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I.  y  lALART  (Félix),  évêque  de 
Châlons  ,  né  à    Paris    en    i6i3, 


plus  illustres  prélats  du  siècle  de 
Ijouis  XIV.  Sa  vertu  étoit  so- 
lide ,  sincère  et  sans  amertume. 
La  paix  de  Clément  XL  se  fit  en 
i66g  en  partie  par  ses  soins. 
On  a  de  lui  un  Rituel ,  des  Man- 
demens  et  des  Instructions  pas- 
torales. 

11.  VIALART  (Charles).  Voj. 
Charles  DE  St. -Paul,  n°LXV"II. 

*  VIALÏ  (  Félix  )  ,  médecin  , 
fié  à  Padoue  ,  mort  le  22  janvier 
i7'22  ,  enseigna  d  abord  la  bota- 
nique à  PJse  ,  puis  devint  direc- 
teur du  jardin  des  plantes  de  sa 
ville  natale:  il  a  laissé,  Plantœ  sa- 
tœ  in  seminario  horti  Pata'^ini  , 
anno  168C),  Patavii  ,  iu-12.         ^ 

VCALLIRR  (N.),  de  Lyon, 
curé  de  Samt-Etienue-en-Sresse, 
pul)lia  ,  au  milieu  du  18'=  siècle, 
un  Recu{-:il  d'oraisons  funèbres. 

*VIAiN'ÉE  (Vincent),  célèbre 
médecin  et  chirurgien  du  i5^  siè- 
cle ,  né  a  Maida  en  Calabre ,  pa- 
roîl  avoir  le  premier  possédé  le 
secret  de  raccoaiiu-oder  les  par- 

T.  XYUI. 


ties  du  corps  mutilées  ,  et'de  les 
rendre  à  leur  état  naturel. Gabriel 
Barri  lai  conteste  cette  invention. 

I.  VIARD  ou  WiARD,  char- 
treux à  Lugny,  mort  au  commen- 
cement du  [3'  siècle,  se  retira 
dans  une  solitude  ii  quatre  lieues 
de  Langres.  Un  grand  nombre  de 
disciples  ,  auxquels  il  imposa  une 
règle  très-austère,  approuvée  par 
Innocent  III ,  vinrent  se  ranger 
sous  sa  discipline.  Ces  ermites 
domièrent  à  leur  monastère  le 
nom  de  Notre-Dame  du  Val-des- 
Choux,  devejiu  chef  -  d'ordre  , 
et  réuni  à  l'abbaye  de  Sept- 
Fonis,  maison  réformée  comme 
la  Trappe. 

t  H.  VIARD  (Nicolas-André), 
avocat,  mort  en  177...  Ses  vrais 
Principes  de  la  lecture  et  de  For- 
tho^raphe ,  augmentés  par  Lii- 
neau  de  Boisgeruiain  ,  1786,  in- 
8",  et  ses  Époques  les  phi<i  inté- 
ressantes de  ï Histoire  de  France^ 
1771,  in-i2  ,  sont  utiles  à  la  jeu- 
nesse, à  laquelle  il  avoit  consacré 
ses  taiens. 

^VIARDEL  (Corne),  chirur- 
gica-accQUcheur  de  Paris,  vivoit 
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dans  le  17'' siècle  :  il  a  donné  dans 
beaucoup  d'opinions  énonces  , 
dont  il  parle  lui-même  dans  un 
ouvrage  intitulé ,  Obsen'ations 
sur  la  pratique  des  accoucliemens 
naturels  ,  contre  nature  et  mons- 
trueux ^  Paris,  1671  ,  in-8",  ibid., 
J748  ,  in-8"i  avec  quelques  nou- 
velles observations  de  peu  d'im- 
portance. H  J  a  aussi  une  édition 
eu  allemand,  assez  estimée,  Franc- 
fort,  1678  ,  iu-8''. 

VIAS  (Balthasar  de),  poète 
latin  ,  né  à  Marseille  en  1087  , 
mort  dans  la  même  ville  en 
1667  ,  marqua  ,  dès  son  en- 
fance ,  une  inclination  particu- 
lière pour  les  muses  latines  qu'il 
cultiva  dans  toutes  les  situations 
de  sa  vie.  En  1627  il  fut  fait 
consul  de  la  nation  française  à 
Alger  ,  emploi  qu'occupoit  son 
père  ,  et  qu'il  remplit  avec  le  plus 
grand  applaudissement.  Le  roi 
le  récompensa  de  son  zèle  par  les 
places  de  gentilhomuie  ordinaire 
^t  de  conseiller  d'état.  Ses  ou- 
vrages sont  ,  I.  Un  long  Patiégy- 
rique  de  Henri-le- Grand.  II.  Des 
Vers  élégiaques.  III.  Des  pièces 
JlUilulées  Les  Grâces  y  ou  Cha~ 
ritum  lihri  très,  Paris,  1G60  ,  in- 
4".  IV.  Sjh'ce  regiaifl? avis,  1623, 
in-4".  V.  Un  Poème  sur  Je  pape 
"Urbain  VIII ,  etc.  11 J  a  ,  dans  ces 
tlifférentes  pièces  ,  de  Tesprit , 
de  la  facilité  ;  mais  son  stjle  est 
quelquefois  obscur  par  un  usage 
trop  fréquent  de  la  table  ,  et  l'au- 
teur ne  sait  pas  s'arrêter  où  il 
faudroit.  Aussi  ses  poésies  ne 
sont  guère  que  dans  les  grandes 
bibliothèques  ,  avec  une  infinité 
d'autres  abandonnées  à  la  pous- 
sière et  aux  vers.  A  la  qualité  'de 
poêle  il  joignit  celles  de  juris- 
consulte et  d'astronome  ;  il  avoit 
formé  un  cabinet  curieux  de  mé- 
dailles et  d'antiques, qui  lui  met  ita 
la  réputation  d'amateur. 
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*  VIATOR  (  le  frère  ) ,  célèbitî 
capucin,  né  à  Coccaglio  dans  le 
Bressan,  un  des  premiers  lit- 
térateurs de  son  siècle  ,  mourut 
sur  la  lin  du  mois  de  janvier  179.5 
dans  Je  couvent  de  Saint-Jac- 
ques de  Cologne.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ,  I.  Tenta- 
minatheolot^ico-scholastica,Bev- 
gami  ,  1744-  H*  Synopsis  tenta- 
îninum  tJieologicoruni  in  morali- 
bus  ,  Venetiis  ,  1791.  III.  L'^"^- 
prit  philosophique  de  saint  Pros- 
per  d'aquitaine,  Brescia  ,  1760. 
IV.  liicerca  sistematica  sul  testa 
e  sulla  mente  di  S.  Prospéra  d'A^ 
quitania  Jiel  suo  poema  contra 
gli  ingrati  ,  1  vol.  in-4''. 

VIAUD.  Voyez  Théophile  V. 

VIBIUS  Sequester,  ancien  au- 
teur, adressa  à  son  fils  Virgilieu 
un  Dictionnaire  géographique  , 
où  il  parloit  des  fleuves  ,  des  ion- 
laines  ,  des  lacs  ,  des  montagnes, 
des  forêts  et  des  nations.  Bocace 
a  depuis  travaillé  sur  le  même 
sujet  ;  et  quoique  souvent  il  ne 
fasse  que  transcrire  ce  qu'a  dit 
Vibius  Sequester ,  il  ne  le  cite  ce- 
pendant jamais.  On  trouve  le 
Dictionnaire  de  Vibius  avec  Pom- 
poniusMela,  iSyS  ,  in-12,  édi-» 
tion  donnée  par  Josias  Simler,  et 
à  Roterdam  ,  1711,  in-8«*. 

I.  Vie  (Henri  de) ,  Je  plus  ha- 
bile mécanicien  du  i4^  siècle  ; 
étoit  d'Allemagne.  Charles  V  le 
lit  venir  à  Paris  ,  où  il  plaça  ,  sut 
lé^tour  du  palais,  une  grosse  hor- 
loge qui  sonnoil  les  heures.  C'est 
le  premier  ouvrage  d'horlogerie 
qu'on  ait  vu  en  France  ,  quoique 
(Tcrbert ,  dès  le  io«  siècle,  eût 
commencé  à  décrire  les  horloge.*» 
à  roues.  De  Vie  mourut  vers  l'an 
1369. 

II.  Vie  (Dominique  de), 
gouverneur  d'Amiens ,  de  Calais, 
et  vice  -  amiral  de   Frauce  ,  se 
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ngjiaîa  par  son  arlabiiité  et  par 
S(3U  humanité  ,  autant  que  par 
SH  valeur.  Il  s'informoit  dans  tous 
les  lieux  où  il  commancloit  des 
marchands  et  des  artisans  qui 
jouisaoient  d'une  bonne  réputa- 
tion ;  il  les  visitoit  comme  un  ami 
€t  alloit  lui-même  les  prier  à  dî- 
ner. Lhistoire  rapporte  de  lui 
deux  traits  bien  touchans.  Ayant 
eu  en  i58ô  le  gras  de  la  jambe 
droite  emporté  d^un  coup  de  fau- 
conneau,et  ne  pouvant  plus  mon- 
ter à  cheval  sans  ressentir  les  dou- 
leurs les  plus  vives  ,  il  s'étoit  re- 
tiré dans  ses  terres  en  Guienne. 
11  y  vivoit  depuis  trois  ans  lors- 
qu'il apprit  la  mort  de  Henri  III, 
les  embarras  où  étoit  Henri  IV  , 
et  le  besoin  qu'il  avoit  de  tous 
ses  bons  serviteurs.  11  se  lit  cou- 
per la  jambe  ,  vendit  une  partie 
de  son  bien  ,  alla  trouver  ce  prin- 
ce et  lui  rendit  des  services  signa- 
lés à  la  bataille  d'Ivri  et  dans 
])lusieurs  au<res  occasioiis.  Deux 
jours  après  l'assassiiîat  de  ce  roi, 
de  Vie  passant  dans  la  rue  de  la 
Féronaerie  et  regardant  l'endroit 
où  cet  horrible  attentat  avoit  été 
commis  ,  fut  si  saisi  de  douleur 
qu'il  tomba  presque  moi  t ,  et  il 
expira  le  surlendemain  14  août 
1610.  —  Son  frère  ,  Méri  de  Vie  , 
mort  en  1622  ,  fut  garde  de  sceaux 
sous  Louis  XllI.  Dominique  de 
Vie  ne  laissa  pas  de  postérité. 

III.  VIG  (  dom  Claude  de)  , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint  -  Maur  ,  né  a  Soreze  ,  pe- 
tite ville  du  diocèse  de  Lavaur, 
professa  d'abord  la  rhétorique 
dans  l'abbaye  de  Saipt-Sever  en 
Gascogne.  Ses  supérieursinstruits 
de  sa  capacité  ,  l'envoyèrent  à 
Rome  en  1701  ,  pour  y  servir  de 
compagnon  au  procureur  géné- 
ral de  sa  congrégation.  Ses  con- 
noissances  lui  concilièrent  la  bien- 
veillance du   pape  Clémetel  XI  . 
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de  la  reine  de  Pologne  et  de  plu- 
sieurs cardinaux.  On  le  rappela 
en  France  en  1 7 1 5  ,  et  il  fut  choisi 
avec  dom  Vaissette  ,  pour  travail- 
ler à  l'Histoire  de  Languedoc.  Le 
premier  volume  de  ce  sa\ant  ou- 
vrage étoit  imprimé  lorsqu'il  mou- 
rut à  Paris  le  25  janvier  1734  ,  a 
64  ans  ,  après  avoir  été  nommé 
procureur  général  de  sa  congré- 
gation à  Pxome.  On  a  encore  de 
lui  une  Traduction  latine  de  la 
Vie  dedomMabillon  parRuinart. 
Cette  version  fut  imprimée  à  Pu- 
doue  eu  17  [4. 

*  IV.  Vie  (Jean-Baptiste)  ,né 
à  Naples  en  1670  d'une  famille 
honnête  ,  fit  la  majeure  partie  de 
ses  études  grammaticales  au  col- 
lège des  jésuites ,  ainsi  que  sa 
philosophie.  Il  se  livra  ensuite  à 
la  jurisprudence  ,  qu'il  approfon- 
dit pendant  neuf  ans  dans  le 
château  de  Cilento  ,  où  il  élevoit 
les  neveux  de  Jérôme  Rocca  , 
évèque  d'Ischia.  De  retour  à  Na- 
ples en  -1697  '  il  y  obtint  uns 
chaire  de  rhétorique  ,  puis  de 
droit.  Charles  de  Bourbon  étant 
venu  à  Naples  ,  le  nomma  sou 
historiographe.  11  mourut  le  20 
janvier  1744.  On  compte  de  lui 
vingt-cinq  ouvrages  divers  ,  tels 
que  Panégyriques  ,  Oraisons  fu- 
nèbres ,  Traités  de  philo  sophiç  ^ 
de  jurisprudence ,  de  métaphj- 
sique  ,  etc.  ,  etc. 

V.  ViC   (Énée).  ^.  Vico. 

I.  VICAIRE  (Philippe) ,  doyen 
e;  ancien  professeur  de  théologie 
dans  l'université  de  Caen  sa  pa^ 
trie,  curé  de  Saint-Pierre  de  Ja 
même  ville ,  né  le  24  décem- 
bre 1689,  et  mort  le  7  avril 
1775  ,  parut  dans  l'université 
lorsqur-les  tristes  querelles  à  Foc- 
casion  des  matières  de  la  Grâce 
y  étoient  dans  Ja  plus  grande  ef- 
feryçscenc<i.   Son  attachcméal  à 
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la  Bulle  Unigejiiliis  ne  fut  pas 
équivoque  :  il  donna  lieu  plus 
d'une  fois  au  parti  opposé  de  lui 
en  reprocher  l'excès.  11  ne  fil  pas 
paroître  moins  de  zèle  pour  la 
Téuniou  des  protestans  à  TEglise 
catholique  ,  et  gouverna  sa  pa- 
roisse avec  prudence.  IVous  avons 
de  lui  ,  1.  Discours  sur  la  nais- 
sance de  Monseigneur  le  Dnu- 
phin, Caen,  1729,  in-4°.  II.  Orai- 
son jf^unèbre  de  M.  le  cardinal  de 
Fleury^  «743  ,  in-4".  ïll.  Deman- 
des d'un  protestant  faites  à  M.  le 
curé  de^**  ,  avec  les  Réponses  , 
1766  ,  in- 12.  IV.  Expositioji  fi- 
dèle et  preuves  solides  de  la  doc- 
trine catholique  ,  adressées  aux 
protestans  y  elc.  Caen ,  1770,  4 
▼ol.  in-i2. 

*  II.  VICAIRE  (  Jean-Nicolas 
de)  ,  jurisconsulte  du  16^  siècle, 
Dé  à  Salerne  ,  a  mis  au  jour  : 
Scripta  in  lecturd  primœ  partis 
Injbrtiati ,  videlicet  super  soluto 
matrimonio  ,  etc.  ,  in-folio. 

*  Vie ARIUS  (  Jean-Jacques  ) , 
médecin  du  17*  siècle,  fut  reçu 
docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine à  Frihourg  ,  et  y  occupa 
la  première  chaire.  Il  fut  membre 
de  l'académie  imp.  d'Allemagne. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  :^- 
drophylacium  ,  s  eu  discursus  de 
aquis  mineralibus.  Ulmae  Suevo- 
l'Uni  ,  1699  ,  in-S".  Basis  univer- 
sœ  medicinœ  ,  etc.  Argentorati  , 
1710  ,  in-89.  Traclatus  de  inteni- 
perato  Hippocratico  ^e\.c.  ibidem  , 

1712,  in-4''. 

*  VICARS  (Jean)  ,  auteur  an- 
glais ,  né  à  Londres  ,  mort  en 
16S1 ,  fut  un  zélé  presbytérien  , 
qui  se  distingua  dans  les  guerres 
civiles.  Les  ouvrages  qu'on  a  de 
lui  sont ,  I.  Dieu  dans  la  Mon- 
tagne on  le  Moniteur  de  l'Angle- 
terre ,  poème  ,  in-4°.  IL  Le  Mi- 
rêir  dus  MalveilUms.  ill.  Quel- 
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ques  pamphlets  virulents  contre 
les  royalistes.  Buttler  fait  men- 
tion de  lui  et  le  représente  comme 
inspiré  par  la  bière  ou  quelque 
autre  liqueur. 

*  VICARY  (Thomas),  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  en  anglais  sur 
l'anatomie  ,  il  étoit  citoyen  de 
Londres  ,  sergent^chirurgien  sous 
Henri  Vllï  ,  Edouard  VI ,  Marie! 
et  Elizabeth  ,  et  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  de  Saint- Barthé- 
lemi.  Son  ouvrage  parut  en  i548 
et  a  pour  titre  ,  Traité  de  l'ana- 
tomie du  corps  humain  ,  compilé 
par  T.  Vicary  et  publié  par  les 
chirurgiens  de  Vhôpital  de  Saint- 
Barthélemi  ;  il  a  été  réimprimé 
en  1377  ,  in-ia  ,  in-4°  en  (635  , 
et  a  eu  depuis  d'autres  éditions. 
C'est  un  court  abrégé  à  l'usage 
des  élèves  ,  tiré  de  Galieo  et  des 
auteurs  arabes. 

VICECOMÈS  oztVicoMTi(  Jo- 
seph )  ,  né  à  Milan  vers  la  fin  du 
16^  siècle,  fut  choisi  par  le  car- 
dinal Frédéric  Borromée  pour 
travailler  dans  la  fameuse  bibllo' 
thèque  ambrosienne  ,  fondée  à 
Milan  par  ce  savant  prélat.  Vi- 
cecomès  ,  Rusca ,  CoUius  ,  etc.  , 
avolent  mérité  par  leur  capacité 
ses  regards  ;  et  afin  que  sa  biblio- 
thèque ne  fût  pas  oisive  ,  il  leur 
distribua  à  chacun  les  matières 
qu'ils  dévoient  traiter.  Le  premier 
eut  pour  lot  les  rits  ecclésiasti- 
ques. Il  remplit  sa  tâche  avec  éru- 
dition par  un  ouvrage  imprimé  à 
Milan  ,  en  4  vol.  in-4*  5  ^0"^  ce 
titre  ,  Observationes  Ecclesiasti- 
cœ  de  Baptismo  ,  Confirmations 
et  de  Missa.  Cet  ouvrage  rare  , 
ainsi  que  tous  ceux  appelés  am- 
brosiens  ,  parut  en  difierentes  an- 
nées ;  le  premier  volume  en  i6i5, 
le  second  eu  1618,  le  troisième 
en  1620  ,  et  le  quatrième  en  1626. 
Le  dernier  contient  ce  qui  regarde 
les  céfémoaies  de  la  messe.  Les 
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ancleus  rits  usités  pendant  le  sa- 
crifice et  ceux  qui  leur  servent  de  '. 
préparation  y  sont  détaillés  avec  j 
étendue.  Il   est  auteur  de    quel- 
ques autres  ouvrages  moins  con- 
sidérables. 

*  VICELTN  ,  natif  d'Hamele'n. 
Cet  homme  d'un  mérite  extraordi- 
naire ,  après  avoir  été  supérieur 
des  chanoines  d-e  St. -Augustin  à 
Falderen  ,  fat  à  latin  sacréévèque 
d'OEdembourg.  Jusqu'à  cette 
époque  (le  ij2«  siècle)  ,  les  Fin- 
landais avoient  témoigné  la  plus 
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chrétieune  ;  mais  trente  années 
d'efforts  ,  soutenus  au  milieu  des 
daugers  et  dirigés  par  la  sagesse, 
couronnèrent  le  ministère  de  Vi- 
celin  du  succès   désiré. 

VECENCE  (  Jean  de  )  ,  domi- 
^ilcain.  Forez  Iwzelin. 

VICENTE  (Gilles)  ,  fameux 
dramatiste  du  16''  siècle  ,  qu'on 
regarde  comme  le  Plaute  de  Por- 
tugal ,  eut  la  facilité  du  poète 
latin.  lia  servi  de  nîodèie  a  Lo- 
pez  de  Véga  et  h  Quévedo.  Ses 
ouvrages  dramatiques  parurent 
a  Lisbonne  en  i5()'?,  ,  in-folio, 
par  les  soins  de  ses  enfans ,  héri- 
tiers des  talens  poétiques  de  leur 
père.  Cette  collection  ,  partagée 
en  cinq  livres  ,  comprend  dans 
le  premier  toutes  les  pièces  du 
genre  pieux  ;  dans  le  second  , 
\fii  coniédies  ;  dans  le  troisième, 
les  tragi-comédies  ;  dans  le  qua- 
trième ,les  farces  ,  et  dans  le  cin- 
quième ,  les  pantomimes Vi- 

cente  écrivoil  facilement  ,  mais 
sans  correction  et  sans  goût.  Son 
sel  éloit  fade  pour  tout  ce  qui  n'é- 
toit  pas  peuple.  On  prétend 
néanmoins  qu'Erasme  apprit  ex- 
près le  portugais  pour  lire  ses 
ouvrages. 

*  VICEi\TL\0  (  Nicolas  )  ,  ec- 
clésiastique italien  du  16^  siècle  , 
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est  l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
la  Musique  antique  réduite  à  wie 
pratique  moderne.  Il  inventa  un 
instrument  appelé  archicjrnhale. 

VICHARD  DE  Saint  -  Real. 
Voyez  Real  ,  n°  I. 

YICIIEM,  nom  de  plusieurs 
graveurs  en  bois  qui  ont  perfec- 
tionné leur  art  dès  sou  origine. 
Christophe  Vichem  commença  à 
se  distinguer  au  commencement 
du  16*  siècle  ;  son  fiis  a  gravé  la 
suite  des  portraits  des  Hommes 
illustres  ,  dessinés  par  Tobie  S  li- 
mer, dans  un  ouvrage  latin  pu- 
blié à  Baie  en  lôgi  ,  l'un  des 
plus  précieux  monumens  de  la 
gravure  en  bois.  C.  S.  Vichem  , 
fils  de  ce  dernier  ,  a  vécu  plus 
d'un  siècle  ,  et  fut  aussi  l'un  des 
plus  habiles  graveurs  en  bois  de 
son  temps.  Il  a  beaucoup  gravé 
d'après  Goltzius  et  Matham. 

♦  VICINI  (Jean-6aptlste) ,  né  à 
Final  en  IJ09,  fut  premier  poète 
de  la  cour  de  Modène  ,  et  his- 
toriographe de  la  ville  de  Corrég- 
gio.  Il  cultiva  beaucoup  la  poé- 
sie italienne ,  et  auroit  sans  doute 
obtenu  un  rang  distingué  parmi 
les  poètes  de  son  siècle  ,  si  la 
correction  de  son  stvie  eût  ré- 
pondu à  la  f"a<:i!ité  de  son  génie. 
Il  mourut  à  Modène  le  22  mars 
1782.  Il  a  mis  au  jour  un  grand 
nombre  dé  poésies  telles  que  , 
Sonnets  ,  Epitres  ,  St  cnces  lé- 
gères ,  Eglogiies  ,  Hjmnes  sa- 
crées et  profanes  ,  un  poème  dea 
Quatre  Saisons  ,  et  les  traduc^ 
tions  de  Biou  ,  Moschus  ,  Théo- 
crite ,  etc. 

*  VICO  (  Enée  )  ,  graveur  de 
Parme  ,  et  le  premier  qui  ait 
écrit  en  Italie  sur  la  sciçnce  nu- 
mismatique, ou  du  moins  qui  l'aie" 
réduite  à  des  règles  h  peu  près 
ceitaiues  ,  publia  à  Venise  ,  en 
iSôà  y  soi   Discours  sur  lus  Mé» 
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cîailles  ,  qu'il  dédia  au  grand-duc 
Conie  de  Médicis ,  amateur  de 
tous  les  arts  et  sur-tout  de  celui-ci. 
L'e'rudiîion  dont  ce  livre  est  rem- 
pli est  d'autant  plus  remarqua- 
fele  qu'il  n'a  voit  été  connu  jus- 
qu'alors que  comme  graveur.  Il  le 
fut  en  efîet  de  Charles-Quint  et  des 
grands-ducs  Corne  et  Hercule  11. 
Ce  savant  artiste  mit  encore  au 
jour  les  Images  des  Césars  ^  avec 
eur  histoire  et  l'explication  des 
médailles.  Il  fit  peu  de  temps 
après  le  même  travail  sur  les 
^  Images  des  impératrices:  mais  ses 
ouvrages  furent  efï'accs  par  ceu.v 
de  Bastien  Erizzo  en  1770,  noble 
Vénitien  ,  qui  possédoit  le  même 
savoir  que  Vico  ,  mais  qui  avoit 
plus  de  méthode. 

*  VICOMTERIE  DE  St.-Sai^i- 
SON  (  Louis  de  la  ) ,  député  à  la 
convention  nationale  ,  partisan 
exalté  de  la  liloerté  ,  mais  probe  , 
Xi^ayant  jamais  connu  l'intrigue  ; 
écrivain  médiocre  :  ou  a  de  lui  , 
Eloge  de  Voltaire,  ode  qui  a 
concouru  pour  le  prix  de  l'aca- 
déinie  française  ,  suivie  d'une 
lettre  du  roi  de  Prusse  à  Tauteur  , 
Paris,  1782,  in-8°.  La  liberté  ^ 
ode  avec  des  notes  ,  1789  ,  in-S". 
Du  Peuple  et  des  Rois,  1790  ^ 
ivi-S".  Des  Droits  du  peuple  sur 
T assemblée  nationale  ,  179^  5 
in -S'.  Les  crimes  des  rois  de 
France  depuis  Cloi-'is  jusqu'à 
Louis  XVi  ,  1791  ,  grand  in-8«. 
La  Républifiue  sans  impôt ,  1 79'2 , 
in-S".  Rcjtexions  sur  le  procès 
de  Louis  *  XFl  ^  etc.  Après  la 
session  (.le  La  convention  natio- 
nale ,  La  Vicomterie  obtint  une 
juftédiocre  place  de  commis  à  la 
Fégie  du  timbre  et  observa  le 
plus  grand  incognito.  11  mourut 
«a  1809,  ti  l'âge  de  67  ans. 

VICOMÏI.    Foy.    VicEfOMÈs, 

t  VlCQ-D'AZm  (  Fdiijf  ) ,  mé- 
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drcin  ,  né  à  Valogne  le  28  avril 
1748  :  fils  d'un  médecin  renommé, 
il  suivit  avec  ardeur  la  profession- 
de  son  père.  Plein  d'ambition  , 
agité  par  le  désir  de  se  faire  un- 
nom  et  de  percer  dans  le  monde, 
il  vînt  à  Paris  à  l'a<ie  de  17  ans  , 
et  sy  distmgua  bientôt  par  ses 
écrits  surl'anatomie  et  la  pbvsio- 
logie  ,  par  son  esprit  méthodique 
et  la  pureté  de  son  style.  11  avoit 
eu  de  bonne  heure  la  poitrine  dé- 
licate ,  et  lorsqu'il  vint  en  177S 
en  Guicnne  ,  à  l'occasion  de  l'é- 
pizooliô  (  et  non  en  Langue- 
doc comme  on  Pa  écrit  )  ,  il  dil 
qu'il  craignoit  toujours  que  cette 
malheureuse  disposition  ne  s'ag- 
gravât. Il  y  succomba  enfin  ,  et 
non  à  l'ouverture  des  veines  que 
La  Harpe  prétend  faussement 
qu'il  se  fit  faire.  L'ambition  dont 
ilétoit  dévoré  ne  servit  pas  peu 
à  aigrir  ses  maux,  sur-tout  lors- 
qu'il eut  perdu  ses  places  et  ses 
protecteurs.  Le  moral  lui  servit  à 
détruire  le  physique.  Bientôt 
I  après  il  devint  l'un  des  princi- 
paux fondateurs  de  la  société  de 
médecine  ,  dont  les  travaux  pou- 
v oient  faire  obtenir  à  la  France  la 
même  prééminence  en  médecine 
qu'elle  avoit  en  chirurgie.  Vicq- 
d'Azir  y  prononça  les  éloges  de 
Haller  ,  Linnée  ,  Bucquet,  Lieu- 
taud  ,  Duhamel  ,  Pringle  ,  Ilun- 
ter  ,  Sanchez  ,  Lorry  ,  Macquer  , 
Bergman,  Serrao ,  Scheele.  Ces 
éloges,  d'un  style  élégant  et  har- 
monieux, lui  firent  une  si  grande 
réputation  qu'en  1788  Pacadémie 
française  l'appela  dans  son  sein 
pour  succéder  à  Buffon.  Aupara- 
vant il  étoit  membre  de  l'aca- 
démie àes  sciences.  Des  travaux 
continus ,  l'impression  doulou- 
reuse que  faisoient  sur  son  cœnr 
les  victimes  de  la  révolution  ,  al- 
térèrent sa  santé;  et  dans  l'ar- 
deur de  la  fièvre  qui  termina  ses 
j:Om^s  il  parla  safts  cesse  du  lii-. 
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bunal  révolulionnaire.  Il  suc- 
comba le  20  juin  1794-  Vicq- 
d'Azir  avoit  une  taïUe  avanta- 
geuse ,  vme  physionomie  spiri- 
tuelle ,  un  langage  agrca])le  et 
la  mémoire  la  plus  heureuse. 
Pour  parvenir  sûretnent  à  son 
avancement  il  employa  non- 
seulement  son  méjite,  mais  beau- 
coup d'adresse  pour  se  l'aire  des 
partisans  et  des  protecteurs.  Ou- 
tre les  éloges  cités,  ou  lui  doit,  T. 
Ceux  deVergennes,  de  Franklin  et 
de  Buffon.  II.  Vix\s\.em-i, Mémoires 
sur  l'anatoniie  des  oiseaux,  lll. 
Des  Ohserixitions  analomiques 
sur  trois  singes  ,  et  sur  plusieurs 
points  d'anatomie  comparée.  Il 
y  prouve  que  l'homme  étant  le 
seul  être  qui  a;l  la  faculté  de 
joindre  le  pouce  avec  l'index, 
c'est  à  cet  avantage  ,  si  petit  en 
apparence  ,  que  l'on  doit  en 
grande  partie  les  prodiges  de 
tous  les  arts.  IV.  Description  des 
nerfs  de  la  deuxième  et  troisième 
paire.  V,  Méiioire  sur  la  voix. 
Vl.  Antre  sm-  la  structure  et  la 
position  des  testicules.  VU.  Qua- 
Ixe  Mémoires  sur  la  structure  du 
cerveau  ,  du  cervelet  et  de  la 
moelle  alougée.  VllI.  Observa- 
tions sur  la  clavicule  et  sur  les 
os  claviculaires.  Les  OEuifres  de 
Vicq-iV Azir  ont  été  recueillies  et 
publiées  avec  des  notes  et  un 
Discours  sur  sa  Vie  et  sur  ses 
Ouvrages  ,  par  tF.  L.  Morean 
(  de  la  Sarthe  )  ,  docteur-méde- 
cin ,  sous^bibliothécaire  de  l'é- 
cole de  médecine  ,  etc.  6  gros 
vol.  in-B"  ,  ornés  d'un  frontispiuie 
allégorique  dessiné  par  M.  Gi- 
ro<let ,  et  gravé  par  .M.  Delaunay, 
avec  un  volume  de  planches  , 
grand  in  -  4**  »  dont  partie  est 
in-folio,  et  form<e  «ne  nouvelle 
édition  dit  traité  du  cerveau  ,  en 
tout  7  vol.  Cet  ouvrage  est  très- 
utile  à  ceux  qui  veulent  étudier 
la  médecine  physique  et  morale. 
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VICTvOIRE  ou  NiCE(MylhoI.), 
déesse  du  paganisme:  elle  avoit  un 
temple  à  Athènes  et  un  autre  a 
Rome.Onladisoit  hlle  deladéesse 
Stjx  et  du  géant  Pallas.  On  la 
représente  sous  la  ligure  d'une 
jeune  hlle  toujours  gaie  ,  avec 
des  ailes,  tenant  d'une  main  une 
couronne  d'olivier  et  de  laurier  , 
et  de  l'autre  une  branche  de  pal- 
mier. Les  Athéniens  ne  donnoient 
point  d'ailes  à  leur  déesse  Vic- 
toire ,  comme  pour  l'empêcher 
par-là  de  s'éloigner  d'eux.  Les 
fêtes  ou  réjouissances  qui  sui- 
voient  ses  faveurs  s'appeloient 
Niceteria . 

I.VICTOïPvE.  Voy,  Victorine. 

H.  VICTOIRE  DE  Bavière,  dr^u- 
phine  de  France .  /^cy^.  Makie«ç 
n".  XVIII. 

I.  VICTOR  (  saint  )  ,  d'une 
illustre  famille  de  Marseille,  se 
signala  dans  les  armées  romaines 
jusqu'à  l'an  3o3  qn^il  eut  la  tête 
tranchée  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Les  fameuses  abbayes  de 
Saint- Victor  à  Marseille  et  à  Paris 
ont  été  fondées  sous  son  invo- 
cation. 

II.  VICTOR  (  saint  )  ,  Afri- 
cain ,  monta  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  après  le  pape  Eleu- 
thère  ,  le  i"  juin  igS.  Il  y  eut  de 
son  temps  un  grand  différent  dans 
l'Eglise  pour  ia  célébration  de  la 
fête  de  Pâques.  11  décida  qu'où 
devoit  toujours  1-a  célébrer  le  di- 
manche après  le  quatorzième  jour 
de  la  lune  de  mars.  On  ne  regar- 
da point  comme  hérétiques  nk 
schismatiques  ceux  qui  obser- 
voient  une  pratique  contraire  , 
jusqu'à  ce  que  lu  question  eût 
été  décidée  par  le  concile  de  Ni- 
cée.  Les  monîanlites  essayèrerit 
de  se  mettre  bien  dans  l'cspiit 
de  ce  pape  ,  et  ils  lui  envoyèrent 
des  prt-i'^'n^  accnmp3s,né&  à^  dé- 
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claralions  catholiques  en  appa- 
rence. Trompé  par  l'iiitérlenr  de 
leurs  >erfus  el  la  sé\érlté  de  leur 
morale,  il  avoit  dressé  des  lettres 
de  communion.  IMaisPraxeus  qui 
dans  la  suite  fui  hérésiarque  lui- 
même,  ne  l'eût  pas  plutôt  informé 
tlu  véritable  état  des  choses,  qu'il 
refusa  leurs  préseus  et  révoqua 
ses  lettres  de  paix.  Ce  fait  est  at- 
testé par  Tertuliitn  {Lib.  contra 
Praxeam  )  qui  étoit  lui  -  même 
i»!ontaniste.  11  ne  r.omme  point  le 
pape.  Cave  et  quelques  antres 
écrivains  pensent  que  ce  pape 
cMoit  Eleuthère  ;  mais  d'autres 
critiques  soutiennent  quec'esfN  le- 
\&r\[F.  Kain  deTiLLEMONT  et  Cel- 
riER  sur  Victor.  )  Ce  saint  pontife 
scella  deson  sangla  foi  de  Jésus- 
i^hrist ,  sous  l'empire  de  Sévère  , 
le  28  juillet  202.  Nous  avons  de 
lui  quelques  Epitres  ;  et  saint 
Jérôme  le  compte  le  premier  par- 
mi les  auteurs  ecclésiastiques  qui 
ont  écrit  en  latin. 

ITI.VICTORII,  appelé  aupara- 
vantGébéhard,évéqued'l£ichstadt 
en  Allemagne  ,  pape  après  Léon 
IX,  le  i3  avril  io55  par  la  fa- 
veur de  l'empereur  Heuri  III, 
n'accepta  la  liare  que  malgré  lui  -, 
mais  il  Tillnstra  par  ses  vertus. 
Il  déposa  plusieurs  évêques  simo- 
niaqr.es  dans  un  concile  qu'il  tint 
à  Florence  ,  envova  Hildebrand 
en  France  en  qualité  de  légat ,  et 
tint  un  concile  à  Rome  l'an  1057. 
Le  zèle  de  Victor  pour  la  disci- 
pline lui  attira  des  ennemis  im- 
placables. L  n  sûus-djacre  attenta 
a  sa  vie  el  mil  «lu  poison  dans  le 
calice  ;  mais  le  pape  découvrit  ce 
crime,  les  uns  disent  naturelle- 
ment ,  les  auties  par  un  miracle. 
Victor  mourut  à  Florence  Tau 
jo57  ,  laissant  vacant  le  trore 
pontifical  et  le  siège  d  Eicl!sta<il 
qu'il  avoit  aussi  gardé  jusqu'à  sa 
mort. 
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IV.  VICTOR  III  ,  appelé  arr- 
paravaut  Didier  ,  étoit  cardinal 
et  abbé  de  Mont-Cassin  ,  lors- 
qu'il fut  placé  ,  malgré  sa  résis- 
tance ,  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  le  i4  mai  1086.  Il  assem- 
bla au  mois  d'août  de  l'année 
suivante  un  concile  des  évéques 
de  la  Fouille  et  de  la  Cal;  bre  à 
Bénevent  ;  il  y  prononça  la  dé- 
position de  l'antipape  Guibert 
qui  prétendoit  toujours  se  main- 
tenir à  Rome  ,  et  "renouvela  le 
décret  contre  les  investitures. 
Victor  tomba  malade  pendant  ce 
concile  ,  €t  il  lut  obligé  de  re- 
tourner pvomptement  au  Mont- 
Cassin  ,  où  il  mourut  le  16  sep- 
tembre 1087.  Plusieurs  auteurs  , 
dit  le  P.  Lon^ueval  ,  ont  écrit 
qu'il  étoit  mon  du  poison  que  les 
émissaires  de  l'empereur  avoient 
fait  mettre  dans  le  calice  lorsqu'il 
célébroilla  messe.  Mais  ces  asser- 
tions n'ont  d'autre  fondement  que 
la  brièveté  de  son  ponlilicat.  Gré- 
goire VU  l'avoil  désigné  pour  son 
successeur.  Victor  ressembloit  à 
ce  pontife  par  ses  vertus.  Il  s'éloit 
principalem»nl  signalé  par  la 
magnillque  église  qu'il  /il  élever 
au  Mont-Cassin.  On  a  de  lui  des 
Epitres  ,  des  Dialop,ucs  ,  el  un 
Traité  des  jyii  racles  de  St.  Bev.oît^ 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
11  ne  laut  pas  le  confondre  avec 
Tantipape  Victor  ,  nommé  l'an 
ii5S  ,  après  la  mort  d'Anaclef  , 
et  qui  presqu'aussitot  quitta  la 
chaire  pontificale.  V.  I^^oci:^TII. 

V.  VICTOR  DE  Vite  ou  dUti- 
QUE  ,  évêque  de  Vite  en  Afri- 
que. Le  roi  Humeric  prince 
arien  alluma  une  peisécutioa 
contre  les  catholiques,  pendant 
laquelle  Victor  eut  beaucoup  à 
soufliir.  Le  saint  évêque  écrivit 
vers  Pan  487  l'Hisloire  de  cette 
persécution  avec  plus  d'exactitu- 
de que  d'élégance.  Son  ouvrage 
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(  piiLlié  par  le  père  Glilfflet  , 
Dijon  ,  i665  ,  in  -  12  ,  et  par 
dom  Rninart,  Paris  ,  i6g\  ,  in-4°) 
peut  servir  non  -  scaleinent  pour 
riiistoire  dv  l'Eglise,  mais  même 
pour  celle  des  Vandales.  L'auteur 
laconfe  que  ce  tyran  avoit  fait 
couper  la  langue  jusqu'à  la  ra- 
cine à  plusieurs  caîîioliqnes  qui 
parlèrerit  encore  après  l'exécu- 
tion. «  Si  quelqu'un  en  doute  , 
dit  le  saint  évoque  ,  ctu'il  aille  il 
Constantinopie  et  il  v trouvera  en- 
tre autres  un  sous-diacre  nommé 
Réparai  qui  parle  nettement ,  sans 
aucune  peine  ,  et  qui  par  cette 
raison  est  singidièrenienl  honoré 
dans  le  paîais  de  l'empereur  Ze- 
non et  pi  incipalemenl  de.  l'impé- 
ratrice.» H  n'y  a  pas  de  fait  ,  sui- 
vant quelques  écrivains  ,  mieux 
prouvé  dans  l'histoire.  Enéc  de 
Gaze  ,  l'empereur  Jusîinicn,  This- 
tonen  Procope  ,  le  comte  Mar- 
cellin  l'attestent  également  sur  le 
témoignage  de  leurs  yeux.  Victor 
est  honoré  corame  coniesscur  le 
20  d  août. 

VI.  VrCTOR  DE  Capoue  ,  évo- 
que de  celle  ville  ,  composa  un 
Cycle  priscal  vers  l'an  545  ,  et 
une  Préface  sur  l'Harmonie  des 
quatre  Evan^'lisles  ,  par  Ammo- 
niu3.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  L<3  vé- 
nérable Bède  a  conservé  quelques 
fragmens  de  son  Cycle  pascal. 

VU.  VICTOR  DE  TiKoNES, 
évoque  de  celte  ville  en  Afrique  , 
fut  l'un  des  piincipaux  défen- 
seurs des  Trois  Chapitres.  La 
chaleur  avec  laquelle  li  les  dé- 
fendit le  ht  exclure  en  555.  Après 
avoir  essuvé  plusieurs  mauvais 
traitemens  ,  il  fut  renfermé  dans 
un  monastère  de  Conslantino[de 
où  il  mourut  en  566.  Nous  avons 
de  lui  une  Chrvnique  qui  ren- 
ferme les  événemens  arrivés  dans 
l'Église  et  dans  PÉiat.  Le  discei- 
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nement  .  l'exactitude  ,  le  choix 
des  maticresn'vprésidentpas  tou- 
jours ;  mais  elle  peut  servir  pour 
les  S*"  et  6"  siècles  de  l'Eglise.  On 
la  trouve  dans  le  Thésaurus  Tcm- 
porum  de  Scaîiger ,  et  dans  Ca- 
nisius. 

Vni.  VICTOR  -  AMÉDÉE  H , 

dnc  de  Savoie  et  premier  roi  de 
Sardaigiie  ,  né  le  i4  lual  i66d, 
,  succéda  à  son  père  Charles- Em- 
manuel ,  à  l'âge  de  ii  ans  ,  en 
i'jy5.  Son  mariage  avec  la  fille 
puînée  de  Monsieur  ,  frère  de 
J.ouis  XiV  ,  lui  assura  les  armes 
de  la  France.  Ce  fut  eu  partie 
par  le  secours  du  roi  qu'il  cliassa 
entièrem.ent  les  Vaudois  des  val- 
!  lécs  de  Luzerue  et  d'Angrone. 
I  Mais  à  peine  jouissoit-il  de  la 
paix  que  Louis  XIV  lui  avoit 
,  procurée  ,  qu'il  se  ligua  contre  ce 
I  monarque.  Catinat  le  battit  le 
I  19  août  i6go  à  Staffarde  ,  et  lui 
I  enleva  toute  la  Savoie.  Victor  fit 
une  invasion  dans  le  Dauphîr^,é 
deux  ans  après  et  se  rendit  maî- 
tre de  Gap  et  d'Embrun  ;  mais 
on  le  força  d'abandonner  cette 
province.  Catinat  le  défit  encore 
dans  la  plaine  de  la  jMarsaille  en 
1693  :  (  Fqyez  Cdaulieu.  )  Obligé 
de  faire  la  paix  en  1696  ,  il  en- 
tra dans  la  gnierre  de  1701  ,  mal- 
gré ses  traités  avec  la  France  ; 
et  il  lui  en  coûta  la  Savoie  et 
Nice.  11  éloit  étonnant  que  ce 
prince,  beau-père  de  Philippe V, 
beau-père  du  duc  de  Bourgogne 
et  petit-fils  d'une  sœur  de  Louis 
XI H  ,  abandonnât  ses  deux  "en- 
ures ,  et  meuie  a  ce  qu  on  croj'oit 
ses  véritables  intérêts.  Mais  Pem- 
pereur  lui  promettoit  tout  ce  que 
^es  gendres  lui  avoient  refusé  ,  le 
Montferrat  -  JMantouan  ,  Alexan- 
drie ,  les  pays  entre  le  Pô  et  le 
Tanaro  ,  et  plus  d'argent  que  la 
Fiance  ne  lui  en  donnoit.  S'il 
manquoit  aux  ioib  de  iéquité  ,  il 
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ne  crojoit  pas  manquer  aux  lois 
de  la  politique.  Mais  il  y  avoit  un 
point  essentiel  qu'il  oublia  ;  ce  fut 
<Je  retirer  ses  troupes  qu'il  laissa 
Si  la  merci  des  Français  ,  tandis 
u'il  traitoit  avec  l'empereur.  Le 
uc  de  Vendôme  les  fit  désar- 
mer ;  elles  n'étaient  à  la  vérité 
que  de  cinq  mille  hommes  -,  mais 
ce  n'étoit  pas  un  petit  objet  pour 
le  duc  de  Savoie.  Les  Français 
occupèrent  une  partie  de  ses 
états  ,  et  le  duc  de  La  Feuillade 
fut  envové  en  1706  pour  faire 
le  siège  de  Turin.  Heureusement 
le  prince  Eugène  vint  dégager 
cette  place  le  7  septembre.  Vic- 
tor étant  rentré  dans  ses  états  , 
alla  mettre  le  siège  devant  Tou- 
lon qu'il  lut  obligé  de  lever.  Par 
la  paix  de  1713,  le  roi  d'Es- 
pagne lui  donna  le  royaume  de 
Sicile.  Le  duc  de  Savoie  s'en  dé- 
mit depuis  en  laveur  de  l'empe- 
reur qui  le  déclara  roi  de  Sar- 
daigne.  Victor  -  Amédée  après 
avoir  régué  55  ans  ,  lassé  des 
affaires  et  de  lui-même  ,  abdi- 
qua par  un  caprice  en  1730  ,  à 
l'âge  de  64  ans  ,  la  couronne  qu'il 
avoit  portée  le  premier  de  sa  fa- 
mille ,  et  il  s'en  repentit  par  un 
autre  caprice.  Un  an  après  il 
voulut  remonter  sur  le  trône  que 
son  inquiétude  lui  avoit  fait  quit- 
ter. Son  fils  le  lui  auroit  ,  dit- 
oa  ,  remis  si  son  père  seul  Ta- 
voit  redemandé  et  si  la  conjonc- 
ture des  temps  l'eût  permis  ;  mais 
c'éloit  une  maîtresse  ambitieuse 
qui  vouloit  régner  ,  et  tout  le 
conseil  fut  forcé  d'en  prévenir 
les  suites  funestes  et  de  faire 
arrêter  celui  qui  avoit  été  son 
souverain.  Ce  prince  mourut  au 
château  de  Rivoli  près  de  Turin 
le  5i  octobre  1702.  C'étoil  un 
habile  politique  et  un  guerrier 
plein  de  courage,  s'exposanten 
soldat.  Condorcet  tâche  de  jusli- 
Êcr  ce  prince  dans  une  noie  iur 
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le  siècle  de  Louis  XV.  11  prétend 

Sue  Victor  n'eut  point  le  projet 
e  remonter  sur  le  trône,  que 
cette  idée  ambitieuse  lui  fut  im- 
putée par  d'Orméa  ,  qui  vouloit 
s'emparer  de  l'esprit  du  fils  et  se 
rendre  maître  de  toutes  les  af- 
faires sous  ce  nouveau  roi.  Il  at- 
tribue à  ce  même  ministre  la  pri- 
son de  Victor-Amédée  et  les  ri- 
gueurs qu'on  exerça  contre  \u{ 
et  son  épouse,  la  marquise  de 
de  Saint-Sébastien.  F'.  Orme\. 

*IX.VlCTOR(Conrad),  maîtrrt 
d'école  à  Marpurg  ,  très-versé,  a 
ce  qu'on  prétend  ,  dans  les  lan- 
gues orientales  ,  après  avoir  si- 
gnalé son  zèle  contre  les  juifs  , 
particulièrement  pour  la  défense 
de  la  doctrine  de  la  Trinité  ,  au 
point  qu'il  se  félicitoit  d'avoir 
dans  l'anagramme  de  son  nom  les 
mois  Carus  Deo  Triuno  ,  abjura 
le  christianisme,  et  professa  cette 
même  religion  judaïque  dont  il 
s'étoit  montré  l'ardent  adversaire. 
Il  passa  à  Thessalonique  ,  d'où 
il  écrivit  le  23  décembre  1614 
une  lettre  apologétique  de  sa  con- 
duite, sous  le  nom  de  Moses 
Parto,  quoiidain  in  gentilismo  vo- 
catus  M.  Conradus  Victor, Mar^ 
purgensis. 

fX.VlCTOR,  appelé  aussi  Vic- 
toriu  et  Victorius,  savant  mathé- 
maticien ,  originaire  d'Aquitaine, 
florlssoit  à  Bordeaux  au  5*^  siècle. 
On  lui  doit  l'invention  du  cycle 
pascal,  appelé  de  son  nom  Pé- 
riode Victorienne  ,  composé  d'a- 
près les  calculs  d'Hippolj  te,  dl^u- 
sèbe,de  Théopliile  et  de  saint 
Prosper.  Cecomput  étoiteu  usage 
avant  la  réformation  du  calen- 
drier grégorien.  L'auteur  est  peu 
cité  dans  les  biographies  ,  quoi- 
que ses  travaux  le  soient  beau- 
coup en  chronologie.  On  lui  doit 
Canon  Paschalis  ,  imprimé  a  An- 
vers ;  1644  )  in -foi» 
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XT.MCTOR.  Voyez  Aurelios-  ' 
Victor  ,  n*"  I. 

XII.  VICTOR.  V.  Claudius  , 
n"  111  ,  Martin  ,  n°  XII  ,  et  Maxi- 
me 5  n»  I.  ^  la  fin. 

r.  VieXORIA  (  Vincent  )  , 
ptfintre  du  grand-duc  deToscane 
et  antiquaire  du  pape  ,  fut  élève 
de  Carie  Marale,  et  très-recher- 
ché pour  ses  portraits.  11  gravolt 
aussi  assez  bien.  Il  étoit  né  à 
Valence  en  Espagne  ;  mais  il  vé- 
cut et  mourut  à  Rome. 

II,  VICTORIA.  V.  Fka>cois  , 
n°  XVIII. 

lil.  VICTORIA.;^.  CoLoxNA. 

VICTORIN  (  Mardis  Piaiwo- 
nius  Victorinus  )  ,  fils  de  la  cé- 
lèbre Victorine  ,  porta  les  armes 
de  bonne  heure,  et  se  fit  géné- 
ralement estimer  par  ses  talens 
politiques  et  militaires.  Associé 
à  l'empire  Fan  2t>5  par  Posthume, 
tvran  des  Gaules  ,  Victorin  se 
maintint  dans  ce  haut  rang  jus- 
qu'en 268  ,  qu'un  greffier,  nom- 
mé Atticius  ,  dont  il  avoit  violé 
}a  i'emme,  le  fit  poignardera  Co- 
logne. — Victorin  le  Jeune  »  son 
fils  ,  qu'il  avoit  déclaré  empe- 
reur, lut  assassiné  peu  de  temps 
après. 

VICTORINE  ,  ou  Victoire  , 
(  Aurélia  Victorina  )  ,  mère  du 
îvran  Victorin  ,  lut  l'héroïne  de 
VOccident.  S'étant  mise  à  la  tête 
d'un  certain  nombre  de  légions, 
elle  leur  inspira  tant  de  confiance 
qu'elles  lui  donnèrent  le  titre  de 
Mère  des  Armées.  Elle  les  con- 
duisoit  elle-même  avec  cette  fierté 
tranquille  qui  annonce  autant  de 
courage  que  d'intelligence.  Gai- 
lien  n'eut  point  d'ennemi  plus 
redoutable.  Après  avoir  vu  périr 
son  fils  et  son  pttit-fils  Victorin  , 
elte  fit  donner  la  pourpre  impé- 
riale a  Marius  tl  ensuit*  au  séua- 
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teur  Téfricus  qu'elle  fît  élire  à 
Bordeaux  l'an  1^%.  Victorine  ne 
survécut  que  quelques  mois  h  la 
nomination  de  ce  prince.  On  a  pré- 
tendu que  Tétricus  ,  jaloux  de  s» 
trop  grande  autorité  ,  lui  avoit 
olé  la  vie;  mais  plusieurs  auteurs 
assurent  qne  sa  mort  fut  natu- 
relle. 

VICTORINUS  (  Marius)  ,  an- 
cien rh^éteur,  dont  les  ouvrages 
se  trouvent  &^xi5  Antiqiiirhetores. 
latiui  ^  Paris,  iSgg,  in-4^  ,  re- 
donnés par  l'abbé  Capperoa- 
nier,  à    Strasbourg,  in-4°. 

t  I.  VICTORIUS  (  Pierre  ),« 
savant  Florentin ,  dont  le  nom 
italien  est  Vettori  ,  étoit  très- 
habile  dans  les  belles-lettres  grec- 
ques et  latines,  il  lut  choisi  par 
Côme  de  Médicis  ,  pour  être  pro- 
fesseur en  morale  et  en  élo- 
quence. Victorius  s'acquit  un» 
grande  réputation  par  ses  leçons 
et  par  ses  ouvrages.  Il  forma  d'il- 
lustres disciples  ,  entre  autres  le 
cardinal  Farnèse  et  le  duc  d  Uv- 
bin  ,  qui  le  comljlerent  de  bien- 
faits. Victorius  ne  bornoit  pas  sos 
connoissances  à  la  littérature  ,  il 
avoit  l'esprit  des  alFaires.  Cômfr 
de  MédicJs  l'employa  utilement 
dans  plusieurs  ambassades  ,  .et 
Jules  m  le  fit  chevalier  et  lui 
donna  le  titre  de  comte.  Il  mou- 
rut comblé  de  biens  et  d'iion- 
neurs  en  i5S5  ,  a  87  ans.  Sa  ré- 
putation étoit  si  étendue  qu'oji 
venoit  exprès  poiur  le  voir  à  Flo- 
rence ,  et  plusieurs  princes  de- 
l'Europe  teulèi'ent  de  i'atiiret 
chez  eux  par  les  ofîres  les  plus 
avantageuses  ;  mais  il  préféra  sa 
patrie  aux  vaines  espérances  des 
cours.  On  le  regarde  comme  l'un 
des  principaux  restaurateurs  dese 
belles-lettres  eu  Italie.  Il  avoit  urt 
talent  particulier  pour  corriger  1© 
texte  d<2i  aulea-ra  anciens  j  il  en. 
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est  peu  pnr  lesquels  il  n'ait  porté  I 
le  flambeau  de  la  critique.  On  a  I 
de  lui  ,  I.  Des  Notes  critiques  et 
des  Préfaces  sur  Cicéron  ,  sur 
ce  qui  nous  reste  de  Caton,  de 
Varron  et  de  Columelle.  11. 
Trente-huit  livres  de  divers  Le- 
çons ,  Florence,  iSS^  ,  in-folio  , 
ouvrage  dans  lequel  il  compile 
ce  que  lui  ont  ollert  ses  leCures. 
III.  Des  Comnieulaires  sur  Ja  po- 
litique, la  rhétorique  et  i^  piii- 
losophle  d'Aristote;  le  premier, 
imprimé  à  Florence,  1576  ,  in-fo- 
lio ,  le  second,  1678,  in-folio  ; 
le  troisième,  i584»  in-fol.  IV. 
Un  Traité  de  la  culture  des  oli- 
viers ,  Lodi  e  colt'wazione  détail 
olivi  ,  Florence  ,  1669  ,  in-4".  On 
le  trouve  aussi  avec  l'ouvrage  de 
Davanzati  sur  la  Vigne,  Florence, 
1734  -,  in-4°.  Il  est  écrit  en  toscan, 
et  il  fait  anlorilé  chez  les  gram- 
mairiens pour  la  pureté  du  style, 
comme  parmi  les  agronomes  pour 
la  bonté  tXcs  préceptes.  V.  Un  Re- 
cueil dEpitres  et  de  Harangues 
latines.  Vl.  Une  Traduction  et 
des  Commentaires  en  latin  sur 
le  Traité  de  l'élocution  de  Dé- 
mctrius  de  Phalère.  Les  manus- 
crits de  Victorius  ,  formant  plus 
de  ibo  volumes  ,  transportés  \e.rs 
la  fin  du  17-  siècle  de  Rome  à 
Manheim  ,  se  trouvent  aujour- 
d'hui dans  la  bibliothèque  de  Mu- 
nich. Ils  sont  tous  écrits  de  la 
propre  main  de  ce  savant,  et  en 
grande  partie  ,  des  copies  df  s 
classiques  grecs  et  latins,  faites 
sur  les  originaux  les  plus  anciens, 
et  accompagnées  de  variantes  et 
de  notes.  Il  y  a  de  plus  ditTérens 
Traités  de  Victorius  ,  des  Lettres 
originales ,  etc. 

II.  VICTORIUS  ,  ou  DE  VlCTO- 

mis  (  Léonelle  )  ,  né  à  Faenza  , 
«?t  professeur  de  médecine  à  Bo- 
logne ,  où  il  mourut  vers  Tan 
i55o,  a  doun^^ ,  I.  Un  Traité  de^ 
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maladies  des  Enfans  ,  Venise  , 
1557,  "i-S".  Il-  Une  Pratique  de 
la  médecine  ,  Ingolstadf  ,  i545  , 
in-4",  et  Lyon  ,  i54^>  iu-8°.  Ou 
n'y  trouve  que  la  pure  doclrina 
des  Arabes. 


III.  VICTORIUS,  OM  DE  Vic- 
TOKiis  (  Benoît  )  ,  médecin  de 
F?<euza ,  neveu  du  précédent,  né 
vers  i'au  i48i  ,  posséda  la  cou- 
noissance  théorique  de  son  art  , 
excella  dans  la  pratique  et  fut 
professeur  de  médecine  à  Bolo- 
gne. Il  vivoit  encore  en  i55i. 
Ses  ouvrages  sont,  ï.  Médecine 
empyrique  ,  in-8°.  IL  La  Grande 
Pratique^  Venise,  i562  ,  2  vol. 
in-folio.  III.  Des  Conseils  de  mé- 
decins sur  difrérenles  maladies  , 
in-4°  et  in-8°.  IV.  De  Morbo 
gcdlico  liber  y  i55i,  in-8°  ;  qui  est 
une  espèce  de  paraphrase  de  l'ou- 
vrage de  Jérôme  Fracastor.  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  dans  les- 
quels on  ne  trouve  presque  que 
les  noms  des  maladies  ,  mais  ea 
revanche  une  foule  de  remèdes. 

*  IV.  VICTORIUS  (  Ange  ) , 
médecin  italien  du  17^  siècle,  a 
fait  paroître,  Historia palpitatio- 
fiis  ccrdis  ,  ruptarumque  costa- 
rum  Philippi  Neri  ,  i6i3.  On  a 
encore  de  lui  un  vol.  in  folio  de 
Consultations  ,  imprimées  à  Ro- 
me  en  1640. 

*  V.  VICTORIUS  (  Victor  ) , 
poète  et  médecin  associé  aux 
plus  célèbres  académies  ,  né  le 
9.2  décembre  1697  ,  au  bourg 
d'Osliglia  ,  cultiva  les  lettres  avec 
succès.  Il  mourut  à  Mantoue  le  S 
janvier  1765.  On  a  de  lui,  I.  His- 
toire de  lajièvre,  Mantoue,  1756. 
H.  Poésies  légères  ,  ibid.  ,  1755. 
Son  style  est  pur,  ses  pensées  etses 
expressions  naturelles.il  eut  de 
deux  lits  vingt-cinq  enfans;  au- 
cun n'étoit  d'un  âge  mûr  îi  sa 
mort ,  plusieurs  d'entre  «jux  Qttt 
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soutenu  la  réputation  de  leur 
père  5  tels  que  l'abbé  Fr.'jnçois 
VicTORius  ,  ex-jésuile  ,  et  Anne- 
Marie  VicTORius  ,  coimue  dans  la 
république  des  lettres  pour  l'élé- 
gance de  sa  versification. 

*  VI.  VICTORIUS  (François)  , 
d'une  illustre  famille  de  Rome , 
savant  antiquaire  ,  membre  de 
l'académie  de  Toscane  ,  et  direc- 
teur perpétuel  du  Musée  ponti- 
fical du  Vatican  ,  s'acquit  de  la 
réputation  par  ses  écrits.  Il  mou- 
rut vers  l'an  1780.  Nous  avons  de 
•  lui,I.Z>e  vetuslate  et  forma  mono- 
^grarnniatis  nominis  Jesu,  Romae  , 
1747.  11.  Dissertatio  philologica 
de  miiseo  ,  etc.  ,  ibidenl  1701  , 
in-4''.  III.  Dissertatio  apohgeti- 
ca  de  qmbusdarn  Alex  andri  S  éve- 
il numismatihu  v ,  i  bid . ,  1 749,  in-4*  • 

t  VIDA  (  Marc-Jérôme  )  ,  ué  à 
Crémone    en    i470  >    entra   fort 
ieune  dans   la    congrégation  des 
chanoines     réguliers    de    Saint- 
Marc  à  Mantoue;  il  en  sortit  quel- 
que temps  après  ,  et   se   rendit  à 
Rome  ,  où  il  fut  reçu  dans  celle 
des  chanoines  réguliers  de  La- 
tian.  Son  talent  pour   la   poésie 
l'ayant  fait  counoître  à  Léon  X  , 
ce  pape  lui  donna  le  prieuré  de 
Saint-Sjlvestre  à  TivoH.  Ce  fut 
là  qu'il  travailla  à  sa   Cliristiade 
que  le  pape  lui  avoit  demandée. 
Ce  pontife  étant  mort   en    la^i  , 
Clément  VII  voulut  aussi  être  son 
protecteur  et  le  nomma  a  l'évôché 
d'Albe  sur  le  Tanaro.  Vida  se  re- 
lira dans  son  diocèse  ,  où  il  se  si- 
gnala par  sa  vigilance  pastorale. 
Ce  prélat  mourut  le  27  septem- 
bre   i566.   Parmi    les     différens 
morceaux  de  poésie  que  nous  lui 
devons,    on  distingue,   \.\jArt 
poétique   qui   parut  à   Rome  en 
l'j'i'j  ,  111-4"  j  ^^  ^^^  ^  ^^*^   réim- 
priuié    à    Oxford    dans  le  niême 
îonviat    en    1723.  Batleux  a  joint 
âa  Tuétique  k  cellç^s  d'Aristote  , 


VIDA  i5 

dTIorace  et  de  Despré&Mx  ,  sous 
le  titre    des  Quatre   Poétiques  , 
1771  ,  2  vol  in-S".  Une  imagina- 
tion riaule  ,  un   stjle  léger  et  fa- 
cile  rendent   le   poème  de  Vida 
très-agréable;  on    y    trouve  des 
détails   pleins  de  justesse  et  de 
goût  sur  les  éludes  du  poète,  sur 
son  travail  ,  sur  les  modèles  qu'il 
doit  suivre.  Ou  y  sent  la  chaleur 
de    l'enthousiasme    qui    animoit 
l'auteur.  Pour  lui  le  poêle  est  un 
être  divin  ;   il  veut  que  tous  les 
plaisirs  innocensembellissentson 
enfance  ;  que  toutes  les  peines, 
que     toutes    les     contradictions 
fuient  son  heureux  asile  ;  il  trace 
le  plan  d'éduc^ation  qu'il  doit  re- 
cevoir,  plan  plus  beau  que  facile 
à  exécuter.  Vida  sembloit  ne  point 
se  douter  que  l'on  n'élève  point 
un  enfant  pour  en  faire  un  poète, 
que  les   plus    célèbres  écrivains 
qui  aient  charmé  les  peuples  ,  et 
agrandi  le  domaine  de  l'imagina- 
tion, ontcultivéleurs  talens  en  dé- 
pit de  la  fortune,  des  obstacles  de 
toute  espèce  ,  et  même  de  l'auto- 
rité paternelle.    Ce  qu'il   dit  de 
l'élocution  poétique    est    rendu 
avec  autant  de  force  que  d'élé- 
gance ;    mais   son  ouvrage  ainsi 
que  la  Poétique  de  Scaiiger  ,  est 
plutôt  l'art  d'imiter  Virgile  que 
l'art  d'imiter   la   nature.    II.  Un 
Poëme  sur  les  vers  à  soie  ,  im- 
primé a  Lyon  en  i557  ,  in-S" ,  et 
à  Baie  la  même  année.  Il  est  inti- 
tulé De  bomhycum  cura  et  usu  , 
llb.  II.  C'est  le  meilleur  ouvrage 
de  Vida.    Il   est  plus  correct  et 
plus  châtié  que   ses   autres  pro- 
ductions ,  er  on  y  trouve  plus  de 
poésie,    llï.    Un  Poème-  sur  les 
Echecs  (  Scacchia  Ludus  )  ,  qui 
tient  le   second   rang  parmi   ses 
poésies  :  on  le  trouve  dans  l'édi- 
tion de  sa  Poétique  faite  à  Ronig 
en  1527.  IV.  ilymni  de  rehus  di- 
vinis  ,  imprimées  à  Louvain  ,  in- 
4" }  en  i552.  V'  Chrisiiados  Ubri 
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$ex  ,  Crén.one  ,  i(j35  ,  in-4«'. 
Ce  poëme  a  été  fort  applaudi; 
mais  on  a  reproché  à  l'auteurda- 
voir  inêié  trop  souvent  le  sacré 
fivcc  le  profane  ,  et  les  fictions  <Je 
la  mythologie  avec  les  oracles  des 
prophètes.  Ses  écrits  en  prose 
sont  ,  l.  Des  Dialogues  sur  ladi- 
gui  té  de  la  Eé/7ubli(/ue  ,  Crémone 
i556  ,  in-8".  II.  Discours  contre 
les  Pavesans  ,  Paris  ,  iSÔQ  ,  in- 
8°  ;  rare.  III.  Des  Constilulians 
synodales  ,  des  Lettres  et  quel- 
ques autres  £'c/*i75  moins  intéres- 
sans  que  ses  vers.  L'édition  de  ses 
Poésies  ,  Crémone,  i55o,  2  vol. 
in-8*  ,  est  complète  ainsi  que 
celle  d'Oxford  ,  1^22  ,  1726  et 
1753  ,  3  vol.  in-Bo. 

1 1.  VIDAL  (  Pierre  )  ,  trouba- 
dour ,  étoit  fils  d'un  pelletier  de 
Toulouse  ,  et  mourut  en  i2Hj. 
Un  mélange  bizarre  d'esprit  et 
d'absurdité  ,  de  sagesse  et  de  fo- 
lie ,  le  caractérise  teilemeut  , 
qu'on  pourroit  l'appeler  le  don 
Quichotte  des  troubadours  ^  cltt 
l'abbé  Millot  dans  son  Histoire 
littéraire  des  Troubadours  ,  où  il 
a  donné  un  article  intéressante 
celui-ci  ,  t.  2  ,  p.  266-509.  (A^.  Fa- 
bliaux ,  par  Le  Grand  ,  tom.  i 
préface  ,  pag.  i^.)  On  trouvera 
des  rapports  entre  le  caractère  de 
Pierre  ViJai  et  celui  de  Poinsiaet 
le  mystifié. 

fil.  VIDAL  (  Raimon.l),  de 
Besaudun  ,  autre  troubadour  et 
probablement  fils  de  Pierre,  a 
mérité  un  article  «ians  la  môme 
Histoire,  tom.  5  pag.  277,  5o8. 

ni.  VIDAL  (Arnaud)  ,  né  à 
Castelnaudary  ,  fut  le  premier 
qui  remporta  le  prix  de  la  gaie 
société'  de  ToVilouse  en  i524.  Ce 
prix  fut  uiie  violette  d'or.  C'est 
vraisemblablement  le  même  Vi- 
dal qui  devint  chef  de  la  classe 
des  gallia^iours  ou  des  médisaas 
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du  beau  sexe.  H  porta  la  peint 
de  ses  railleries  :  un  chevalier  lui 
fendit  la  langue  pour  avoir  médit 
d'uue  dame.  Dans  sa  vieillesse  , 
Vidal  repentant  fit  un  ouvrage 
sur  VArt  de  retenir  sa  langue* 

VIDEL  (  Louis  ) ,  né  à  Brian- 
çon  eu  iSgS  ,  d'un  médecin  ,  fut 
secrétaire  du  duc  deLesdiguières, 
puis  du  duc  de  Créqui  et  enfin 
du  maréchal  de  l'Hôpital.  IN'ayant 
pas  su  conserver  les  bonnes  grâ- 
ces de  ses  maîtres  ,  il  se  retira  à 
Grenoble;  il  fut  obligé  pour  sub- 
sister d'y  enseigner  les  langues 
latine  ,  française  et  italienne.  Il 
mourut  en  l'année  1673  ,  lais- 
sant ,  I.  \J Histoire  du  duc  de 
Lesdiguières  ,  i658  ,  in-folio.  II. 
\S Histoire  du  cJie\>alier  Bayard, 
i65i.  lll.  La  Mêlantes  ,  histoire 
amoureuse,  1624,  in-S". 

t  VIDLS-VIDIUS  est  le  seul 
professeur  en  médecine  et  en 
chirurgie  que  le  collège  royal  ait 
eu  sous  le  règne  de  François  I«='. 
C'éloit  un  Florentin  h  qui  l'exer- 
cice de  ces  deux  arts  avoit  acquis, 
dans  sa  patrie  ,  une  haute  répu- 
tation. François  I*'  le  fit  son  n><f- 
decin  ,  et  il  remplaça  auprès  de 
ce  prince  le  fameux  Guillaunie 
Cop.  Cet  honneur  ,  et  la  chaire 
qu'on  créa  pour  lui  vers  i54*^  , 
ne  furent  pas  les  seuls  bienfaits 
qu'il  obtint  de  la  magnificence  de 
son  maître  ;  il  ne  s'attacha  qu'à 
lui  en  France.  J^  près  la  mort  de 
François  I"  ,  le  grand-duc  de 
Toscane  ,  Corne  I"  ,  rappela  Vi- 
dius  dans  sa  patrie  ,  et  le  char- 
gea de  faire  des  leçons  publiques 
de  médecine  à  l'ise  ;  la  fa- 
culté de  Paris  n'a  point  oublié 
l'ardeur  avec  laquelle  il  ranima 
dans  cette  ville  toutes  les  éludes 
qui  ont  la  santé  pour  objet  ;  son 
nom  y  est  resté  cJièbrr.  U  avoit , 
dit-on  ,  de  grandes  connoissances 
dans  l'anatoraie  ,  dans  la  botawi- 
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que  ,  dans  toutes  les  parties  de 
ia  médecine  ;  il  enseignoit  ,  il 
exerçoit  également  bien  ;  il  avoil 
la  main  aussi  adroite  que  l'esprit 
cclairé  ;  on  un  mot,  il  guérissoit, 
si  l'on  en  croit  le  Prussien  Kno- 
telsdorf ,  qui  ,  dans  sa  descrip- 
tion de  Paris  ,  l'appelé  un  Poda- 
lire  et  un  Apollon  ,  et  dit  qu'il 
forçoit  les  Parques  à  filer  ,  et  l'a- 
vare Acheron  à  relâcher  sa  proie. 
Il  savoit  d'ailleurs  très-bien  le 
grec  et  le  latin  ,  et  il  avoit  bien 
étudié  les  anciens.  Il  mourut  à 
Florence  en  1067  ,  dans  un  âge 
avancé.  L'évéque  d'Ast  ,  Fran- 
çois Panig^arole  ,  lui  fit  deux  épi- 
taphes  ,  qui  roulent  à-peu-près 
sur  la  même  idée  ,  et  dont  lesens 
général  est  qu'en  enlevant  les 
autres  à  la  mort ,  il  s'y  est  dé- 
robé lui-même;  que  vivant ,  il 
triomphoit  du  trépas  ;  que  mort 
ïl  en  triomphe  encore,  hesouvra- 
ç^es  de  Vidius  furent  recueillis 
long-temps  après  sa  niort ,  en  3 
vol.  in-t'olio  ,  par  son  neveu  , 
nommé  comme  lui  V^idus-Vidius, 
qui  les  dédia  au  grand  -  duc 
Corne  H  ;  ils  embrassent  les  ob- 
jets les  plus  importans  de  la  mé- 
decine et  de  la  chirurgie. 

I.  VIEIL  (Pierre),  peintre  Fran- 
çois,  né  en  170$,  mort  en  1772  , 
a.  publié  VArt  de  la  -peinture  sur 
vj^rre  et  delà  \fitret'i3,  \ 774,in-foi. 

*  II.  VIEIL  (  Guillaume  le  )  , 
peintre  sous  verre  daiS^siècle, 
né  à  Rouen  ,  fut  élève  de  Jean 
Jouvenet,  oncle  du  fameux  pein- 
tre de  ce  nom.  Après  avoir  tra- 
vaillé de  bonne  heure  aux  vi- 
traux de  Sainte-Croix  d'Orléans  , 
il  fut  conduit  à  Paris  ,  où  -^'n  ta- 
lent se  fit  bientôt  connoîî.-  e.  Man- 
sard,  surintendant  des  bâùmens  , 
l'employa  à  la-cnapelle  rqjale  de 
Versailles.  11  exécuta  encore  di- 
vers ouvrages  pour  la  cour  dans 
Cçtte  vilie^  et  revintà  Paris  ,011 
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il  entra  chez  Pierre  Favier,  dont 
ilépousala  fille.  Son  chef-d'œuvre 
(ut  un  panneau  ,  représentant 
Pie  V  ,  exposé  dans  l'église  des 
dominicains.  Le  saint  pontife 
étoit  à  genoux  ,  implorant  le  ciel 
contre  les  ennemis  de  la  cliré- 
tienté.  Cet  ouvrage  resta  cepen- 
dant à  Le  Vieil,  qui  ne  voulut  pas 
s'en  défaire.  Il  mourut  en  17J1  , 
à  55  ans  environ. 

III.VIEIL  DE  LA  Montagne.  F. 
Vieux  de  la  Montagne. 

f  VIEILLEVILLS  (  François 

de  Scepeaux  ,  seigneur  de  ) ,  ma- 
réchal de  France,  étoit  d'une 
maison  d'i\.njou ,  connue  dès  le 
commencement  du  i5°  siècle  et 
qui  subsistoit  encore  en  1789.  Il 
fut  d'abord  lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  gendarmes  du  maré- 
chal de  Saint- André  qui  le  fit  con- 
noître  et  le  produisit  à  la  cour  ;  il 
filsespremières  armes  enitalie,  se 
trouva  aux  prises  de  Pavie  et  de 
Melphe  en  i528,  aux  sièges  de 
Perpignan,  de  Landrecies,  Sainî- 
Dizier  ,  iiesdm  et  Térouane  , 
à  la  bataille  de  Cerizoles  en  i544, 
eteut beaucoup  départ  au  siège 
et  à  la  prise  de  Thionville  par 
le  duc  de  Guise  en  i558.  Il  avoit 
obtenu  en  i553  le  gouvernement 
des  Ïrois-Evêchés  ,  Metz  ,  Toui 
et  Yerdiin.  Celui  de  Bretagne 
ayant  vaqué  depuis  par  la  mort 
du  vicomte  de  Martigues  (Sé- 
bastien de  Luxembourg),  il  y  fut 
nommé  ;  mais  le  duc  de  Mont- 
pensier  étant  venu  le  demander 
au  roi  pour  lui-même  ,  ce  prince 
ne  put  le  lui  refuser  et  révoqua 
le  don  qu'il  en  avoit  fait  à  Vieille- 
ville  qui  rendit  son  Brevet  sans 
?nurmurer^  (  disent  les  Mémoires 
de  sa  vie  )  et  n'accepta  1 3ooo  écus 
que  le  roi  lui  envoya  dans  cette 
occasion ,  que  sur  une  lettre  de 
sa  main  ,  par  laquelle  il  lui  mar- 
quoit  que  s'il  ne  les  acceptoit,  if 
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li€  vouîoit  plus  le  voir  de  sa  vie. 
Ji  iul  honoré  du  l>âion  de  maié- 
clial  de  Fiance  en  i562.  Vieilie- 
ville  n'éioit  pas  moins  propre 
pour  les  iiût;ocialions  q\ie  pour  la 
tjuerre.  l!  fut  employé  par  Heur) 
il  dans  cinq  ambassades  ,  tant  en 
Allemagne  qu'en  Ani^lGlene  et 
en  Suisse.  îl  mourut  empoisonné 
dans  son  châleaii  de  Duretai  en 
Anjou  le  5o  novenibre  1371,  pen- 
dant un  voyage  que  la  cour  y  fit 
pour  jouir  du  plaisir  de  lâchasse. 
Les  Mémoires  de  sa  vie,  compo- 
sés par  Vincent  Carîoix  son  se- 
crétaire, qui  étoient  restés  ma- 
nuscrits dans  les  archives  de  ce 
château,  lurent  ptdjiiés  à  Paris  en 
^7^7  '  ^"  cinq  volumes  in-S*^,  par 
les  soins  du  yjère  Griffct,  jésuite. 
Ils  contiennent  des  anecdotes  et 
*des     particuiaritcs    intéressantes 

Î)Our  l  histoire  de  son  temps;  mais 
e  ton  du  pf\négyrique  y  domine 
ini  peu  trop.  La  Vieilieviilc  y  est 
dépeint  comme  un  homme  tran- 
quille et  sage  au  milieu  d'une 
cour  tumultueuse  et  folle.  11  pa- 
roit  qu'il  éloil  toujours  pour  les 
partis  les  plus  modérés.  Il  ne 
laissa  que  des  filles. 

VIEIRA  (N...),  prédicateur 
portugais ,  surnommé  par  ses 
compatriotes  le  CicéronLusitain, 
dut  ce  litre  à  l'ignorance  et  au 
défaut  des  bons  modèles.  SesD.'.ç- 
cours  sont  remplis  de  singulari- 
tés qu'à  peine  peut  excuser  la 
barbarie  de  son  siècle.  Dans  un 
de  ses  Sermons  ,  après  avoir  fait 
un  éloge  pompeux  de  la  Figure 
circulaire  ,  il  continue  ainsi  : 
«  Que  si  le  Tout-puissant  étoit 
dans  le  cas  d'apparoîtie  sous  ujîe 
forme  géométrique  ,  ce  seroit  sû- 
rement sous  la  circulaire  préfé- 
rablement  h  la  triangulaire,  à  la 
carrée  ,  à  la  pentagonale ,  à  la 
duodécagonaîe  ou  à  toute  autre 
conuue  dQs  géomètres ,  etc. 


ViEN 

"  VÏELMI  (  Jénlme  ),  né  à  Ve- 
nise  en  1319,  frère  dominicain, 
enseigna  publiquement  à  Padoue 
la  th.-ologie  ,  l'Ecriture  sainte  et 
la  métaphysique.  Le  pape  le  nom- 
ma évtque  d'Argos  en  Achaie  , 
et  suflVagant  delà  cathédrale  de 
Padoue.  Pie  V  lui  donna  ensuite 
l'évcché  de  Citta-Nova  en  Istrie. 
Yielml  fil  l'éducation  de  saint 
Charles-Corromée ,  cardinal  et 
archevêque  de  îviilan.  1!  mourut 
le  7  mars  i582.  On  a  de  lui,  1.  De 
sex  ciiebus  conditl  orhis.W.  O ra- 
tio apologeticatheologiœ.  l\i.  De 
episcopis  titularibus . 

*  L  VIEN  (Joseph-Marie), 
ancien  directeur  de  l'académie  de 
Erance  à  Piome  ,  ancien  premier 
peintre  du  roi,  et  chevalier  de 
son  ordre ,  membre  de  l'institut 
de  France,  du  sénat-conserva- 
teur et  comte  de  l'empire  ,  né  à 
Montpellier  le  18  juin  1716,  de 
parens  honnêtes  ,  mais  peu  fortu- 
nés ,  cultiva  la  peinture  dès  sa 
plus  tendre  enfance.  Ses  parens 
qui  le  destinoient  au  barreau  ,  le 
firent  entrer  chez  un  procureur  ; 
mais  comme  les  écritures  d'un 
homme  de  loine  s'accordent  guère 
avec  le  goût  des  beaux-arts,  le 
jeune  Vien  quitla  l'étude  du  pro- 
cureur, et  suivit  son  penchant 
pour  la  peinture.  En  i'j\o  il  se 
rendit  à  Paris,  et*  entra  dans 
l'école  de  IN  itoire,  où  ses  progrès 
dans  le  dessin  et  la  peinture  fu- 
rent sensibles.  11  remporta  la  pre- 
îiîière  année ,  à  l'académie ,  la 
seconde  médaille  de  dessin  d'a- 
près nature;  l'année  suivante,  la 
première  médaille;  et  le  grand 
prix  de  peinture  la  troisième  an- 
née. II  resta  encoie  un  an  à  Paris, 
et  n'entra  qu'au  mois  de  décembre 
1744  à  l'école  de  Fvome  ,  où  son 
talent  se  décida.  Les  résultats  de 
ces  cinq  années  de  séjour  à  Rome 
sont  ctonnans  \  ca;"  sans  compter 
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les  copies  d'après  les  grands  maî- 
tres ,  et  un  nombre  prodigieux 
d'études  peintes  ou  dessinées  ;  il 
exécuta  neuf  tableaux  d'église  , 
trois  de  chevalet ,  et  son  Ermite 
endormi,  qui  est  maintenant  au 
musée  du  sénat.  Ce  tableau,  pour 
lequel  Vien  eut  toujours  de  la 
prédilection  ,  dut  le  jour  à  un  de 
ces  hasards  si  ordinaires  dans  le 
cours  de  la  vie.  L'artiste  désiroit 
trouver  un  beau  vieillard  d'après 
lequel  il  pût  terminer  une  figure 
qui  lui  restoit  encore  à  faire  dans 
un  des  six  tableaux  de  l'Histoire 
de  sainte  Marthe^  dont  on  l'avoit 
chargé  pour  l'église  deTarascon, 
lorsque  se  promenant  hors  des 
murs  de  Rome,  il  rencontra  un 
ermite  qui  lui  parut  convenir  à 
ses  vues  ,  et  qui  consentit  à  servir 
de  modèle.  Cet  ermite  aiinoit  la 
musique,  et  l'un  des  pension- 
naires lui  fit  cadeau  d'un  mauvais 
violon.  Il  en  racloit ,  après  avoir 
déjeûné,  dans  l'atelier  du  peintre, 
et  aussi  dans  les  momens  de  repos 
que  ce  dernier  lui  laissoit.  Un 
jour  que  l'artiste  peignoit  uupied, 
d'après  l'ermite  ,  le  violon  cessa 
tout-à-coup  de  se  faire  entendre  : 
Vien  lève  la  tête  et  voit  son  mo- 
dèle endormi  dans  l'attitude  exacte 
où  il  est  représenté  dans  le  ta- 
bleau. Cette  pose  lui  paroît  pit- 
toresque ;  il  se  lève  doucement, 
quitte  sa  palette  ,  et  crayonne  la 
figure  entièie.  L'ermite  éveillé 
fut  le  premier  à  dire  que  ce  cro- 
quis pouiToit  devenir  un  beau  ta- 
bleau ;  c'étoit  précisément  ce  que 
Vien  a\oit  déjà  résolu,  et  dans 
huit  jours  il  fut  exécuté  tel  qu'on 
le  voit  aujourdhui.  Ce  tableau 
est  remarquable  ,  non-seulement 
par  la  vivacité  de  l'exécution, 
mais  par  la  vérité  de  la  nature;  il 
a  signalé  le  retour  de  l'école  fran- 
çaise au  naturel  et  a  la  simphcité. 
Vien,  de  retour  à  Paris  en  1730, 
U*availla  a  son  tableau   de  ï'Em- 
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barquement  de  sainte  Marthe , 
que  l'on  classe  parmi  les  ouvrages 
qui  font  le  plus  d'honneur  à  son 
talent.  C'est  par  ce  tableau  qu'il 
réunit  l'unanimité  des  suffrages  4 
pour  être  agréé  de  racadémie 
royale  de  peinture  :  il  fut  reçu 
titulaire  peu  de  temps  après  ,  sur 
son  tableau  de  Dédale  et  d'Icare. 
Il  n'eut  depuis  que  des  éloges  et 
des  honneurs  à  recueillir.  Chargé 
d'abord  de  la  direction  des  élèves 
qui  remportoient  les  grands  prix, 
jusqu'à  leur  départ  pour  Rome, 
il  le  fut  bientôt  de  Tacadémie  de 
Rome  elle-même,  où  il  arriva  eti 
1775  ,  vingt-cinq  ans  après  eu 
être  sorti  comme  pensionnaire. 
Les  changemeus  heureux  qu'il  fît 
dans  cette  académie  ,  le  goût  de 
l'antique  qu'il  y  rappela  ,  sont 
des  témoignages  des  talens  de  ce 
peintre  qui  ,  s'il  ne  passe  pas 
pour  un  des  premiers  de  l'école 
française,  est  un  de  ceux  néan- 
moins qui  firent  revivre  cet  amour 
du  beau  ,  principe  de  la  perlèc- 
tion  des  arts  ,  et  les  dégagea  de 
ces  manières  vicieuses  iniroduiies 
avant  lui  par  des  peintres  qui 
s'assujettissoient  moins  à  la  nature 
qu'aux  caprices  de  la  mode.  Par- 
mi les  autres  tableaux  de  ce  pein- 
tre ,  on  remarque  le  Centenier^ 
la  Piscine  miraculeuse  ,  qui  doi- 
vent être  à  Marseille.  Le  peintre 
étolt  alors  pénétré  du  Guide  et 
du  Guercliin  ,  et  il  I  .^s  rappelle. 

j  Le  tableau  de  f^énus  sur  les  eau.c 
et  qui  appartient  à   celte  même 

I  époque,  est  composé  avec  grâce; 

i  le  caractère  du  dessin  en  est  no- 

j  ble  ,    et    l'exécution    brillante  ; 

I  mais  le  tableau  qu'il  fît  pour  l'é- 
glise de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois ,  où  il  se  voit  encoi\^ ,  et 
qu'on  a  suTnowwnéla  Banuére  y 
paroît  être  regardé  comme  soa 
plus  bel  ouvrage:  le  peintre  y 
semble  inspiré  par  le  génie  un 
Guidç  et  du  Domiuiquia  réunis. 
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Aussi  recherché  dans  son  exécu- 
tion ,  m^is  plus  expressif  que  le 
premier ,  il  est  simple  comme  le 
fécond  dans  l'ordonnauce  géné- 
rale de  ses  tableaux  ,  et  peut-être 
est-il  encore  plus  animé.  Il  oili-e 
les  plus  beaux  moyens  de  ces 
deux  maîtres  sans  qu'on  puisse 
dire  qu'il  leur  ait  rien  emprunté  , 
car  il  rèiçne  une  si  grande  vénlé 
dans  ce  tableau  que  le  peintre 
ne  semble  avoir  consulté  que  la 
naiure  ,  et  q-.?il  reste  original.  Le 
tableau  de  Mars  et  Feuus  est 
aussi  un  ouvrage  très-distingué. 
La  couleur  en  est  belle  ;  Vénus 
e^st  poaée  avec  grâce  ,  mais  Mars 
n'a  point  le  caractère  du  dieu  de 
là  gworre  ,  et  il  est  mollement 
dessiné  ;  néanmoins  c'est  un  ta- 
bleau marquant  dans  l'école  fran- 
çaise. Vien  ,  après  cette  belle 
époque  de  sou  talent ,  cédant  au 
goût  particulier  du  célèbre  (]aylus 
en  faveur  de  l'antiquité  ,  fit  beau- 
coup de  ces  petits  tableaux  qu'on 
dlsoit  être  dans  le  style  grec  ,  et 
qui  sédolsoient  par  la  grâce  dt; 
la  pensée  et  l'amabilité  du  sujet  ; 
mais  le  style  de  Vien  y  perdit  de 
sa  force,  et  son  pinceau  de  sa 
chaleur.  Cependant  le  tableau 
de  la  Prédication  de  saint  Denis, 
qu'il  fit  en  concurrence  avec 
Doyen  pour  l'église  Saint-Uoch  , 
est  du  même  temps  ;  c'est  un  bel 
ouvrage  qui  fera  toujours  hon- 
neur à  son  auteur.  Cet  artiste 
distingué  préféroit  eu  général  la 
simplicité  aux  conceptions  har- 
dies ,  les  expressions  douces  aux 
mouvemensylolens  de  l'ame;  et 
par  la  même  cause  ,  sans  doute  , 
sou  dessin  a  voit  plus  d<^  naïveté 
ue  de  force  ;  sa  couleur  étoit 
ouce  et  nianqiioit  d'énergie. 
Dans  sa  plus  bejle  époque  ,  son 
pinceau  fut  brillant  et  vigoureux; 
il  devint  doux  et  précieux  dans 
son  jûr.oytii  âge  ,  et  il  est  restétel 
jusque  daiis  rexUême  vieillesse. 
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M.  Ducis  ,  membre  de  l'in^ilut , 
dans  une  strophe  de  son  épîlre  K 
Vien ,  s'exprime  ainsi  : 

De  l'école  française  heureux  restauratenr  , 
Qui  du  gi.ind  art  de  peindre  atteignant  la  hau- 
teur, 
Aux  fécondes  leçons  as  su  joindre  l'exemple  ; 
Toi  qn'm  s'attendrissaat  l'ail  du  public  conlem- 

pie 
Avec  ce  doux  respect  qui  suitles  cheveux  blancs, 
Quand  la  vertu  s'uuit  à  l'éclat  des  talens  , 
Ti:  le  sais,  le  beau  seul  a  droit  à  notre  hommage; 
Vien,  c'est  toi,  le  premier  ,  qui,  vengeant  son 

outrage  , 
Rendis  à  nos  pinceaux  l'exacte  vérité  , 
D'un  dessin  vigoureux  l'aimable  austérité  , 
Lie  brillant  coloris  ,  la  sévère  ordonnance, 
Et  de  l'art,  en  un  mot ,  le  charme  et  la  science. 

Les  élèves  les  plus  distingués 
de  l'école  de  Vien  sont  MM.  Da- 
vid ,  membre  de  l'institut,  officier 
de  la  légion  d'honneur,  premier 
peintre  de  S.  M.  l'Empereur  ; 
Vincent,  de  l'institut  et  membre 
de  la  légion  d'honneur,  ïaillas- 
son  ,  Monsiau  ,  Lemonnier  ,  etc. 
Il  mourut  à  Paris  le  27  mars 
1807,  et  reçut  les  honneurs  du 
Panthéon. 

*  II.  VIEN  (Marie  Thérèse  Re- 
boul),  femme  du  précédent,  re- 
çue à  l'académie  de  peinture  en 
1767  ,  peignoit  avec  beaucoup 
de  vérité  les  papillons  et  les  oi- 
seaux. Ses  oui^rages  sont  recher- 
chés ,  et  ont  passé  pour  la  plu- 
plart  en  Russie  ,  dont  ils  ornent 
Je  cabinet  impérial.  Elle  est 
morte  à  Paris  au  commencement 
de  1806. 

VIENGET  (N.),  auteur  dra- 
matique,  a  donné  au  théâtre  les 
Aventures  de  Policandre  et  de 
Bassalie ,  tragédie  imprimée  à 
Paris  en  i635. 

I.  VIENNE  (Jean  de),  en  la- 
tin de  Kiana.  né  à  Bayeux  d'une 
ancienne  famille  ,  mais  diflerente 
du  suivant ,  fut  évêque  d'Avran- 
clies,   puis  de  Terouane,  enfin 
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archevêque  de  Reims  en  i334. 
C'est  le  premier  archevêque  qui 
soit  parvenu  à  ce  siège  par  les 
réserves  papales.  Il  se  trouva  h. 
la  fnneste  oataille  de  Crécy  en 
1346.  et  accompagna  fidèlement 
le  roi  Philippe  de  Valois  dans  sa 
retraile.  Il  sacra  le  roi  Jean  son 
fils  le  28  août  i55o  ,  et  la  reine 
Jeanne  de  Bourgogne  son  époose 
le  21  septembre  suivant,  et  mou- 
rut en  i35i. 

t  TI.  VIENNE  (Jean  de),  sei- 
gneur de  Rolans,  Ciervaux,  IMon- 
this  ,  etc.  ,    amiral    de  France  et 
chevalier  de  l'ordre  de  l'Amiou- 
ciade,  d'une  aucienno  maison  de 
Bodrçiogue  connue    dans  le   i3" 
siècle.    Les    rois    Charies    V    et 
CharU'S  Vî ,  sons  lesquels  11  por- 
ta les  armes  ,  eurent  beaucoup  à 
se  louer  de   sa  bravoure.  Il  des- 
cendit en    A.ugleterre  en    1377, 
Frit  et  brûia    !a    Rj'e ,   saccagea 
île  de  W  .^ht  et  p'usieuis  aiitres 
villes,  avec  dix  lienes  de  pays,  et 
y  fit  un  'lès-grand  butin   II  passa 
en  Ecosse  l'an  id^o  avec  60  vais- 
seaux qui,  joints  à  ceux  des  F-cos- 
sais,  entrèrent  dans  la  mer  d'Ir- 
lande ,    et  brûlèrent  la  ville  de 
Penrelh.  Une  si  puissante   flotte 
eût  pu  îaire  beaucoup  davantage, 
si  à  quelques  mois  de  la  l'amiral 
ne  ae   lût  broudlé  avec   la  cour 
d'Ecosse.  De  Vienne  ,  amoureux 
jusqu^h  la  folie  d'une  parente  du 
roi  d'Ecosse,  fit  des   présens  et 
donna  une  fêle   à  sa  belle  maî- 
tresse. Cette  cour,  peu  accoutu- 
mée à  de  pareilles  galanteries,  en 
fut  tellement  offensée  ,  que  l'a- 
manteût  couru  de  grands  risques, 
s'il  ne  lût  relourné  en  France  avec 
précipitation.   La    guerre  contre 
le  Turc  ayant  été  résolue  ,  il  fut 
du  nombre   des   seigneurs  fran- 
çais qui  allèrent  au   secours  du 
roi  de  Hongrie.  Il  commanda  Ta- 
vant-garde  à  la  bataille  de  Nico- 
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)  polis  ,  et  y  périt  les  «rmes  à  la 
main  le  26  septembre  1396,  avec 
2,000  gentilshommes.  Son  père 
Guillaume  de  Vienne  ordonna 
qu'on  mît  sur  sa  tombe  cette  épi- 
taphe  :  Il  Jut  père  de  Jean  de 
Vienne.  Jean  de  Vienne  avoit 
pour  maxime  que  «  les  Anglais 
n'étoient  jamais  plus  lâches  et 
plus  aisés  à  vaincre  que  chez  eux, 
—  Françoise  de  Vienne  ,  épouse 
de  Charles  rie  La  Vieuville,  morte 
en  1669,  "®  ^^^  P^^  ï®  dernier 
rejeton  de  cette  famille  illustre  , 
car  elle  subsistoit  dans  ttce  autre 
branche  en  1789. 

♦  m.  VIENNE    (de),   musi- 
cien français  ,  mort  à  Charenton 
près  Paris  en    1802,  des  suites 
i  d'une  longue  maladie  qui  avoit 
I  fini  par  altérer  sa  raison  ,  a  ,  par 
une  quantité  d'ouvrages  d'un  stjle 
j  aimable  et  chantant,  régénéré  la 
I  musique  des  instrumens   à  vent. 
I  II   a  aussi  enrichi  le  théâtre  de 
!  quelques  productions  qui  y  tqs\ç^- 
;  ront,  telles  que  les  Visitandines^ 
\  les  Comédiens  ambulans  ^  le  Va- 
let des   deux  maîtres.    Son   plus 


bel   ouvrage  e^t  sa   Méthode  de 
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Jlûte^  qu'il  a  revue,  corrigée 
et  con.udérableinent  auginenlée 
quelque  temps  avant  sa  mort. 
Ses  Quatuors  sont  joués  par-tout; 
la  grâce  et  l'amabilité  y  dominent 
toiijours  sur  la  science.  Ses  Ro~ 
tnances  ne  s'oublieront  point. 

VIERZY.  Foj,  JosLiN. 

VJETE  (  François  ) ,  maître  des 
requeles  de  fhôlel  de  la  reine 
Marguerite  ,  né  a  Fontenai  eu  Poi- 
tou Tau  i54o,  s'e  t  fait  un  nom 
par  sou  talent  pour  les  mathéma- 
tiques Il  est  le  premier  qui  i)e 
servit  dans  l'algèbre  dus  lettres 
de  l'alphabet  pour  désigner  les 
quantités  connues.  Il  trouva  que 
les  solutions,  de  propres  qu'elles 
étoient  à  un  cas  particulier,  de- 
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venoient  par  sa  méthode  absolu- 
iDent  générales ,  parce  que  les 
lettres  pouvolent  exprimer  toutes 
sortes  de  nombres.  Cet  avantage 
étant  reconnu,  il  s'attacha  à  faci- 
liter l'opération  de  la  comparaison 
des  quantités  inconnues  avec  les 
quantités  connues,  en  les  arran- 
geant d'une  certaine  manière  ,  et 
en  faisant  évanouir  les  fractions. 
Il  inventa  aussi  une  règle  pour 
extraire  la  racine  de  toutes  les 
équations  arithmétiques.  Celte 
découverte  le  conduisit  à  une  au- 
tre :  ce  fut  d'extraire  la  racine 
des  équations  littérales  par  ap- 
proximation, ainsi  qu'il  le  faisoit 
pour  les  nombres.  Il  fit  plus  ; 
comme  l'algèbre,  par  la  nouvelle 
forme  qu'il  venoit  de  lui  donner  , 
ëtoit  extrêmement  simplifiée,  en 
examinant  les  problèmes  de  près, 
il  découvrit  l'art  de  trouver  des 
quantités  ou  des  racines  incon- 
nues par  le  moyen  des  lignes,  ce 
qu'on  appelle  Construction  géo- 
métrique. Toutes  ces  inventions 
donnèrent  une  nouvelle  forme  à 
l'algèbre  et  l'enrichirent  extrême- 
ment. On  lui  doit  encore  la  Géo- 
métrie des  sections  angulaires  ^ 
par  laquelle  on  donne  la  raison 
des  angles  parla  raison  des  côtés. 
Adrien  Romain  ayant  proposé  à 
tous  les  mathématiciens  de  l'Eu- 
rope un  problème  difficile  à  ré- 
soudre, Viète  en  donna  d'abord  la 
solution  et  le  lui  renvoya  avec  des 
corrections  et  une  augmentation. 
Il  proposa  à  son  tour  un  pro- 
blème à  Romain,  gui  ne  put  le 
résoudre  que  mécaniquement.  Le 
mathématicien  allemand,  surpris 
de  sa  sagacité  ,  partit  aussitôt  de 
Wurtzbonrg  en  Francouie  où  il 
demeuroit,  et  vint  en  France  pour 
le  connoître  et  lui  demander  son 
amitié.  Viète  ayant  reconnu  que 
dans  le  calendrier  grégorien  il  y 
avoit  plusieurs  fautes  qui  avoieut 
é\.é  déjà  remarquées  par  d'autres, 
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en  fit  un  nouveau  accommodé 
aux  fêtes  et  aux  rits  de  l'Eglise 
romaine.  Il  le  mit  au  jour  en 
1600  ,  et  le  présenta  dans  la  ville 
de  Lyon  au  cardinal  Aldobran- 
din  qui  avoit  été  envoyé  en 
France  par  le  pape  pour  termi- 
ner les  difFérens  mus  entre  le  roi 
de  France  et  le  duc  de  Savoie. 
L'habile  math(^maticien  se  signala 
bientôt  par  des  découvertes  plus 
utiles  que  son  Calendrier ,  qui 
étoit  rempli  d'erreurs.  Comme 
les  états  du  roi  d'Espagne  étoient 
fort  éloignés  les  uns  des  autres  , 
lorsqu'il  s'agissoit  de  communi- 
quer des  desseins  secrets, on  écri- 
voit  en  chiffre  ou  en  caractères 
inconnus  pendant  les  désordres 
delà  ligue;  ce  chiffre  étoit  com- 
posé de  plus  de  5oo  caractères 
difFérens,  et  quoique  l'on  eût  sou- 
vent intercepté  des  lettres  ,  on  ne 
put  jamais  venir  à  bout  de  les  dé- 
chiffrer, il  n'y  eut  que  Viète  qui 
eut  ce  talent.  Son  habileté  dé- 
concerta d'une  telle  manière  les 
Espagnols  pendant  deux  ans  , 
qu'ils  publièrent  à  Rome  et  dans 
une  partie  de  l'Europe  que  le  roi 
n'avoit  découvert  leur  chiffre  que 
par  le  secours  de  la  magie.  Ce 
grand  géomètre  mourut  en  i6o3. 
C'étoit  un  homme  simple ,  mo- 
deste et  fort  appliqué  ;  il  passoit 
souvent  plusieurs  jours  de  suite 
sans  sortir  de  son  cabinet,  et  il 
falloit  le  contraindre  k  prendre 
des  alimens  ;  mais  il  ne  quittoit 
pas  pour  cela  ni  sou  fauteuil  ni 
son  bureau.  Un  repas  étoit  pour 
lui  une  corvée  dont  il  se  débar- 
rassoitle  plus  promptement  qu'il 
lui  étoit  possible.  Lorsqu'il  fai- 
soit  imprimer  quelques-uns  de 
ses  Ecrits  ,  il  eu  retirolt  tous  les 
exemplaires  qui  étoient  en  petit 
noaibre,etlesdistribuoità  ses  amis 
et  à  des  personnes  capables  de 
les  entendre.  Il  jugeoil  inutile  que 
le  public  les  vît  j  les  saVaus  seuls 
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les  connoissolent.  Il  a  donné  le 
Traité  de  géométrie  d'Apollo- 
nius de  Perge.  avec  ses  Commen- 
taires ,  sous  le  nom  à' Apollonius 
Gallus  ,  1610  ,  in-4''.  Ses  ouvra- 
ges furent  réunis  en  1646 ,  en  un 
volume  in-folio  ,  par  François 
Schooten,  avec  des  notes. 

VIEUSSEINS  (  Rajmond 
de  )  ,  natif  de  Rouergue  ,  de- 
vint médecin  du  roi  et  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  en 
1688  ;  il  éloit  déjà  de  la  société 
royale  de  Londres  en  i685.  On  a 
de  lui,  l.  Nei'rograpina  universa- 
/i5,  Lyon,  i685,in-fol;  1761,  in- 
fol.  ;  et  Toulouse,  1775,  in-4°'  La 
partie  anatomique  de  cet  ouvrage 
est  très  estimée  ;  mais  la  physio- 
logie qui  comprend  la  moitié  du 
volume  ne  l'est  guère  et  ne  le 
mérite  même  pas.  II.  De  Mixti 
principiis  et  de  nalurd  Jernien- 
tationis  ,  Lyon  ,  1686  ,  in-4°  : 
ouvrage  qui  a  été  mal  accueilli 
et  qui  est  aujourd'hui  oublié. 
ni.  Dissertation  sur  l'extraction 
du  sel  acide  du  sang  ,  1688  , 
in- 12.  IV.  Nofum  vasorum  cor- 
poris  humani  systema  ,  Amster- 
dam ,  1705  ,  in-12.  V.  Traité  du 
cœur^  de  V oreille  et  des  liqueurs, 
chacun  in -4°.  VI.  Expériences 
sur  les  viscères,  Paris,  1735, 
in-22.  Vil.  Traité  des  maladies 
internes  ,  auquel  on  a  joint  sa 
Névrographie  et  son  Traité  des 
vaisseaux  du  corps  humain,  en 
4  vol.  in-4°.  Son  petit-fils  a  été 
l'éditeur  de  cet  ouvrage  qui  n'a 
paru  qu'en  1774-  Ses  derniers  ou- 
vrages montrent  qu'il  s'étoit  dé- 
Ï>ouillé  de  l'esprit  de  système  qui 
'avoit  long-temps  dominé-  L'au- 
teur ,  tourmenté  par  la  goutte  , 
avoit  quitté  Paris  pour  vivre  à 
Montpellier  loin  du  fracas  de  la 
capitale.  Il  y  mourut  en  1713. 

VIEUVILLE.     Fejez    Cbrf. 
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—  AsFELD   ,    n»    II.  —  Aligre. 

—  Plessis-Richelieu  ,  n°  V. 

*  VIEUX  OM  ViELBE  La  Mon- 
tagne est  le  roi  de  cette  branche 
d'assassins  ou  Ismaéliens ,  qui 
abandonnèrent  la  secte  fondée  en 
Perse  par  Hassan  ,  et  vinrent 
s'établir  en  Syrie  dans  quelques 
châteaux  inaccessibles  ,  au  mi- 
lieu des  rochers  et  des  montagnes. 
Cette  peuplade  d(?pendoit  de 
celle  de  Perse  ,  et  subsista  même 
plusieurs  années  après  sa  destruc- 
tion. C'est  en  1267  de  J.  C  que 
Rokneddin  ,  dernier  prince  de  Ja 
DynasUe  de  Perse ,  fut  égorge 
avec  sa  famille  ,  et  ce  n'est  qu'en 
671  de  l'hégire,  1272  de  J.  C.  , 
que  Bibars,  sultan  d'Egypte  ,  dé- 
truisit les  Ismaéliens  de  Syrie  ,  et 
leur  enleva  leurs  châteaux,  (^oj. 
Hassan-Ben-Sabbah.  )  Le  lecteur 
nous  saura  gré,  sans  doute  ,  de 
lui  mettre  sous  lesj'eux  la  notice 
suivante  de  Févêque  de  la  Ravail- 
lère  ,  publiée  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  ,  tom.  16.  *  Qui- 
conque ,  dit-il  ,  a  lu  l'histoire 
des  Croisades,  connoît  le  souve- 
rain d'un  petit  canton  de  la  Phé- 
nicic  ,  qui,  du  haut  de  sesmonta- 
e^nes  ,  sembloit  exercer  le  droit 
de  vie  et  de  mort  sur  tous  les  au- 
tres souverains  de  la  terre  ;  prince 
d'autant  plus  redoutable  ,  que  le 
fanatisme  de  ses  sujets  étoit  le 
fondement  de  sa  puissance.  Les 
Orientaux  le  nomment  Scheikh 
ou  Scheikh- al-Geh al  ;  les  histo- 
riens latins  Senex  ,  ou  Senex  de 
Montanis ;  les  historiens  français 
le  Vieux  de  la  Montagne  ou  le 
Vieux  absolument.  C'étoit  le  ti' 
tre  de  sa  dignité  et  non  la  marque 
de  son  âge.  L'état  du  Vieux,  selon 
Guillaume  de  Tyr,  ne  consistoit 
qu'en  dix  châteaux,  bâtis  sur  des 
rochers  inaccessibles  ,  et  en  quel- 
ques bourgades  répandues  dans 
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les  vallées  qui  séparent  ces. mon- 
tagnes. II  comptoilenviion  60000 
sujets  ,  rcùuits  à  40'Ooo  j.ar  Jac- 
ques de  Vitri ,  nommés  Ismaé- 
liens par  les  (orientaux  ,  Arsacl- 
des  par  GmU.  Le  Breton  ,  Rigor 
et  Nangis;  Assissins,  par  l'arche- 
vêque de  Tyr  ;  Assassins,  par 
Jacques  d^■  Vitri.  Ce  dernier  nom 
est  le  véritable  ;  il  vient  de  l'arabe 
haxsa^  tuer  :  il  a  passé  dans  notre 
langue  pour  signifier  ce  qu'étoit 
réellement  chacun  des  sujets  du 
Vieux  de  laMontagne.Rlevésdans 
l'exécrable  préjugé  qu'après  leur 
mort  ils  joniroient  d'un  bonheur 
éternel ,  s'ils  perdoit  ni  la  vie  en 
exécutant  les  ordres  justes  ou  in- 
justes de  leur  souverain  ,  l'assas- 
sinat étoit  pour  eux  un  acte  de 
religion.  Tous  les  auteurs  s'ac- 
cordent à  leur  attribuer  ce  dogme 
impie  ,  mais  tous  les  faits  parti- 
culiers qui  nous  ont  été  transmis 
comme  des  preuves  de  la  barba- 
rie du  princeetde  la  monstrueuse 
soumission  des  sujets  ne  sont  pas 
également  certains.  Selon  les  an- 
ciens «chroniqueurs  ,  Conrad  , 
marquis  de  Montferrat ,  fut  tué 
par  ordre  du  Vieux  de  la  Monta- 
gne ;  Philippe  Auguste  fut  peu 
après  menacé  d'un  pareil  atten- 
ta ;  le  Vieux  euvova  des  assas- 
sins en  France  pour  poignar- 
der St.  Louis.  »  De  La  Kavail- 
ière  s'inscrit  en  faux  contre  ces 
troi>'  récits  Voyez  ,  sur  l'histoire 
desAssassins  et  sur  leurs  dogmes, 
les  mémoires  de  Falconnet  ,  in- 
sérés dans  ceux  des  inscriptions  et 
belles-lettres  ,  tom.  17.  Un  savant 
de  nos  jours  (  M.  Silvestre  de 
Sacy  )  ne  partage  pas  l'opinion 
q  û  vient  (Tclre  rapportée  sur 
1  tymologie  du  nom  iï  4ssos- 
sii'S  ,  donné  au  s»'jel  du  Vieux  de 
la  Montagne.  Les  Ismaéliens  de 
Syrie  ,  dit-il,  étoi'^rt  connus  dans 
rOrient  sous  le  noaii  de  Hasclus- 
cJiin  doat   on   a  fait  Assassini  y 
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Haissesiini  et  Jssassivs  ;  mais 
Haschischin  est  le  pluriel  du  mot 
arabe  Haschischi  et  celui-ci  est 
dérivé  de  Haschich  ,  qui  propre- 
ment signifie  herbe.  Ce  nom  de 
Haschis.  h  et  Hascliisclia  est  ce- 
lui du  chanvre,  dont  la  vertu 
enivrante  auroit    mérité  à    cette 

f)lante  le  titre  d'herbe  par  excel- 
ence.  On  sait  eu  effet  que  les 
Orientaux  font  grand  usage  àes 
substances  qui  peuvent  leur  pro- 
curer une  ivresse  plus  ou  moins 
violente.  Ainsi  le  nom  d'Assassins 
donné  aux  sujets  du  Vieux  de  la 
Montagne  ne  désigneroit  pas 
l'action  de  tuer  qu'ils  exerçoient 
linhituellement ,  mais  seulement 
la  plante  par  excellence  dont  ce 
Scheik  Elchasisin  faisoit  grand 
usage  pour  enivrer  les  sens  des 
jeunes  gens  courageux  et  ro- 
bustes qu'il  destiuoit  à  ses  expé- 
ditions, pour  exalter  leur  imagi- 
nation ,  et  les  amener  successive- 
ment au  degi  é  de  persuasion  et 
de  fanatisme  dont  il  avoit  besoin. 

*  I.  VIEYRA  (  Sébastien  ) ,  né 
à  Castro  d'Ajre  en  Portugal  , 
entra  chez  les  jésuites  en  iSpr  ,  à 
l'âge  de  16  ans  ,  passa  aux  Indes 
en  1602  ,  et  au  Japon  en  i6i4  » 
avec  un  grand  nombre  de  mis- 
sionnaires. 11  alla  ensuite  aux  Phi- 
lippines e'  à  Rome  pour  instruire 
le  pape  de  létat  déplorable  de 
l'Eglise  du  Japon.  Urbain  VIII 
lui  fit  un  accueil  très-distingué  , 
lui  donna  desbrofs  pour  plusieurs 
provinces  du  Japon,  dont  les 
pasteurs  lui  avoient  écrit  ,  et 
l'exhorta  h  combattre  jusqu'à  la 
mort  les  ennemis  de  la  foi  dans  le 
champ  nouvellement  défriché. 
Après  bien  des  difficultés  et  des 
peines  ,  il  entra  au  Japon,  dé- 
guisé en  matelot  chinois  ,  avec  la 
qualité  de  provincial  de  la  com- 
pagnie et  d'administrateur  de  l'é- 
vêché  du  Japon.  Malgré  toutes 


VIEY 

ses  précautions  ponr  n'être  pas  ' 
reconnu  ,  il  le  fut  d'abord  ,  et  mis 
en  prison  à  Nangasacki ,  et  de  là 
transporté  à  Oinura  ;  l'empereur 
le  voulut  voir  ,  et  on  le  mena  à 
Lédo,  où  ce  prince  signa  son  arrêt 
Je  mort  et  celui  d'autres  mission- 
naires qui  avoient  été  arrêtésavec 
lui.  Condamné  au  supplice  de  la 
fosse ,  le  P.  Viejra,  trouvé  encore 
sain  et  sauf  après  cinq  jours, 
fut  brûlé  vif  le  6  juin  i634. 

♦  IT.  VIEYRA  (  Antoine  )  ,  né  à 
Lisbonne  le  6  février  1608  ,  d'u- 
ne famille  illustre,  fut  conduit 
par  ses  parens  au  Brésil ,  où  il 
rntra  dans  la  société  des  jésuites 
en  1620.  Envoyé  en  Portugal ,  il 
y  prêcha  avec  succès.  Philippe  IV, 
qui  lui counoissoit d'autres  talens, 
l'employa  dans  les  ambassades  de 
Hollande  et  d'Angleterre.  Appelé 
à  Rome  ,  il  y  donna  de  nouveau 
l'essor  à  ses  talens  pour  la  chaire; 
mais  la  société  des  barbares  du 
Brésil  lui  fut  plus  chère  que  les 
applaudissemens  qu'il  recevoit 
dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. Il  demanda  k  retourner 
chez  eux  ,  et  j  arriva  le  22  octo- 
bre i652.  Il  parcourut  ces  vastes 
contrées  en  instruisant  une  mul- 
titude de  sauvages.  Ses  forces 
étant  épuisées  ,  et  ayant  perdu 
la  vue ,  il  se  retira  à  la  baie  de 
Tous-îes-Saints  ,  où  ,  avec  le  se- 
cours d"un»de  ses  confrères ,  il 
mit  la  dernière  main  à  un  ouvrage 
qu'ilavoitcommencé  depuislong- 
tomps  ,  intitulé  C lavis  prophe- 
tarum.  Il  mourut  le  18  juillet 
1697  '  ^^"^  corps  fut  porté  par  le 
gouverneur  du  Brésil ,  son  fils  , 
l'évêque  de  Saint-Thomas  et 
deux  autres  grands  seigneurs.  Ses 
Sermons  ont  été  imprimés  à  Lis- 
bonne, 1673,  1693,  12  vol.  in- 
folio. C'est  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
écrit  en  Portugais.  Ils  ont  paru  à 
Madrid ,  traduits  en  c^pagaol  ^ 
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21  vol.  in -fol.  Sa  C  lavis  pro- 
phetarum  a  paru  k  Rome  e* 
1725^,  I    vol.  *in-4°. 

VIG  AND  (Jean  )  ,  né  k  Mans- 
feld  en  i523,  fut  disciple  de  Lu- 
ther et  de  Mélanchthon  ,  ministre 
k  Mansfeld  et  ensuite  surinten- 
dant des  Eglises  de  Poméranie 
en  Prusse.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  lui  tirent 
un  nom  dans  son  parti.  On  le 
compte  parmi  les  auteurs  des 
Centuries  de  Magdebourg ,  Bàlç  ,' 
i562  ,  i3  tomes  in-fol.  Ce  théo- 
logien mourut  en  l'année  1587. 
Il  étoit  savant;  mais  il  n'avoit  nî 
l'art  de  comparer  les  faits  ni  celui 
de  peser  les  témoignages. 

*  VIGARANI  (  Gaspard  )  ,  cé- 
lèbre architecte  ,  naquit  k  Reggio 
en  i586.  Outre  les  superbes  édi- 
fices dont  il  a  donné  le  dessins, 
tant  pour  Modène  que  pour  d'au- 
tres villes  ,  Louis  XlV  le  fit  venir 
k  Paris  pour  diriger  les  fêtes  et 
spectacles  qui  eurent  lieu  k  ses 
noces.  De  retour  en  Italie ,  il 
mourut  a  Modèuele  9  septembre 
i663.  On  a  de  lui  un  traité  orné 
de  figuies  ,  intitulé  Principes 
géométriques  pour  les  fortifica- 
tions ,  avec  un  Traité  de  la  Chi- 
romancie. 

VIGENÈRE  (Biaise  de),  se- 
crétaire du  duc  de  INevers  ,  puis 
du  roi  Henri  III  ,  né  en  1J22  k 
Saint-Pourçaia  en  Auvergne  , 
mort  k  Paris  le  19  février  1696  , 
est  un  traducteur  aussi  maussa- 
de qu'infidèle.  Ses  versions ^  esti- 
mées de  son  temps  ,  sont  mépri- 
sées aujourd'hui  ;  on  fait  cas  ce- 
pendant des  notes  qui  les  accom- 
pagnent :  elles  manquent  d'art 
et  d'esprit ,  mais  l'érudition  y  est 
prodiguée.  Les  ouvrages  de  Vige» 
nère  sont,  I.  Des  Traductions 
des  Commentaires  de  César ,  de 
rHistoir€  de  Tit«-Iive ,  do  Chai- 
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condyle  ,  etc  ,  avec  des  notes. 
II.  Un  Traité  des  chiffres  ou  Se- 
crète manière  d'écrire  ,  i586  , 
in-4°-  III.  Un  autre  des  Comètes, 
in-8°.  IV.  Un  troisième  du  Feu 
et  du  Sel ,  iu-4°.  V.  La  suite  de 
Philostrate  y  contenant  les  images 
ou  tableaux  de  plate  peinture  du 
jeune  Philostrate  ,  les  héroïques 
de  r ancien  et  les  statues  de  Cal- 
listrate,  Paris,  i5g6,  in-4<>.  Cette 
suite  avec  ce  qui  la  précède  a  été 
revue  et  corrigée  sur  l'original, 
et  imprimée  avec  les  Epigram- 
nies  d'Artus-Thomas  sieur  d'Eni| 
hry  sur  chaque  tableau  ,  et  des 
figures  en  taille  douce  ,  Paris  , 
i6i4  j  in-folio  ;  ibid.  ,  1629  et 
id'Sy  ,  in-f'ol.  «  Il  est  assez  |)ro- 
bable  ,  dit  Nicéron  ,  que  Yige- 
nère  n'a  fait  sa  traduction  que 
sur  la  versiou  latine,  qui  n'étant 
pas  exacte  est  cause  des  fautes 
qu^il  a  commises.  Les  figures 
qu'on  a  ajoutées  dans  les  éditions 
in-folio  sont  passables  pour  la 
plupart  ,  quelques-unes  même 
sont  assez  belles  ;  mais  il  y  a  un 
défaut  essentiel  ,  qui  consiste 
en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  laites 
sur  la  seule  description  de  Phi- 
lostrate, comme  elles  le  dévoient 
^tre  ,  mais  quelquefois  suivant  la 
fantaisie  de  celui  qui  les  a  dessi- 
nées :  ce  qui  fait  qu'elles  ne  ser- 
vent pas  beaucoup  à  entendre  l"o- 
riginal.  »  VI.  Philostrate  de  la 
Vie  d'Jpollonius  Thyanéen,  tra- 
duit du  grec  par  Biaise  de  Vige- 
T^ère ,  avec  les  Commentaires 
dArtus  Thomas  sieur  d'Embrj  , 
Paris,  161 1  ,  in-4°,  1  tomes.  De 
toutes  les  traductions  de  Vige- 
îière  ,  celle  d'Onosander  ,  i6o5  , 
in-4*»,  est  la  plus  recherchée. 

VIGEON  (  Bernard  du  )  , 
peintre  en  miniature  ,  mort  à 
Paris  en  i  ^60,  à  77  ans  ,  a  donné 
en  1738  la  Partie  de  campagne  , 
cûttiédit  très-médiocre  en  prose» 
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MGEVANO.  r.  Tbivulce  ,  I. 

I.  VICIER  (François) ,  jésuite 
de  Rouc:n  ,  mort  en  1647,  ^^  ^* 
une  juste  réputation  de  savoir  par 
ses  ouvrages.  On  a  de  lui,  l.Une 
excellente  édition  accompaguée 
de  sa  version  latine  de  la  Prépa- 
ration et  de  la  Démonstration 
évajigélique  d'Eusèbe  ,  avec  des 
notes,  Paris,  1628,  m-fol.  ,  2  vol. 
II.  Un  bon  traité  De  Idiotismis 
prœcipuis  linguœ  gro'cœ  ,  1 632  , 
in-12;  etLeyde,  1766,  in-8».  Cet 
auteur  étoit  habile  dans  cette 
dernière  langue. 

II.  VICIER  (Jean),  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  sorti  d'un,e 
îamille  noble  d'Angoumois,  mou- 
rut fort  âgé  vers  l'an  1648-  H  lais- 
sa un  Commentaire  estimé  sur 
lescoutumes  d  Angoumois,d'Au- 
nis  et  du  gouvernement  de  La 
Rochelle  ,  et  augmenté  par  Jac- 
ques et  François  V'ioier,  ses  fils  et 
petits-fils,  Paris,  1720,  in-fol. 

*  III.  VICIER  (Jean) ,  médecin 
du  dix  septième  siècle,  membre 
de  la  faculté  de  Montpellier,  étu- 
dia spécialement  la  chirurgie. 
Tous  ses  traités  sur  cet  art  ont 
paru  en  latin  sous  ce  titre  :  Opé- 
ra medicO'chirurgica  ,  in  quibus 
nihil desiderari  potest ,  etc.  ,  Ha- 
gae  Comitis,  i659,  in-4°. 

t  VICILANCE  {Vigilantius), 
étoit  Catilois  etuatif  deCalaguri, 
petit  bourg  près  de  Cominges.  11 
devint  curé  d'une  paroisse  du 
diocèse  de  Barcelone  ,  tlans  la 
Catalogue.  Son  savoir  et  son  es- 
prit le  lièrent  avec  saint  Paulin  , 
qui  le  reçut  bien  et  qui  le  recom- 
manda à  saint  Jérôme.  Ce  père 
de  PEgiise  étoit  alors  en  Pales- 
tine ,  où  Vigilance  avoit  dessein 
d'allerpourvisiteries  saints  lieux. 
Le  pieux  et  illustre  solitaire  ajant 
appris  qu'il  répandoit  des  erreurs 
dangereuses  ,  prit  la  plume  eoû- 
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tre  lui.  Voici  ce  qu'il  en  dit  ;  T 
a  On  a  vu  dans  le  monde  des  | 
monstres  de  différentes  espèces  ;  ' 
Isaie  parle  des  Centaures ,  des 
Sirènes  et  d'autres  semblables. 
Job  fait  une  description  m\slé- 
rieuse  de  Léviathac  et  de  Behe- 
moth  ;  les  poètes  content  des  fa- 
bles de  Cerl)ère  ,  du  sanglier  de 
la  forêt  d'Erim<Tnthe,  de  la  Chi- 
mère et  de  l'Hydre  à  plusieurs 
têtes.  Virgile  rapporte  l'histoire 
de  Cacus  ;  l'Espagne  a  produit 
Gérion ,  qui  avoit  trois  corps:  la 
France  seule  en  avuitété  exempte 
et  on  n'y  avoit  jamais  vu  que  des 
hommes  courageux  et  éloquens  , 
quand  Vigilance  ou  plutôt  Dor- 
îîîitance  a  paru  tout  d'un  coup  , 
combattant  avec  un  esprit  impur 
contre  l'esprit  de  Dieu.  Il  sou- 
tient qu'on  ne  doit  point  honorer 
les  sépulcres  des  martyrs ,  ni 
chanter  alléluia  qu'aux  fêtes  de 
Pâques  ;  il  condamne  les  veilles  , 
il  appelle  le  célibat  uue  hérésie  et 
dit  que  la  vijginité  est  la  source 
de  l'impureté.  »  Vigilarice  affec- 
toit  le  bel  esprit  ;  c'étoil  un  hom- 
me qui  aiguisoit  un  trait  et  qui 
ne  raisonnoit  pas.  11  préléroit  un 
bon  mot  à  une  bonne  raison  ;  il 
ne  cherchoit  que  la  célébrité  ,  et 
il  attaqua  tous  les  objets  qui 
pouvoieiit  fournir  à  la  plaisante- 
rie. Mais  il  faut  avouer  que  si 
Vigilance  différoit  d'opinion  avec 
les  auln  s  théologiens  de  son 
temps  ,  cette  diiférence  n'étoit 
point  relative  au  dogme,  mais  k 
la  discipline,  à  des  cérémonies  et 
des  pratiques  minutieuses.  Vigi- 
lance soutenoit  ,  par  exemple  , 
qu'allumer  des  c  erges  en  plein 
jour  sur  les  autels,  c'étoit  imiter 
les  pratiques  du  paganisme.  Il 
faut  avouer  encore  que  saint  Jé- 
rôme met  beaucoup  d'emporte- 
ment ,  de  véhémence  dans  ses  ré- 
ponses à  Vigilance,  et  fort  peu 
de  raisons. 
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I.  VIGILE  ,  pape,  et  Romain 
de  nation  ,  n'étoit  encore  que  dia- 
cre lorsqu'il  fut  envoyé  à  Cous- 
tantinopleparAgapet.Théodora, 
lémme  de  l'empereur  Justinieu  , 
lui  promit  de  le  mettre  sur  le 
siège  de  Saint  -  Pierre ,  pourvu 
qu'il  s'engageât  de  casser  les  ac- 
tes d'un  concile  tenu  à  Constan- 
tiuople  contre  les  prélats  séparés 
de  la  communion  romaine  qu'elle 
soutenoit.  Vigile  promit  tout  et 
fut  élu  pape  le  22  novembre  ôSy, 
du  vivant  même  de  Sylvère  ,  qui 
fut  envoyé  en  exil.  Après  sa  mort, 
arrivée  en  538  ,  Vigile  parut  d'a- 
bord approuver  la  doctrine  d'An- 
thime  et  des  Acéphales ,  pour 
satisfaire  l'impératrice;  mais  peu 
après  il  alU  à  Constantinople , 
où  il  excommunia  les  hérétiques 
et  Théodora.  Sa  fermeté  se  dé- 
mentit :  il  assembla  un  concile  fie 
soixante-dix  évêques,  et  le  rompit 
après  quelques  sessions  ;  il  ?iima 
mieux  prier  les  évoques  de  don- 
ner leur  avis  par  écrit,  et  envoya 
tous  ces  écrits  au  palais.  »  Il  en 
agissoit  ainsi,  disoit-il,  pour  évi- 
ter qu'on  ne  trouvât  quelque  jour 
dans 'les  archives  de  l'Eglise  ro- 
maine ces  réponses  contraires  a» 
concile  de  Chalcédoine.  »  Ou 
<loit  remarquer  que  le  pape  n'é- 
toit pas  libre  à  Constantinople  ; 
on  le  voit  par  une  protestatioa 
qu'il  fît  dans  une  assemblée  ,  où  , 
se  voyant  pressé  avec  la  dernière 
violence  de  condamner  les  trois 
chapitres,  il  s'écria  :«  Je  tous  dé- 
clare que,  quoique  vous  me  teniez 
captif,  vous  ne  tenez  pas  saisît 
Pierre.  »0n  appelle  les  trois  cha- 
pitres ,  trois  fameux  écrits  qui 
furent  déférés  au  jugement  de 
TEglise,  conune  remplis  des  blas- 
phèmes de  Nestorius.  T.  Les  écrits 
de  Théodore,  évêque  de  Mop- 
sueste ,  le  maître  de  Nestorius. 
II.  La  Lettre  d'ibas,  évêque  d  E- 
desse,  à  Maris.  lii.  Les  Réponses 
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de  Th^ofloret,   évèfjne  de  CyF,  ) 
aux  écrits  (le  saint  Cyrille  d'A-  ' 
lexandrie  contre  IXesfonus. Vigile  | 
condamna    et   appruTua    tour-i»- 
tources  trois  ouvrages  anathéma-  i 
tisés  par  le  cojiciie  de  Co.jstanti-  | 
nopie.  L'empereur  Justiulf.n,  nié-  ! 
content  de  sa  conduite,  l'envoya  i 
en  exd.  l\  n'j  fut  pas  long-temps.  : 
A  son  retour  en  Italie,  il  mourut 
de  la  pierre  à  Syracuse  le  i5  jan- 
vier 555.  On  a  de  lui  i8  EpitreSy 
Paris,  1642,  in-8°. 

II.  VIGILE  DE  Tapse  ,  évêque 
de  cette  ville,  dans  la  province  de 
Bizacène  en  Afrique,  fut  eu\e- 
loppé  dans  la  persécution  qu'Hu- 
neric  ,  roi  des  Vandales  ,  excita 
vers  Taji  484  contrjj  les  catholi- 
ques. La  crainte  d'aigrir  les  per- 
sécuteurs lui  fit  cacher  son  nom. 
Il  emprunta  ceux  des  Pères  les 
plus  illus'ies  pour  donner  plus 
de  cours  à  ses  ouvrages  ,  princi- 
alement  chez  les  Vandales  et 
es  autres  barbares  ariens  ,  peu 
savans  dans  la  critique.  «  Ainsi  il 
composa,  dit  Fleury,  une  dispu- 
te entre  saint  Athanase  et  Arius  , 
qu'il  suppose  s'être  passée  publi- 
quement à  Laodicée,  par  ordre  de 
l'empereur  Gonstantius,  eu  pré- 
sence d'un  juge  nommé  Probus; 
et  il  y  rapporte  tous  leurs  dis- 
cours, canime  s'il  en  avoit  trouvé 
les  actes.  Mais  il  reconnoît  iui- 
méme  ,  dans  un  autre  ouvrage  , 
que  ce  n'est  qu'une  fiction.  Il 
composa  de  même  sous  le  nom 
de  saii.»t  Augustin,  un  Dialogue 
contre  Félicien,  arien,  tou'chant 
l'unité  de  la  tinv.té  ;  et  on  lui  at- 
tribue avec  raison  la  fausse  Dis- 
puU-  de  saint  Augustin  contre  Pas- 
ccntius,  et  le  Symbole  qui  a  passé 
si  long-temps  sous  le  nom  de 
saint  Athanase.  Cet  artifice  de 
Vigile  de  Tapse  a  produit  de  la 
confusion  dans  les  ouvrages  des 
Pères  i  car  on  a  long-lemp^  at-  I 
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tribué  les  siens  anx  auteurs  dont 
il  avoit  emprunté  le  nom  ,  et  les 
nonvoanx  critiques  lui  en  ont 
attribué  d'autres  dont  les  auteurs 
sont  moins  certains.  Enfin  son 
exemple  peut  avoir  enhardi  plu- 
sieurs écrivain»  téméraires  à  sup- 
poser ,  sous  de  grands  noms  ,  de 
fausses  pièces  ,  de  faux  actes  de 
martyrs  et  des  vies  des  saints.  » 
Apres  la  mort  de  Vigile  de  Tapse 
on  eut  beaucoup  de  peine  à  re- 
connoître  les  Ecrits  qui  étoient 
véritablement  de  lui.  Les  cinq 
LiK^res  contre  Kulichès  lui  ont 
toujours  été  attribués.  Il  les  com- 
posa étant  à  Constantinople  ;  et 
comme  il  y  jouissoit  d'une  liberté 
entière,  il  ne  crut  pas  devoir  dé- 
guiser son  nom.  Ses  Ouorages  et 
ceux  qu'on  lui  attribue  furent 
imprimés  à  Dijon  ,  i665  ,  in-4'*  , 
avec  des  notes  et  des  remarques. 

*     VIGLIUS      DE      ZulCHEM- 

d'Atli,  célèbre  jurisconsulte  des 
Pays-Bas  ,  né  près  de  Leuwar- 
den  ,  dans  la  seigneurie  de  Zui- 
chem,  patrimoine  de  ses  ancêtres , 
enseigna  le  droit  à  Bourges,  où 
le  savant  Alciat  lui  céda  sa  chaire  ; 
ensuite  à  Padoue  ,  où  il  publia  ses 
Notes  sur  le  titre  des  Testamens. 
Retournant  aux  Pays-Bas  ,  il  fit 
imprimer  à  Baie  les  Institutes 
grecques  de  Théophile,  qu'il  avoit 
tirées  de  la  bibliothèque  du  car- 
dinal Bessarion.  Charles-Quint  le 
nomma  président  du  conseil  de 
Malines  ,  et  ensuite  du  conseil 
privé.  Pendant  le  temps  des  trou- 
bles il  se  conduisit  avec  autant 
de  prudence  que  de  zèle  pour  la 
chose  publique.  Après  la  perte  de 
sa  femme,  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. En  iS^Q  il  fut  nom- 
mé chanoine  de  Gand  ,  et  pres- 
qu'en  môme  temps  gouverneur  de 
Hollande  et  de  Gueldre.  Il  mou- 
rut à  Bruxelles  en  i5ny,  âgé  de 
70  ans ,  et  fut  enterré  dans  l'église 
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cathédrale  de  Gaud  ,  où  l'on  voit 
son  é^itaphe  : 

Ç^ui  curas  regum  et  regnorum  pondéra  obivit^ 
Pervîgil  hie  dormit  Vi^lius  in  tumulo- 

Tarce  pios ,  Uctor,  manu  turbare  ,  q  uitttm 
Hxc  poit  tôt  vigiles  vindicat  umbra  dits. 

Ai  v:gui  Vigli  exemple  vigil  esse  mémento  : 
Kil  etenim  vita  est ,  *//  nisi  vita  vigil. 

t  VIGNACOURT  (  Adrien  de 
LAViEcviLLED'ORviLLEde),grand'- 
croix  de  l'ordre  de  Malle  et  grand- 
prieur  de  Champagne,  mort  en 
l'Jy^',  étoit  un  l3f:l  esprit  et  un 
homjne  do  bonne  compagnie.  On 
a  de  lui  divers  ronians  qui  eurent 
du  succès.  Les  principaux  sont  : 
La  Comtesse  de  p^ergi ,  in -12; 
Adèle  de  Ponthieu  .,  in-12;  Mé- 
moires de  Saldaigne  ,  in- 12  ;  Li- 
deru:  f  in-12;  Amusemens  de  la 
campagne  y  in-i2;  Le  Comte  de 
Foix,  I  vol.  in-12  j  Aventures 
du  Prince  Jakaya  ,  1^32  ,  2  vol. 
in-12. 

VIGNAI  (  Jean  de  ) ,  religieux 
hospitalier  de  Saint-Jacques  ,  fut 
Tun  à^?,  premiers  en  France  qui 
cultiva  les  lettres  dans  un  temps 
de  barbarie.  Il  présenta  au  roi 
Jean,  père  de  Chai  les  V,  une 
Traduction  du  livre  de  la  Mora- 
lité du  Jeu  des  Echecs. 

*  I.  yiGNATI  (  Ambroise  ) ,  né 
à  Lodi  en  1460,  passa  pour  un 
des  premiers  littérateurs  de  son 
siècle.  11  enseigna  publiquement 
le  droit  à  ïurm ,  Bologne,  etc. 
On  a  de  lui  ,  I.  Trnctatus  de 
hceresi.  II.  De  rescriptis.  lli.  De 
usu/is. 

*  IL  VIGNATI  (  Louis  ) ,  né  h 
Lodi,  étudia  d'abord  le  dioiî  , 
puis  vint  à  Rome  ,  où  il  fut  audi- 
teur eénéral  d'Urbain  V!fï  ,  alors 
canmial.  II  remplit  aussi  les  fonc- 
tions de  préfet  des  vivres,  et  de 
conseiller  intima  de  l'admluiotra- 
tiou  de  Rome.  Il  entretint  corres- 
pondance avec  de  grands  person- 
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•nages ,  tels  que  le  roi  d'Espagne  , 
le  grand-duc  de  Toscane,  les 
ducs  d'Urbia  et  de  Parme.  Sa 
mort  arriva  en  169.9.  On  a  de 
lui ,  I.  Legatum  dotis  ,  an  in  casa 
religionis  cedi  possit  aliis  quant 
monasferio.  II.  Legatum  quando 
dicatur  temporale  ,  etc. 

I.  VIGNE  (  André  de  la  } ,  au- 
teur  français  du  i5*  siècle,  se 
rendit  recommandable  sous  Ch.  - 
les  Vlil  par  les  armes  et  par  les 
lettres.  Anne  de  Bretagne,  îèmme 
de  ce  prince,  le  prit  pour  son 
secrétaire.  Ses  exploits  guerriers 
sont  moins  connus  que  ses  ou- 
vrages. On  lui  doit  une  Histoire 
de  Charles  Fllf ,  qu'il  composa 
avec  Jaligni,  imprimée  au  Lou- 
vre ,  in-folio  ,  par  les  soins  et 
avec  les  remarques  de  DeuysGo- 
defroi.  Il  est  aussi  auteur  du  J^er- 
gierd'/ionjieur ,  Paris,  i495  ?  i"- 
folio.  C'est  une  Histoire  de  la  cé- 
lèbre entreprise  sur  Naples  par 
Charles  VIII,  très- détaillée  et 
très  -  exacte. 

t  IL  VIGNK  (Jacques),  d'a- 
bord avocat  à  Bordeaux  ,  se  retira 
ensuite  à  Saintes,  où  il  devint, 
l'oracle  de  son  pays  par  ses  con- 
seils. Il  avait  laissé  manuscrit,  un 
Commentaire  latin  sur  la  cou- 
tume de  Saint-Jean-d'Angély  , 
I  que  son  fils  publia  en  ibSj  ,  in-4"  , 
sous  le  titre  de  Paraphrasis  ad 
consuetudinem  Santangeliacam, 

*IIL  VIGNE  (  Michel  delà), 

né   à  Vernon   le  5  juillet    i58S, 

enseigna    la    rhétorique    à    Paris 

dans  le  collège  du  Cardinal  IjC 

Moine  ,  puis  se  fit  recevoir  doc- 

!  teur  en  médecine  dans  la  faculté 

de   celte  ville  ,  dont  il  devint  le 

j  tloyen.  Il  excella  dans  la  cure  des 

1  lièvres  .  et  fut  no:a:né  médecin  de 

j  Louis  XIÏL  On  n'a  de  lui  qu'ui; 

i  petit  ouvrage,  iiàUtulé/>^^^a  scf^ 
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norum  ,  seu  ars  sanitatis ,  Pa- 
risiis,  1671  ,in-i2. 

IV.  VIGNE  (Anne  de  la), 
de  l'académie  des  Ricovrati  de 
Padoue  ,  (iile  du  précédent.  Elle 
avoit  un  fière  doué  d'un  génie 
assez  borné  ;  aussi  son  père  di- 
soit  :  «  Quand  j'ai  fait  ma  fille  ,  je 
pensois  faire  mon  fils  ;  et  quand 
j'ai  fait  mon  fils  ,  j'ai  pensé  faire 
ma  fille.  »  Celle  ingénieuse  lidé- 
ratrice  mourut  a  Paris  en  1684  ,  à 
la  fleur  de  son  âge  ,  des  douleurs 
de  la  pierre  ,  que  son  application 
lui  avoit  procurée.  Elle  fil  éclater, 
dès  sa  plus  tendre  enfance ,  son 
p^oût  et  ses  talens  pour  la  poésie. 
Oq  remarque  dans  ses  vers  de  la 
grâce  et  des  tournures  agréables; 
mais  ils  manquent  quelquefois 
d'harmonie  et  de  coloris.  Rivale 
de  Sapho  dans  la  poésie  ,  elle  eut 
plus  de  vertu  qu'elle.  Elle  répon- 
<lit  à  un  homme  d'esprit  qui  vou- 
loit  être  aimé  d'elle  : 

Al»  !  sur  mon  ca-ut  cessez  de  rien  prétenJre  , 

Cessez  de  le  faire  souffrir. 
liC  cjel  ne  l'a  pas  fait  si  sensible  et  si  tendre 

Pour  iimer  ce  qui  doit  périr. 

Ses  principales  pièces  sont ,  I.  Une 
Ode,  intitulée  Monseigneur  le 
Dauphin  au  Roi.  Un  inconnu  lui 
envoya  pour  récompense  une 
boîte  de  coco  ,  où  étoit  une  Ijre 
d'or  émaillée,  avec  des  vers  à  sa 
louange.  II.  Une  autre  Ode  à 
mademoiselle  de  Scudérj  son 
amie.  III.  Une  Réponse  à  made- 
moiselle Descartes  nièce  du  cd- 
lebre  philosophe  :  mademoiselle 
de  La  Vigne  goûtoit  beaucoup  ses 
principes.  IV.  Quelques  autres 
petites /7{èce5  devers  qu'on  a  re- 
cueillies à  Paris  dans  un  petit 
in-8°  ,  et  qu'on  retrouve  dans  le 
Parnasse  des  Dames ,  par  de 
Sauvigni. 

VlGN£(MaIcraisdela].  Foj. 
Desforges. 
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VIGNE  (  Gacé  de  la  ).  Voyez 

BiGNE  ,    n°   I. 

VIGNEAU,    roy.  Duvigneau. 

VIGNEROD.    F.  Wighnerod. 

VIGNES  (  Pierre  des  ) ,  né  k 
Capoue  ,  s'éleva  de  la  naissance 
la  plus  basse  à  la  charge  de  chan- 
celier de  l'empereur  Frédéric  TI. 
On  ignore  qui  étoit  son  père  ;  la 
mère  mendioit  son  pain  pour  elle 
et  pour  son  fils.  11  fit  ses  études  k 
Bologne  par  le  secours  de  quel- 
ques personnes  charitables,  char- 
mées de  la  vivacité  de  son  esprit. 
Le  hasard  l'ayant  conduit  auprès 
de  Pempereur ,  il  plut  par  son 
génie  ,  obtint  une  place  dans  le 
palais  et  ne  tarda  pas  à  s'avancer. 
Devenu  habde  dans  la  jurispru- 
dence et  ayant  l'esprit  des  affai- 
res ,  il  gagna  entièrement  les 
bonnes  grâces  de  son  maître.  Son 
élévation  fut  rapide  ;  il  fut  pro- 
tonotaire ,  conseiller,  chancelier, 
et  entra  dans  toutes  les  affaires 
secrètes  de  Frédéric.  Il  servit 
avec  zèle  ce  prince  dans  les 
différens  qu'il  eut  avec  les  papes 
Grégoire  IX  et  Innocent  IV  ,  et 
fut  député  en  1^45  au  concile  de 
Lyon    pour    empêcher    que    ce 

f)rince  n'y  fût  condamné.  Il  jouit 
oag-temps  d'une  faveur  distin- 
guée qui  lui  fit  beaucoup  de  ja- 
loux. Ils  l'accusèrent  ,  dit-on  , 
d'avoir  voulu  empoisonner  l'em- 
pereur par  les  mains  de  son  mé- 
<lecin.  Les  historiens  varient  sur 
l'année  de  cet  événement ,  et  cette 
variété  peut  causer  quelque  soup- 
çon. Quelques-uns  croient  que 
Pierre  des  Vignes  étoit  véritable- 
ment coupable.  Est-il  croyable 
que  le  premier  des  magistrats  de 
l'Europe  ,  vieillard  vénérable  ,  le 
conseil  ,  Tanii  de  son  maître  ,  ait 
tramé  un  aussi  abominable  com- 
plot.''  Et  pourquoi?  Pour  plaire 
au  pape  son  enuemi.  Où  pou- 
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voit-il  espérer  une  plus  grande 
fortune  ?  Quel  meilleur  poste  le 
médecin  pouvoit-11  avoir  que  ce- 
lui de  médecin  de  l'empereur  ? 
Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  certain 
que  Pierre  des  Vignes  eut  les 
jeux  crevés.  Frédéric,  après  l'a- 
voir fait  promener  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie  ,  le  livra  aux 
Pisans  qui  le  haïssoient  mortelle- 
ment. Plusieurs  autres  Italiens 
prétendent  qu'une  intrigue  de 
cour  fut  la  cause  de  sa  disgrâce 
et  porta  Frédéric  II  à  cette  cruau- 
té ;  ce  qui  est  plus  vraisemblable. 
L'infortuné  chancelier,  las  de  se 
voir  dans  une  dure  prison  ,  se 
cassa  la  tête  en  19.49  contre  une 
colonne  à  laquelle  on  l'avoit  at- 
taché. Pierre  des  Vignes  ,  dit 
M.  Landi ,  peut  passer  pour  un 
second  Cassiodore.  Il  j  eut  une 
ressemblance  marquée  entre  ces 
deux  ministres  ,  leur  génie  ,  leurs 
inchnations  ,  leur  pouvoir  j  leurs 
aventures  et  leurs  ouvrages.  Ce 
ne  fut  que  leur  fin  qui  fut  très- 
différenle.  Cassiodore  se  retira 
sagement  de  la  cour,  au  lieu  que 
Pierre  ayant  voulu  faire  tête  à 
ses  ennemis,  succomba  aux  efforts 
qu'ils  firent  pour  le  perdre-  On  a 
de  lui,  I.  Epistolœ,  dont  la  moins 
mauvaise  édition  est  celle  de 
Baie  par  Iselin  ,  1740  ,  2  vol. 
in-8°  ;  et  la  plus  rare  celle  de  la 
même  ville  ,  iSSg  .  in-8°.  Ces 
Lettres  écrites  la  plupart  au  nom 
de  Frédéric  II,  sont  une  preuve 
de  la  mauvaise  latinité  de  son 
siècle  ;  et  il  faut  plutôt  y  cher- 
cher les  événemens  qui  ont  rap- 
port à  ce  prince  ,  que  les  grâces 
du  style  et  la  pureté  du  langage. 
Au  reste  l'édition  de  Baie  est 
défectueuse  à  plusieurs  égards.  Il 
y  manque  plusieurs  lettres  im- 
primées ailleurs  :  il  y  en  a  d'apo- 
cryphes. On  n'a  pas  observé  l'or- 
dre chronologique,  et  l'on  trouve 
plusieurs  passages  si  défigurés  , 
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qu'ils  sont  inintelligibles.  II.  Uu 
Traité  De  Potestate  imperiali. 
III.  Une  autre  De  Consolatione  . 
etc..  On  a  attribué  à  Frédéric  II 
et  à  Pierre  des  Vignes  le  livre 
imaginaire  De  tribus  Impostori- 
hus.  Ce  qui  a  pu  y  donner  lieu  , 
est  la  lettre  de  Grégoire  IX  que 
nous  avons  citée  (  article  Frédé- 
ric II  )  ;  mais  ni  cet  empereur  , 
ni  son  chancelier  ,  ni  aucun  de 
ceux  à  qui  celte  production  a  été 
attribuée  ,  n'en  est  l'auteur  ;  da 
moins  elle  a  échappé  à  la  recher- 
che des  savans.  Le  livrequi  a  paru 
sous  la  date  de  1698  ,  in-S"  , 
composé  de  46  pages  sans  titre  , 
est  une  imposture  moderne.  Oa 
attribue  cette  fraude  a  Straubius, 
qui  fit  imprimer  ce  livre  à  Vienne 
en  Autriche  en  1753.  La  préten- 
due ancienne  édition  sans  date  , 
d'après  laquelle  celle  -  là  a  été 
faite  ,  n'a  jamais  été  vue  de 
personne.  Au  reste  Grégoire  IX 
ne  dit  point  que  Frédéric  ni  sou 
chancelier  aient  fait  un  livre  des 
trois  Imposteurs  ,  mais  seulement 
qu'il  a  mis  J.  C.  au  rang  des  im- 
posteurs. 

VIGNEUL  DE  MARVILLE. 

Voyez  Argonne. 

I.  VIGNIER  (  Nicolas  ) ,  né  en 
i53o  à  Bar-sur-Seine  ,  mort  à 
Paris  en  i5c)5  ,  s'acquit  bea  icoup 
de  réputation  dans  la  pratique 
de  la  médecine.  Il  s'appliqua 
aussi  à  l'histoire  et  devint  his- 
toriographe de  France.  On  a  de 
lui  un  errand  nombre  d'ouvrages 
en  lalm  et  eu  irançais  ,  qa  oa  ne 
lit  plus  ,  mais  que  les  savans  con- 
sultent avec  fruit.  Le  plus  cu- 
rieux est  son  Traité  de  l'origine 
et  demeure  des  anciens  Fran- 
çais,  Troyes  ,  i582  ,  un  volume 
in-4'*.  Le  laborieux  compilateur 
André  du  Chesne  traduisit  ce 
livre  en  latin ,  pour  le  mettre  à  la 
tête  de  si  coUectioa  des  anciens 
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historiens  français.  On  a  encore 
de  lui  ,  I.  Rerum  Bur^undionum 
Chronicon  ,  Baie  ,  ibjS  ,  in-4*' 
Celte  Chronique  de  Bourgogne 
s'étend  depuis  le  commencement 
duo*  siècle  jusque  vers  la  fin  tlu 
1 5*.  \\.  Préséance  entre  la  France 
et  l'Espagne  ,  in-S".  111.  Fastes 
des  anciens  Héhnux  ,  Grecs  et 
Romains,  i588,  in^».  IV.  Bi- 
btiothèque  historiale  ,  en  4  vol. 
in-fol.  Quoique  ce  livre  ne  soit 
pas  exempt  de  fautes  et  qu'il  soit 
assez  mal  écrit  ,  J  abbé  Lenglet 
dit  qu'il  est  assez  estimé  et  qu'il 
peut  tenir  une  place  daus  les  bi- 
bliothèques. V.  Recueil  de  VHis- 
toire  de  l'E§liS&  ,  in-folio  ,  i6oi  , 

Î^exi  estimé  ,  et  daus  lequel  ses 
ils  qui  le  publièrent  ont  fourré  , 
dit  Nicéron  ,  tout  ce  qu'ils  ont 
voulu. 

II.  VIGNIER  (Antoine)  ,  jé- 
suite ,  né  à  Figeac  et  mort  k  Poi- 
tiers en  ïQi'î  ,  à  l'âge  de  4o  ans  , 
a  publié  quelques  Ecrits  ascéti- 
ques 9:1  un  Panégyrique  de 
Louis  XIII,  1620,  iu-4<'. 

m.  VIGNIER  (Nicolas)  ,  fils 
du  précédent ,  fut  ministre  à 
Blois  au  commencement  du  16' 
siècle  ,  et  rentra  après  l'an  i63i 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholi- 
que ,  comme  avoit  fait  son  père 
avant  de  mourir.  11  a  donné  plu- 
sieurs Ecrits  de  controverse,  ea- 
tièrement  oubliés. 

IV.  VIGNIER  (  Jérôme  ) .  fils 
du  précédent  ^  né  à  Blois  en  1606, 
fut  élevé  dans  le  calvinisme  et 
devint  bailli  de  Baugenci.  Ajanl 
ensuite  abjuré  la  religion  protes- 
tante il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  et  fut  supé- 
rieur de  différentes  maisons.  Il 
excella  dans  la  connoissance  des 
langues  ,  des  médailles  et  des 
antiquités  ,  et  de  Toriigine  des 
maisons  souverames  de  l'Europe. 
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Ce  savant  mourut  à  la  maison  de 
Saint  -  Magloire  à  Paris  le  i4 
novembre  de  lanuée  1661.  Tout 
ce  que  nous  avons  de  lui  est  plein 
de  grandes  recherches  ;  mais  le 
style  de  ses  ouvrages  est  rebu- 
tant. Les  principaux  sont,  I.  La 
véritable  origine  de  la  maison 
d'Alsace  ,  de  Lorraine  ,  d'Autri^ 
che  ,  etc.  ,  Paris,  1649,  iu-fol. 
L'auteur  justifie  les  faits  par  les 
titres  et  les  Chartres  ;  mais  il  j  a 
bien  des  fautes  de  chronologie. 
II.  Un  Supplément  aux  OEuvres 
de  St.  Augustin  ,  Paris,  i654, 
in-folio  ,  dont  il  trouva  des  ma- 
nuscrits a  Clairvaux  qui  n'avoient 
point  encore  été  imprimés.  III. 
Une  Concordance  française  des 
Evangiles.  IV.  h' Origine  des 
Rois  de  Bourgogne.  V.  I^a  Ge- 
néalogie  des  Comtes  de  Cham' 
pagne.  VI.  Stemma  Austriacum, 
i65o  ,  in  folio.  On  lui  est  encore 
redevable  de  deux  volumes  de 
VHistoire  ecclésiastique  galli- 
cane ;  de  plusieurs  Pièces  de 
poésies  ;  de  quelques  Paraphra- 
ses des  psaumes  en  latin  ;  d'un6 
Oraison  funèbre  ,    etc. 

t  VI GNOLE  (  Jacques  Bakroz- 
zio  surnommé  )  ,  né  en  iSo^  k 
Vignola  au  duché  de  Modèiie  , 
d'un  gentilhomme  modéuois  que 
les  discordes  civiles  avoient  ob- 
ligé de  quitter  sa  patrie  ,  étudia 
la  peinture  à  Bologne  ,  et  com- 
posa pour  son  instruction  un 
Traité  de  perspective  qui  fut  aus- 
sitôt publié  et  généralement  ac- 
cueilli ;  il  a  été  commenté  par 
Le  Danti.  Son  goût  le  porta  vers 
l'étude  de  l'architecture  ;  il  eu 
alla  puiser  les  principes  au  milieu 
desmouumensde  Rome  antique. 
Ce  fut  sur  (Ces  modèles  qu'il  com- 
posa son  Traité  des  cinq  ordres 
d'architecture  ,  rédigé  avec  une 
telle  simplicité  qu'il  devint  sur 
cet  art  la  règle  universelle,  et 
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qu'il  est  encore  aujourd'hui  le 
livre  élémentaire  le  plus  connu 
et  le  plus  généralement  suivi  , 
sur-tout  en  France.  Ce  Traité  a 
été  traduit  et  commenté  par 
Daviler  ,  Paris,  1691,  5  vol. 
in-4°  ,  et  1738,  2  vol.  grand 
in-4°'  Vignole  cultivoit  cependant 
toujours  la  peinture  ,  mais  il  j 
faisoit  peu  de  progrès  ,  et  l'aban- 
donna entièrement.  LePrlmatice 
fit  vers  i54o  un  voyage  eu  celle 
ville  par  ordre  de  tiançois  l**" 
pour  y  acheter  des  antiques  ; 
Vignole  lui  donna  plusieurs  des- 
sins des  monumens  ,  et  fit  avec 
lui  le  voyage  de  Paris  ,  oii  il  de- 
meura deux  ans  :  il  tut  employé 
à   Fontainebleau  ,  et  donna  des 

f)rojets  pour  d'autres  édifices  que 
es  guerres  civiles  ne  permirent 
pas  d'exécuter.  Vignole  retourna 
donc  à  Bologne,  et  déploya  ses 
talens  dans  la  taçade  de  la  bourse 
et  celle  du  portail  de  l'église  de 
Saint-Pétrone  ,  qui  obtint  les 
suiîrages  de  Jules  Romain  et  de 
Cbiijfophe  Lombard  ,  archi- 
tecte du  i?  Tfieux  dôme  de  Milan. 
Sa  répi:lafion  fut  dès-lors  éta- 
blie ,  et  il  se  trouva  chargé  d'un 
girtud  :.  iiiire  d'ouvrages  im- 
portij'is  ;  il  acheva  aussi  le  ganal 
del  Nw^iào  pour  cette  ville  , 
alla  à  Pl&isance  ,  donna  les  des- 
sins d'î  palais  du-cal  ,  et  par- 
courut l'Italie  ,  où  il  construisit 
plusieurs  édidces.  De  retour  à 
Rome  ,  il  fut  présenté  par  Vasari 
à  Jules  111  qui  déjà  l'avoit  vu  à 
Bologne,  et  il  eut  la  direction 
des  travaux  à  taire  pour  l'eau  de 
Trevi  ,  en  même  temps  qu'il  éri- 
gea la  belle  maison  de  campagne 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Papa  GiuUo  ,  le  petit  temple 
de  S.  Andréa  di Ponte  mole  ,  etc 
Vignole  bâiil  eucoie  une  partie 
du  palais  Farnèse  ,  l'église  du 
Jesu  et  mit  le  sceau  à  sa  gloire 
par  l'ércciioudu  magnifique  châ- 
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teau  deCaprarole  ,  situé  a  trente 
milles  de  Rome.  Il  eut  encore 
l'honneur  de  succéder  à  Michel- 
Ange  pour  la  conduite  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  dont  il  lit  ériger 
les  deux  coupoles  latérales.  Il 
donna  les  dessins  du  célèbre  pa- 
lais del' Escurial  ;  mais  il  ne  vou- 
lut pas  quitter  Rome  pour  aller 
l'exécuter  en  Espagne.  Il  mourut 
à  l'âge  de  66  ans  ,  et  fut  enterré 
en  grande  pompe  au  Panthéon 
en  ijyj. 

I.  VIGNOLES  (Etienne  de), 
plus  connu  sous  le  nom  de  La 
Hire,  étoit  de  l'illustre  maison  des 
barons  de  Vignoles  ,  qui  ,  étant 
chassés  de  leurs  terres  par  les 
Anglais  ,  s'établirent  en  Langue- 
doc. 11  fut  Tun  des  plus  fameux 
capitaines  français  du  règne  de 
Charles  Vil.  Ce  fut  lui  qui  fit  le- 
ver le  siège  de  Montargis  au  duc 
de  Bedfort,  et  qui  accompagna 
la  fameuse  pucelle  Jeanne  dWrc 
au  siège  d'Orléans  ,  où  il  se  si- 
gnala avec  cette  héroïne.  La  Hire 
finit  ses  jours  à  Montauban  en 
i447'  Il  liût  un  rang  distingué 
parmi  les  héros  qui  rétablirent 
Charles  Vil  sur  le  trône,  f^oj.  à 
l'art,  de  ce  monarque  une  réponse 
généreuse  de  La  Hire. 

IL  VIGNOLES  (Alfonse  de), 
fils  d'un  maréchal-de-camp  ,  d'u- 
ne ancieime  fan)ille  ,  naquit  au 
château  d'Aubais  en  Languedoc 
en  1649)  tlans  le  sein  du  calvinis- 
me. Après  avoir  porté  les  armes 
pendant  quelque  temps,  il  étudia 
a  Saumur  pour  pouvoir  exercer 
le  ministère.  11  fut  d'abord  mi- 
nistre à  Aubais,  puisa  Cailar,  où 
il  resta  jusqu'à  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  en  i685.  Réfugié 
dans  le  Brandebourg,  il  fut  bien 
accueilli  par  l'électeur,  et  devint 
successivement  ministre  de  Hall, 
de  Schwedt  et  de  Brandebourg  , 
près  de  Berlin.  Sqii  ba>oir  pi'0« 
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iond  le  fit  mettre  sur  la  liste  des 
membres  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Berlin,  lors  de  l'élablisse- 
ment  de  celte  compagnie  en  i  joi . 
Le  célèbre  Leibnitz,  ami  de  Vi- 
guoles  dont  il  étoit  capable  de 
sentir  le  mérite,  engagea  le  roi 
de  Prusse  à  le  faire  venir  à  Ber- 
îiu.  11  s'y  rendit  en  i  jo3 ,  et  y 
demeura  les  quarante  dernières 
années  de  sa  vie ,  aussi  estime 
pour  les  talens  de  l'esprit  qu'aimw 
pour  les  qualités  du  cœur.  Il  lut 
élu  directeur  de  l'académie  roj. 
des  sciences  de  Berlin  en  172^; 
place  qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion. Vignoles  s'étoit  annoncé 
dans  la  république  des  lettres 
par  plusieurs  ou\  rages.  Le  plus 
connuesilaChrofwlugie  rie  l' his- 
toire sainte  et  des  histoires  étran- 
gères qui  la  concernent ,  depuis 
la  sortie  d'Egypte  jusqu'à  la 
captivité  de  Babylone  ,  Berlin  , 
1758  .  2  vol.  in -4"-  Ce  livre  sup- 
pose une  lecture  prodigieuse,  un 
travail  incroyable  et  les  plus  pro- 
fondes recher«faes.  (On  en  trouve 
des  extraits  dans  la  nouv.  édition 
des  Tablettes  de  l'abbé  Lenglet 
du  Fresnoy.)  On  a  encore  de  Vi- 
gnol<3s  un  grand  nombre  d'Ecrits 
et  de  Dissertations  dans  la  Bi- 
bliothèque germanique  ;  dans 
les  iMémoiVes  de  la  société  royale 
de  Berlin  ;  dans  THisloire  critique 
de  la  République  des  lettres  par 
Masson  ,  etc.  On  estime  surtout 
son  Epistola  chronologica  aduer- 
siis  H arduinwn  ,  et  ses  Conjectu- 
res sur  la  quatrième  Eglogue  de 
Virgile  ,  intitulée  Pollion.  Cet 
illustre  savant  mourut  à  Berlin 
le  24  juillet  1744- Quoiqu'il  n'eût 
que  des  revenus  modiques  ,  il 
trouva  dans  une  sage  économie  le 
moyen  de  secourir  les  indigens. 
La  frugalité  étoit  son  trésor.  Le 
précieux  don  de  la  tranquillité 
«l'esprit  contribua  saiis  doute  à 
prolonger  ses  jours. 
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I  VIGNON  (  Claude)  ,  peintre, 
j  né  à  Tours  en  1690  ,  mort  en 
j  1670,  suivit  la  manière  de  Mi- 
chel Ange  de  Caravagio  ;  mais 
l'imitateur  étoit  très-loin  de  son 
:  modèle. 

*  VIGO   (Jean   de),  médecin 
du  seizième  siècle,  né  à  Gênes , 
fut  premier  chirurgien  du  pape 
,  Jules  II.   11  travailla   dix  ans   à 
une  pratique  de  chirurgie  qui  pa- 
i  rut  à  Rome  sous  ce  titre  :  Prac- 
!  tica  in  arte  chirurgicd  copiosa , 
I  continens  noi>>eni  libros^  i5i4,  in- 
folio. Cet  ouvrage  lut  universel- 
;  lement  accueilli  et  traduit  dans 
;  presque   toutes   les    langues    de 
j  l'Europe.  L'édition  de  Paris  est 
!  intitulée    Pratique  de    cliirurgie 
.  de  très-excellent  docteur  en  mé- 
!  decine  Jean  de  f^igo,  etc.,  i55o, 
!  in-fol.  [Malgré  la  profonde  érudi- 
i  tion  de  Vigo,  il  ne  publia  pas  son 
;'  ouvrage  sans  l'avoir  soumis  à  un 
autie  médecin  de  ses  amis  ,  Jean 
i  Anthraclni,  par  la  suite  premier 
j  médecin  d'Adrien  VL 

!  I.  VIGOU  (Simon  ),  fit  ses  étu- 
des a  Paris  et  fut  recleur  de  Tuni- 
versllé  on  i54o.  11  devint  ensuite 
pénitencier  d'Evreux  ,  sa  patrie  , 
et  accompagna  l'évêque  de  cette 
ville  au  concile  de  Trente.  Nom- 
mé curé  de  Saint-Paul  à  Paris,  il 
prêcha  avec  tuuî  d'acharnement 
contre  les  calvinistes,  qu'il  fut  fait 
archevêque  deNarbonneen  1570. 
Il  continua  de  s'y  signaler,  et 
comme  controversiste  et  comme 
prédicateur.  Ses  Sermons  ont  été 
imprimés  en  i584  ,  4^^^-  1^1-4°  • 
ils  ne  servent  aujourd'hui  qu'à 
prouver  dans  quel  triste  état  se 
trouvoit  l'éloquence  française  au 
16'  siècle.  C  est  lui  et  Claude  de 
Saintes  qui  eurent  en  i5t)6  une 
fameuse  conférence  de  controver- 
se avec  les  ministres  de  TEspine 
et  Surrau  «lu  Rosier.  Les  Actes 
de  celle  conférence  parurent  ea 
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î3û8,  iiî-So.  Le  savant  Pierre  Pi- 
thou  fut  une  des  conquêlos  de  ce 

Ï>ré!at,  qui  mourut  àCarcassonne 
e  I»'  novembre  iSjS. 

II.  VIGOR  (Simon) ,  neveu  du 
précédent,  mourut  le  29  février 
i6a4,   à  soixante-huit  ans,  con- 
seiller au  grand-conseil.  On  lui 
attribue  une  histoire  curieuse  et  j 
peu  commune,  imprimée  sous  ce  ) 
titre  :  Hisloria  eonon  quœ  acta  ] 
siint   inter   Philippurn    Puîchrum  \ 
regem  christianissimuin  et  Bo?ii-  j 
facium   Vlll .  161 5,  in-4>\  Il  se  j 
distingua  par  son  zèle  pour  les 
libertés   de  l'Eglise  gallicane.  Il 
prit  la  défense  du  docteur  Richer  | 
avec  beaucoup  de  chaleur.  On  a 
de    lui  ({uelques   om>raf^cs ,    re- 
cueillis en   un  vol.  in-4°  ,  i6S3  , 
sur  ces  deux  objets  et  sur  l'auto- 
rité des  conciles  généraux  et  des 
p=)pes. 

*  m.  VIGOR  (Misfriss)  ,  fille 
de  Goodvvin,  riche  ecclésiastique 
du  comté  d'Yorcii ,  née  en  1699  , 
morte  à  Windsor  en  1^83  ,  fut 
mariée  pour  la  troisième  fois  à 
31.  Vigor.  On  a  de  cette  dame  des 
Lettres  écrites  de  Russie,  infé- 
rieures pour  le  style  aux  Lettres 
de  mylad)^  Montagne  ,  mais  dans 
lesquelles  on  trouve  beaucoup  de 
détails  curieux  sur  les  mœurs  et 
l'histoire  de  cet  eiiipire.  Ces  let- 
tres ,  composées  de  i-5o  à  1709  , 
parurent  en  1773.  Après  la  mort 
de  leur  auteur,  on  en  a  publié 
onze  nouvelles  qui  étoient  de- 
meurées dans  son  porte-feuille  , 
et  qui  ne  sont  pas  moins  intéres- 
santes que  les  premières. 

*\'TGUIER  (Jacques de), mous- 
quetaire, né  à  Narbonne  en  1751 , 
n'est  guère  connu  dans  la  répu- 
blique des  lettres  que  par  quel- 
ques Odes;  celle  qu'il  tit  en  1763 
pour  la  statue  équestre  du  roi 
n'est  pas  sans  mériie. 

T.  XVII I. 
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'^  VILâRJS  (Marc-Hilaire),  né  à 
Bordeaux  en  1720,  d'un  apothi- 
caire de  cett(yvîl!e  ,  fut  envoyé  a 
l'âge  de  dix-huit  ans  à  Paris  pour 
y  perfectionner  les  connoissances 
qu'il  avoit  acquises  en  chimie  et 
en    histoire    naturelle    sous    son 
père.  Emplové  dans  les  armées 
en  qualité   de    pharmacien   pen- 
dant les  campagnes  de  Hanovre, 
il  y   deplova  tout  à   la    fois   ses 
îalens   et   son   désintéressement. 
De  retour   à  Bordeaux,   il  y  ht 
avec  succès  des  cours  de  chimie. 
Chargé  de   la  direction  du  labo- 
ratoire «le  son  père,  il  s'appliqua 
a  la  pratique  de  la  pharmacie.  Lé 
perfectionnement  de  certains  ins- 
trumens,  l'invention  de  quelques 
nouvelles  machines  ,    une   meil- 
leure distribution  dans  les  pres- 
ses furent  le  premier  résultat  de 
ses  travaux.  Reçu  apothicaire  en 
1748,  et  eu  1752  membre  de  l'a- 
cadémie   des     sciences    de    Bor- 
deaux ,  il   se  mit  à  voyager  pen- 
dant trois  ans  dans  la  Gujenne, 
et  y  trouva  la  terre  blanche  avec 
laquelle  on   fabriquoit  la  porce- 
laine de  Sèvres;  ce  fut   a  Saint- 
Yriex  qu'il  découvrit  cette  terre 
nommée     kaolin.     L'usage    des 
viandes  salées  étant  regardé  com- 
me la  cause  première  du  scorbut 
des    marins  ,     on    cherchoit    lé 
moyen  de  nourrir  les   équipages 
de  viandes  fraîches  ,  ou  celui  de 
la    préparer    sans    sel.   Villa  ris  , 
après  bien  des  essais  ,  crut  avoir 
tronvé  dans  la  voie  de  la  dessi- 
calion  cette  précieuse  recette,  et 
en  fit  part  au  gouvernement  en 
1768-69,  qui  voulut  en  faire  l'ex- 
périence. Lile  réussit.  Néanmoins 
cette  heureuse  découverte  fui  né- 
gligée par    ce  même  gouverne- 
ment ,  qui  refusa  d'acheter  ce  se- 
cret important.  Le  défaut  de  ma^* 
nipulation  faisant   perdre  beau- 
coup  de  sucre  dans  les  ateliers 
où  on  le  prépare  ,  il  adressa  ca 
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inSo  on  Mémoire  au  gouverne-  [ 
nienl,  a\ec  le  plan  de  machines  . 
DOUvelU'S  ,  et   la   iminière    tiiffé-  \ 
rente  d'exploiter  la  caiiue  à  su-  i 
cre-,  il  oflVil  même  de  passer  en  j 
Amérique    pour    y    établir    son  j 
nouveau  proc  dé,  el  engager  par 
son  exemple  les  colons  à  T'adop- 
ler.  La  guerre  avec   l'Angleterre  | 
empêcha  rexécution  de  ce  projet 
avantageux.   Ce  savant  chimiste 
mourut  dans  sa  patrie  le  26  mai 
del'anuée  1792. 

ViLATE  (Joachim),  prêtre, 
né  à  AlUin  dans  le  département 
de  la  Creuse,  prit  sous  le  règne 
de  la  terreur  le  surnom  de  Sem- 
proniiis  Gracchus  ,  et  devint  un 
des  jurés  du  tribunal  révoluîion- 
ïiaire  de  l^aris,  qui  envoya  tant  de 
viclimes  a  l'echafaud.  A  la  chute 
deBobt^spieireil  crut,  en  dévoi- 
lant quelques-uns  des  crimes  pro- 
inés  par  les  scélérats  dont  il  étoit 
ie  complice,  échappera  la  mort; 
niais  il  n'v  tut  pas  moins  condam- 
ïié  avec  Vouquier-Tiinille  le  6 
niai  I795,a  l'âge  de  26  ans.Vilate 
a  publié  quelques  écrits  curieux 
par  les  anecdotes  ei  les  principes 
qu'ils  renferment;  tels  60\\\.:Cau- 
ses  secrètes  de  la  révolution  du  9 
thermidor,  l'jgS  ,  in-8".  Conti- 
nualiondes  causes  secrètes, lygS, 
in- 8°.  Mystères  de  la  mère  de 
Dieu  dévoilés  ,  in-8°.  Troisième 
volume  des  Causes  secrètes , 
1795,  in-8°. 

VlLFrxOY.  Fay.  Villefroy. 

*  I.  VILLA  (N.) ,  voyageur  du 
in«  siècle,  a  publié, en  l'an  1668  , 
yoyaa,es  en  Dalmntie  et  au  Le- 
vant. C'est  plutôt  une  histoire  du 
sié'^e  de  Candie  qu'une  descrip- 
tion ex' Ce  des  pays  que  l'auteur 
a  parcourus. 

*  IL  VILLA  (l'abbé  Ange-Théo- 
dore), illustre  savant ,  né  au  com- 
nuncemeat  du  dix-huitième  siècle 
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dans  un  bourg  du  Pavesan ,  (î 
ses  éludes  à  Pavie  el  à  Milan,  et 
obtint  dans  celle  dernière  ville  la 
protection  de  Charles  de  Firmian, 
le  Mécène  des  gens  de  lettres,  qui 
le  nomma  professeur  d'éloquence 
et  de  langue  grecque  à  l'univer-  ^ 
silé  de  Pavie.  11  est  mort  en  1794  . 
âgé  de  plus  de  70  ans  ,  et  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ea 
tous  genres,  qui  sont  estimes. 

niLLÂOEI^Alexandre), gram- 
mairien qui  vécut  au  commence- 
ment du  i5^  siècle  ,  a  écrit  en  \eys 
latins,  mais  barbares,  un  traité 
des  Elémens  de  la  langue  latine  , 
livre  qui,  tout  mauvais  qu'il  étoit, 
devint  élémentaire  pour  les  éco- 
les 5  du  moins  en  Italie ,  et  qui  a 
joui  assez  long-temps  de  cet  non- 
neur;  il  coinmençoil  ainsi •• 

Scribere  elerieulis  para  doctrinale  r.ovtllis  ^ 
Fluraque  doetorum  sociabo  seripta  meorum. 

*  VILLACORTA  (  François- 
Hciiriquez  de),  docteur  en  méde- 
cine du  17*  siècle  ,  fut  premier 
professeur  dans  la  faculté  d'Al- 
cala,  et  médecin  du  roi  Philippe 
IV  et  de  Charles  il  son  succes- 
seur. Il  a  laissé  ,  Laureœ  docto- 
ralis  medicœ  Complutensis  tomi 
duOj  Lugduui,  1670  ,  in-l'oL 

VILLAFAGNE  (  Jean  Arphe 
de),  auteur  espagnol:  il  est  con- 
nu par  un  livre  aussi  rare  que 
recHerché  ,  intitulé  Quilatador 
de  la  Plnta  ,  Oro ,  y  Piedras , 
Valladolid,  1672,  in-4''.  L'édi- 
tion de  Madrid,  iSgS  ,  in-8», 
moins  rare ,  est  augmentée  d'ua 
livre. 

VILLAIN  (Etienne- Fran- 
çois) ,  mort  à  Paris  en  1784,  ein- 
l)rassa  l'état  ecclésiastique  ,  et 
publia  une  Histoire  de  la  paroisse 
de  Saint-Jacques  de  la  Douchene, 
1758,  in- 12;  et  une  autre  de 
rsicolas  Flamel  et  de  Pernelle  sa 
femme,  i76i,in-i2. 
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^  VILLA  LOBOS  (François  de) , 
tle  Tolède  ,  médecin  ordinaire 
de  l'empereur  Charles-Quint  et 
de  son  iils ,  vivoit  dans  le  \6' 
siècle:  \\pi\h]\à,\. G hssa  inPliiui 
liistoriœ  naturalis  primum  et  se  • 
cundum  libros  ,  Compiuti,  \Si\, 
in-folio.  II.  Piohlema  con  otros 
dialogos  de  medicind  yjamilia- 
res  ,  Zamora  ,  i543,  in-fol. 

*  T.  V^LLALPANDE  (Jean  de) , 
chef  d'une  sr>cte  d'iMumiués  ,  qui 
parurent  dans  les  diocèses  de  Sé- 
ville  et  de  Cadix  en  Espagne 
vers  1  an  i  j^a  ,  etoil  originaire  de 
Ténériffe.  il  fut  Secondé  dans  la 
propagation  de  ses  erreurs  par 
une  religieuse  carmélite,  nom- 
mée Catherine  de  Jésus.  «  Les 
hommes,  dit  le  P.  d'Avrignj, 
font  les  hérésies ,  et  les  femmes 
leur  donnent  cours.»  Celle-ci  res- 
sembloit  beaucoup  au  quiétisme, 
qui  se  répandit  dans  le  siècle 
suivant  en  Espagne  ,  en  Italie  el 
même  en  France.  Leur  principale 
erreur  étoit  que  l'oraison  pou- 
Yoit  les  mettre  dans  un  état  si 
parfait ,  qu'ils  n'avoienl  plus  be- 
soin ni  de  sacremens  ,  ni  de  bon- 
nes œuvres  ,  el  qu'ils  pouvoient 
même  se  livrer  aux-  plaisirs  les  plus 
infâmes  sans  pécher.  Un  grand 
nombre  de  disciples  de  Villal- 
pande  furent  poursuivis  par  l'in- 
quisition, et  punis  de  mortàCor- 
doue  ,  au  lieu  d'être  envoyés  aux 
Petites  -  Maisons.  Plusieurs  abju- 
rèrent leurs  do":'nes  exlravas'ans, 
el  ie  saint-othce  leur  pardonna. 
Cette  secte  ressuscita  en  France 
eu  iG34;  et  selon  Viclorio  Siri  , 
elle  prit  naissance  dans  un  ordre 
très-rétbruié.  Les  guérinets,  dis- 
ciples d'un  autie  fou  a ppel»5 Pierre; 
Guérin  ,  se  joignirent  aux  illu- 
minés. I^e  cardinal  Richelieu,  au- 
quel le  P.  Joseph  les  dénonça  , 
les  ht  poursuivre  avec  tant  de  vi- 
vacité, qu'ds  furent  détruits  en 
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peu  de  temps.  Us  prélendoient 
que  Dieu  avoit  révélé  à  Pun  d'en- 
tre eux,  nommé  frère  Antoine 
Bocquet,  une  pratique  de  vie  sur- 
éminenfe  ,  inconnue  presqu'alors 
à  tous  les  chrétiens.  TVi  saint 
Pierre  ,  homme  simple  ,  ni  saint 
Paul ,  ni  les  PP.  de  l'Église  n'a- 
voient  rien  connu  à  la  spiritua- 
lité. Dans  dix  ans,  leur  doctrine 
devoit  être  reçue  par  tous  les 
fidèles  ;  et  alors  ils  n'auroient 
plus  besoin  ni  de  prêtres  ,  ni  d'é- 
vêques.  Ils  se  servirent  des  fem- 
mes pour  répandre  leurs  illu- 
sions. Le  droit  qu'ils  leur  dou- 
noient  de  psècher  parmi  eux 
comme  les  hommes  les  attachoit 
à  la  secte.  Persuades  que  leurs 
charmes  étoient  un  moyen  sûr 
d'accréditer  leurs  dogmes  ,  il  les 
envoyoient  de  tous  côtés  pour 
établir  des  communautés  de  lilles 
dévotes.  Mais  le  gouvernement, 
secondé  des  magistrats  ,  obligea 
bientôt  les  spirituels  et  les  spiri- 
tuelles de  s'écli^jser. 

IL  VILLALPANDE  (Jean- 
Baptiste),  jésuite  de  Cordoue  , 
habile  dans  PÉcriture  -  Sainte  , 
mort  le  12  mai  i6o8  ,  après 
avoir  publié  un  Commentaire  , 
aussi  savant  que  diffus  ,  sur  Ezé- 
chiel  ,  en  3  tomes  in-fol. ,  Rome, 
1096.  La  description  de  la  ville 
et  du  temple  de  Jérusalem  est  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  cet  ou- 
vrage, quoiqu'à  cet  égard  il  y  ait 
bien  des  conjectures  hasardées. 
L'auteur  a  épuisé  sa  niaiière  ; 
mais  il  est  aussi  difiicile  d'être 
aussi  patient  a.  le  lire  qu'il  fejt 
constant  à  le  composer.  <.  De  fort 
habiles  gens,  dit  Calmct,  croient 
que  ce  savant  homme  j  tout  reni- 
pii  des  idées  qu'il  a  voit  de  l'ar- 
cliitfccture  grecque  et  romaine  , 
et  trop  préveuM  en  faveur  d'un 
t{mple  dont  Dieu  même  îivoit 
dotmé  le  modèle  à  David  ,  s'étoit 
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imaginé  qu'il  ne  poiivoit  le  pein- 
dre ni  trop  grand  ,  ni  trop  beau  , 
ni  trop  superbe.  Il  J  a  mis  phi- 
sieurs  embcllissemens  qui  ne  sent 
pas  décrits  dans  le  texte  sacré  , 
mais  qui  dévoient  y  être  scion  les 
règles  de  l'archilecture  que  l'on 
a  supposé  être  purtaitement  con- 
nues de  S;don)on  ,  comme  si  •es 
règles  étiiient  les  mêmes  chez  tous 
les  peuples  et  daus  tous  les  siè- 
cles ,  et  comme  si  ce  prince,  vi- 
vant long- temps  avant  les  pre- 
miers arcliitecles  d'Athènes  et  de 
Rome  ,  avoit  dû  suivre  les  pré- 
ceptes qu'ils  donnèrent  depuis. 
De  plus  ,  \  illaîpaude  a  multiplié 
contre  l'autorité  formelle  de  la 
Bible  ,  les  cours  ,  les  portiques  , 
les  pavés  de  porphyre,  les  mu- 
railles de  marbre  de  Paros.  »  La 
ligure  du  temple  ne  se  trouve 
pas  dans  tons  les  exemplaires  du 
Commentaire  de  Villalpande.  Au 
reste  ,  ce  jésnile  étoit  habile  ar- 
chitecte, et  il  étoit  plus  propre 
qu'un  autre  à  donner  la  descrip- 
tion d'un  temple  que  la  plupart 
des  interprètes  ,  presque  tous  fort 
ignorans  en  architecture  ;  mais  il 
a  été  entiaîné  au-delà  du  vrai  par 
son  Imagination.  (  f^ojez  PpiADo.) 
L'auteur  publia  encore  à  Rome 
en  i5|)8  ,  in-folio  ,  Explaftntio 
epistolanim  sancti  Pauli  ,  suus  le 
i]om  de  Rémi  de  Reims  à  qui 
l'éditeur  l'avoit  vu  attribué  dans 
un  manuscrit  daté  de  1067  ;  mais 
on  convient  aujourd'hui  que  ce 
Commentaire  est  d'un  autre  Rémi, 
moine  de  Saint-Germain  d'Au- 
xerre  ,  au  10^  siècle.  VoyezïW'xi- 
toire  littéraire  de  la  France,  tom. 
5,  et  La  Bibliothèque  latine  de 
Fabricius. 

IlL  VILLALPANDE  (Gaspar), 
théologien-controversiste  de  Sé- 
govie  et  docteur  dans  l'imiversité 
d'Alcala,  parut  avec  éclat  au  con- 
«ilq  de  Trente  ,  et  mit  au  jour 
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divers  ouvrages   de  controverse 
dont  on  ne  se  souvient  plus. 

IV.  VILLALPANDE  (  François 
Torreblanca)  ,  est  auteur  d'un 
Traité  rare  ,  intitulé  Epitomc 
DclicLontm  seu  De  invocatione 
dœnionuin  ,  Hispali ,  1618  ,  in- 
folio.  11  3"^  a  à  la  îln  ,  Defensa  en 
favor  de  los  Lihros  de  la  Magia, 

t  VILLAMÈNE  (François), 
graveur,  élève  d'Augustin  Gana- 
che  ,  naquit  à  Assise  en  Italie 
vers  l'an  i588  ,  et  mourut  à  Rome 
vers  1648.  Ce  maître  est  recom- 
mandable  par  la  correction  de 
son  dessin  et  par  la  propreté  de 
son  travail  ;  mais  on  lui  repro- 
che d'être  trop  maniéré  dans  ses 
contours.  Cela  n'empêche  pas 
que  ses  estampes  ne  soient  re- 
cherchées. Les  meilleures  sont  , 
I.  Lne  Dispute  de  paysans  ,  con- 
nue sous  ce  titre  ,  les  Gourmeurs. 
IL  Une  autre  représentant  Jean 
Acto  dans  une  place  publique .  lïl. 
Saint  Bruno  dans  le  désert ,  d'a- 
près Lanfranc.  IV.  Une  Descente 
de  Croix,  d'après  Barroche.  V, 
La  Présentation  au  temple  ,  d'a- 
près Paul  Véronèse ,  et  une  inH- 
nité  de  morceaux  d'après  les 
meilleurs  maîtres. 

fl.VILLANI  (Giovanni) ,  cé- 
lèbre historien  de  Florence  ,  all.i 
h  Rome  en  i3oo  vers  le  temps  du 
jubilé  ;  à  ce  sujet  il  forma  le  pro- 
jet d'ufie  histoire  h  laquelle  il  se 
livra  tout  entier  lorsqu'il  fut  de 
retour  à  Florence,  ainsi  qu'il  le 
dit  lui-même,  liv.  8,  chap.  36. 
Les  nombreux  travaux  que  lui 
coûta  cet  ouvrage  ,  ne  Vem- 
pêchèrent  pas  de  s'occuper  des 
aifaires  publiqffes.  En  i3i6  il 
eut  part  au  traité  de  paix  qui 
fut  signé  entre  les  habilans  de 
Pise  et  ceux  de  Lucques.  ViJiani 
mourut  de  la  peste  en  i548.  Son 
Histoire  se  distingue  autant  par 
la.  force  de  conceptioa  que  par  1â 
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pureté  et  l'élégance  du  style. 
Elle  lie  lut  publiée  qu'en  Tan- 
née iSSy  ,  à  Florence.  La  éler- 
nicre  édition  est  celle  qui  parut  à 
Jvlilan  en  i5  volumes  ,  dans  le  re- 
cueil des  écrivains  italiens. 

t  II.  VILLANI  (  Matthieu  )  , 
frère  du  précédent,  continua  son 
Histoire  ,  el  la  termina  en  l'année 
i363.  Mais  attaqué  aussi  de  la 
peste  i«jui  ravagea  une  partie  de 
l'Italie  dans  cette  année  ,  il  mou- 
rut le  12 Matthieu  ne  soutint 

pas  la  réputation  de  son  frère 
dans  la  continuation  de  son  His- 
toire. Son  sîjle  est  diilus  et  em- 
barrassé ;  néanmoins  son  His- 
toire ,  qui  est  insérée  dans  toutes 
les  éditions  de  celle  de  son  frère, 
est  estimée  parce  qu'elle  esl  écrite 
par  un  auteur  contemporain  ,  qui 
est  bien  instruit  des  faits  qu'il 
rapporte. 

*  m.  VILLAM  (Philippe)  , 
fils  du  précédent,  fut  juriscousulle 
et  professeur  de  droit  dans  l'é- 
cole de  Florence  ,  où  il  donna  le 
poème  du  Dante.  11  ajouta  4^ 
chapitres  a  l'Histoire  de  son  père, 
et  la  continua.  îNous  avons  aussi 
de  lui,  l,  f'^ics  des  hommes  illus- 
tres de  Florence,  avec  de  nom- 
breuses et  savantes  notes  ,  qui 
fut  publiée  à  Venise  en  1747)  ''i- 
fy^.  il.  De  o/'Lgine  ciuitalis  Fio- 
vcnliœ  y  et  ejusdem  Jamosis  civi- 
bus.  Philippe  Villaiii  mourut  en 
1404. 

*  IV.  VILLANI  (Nicolas),  qui 
florissoit  a  Rome  dans  le  17*^  siè- 
cle ,  éloit  un  savant  crilique  ,  et 
se  distingua  sur- tout  par  des  poé- 
sies latines.  On  a  de  lui  deux  sa- 
tires en  latin  ,  éciites  avec  beau- 
coup d'élégance  ;  l'une  commence 
DU  vestranijîdem,sans  nom  d'au- 
teur ni  d'éditeur  :  on  croit  que  ce 
fut  lesénaîeurDominiqueMolino, 

auicien  de  Venise  ^  qui  U  fil  im- 
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primer  ;  elle  fut  tirée  à  un  très- 
petit  nombre  d'exemplaires.  Son 

autre  satire  commence  ainsi  :  JS'os 
caninius  surdis.  Elle  attira  à  son 
auteur  l'envie  ,  et  lui  fit  beau- 
coup d'ennemis;  elle  se  distingue 
comme  la  première  par  l'élégance 
du  style.  On  a  encore  de  Villani , 
I.  De  laiidibus  Gregurii  XF'  Car- 
men ,  Viterbii  ,  16-21,  in-4''.  II. 
Ragionamento  deW  accademico 
Aldaneo  sopra  la  poesia  giocosa 
de'  Greci ,  de'  Latini,  e  de'  Tos- 
cani  con  alcune  poésie  piacevoli , 
Venezia  j  i634,  iu  -  4^-  ViHani 
s'exeiça  aussi  dans  le  genre  épi- 
que. Il  a  composé  un  poème  , 
intitulé  la  Fiorenza  difesa.  , 
mais  qu'il  n'acheva  pas.  Il  mou- 
rut en  i64i . 

*V.  VILLANI  (Jacques),  né 
à  Fossoli  ,  près  de  Modène  ,  le 
21  février  i6o5,  s'adonna  à  l'étude 
de  la  jurisprudence  et  de  Ictat 
ecclésiastique.  Il  exerça  sa  profes- 
sion à  Rome  ,  à  Bologne  ,  et  par- 
ticulièrement à  Rimini  ,  où  il 
s'occupa  d'histoire.  En  \^'\^,  il 
fut  auditeur  de  monseigneur  Sa- 
crati  ,  nonce  pontile.  De  retour  à 
Rome,  Viiiuui  fut  nommé  audi- 
teur-général de  la  légation  d'A- 
vlgnou  ,  et  fut  chargé  ensuite  de 
divers  gouvernemens  dans  lélat 
pouliiical ,  dont  il  s'acquitta  avec 
succès.  11  mourut  le  5  novembre 
1690.  On  a  de  lui  plusieurs  mor- 
ceaux insérés  dans  le  recueil  des 
historiens  d  Italie  ,  de  Burmann  ; 
entre  autre  un  intitulé  de  Gestis 
episcoporum  Ariminens ium . 

VILLANOVANUS.  T.Serv-et. 

I.  VILLARET  (  Foulques  de  ) , 
grand-maître  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  l'an  1007,  en- 
treprit d'exécuter  le  dessein  que 
Guillaume  de  Villaret ,  son  frèro- 
et  son  prédécesseur,  avoit  formé 
de  s'emparer  à§  l'île  de  Rhodes, 
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A  raide  d'une  croisade  qu'il  ob- 
tint de  Cicment  V  il  en  vint  à 
hnnt  l'an  i3io,  chassa  les  Sarra- 
sins ,  et  se  rendit  encore  maître 
de  plusieurs  îles  de  l'Archipel. 
l^c  couvent  de  l'ordre  fut  trans- 
ivré  à  Rhodes  ,  et  les  hospitaliers 
furent  depuis  appelés  Rhodiens  , 
ou  chevaliers  de  Rhodf3s.  Les 
Tincs  ajant  assiéi^ë  ceîte  île  en 
i5i5  ,  le  grand- maître  les  obligea 
de  se  retirer.  Malgré  les  services 
qu'il  avoit  rendus  à  l'ordre  ,  il 
fut  accusé  de  négliger  les  intérêts 
publics  pour  ne  songer  qu'aux 
siens  propres.  Les  chevaliers,  in- 
dignés de  son  despotisme  et  de 
son  luxe ,  l'obUgèreut  à  se  dé- 
mettre ,  Tan  iSig,  entre  les  mains 
du  pape,  pour  éviter  la  honte 
d'une  déposition.  On  lui  donna 
pour  dédommagement  le  prieuré 
de  Capoue  ;  mais  il  préféra  d'al- 
ler demeurer  en  France  auprès 
de  sa  sœur,  dame  fie  Tiran  en 
Languedoc,  où  il  termina  sa  car- 
rière en  l'au  i3'2y. 

II.  VILLARET  (  Claude  ), 
lïé  à  Paris  en  ijiS  ,  de  parens 
Iionnêfes  ,  ht  de  bonnes  éludes. 
Les  passions  de  la  jeunesse,  qui 
l'agîfèrent  assez  long-temps, l'em- 
pêchèrent d'abord  d'en  profiler. 
Il  débuta  dans  le  monde  litté- 
raire par  un  roman  très  -  mé- 
diocre ,  intitulé  la  Bell/;  Alleman- 
de. Il  fit  ensuite  en  société 
ime  Pièce  qui  fut  jouée  sans 
succès  au  théiUre  français.  Des 
affaires  domestiques  l'obligèrent, 
en  174^^,  de  s'éloigner  de  Paris 
et  de  prendre  le  parti  du  théâtre. 
Il  alla  à  Rouen  ,  où  sous  le  nom 
de  Dorval  il  débuta  par  les  rôles 
«l'amoureiix  ;  il  y  joua  ensuite 
le  Glorieux  ,  le  Misanthrope  , 
TEufant  prodigue  ,  etc.  l\  lut 
souvent  applaudi  à  Compiègne 
pendant  \es  voyages  de  la  cour,  j 
11  sentit  bientôt  les  dégoûts  d'un  « 
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état  pour  lequel  il  n*éloit  pas  né 
et  qu'il  n'avoit  embrassé  que  par 
nécessité.  En  1760  il  renoriça 
au  théâtre  à  Liège  ,  où  il  étoit  à 
la  lêle  d'une  troupe  de  comédiens 
qui  ne  se  soutenoieni  que  par 
ses  talens  ;  et  il  se  relira  à  Paris, 
où  il  avoit  arrangé  les  affaires 
qui  l'avoient  obligé  de  s'en  éloi- 
gner. 11  fut  nommé  prenùer  com- 
mis de  la  chambre  des  copiples  , 
et  contribua  beaucoup  à  mettre 
de  l'ordre  dans  ce  dépôt  qui  avoit 
été  la  proie  des  flammes  en  1738. 
Ce  travail  Tiirracha  à  ses  dissipa- 
lions  et  lui  fit  connoître  les  vraies 
sources  de  l'histoire  de  France. 
L'abbé  Vellv  étant  mort  en  1769, 
V  illaret  fut  choisi  pour  continuer 
son  ouvrage.  On  le  nomma  pres- 
que en  même  temps  secrétaire  de 
la  pairie  el  des  pairs.  Ces  diver- 
ses occupations  affoiblirent  entiè- 
rement sa  complexion  ,  naturelle- 
ment délicatp.  Une  maladie  de 
l'urètre  dont  il  étoit  affligé  l'em- 
porta au  mois  de  mars  1766.  Sou 
caractère  étoil  excellent.  Quoi- 
qu'il fut  extrêmement  timide  et 
par  conséquent  un  peu  sombre  , 
il  étoit  avec  ses  amis  doux  ,  hon- 
nêle  ,  poli  et  d'un  bon  commerce. 
Sa  continuation  de  \  Histoire  de 
France  commence  au  8*  volume 
par  le  règne  de  Plnlippe  VI  ,  et 
finit  à  la  page  5^8  du  17'.  Elle  est 
pleine  de  recherches  intéressantes 
et  d'anecdotes  curieuses;  mais  il 
n'est  pas  assez  conci.^.  On  lui  re- 
proche des  préfaces  ,  des  lon- 
gueurs, des  écarts,  df>s  détails 
rebattus  dans  toutes  les  histoires 
générales  ,  et  qui  l'éloignoient  de 
fobjet  primitif,  qui  éîoil  l'histoire 
de  la  nation.  Son  style  ,  élégant 
et  plein  de  ïeu  ,  est  quelquefois 
trop  abondant  ,  trop  poétique  , 
el  s'écarte  de  temps  en  tpmps  de 
la  grave  simplicité  de  l'histoire. 
Ou  a  encore  de  lui  fies  Cansidc- 
ratiuns  sur   Varl    tu    Tiiedtrt  , 
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1758  ,  in-S"  ;    ouvrage  où  il  y  a  j 
peu  derértexions  neuves  ;  e>  VEs- 
prit  de  Voltaire  ,  1739  ,  iu-S". 

t  T.  VILLARS  (  André  de 
Ep.an'cas  ,  seigneur  de)  ,  d'une  fa- 
niilie  ancienne  originaire  de  !Va- 
p'es  ,  mais  établie  en  France  de- 
puis 1099  ,  s'étanl  Iais!<é  sc'duire 
par  les  partisans  de  la  ligue  , 
soutint  le  siège  de  Booen  contre 
Henri  IV  en  i5p2.  Mais  après 
l'abjuration  de  ce  prince  en  1694, 
il  lui  ren»it  la  ville.  Sully  avoit 
été  chargé  de  négocier  avec  lui 
pour  le  détacher  de  Ja  ligue  Celte 
négociation  étoit  sur  le  point  d'ê- 
tre conclue  ,  lorsqu'on  persuada 
à  ^  iilars  que  Suilj  avoit  fermé 
\ii  projet  de  s'emparer  de  sa  per- 
sonne pour  le  taire  assassiner. 
\'i]lars  arrache  sur-le-champ  le 
traité  des  mains  de  Sully  et  le 
jette  au  feu.  La  modcraiion  de 
l'un  calma  les  emporlemens  de 
l'autre.  Tout  fut  éclairci,  et  Vil- 
\^vs  ,  après  avoir  fait  pendre  l'au- 
teur de  l'imposture  ,  signa  son 
traité.  La  charge  d'anviral  fut  le 
prix  de  sa  soumission  et  de  son 
courage.  Ayant  été  battu   et    fait 

Îirisonnier  à  la  bataille  de  Oour- 
ens  le  24  juillet  159:")  par  les 
Espagnols  ,  il  fut  tué  de  sang- 
froid  et  sans  pitié  par  le  peuple. 
Vilîars  étoit  brave  ,  désintéressé  , 
plein  d'audace  ,  incapable  dedis- 
tiinuiatioK  ,  indigné  contre  tout 
artiîice  ,  mais  tier  et  emporté.  Il 
avoit  plusieurs  traits  de  ressem- 
blance avec  Henri  IV  oui  l'esîi- 
ïnoit  beaucoup.  L'amiral  n'ayant 
pas  été  marié  ,  un  <!e  ses  frères 
torma  la  branche  des  ducs  de 
\iilars    Brancas. 

i-  IL  VîLLARS  (  Louis-Hec- 
tr:r  ,  maïq'.âs  ,  puis  duc  de  ) ,  pair 
et  maréchal  de  France  ,  gra«d 
d'Espagne,  cbevaiier  des  ordres 
du  roi, et  de  \a  toison  d'or  ,  gi»u- 
^erutfur  de  FroY*uce,^etc.,  nacjuiî 
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à   Moulins    en    Bourbonnais    en 
i653  ,    d'une    fauiille     originaire 
de    I^yon   qui  remontoil   au     16' 
siècle,  et  qui  a    donné  cinq  ar- 
chsvêqucs    de  suite  à  l'église  de 
Vienne ,   et   des  hommes    distin- 
gués dans  la  robe  et  dans  l'épée. 
Louis-Hector  éioit  fils   de  Piene 
deVdlars,  chevalier  des   ordres 
du  roi  ,  qui  servit  l'état  avec  dis- 
tinction   et    comme    militaire   et 
comme  ambassadeur  dans  diver- 
ses cours.  H  porta  les  armes  fort 
jeune  ;  son   courage  et  sa   capa- 
cité 'annon<:èrent    dès-lors    à   la 
France  un  défenseur.    Il  fut  d'a- 
bord   alde-de-camp  du  maréchal 
de  Bellefons  ,  son  cousin.   W  ser- 
vit ensuite,  en     1672  ,  en  Hol- 
lande et  se  trouva  au  passage  <iu 
Rhin.   Au  siège  de    TNIaëslricht  , 
en  1673  ,  il  se  lança  duns  la  Irai - 
chée  parmi  quelques  grenadiers  , 
quoiqu'il    fut    alors    cornette    de 
chevau  -  légers.   Louis   XiV  ,  té- 
moin  de   son   danger,    crut  de- 
voir modérer  une  telle  ardeur  , 
et  lui  rappela  ,   d'un  ton  ses  ère, 
qu'il    avoit    défendu   aux   volon- 
taires, et  sur- tout  aux  ofùciers  ce 
cavalerie,    d'aller    aux    attaques 
sans  permission.  «J'ai  cru,  Sire, 
répondit  le  jeune  Villars  ,    sans 
se  troubler.,  que  Votre  Majesté 
me  pardonneroit  d'apprendre  le 
métier  de  Finfan  erie  ,    sur -tout 
I  quand  la    cavalerie   n'a     rien     à 
faire.  »  Au  même  siège  ,  une  poi- 
gnée de  gendarmes  repoussoit  les 
ennemis  avec  une  intrépidité  re- 
marquable. «  Qui  donc  comman- 
de ces  gendarmes  ,  deuianda   le 
roi    .?  On   lui    répondit  :  ViUars. 
Il  semble  ,  dit-il  ,  que  dès  qu'on 
tire  en  quelque  endroit  ,  ce  petit 
garçon    sorte   de  terre    pour  s'y 
trouver.  »  De   sendjlables  élog^  s 
lui    furent  donnés    par  Turenne 
et   le  grand  C':!i;dé,  En  1O74  ^  ce 
i  i.rm/-»  ,  prt-tà  livrer  I.t  bal&ille  de 
^iîeiuf,  lui  enH-Uilil  fyi^e  une  oh- 
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servatlon    si  jusle    qu'il   ne   put 
s'empccher  de  lui  dire  :  «  Jeune 
lioniine  ,  qui   vous  en  a    tant  ap- 
pris ?  j)    A  l'instant  où  Condé  fit 
sonner  la  charge  et  tira  son  épée  , 
«  Ah  1  s'écria  Villars  ,  voila  ce  que  I 
^'ai  tant  souhaité  !  je  vois  le  grand 
Coudé  l'épée  à  la  main  !  »  Après 
s'être  trouvé  h  plusieurs  sièges  et 
à    dilFéreiJS   combats  ,  il  attaqua 
sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Créqui  l'arrière-garde  de  l'armée 
de  l'empereur  dans  la  \  allée   de 
Quekembacq  au  passage  de  Kiu- 
che  en    1678.   Il  fit   de  si  belles 
choses  dans  cette  campagne  que 
Créqui  lui  dit  devant  tout  le  mon- 
de :  «Jeune  homme  ,  si  Dieu  te 
laisse  vivre  ,  tu  auras    ma  place 
plutôt  que  personne.  )>  Il  se  trou- 
va la  même  année  au  siège  et  à  la 
prise  du  fort  de  Kell  ,  où  il  jus- 
tifia cet  éloge.  Honoré  du  titre  de 
inarcchal  de  camp  en  1690  ,  il  se 
distingua  l'année  d'après  à  Leuse, 
où  28  de  nosescadronstriompbè- 
rent  de  60  ;  et  l'année  suivante  à 
Pfortshcim,  où  le  duc  de  Wittem- 
herg  Tut  pris  et  son  armée  défaite. 
Après  la  paix  de  Ryswick  .  il  alla 
à  A  ieone  en  qualité  d'envoyé  ex- 
traordinaire ;  mais  il  en  lut  rap- 
pelé en  1701.  On  l'envoya  en  Ita- 
lie, où  dès  son  arrivée d  se  signala 
par  la  défaite  d'un  corps  de  trou- 
pes qui  vouloit  l'enlever.  De  là  il 
passa  en  Allemagne.  A  peine  est- 
il  arrivé    qu'il    passe   le   Rhin  a 
la  vue  des    ennemis  ,    s'empare 
tlo  Neubourg,  et  remporte  à  Fri- 
deliughen  par  un  mouvement  ha- 
bile ,    le    14   octobre   1702  ,  une 
victoire  complète    sur  le  prince 
de  Bade  qui   y  perdit  trois  mille 
hommes  tués  sur  la  place.  L'an- 
née d'après,  il  gagna  une  bataille 
à    Hocnstet  de  concert  avec  l'é- 
lecteur de  Bavière.    Cet  électeur 
ïvavoit  pas  voulu  d'abord  corn- 
Lattre  ;  il   vouloit   coniérer  avec 
-  ses  généraux  et  avec  ses  minis- 
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tnîs.  «  C'est  moi  qui  suis  votre  mi- 
nistre et  votre  général  ,  lui  dit 
\  illars  :  vous  faut-il  d'autre  coU' 
seil  que  moi  quand  il  s'agit  de 
donner  bataille  ?  »  Il  la  donna  eu 
eilet  et  fut  vainqueur.  De  retour 
en  France  il  fut  envoyé  au  mois 
de  mars  1704  commander  en 
Languedoc  ,  où  depuis  deux  ans 
les  fanatiques ,  appuyés  par  des 
puissances  étrangères  ,  avoient 
pris  les  armes  et  commettoient 
d^s  \iolences  extrêmes.    «  Je  ta- 


cherai ,   dit-il 
terminer    par 


a  Louis  XIV ,  de 
la     douceur     des 
malheurs  où  la  sévérité  me  paroît 
uon-seidement  inutile,  mais  dan- 
gereuse. »  F]n  effet  ,   le  maréchal 
de  Viilars  eut  le  bonheur  de  ré- 
duire les  rebelles  autant    par  la 
prudence  que  par  la   force  ,   et 
sortit  du  Languedoc  au  commen- 
cement de  1705,   avec  la  conso- 
lation d'y  avoir  remis   le  calme» 
Villars  ,  nécessaire  en  Allemagne 
pour    résister    à    Marleborough 
victorieux  ,    eut    le    commande- 
ment des  troupes  qui  étoient  sur 
la  Moselle  ,  où  il  déconcerta  tous 
les   projets  des    ennemis.  Après 
les  avoir  obligés  de  lever  le  blo- 
cus du  tort-Louis  ,  il  remporta 
une  victoire^  en  1707  a  Sloihoffen, 
et  y  trouva  i66  pièces  de  canon. 
11  traversa  ensuite  toutes  les  gor- 
ges des  monlagnesettira  de  l'em-, 
pire  plus  de  dix-huit  millions  de 
contributions.    Le  Dauphiné   fut 
en  1708  le  théàtce  de  ses  exploits; 
l'habile   général  fit  échouer  tous 
les   desseins   du  duc  de  Savoie. 
«  11  faut  ,  disoit  uji  jour  ce  prince 
éclairé  ,  que  le  maréchal  de  Vil- 
lars soit  sorcier,  pour  savoir  tout 
ce  que  je  dois  faire  ;  jamais  hom- 
me liiy  m'a  donné  plus  de  peine 
ni  plus  de   chagrin,   jj    Après  la. 
campagne  ,  Louis  XIV  dit  à   Vil- 
lars :  te  Vous  m'aviez  promis  de 
défendre  Lyon   et   le  Dauphiné  ; 
VOUS  êtes  iicmme  de  parole  i'<?V 
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je  VOUS  en  sais  bon  gré.  —  Sire  , 
répondit  le  maréchal  ,  j'auroi-i  pu 
jiiieux   l'aire    si    j'avois    été  plus 
iort.  »    llappelé  eu  Flandre ,   il 
batloit  les  ennemis  à  Maiplaquet 
près  de  Mous  eu    1709  ,  lorsqu'il 
lut  blessé  assez  dangereusement 
pour  se  faire  administrer  le  viati- 
que. On   proposa  de  faire  cette 
cérénionie  en  secret.   «  Non  ,  dit 
le  maréchal ,  puisque  l'armée  n'a 
pas    pu   voir    mouiir    Villa rs  en 
brave,  il  est  bon  qu'elle  le  voie 
mourir  en  cbrélien.  wOn  prétend 
tjue  lorsqu'il  partit  pour  rétablir 
les  aiiaires  de  la  France  ,    mada- 
me la  duchesse  de  Viliars  voulut 
le  dissuader   de  se  charger  d'un 
fardeau  si  dangereus..  Le  maré- 
chal rejeta  ce  conseil  timide.  «Si 
j'ai ,    dit-il  ,   le     malheur    d'être 
battu  ,    j'aurai   cela  de  commun 
avec  les  généraux  qui  ont  com- 
mandé en  Flandre  avant  moi  :  si 
je  reviens  vainqueur  ,  ce  sera  une 
gloire  que  je  ne  partagerai  avec 
personne.   »  Il  eut  bientôt  celte 
gloire  si  ilatleuse.  Il  tomba  ino- 
pinément le    24  juillet  17 12  sur 
un  camp  de  17  bataillons  retran- 
chés a  Uenain  sur  l'Escaut  pour 
ie  forcer.  La  cJjose  étoit  diiiicile; 
mais   Viliars   ne    dé&espéra    pas 
d'eu  venir  à  bout.    «  Messieurs  , 
dit-il  à  ceux  qi-uéloienl  autour  de 
lui, les  ennemis  sont  plus  forts  que 
nous;  ils  sont  même  retranchés. 
Mais  nous  sommes  Français  :  il  y 
va  de  l'honneur  de  la  nation  :  il 
faut  aujourd'hui  vaincre  ou  mou- 
rir ,  et  je  vais  moi-même  vous  en 
donner   l'exemple.    Après  avoir 
ainsi  parlé  ,  il  se  met  à  la  tête  des 
troupes  qui, excitées  par  son  exem- 
ple ,   fout  des  prodiges  et  ba lient 
les  alliés  commandés  par  le  prince 
Eugène.    Viliars  sut    vaincre    et 
profiler  de  sa  viclolre.  Il  emporta 
avec  la  plus  grande  célérité  Mar- 
çhiennes  ,  le    fort    de  Scarpe    , 
JQGuajr ,  le  Quesnoj  ,  Bouchaia. 
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Se^  succès  hâtèrent  la  paix.  EU© 
fut  conclue  à  Rastadt  le  6  mai 
17 14  ,  et  le  maréchal  y  fut  pléni- 
pot(;ntiaire.    Après    la    mort    de 
Louis  XIV  ,  le  vainqueur  de  De- 
naln  conserva  d'abord  son  crédit 
h  la  cour,  qui  avoit  besoin  de  ses 
talens  et  de  ses  lumières.   Il  fut 
fait  président  du  conseil  de  guerre 
en  171 5  ,  et  admis  au  conseil  de 
régence  en  1718.  Au  milieu  des 
inlrigues  qui  agitèrent   ce  temps 
orageux,  Viliars  garda  une  neu- 
tralité qui  augmenta  la  considéra- 
lion  dont  il  jouissoit  et  nuisit  à  sa 
faveur.  Mais  quand  le  boulever- 
sement occasionné  par  le  système 
de  Lavv  eut  alfhgé  la  moitié  delà 
France  ,  Viliars  crut  devoit  met- 
tre   sous   lès  yeux  du  régent  la 
fortune  incroyable  d'une  foule  de 
traitans  ,    la   cherté   affreuse  des 
vivres,  la  dimiuulion   des  reve- 
nus de  l'étal  ,  la  perte  du  crédit 
public.  Law ,  le  premier   auteur 
de  tous  ces  maux  ,  avoit  tâché  de 
gagner   l'esprit   du  maréchal ,  et 
n'avoit  pu  y  réussir.    11  fut  enfla 
renvoyé  ,  et  Viliars   contribua  au 
choix   de   son  successeur  ,  Pelle- 
tier de  La  Tloussaie  ,  le  septième 
administrateur   des   hnauces   de- 
puis Louis  XIV  ,  et  dans  Tespace 
de  cinq  ans.  Lorsqu'après  la  mort 
du   duc   d'Orléans,   en    i7>.3,lc 
gouvernement  générai  des  affaires 
passa  entre  les  mains  du  duc  de 
Bourbon  ,  Viliars  entra  danstou» 
les   conseils.   Sa  fortune  à  cette 

s'accroii 

duc  et  pair  ,  gouverneur  de  Pro- 
vence ,  grand  d'Espagne  ,  cheva- 
lier de  la  Toison-d'Or  ,  membre 
des  conseils  et  académicien  ,  il 
avoit  tout  ce  qui  peut  satisfaire 
l'ambition  et  irriter  l'envie.  Il  eut 
part  a  toutes  les  affaires  de  ces 
temps-là  ,  marqués  principale- 
ment par  les  déîiances  semées 
^  eutre  !«.  cour  de  France   et  cells: 


Époque  sembioit  ne  pou\olr  plus 
s'accroître.  Maréchal  de  France  , 
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d'Espagne,  par  les  liaisons* de 
celle-ci  avec  la  maison  d'Autri- 
che, par  les  intrigues  pour  l'en 
détacher  ,  par  les  contrariétés 
dans  le  conseil.  Tous  ces  mouve- 
mens  aboutirent  ,  en  ijSi  ,  à  un 
traité  entre  l'empereur,  l'Angle- 
terre et  l'Espagne  ;  et  la  France 
se  trouva  ahandoinéede  tousses 
ftiliés.  Enfin  le  guerre  ayant  été 
xiDumée  en  iy35  ,  Villars  fut  en- 
voyé en  Italie  après  avoir  été  dé- 
claré général  des  camps  et  armées 
du  roi.  Ce  titre  navoit  point  été 
accordé  depuis  le  maréchal  de 
lurenne  ,  qui  paroît  en  avoir  été 
honoré  le  premier.  A  82  î^ns 
Villars  partit  pour  le  Milanais.  Il 
arriva  au  camp  de  Pisighitone  le 
I  I  noverabre  1753,  et  se  rendit 
maître  de  et tte  place  par  capitu- 
lation après  12  jours  de  tranchée 
ouverte.  Un  olïicier  général  , 
lui  représentant  pendant  ce  siège, 
qu'il  s'exposoit  trop  :  «  Vous  au- 
riez raison  si  j'étois  à  votre  â-e  , 
répond  le  maréchal  ;  mais  à  lAge 
où  je  suis  ]Vi  si  peu  de  jours  à 
vivre ,  que  je  ne  dois  pas  les  mé- 
nager ni  négliger  les  occasions 
qui  pourroient  me  procuiX?r  une 
mort  glorieuse.  »  L'aflbiblisse- 
ment  de  ses  forces  ne  lui  permit 
de  faire  qu'une  campagne  ;  mais 
cette  campagne  fraja  le  chemin 
de  la  victoire.  Comme  il  s'en  re- 
tournoil  en  France,  une  maladie 
mortelle  l'arrêta  à  Turin.  Son 
confesseur  l'exhortant  à  la  mort  , 
lui  dit  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  que 
Dieu  lui  avoitfaii  de  jdusgra'ides 
grâces  qu'au  Fixaréchai  de  Berwick 
qui  venoit  détre  t«té  d  un  coup  de 
canon  au  siège  de  l'hilipsbourg. 
«  Quoi!  répondit  le  héros  mou- 
rant ,  il  a  fini  de  celte  mafrière  ! 
Je  l'ai  toujours  dit  ,  qu'il  étoit 
plus  heureux  que  moi.  »  Il  expira 
peu  de  temps  après,  le  17  juin 
1754.  «  Cette  réponse  ,  dit  Du- 
çJo^  j  est  bien  daas  ie  caçiicLère 
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de  Villars ,  qui  mouroit  dans  soa 
lit  à  la  tête  d'une  armée.  Mais  je 
doute  qu'il  lait  faite.  Il  n'est 
guère  possible  qu'il  ail  appris  à 
Turin  le  17  juin,  jour  de  sa  mort, 
celle  de  Berwick  tué  le  12  en  Al- 
lemagne. »  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
expira  le  jour  que  nous  venons 
de  marquer  1704  ,  à  82  ans.  C'est 
un  bruit  populaire  ,  qu'il  soit  né 
et  qu'il  soit  mort  dans  la  même 
ville  et  dans  le  même  apparte- 
ment. Lorsque  le  prince  Eugène 
apprit  cette  mort,  il  dit:  «La 
France  vient  de  faire  une  grande 
perte  .  qu'elle  ne  réparera  pas  de 
long- temps.  Le  maréchal  de  Vil- 
lars étoit  un  homme  plein  d'au- 
dace et  de  confiance  ,  et  dun  gé- 
nie fait  pour  la  guerre.  Il  avoitété 
l'arlisan  de  sa  fortune  ,  par  son 
opiniâtreté  à  faire  au-delà  de  son 
devoir.  Il  déplut  quelquefois  à 
Louis  XIV,  et  ce  qui  etoit  plus 
dangereux  ,  à  Louvois  ,  parce 
qu'il  leur  parloit  avec  la  même 
hardiesse  qu'il  servoit.  On  lui 
reprochoit  de  n'avoir  pas  eu  une 
modestie  digne  de  sa  valeur.  Il 
parloit  de  lui  -  même  comme  il 
méritoit  que  les  autres  en  par- 
lassent. Il  dit  un  jour  au  roi  de- 
vant toute  la  cour,  lorsqu'il  pre- 
noit  congé  pour  aller  comman- 
der toute  l'armée  :  «  Sire  ,  je 
vais  combattre  les  ennemis  de 
votre  majesté  ,  et  je  vous  laisse 
au  milieu  des  miens  ...»  H  dit 
aux  courtisans  du  duc  d'Orléans, 
régent  du  rojaume,  devenus  ri- 
ches par  le  bouleversement  de 
l'ctat,  appelé  système  :  «  Pour 
moi  ,  je  n'ai  jamais  rien  gagné 
que  sur  les  ennemis  de  létat.  » 
U  écrivrt  à  Chamillard  :  «  J'ap- 
prends que  le  roi  vient  de  faire 
dix  maréchaux  de  France  ;  je  sou- 
haiterois  qu'il  eût  fait  autant  de 
bons  généraux  d'armée.  Vous 
avez  une  tâche  plus  dillKcile  que 
de  gérer  Im  fmauce;» ,  c'«al  d'ctti- 
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dier  les  hommes  qui  n'approchent 
jamais  du  roi  et  devons  qu'avec 
un  masque  sur  le  visage....  Les 
serviteurs  fidèles  grondent  sou- 
vent,  écrivoit'il  à  madame  de 
Maintenon  ;  les  courtisans  ser.ls 
approuvent  tout.  »  Ses  discours, 
où  il  mettoit  le  même  courage 
que  dans  ses  actions,  rabaissoient 
trop  les  autres  hommes  déjà  assez 
irrités  par  son  bonheur.  Aussi  , 
avec  de  la  proliité  et  de  l'esprit 
il  n'eut  jamais  Tart  de  se  faire 
valoir  ni  celui  de  se  faire  des 
amis.  Dès  son  entrée  au  service, 
il  s'étoit  fait  remarquer  par  une 
bravoure  h  toute  épreuve.  On  le 
pressoit  inutilement  en  1677  du 
prendre  une  cuirasse  pour  une 
action,  qui  selon  toutes  les  appa- 
rences devoit  eJre  vive  et  meur- 
trière. «  Je  ne  crois  pas  ,  répon- 
dit-il tout  haut  en  présence  de 
son  régiment ,  ma  vie  plus  pré- 
cieuse que  celle  de  ces  braves 
gens-là — »  Villars  regarda  tou- 
jours comme  un  devoir  de  se 
trouver  aux  endroits  les  pins  dan- 
gereux pour  encourager  les  au- 
tres par  son  exemple.  I!  dit  en 
1703  à  quelqu'un  qui  l'exhortoit 
à  se  ménager, <•  qu'un  général  de- 
voit s'exposer  autant  qu'il  expo- 
soit  les  autres.  >>  Le  maréch;d  de 
Villars  étoit  de  l'académie  Iran- 
çaise ,  où  il  fut  reçu  en  1714  > 
couvert  des  lauriers  de  ses  \ic- 
toires.  Aussi  La  Chapelle  ,  en  ré- 
pondant a  son  discours  de  récep- 
tion ,  lui  dit  :  «  La  fortune  devoil 
mettre  Cicéron  a  ma  place  pour 
répondre  à  César.  «  Le  maréchal 
de  V^iilars  fut  presque  le  dernier 
des  héros  français  ;  car  dans  la 
guerre  de  1741  l^s  victoires  ne 
furent  remportées  que  par  des 
généraux  étrangers;  et  il  nous  fal- 
lut un  Saxon  pour  gagner  des  ba- 
tailles, et  un  Dauois  pour  pren- 
dre des  villes.  La  guerre  de  17)6 
prouva  en^îore  plus  uotre  déca- 
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dence  dans  l'art  militaire.  Le  ma- 
réchal de  Villars  avoil  été  prési- 
dent du  conseil  de  guerre  sous  la 
régence.  On  a  imprimé  en  Hol- 
lande les  Mémoirts  du  maréchal 
de  Villars  ,   en  5    vol.    in-12.  Le 

f)iemier  est  absolument  de  lui  ; 
es  deux  autres  sont  d'une  autre 
main,  f^oyez  Ma^RGOn.  Mais  on  a 
quelque  chose  de  meilleur  dans 
la  P'ie  du  marée  liai  de  Fillars  , 
écrite  par  lui-même*  et  publiée 
par  Anquetil  ,  quatre  volumes 
in-iQ!,  1784.  On  trouve  dans  ce 
recueil  inîéressant  les  Lettres  , 
les  Souvenirs  et  le  Journal  mê- 
me dHeclor  de  Villars,  que  l'é- 
diteur n'a  communiqués  au  pu- 
blic qu'après  les  avoir  mis  en  or- 
dre. Les  anecdotes  qu'on  y  trouve 
sont  propres  à  faire  connoîlre  de 
Villars.  Voyez  Vendôme. — Le  duc 
de  ViLLAKS  ,  son  fds  ,  gouverneur 
de  Provence ,  est  mort  sans  pos- 
térité masculine. 

HT.  VILLARS  (  Honorât  ce 
Savoie  ,  marquis  de),  ma;échal 
de  France  en  1571,  et  amiral  en 
1672  ,  étoit  fils  de  Mené,  bâtard 
de  Philippe  Tl ,  duc  de  Savoie, 
il  secourut  Corbie  et  se  signala 
a'.ix  batailles  de  Saint- Denys  et 
de  Montcontour.  W  mourut  à  Pa- 
ris en  i58o,  ne  laissant  qu'une 
fille  mariée  en  premières  noces 
au  maréchal  de  Montpesat  ,  et  en 
secondes  au  duc  de  Majenne. 

IV.  VILLARS  (l'abbé  ueMokt- 
FAi  coN  de)  ,  d'une  famille  noble 
de  Languedoc  ,  étoit  cousin-ger- 
main du  célèbre  dom  de  Monl- 
faucon.  Il  enibrassa  létat  ecclé- 
siïjsti.que  ,  et  vint  à  Paris  ,  où  son 
talent  pour  la  chaire  lui  donnoit 
des  espérances.  Il  j  p.ut  par  les 
agrcmens  de  son  caractère  et  de 
son  esprit.  Il  se  fit  sur-tout  con- 
nnî»re  par  son  Comte  de  Gabalis, 
1742,  9.  vol.  in-j2.  Villars  n'j 
j  a  mis  que  lu  façon  y  le  ioiiôs  a 
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été  puisé  dans  le  livre  de  Born  , 
Jnlitulé  la  Chiave  del  Gahinetto. 
Celte  petite  production  est  écrite 
avec  assez  de  finesse.  L'auteur  y 
dévoile  agréablement  les  mystères 
de  la  prétendue  cabale  des  frères 
de  la  Rose-Croix.  Cet  ouvrage 
lui  fit  interdire  la  chaire.  L'abbé 
deVillars  se  pré|yroit  cependant 
à  donner  une  suite  à  son  Comte 
lie  Gahalis,  lorsqu'il  lut  tué  d'un 
*-'Oup^de  pistolet  ,  à  l'âge  d'envi- 
ron 55  ans,  vers  la  fin  de  Tannée 
^^4  1  par  un  de  ses  parens  ,  sur 
îe  chemin  de  Paris  à  Lyon.  «  Les 
rieurs,  dans  un  afiaire  si  triste, 
raconte  l'auteur  des  Mélanges  , 
connu  sous  le  nom  de  Vignenl- 
îilarville  ,  dirent  que  c'étoient  des 
gnomes  et  des  sylphes  déguisés 
qui  avoient  fait  le  coup  ,  pour  le 
punir  d'avoir  révélé  les  secrets 
de  la  cabale.  On  a  encore  de  lui 
Tin  assez  mauvais  Traité  de  la 
DëUcntesse  ,  in- 12  ,  en  faveur  du 
père  Bouhours,  et  un  roman  en 
3  vol.  in- 12,  sous  le  titre  à' Amour 
^fin^  folblesse  ,  qui  est  très- 
médiocre. 

*  V.  VILLARS  (  Elie  Col  de)  , 
médecin,  né  à  La  Rochefoucauld 
en  1675,  et  mort  le  26  juin  1747, 
_  étudia  à  Paris,  fut  i8  ans  médecin 
du  roi  au  chateîet ,  de  rhôtel- 
Dieu  ,  de  l'hôpital  des  incura- 
hXes ,  et  professeur  de  chirurgie. 
On  a  de  lui ,  L  Cours  de  chirur- 
gie ,  dicté  aux  écoles  de  méde- 
cine ,  Paris,  1764,  in -12.  IL 
Dictionnaire  français  et  latin  des 
termes  de  médecine  et  de  chirur- 
gie y  1741,  i76o,in-i2. 

I-  VILLE  (  Antoine  de  )  ,  né  à 
Toulouse  en  iSgô  ,  chevalier  des 
ordres  de  Saint  -  Maurice  et  de 
8aint-Lazare  ,  se  distingua  dans 
le  génie  et  les  fortifications.  Ou 
a  de  lui,  I.  Un  Livre  de  Forti- 
fications ^\n- 11  ,  qu'il  publia  à 
l'âge  de  5i  ans.  ÏI.  Le  Sié^e  de 
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1  Corbie ,  en  latin  ,  Paris  ,  lôûj, 
in-Jolio.  III.  Le  Siège  d'Hesdin  , 
1659,  in-folio,  etc.  Ces  ou\ rages 
étoient  estimés  avant  les  décou- 
vertes du  maréchal  de  Vauban. 

IL  yiLLE  (  Jérôme-François 
marquis  de),  Piémontais  ,  s'er- 
vit  sous  le  duc  de  Savoie  ,  où 
il  signala  son  courage  et  ses  lu- 
mières. 11  avoit  le  grade  de  lieute- 
nant général  au  service  de  France 
sous  le  prince  Thomas  ,  lorsqu'il 
fut  recherché  par  la  république 
de  Venise  pour  aller  commander 
dans  Candie  en  i665.  11  soutint 
les  efforts  deà  Turcs  jusqu'à  ce 
que  le  duc  de  Savoie  le  rappela 
en  167S.  il  quitta  l'île  le  22  avril, 
au  grand  regret  des  soldats  et 
des  officiers  qui  comptoienl  au- 
tant sur  sa  valeur  que  sur  sa  ca- 
pacité. U'Alquié  a  traduit  ses. 
Mémoires  sur  le  siège  de  Candie, 
Amsterdam  ,  1671  ,  en  deux  vol. 
in-i2.  C'est  un  journal  intéressant 
de  ce  siège  fameux. 

III.  VILLE  (Arnold  de),  du 
pays  de  Liège  ,  fit  exécuter  en 
1687  la  machine  de  Marlj.  On 
prétend  qu'il  avoit  surpris  le  se- 
cret de  celte  machine  d'un  de  ses 
compatriotes  nommé  Rendequia 
Sualem.  Ce  dernier  ,  mort  ca 
1708,  âgé  de  64  ans  ,  est  qua- 
lifié seul  inventeur  de  la  ma- 
chine de  Marly  dans  son  épita- 
phe  qui  se  voyoit  dans  l'église  de 
Bougival  près  de  Maily.  Il  peut 
en  avoir  conçu  les  premières  idées 
qui  ont  été  perfectionnées  pajr 
Arnold  de  Ville. 

IV.  VILLE  (  André-Nicolas 
de  )  ,  né  en  1662  ,  s'attacha  au 
maréchal  de  Vauban  ,  et  devint 
un  ingénieur  célèbre.  Il  fortifia 
Mont  -  Dauphin  ,  Embrun  et 
Queyras.  Fixé  à  Lyon  ,  il  y  ou 
vrit  près  de  cette  ville  le  chemin 
de  la  moutagne  tje  Tarare  jus- 
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«jn'alors  impraticabls.  Onliiidoit 
ies  casernes  de  Montbrison  et  le 
rétablissement  du  pont  de  la  Guil- 
lolière  a  Lyon  ,  où  il  mourut  en 
1741.  L'un  de  ses  ancêtres  tnt 
Je  premier  qui  parvint ,  le  9.(3  juia 
149*^  ,  sur  le  sommet  du  Mont- 
Aiguille  en  .  Dauphinë  ,  appelé 
jusqu'alors  la  montagne  inacces- 
sible. Ce  dernier  étoit  gouverneur 
de  Montélimar  ,  et  suivit  Char- 
les VIII  dans  sa  célèbre  expé- 
dition  d'Italie. 

*  V.  VILLE  (  l'abbé  de  la  )  , 
<3e  l'académie  française  ,  mort  en 
17^4  dans  un  âge  assez  avancé, 
fit  ses  premières  études  chez  les 
jésuites  ;  ses  heureuses  disposi- 
tions n'échappèrent  pas  a  l'œil  de 
ses  maîtres  ,  qui  n'oublièrent  rien 
pour  l'attirer  à  eux  ,  et  qui  su- 
rent y  parvenir.  Il  entra  donc 
d;.us  cette  société  ,  dont  le  scit 
fut  toujours  d'essuyer  ou  de  sus- 
citer des  orages.  11  aimoit  le  tra- 
vail et  les  lettres;  peut-être  même 
l'esprit  dominant  du  corps  dont 
il  étoit  membre  n'étoit-il  pas 
tout-a-lait  étranger  à  son  carac- 
tère :  mais  il  sentit  que  le  sacri- 
fice de  la  liberté  n'est  raisonna- 
ble ,  et  ne  peut  même  avoir  un 
véritable  prix  qu'autant  qu'il  se 
fait  toujours  librement.  11  ne  vou- 
lut point  lier  le  système  de  sa  vie 
à  la  volonté  d'un  moment  ;  il 
sortit  de  la  société  des  jésuites. 
Peu  de  temps  après  ,  ayant  ac- 
compagné Fénélon,  ambassadeur 
en  Hollande  ,  il  fut  employé  avec 
le  caractère  de  ministre  dans  des 
négociations  importantes  et  déll^ 
cates.  L'abbé  de  La  Ville  auroit 
pu  espérer  les  plus  grands  succès 
dans  la  carrière  des  négociations, 
lorsqu'il  se  vit  appelé  à  l'emploi 
de  premier  commis  des  aîTaires 
étrangères.  Comme  il  avoit  fait 
une  étude  approfondie  de  la  lan- 
gue ,  le  style  (Je  ses  dépêches  étoit 
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noble  ,  simple  et  correct,  tel ,  en 
un  mot  ,  qu'il  doit  être  lorsqu'on 
fait  parler  des  hommes  d'état, 
qui  ,  toujours  occupés  de  grands 
objets  ,  ne  doivent  avoir  que  de 
grandes  idées.  Sa  conversation 
étoit  assaisonnée  de  mots  et  de 
réflexions  qui  supposoient  une 
grande  connoissance  des  affaires, 
et  la  connoissance  plus  rare  et 
plus  nécessan-e  encore  des  hom- 
mes par  qui  les  grandes  affaires 
sont  conduites.  Pfès  de  quarante 
années  de  services  utiles  paru- 
rent mériter  une  distinction  :  le 
titre  de  directeur  des  affaires 
étrangères  fut  créé  pour  lui  ;  et 
presque  en  même  temps  on  l'éle- 
va  aux  honneurs  de  l'épiscopat. 
Il  fut  fait  évêquc  de  Tricomie,  ùi 
partibus.  On  a  de  lui  son  Dis- 
cours de  réception  à  l'académie 
française  ,  et  \\n  grand  nombre 
de  Mémoires  qui  sont  dans  le  dé- 
pôt des  archives  du  ministère  des 
relations  extérieures.  M.  Suard  , 
son  successeur  à  l'académie  >  a 
prononcé  son  éloge.  F.  Grand  , 
n°  III. 

*VL  VILLE  (V.  de),  fils  d'un 
laboureur  de  Tiberville  près  Ber- 
nay  ,  servit  d'abord  dans  le  ba- 
taillon ^/V  de  la  Montagne,  en- 
voyé de  Rouen  contre  les  Ven- 
déens ,  passa  dans  leurs  rangs  et 
fit  la  guerre  avec  eux  jusqu'à  la 
pacification.  Ayant  perdu  le  goût 
du  travail  et  contracté  de  funestes 
habitudes,  il  se  mit  à  la  tête  d'une 
troupe  de  brigands  et  pilla  les 
diligences.  Vivement  poursuivi 
par  les  tribunaux  ,  il  passa  à 
Londres  ,  d'où  il  revint  avec 
Georges  en  i8o4  »  l^ut  arrêté  avec 
lui ,  condamné  à  mort  le  21  prai- 
r  al  (  8  juin  )  et  exécuté  le  5  m.es- 
sidor  an  i^  (24  juin  1804).  Il 
cria  vive  le  roi  en  montant  à 
l'échafaud.  Il  étoit  âgé  de  3i  ans. 

VILLEBÉON    (  Pierre  de  V, 
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d'une  maison  illnslre  de  France  , 
devint  chambellan  par  la  mort 
de  son  trcrc  aîné  ,  Gautier  de 
Villebé<.7i  ,  et  fut  ensuite  minisfre 
d'étal  du  roi  saint  Louis.  Il  ren- 
dit à  ce  prince  les  services  les  plus 
importans  ,  le  suivit  dans  ses 
voyages  d'oiitre-iner  et  lut  noui- 
nié  luu  de  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires. Après  avoir  fait  «les 
prodiges  devaleurdans  les  giier- 
res  d'outre- nier  ,  il  mourut  à 
Tunis  eu  i2jo  ,  sans  avoir  été 
marié. 

I.  VILLEDIEU(AleKaBdre  de), 

religieux  iVanciscain  du  i3^  siè- 
cle, .lut  auteur  du  Doctrinale 
puerorum  ,  ouvrage  de  grammai- 
re élémentaire  qu'Aide  ?.lanuce 
impriuja   à  Venise  dès  1476- 

II.  VILLEniEU.  F.  Jardins. 


VILLEFORE  (  Joseph- Fran- 
çois BocRGOiN  de)  ,  d'une  famille 
noble  de  Pans  ,  vil  le  jour  ie  uj 
décembre  i6j2.  Pour  se  liMcr 
plus  librement  à  son  goût  po.r 
la  vie  tranquille  et  pour  i'etude  , 
il  passa  quelques  années  dans  ia 
communauté  (\gs  gentilshommes 
établie  sur  la  paroisse  de  Sainl- 
Sulpice  ;  mais  son  mérite  le  dé- 
cela ,  et  il  fut  admis  en  i  706  dans 
l'académie  des  inscriptions,  il 
s'en  retira  de  lui-même  en  i^^'B  , 
sous  prétexte  que  ia  loiblesse  de 
son  tempérament  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'en  suivie  les  exercices. 
Il  alla  ensuite  se  eu  lier  duns  un 
petit  appartement  du  cloître  de 
régiise  métropolitaine  ,  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie  ,  que  la 
morlteruiina  \ci  sepleiubre  lyS^. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  historiques  ,  de  tra- 
ductions ,  d'opus^'uies.  Ses  Ou- 
vrages du  premier  genre  sont  , 
I.  La  Vie  de  saint  Bernard^  in-4''. 
Elle  est  écrite  avec  une  simpli- 
cité noble.  IL  Les   Fies  des6ts. 


VILL 

Pèrrs  des  déserts  d'Orient ,  en 
9.  vol.  ,  puis  en  3  in-12.  lll.  Les 
F/es  des  Saints  Pères  des  diserts 
d'Occident  ,  en  5  vol.  in-12.  Ces 
deux  ouvrages  n'ont  pas  éclipsé 
ceiui  d'Arnauld  d'Audilly  dans  le 
même  genre.  IV.  La  Fie  de  Sfe, 
Thérèse  ,  avec  des-  Lettres  choi- 
sies àa]^  même  sainte,  in-4"  ^^ 
en  1  vol.  iii-i2.  V.  Anecdotes  ou 
]Slémoires  secrets  sur  la  consti- 
tution i7/^/g<^^'^i7^^5  ,  5  vol.  in- 12. 
Cet  ouvrage,  entrepris  à  la  prière 
du  cardinal  de  îNoailles,  est  semé 
de  portraits  tracés  avec  assez  de 
lidébté.  Les  menées  du  jésuite 
Le  Tcllicr  pour  desservir  ce  car- 
dinal aiiprès  de  Louis  XIV  y 
sont  bien  dé\oilées.  Le  stjle , 
quoiqu'un  peu  négligé  ,  est  eu 
général  agréable  et  coulant.  Il  y 
a  quelques  faits  qui  paroissent 
hasardés  ,  d'autres  trop  satiri- 
ques :  aussi  ces  mémoires  furent- 
ils  supprimés  par  arrêt  du  con- 
seil,  de  même  que  la  Réfutation 
qui  en  a  été  faite  par  Lafiteau  , 
évêque  de  Sisteroa.  Au  reste  , 
les  anecdotes  de  la  constitution 
ne  sont  en  plusieurs  endroits 
qu'un  abrégé  au  journal  de  l'abbé 
(î'Orsanne.  Vl.  La  Fie  d'Anne- 
Gene\>ieve  de  Bourbon  ,  duchesse 
de  Longueville.  dont  la  meilleure 
édition  est  celle   d'Amsterdam  , 

1739  ,   en  2   vol.  petit  in-S* 

Les  traductions  de  Villefore  sont, 
L  Celles  de  plusieurs  ouvrages 
de  srfint  Au<^usliji  ,  des  Libres 
de  la  Doctrine  chrétienne ,  in- 
8"  ;  de  ceux  de  l Ordre  et  du. 
Libre-arbitre  ,  in-8«  ;  des  trois 
Livres  contre  les  Philosophes  aca- 
démiciens ,du  Traité  de  la  Grâce 
et  du  libre-arbitre  ,  in-12,  et  du 
l'raité  de  la  vie  heiin'use  ,  in-12. 
II.  Celles  de  plusieurs  ouvrages 
de  St.  Bernard;  des  Lettres ,  deux 
vol.  in-S*^"  ;  et  Açs  Sermons  choi- 
sis ,  in-8''  ,  avec  des  notes  qui 
serNcnt  à   éclaircir  le  texte.  UL 
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Celles  de  plusieurs  ouvrnges  de 
Cicéron  ;  des  Entretiens  sur  les 
Orateurs  illustres  ,  in-i2  ;  et  de 
lotîtes  les  Oraisons ,  en  8  vol.  in- 
12.  Ces  difterentes  versions  ont  été 
bien  accueillies.  Elles  ont  pres- 
que toujours  le  snérile  de  la  lidé- 
lité  et  quelquelbis  celui  de  l'élé- 
gance ;  mais  on  reproche  au  tia- 
ducteur  des  négligences  dans  la 
diction  et  des  périphrases  lan- 
guissantes. 

t  VILLEFROY  (  Guillaume 
de)  ,  prêtre  ,  docleuren  théolo- 
gie, né  à  Paris  le  5  n^ars  1690  , 
mourut  professeur  dhébreu  au 
collège  royal  en  1777-  11  avoit  été 
secrétaire  du  duc  d  Orléans  ,  qui 
lui  fit  donner  l'ahbaje  de  Blasi- 
mont  en  1721.  C'étoitun  homme 
d'étude  et  laborieux.  On  a  de 
lui  ,  Lettres  de  M.  Vabbé  de*''* 
à  ses  Elèves  ,  pour  servir  d'intro- 
duction àl  intelligence  des  saintes 
Ecritures,  Paris,  1731,  2  vol. 
in- 12  ;  et   d'autres  Ecrits  relûtes 

Ear  Ladvocat  et  le  Pète  Hou- 
i^ant.  En  introduisant  dans  la 
Bible  un  système  grammatical , 
on  a  paru  craindre  qu'il  n'en  al- 
térât la  simplicité  et  le  sens.  On 
lui  doit  encore  ,  Essai  de  Canti- 
ques arméniens  ,  et  le  Catalogue 
des  livres  tant  imprimés  que  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  im- 
périale. 

VILLEGAGNON  (  Nicolas 
Durand  de)  ,  chevalier  de  Malte, 
né  à  Provins  en  Brie  ,  se  signala 
en  i54i  à  l'entreprise  d'Alger.  Il 
ne  se  distingua  pas  moins  à  la 
défense  de  Malte  dont  il  a  donné 
une  Relation  i'rançaise  ,  i553  , 
in-S^",  ou  en  latin  jin-Zj".  Né  pour 
les  entreprises  singulières,  il  ten- 
ta do  se  toimer  une  souveraineté 
vers  le;  Brésil  en  Amérique.  11 
s'éaijht  dans  l'île  de  Coligny. 
Ayant  annoncé  qu'on  vouloit 
eu   laire  une    retiaite  pour   les 
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réformés  ,  il  eut  d'abord  beau- 
coup de  colons  ;  mnis  s'étant 
avisé  de  les  contredire  sur  leur 
croyance  ,  ils  l'abandonnèrent. 
Les  Portugais  s'emparèrent  du 
fcrt  qr.'il  avoit  fait  balir  pour 
protéger  sa  colonie.  Villegagnon, 
après  avoir  fait  joter  dans  la  mer 
le  ministre  prolestant  et  quelques 
mutins^  abandonna  l'île,  et, 
après  une  navigation  fort  péril- 
leuse ,  aborda  vers  la  fin  de  mai 
i558  sur  les  côtes  de  Bretagne. 
Il  mourut  en  décembre  1571  , 
dans  sa  commanderie  de  Beau- 
vais  en  Gâtinols.On  a  de  lui  plu- 
sieurs Ecrits  contre  les  protes- 
tans ,  qui  prouvent  qu'il  avoit 
plus  de  talens  pour  la  guerre  que 
pour  ia  controverse. 

*  I.  VILLEGAS  (  Ferdinand 
Ruiz  de  ).  Cet  auteur  ,  disciple 
de  L.  Vi\ès,  ami  de  Budé,  grand 
admirateur  d'Erasme  dont  il  a 
célébré  la  mémoire  par  plusieurs 
épitajjhes ,  étoit  tombé  dans  le 
plus  profond  oubli  ,  quand  ei^ 
1700  Emmanuel  Martinus  déterra 
dans  la  bibliothèque  du  marquis 
de  Villa-Torcas  un  Mss.  de  ses 
poésies  latines.  Frappé  de  leur 
élégance ,  il  résolut  de  les  pu- 
blier. 11  chercha  inutilement  des 
renseignemens  sur  ce  {(||^te  dans 
tous  les  auteurs  espagnols  con- 
temporains. Il  ne  put  pas  réussir 
mieux  à  s'en  procurer  dans  la  ville 
de  Burgos,  sa  patrie  :  mais  il  a  re-~ 
cueilli  sur  Villegas  plusieurs  dé- 
tails inléressans  tirés  de  ses  ou- 
vrages mêmes.  Voici  le  titre  sous 
lequel  ila»  ont  paru:  Ferd.  Piuizii 
f^illegasi  Bu/gens is ,  quœ  car- 
tant  ,  opéra  ;  Emm.  Martini  , 
Alonensis  decani  ,  studio  emen- 
data.  A  Bern.  Andr.  Lama  itc- 
ruin  recognita  uc  recensita.  nunc 
primum prodeunt ,  Venetiis,  1754, 
m-S'. 

IL  VILLEGAS.  F,  Qoevedo, 
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*  m.  VILLEGAS  (don  Este- 
ban   Mamu4  ) ,    poète  espagnol, 
Eaqiiil  à   Nagera,   dans   la    pro- 
vince de  la  ]\ioxa,en  ioqj.  Après 
îivoir  étudié  le  droit  à   Salaiiian- 
que,  il  se  livra  tout  entier  à  son 
goût  pour  les  belles-lettres   et  la 
poésie  ,  et  devint ,  jeune  encore  , 
un  des  premiers  poètes  de  sa  na- 
tion.  A  l'Age  de  i4  ans  il  fit  une 
traduction  en  vers  espagnols  d'A- 
nacréon,  des  meilleurs  morceaux 
dTTorace,  et  composa   ses   Ero- 
tiques ,    où  l'on    trouve  réunies 
)es    idées    voluptueuses    d'Ana- 
créon  ,  au  naturel  de  Théocrile. 
Villegas  termina  sa  carrière  à  JNa- 
gera  le  3  septemlire  1669.  On  a 
de  lui  ,  I.  hes  Erotiques,  iVagera, 
iDi8.    Elles    furent  réimprimées 
plusieurs    ibis.    Don    ^icoias    de 
Azara  s'occupa  loog-lcmps  avant 
sa  mort  d'en  donner  une  édition  ; 
on  ignore   si   elle    à   été  publiée. 
If.  f^ariœ    Phi/ologirn' ,  sive  Dis- 
scrtationuni  criticaruni.  Cet  ou- 
\rage  ,  écrit  de  la  main  de  l'au- 
teur,  ne   vit  jamais   le  jour.  On 
ignore  également  si  le  savant  père 
Sarnnento  ,  qui  possédtit  ce  pré- 
cieux matjuscrit    en    1770  ,    le  fit 
imprimer.    La    bihliolhèrjue    de 
Cuença  possédoit  aussi  quelques 
inanuscnls  de  cet  auteur  ;  savoir  : 
Un  Reé^il  de  Lettres  poli'.i'jues 
et    littéraires  ,    adressées   a    don 
Lorenzo  Ramirez  de  Prado.  Une 
Satire  contre   la    corruption   des 
mœurs  de  son  iemps  ,  et  une  Tra- 
duction de  la  tragédie  d'b^uripide 
intitulée     Hippolyte.    Villegas    a 
laissé   aussi    une   excellente   tra- 
duction en  prose   et  en   vers  du 
■Traité     de   la    Consolation     de 
Boëce.  Cette  traduction,  impri- 
mée à  Madrid  en  1680,  est  deve- 
nue très-rare.  Don  ISicolas  An- 
tonio   paroît    même    n'en    avoir 
pas   eu  connoissarcî  ,   puisqu'il 
n'en    fait    aucune    mention  dans 
sa  Bibliolhèq'ie. 
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*  yiLLEGOMBLAIN  (  Fran- 
çois lUciNt:  ,  seigneur  de)  nous 
a  laissé  ses  Mémoires  bons  à  con- 
sulter "des  troubles  arrivés  en 
France  sous  Charles  LX,  Henri  lll 
et  Henri  IV.  Il  servit  avec  dis- 
tinction sous  ces  trois  règnes.  Ces 
Mémoires  ont  été  imprimés  à 
Paris  ,  16 "'7  ,  1  yob  iu-i'2. 

VILLEHARDOUltV  (  Geofrol 
de),  chevalier,  maréchalde  Cham- 
pagne en  1200,  porta  les  armes 
avec,  distinction,  et  cultiva  les  let- 
tres dans  un  siècle  ignorant  et 
barbare.  On  a  de  lui  VHistoire 
de  la  prise  de  Constantinople  par 
les  Français  en  1204,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  du 
Cange,  in-fol.,  lôSj.  Les  exem- 
plaires en  grand  papier  sont  pré- 
iérés  au  petit.  Cet  ouvrage  est: 
écrit  avec  un  air  de  naïveté  et  de 
sincérité  qui  plaît  ;  mais  l'auteur 
n'est  pas  assez  judicieux  dans  lo 
choix  des  laits  et  des  circons- 
tances. 

"*  VILLEMERT  (Pierre  Joseph 
BouDiER  de), avocat,  né  à  Alençon 
en  1716,  a  publié  ,  Apologie  de  la 
frivolité,  1740,  in- 12  :  cet  ouvrage 
frivole  est  écrit  avec  assez  de 
i  correction  et  de  facilité.  Son  Ami 
I  des  femmes^  dont  la  dernière  édi- 
tion est  de  1791  ,  in-8°,  plus  sé- 
rieux, renferme  d'excellens  con- 
seils que  \^  sexe  ne  suivra  pas, 
mais  qu'il  lui  seroit  avantageux 
de  suivre.  Il  a  été  traduit  eu  es- 
pagnol. Ses  autres  ouvrages  sont, 
î.  Abrégé  historique  et  généalo- 
giijue  de  la  maison  île  Sejssel , 
i759r,  in-4".  IL  Réjlexioiis  sur 
ruelques  vérités  iriiporlantes ^  où 
on  ne  trouve  rien  de  nouveau.  III. 
L'Andrométrie ,  ou  Exaf?ien  phi- 
losophique de  l'homme,  1733,  in- 
12.  IV.  Examen  de  la  question 
proposée  sur  l'utilité  des  arts  et 
des  sciences  i  i733  ,  in- 12.  V.  Lct 
monde  joué  j  1763,  in:i.2.  VL  ////."• 
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religion  dévoilée  ,  ou  la  philo sx)- 
phie  de  Vhoiuiéte  homme  ^  ^77-1  j 
in- 12.  VII.  Le  nouvel  ami  des 
femmeSy  Paris,  1779,  in-S*^.  Vllï. 
Pensées  philosophiques  sur  la 
nature  ,  V homme  et  la  religion , 
ijSj-èô,  4  vol.  in- 16.  \  iileniert  a 
aussi  travaillé ^\x  Journal  deTA- 
vant-Conreur  eu  1760. 

*VTLLEMET  (Plerre-Remj) , 
directeur  du  jardin  botanique  de 
ISaiiej,  naquit  à  llornov^,  village 
de  la  Lorraine  ,  l'an  lyoô.  Le 
spectacle  des  champs ,  que  dans 
sou  enfance  il  avoit  eu  constam- 
ment sous  les  yeux,  décida  son 
goût  pour  l'étude  des  sciences 
naturelles.  Il  avoit  observé  long- 
temps avant  de  consulter  les  li- 
vres auxquels  il  ne  dut  que  sa 
seconde  instruction.  Il  a  publié 
les  ouvrages  suivans  ,  qui  ont  eu 
rapnîo!>ation  des  connoisseurs, 
I.  Matière  médicale  indigène  , 
etc. ,  in-8'' ,  avec  le  docl.  Coste  : 
elle  a  eu  trois  éditions.  IL  Pjto- 
graphie  économique  des  plantes 
de  la  Lorraine^  ouvrage  couronné 
par  l'académie  de  JNancy ,  in-S*» , 
1779.  III.  Lichénographie  ,  ou 
histoire  des  lichens  utiles  dans 
la  médecine  et  dans  les  arts ,  in- 
8%"  1787.  IV.  Mono8;rapkie  pour 
sen'ir  à  l'histoire  naturelle  et  bo- 
tanique de  la  famille  des  plantes 
étoilées.  couronné  par  i'acatlémie 
de  Dijon,  in-S",  1790.  V.  Bic- 
tionnaire  pharmaceutique  de 
l'Encyclopédie  méthodique ^  in-4*. 
V^f.  Cataloous  planlarum  horti 
botanici  Nanceiensis  ,  in  -  8»  , 
il:' 0^2.  VIL  La  Flore  de  la  Lor- 
raine ,  fctc  ;  et  une  îoule  de  Dis- 
sertations et  de  Mémoires  dans 
lus  journaux  scientitiques  et  les 
jpcueils  des  académies.  Quand  sa 
Flore  parut,  il  apprit  qu'un  jeune 
littérateur  de  Nancv  (  M.  Justin 
Lamoureux)en  avoii  préparé  une 
riûtice  pour  tire  inscéc  dans  les 
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journaux,  et  qu'en  rendant  jus- 
tice aux  travaux  de  son  compa- 
triote Buchoz,  il  taisoit  sentir, la 
supériorité  de  l'ouvrage  publié 
par  Villemet.  Celui-ci  s'empressa 
d'exiger  qu'on  retranchât  cette 
observation  très-vraie  ,  niais  qui 
pouvoit  affliger  un  vieillard  à  qui, 
dans  une  autre  circonstance,  il  fit 
passer  des  secours  pécuniaires, 
Villemet,  doué  d'un  cœur  excel- 
lent ,  étendoit  même  aux  animaux 
sa  bienveillance.  On  a  remarqué 
qu'il  recherchoit  avec  soin  tous 
les  faits  que  présente  l'histoire 
naturelle  à  l'appui  de  leur  sensi- 
bilité. La  perte  de  son  fils,  mort 
à  Seringapalam ,  et  qui  donnoit 
de  si  grandes  espérances,  fut  pour 
lui  une  source  continuelle  de  lar- 
mes et  empoisonna  le  reste  de  ses 
jours;  il  mourut  à  Nancy  le  j.i 
juillet  1807. 

VÎLLEMOT  (Philippe)  ,   né   à 
'  C.hâlons-sur-Saône  en  i65f  ,   fut 
I  curé  de  La  Guillotière  de  Lvon  , 
1  et  se  fit  connoître  par  son  sa\oir 
I  en  astronomie.   Son  Explication 
1  du  mouvement  des  planètes,  \\n- 
!  primée  en  1707,  in-ii  ,  eut  beau- 
'  coup  de  succès.  Malezieu  l'atta- 
qua. Le  médecin  Rev le  défendit, 
et  il  lut   traduit  en  latin  par  C!a- 
mille  Falconet.  Villemot  a\oil  uii 
goût   si   prononcé  pour  [as  ma- 
thématiques ,  que  son  expression 
favorite  à  la  lecture  d'un  morceau 
éloquent  de  prose  ou  de  poésie 
étoit  :  t(  Cela  est  beau  comme  une 
équation.  »  Il  mourut  le  11  octo-» 
bre  1713. 

*  L  VILLENA  (Henri,  marquis 
de)  ,  grand-maîîre  de  l'ordre  dé 
Calatrave,  né  Ners  l'année  i5So  , 
étoiî  parent  de  Ferdinand  dit  Le 
Juste,  roi  d'Aragon;  mais  il  est 
plus  connu  par  sou  mente  per- 
sonnel que  par  sa  haute  nais- 
sance. Versé  dans  la  philosophe 
et  les  mathématiques,  il  exceiloit 
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•ussi  dans  la  poésie  cspftÇftiole , 
dont  on  le  considère  comme  le 
éréateur.  Son  rfiog  et  son  intrife 
lui  attirèrent  des  persécutions  qui 
le  forcèrent  à  abandonner  la  cour 
éi  k  se  retirer  à  sa  maison  d'Y- 
liiessa ,  où  il  consacra  tous  ses 
moinens  aux  belles-lettres. Villena 

niourut  en  i4^4-  ^^  **  ^^  '"' ? 
r.  La  gaie  science  ,  ou  Histoire 
des  troubadours.  II.  Lf^s  Irai'aux 
4'Hetcule.  III.  Commentaires  sur 
l*Ènéide.  Ces  commentaires  sont 
peu  propres  à  éclaircir  les  passa- 
ges dllHc.les  de  Virgile.  Il  a  laissé 
deplosune/ra/iiticffonenespat^no! 
du  Dante,  et  un  recueil  de  f>oèsie's 
ëparsesdansdescolieclioi  sdeson 
temps.  Tous  ces  écrits  sont  très- 
eslimés  et  placent  YlUena  au  pre- 
mier rang  parmi  les  écrivains  es- 
pagnols du  i5'  siècle. 

II.  VILLENA.  F.  Pàcheco. 

1 1.  VILLENEUVE  (Huon  de), 
troubadour  célèbre,  tut  auteur  de 
beaucoup  de  romans  qui  firent 
les  délices  de  nos  aïeuxr.  On  lui 
attribue  ceux  âe  Renaud  de  Mon- 
ta uban  ,  de  Guiot  de  Nanteuil , 
d'Aie  d'Avignon.  Il  écrivoit,  à  ce 
q\ie  l'on  croit  sous  le  règne  de 
Philippe-Auguste.  Dans  le  poème 
de  Renaud  .  l'auteur  tait  mention 
des  plus  illustres  Croisés  ,  et  en- 
t^e  autres  descomtesdeRanies.de 
Galerans  de  Saïte ,  de  Geoffroi 
de  Nazàret,  tous  barons  d'Ou- 
tremer, qui  se  signalèrent  lors  de 
là  prise  de  Jérusalem  par  Sa'a- 
din.  L'histoire  place  cet  événe- 
ment en  lan  1*200,  et  Ton  croit 
que  Huon-de-V^illeneuve  mourut 
environ  ce  temps-la.  Le  ton  de  sa 
poésie  est  plus  grave  que  celui  des 
autres  troubadours  de  son  temps. 
Il  est  parlé  de  ce  troubadour  da:^s 
le  président  Fauchet  et  dans  la 
Bibiiolhèque  il  ancaise  deLaCrpix- 
du-Maiue  et  de  au  Verdier  Vau- 
J^riv»». 


f  It.  VTLLE'VEUyE  (TiélUiÇ 
de) ,  grand-maître  de  l'ordre  dà*" 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui  ré- 
sidoit  alors  à  Rhodes,  lut  élu  a 
la  r«*commaridation  du  papeJean 
XXll,qui  le  connoissoit  égale- 
ment courageux  et  habile  Sott 
élection  se  fit  à  Avignon  en 
lOig.  Le  premier  soin  du  nouveau 
grand-maîlre  fut  d'assembler  un 
chapitregénéralàMontpelller.Oa^ 
prétend,  au  rapport  dejplusieur» 
historiens,  que  ce  lut  dans  cette' 
assemblée  qu'on  divisa  le  corpi 
de  Tordre  en  différentes  langue* 
ou  nations,  et  qu'on  attacha  k' 
chaque  langue  des  dignités  parti- 
culièies  et  les  commanderies  aë 
chaque  «atiofi.  Villeneuve  ayant 
lermiué  ce  chapitre  ,  se  rendit 
à  Rhodes  vers  l'an  i552  ,  et  il 
y  vécut  eu  prince  qui  sait  gou- 
verner. La  ville  et  l'île  entière 
lui  furent  redevables  d'un  bastion 
qu'il  fit  élever  à  ses  dépens  à  la 
tête  d'un  faubourg.  A  cette  sa- 
ge précaution,  le  grand  maître 
ajouta  le  secours  d'une  garnison' 
nombreuse  qu'il  entretint  consi; 
tamment  de  ses  prop -es  deniers* 
D'ailleurs  sa  présence  et  sur-tout 
ses  bienfaits  attirèrent  à  Bhodec 
un  grand  nombre  de  chevaliers  ; 
cette  île  devint  un  boulevard 
redoutable.  Il  arma  ensuite  six 
galères  pour  seconder  la  ligue 
des  princes  chrétiens  contre  \eê 
infidèles.  Difterens  abus  s'étoient 
glissés  dans  l'ordre  ,  et  le  pape 
Clément  VII  en  avoit  été  instruit. 
Villeneuve  fit  diSerens  régîenrens 
pour  la  réforme  des  mœurs,  il 
fut  défendu  aux  chevaliers  de 
porter  des  draps  qui  coûtasserft 
plus  de  deux  florins  faoue  ^el 
demie.  On  leur  interdit  la  plu- 
ralité des  mets  et  l'usage  des  ving 
délicieux.  Il  envoya  peu  dé  temps 
après  des  députés  au  p^pe  ;  ilg 
tinrent  un  chapitre  à  AvigncMi , 
OÙ  ie§   réglemens   fait^   par   le 


çrand  -  maître  furent  confirmés. 
JL'ordre  perdit  bientôt  Vllle- 
ij.euve;  il  mourut  à  Rhodes  en 
i54^«  «  Prince  recommandable  , 
dit  Verlpt,  par  son  économie, 
et  qui  pendant  son  magistère  ac- 
quitta toutes  les  dettes  de  la  re- 
3igion.  it  Sa  prudence  se  signala 
plusieurs  fois  autant  que  sa  va- 
ieur,  et  sur-tout  lorsqu'il  réduisit 
l'île  de  Lango ,  révoltée  contre 
i  ordre.  Sa  scvérité  le  fit  appeler 
jVlanliuSy  parce  qu'il  dépouilla  de 
î'kahil  de  chevalier  Dieudonné 
de  Gozon,  qui,  contre  sa  défense, 
avoit  combattu  et  terrassé  un 
TwoQslre  qui  infesloit  Rhodes.  Il 
fit  éclater  sa  magnilicence  par  les 
édifices  qu'il  fit  élever  dans  l'île  : 
vme  église  où  il  fonda  deux  cha- 
pelles magistrales  ,  et  un  château 
qui  portoit  son  nom.  11  fut  aussi 
3e  fondateur  d'un  monastère  de 
chartreuses  dans  le  diocèse  de 
Fréjus,  où  sa  sœur  Roseline  de 
Villeneuve  fut  prieure.  La  maison 
dont  éloitle  grand  maître  de  Rho- 
(ies  5  alliée  à  la  famille  de  Bour- 
bon et  distinguée  par  l'illuslra- 
tion  des  grandes  dignités,  a  pro- 
duit un  grand  nombre  de  per- 
sonnages recommandables  ,  tels 
q;Ue  Romée  de  Villkneuve  ,  pre- 
niier  ministre  de  Raimond  Bé- 
langer, comte  de  Provence  ,  mort 
ep  ii5o.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
le  mariage  de  Béatrix  de  Pro- 
vence avec  Charles  de  France  , 
C43mte  dAnjou  ,  qui  procura  la 
réunion  du  comté  de  Provence 
à  la  couronne. — Guillaume- Louis 
DE  ViLLENExrvE ,  seigncur  de  Sore- 
npn  ,  premier  marquis  de  Trans , 
éloit  chambellan  de  Charles  VIII 
et  un  des  généraux  de  ses  armées 
navales.  ÎXous  finirons  cette  liste 
honoraJble  par  Christophe  de  Vil- 
LKNEUA'K  Bargemont ,  seigneur  de 
Bargemont  et  de  Vauciause  (et 
non  Vauqluse,  comme  le  dit  le 
présideot  HéuaaU).L(>rsqucChar- 
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les  TX  et  ses  dangereux  conseil- 
lers eurent  résolu  de  verser  dans 
toute  la  France  le  sang  des  calvi- 
nistes ,  le  comte  de  Carces,  com- 
mandant en  Provence  ,  députa 
Villeneuve  k  la  co^r  pour  obtenir 
la  révocation  de  cet  ordre  san- 
guinaire. Dans  la  première  au- 
dience qui  lui  fut  accordée  le  roi 
fut  inflexible.  Villeneuve  ne  se 
découragea  point  et  attendit  ua 
moment  plus  favorable.  En  elï'et, 
Charles  IX  l'ayant  fait  appeler 
une  seconde  fois,  lui  dit  ;  «  Vou» 
direz  au  comte  de  Carces  de  ue 
pas  faire  ce  que  je  lui  ai  com- 
mandé par  La  Molle  ,  d'autant 
que  j'ai  résolu  de  faire  une  en- 
treprise de  grande  importance  ; 
et  si  l'on  faisoit  la  tuerie ,  cela 
pourroit  détourner  la  mienne,  n 
Villeneuve  retourna  sur-le-champ 
en  Provence,  où  il  fut  reçu  con»- 
me  un  Dieu  sauveur  ;  et  cette 
province  ,  grâces  à  son  zèle  ,  fut 
présorvée  du  carnage  dont  une 
partie  de  la  France  fut  souillée. 
Après  s'être  signalé  par  d'aulre»^ 
actes  de  courage  et  de  générosité, 
il  mourut  en  ï6i5,  laissant  plu- 
sieurs enfans  qui  montrèrent  , 
comme  leur  père  ,  l'alliance  des. 
vertus  civiles  avec  la  valeur  guer- 
rière. Le  service  rendu  à  la  Pro- 
vence par  Christophe  de  Ville- 
neuve est  consigné  dans  plusieurs 
historiens.  Foyez  l'Histoire  de 
Provence,  par  Gaufridi;  les  Mé- 
moires sur  les  hommes  illustres 
de  Provence  ,  par  Bougerel  ;  la 
Galerie  du  seizième  siècle  ,  par 
Mayer,  etc.,  etc.  La  famille  de 
Vdieneuve  subsiste  encore  et  s'est 
divisée  en  plusieurs  branches, 
dont  les  principalts  sont  connues 
par  les  dénominations  de  Trans^ 
de  Bargamont,  de  Flayose,  iïEs- 
vlapon.  Enfin,  l'ordre  de  Malte 
doit  à  la  maison  de  Villeneuva 
plus  de  cent  chevaliers ,  et  l'E- 
glise un  grand  noad>re  d©  prélats 
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dont  les  lumières   ont  égalé  les 
verfns. 

III.  VILLENEUVE  (H.un- 
1  fit  d<*),  baron  de  Joux  près  'ï  o- 
lare  en  Lyonnais  ,  se  di.^^itigua 
par  son  savoir.  11  passa  succes- 
sivement de  la  place  de  cons»;ilîer 
au  grand-consed  à  celle  «le  se- 
cond président  au  parietnenl  de 
'j'ouloiisc,  et  à  celle  de  premier 
président  au  pailemenl  de  fjour- 
gogne.  Louis  Xll  lui  confia  di- 
verses négociations  importantes 
auprès  des  Suisses  et  de  la  répu- 
blique de  Venise  ,  et  l'envova  à 
rassemblée  d'Orléans  pour  s'op- 
poser aux  enfrcpnses  de  Jules  H. 
Les  Suisses  l'ayant  fait  pribOimier, 
le  duché  de  Bourgog»ie  le  racheta 
de  ses  propres  deiiiers.  11  mourut 
le  i8  juillet  iSi.t.  A  sa  mort  ,  le 
parlement  de  Dijon  assista  à  ses 
obsèques. 

IV.  VILLENEUVE  (N.), 

maître  de  musiqvie  de  la  callié- 
drale  d  Aix,  est  auteur  de  celle  de 
la  Pr.iNCESSE  Elide  ,  opéra  de 
Tabbé  Pellegriu  ,  représenté  en 
1728  ,  et  qui  eut  quelque  succè:»  à 
lépoque  où  elle  parut. 

V.  VILLENEUVE  (  Gabiielle- 
Susanne  BABLof^veuve  de  Jeat)- 
Baptiste  de  Ga\lon  de)  ,  morte 
le  29  décembre  ï/jdd  ,  avoit  de 
l'esprit  et  de  l'améuité.  Son  man 
étoit  lieutenant  colonel  (Piriian- 
terie.  Elle  s'exerça  dans  le  genre 
romanesque  et  elle  eut  à  cet  égare! 
quelques  buccès.  On  a  d'elle  ,  1. 
La  JcuneAmcricaine  ouïes  Com- 
tes Marins ^  quatre  parties  in- 12. 
IL  Le  Phénix  conjugal ,  in-  12. 
lil.  Le  Ji^gf'  préx'tiiu  ,  in- 12.  IV. 
Les  Contes  de  cette  année  ,  in- 
12.  V.  Les  Belles  solitaires  ,  en 
nois  parties  in-12.  VL  Le  Beau- 
trere  supposé ,  quatre  parties  in- 
12.  Vli.  Mesdemoi.'^clLs  de  Mar- 
san^e  ,  in-12.  Vill.  Le  Temps  e! 
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la  Patience  ,  2  vol.  in-12.  ÏX.  La 

Jardinière  de  plnceunes  ,  en  cinq 
brochures  in-i"2.  Ce  dernier  ro- 
man ,  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions, est  le  plus  lu.  C'est  un  ta- 
i)leau  des  caprices  de  l'arnour  et 
de  la  lorluue  ,  sans  force  et  sans 
coloris  ;  mais  les  situations  atten- 
drissantes ,  la  noblesse  des  senti- 
mens  ,  la  justesse  des  réflexions 
rachètent  le  défaut  de  la  foiblesse 
et  de  l'incoricction  du  style.  Ses 
auties  romans  ont  à  peu  près  les 
mômes  qualités  et  les  mêmes  dé- 
fauts. Les  plans  n'ont  rien  de 
neuf;  les  événemens  n'y  sont  pas 
toujours  vraiseudjlables  ,  et  l'au- 
teur  les  chargeant  de  détails  mi- 
nutieux et  de  réflexions  longue- 
meîït  exprimées,  aflbiblit  l'intérêt 
qu'on  V  trouveroit  en  les  lisant. 

VL  VILLENEUVE  (  Arnaud 
de  ),.    f^oyez   Arnaud  ,    n".  IV. 

VIL  VILLENEUVE.  F.  Bran - 
CAS  ,  n".  IIL  et  Luco. 

VILLEPATOULA.  ^.Taboureac. 

VILLER    (Michel).   Foyez 

VlLLERMALLES. 

*  \ILLERMAULES  r//<  Villers 
(Michel),pretredu  diocèse  de  Lau- 
sanne en  Suisse  ,  naquit  en  1667 
au  \iiiage  de  Charmey  d'une  fa- 
•ndle  ancienne  et  des  plus  consi- 
dérables du  canton  :  on  le  confia 
d'abord  à  un  curé  qui  le  forma  à 
îa  piélé  et  aux  lettres  humaines. 
On  remarquoit  dès-lors  dans  ce 
jeu'.ie  homme  un  caractère  de 
droiture  ,  d'humilité  et  de  dou- 
ceur qu'il  a  conservé  toute  sa  vie. 
On  le  lit  ensuite  étudier  chez  les 
jésuites  de  Fribourg  ,  après  quoi 
on  l'envoya  au  séminaire  de  Saml- 
Snlpice  a  Paris  ,  où  il  fit  son 
cours  de  théologie  ,  et  auquel  il 
fut  ensuite  agrégé.  Envoyé  par 
.<es  supérieurs  à  Avignon  en  qua- 
lité de  directeur  des  pensionnaires 
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(le  la    maison  de  St.   Charles  ,  il  j 
prit  sur  lui  de  retir<ir  seséludians  | 
du  collège  des  jésuites  ,  et  leur  ' 
eraseigna    lui  -  même   une   bonne 
théologie  pour  les  ;irémnnir  con- 
tre le  u)oiin;sme.  Les  jé^aites  ir- 
rités ,  lui  susciterenî  lant  des  tra- 
casseries .    que  MM.   de  St.  Sal- 
pice  furent  torcés  de  le  rapp<=ler 
à  Paris.  Son  aurait  pour  les  mis- 
sions étant  connu  ,   ou    l'envova 
au  Canada.  Il  v  fit  de   si  grands 
progrès,  que  Tévêque  de  Québec 
le  prit  pour  son  grand  vicaire  ,  et 
il  le  fut  i8  ans.  Il  v  diplut  aux  jé- 
suites au  point  qu'a  force  d'iutri- 
gues  ils  vinrent  à  bout  de  le  l'aire 
rappeler  en   Europe.  Il  alla  d'a- 
bord à  Rome  et  y  passa  5  ans  , 
ensuite  il  lut  chargé  de  la   supé- 
riorité <lu    séminaire   d'Avignon. 
Il  étoit  alors  fort  prévenu  contre 
Port-Rojal.  Mais  la    lecture   des 
ouvrages  sortis  de  cette  école  dis- 
sipa, ses    p rêve ;î fions.   Au  retour 
d  Avignon  ,  Villermaules,  dégagé 
des  liens  qui  lavoient  attaché  à 
Si.  Su! pire  ,  revint  à  Paris  et  tra- 
vailla  a  l'ouvrage  qu'il    méditoit 
et  dont  il  avoit  formé  le  projet  à 
Idoine  ;  il  en  résulte  7  vol.   dos 
Anecdotes  de  la  Chine  ^  on  y  voit 
qu'il  étoit  fort  opposé  k  la   buile. 
Son  ouvrage  n'a  pas  le  mérite  de 
la  précision,  ni  toujours  celui  de 
Timpartialité.  Ce  respectable  prè- 
tie  mourut  sur  la  paroisse  Sainl^ 
Eûenne-du-Mont  le  17  mars  de 
l'année  1707. 

VILLERMOZ  ,  médecin  à 
Lyon  ,  habile  chimiste  ,  membre 
de  l'académie  de  sa  patrie  ,  mort 
en  1794?  exerça  sa  profession 
avec  autant  de  succès  que  de 
bienfaisance,  lia  publié  des  iicW/.'; 
siu' les  cimetières  et  sur  les  moyens 
de  procurer  la  meilleure  eau  à  la 
ville  de  Lyon  ,    17H4  ,  in-B". 

VILLE  ROI.    Foyfiz  Aubes- 
PiNE  ,  xV  IV  et  ;\Eurvif.LE. 
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*  VILLERS  (Servais -Augus- 
tin de  ;^  né  à  Huy  dans  l'état  de' 
Liège    le  i?>    août   1701  ,    élu.dia 
la  uiédccine  à  Louvaiti  ,  et  y  ob- 
tint en  1741  la  place  de  profes- 
seur prîmiirede  la  faculté.  On  lui 
avoit  confié  également  la  chaire 
de  langue  française  ,  et  celle  des 
eaux  minérales.   Il   mourut  le  3 
décembre   1759.    On    a    de    lui  : 
Analyse  des  eaux  minérales  qui 
se  trouvent  au  château  royal  de 
Mariinont  y  Louvain  ,    1741  j  in- 
12.    On  y   examine   la  nature  et 
les  preuves  des  premiers   prmci- 
pes  qui  caractérisent  l'3S  eaux  mi- 
nérales en  général,   et  celles    de 
Marimont  en  particulier  ;    on  y 
joint  une  exposition  succincte  et 
raisonnée  des    cas    auxquels   les 
eaux  minérales  sont  convenables 
ou    nécessaires,   avec  la  manière 
de   les   boire  et  le   régime   qu'il 
faut  observer  pop.r  lors.    Institu- 
tion um  medicaruni  UbriduOyCom- 
plectens  physiolo^iam  et  hygiei- 
nen  ,  Lovanii,  1756,  in-ia.  Ce  fut 
à  Toccasion  de  ces  institutes  qu'd 
s'éleva  une  dispute  iil'craiie  en- 
tre l'auteur  et  Favelet,  son  con- 
frère ,    qui   dégénéra  bientôt   en 
aigreur  et  en  personnalités.  Après 
des    écrits    satiriques    lancés    de 
part   et   d'autre,    les    parlies    en 
vinrent  enfin  à  un   raccommode- 
ment. Dissertatio  de  Hœmorrhoi- 
c/i^w5,  Lovanii,  1748,  in-12. 

*  V/LLETERQUE  (Alexan- 
dre-Louis de  )  ,  né  le  3i  juillet 
1709  ,  d'une  famille  noble  ,  à 
Ligny  ,  petite  ville  du  ci  -  devant 
duché  de  Bar  ,  éloitgtils  d'un 
major  d'un  régiment  de  cavale- 
rie. Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  a  Metz  ;  il  entra  à  18  ans 
dans  le  régiment  de  Normandie  , 
infanterie  :  au  moment  de  la  ré- 
volution de  l'année  1789  il  étoit 
capitaine.  Peu  après  il  fut  obli- 
gé de  q'ùlter  son  ré- i ment ,  pour 
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<;ause   de    l'iusubordination    des 
soldats  de  son  corps.  Ayant  per- 
du sa  fortune,   il  chercha  alors 
de  la  distraction  et  dos  consola- 
tions dans  la  culture  des  lettres. 
Il  fut  d'abord  un  des  rédacteurs 
du  Journal  des  Arts.   Il  publia 
ensuite  les   Veillées    philosophi- 
ques ou  Essais  de  Morale  expé- 
rimentale et  la  Physique  systénm- 
tique  ,  1  vol.  in-8*.   On  compte 
parmi  ses  ouvrages   deux  comé- 
dies ;   savoir  ,   le  Mari  Jaloux  , 
rival  de  lui-même  ^  et  Lucinde  ou 
les   Conseils    dangereux  ,  Zéna 
rêve    sentiiiental  qu'il  composa 
à  i8  ans  ;  la  Fatalité  ,  conte  phi- 
losophique ;    Les  Lettres   Athé- 
niennes ou  Correspondance  d'un 
agent  du  roi  de  Perse   à  Athènes 
pendant  la  guerre  du  Péloponèse, 
traduit  de  l'anglais.  Une  nouvelle 
édition  i\e  la  traduction  de  Juvc- 
nal  par  Dusaulx.  Il  y  joignit  l'é- 
Joge    historique   de    ce     savant. 
De     Viileterque     étoit     membre 
sorrespondautde  l'institut,  et  de- 
puis 1.2  ans  ,  l'un  des  collabora- 
teurs du  Journal  de  Paris,  dans 
lequel   les    articles    de  sa   façon 
rcspiroient  cette   douce  philoso- 
phie qui  doit  être  l'apanage  de 
tout  écrivain   périodique.   On  y 
reu.i.rquoit  encore  beaucoup  d'é- 
rudition et  de  savoir.  11  est  mort 
à  Chaillot  ,  près  Paris,  le  8  avril 
de  l'année  iSit. 

VILLETJiiERY.     F.    Girard 

lE    VlLLETHIIRY. 

t  I.  yiLLETTE  {  François  )  , 
Lyonnais  d'origine,  le  père  et  ses 
deux  fils  établis  à  Liège ,  ingé- 
nieurs d^on  altesseélectorale  de 
Cologne  ,  évêque  et  prince  de 
Liège  ,  sont  connus  ,  i"  par  la 
«onsîruction  de  Miroirs  géomé- 
triques ;  2°.  de  deux  autres 
Miroirs  ,  dont  l'un  de  34  pou- 
ces de  diamètre  ^  fut  placé  vers 
jô'jo,  par  ordre  de  Louis  XIV, 
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à  l'observatoire  de  Paris,  où  il 
étoit  encore  en  i^iô  ;  l'autre 
étoit  de  45  pouces  de  diamè- 
tre. Sa  description ,  imprimée  à 
Liège  en  1715,  1717,  in-ii.  fut 
annoncée  par  un  extrait  étendu 
dans  les  mémoires  de  Trévoux, 
1716,  novembre.  Le  Miroir  géo- 
métrique ,  que  les  sieurs  Villette 
ont  coustruit  ,  est  un  des  plut 
beaux   ouvrages    de    l'art. 

II.  VILLETTE  (  Charles  mar- 
quis de),  né  à  Paris  ,  épousa  la 
nièce  de  Voltaire  qu'il  avoit  en- 
censé toute  sa  vie,  et  qu'il  reçut 
chez  lui  a  Paris  lorsque  ce  dernier 
vint  y  mourir.  Après  l'avoir  fait 
embaumer,  il  fit  enfermer  son 
cœur  dans  un  vase  de  marbre , 
avec  cette  inscription  un  peu 
trop  fastueuse  : 

Son  esprit  est  par-tout  ,  et  son  creiir  est  ici. 

Villette  avoit  de  l'esprit  naturel; 
mais    trop     d'affectalion   et  une 
grande  immoralité  dont  il  se  van- 
toit  ,  finirent  par  lui  attirer  plu» 
de  mépris  que  d'éloges.  Nommé 
député  à  la  conventitm  nationale, 
il    mourut  bientôt  après,   le   10 
juillet  1 79!) ,  et  l'assemblée  assista 
par  députation  a  ses  funérailles. 
On  lui  doit  les  Eloges  de  Char- 
les V  et  de  Henri  IV;  dts  Lettres 
et  quelques  Poésies.   Ses  œui^res 
ont  été  recueillies  en  1784,  in-8», 
imprimées  avec  luxe  en  1786;  il 
publia    un  supplément  à  ce  re- 
cueil en   un    volume  in-i6 ,  im- 
primé sur  du  papier  fait  avec  de 
l'écorcedetilleul  à  la  manufacture 
de  Buges.  A  la  fin  du  volume  , 
on  trouve  plusieurs  échantillons 
de  papiers  faits  avec  des  orties  , 
du  fusain  »  du  chiendent ,  des  ro- 
seaux et  de  la  mousse.  On  lui 
doit  encore  ,  depuis  cet  écrit ,  des 
Lettres   choisies   sur  les   princi- 
j  paux  événemens  de  la  réyolulion, 
1  179^,  in-8». 
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*  VÎLLTC  (  Josse  ) ,  né  ^  Bçsel 
en  Prusse  en  i5oi  ,  enseigna  à 
Tâge  de  quinze  ans  les  humani- 
tés à  Francfoi-t  sur  l'Oder  ,  et  y 
"expliqua  publiquement  îes  Buco- 
liques de  Virgile.  Quelques  an- 
nées après  il  y  fut  nommé  pro- 
fesseur en  langue  grecque  et  rec- 
,teur  de  l'académie.  Enfin  ,  après 
y  avoir  enseigné  la  médecine 
iavec  une  grande  réputation ,  il 
mourut  à  Libuse  ,  où  il  étoit  allé 
pour  se  garantir  de  la  peste  qui 
lavageoit  Francfort.  \  illic  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  les  principaux  sont  , 
'Compendium  artium.  —  De  for- 
mando  studio  in  quolibet  artium 
génère,  —  De  locustis  diafogus. 
' —  Commentarius  anatomicus.-- 
Consilia  medica.  —  Ohservatio- 
nes  in  Lactantium  de  opificio 
Dei.  —  Expositio  in  Evangella. 
—  Commentarla  in  epistolas 
PauH  ad  Timotheum,  etc.  II  laissa 
un  fils  qui  iut  aussi  médecin  ,  et 
qui  mourut  à  Francfort  sur  l'O- 
der en  1590. 
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I.  ^^LLIERS  DE  l'Isle  -  Adam 
(Jean  de),  chevaliçr  ,  Sfigneqr 
ée  rile-Adam,  d'une  des  plus 
ïiociennes  et  des  plus  illustres 
maisons  de  France  ,  s'engagea 
dans  la  îaction  de  Bourgogne  ,  à 
laquelle  il  fut  fort  utile  par  ses  in- 
trigues et  par  son  courage.  Il  fut 
fait  maréchal  de  France  en  i4i8. 
Devenu  suspect  a  Henri  V  ,  roi 
d'Angleterre  ,  il  fut  renfermé  à  ia 
Bastille  par  ordre  de  ce  prince ,  et 
n'en  sortit  qu'en  1422^  Il  servit 
encore  les  ducs  de  Bourgogne  et 
les  Anglais  jusqu'en  ^^7)5  ;  mais 
peu  de  temps  après  il  rentra  au 
service  du  roi  Charles  Vil  ,  prit 
Pontoise  et  facilita  la  réduction 
de  Paris.  Ce  héros  se  préparoit  à 
d'autres  exploits  ,  lorsqu'il  fut  tué 
a  Bruges  dans  une  âéditiou  pepu- 
laire  en  14^7.    '  ' 
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t  n.  MLLIERS  Di 
^DAM  (  Philippe  d'e),  élu  en  1021 
45*  grand-maîlre  de  l'ordre  de 
Saint -Jean  de  J(érusa1em  ,  et  (le 
la  même  maison  que  le  précè- 
dent ,  commandoit  dans  VWp 
de  Rhodes  lorsque  celte  île  fut 
assiégée  par  200  mille  Turcs  en 
15*22.  On  vit  dans  celte  grande 
et  mémorable  lutte,  tout  ce  que 
Tenthou-siasme  religieux  peut 
ajouter  à  la  valeur.  Réduit  à  sef 
propres  forces  ,  abandonné  dej 
princes  chrétiens  qui  ,  en  n'écou- 
tant même  que  les  lois  delà  po- 
litique ,  auroient  du  lui  prodi- 
guer leurs  secours  ,  de  Villiers 
presque  toujours  sur  les  brèches 
ou  dans  les  retrauchemens  ,  ht 
périr  par  lefer4o,ooo  assiégeans, 
tandis  qu'un  pareil  nombre  suc- 
comboit  victime  de  la  famine  et 
des  maladies  ;  enfin,  trahi  par  Ip 
Portugais  d'Amaral  ,  chancelier 
de  l'ordre  ;  n'ayant  pour  défense 
que  les  débris  de  ses  muradles 
foudroyées  par  le  canon  et  par 
les  mines  ;  privé  d,e  presque  tou,s 
«es  chevaliers  que  Je  siége^  avoit 
fait  périr  ou  mis  hors  d«  combat, 
le  défenseur  de  Rliode*  lut  con- 
traint de  se  rendre  après  5  moi^ 
de  siège ,  le  20  décembre  de  \tu 
même  année.  Le  vainqueur,  plein 
d'esllme  pour  le  vaincu  ,  rendit 
une  visite  au  grand-maîtr.e  qui 
étoit  encore  dans  son  palais.  H  ^ 
traiî,T  a\  ec  beaucoup  d'honneur , 
jusau'à  l'appeler  son  père  ,  çt 
l'exhorta  à  ne  se  laisser  point  ac- 
cabler par  la  tristesse  et  à  sup- 
pôt 1er  avec  courage  le  change- 
ment de  fortune.  Quelques  au- 
teurs disent  que  le  grand-sei- 
gneur étoit  sans  garde  et  sans  es- 
corte ,  et  qu'en  prenant  congé  da 
grand-maftf^L^il  lui  dit  :  Quoique 
je  sois  venu  setil  ici ,  ne  cro-vez 
pas  que  je  manque  de  bonne  es- 
corte; car  j'ai  avec  moi  ce  que 
j'estime  mieux  qu'une  armée  en* 
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tière  :  la  parole  et  la  foi  d'un  si 
illustre  grand  -  maître  ,  et  de 
tant  de  braves  chevnlifcrs  ;  » 
et  en  se  retirant  ,  il  dit  au 
l^énërat  Acbmet  qui  l'accoin- 
J)agnoit  :  «  Ce  n'est  pas  sans  quel- 
que peine  que  j'oblige  ce  chré- 
tien, h  son  âge,  de  sortir  de  sa 
maison.  »  (3n  prétend  qu'il  lui  fit 
les  oflres  les  plus  Hattenses  ponr 
l'engager  à  res*or  avec  lui  ;  mais 
de  Villiers  préléra  les  inté- 
rêts de  son  ordre  à  sa  fortune. 
-Après  avoir  erré  per.dant  8  ans 
avec  ses  chevaliers  sans  retraite 
assurée  ,  l'empereur  Charle- - 
Quint  lui  donna  en  i53o  JNjalle  , 
Gozo  et  Tj^poli  de  Barbarie;  et 
le  grand  -  «naître  de  Villiers 
en  prit  possession  au  mois  d'oc- 
tobre de  la  même  année.  C'est 
depuis  ce  temps  que  les  chevalievs 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ont 
pris  le  nom  <le  Chrv^liers  de 
Malte.  De  Vdliers  mourut  le  21 
aoiît  de  l'année  i5?>^  ,  pleuré  de 
ses  chevaliers  dont  il  avoit  été  le 
défenseur  et  le  père.  On  grava 
sur  son  tombeau  ce  peu  de  mots 
qui  renferment  un  éloge  complet  : 
C'est  ici  tfue  repose  la  v^^rlu  vic- 
torieuse .de  la  fortune.  —  Son 
petit-neveu  Charles,  mort  en 
i555  ,  donna  toutes  ses  terres  à 
son  cousin  ie  connétable  Aune  de 
Montmoiencv  en  lô^j,  du  con- 
S'utcment  de  son  frère  puîiié 
Claude  qui  avoit  cependant  plu- 
sieurs en  fans. 

m.  VILLIERS  (N.),  comé- 
.dlen  de  Thatcl  de  Bourgogne , 
mort  vers  l'an  1680,  a  donne  au 
théâtre  un  assez  grand  nombre 
.de  comédies  dont  aucune  u'e.st 
restée  après  lui.  Lu  voici  les  ti- 
tres :  Le  Festin  de  Pierre  ,  les 
Trois  visages  .  Y  Apothicaire  dé- 
valisé,  lea  Ikanioneu'S ,  la  Fen~ 
geancedes  marquia,  les  Coteaux. 
Elles  furent  réimprimées  dans  le 
temps. 
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•i  IV.  VILLIERS  (Pierre  do  >, 
né  à  Cognac  sur  la   Charente  en 
1648,    entra  chez  les  jésuites  eu 
i6t)t).  Après  s'y  être   distingué  et 
dans  les  collèges  et  duns  la  chai- 
re, il  en  sortit  en  i68i^  pour  ren- 
trer  dans   Tordre  de    Cbmi   nc)n 
réformé.  lldc\intprieur  de  Saint- 
■J'aurin  ,  et   mourut  à  Paris  le    14 
octobre  \^n^.   Cet  écrivain,   ap- 
pelé par  Boiieau  le  Matamore  de 
Cluni,  parce  qu'il   avoit  l'air  au- 
dacieux et  la  parole  impérieuse  , 
éloit   d'ailienis    un  homme   très- 
cstimable.  On  a  de  lui  un  recueil 
lie    Poésies.    L'abbé     de    Villiers 
faisoit  peu  de  cns  de  ses  vers,  et 
il  se  rendoif  justice,  quoique  poète 
et  auteur.    Sa    poésie,    exacte    et 
liaturelle,    est  trop   languissante. 
Ses  ouvrages  poétiques,  recueillis 
par  Colombat,  iy28,in-i2,  sont, 
1.    Vulrt  de  prêcher  ^  poème  qui 
renferme  les  principales  règles  de 
l'éloquence.  II.   De  l'ainitié.  III. 
De  l'éducation  des' rois  dans  leur 
enfance.    Ces  trois  poèmes   sont 
sur  de  grands  sujets,  mais  ie  style 
en  est  simple,  dénué  d'harmonie 
et  d'images  ,    et   plein   de  petits 
détails  que  l'expression  ne  relève 
jamais  ;    à   peine   s'élève-t-il    jus- 
qu'au rang   tie  versificateur.    IV. 
Deux  livres   d'EpiIres,  V.  Pièces 
diverses ,    etc.  L'abbé  de  Villiers 
s'est  aussi  distingué  par  plusieurs 
6V/77zo«5,  et  par  diilerens  ouvra- 
ges   en     prose.     Les     nrincipaux 
sont ,  I.  Pensées  et  réjtcxions  sur 
les  é^arcniens  des  hommes    dans 
la   voie   du  salut,   Paris,   1732, 
5    volumes  in-i'2.    IL  Nouvelles 
réjlexions  sur  les  défauts  d'au- 
Irui ,  et  sur  les  fruits  que  chacun 
en  peut  retirer  pour  sa  conduite  ^ 
in-12,    4   volumes.    111.    FéritttS 
j  satiriques,  en  5o  dialogues  ir)-i2. 

!IV.    Entretiens    sur    les    Contes 
des  Fées  et  sur  quelques  ouvrages 
(}e  ce  temps  ,  pour  servir  de  pré- 
I  aervatf  contre  le  nialivais'  goût  , 
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1699,  in- 19..  Il  s'élève  dans  ce 
livre  conlre  l'usage  de  ne  me  tre 
que  de  l'amour  dans  ces  piètes. 

.  *  V.  VILLIERS  (  Placide  de)  , 
hénédicfin ,  né  à  Vesoul .  et  mort 
«  Luxeuil  en  1689,  est  auteur  de 
beaucoup  d'ouvrages  qui  ,  quoi- 
que manuscrits,  ne  sont  pas  moins 
estimables.  Dom  Cajt.iet  en  a  do;  - 
lié  les  titres  dans  sa  Bibliothèque 
<^le  Lorraijie.  Le  principal  est 
une  Histoire  de  l'abbaye  de  Lu- 
xeuil ,  intitulée  Educfnw  è  tene- 
bris  Lixovium  ,  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'énulition  et  de  bonne 
critique.  Le  savant  Grappin  ,  se- 
crétaire actuel  <le  Tncadéniie  de 
Besançon,  a  relevé  le  mérite  de 
ce  religieux  aussi  modeste  qu'é- 
rudit. 

VI.  yiLLlEBS  (Cosme  de 
Saixt-Etienne  de),  né  a  Paris, 
entra  chez  les  carmes  do  la  pro- 
vince de  Tours,  lut  définiteuit  , 
et  mourut  après  le  milieu  du  i8* 
siècle.  On  a  de  lui  B.hliotJwça 
Carnieîitana  ^  Orléans,  17^2, 
2  v<)lnmes  iu-rolio.  La  diction  est 
nette  et  coelar.îe  :  rautcur  est  au- 
tant réservé  dans  ses  éloges  qu'on 
peut  l'attendre  d'un  frère  qui  loue 
ses  trères.  Celoa\rage,  plein  de 
i'echerches  ,  est  deiig:iré  par  rm 
grand  nombre  de  tantes  X\  poora- 
phiques.  ou  peut-être  d'inadver- 
rances  de  la  part  du  compilateur, 
distrait  par  la  grande  variété  des 
choses  qui  sontrobjetdecessorles 
de  colleclions.Il  va  à  la  tête:  Dis- 
strtatio  pi  œvia  de  vitœ  monasti- 
cœ  origine.  Il  lail  re:nonter  la  vie 
"monastique  au  te:nps  du  prophète 
Eiie,  et  prétend  prouver  de  siècle 
en  siècle  que  l'ordre  des  carmes 
tre  son  origiup  de  ce  saint  pro- 
phète. Les  différentes  disserta- 
tions répandues  dans  le  cours  de 
sa  Biblintheca  carmelitmia  ,  ont 
■pour  objet  de  réfuler  les  senti- 
meus   da  père    Papebroch  ,  qui 
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éfoienl  opposés  auv  prélenlious 
de  l'auteur. 

VIL  VÏLLIF.RS  (Marc -Albert 
de) ,  avocat ,  a  publié  une  Apolo* 
pe  du  célibat  rhrelien  ^  ^761, 
in-12;  une  Fie  de  Louis  IX,  1769^ 
in-i'î  ;  un  autre  ouvrage  ,  intitulé 
Dignité  de  la  nature  humaine  , 
considérée  en  vrai  philosophe  et 
en  clirétien  ,  177B  ,  in-12.  On  lai 
d  oit  encore  ,/w.ï/mc//o«5  de  saint 
Louis  ,  roi  de  France^  à  sa  fa- 
mille, aux  personnes  de  la  cour 
et  autres,  1766,  in-12.  Cet  au- 
teur est  mort  le  5o  juin  177H. 

VIIL  VILLTEPxS.     For.^  Prc- 

KÎNGHAM,     RorS^EVILLE    et    TfinAU- 
MONT. 

♦  IX.  VÏLLTERS  (  Jacques- 
François  de  )  ,  né  à  Saint-Maixent 
PU  Poitou  ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
leur  en  méd'cine  dans  la  Tacultéde 
Pont-à-Mousson  en  17*7,  et^ie- 
puis  dans  celle  de  Paris.  Devenu 
m.'decin  des  armées  du  roi  ,  et 
médecin  de  l'Ecole  ro\  aie  vétéri- 
naire ,  il  culti\  a  et  étendit  les  cou- 
noissances  qu'il  avoit  acquises 
dans  les  difïcrentes  parties  de  son 
art.  On  lui  doit  un  grand  nom- 
bre d'articles  de  chimie  pour  les 
volumes  5  ,  6  et  7  de  l'Ency- 
clopédie  ;  il  a  aussi  donné  la  col- 
lection des  fourneaux  ,  vaisseaux 
et  instrumens.  Il  a  pris  part  à  la 
traduction  des  Apliorisuies  de 
Chirurgie  âo  Boërhaave  ,  com- 
mentés par'e  baron  Van-Svi<"tten. 
Otte  tiadnctiou  vit  le  jonr  ea 
1753.  11  ach("va  la  traduction  des 
Inslifuts  de  chiuiie,  par  M.  Cadet, 
et  outre  les  notes  dont  il  l'a  enri- 
chie ,  il  a  augmenté  considérable- 
»nent  le  catalogue  des  auteurs  qui 
se  trouve  à  la*  fin  de  ce  Traité. 
On  lui  est  encore  reflevable  du 
Catalogue  des  pièces  sur  les  con- 
testations de<î  médecins >t  d'S 
(  hirurgiens  de  Par.s  >  qu:  est  in- 
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s4r'^  dans  le  tome  6  de  rnistoire 
*de  l'nnnionr.e  de  Potlal  ,  e;l  d'une 

Lettre  sur  l'éditiou  tjrecque  et 
.fehnedes  œuvres  d'IIippucrgte  et 
de  Galien  ,   publiées    en    i639  ,  1 

16^9  el  1679  ,  que  l'on  doit  à  j 
H  Pieué  (Ihartier.  Cette  lettre  est 
insérée  d,*ns  les  Mémoires  de 
.Gouhn.  Les  ouvrages  qui  lui 
appartiennent  en  propre  sont  , 
1 .  fJ Art  des  Essais  de  Cramer  , 
traduit  du  latin,  Paris,  lySS  , 
4  Nol.  in- 12.  II.  Supplément  au 
Mémoire  sur  le  Seigle  ergoté  , 
Paris,  1770,  in -4'.  C'est  une 
suite  de  celui  de  Véiillart.  III. 
Met /iode  pour  rappeler  les  nojës 
a  lu  vie  ;  brochure  ii)-4°  dé  55 
pages.  IV.  Manuel  secret  et  ana- 
lyse des  remèdes  ^eSutton  ,  pour 
Vinoculation  de  la  petite  vérole  , 
Paris,  1774?  in  S*^.  Ce  médecin 
est  mort  sur  la  fin  du  i8*  siècle. 


*  yiLLOISEAU  (  Michel  de  ) , 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  d'An- 
gers en  1240  ,  et  mort  au  mois  de 
Kovembre  1261  ,  selon  son  épi- 
1-.j)he  q*je  l'on  vojoit  tians  le  cou- 
vent des  dominicains,  qu'il  avoit 
jfoudé  à  yingers  en  i  ?59  ,  a  fait 
des  Statuts  synodaux  que  l'on 
trouve  dans  le  recueil  de  ceux  de 
ce  diocèse,  de  l'édition  in-4*) 
408o  ,  page  4i8  jusqu'à  423» 

yiLLOISQN.  Foy.  Akss?. 

VILLOTTK  (.Tac<îues),  ne  à 
]^ar-le-Duc  le  premier  noveni- 
Die  i656  ,  se  lit  jésuite  ,  et  tut  en- 
yojé  par  ses  supérieurs  dans 
l'Aru»énie  pour  y  travailler  à  la 
propagation  de  la  foi.  Il  revint  eu 
Europe  en  1709  .  gouverna  plu- 
si^;i»rs  collèges  de  la  Lorraine  , 
el  nun'rut  à  Saiol-Nicolas  près 
<le  Awnci  le  if\  juin  i743.  H  a 
d'in'iéin  langue  aruiénienneplu- 
sieiirs  Qu\  rages  qni  or^t  été  im- 
primés àllouGu  ai  imprimerie  de 
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la  Prop^agande.  I.  \Ji\fi  ]Ëxpliç^ 
tion  de  la  foi  catholique  ,  1 711, 
m -12.  lî.  U  Armé  nie  chrétienna 
on  Catalogue  des  patriarches  et 
rois  arméniens ,  depuis  J.  C. 
jusqu^à  Ion  ] y  12  ,  Rome  ,  1730  , 
in- 12.  II ï.  Abrégé  de  la  doctrifi» 
chrétienne  ,  Rome  ,  1710  ,  in- 12, 
IV^.  Commentaires  sur  les  E<^an' 
giles  ,  1714»  in-4».  W' Diction- 
naire  latin  -  arménien  ,  où  on 
trouve  bien  des  choses  sur  l'his- 
toire ,  la  théologie  ,  la  physique, 
les  mathématiques,  1713,  ih> 
folio.  Le  même  auteur  a  donné 
en  français,  Voyage  en  Turquie  ^ 
Arménie  ,  Arabie  et  Barbarie'^ 
Paris,  1714  >  iii-fol.  Nicolas  Fri- 
zon  ,  de  la  même  société  ,  a  mis 
en  ordre  les  Mémoires  du  père 
Villotte  ,  a  corrigé  les  fautes  de 
stvle,  et  les  a  fait  imprimer. 

*  VILT  (Jacob)  ,orlevreà  Bruges, 
auteur  d'une  traduction  flamande, 
composée  de  prose  et  de  vers,  du 
Traité  de  la  Consolation ,  de  Boë- 
ce.  Cette  traduction  commencée 
en  1462  et  finie  en  1466,  est  restée 
manuscrite  :  il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  traduction  fla- 
mande imprimée  à  Gand  en  i485. 
Huydecoper  possédoil  mi  exem- 
plaire de  cette  traduction  ,  écrit 
partie  sur  vélin  ,  partie  sur  pa- 
pier et  finie  eh  1470- H  la  cite  fré- 
quemment dans  ses  ouvrage^ 
philosophi<jnes.  Lors  de  la  vente 
de  sa  bibliothèque  ,  ce  manus- 
crit a  été  acheté  par  Herni-  Gcf. 
Oosterdyk,  docteur  eu  médecine 
à  Amsterdam. 

*  VILVAIISE  (Robert  )  ,  d'E^- 
cesler  dans  le  Dévonshlre,  apre^s 
avoir  leçu  les  honneurs  du  doc- 
toral en  médecine  à  Oxford  le 
20  juin  1611  ,  exerça  sa  profes- 
sion dans  sa  ville  natale.  Eco- 
nome de  son  temps,  il  le  pjarfa- 
geoit  entre  la  visite  des  malade^ 
et  l'étude  du  cabioel.  Il  a  çord- 
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pose  des  épigrammes  ,  et  a  pu- 
blié quelques  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  chronologie  qui  furent 
estimés  de  son  temps.  Ce  inéde- 
cic  mourut  le  12  lévrier  i663. 

*  VIMERCATE  (  Etienne)  ,  de 
l'ordre  des  Prêcheurs  ,  lut  le  pre- 
mier qui  lut  nommé  théologien 
de  l'église  métropolitaine  de  Mi- 
lan ,  par  l'archevêque  Othon  Vis- 
coiiti  en  1295.  Il  ren)plit  peu  de 
teuips  cette  fonction  ,  car  il  mou- 
rut l'année  suivante.  Il  a  écrit  un 
Poème  sur  les  événem-  ns  qui  eu- 
re.  t  lieu  dans  cette  vilie  depuis 
i2tJ2  jusqu'en  1295  :  ses  vers  peu- 
vent passer  pour  les  meilleurs  de 
ce  temps.  Muratori  a  publié  ce 
poème  dans  le  5«  vol.  de  son 
grand  Recueil  des  éerivaius  ita- 
liens ,  et  il  y  lait  mention  de  plu- 
sieurs Ouvia^es  sur  Thistoire  , 
sur  le  droit  civil  et  canonique  du 
même  auteur. 

*  T., VIMERC ATI  (François)  , 

noble  Milanais ,  l'an  des  meil- 
leurs philosophes  de  son  siècle  , 
liit  pi  ol'csseur  royal  à  Paris  ,  où 
'François  1"  l'avoit  tait  venir.  îl 
passa  ensuite  a  Turin  sous  le  duc 
de  Savoie  ,  qui  lui  conïia  le  même 
emploi.  Son  école  a  protluit  des 
hommes  célèbres  ,  tels  que  Louis 
SeUala,  médecin.  Vimercati  mou- 
rut en  ioyo.  On  a  de  liii,  I.  Com- 
■rnf'ntarius  super  Aristoteleni  de 
anima.  II.  In  f^umdi'in  de  meteo- 
ris.  111.  In  libros  de  generafione 
et  corruptione.  i\\  De  coiuordid 
Platonis  et  Aristolelis.  W  De 
principiis  rerum  naturalium.  VI. 
De  bcnejiciis  comineiitarius, 

*  II.  yiMERCATI  (Jean-Bap. 
liste),  noble  Milanais  et  char- 
treux,  vivoit  dans'  le  lo*  siècle. 
On  a  do  lui  un  Dlalji^ue  sur  les 
cadrans  sobiires  ,  q(u  lut  impri- 
mé plusieiirâ  fois  du  vivant  de 
l'auteur.  ' 


;  YINAy'  (  Alexandre  de  ), 
ministre  de  l'Rglise  réformée 
d'Anhonay ,  publia  en  1626  uii 
livre  qui  a  pour  titre  :  Actes  dé  ta 
conférence  ténue  à  Annonay  de- 
puis le  \o  décembre  1 62 j jusqu'au 
'23  février  1626  ,  entre  Alexandre 
de  Vinay^  ministre  de  la  parafe 
de  Dieu  ,  et  Jvan-Francois  Mar- 
tinecourt  jésuite  ,  touchant  ta 
créance  des  pères  sur  lès  poincis 
de  la  suj fiance  des  Escritures  et 
de  r Eucharistie  ;  y  joirde  une 
continuation  tant  de  l'un  que  de 
Vautre  article  ,  et  un  traicté  du. 
Purgatoire  par  le  susdit  de  Vinay. 
Ce  livre  fut  imprimé  à  Genève ,  et 
contient  654  pages  in-S". 

VINCART  (Jean),  jésuite, 
né  à  Lille  en  i595  ,  mort  le  5  Fé- 
vrier 1679  ,  s'est  fait  connoître 
par  des  poésies  latines.  I.  Sacra- 
rum  Beroidum  Epistolœ  ,  Tour- 
nai ,1609,  réimprimées  à  Ma  yence, 
1737.  IL  De  cul  tu  Deiparœ  , 
Lille,  !648,in-i2.  Ce  sont  des 
élégies  sur  le  cuite  de  la  sainte 
Vierge,  où  Ton  retrouve  l'exces- 
sive fécondité  d'Ovide  ,  ce  qui 
donna  lieu  à  cette  anagramme  : 
Jonnhes  P''incartius  :  Nasoni 
ARTE  viciNûs.  lïï.  yita  Sancti 
Joannis  Cfî/ysostomi,  Tournai  , 
1639.  tV.  f^ita  Sancti  Joannis 
Eleemosynarii  ,  Climaci  et  Dçi- 
masceni  ,  idjo. 

L  VINCENT  (Saint)  ,  diacre 
■  et  martyr  dans  le   /f«   siècle,  né 
d'une   illu^jtre    famille   de    Sara- 
I  gosse  ,  fut  mis  dès   son  enfance 
sous  la  conduite  de  Valère  ,  évê- 
que  de  Sara^'osse,  qui    Télova    et 
lui  ht  prendfre'les  ordres  du  dia- 
conat. Arrête  en  3o3  ,  avec   son 
évê  jue  ,  par  l'ordre   de  Oacien  , 
'  gouverneur    de    la    province    de 
Tarràgowe,  ils  fure 't  concfuils  a 
•  Valei'cé  ,    charg^^s  de  chaînes  et 
j  relégués  dans  une  aûVcu^c  prison 
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OÙ  ils  restèrent  long-lemps.  Ayant  ; 
comparu  d  vant  le  tribunal  du  j 
gouverneur,  rien  ne  pv*  ébrsnler  i 
leur  constaace.  V  alère  i'iU  envoyer  i 
en  exil  ,  et  Vincent  tut  e.vposé  aux  | 
plus  cruelles  torturer.  On  Téfen-  j 
dit  su*  un  chcvaief  ,  puis  sur  un  i 
gril  lie  fer,  sous  lequel  on  n\oit  \ 
allumé  du  Icu  ,  eus  ilie  sur  des  • 
débris  de  pots  rj.ssés.  Ce  sniui 
.mourut  le  i  janvier  3o5.  On 
voyoit  autrefois  à  l'abbaye  de 
8aint-Germain-des-Pr^s  un  l>ra.«;  ; 
de  ce  Paint  martyr  et  sa  îuni.iue  i 
de  diacre,  que  Ch  Idebert  iip-  ( 
porta  dE^spa^ne. 

II.   VINCENT  DE   Lep.ixs,  ce-  ! 
Jèbre  religieux  du  monastère  de  j 
ce  nom  ,  éioit  natif  de  ïoul ,  se-  j 
Ion    la   plus   couiuiMiie    opinion,  j 
Après  avoir  passé    une  partie  île  j 
sa  vie  dans  les  agitations   du  siè-  j 
cle  ,  il  se  retira  au  nio;iastére  de  i 
Lérins  ,  où  il  ne  s'occujja  que  de  j 
la  grande  aiî'aire  du  salut,  il  com- 
posa en  434  ■'■on  Conwioiiitorium^ 
dans  lequel  il  donne  des  princi- 
pes  pour   réfuter    toutes    les   er- 
reurs ,  quoique  son  but  principttl 
soit   d'y    combattre    l'hérésie    de 
IVestorius  que  l'on  venoit  de  con- 
damner. Sa    règle  est    «  de  s^en 
tenir  à  ce  qui  a  été  enseigné  par 
tous,  dans  tous  les  lieux  et  dans 
tous  les  temps.  »    Ce  Mémoire, 
plein  de  choses  et  de  principes 
rendus  avec  netteté  ,  éloit  divisé 
en  deux  parties,  dont  la  seconde 
Iraitoitdu  concile  d'Ephèse.  Cette 
partie  lui  fut  volée  ,  et  ii  ne  lui 
resta  que  l'Abrégé  qu'il  en  avoit 
lait  et  qu'il  a  mis  à  la  fin  de  son 
Mémoire.   Cet    illustre     solitaire 
mourut  en  45o.  La  meilleure  édi- 
tion de  son  ou\rage  est  ct  lie  que 
Baluze  en  a  donnéeavec  Salvieu  ; 
1684,  in-S".  Cette   édition  enri- 
chie de  notes  a   reparu  augmen- 
tée à  Rome  ,    1751  ,  in-4'''  Nous 
avons    une    traduction   française 
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du  Comnionitorium,m- 1 7.  Quel- 
ques cri  iqu("s  lui  ont  attribué  des 
objeciioiis  contre  la  doctrine  de 
San  t  Augustin  sur  la  gîi.ce  ,  aux- 
qiieiles  saiot  Pros;>or  a  répo'idu  ; 
mais  elles  sont  d'un  autre  Vi-\- 
CEiNT  qui  vivoit  au  même  temps 
dans  les  Gaules,  comme  l'a  prou- 
vé flarouiMs  dans  ses  notes  sur 
le  Martyrologe  ron^aiîi.  au  •24  mai. 
fuyez  awssi  ia  Vie  et  l'Apologie 
de  saint  Vineent ,  par  ie  père 
Papehroch  ,  dans  les  ^ct'n  Sanc- 
toi'um  ;  .'>.  Cellier,  le  cardinal 
Orii  et  le  cardinal  Gotti ,  dans 
un  ouvrage  qu'il  a  fait  contre 
Jean  lie  (]ierc.  Vossius  a  suppo- 
sé Vincent  semi-pélagien  ,  et  l'on 
ne  conçoit  pas  trop  sur  quelle 
preu\e.  Sans  dou4e  qu'il  l'aura 
confondu  avec  lauteur  du  livre 
des  Objections.  On  reproche  aussi 
à  ce  solitaire  d'a^oi^  eu  samt  Au- 
gustin en  vue  dans  le  Mémoire 
contre  les  hérétiques.  Cette  im- 
putation n'est  pas  mieux  fondée 
que  la  première.  Ce  31émoire  ne 
iournit  pas  un  seul  passage  qui 
soit  contraire  à  la  doctrine  de  ce 
père. 

=^  IIÎ.  VTNCEI^T  (  Marie  de  S.), 
savant  carme  déchaussé  ,  né  k 
Bormio  ,  passa  successivement 
par  toutes  les  dig  lifés  de  son 
ordre,  et  devint  confesseur  d'In- 
nocent Xî.  il  mourut  à  Rome  en 
î68o.  Kous  avons  de  lui  des 
f^oyages  aux  Indes  Orientales  , 
divisés  enciuqlivreSjRome,  1672, 
in-folio. 

TV.  VINCENT  DE  Beauvais, 
Voyez  Beauvais  n*  l. 

t  V.  VIN  CENT  -  Fermer  , 
saint  )  ,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  né  à  Valence 
en  Espague  le  23  janvier  iSSj  , 
fut  reçu  docteur  de  Lérida  eu 
i384-  Ses  missions  en  Espagne  , 
en  France,  eu  Italie,  en  Angle- 
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terre» ,  en  Ecosse ,   tirent  e'clater  [ 
son  zèle  ilâus  une  part  e  d*  i'Ëu-  | 
rope.  11  l'tixerçi  siir-lou*  pendant 
Jcj  schisme  qui  décliu-cit  l  Lglise.  j 
Il  iil  un  ^ry';d  nombre  de  voyages 
pour  en^^ogcr  les  princes  et  les 
prélats  à  travailler  à  la  réunion. 
Il  fut  pendant   plusieurs  années 
confess*  (ir  de  Bemnt  Xlll   et  son 

Elus  ardent  di^ienseur.  iViais  re- 
nte par  l'opiniatretc  de  ce  schis- 
niatique ,  ennemi  déclaré  de  la 
paix  et  de  l'union  de  l'Eglise  ,  il 
disposa  le  roi  d  Espagne  et  les 
autres  souverains  à  soustraire 
tous  leurs  états  à  son  obéissance  ; 
il  s'attacha  au  concile  de  Cons-. 
tance  ,  et  abandomia  son  péni- 
tent. En  1417  il  alla  prêcher  eu 
Bretagne,  et  mourut  à  Vannes 
en  i4^9'  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  publiés  à  Va- 
lence en  Espagne  ,  1491  ,  in-fol. 
On  trouve  dans  ce  recueil ,  1.  Un 
Traité  de  là  Vie  spirituelle  ou  de 
V Homme  intéritmr^  en  latin.  Ma- 
dame Louise  de  Maisons  ,  reli- 
gieuse de  Tordre  de  saint  Oomi- 
iiiqiie  à  Poissi,  en  donna  une  tra- 
«luction  française  sous  ce  titre  : 
Exercices  de  piété  pour  passer 
chrétien  nt-ment  la  journée.  11 .  De 
la  Fin  du  Monde  ou  d,e  la  ruine 
de  la  dignité  ecclésiastique  et  de 
la  Foi  catholKpie.  lïi.  Un  Traité 
intitulé  Des  deux  a^ènemens  de 
V Antéchrist.  IV.  Une  Explica- 
tion de  Voraison  dominicale.  V. 
Des  Sermons ,  en  trois  gros  vo- 
lumes ,  Lyon  ,  i52i  ,  in-8'^  go- 
thique. On  a  joint  dans  cette 
édition  qui  est  rare,  quelques  Ser- 
mons qui  ne  sont  pas  de  Vincent 
Ferner.  Il  est  le  premier'qui  ait 
introduit     l'usage    de    réciter    la 

frière  appelée  Ai>e  Maria  après 
exorde  du  discours.  Si  l'on  eu 
croit  l'auteur  de  la  Vie  des  Pères, 
son  éloquence  étoit  si  pathétique, 
si  émouvante  ,  qu'il  se  Irouvoit 
souvent  obligé  de   s'interrompre 


VIN  G 


61 


an  milieu  de  ses  Sermons,  pour 
laisser  un  libre  cours  aux  larmes 
et  aux  sanglots  de  ses  auditeurs 
attendris  ;  on  en  vo^oit  même 
d'autres  tellement  affectés  par  la 
lorce  de  ses  paroles  ,  qu'ils  se 
iaissoictit  tomber  en  pâmoison  ; 
mais  si  l'on, prend  la  peine  de  lire 
le  recueil  volumineux  de  ses  Ser~ 
nions  ,  on  en  concevra  une  idée  . 
toute  ditîéreute.  On  verra  qu'ils 
sont  dignes  de  (igurer  au  rang  de. 
ceux  des  frères  Maillard,  Menot, 
iiarlelte  ,  Pépin  ,  etc.  ,  et  que  les 
miracles  absurdes  ,  les  contes  ri- 
dicules ,  \es  grossières  plaisan- 
teries qui  y  sont  exposés  ,  au  lieu 
d'édifier  les  auditeurs  modernes  , 
d  exciter  chez  eux  les  larmes  et  les 
sanglots  du  repentir  ,  les  scanda- 
liseroient  ou  les  féroient  rire  de 
pitié.  Des  âmes  pieuses  qui  ont 
lu  ces  sermons  et  les  éloges  qu'on 
leur  avoit  donnés  autrelbls,  ont 
pensé  que  Vincent-Ferrier  n'en 
étoit  pas  l'auteur. 

V.  VINCENT  DE  Paule  ,, 
(saint),  né  à  Poj  ,  au  diocèse 
d'Acqs,le24  avril  iSjô  de  parens 
obscurs  ,  lut  (l'abord  en-ployé  à 
la  garde  de  leur  petit  troupeau  ; 
mais  la  pénctralion  et  l'intelli- 
gence qu'on  remarqua  en  lui 
engagèrent  ses  parens  à  i'envover 
à  roulou.se.  Après  avoir  fini  ses 
études  ,  il  fut  élevé  au  sacerdoce 
en  1600.  Un  modique  héritage 
l  ayant  appelé  à  Marseille  ,  le  bâ- 
timent sur  lequel  il  s'en  revenoit 
à  jNarbonne  tomba  entre  \ts 
mains  des  Turcs.  Il  fut  esclave  à 
Tunis  sous  trois  maîtres  diffcrens 
dont  il  convertit  le  dernier  qui 
étoit  renégat  et  Savoyard.  S'étant 
sauvés  tous  les  deux  sur  un  es-, 
quit",  ils  abordèrent  heureuse- 
sement  à  x\igues-iMortes  en  1607. 
Le  vice-lé.,at  d'Avignon  ,  Pierre 
Montorio  ,  instruit  de  son  inérife, 
remmena  à  Home.  L'estime  avec 
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laquelle  il  parloU  du  jeune  prêtre 
Irançais  l'ayant  fait  conuoîlre 
à  un  mnistre  de  Henri  IV,  il  lut 
chargé  d'une  alfaire  importante 
841  près  de  ce  prince  en  1608. 
touis  XIII  récompensa  dans  la 
suite  ce  service  par  l'abbave  de 
St. -Léonard  de  (.hauline.  Après 
•voir  été  f|uelt|ue  temps  aumônier 
de  la  reine  Marg^^uèrite  de  Viiîois, 
il  se  retira  atiprcs  dij  Bérullc  son 
«directeur,  qui  le  fit  entrer  en  qua- 
lité de  préc(  ptenr  dans  la  maisoii 
cf Emmanuel  {{e  Gondy  ,  général 
des  galères.  Mad.  de  Gond^  inère 
de  ses  élevés  avoit  beaucoup  de 
wiétè.  Ce  tut  elle  qui  lui  inspira 
le  desseul  de  fonder  une  con- 
^égalion  de  prêtres  qui  iroient 
iaire  des  missions  à  la  campagne. 
Vioceat  obtint  la  place  d'aumô- 
nîcr  g'énéral  des  galères  eu  1619. 
Le  ministère  de  zèle  et  de  charité 
qu'il  y  exerça  fut  long-temps 
célèbre  à  Marseille  .  ou  il  étoit 
déjà  connu  par  de  belles  actions. 
Ayant  vu  un  jour  un  malheureux 
iorçat  inconsolable  d'avoir  laissé 
6a  femme  et  ses  cdans  dans  la 
V^vts  extrême  misère,  Vincent  de 
Faule  avoit  offert  tle  se  mettre  à 
sa  place  ;Cé  qu'on  aura  peine  sans 
doute  à  concevoir  ,  et  ce  qui  est 
peu  vraisemblable  ,  l'échange  fut 
a'tcepté.  Cet  homme  vertueux 
iut  eiîchaîné  dans  la  chiourme 
des  galériens  ^  et  ses  pieds  res- 
tèrent enflés  pendant  le  reste  de 
sa  vie  du  poids  des  fers  honora- 
bles qu'il  avoit  portés.  St.  Fran- 
çois de  Sales  qui  ne  connoissoit 
pas  dans  Tliglise  un  plus  digne 
piètre  que  lui ,  le  chargea  en  1 620 
cife  la  supl'riorilé  des  filles  delà 
Visitation.  Apres  la  mort  de  Mad. 
dé  Gôndy,  iïifi  rietira  au  collège 
dès  Bons-Erifans  ,  dont  il  étoit 
prriucipal  ,  et  d'où  il  ne  sortoit 
^ae  pour  faite  des  missions  avf.c 
cuélqùes  prttrès  qu'il  avoit  asso- 
cies à  co  travail.   Quelques  »a- 


I  nées  après  il  accepta  la  maiso» 
:  de  Saint- Lazare  ,  qui  devint  le 
i  cnef-lieu  de  sa  congrégation.  «  Sa' 
;  vie  ne  fut  plus  qu'un  tissu  de 
j  bonnes  œuvres  ,  dit  Tablée  Lad- 
j  vocat.  Missions  dans  tontes  les 
;  parties  du  royaume  ,  aussi  bien 
qu'en  Italie  ,  en  Ecosse  ,  en  Vy.n- 
barie  ,  à  Madagascar  ,  etc.  ;  Con-^ 
férences  Ecclésiastiques  où  se 
trouvoient  les  plus  grands  évé- 
qiJes  du  royau,mes  ;  Retraites  spi-- 
rituelles  ,  et  en  même-temps  gi-a- 
tu:tes  :  Êtablissemens  pour  les_ 
Enjans-Trpuves  .  à  qui  par  nn 
discours  de  six  lignes  il  procura 
4o,ooo  livres  de  rente  :.  Fonda- 
tion des  Filles  de  la  Charité'  jyour 
le  service  des  pauvres  malades. 
Ce  n'est  là  qu*une  esquisse  «les 
services  qu'il  a  rendus  à  l'Eglise 
et  à  l'Etat.  Les  hôpitaux  de  Bî-, 
cêtre  ,  de  la  Salpétrière  ,  de  la 
Pitié  ;  ceux  de  Marseille  pour  les 
forçats,  de  Sainte  -  Reine  pour^ 
les  pèlerins  ,  du  Saint  Nom  de 
Jésus  pour  les  vieillards  ,  lui  doi- 
vent la  plus  grande  partie  de  ce 
qu'ils  sont.  Il  envoya  en  Lor- 
raine ,  dans  les  temps  les  plus 
fâcheux  ,  jusqu'à  deux  millions 
en  argent  et  en  effets.  »  Avant 
l'établissement  pour  les  EnCans- 
Trouvés  ,  on  vendoit  ces  inno- 
centes créatures  dans  la  fueSaint- 
Landri  20  sous  la  pièce ,  et  pa 
les  donnoit  par  chanté  ,  disoit- 
on  ,  aux  femmes  malades  qui  en. 
avoient  besoin  pour  leur  taire 
sucer  un  lait  corrompu.  Vincent 
de  Paule  fournit  d'abord  des  iondi 
pour  nourrtr  douze  de  ces  en- 
fans  :  bientôt  sa  charité  soidap,ea 
tous  ceux  qu'on  trouvoit  exposés 
aux  portes  des  églises  j  mais  les.^ 
secours  lui  nyau'  manqué  ^  il 
convoqua  une  assembléo  exiraor-^ 
dinaire  de  dames  chan!ai)îes.  II. 
fit  placer  dans  l'église  un  grand 
nombre  de  ces  ni;dheiireux  en- 
fans:  et  ce  spectacle  ,  joint  à  uue^ 
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«itiottatiôti  aussi  courte  que  pa- 
thétique ,  arracha  des  larmes  ; 
et  le  même  jour  ,  dans  la  même 
éehse,  au   même    instant,  Thô- 

Îiilal  des  Enfans  -  Trouvés  l'ut 
onde  et  doté.  Pendant  dix  aa- 
néies  qu'il  fut  à  la  têle  du  conseil 
de  conscience  sous  Anne  d'Au- 
ti'iche  ,  il  ne  fit  nommer  aux  bé- 
néfices que  ceux  qui  en  étoient 
les  plus  dignes.  (  f^oy.  Harlay  , 
n"*»  lil.  )  L  attention  qu'il  eut  d'é- 
càrler  les  partisans  de  Jansénius 
l*a  fait  peindre  par  les  historiens 
de  Port-Rojal  comme  un  homme 
d'un  génie  borné.  11  travailla  à  la 
Réforme  de  Gi'ammont ,  de  Pré- 
rnontré  ,  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  ,  aussi  bien  qu'à  l'Eta- 
blissement des  grands  Sémmai- 
r'és,  Vincent,  accablé  d'années  , 
de  travaux ,  de  morliCcations  , 
finit  sa'  carrière  le  in  sept.  i6(3o. 
Benoît  XllI  le  mit  au  nombre  des 
bienheureux  le  i3  août  1729  ,  et 
Clément  Xllau nombre  des  saints 
le  16  juin  1737.  Ceux  qui  vou- 
dront connoître  plus  parliculiè- 
rèment  saint  Vincent  de  P.uile  , 
peuvent  lire  la  vîe  que  Collet  en 
«  dotitiée  en  2  vol.  in-4''.  On  ne 
pieui  qu'estimer  Vir.cënl  en  lisant 
«et  ouvrage  ,  et  quoique  ce  soit 
lé  portrait  d'un  père  fait  par  un 
entant  ,  il  n'est  que  très  -  peu 
flatté.  Sa  congrégation  possé- 
dbît  environ  84  maisons ,  divi- 
sées en  neuf  provinces.  Elle  ne 
s'est  pas  illustrée  comme  d'autres 
dans  la  littérature  :  ce  n'étoit  pas 
lé  but  dé  son  fondateur.  L'éditeur 
dé'  Ladvocat  cite  à  la  suite  de 
Tai'liclé  dé  Vincent  de  Pàulé , 
VAi^ocat  du  Diable,  3  vol.  in-12  ; 
niais  il  atiroit  dû  avertir  que  ce 
livre  est  un  libelle,  où  le  fonda- 
teur de&  lazaristes  est  traité  d'in- 
fâme délateur  et  d'exécrable  bou- 
te-feu. Il  y  a  tant  d'emportement 
daiis  cet  ouvraj^e  ,  que  l'auteur 
pîiroiî  réélteaiié'al  avoir  été  inspiré 
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par  celui  dont  il  se  dit  l'avocat. 
L'abbé  Maury, aujourd'hui  cardi- 
nal et  archev.  de  Paris,  iijpublié  un 
panégyrique  de  ce  saint  ,  plein 
de  feu  et  d'éloquenca;  d'après' 
son  discours  ,  Louis  XVI  or- 
donna d'ériger  une  statue  h  sflint 
Vincent  de  Paule  ,  comme  à  l'un 
des  plus  illustres  bienfaiteurs  dS* 
l'humanité. 

VL  VINCENT  (Jacques),  né 
au  Mans  ,  se  fît  imprimeur  k 
Paris  et  3'  mourut  en  1760  ,  après 
avoir  publié  plusieurs  éditions 
importantes  qui  lui  ont  mérité  de 
la  réputation  parmi  les  fvpogra- 
phes.  On  distingue  parmi  elles  le 
Saint  Cyrille  en  grec  et  latin  , 
1720  ,  in-folio  ;  les  Oîiuvres  d'O- 
rigène  ,  grec  et  latin,  4  ^'^^-  'o- 
folio  ;   VHistoire  du    Langucdcc 

f>ar  Vaissette  .  5  vof.  in-l'olio  ; 
e  Dictionnaire  italien  d'Anto- 
nini  ;  une  jolie  Bible  en  7  voU 
in-24  ,  remarquable  parla  netteté 
des  caractères. 

♦  VIL  VINCENT  (Thomas)^ 
théologien  anglais, mort  à  Hoxton 
en  1671  ,  curé  de  Sainte- M  a  rie-» 
Magdeleine  à  Londres  ,  déposse* 
dé  pour  non-conformité.  Lorsque 
la  peste  exerça  ses  r9vages  daa^ 
cette  yille  ,  Viiicent  n>u  sortit 
point,  et  continua  très-régiilière- 
ment  ses  prédications  pour  \^ 
consolation  deshabitans  dans  ce 
temps  d'affliction.  On  a  aussi  de 
lui  quelques  ouvrages,  I.  /^  f^oix, 
terrible  de  Dieu  dans  la  peste  et 
la  Jlamme  ^  in-8<».  II.  Explicotio?t 
du  Catéchisme.  IlI.  Plusieurs 
autres  Livras  de  piété» 

*  VIII.  VINCENT  (  Nathauiel), 
ministre  angFaîs  ,  non-cônformi*- 
te,  mort  en  1697  '  ^^''^  ^^  Lan- 
glois-Marsh,  au  comié  de  Bue- 
kingham  j  mais  dépossédé  cà 
iSth  ,  et  mis  en  prison  pour  avoir 
prêche  eh  '  convçuticulç.   CepéA- 
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<lant  il  faf  relâche  dans  la'  suite,  j 
On  a  de  lui  jjluvjeurs  ouvrages  ,  ( 
I.  La  Conversion  du  Pëcheui^  et  j 
le  jour  de  g/'ace  ,  in -8".  It.  Piti-  j 
sieurs  Sermons,  iîl.  Quelques  '; 
Livres  de  Piété. 

*  IX.  VINCENT  (François-Ni- 
co!as  ),  né  à  Paris  ,  fiis  d'un  con- 
cierge d'une  des  prisons  de  Paris  , 
et  tlere  (i'uh  avocat  au  inonient 
delà  révolution  ,  étoit  né  aAec  un 
caractère  violent.  Pourvu  d'une 
demi-instruction  qui  exalfa  son 
imagination  sans  la  régler,  et 
égaré  par  les  orateurs  auciens 
qtt'il  lut  souvent  sans  les  com- 
prendre, il  embrassa  la  révolu- 
tion avec  enthousiasme  ,  et  com- 
mença à  y  figurer  en  1 792.  Nummé 
en  octobre  chef  des  bureaux  de 
la  guerre  ,  parie  ministre  Pache, 
il  en  fut  renvoyé  en  février  1793, 
par  Beurnonviile  :  mais  Bouchoî- 
te  ,  qui  succéda  à  ce  général  , 
confia  aussitôt  à  Vincent  le  poste 
important  de  secrétaire-général 
de  la  guerre  ;  et  dès-lors  il  dexint 
un  des  chefs  marqnans  des  cor- 
deliers  ,  distribua  des  places  ,  se 
forma  une  cour  ,  fil  nommer  son 
ami  Boiisin  général  de  l'armée 
révolutionnaire  ,  et  l'envoya  con- 
tre les  Veniléens  signaler  son 
ineptie  et  sa  cruauté.  Accusé  de 
dilapidations  ,  et  dénoncé  par 
Philippeaux  comme  auteur  (  ainsi 
que  Ronsin  )  des  déroutes  de  l'ar- 
mée républicaine  de  la  Vendée  , 
il  fut  décrété  d'arrestation  le  17 
décembre  1795  et  relâché  le  2 
février  1794  ^  P^*''  l'ascendant  des 
cordeliers.  Il  ^e  fotmoit  dans  le 
sein  des  cordeliers  mêmes  ,  une 
seconde  faction  ,  celle  de  la  com- 
mune ou  des  hébertistes,  qui  , 
fière  des  services  qu'elle  avoit 
rcî-'dus contre  les  Girondins,  crut 
pouvoir  dominer  seule  dans  la 
capitale  ,  et  finit  par  succomber 
Sous  les  efforts  réunis  des  jaco- 
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bins  et  des  cordeliers  qu'elle  ve*. 
noit  de  dé:><  rlt-r.  Vincent  s'étoit 
attaché  à  cette;  faction  ,  et  il  suc- 
comba avec  elle.  Arrêté  av^^c  sr^s 
complices,  d  fut  traduit  devant 
Je  tribunal  révolutionnaire  et  con- 
damné à  mort  le  4  germinal  an  1 
('24  mars  1794),  comme  cons- 
pirateur. Il  doit  âgé  de  '27  ans. 
11  avoit  assuré  un  jour,  dans  une 
séance  des  cordeliers  ,  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  moyen  de  sauver  la 
France  ,  c'éLoit  <!'égorger  un  tiers 
des  habitans  (  les  nobles  et  les 
prêtres  )  ,  pour  assurer  la  pros- 
périté des  deux  autres  tiers.  —=-- 
Un  autre  Vincent  ,  général  au 
service  delà  république,  servit 
utilement  ,  sur-tout  en  1794  -,  à 
larmee  de  la  Moselle  ,  et  fut  em- 
ployé en  1800  à  Saint-Domingue. 

*  X.  VINCENT  (  n.a.iame  )  , 
née  Adélaïde  Labille  ,  et  plus 
connue  sous  le  nom  de  madame 
GuYARD  ,  naquit  à  Paris  en  1749. 
Elle  étudia  \es  premiers  élémens 
de  la  peinture  sous  Elie  Vincent, 
peintre  en  miniature  très-distin- 
gué ,  (it  auprès  de  lui  de  rapides 
progrès  ,  et  eut  des  succès  assez 
marqués  aux  expositions  de  l'a- 
cadenne  de  Saint-Luc  ,  pour  que 
cette  société  s'ign  pressât  de  la  re- 
cevoiran  nombre  de  ses  membres. 
Toujours  avide  d'apprendre  et 
de  periectionner  ses  •  premières 
études  ,  elle  sollicita  les  conseils 
du  lameux  peintre  en  pastel  La 
ToiH'  ,  et  ne  tarda  pas  à  se  mon- 
trer digne  d'un  si  habile,  maître. 
Ses  ouvragées  en  pastel  la  rendi- 
rent leconnnandable  ai?x  artistes 
du  premier  ordre  ;  elle  fut  agréée 
et  reçue  à  l'académie  de  peinture 
le  5i  inai  1783;  A  une  des  expo-^ 
sitions  du  Louvre  ,  on  admira 
a\  ec  étonnemenl ,  mais  avec  char» 
me,  son  beau  tableau  composé 
de  trois  figure?  grandes  comme 
nature  ,  représeulant  une  femme 
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occupée  à  peindre,  et  deux  jcanes  I 
pctionneo  la  re,i(ardant.  Les  por-  j 
traits  en  qrand  de  Mesdames  de  } 
Fiance  et  de  l'infante  d'Espa- 
gne ,  duchesse  de  Parme  ,  expo- 
ses aux  s:4ons  de  1787  et  1789  , 
consolidèrent  la  réputation  de 
inadanie  Vincent  et  lui  valurent 
le  tilre  de  peintre  de  ^.îonsieur  ; 
ce  qui  lui  fournit  l'occasion  d'exé- 
cuter un  des  plus  grands  tableaux 
qu'aucun  peintre  de  son  tejnps  ait 
ea  à  faire.  Le  sujet  étoit  la  Ré- 
ception d'un  clievalier  de  ïovdre 
de  Saint-Lazare,  par  M.  le  gi-and- 
maÏLrc  de  cet  ordre.  Ce  tableau 
étoit  presque  terminé  lorsque  la 
révobition  l'enveloppa  dans  ses 
proscriptions.  11  fut  anéanti  avec 
ftire'^r.  En  l'an  7  elle  exposa  au 
salon  un  Tableau  de  famille^ 
dans  lequel  on  reconnoissoit  la 
vigueur  et  la  facilité  de  son  pin- 
ceau. Le  dernier  de  ses  ouvrages 
fut  \e  poi  trait  du  fils  de  M.  Elle 
Vincent.  Ce  peintre  célèbre  fut 
son  maître ,  son  ami  et  devint 
ensuite  son  époux.  Madame  Vin- 
cent est  morte  à  Paris  en  i8o5. 

'  *  VINCEINTI  (Pierre),  né  à 
Ostuni  dans  le  17^  siècle  ,  fut  | 
archiviste  de  la  monnoie  royale 
à  Naples.  Oïi  a  de  lui ,  L  Théâtre 
des  illustres  Amiraux.  IL  Théâ- 
tre des  illustres    Protonotaires. 

VnCENTI.M.  r.  Thomassin, 
n'^  VI ,  et  Valerio  ,  n«  II. 

t  VINCI  (  Léonard  de)  ,  pein- 
tre ,  naquit  de  parens  nobles, 
dans  le  château  de  Vinci  près  de 
Florence  en  i452.  Les  sciences 
et  les  arts  étoient  familiers  à  ce 
peintre  ;  il  avoit  inventé  une  Ijre 
d'argent  à  24  cordes  ,  dont  il  tou- 
choit  parfaitement.  Ses  profon- 
des connoissances  en  mi;janique 
lui  avoient  fait  exécuter  un  lion 
marchant  ,  et  dont  la  poitrine 
s'ouvrant     laissoit    paroître   des 
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fleurs-de-lis.  11  connoissoit  l'ar- 
chitecture et  fhjdraulique.  Il  ne 
tarda  pas  à  s'acquérir  une  grande 
réputation  presque  dans  tous  les 
arts  qu'il  avoit  cultivés.  Louis 
Sforce  ,  duc  de  Milan  ,  l'appela 
à  sa  cour  et  lui  donna  la  place 
de  directeur  de  l'académie  d'ar- 
chitecture qu'il  venoit  d'établir  ; 
Léonard  s'empressa  d'en  bannir 
le  goût  gothique  qui  régnoit  en- 
core, pour  y  substituer  celte  heu- 
reuse simplicité  et  cette  pureté 
de  style  qui  caractérisent  les  tra- 
vaux des  Grecs  et  des  Pioraains. 
Ce  fut  à  lui  que  le  duc  Louis 
s'adressa  pour  l'exécution  du  des- 
sein qu'il  avoit  formé  d'un  nou- 
veau canal  pour  approvisionner 
d'eau  la  ville  de  xMilan.  Vinci, 
pour  s'acquitter  avec  succès  de 
la  tâche  qui  lui  étoit  imposée  , 
s'appliqua  long-temps  à  l'étudier; 
il  s'altacîia  à  connoîtreles  moyens 
que  les  Piolomées  avoient  em- 
ployés pour  conduire  les  eaux 
du  îNil  dans  les  'différentes  par- 
lies  de  l'Egypte  ,  et  les  travaux 
de  Trajan  pour  établir  une  com- 
munication entre  la  mer  et  la  ville 
de  ÎNicumédie  ,  en  rendant  navi- 
gables les  lacs  et  les  rivières  qui 
se  trouvent  dans  Tintervalle.  II 
parvint  enfin  à  atteindre  son  but 
et  acheva  avec  succès  ce  qu'oa 
avoit  jusqu'alors  jugé  impratica- 
ble ;  on  put  naviguer  avec  sécu- 
rité à  travers  les  collines  et  les 
vallées.  Ce  canal  ,  long  de  200 
milles  ,  qui  porte  le  nom  de  Mor- 
tesaua  ,  traverse  la  Valteline  et  la 
vallée  de  Chiavenna  ,  conduisant 
jusque  sous  les  murs  de  Milau 
les  eaux  de  l'Adda.  Peu  d^  temps 
après  que  Vinci  eut  commencé 
à  étudier  la  peinture  ,  Verrochio 
son  maître  le  crut  en  état  de  tra- 
vailler à  un  auge  qui  restoit 
à  peindre  dans  un  de  ses  ta- 
bleaux dont  le  sujet  étoit  le 
baptême    de  Jésus  -  Christ.    h9 
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jeune  Léonard  le    fit   avec  tant 
d'art     que    celte    figure    etï'açoit 
toutes  les  autres.  Verrochio  ,   pi- 
qué de  se  voir  ainsi  surpassé  ,  ne 
voulut   plus  manier  le   pinceau. 
Un  des  plus  magnifiques  ouvra- 
ges de  Léonard  est  la  Représen- 
tation   de     la    Cène  de     Jésus- 
Christ,  qu'il  peignit  dans  le  ré- 
fectoire des  dominicains  à  Milan, 
ville  où  il  fonda  recelé  de  pein- 
ture qui  y  fleurit.  11  avoit  cojn- 
mencé  par  les  apôtres  ;  mais  s'é- 
tant  épuisé  par  l'expression  qu'il 
leur  donna   dans   les  airs  de  la 
tête ,  il   ne   trouva    rien    d'assez 
beau  pour  le  Christ  et   le  laissa 
ébaucné.  Cependant  le  prieur  du 
couvent,  homme  inquiet, le  tour- 
mentoit    sans    cesse.    Léonard  , 
pour  se  venger  de  ce  moine  im- 
patient ,  le  peignit  à  la  place  de 
Judas,  dont  la  figure  restoit  aussi 
à  finir.  Ce  fut  avec  ce  peintre  que 
Michel-Ange  travailla  ,  par  ordre 
du  sénat,  à  orner  la  grand'salle 
du  conseil  de  Florence  ,  et  ils  fi- 
rent ensemble  ces  carions  qui  sont 
devenus  depuis  si  fameux.  Il  est 
rare  que  la  jalousie  ne  détruise 
point  l'union  qui  sembleroit  de- 
voir régner  entre  les  personnes  à 
talent.  Cette  cruelle  passion  força 
Léonard   de  quitter  l'Italie  ,  où 
Michel-Ange  partageoit  avec  lui 
l'admiration     publique.    Il    vint 
donc  en  Franceà  la  cour  de  Fran- 
çois I";  mais  étant  déjà  vieux  et 
infirme  ,  il  n'y  fit  que  très  -  peu 
d'ouvrages.   11  mourut  vers  l'an 
lijig  à   Fontainebleau  entre    les 
bras  du  roi ,   qui  l'aimoit   et  le 
considéroit,  et  qui  l'étoit  venu  visi- 
ter  dans    sa   dernière    maladie. 
Sensible  à  cette  faveur,  il  se  sou- 
leva pour  témoigner    sa   recon- 
noissance  au  monarque  ;  mais  il 
expira  d'une  foiblesse.  On  dit  que 
François  I*',  voyant  les  courtisans 
étonnés    des    marques    d'intérêt 
cjftt'il  4oiinoil  à  ce  grand  artiste, 
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n'hésita  pas  de  leur  dire  :  «  Dieu 
seul  peut  faire  un  homme  tel  que 
lui  ;  les    rois   peuvent   faire   des 
hommes   tels   que   voits.  »    Aux 
grâces  de  la  ligure  ,  aux  charmes 
de   l'esprit  ,    Léonard    sut  allier 
tous   les    talens    agréables    qu'il 
possédoit  à  un  degré  supérieur. 
Doué  d'une  force  de  corps  pro- 
digieuse ,  il  fit  dans  ce  genre  des 
choses  qui  auroient  même  étonné 
le  maréchal  de  Saxe.  Si  nous  le 
considérons  comme  peintre  ,  son 
coloris  est  folble  ,  ses  carnations 
sont  d'un  rouge  de  lie.  llfinissoit 
tellement  ce  qu'il  faisoit,  que  sou- 
vent son  ouvrage  en  devenoit  sec. 
Il  avoit  aussi  une  exactitude  trop 
servile  à  suivre  la  nature  jusque 
dans  ses  minuties  ;  mais  ce  pein- 
tre a  excellé  à   donner  à  chaque 
chose  le  caractère  qui  lui  conve- 
nolt.  Il  avoit  fait  une  étude  par- 
ticulière des  mouvemens  produits 
par  les  passions.  Il  y  a  une  cor- 
rection et  un  goût  exquis  dans 
son   dessin.  Ou    remarque  aussi 
beaucoup  de   noblesse  ,  d'esprit 
et  de  sagesse  dans  ses  composi- 
tions. Le  Traité  de  la  Peinture  , 
en  italien  ,  Paris  ,  i65i,  in-folio  , 
que  ce  peintre  a  laissé  ,  est  esti- 
mé. JNous  en    avons  une  traduc- 
tion française,  donnée  par  Cham- 
bray,  Paris  ,    i65i,  in-folio  ,  une 
in-S",    I    vol.    avec   58    figures  , 
Paris,  i8oo,  et  une  de  I7i6,in-i2. 
Nous  avons  encore  de  lui,  1.  Des 
Têtes    et    des    Charges  ,   lySo , 
in-4**.  M.  Un  Traité  sur  Tanato- 
mie  des  chevaux  et  sur  l'art  de 
les  représenter.   Il  l'écrivit  très- 
correctement  de  la  main  gauche. 
L'institut  de  France  possède  i3 
volumes  manuscrits  de  Léonard 
de  Vinci. 

*MNCIGUERRE  (Antoine), 
Vénitien,  vécut   dans  le   i5'  siè- 
cle ,  et  fut    secrétaire  d'état ,  qui 
,  l'employa  aux  affaires  les  plus 
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délicates.  11  fut  le  premier  qui 
composa  des  satires  en  italien. 
Ellf.'S  furent  imprimées  à  Bolo- 
gne en  1495  ,  in-4°- 

fVINDTNG  (Erasme),  savant 
Danois  ,  cclèhre  par  sa  profonde 
cbnnoisiancc  de  la  langue  grec- 
que ,  vivoit  à  la  fin  du  17^  siècle. 
On  lui  doit  plusieurs  éditions  et 
entre  autres  celle  de  la  paraphrase 
du  sophiste  grec  Eutecnius  sur 
un  poème  d'Oppien  ;  intitulé  La 
Citasse  aux  oiseaux  ,  qui  s'est 
perdu.  Cette  paraphrase  a  été 
imprimée  sur  le  manuscrit  da 
Vatican  ,  revu  par  Holslen  à  Co- 
penhague en  1702  ,  in-8".  Il  ren- 
ferme une  savante  préface  sur  les 
termes  de  chasse  usités  cliez  les 
Grecs.  Dans  son  ouvrage  intitulé 
Heken^  imprimé  pour  la  première 
fois  dans  le  11*  volume  des  Ah- 
tiquités  grecques,  par  Grouovius, 
l'auteur  traite  à  fond  de  tous  les 
peuples  de  l'ancienne  Grèce  ,  de 
leurs  migrations  ,  de  leurs  colo- 
nies et  de  leurs  actions  ,  de  la 
fondation  des  villes  et  des  royau- 
mes de  ce  même  pays  ,  de  leurs 
changemeus,  de  leur  ruine,  et  des 
successions   des    divers    princes 


*  VINER  (  sir  Robert  ),  orfèvre 
et  banquier  de  Londres  sous  le 
règne  de  Charles  II ,  jouissoit 
d'un  crédit  iivifiiense,  et  sut  en 
plusieuis  occasions  le  rendre  uliie 
au  gouvernement,  auquel  il  prêta 
des  sommes  considérables.  L'in- 
lérêt  de  l'argent  éloit  alors  très- 
Ijaut,  car  \'iner  le  payoit  lui- 
même  à  raison  de  six  pour  cent. 
il  parvint  à  obtenir  la  mairie  de 
Londres,  et  le  roi  lui  iit  l'hon- 
neur de  diner  à  sa  table ,  faveur 
qui,  sous  ce  règne  ,  fut  assez  fré- 
quente. (Spectateur,  n»  4^'2.)Vi- 
ner  érigea  a  S.  M.  sur  la  ;;lace  de 
Slocksmarket  une  statue  éques- 
tre qui  avcit  été  originairera«at 
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fondue  pour  Jean  Sobieski,  lors- 
qu'il fit  lever  le  siège  de  Vienne 
investie  par  les  Turcs. 

fVINET  (Elie)  naquit  d'un 
simple  cultivateur  du  village  des 
Vinets  près  de  Barbezieux  ea 
Saintonge.  André  Govéa  ,  prin- 
cipal du  collège  de  Bordeaux  , 
l'appela  dans  cette  ville,  où  il  lui 
succéda.  Argîres  avoir  fait  un  voya- 
ge en  Portugal ,  il  remplit  cette 
place  avec  un  succès  distingué. 
Il  fut  pour  Bordeaux  ce  que  Rol- 
lin  a  été  depuis  pour  Paris.  C'est 
lui  qui  forma  cette  pépinière  de 
savans  qui  se  distinguèrent  soit 
au  barreau  ,  soit  dans  le  parle- 
ment. Sa  réputation  attira  dans 
le  collège  de  Guienne  presque 
toute  la  jeunesse  de  la  province. 
C'étoit  un  homme  grave  ,  infa- 
tigable au  travail  ,  et  aimant 
tellement  l'étude  ,  que  dans  sa 
dernière  maladie  il  ne  cessa  de 
lire  et  de  faire  des  observations 
sur  ce  qu'il  lisoit.  Son  affabilité 
et  la  candeur  de  ses  mœurs  éga- 
loient  son  ardeur  laborieuse.  II 
mourut  à  Bordeaux  en  iSSy  a  78 
Sis ,  regardé  dans  la  république 
des  lettres  comme  un  savant  pro- 
fond et  un  critique  habile.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  LL'^/z- 
tiquité  de  Bordeaux  et  de*Bourgy 
1574,  iii-4°*  Celle  de  Saintes  et 
de  Barbezieux ,  i57i,in-4°.  Ces 
deux  livres  sont  estimés  à  cause 
des  recherches.  III.  La  manière 
défaire  des  Solaires  ou  Cadrans  y 
iar4°.  IV*  ^ Arpenterie  ^  in-4°.  V. 
La  Maison  champêtre  ,  1607  , 
in-4°.On  j  trouve  trop  de  conte* 
puériles  ,  analogues  à  l'esprit 
du  temps,  tel  que  celui  qu'un 
enfant  aura  de  l'esprit  si ,  pen- 
dant le  temps  de  la  grossesse, 
la  mère  a  mangé  des  coings  , 
etc.  VI.  Des  Traductions  frar." 
çaises  de  la  Sphère  de  Proclus  et 
d«  la  Vin  d0  C  karlemagn^f  écrite 
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par  Eginard.  VII.  De  bonnes  édi- 
tions de  Théognis  ,  de  Sidonius 
Apollinaris  ,  du  livre  de  Suétone 
sur  les  grammairiens  et  les  rué- 
leurs,  de  Perse,  d'Eutrope,  d'Au- 
sone ,  de  Florus,  etc.,  avec  des 
notes  et  des  commentaires  pleins 
d'érudition. 

VINGBOONS  (N....)  ,  archi- 
tecte hollandais  du  17'  siècle  , 
s'est  rendu  célèbre  par  le  grand 
nombre  de  beaux  édifices  qu'il  a 
fait  construire  dans  sa  patrie.  Ses 
Om  rages  ont  été  imprimés  a  La 
Haye,  lyS^,  in-folio. 

VINIUS  ,  favori  de  Galba.  F. 
l'article  de  cet  empereur,  vers  le 
milieu. 

VINNIUS  (  Arnold  )  ,  célèbre 
professeur  de  droit  à  Lejde  ,  né 
en  Hollande  l'an  i588  ,  mourut 
en  1657.  On  a  d^  lui  un  Com- 
mentaire sur  les  Institutes  de  Jus- 
tinien,Eizevir,  i665,in-4*',  réim- 
primé sous  ce  litre  :  Arnoldi 
p^innii  jurisconsulti  in  quatuor 
libros  institutionum  imperialiuiHy 
commentarius  academicus  et  fo- 
rensis  ,  etc.  \  cui  accedunl  ejum 
dem  Vinnii  quœstiones  juris  se- 
lectœ  j  Lyon,  1761,  Paris,  1778, 
2  vol.  iu-4*';  un  autre  Commeîi- 
taire  ser  les  anciens  jurisconsul- 
tes, Leyde,  1677,  in-S»  ,  qui  fait 
suite  aux  auteurs  cum  notis  Va- 
ria rum  ;  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages sur  la  jurisprudence.  On 
remarque  dans  les  OEuvres  de 
"Vinuius  uii  esprit  pénétrant ,  un 

i'ugement  solide  et  impartial  , 
)eaucoupdelecture  elune grande 
connoissance  des  langues  grecque 
et  latine ,  ainsi  que  du  droit  et 
des  antiquités  romaines.  Son 
style  est  élégant  et  fleuri  ;  aussi 
se  fait-il  lire  avec  plus  de  plaisir 
qu'aucun  autre  jurisconsulte. 

YINOT  (Modeste  )  ,  prêtre  de 
l'Oratoire  ,    né    h    Nogent-sur- 
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Aube  d'un  avocat ,  professa  la 
rhétorique  à  i\iarseille  ,  où  il  se 
distingua  par  ses  harangues  et 
par  ses  poésies  ialines.  La  litté- 
rature n'éloitpas  son  seul  talent. 
Ses  supérieurs  l'ayant  envoyé  à 
Tours  pour  y  faire  des  confé- 
rences publiques  sur  l'Histoire 
ecclésiastique  ,  il  méiita  que 
dUIervaux  ,  archevêque  de  Tours, 
le  nommât  chanoine  de  Saint- 
Gatien.  Le«P.  Vinot  conserva  ce 
canonical  le  reste  de  ses  jours 
sans  sortir  de  la  congrégation  , 
qui  le  regarda  toujours  comme 
un  de  ses  plus  illustres  membres. 
On  a  de  lui  ,  I.  Une  Traduction 
en  beaux  vei-s  latins  des  Fables 
choisies  de  La  Fontaine  ,  conjoin- 
tement avec  le  P.Tissard  ;  et  d'au- 
tres Poésies  latines  imprimées  à 
Troj'es  en  deux  petits  volimies 
in-12,  et  réimprimées  à  Roueot 
sous  le  nom  d'Anvers  ,  par  \^i 
soins  de  l'abbé  Saas  ,  en  1738  , 
in-12.  H.  Une  Dénonciation  rai- 
sonnée  d'une  Thèse  de  Tliéolosie 
soutenue  à  Tours  le  10  mai  17 17. 
Le  P.  Vinot  mourut  a  Tours  le 
20  décembre  1731  ,  à  5ç)  ans.  Il 
avoit  de  Tesprit  ,  de  l'imagina^ 
tion  etlegéniede  la  satire.  Quel- 
ques écrivafbs  lui  ont  faussement 
attribué  le  Philotanus.  (  Voyez 
Gbecourt  et  JouiN.  ) 

VINTIMILLE  (  Charles-Gas- 
par-Guillaume  de  ) ,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  Fran- 
ce ,  mort  le  i3  mars  1746  ,  à 
91  ans  ,  fut  successivement  évê- 
que  de  Marseille  ,  archevêque 
d'Aix  en  1708  ,  et  de  Paris  eu 
1729.  L'amour  de  la  paix  fut  son 
principal  mérite,  Les  disputes 
du  jansénisme  qui  troublèrent 
son  diocèse  n'altérèrent  point 
la  tranquillité  de  son  caractère. 
Il  fut  le  premier  à  rire  des  satires 
que  les  partisans  du  diacre  Paris 
pubbèrent  contre  lui. 
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t  VIO  (  Thomas  de  ) ,    célèbre 
cardinal  ,    plus     connu    sous    le 
nom  de  Gajetax,  naquit  à  Gaïèle 
dans    le    royaume  de    tapies  le 
20  février  14^9.  L'ordre  de  Saint- 
Don)inique    le   reçut    dans     son 
sein  en  1484.    U  3*  brilla  par  son 
esprit  et    par  son  savoir,  devint 
docteur  et    proiesseJir  en  théo- 
logie ,  puis  procureur-général  de 
son  ordre  ,   et  enlin    général   en 
1D08.  il  rendit  des  services  impor- 
tans  au  pape  Jules  II  et  à  Léon  X, 
qui   l'honora   de    la    pourpre   en 
i5i7,et  le  fil  l'année  suivante  son 
léirat  en  x^llemagne.  Le  c;irdinal 
C<*jelan  eut  piusieurs  conlérences 
avec  Luther;  mais  sou  zèle  et  son 
éloquence,  dit  un  éciivam,  ne  pu- 
rout  ramener  dans  le  bercail  cette 
brebis   égarée.   Elevé  en    i5i9  à 
l'évéché  de  Gaïèle  ,  il  lut  envové 
légat  en  Hongrie  l'an  i5:»3.  x-Vprès 
y  avoir   l'ait  lîtiaucoup   de  bien  , 
il   retourna  h  Rome  où  il  mourut 
le  9  août  de  l'année  i554.  Malgré 
les    ail'aires    importantes    dont  il 
éloit  chargé  ,  il  s'élcit  lait  un  de- 
voir de  ne  laisser  passer   aucun 
jour  sans  donner  qiieLjues  heures 
à  l'élude.  C'est  ce  qui  lui  lit  com- 
poser un   si  grand  nombre  d'ou- 
%  rages.  Les   principaux  sont  ,  I. 
Des  Commentaires  sur  l Ecriture 
s  ai  Vite  ,     imprimés    à    Lyon    en 
1659,  en  5  \ol.  in-fol.  Ces  com- 
mentaires sont  trop  diil'us.  11.  De 
cuictoritate    Po.pœ    et    Concilii  , 
sive  Ecclesiœ  ,   comparatd  ,  en 
vingt  -  huit  chapitres    :    livre  où 
domine    l'ultraiaontanisme.    III. 
Des  Traites  sur  diverses  matière.'-. 
IV.   Des    Commentaires    sur    la 
Somme   de  St.   Thomas  ,  qu'on 
trouve  dans  les   éditions  de  ceîle 
Somme    de    i54i    et     i6i*i.  Ces 
diili^rens  ouvrages  sont  une  source 
d'érudition  ;    mais  l'auteur  man- 
que   rpieiquefois     de    jugement. 
Le  célèbre  cardinal  de  Cajetan 
avoit  beaucoup  lu  et  beaucoup 


VIOL 


69 


compilé  ;  mais  ses  livres  sont 
trop  volumineux  pour  croire  qu'il 
l'eûl  toujours  fait  avec  discerne- 
ment. Il  faut  ajouter  à  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  Paradi smata  de 
quatuor  Uns^uis  orientaUbusprœ^ 
cipuis  ,  arabica  ,  armeniand , 
syrid  ,  œthioptcd ,  Paris,  1596, 
in^"-  Il  "^  P'^'t  y  melUre  les  ca- 
ractères de  ces  langues  ,  et  ceux 
qu'on  y  trouve  sont  gravés  en 
planches  de  bois  ;  quelquefois  il 
so  sert  de  caractères  hébreux  pour 
rendre  divers  passages  arabes  , 
syriens,  arméniens  et  éthiopiens  , 
parce  qu'il  n'avoit  point  de  carac- 
tères de  ces  idiomes  ;  mais  son 
hébreu  est  beau.  (  Il  paroît  que 
les  caractères  de  Postel  (  f^oyez 
ce  nom  )  avoient  été  perdus  ou 
abandonnés  comme  ils  méritoient 
de  Pétre)  ;  Pouvrage  est  imprimé 
chez  Etienne  Prevosteau  ,  impri» 
meur  du  roi  pour  le  grec.  On 
donne  à  Cajetan  ,  dans  le  privi- 
lège, le  ùXre  àe  professeur  royal 
des  langues  orientales  ,  et  cepen- 
dant il  ne  se  rencontre  pas  dans 
la  liste  des  professeurs  royaux. 
(  De  Guignes,  Notices  des  manus- 
crits delà  bibliothèque  impériale, 
toni .  I .  ) 

*VIOLART   (Charles)  ,  reli- 
gieux feuillant ,    puis  évèque  d'A- 
vranchcs  ,   mort  en  i()4i  ,  nous  a 
laissé  une  Histoire  du  ministère 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  Paris  , 
1649  '  ^  ^'°'    in-folio  ,  que  le  par- 
lement  condamna  à   être  brûlée 
parla  main  du  bourreau  le  1 1  mai 
I  i65o.    Celte  flétrissure   fut   sans 
!  doute  Pouvrage   de  quelques  fa- 
milles peu  ménagées  par  i'auleur, 
,  ami  zélé  et  sliicère  admirateur  du 
!  cardinal.  Son  Histoire  ne  va  que 
;  jusqu'en  i653.  On  dit  qu'il  y   en 
!  avoit  encore  un  volume ([ue  Par- 
!  rét  du  parlement  a  empêché    du 
!  paroître. 

i      VIOLE  (  le  )  ,  pçiatre  italien  > 
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jnourul  à  Borne  en  162Q  ,  Agé  de 
5o  ans.  Annibal  Carache  lia 
donna  des  leçons  et  perfectionna 
ses  talens  pour  le  paysage  ,  dans 
lequel  ce  maître  a  excellé.  Le 
pape  Grégoire  XV  ,  charmé  de 
son  mérite  ,  l'attacha  à  son  ser- 
vice; mais  les  bienfaits  de  sa  sain- 
teté ,  loin  de  l'animer  au  travail  , 
lui  firent  embrasser  une  vie  oisive. 
—  Ou  doit  le  distinguer  de  Viole 
Zanini  qui  cultiva  rarchilecture 
et  qui  écrivit  sur  cet  art. 

VIOLENTE  (  N.  )  .  célèbre 
danseuse  de  corde  ,  étoit  d'Italie. 
Elle  débuta  à  la  foire  Saint-Lau- 
rent à  Paris  en  1717  ,  et  on  la  vit 
danser  les  Folies  d  Espagne  sur 
une  planche  en  équilibre  tle  huit 
pouces  de  largeur ,  avec  autant 
de  grâce  que  de  justesse. 

*  VIOLET  (Jean)  ,  médecin 
du  17=  siècle  ,  a  laissé  La  par- 
faite  et  entière  connoissnnce  de 
toutes  les  maladies  du  corps  hu- 
main causées  par  obstructions, 
Paris  ,  i655  ,  in-S*^. 

VIOLETTE.  r.CHESNE,noIII. 

t  VIONNET  (George),  jé- 
suite de  Lyon  ,  né  en  1712  , 
d'un  caractère  aimable  ,  étoit  un 
bon  littérateur  et  un  poète  foible. 
Aous  avons  de  lui  une  Tragédie 
de  Xercès  ,  en  cinq  actes  et  en 
vers  ,  1749  )  et  quelques  Poésies 
latines  sur  tlifFérens  sujets,  en- 
tre antres  un  petit  Poème  intitulé  : 
Musœum  nummarium. Il  termma 
sa  carrière  en  1 754- 

VIOT  (  Marie  -  Anne-Henriette 
Pavan  de  l'Estang)  ,  née  à  Dresde 
en  1746,  se  fil  d'abord  connoître 
sous  le  nom  d'ÀNTi^EMONT,  ensuite 
sous  celui  de  Bocrdic  ,  et  les  ren- 
dit tous  les  trois  célèbres.  Douée 
d'une  imagination  active  qui  n'ex- 
duoit  pas  le  goût ,  elle  apprit 
l'allemand  ,  l'anglais  5  le  latiu  et 
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I  l'italien.  IMnriée  à  douze  an>5  , 
elle  devint  à  seize  veuve  de  son 
prem.ier  époux  ,  habitant  du 
comté  Venaissin.  La  poésie  ,  la 
musique  ,  la  culture  de  tous  les 
arts  agréables  contribuèrent  à  la 
consoler  de  cette  perte  ;  et  quel- 
que temps  après  elle  contracta 
un  nouvel  hymen  avec  M.  de 
Bourdic  ,  major  de  la  ville  de 
Nîmes  ,  officier  aussi  estimé  pour 
son  esprit  que  pour  sa  probité. 
Reçue  à  l'académie  de  celte  ville, 
elle  composa  pour  son  discours 
de  réception  un  Eloge  de  Mon- 
taigne, son  auteur  favori,  qu'elle 
lisoit  sans  cesse  ,  et  que  dans 
son  écrit  elle  a  su  bien  appré- 
cier ;  mais  c'est  principalement 
par  ses  poésies  légères  que  ma- 
dame Viol  s'est  distinguée.  On  y 
trouve  la  saillie  de  l'esprit  ,  sou- 
vent les  grâces  du  sentiment.  Son 
expression  est  facile  et  toujours 
bien  choisie.  On  peut  citer  d'elle 
une  Ode  au  Silence  ,  VEté  ,  la 
Romance  de  la  Fauvette ,  VEpi- 
tre  à  Ft[,  de  LnTremblayc  sur  son 
voyage  en  Grèce  ,  qu'à  son  ai- 
sance et  à  sa  grâce  ,  on  croiroit 
être  de  Voltaire;  une  Requête 
pour  obtenir  un  bénéfice  à  sim- 
ple to usure.  On  lui  doit  encore 
un  Opéra  reçu ,  mais  non  re- 
présenté ,  intitulé  La  Forêt  de 
Brama.  Bonne  .  modeste  ,  en- 
jouée ,  madame  Viot  fit  les  dé- 
lices des  sociétés  où  elle  se 
trouva.  Elle  aimoit  beaucoup 
la  parure  et  les  jeux  de  son 
enfance.  Avec  nue  tailie  élé- 
gante ,  elle  n'étoit  pas  jolie  ; 
aussi  disoit  -  elle  qu'en  elle 
la  nature  avoit  manqué  la  fa- 
çade. Une  femme  fatiguée  de 
la  voir  se  regarder  souvent  dans 
une  glace  ,  lui  en  fit  le  reproche. 
«  Je  veux  savoir  par  expérience  , 
lui  répondit  madame  Viot  ,  si  on 
peut  s'accoutumer  à  la  laideur.  » 
Son  penchant  à  la  coquetterie  et 
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au  bel  esprit  ne  fut  point  m\  ri- 
dicule ,  parce  qu'elle  plaisoit 
sans  eflfbrt  et  amusoit  par  son  es- 
prit. Elle  faisoit  les  honneurs  de 
sa  maison  avec  aisance  ,  et  y  re- 
cevoit  plusieurs  hommes  de  let- 
tres distingues.  Sou  ton  était  na- 
turel ,  et  si  eiie  prenoit  quelque- 
fois un  peu  d'emphase  ,  e'étoit 
par  l'enthousiasme  que  lui  inspi- 
roient  les  talens  ou  quelques  ob- 
jets rares. Tel  est  le  portmit  qu'elle 
a  tracé  d'elle-même  à  une  amie. 
«  J'ai  le  Iront  étroit  ,  de  très-pe- 
tits jeux  ,  assez  expressifs  lors- 
que quelque  sentiment  agréable 
agile  mou  ame  ;  vous  les  trouve- 
rez donc  tels  quand  ils  se  fixeront 
sur  les  vôlres  ;  la  face  aplatie  , 
ies  joues  arrondies,  le  teint  blanc, 
mais  marqué  de  petite  vérole  ; 
ma  taille  a  été  belle  ,  elle  se  gâfe 
depuis  que  je  prends  de  lembon- 
point.  Sous  celte  enveloppe  la  na- 
ture a  placé  un  cœur  droit  et  sen- 
sible ,  et  cette  sensibilité  a  élé 
long-temps  voilée  par  un  vernis 
de  légèreté  qui  ne  m'a  pas  nui 
aux  yeux  de  mes  amis  ,  mais  qui 
m'a  dérobée  a  ceux  du  public. L'é- 
tourderie  tient  à  la  franchise;  yen 
ai  eu  infiniment  et  il  m'en  reste 
encore  :  minutieuse  à  l'excès  sur 
tout  ce  qui  est  sentiment,  jep^sse 
légèrement  sur  tout  ce  qui  est  éti- 
quelle.  J'ai  beaucoup  d'égalité 
dans  l'humeiu'  ,  mais  beaucoup 
de  variété  dans  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle goût.  Avec  la  candeur  d'un 
enfant  j'ai  rarement  de  l'esprit , 
quelquefois  de  rimagination...  » 
On  a  souvent  cité  des  reparties 
ingénieuses  de  madame  Viot  et 
un  grand  nombre  de  pensées 
philosophiques  ,  parmi  lesquel- 
les on  rappelle  celle  -  ci  :  Ce 
n'est  pas  V homme  qui  sort  de  la 
vie  qu  il  faut  plaindre;  il  ne  pleure 
quen  y  arrivant.  Madame  Viot 
lut  l'aipie  de  mad.  du  Bocage  ,  et 
contribua  à  lui  faire  obtenir  une 
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pension  du  gouvernement.  Cett« 
dernière  lui  fit  don  en  mourant 
d'une  miniature  représentant  la 
noce  Aldobrandine,  qu'elle  avoit 
reçue  du  pape  Benoît  XIV  ,  com- 
me prix  de  ses  talens  et  qu'elle 
légua  au  même  titre  a  Madame? 
Viot.  Ces  deux  amies  se  suivin^nt 
i  de  près  au  tombeau.  Madame 
1  Viot  est  morte  le  19  thermidor 
an  X,  d'une  lièvre  inflammatoire, 
dans  une  maison  de  campagiie 
près  de  Bagnols  dans  le  départe- 
ment du  Gard.  Dans  ses  écrits  , 
ainsi  que  dans  ses  discours,  ma- 
dame Viot  avoit  des  saillies  de 
réflexion;  elle  étoit douée  sur-tout 
d'une  présence  d'esprit  rare  qui 
la  mettoit  à  même  de  répondre 
gaîment  aux  traits  malins  qu'on 
lui  lançoit.  Quelquefois,  dans  sa 
conversation  ,  un  tra'it  malin  par- 
toit  ,  sans  qu'ellej  mît  de  malice. 
La  Harpe  ,  qui  a  chanté  la  pali- 
nodie ,  lui  avouoil  un  jour  que  , 
tout  bien  considéré  ,  il  avoit  dit; 
son  Conjiteor;  «Oui,  réprit-elle, 
m<\is  vous  avez  passé   le  Credo,  y» 

*  VIOTTI  (  Barthélemi)  ,  pro- 
fesseur en  médecine  dans  l'uni- 
versité de  Turin  ,  sa  patrie  ,  mou- 
rut en  i568.  Outre  un  livre  sur 
VArt  de  guérir  ,  il  mit  au  jour  en 
i555  un  ouvrage  précieux  ,  in- 
titulé De  hcdneorum  naturalium 
viribus  libri  quatuor, 

VIPERANÏ  (  Jean-Antoine  } , 
chanoine  de  Girgeuti  ,  puis  évê- 
quede  Giovenazzo  en  i588  ,  est 
auteur  d'une  Poétique  ,  de  Poé- 
sies lati/ies, eKVnaires  Ouvrages^ 
Naples  ,  1606  ,  3  vol.  in-folio.  Ils 
eurent  du  succès.  L'auteur  mou* 
rut  en  1610. 

*  VIBEAU  (  Jean  )  ,  jésuita 
bordelais  :  après  avoir  professé- 
les  humanités  dans  divers  col- 
lèges de  sa  société. ii  sr*;  étira  dans 
celui  de  Paris,  où  il  mourut  i^^  ?.*. 
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octobre  i6j8  ,  ngé  de  80  ans.  On 
a  de  lui  5  vol.  de  L' ttres  annuel- 
les ,  écrites  du  Japon  .Paris ,  1 62  7 , 
iu-i2.  Vircau  lut  l'éditeur  de  cet 
ouvrage  ,  qui  lui  fit  beaucoup^de 
réputation. 

t  VIRET  (  Pierre  )  ,  mi)iislre 
calviniste  ,  né  à  Orbe  en  Suisse 
«n  i5ii  ,  s'unit  avec  Farel  pour 
aller  prêcher  a  (àenève.  Les  Ge- 
nevois les  ayant  écoutés  avec  avi- 
dité ,  chassèrent  les  calholirjues 
de  la  ville  eu  i536.  Vire  t  fut  eu- 
suite  nnniatre  a  Lausanne  et  dans 
plusieurs  autres  villes.  Il  mourut 
à  Pau  en  1571.  Le  zèle  lui  a  voit 
donné  une  espèce  d]éloijueuce  ; 
mais  elle  brille  peu  dans  les  ou- 
vra^'es  que  nous  avons  de  lui  en 
latin  et  en  français  ,  L  Opuscula  ^ 
j553  ,  in-fo4io.  II.  Disputations 
suri  état  des  Trépasses^  iSj'i  , 
iii-8«.  KL  La  Physique  papale  , 
i55-2  ,  in-8°  ,  que  les  esprits  , 
amis  de  la  satire  ,  recherchent  , 
ainsi  que  sa  ]\éc romance  papale, 
Genève,  i555  ,  in-8''.  IV.  heUe- 
tjuiescat  inpace  du  purgatoire. 

1 1-  VIRGILE  (  Publius  Virgi- 
lius  Maro  ) ,  surnommé  le  Prince 
des  poètes  latins  ,  né  à  Andes, 
village  lyvhii  de  Mantoue  ,  le  \j 
octobre  (le  l'an  70  a\ant  Jésus- 
Christ  ,  d'un  potier  de  terre.  ï^es 
ides  d'octobre  qui  éloient  le  i5 
de  ce  mois  ,  devinrent  à  jamais 
fameuses  par  sanaisiance.il  passa 
les  premières  années  de  sa  vie  h 
Crémone,  où  il  connnença  ses 
études  à  IVigc  de  17  ans.  Après 
avoir  pris  la  robe  virile  ,  il  alla  à 
ÎVaples  pour  cidtiver  les  lettres 
greccjues  et  latines.  Il  s'appliqua 
ensuite  aux  mathématiques  et  à 
la  médecine,  qu'il  sacrilia  bientôt 
aux  charmes  de  b  poésie.  Ayant 
été  chassé  de  sa  maison  et  dé- 
pouillé d'un  petit  champ  ,  son 
seul  bien  ,  par  la  distribution 
laite  au2t  soldats  vctcraus  des  ter- 
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res  du  Mantouan  et  dîi  Créme- 
nois  ,  il  vint  h  Rome  pour  expo- 
ser ses  malheurs.  Il  s'adressa  à 
Mécène  et  a  Pollion  qui  lui  (irent 
rendre  son  patrimoine  par  Au- 
guste. Ce  fut  pour  remercier  ce 
pri'ce  qu'il  composa  sa  première 
Eglog;ne.  Celte  pièce  fit  connoî- 
tre  son  grai:d  t^dent  pour  la  poé- 
sie ,  et  devint  la  source  de  sa  for- 
tune. 11  fiijit  ses  Bucoliques  au 
bout  de  trois  ans  :  ouvrage  pn';- 
cieux  par  les  grâces  simples  et 
naturelles,  par  l'élégance  et  la 
délicatesse  ,  et  par  la  pureté  de 
langage  qui  v  régnent.  Peu  de 
tempsaprès,  Virgde  entreprit  les 
Ge'orgiques  à  la  prière  d^^  Mécène. 
Il  paroit  que,  pour  que  sa  muse 
fut  moins  distraite  ,  il  se  retira  k 
Naples.  C'est  lui  même  qui  nous 
apprend  cette  particularité  à  la 
tin  de  ce  Poèine  ,  le  plus  travaillé 
de  tous  ceux  qu'il  nous  a  laissés  , 
et  qu'on  peut  appeler  le  chef-d'œu- 
vre de  la  poésie  latine.  «  Aucuri 
poète  ,  il  mon  avis  ,  dit  Rouchcr  , 
n'a  eu  au  même  degré  que  Vir- 
gile le  talent  d'intéresser.  J'é- 
prouve en  lisant» certains  mor- 
ceaux de  ses  Eglogues  et  de  ses 
Géorgiques  un  attendrissement 
qui  ne  se  manifeste  point ,  il  est 
vrai  ,  par  des  larmes  ,  mais  qui 
peut-être  en  est  pins  doux  parce 
qu'il  me  fait  tomber  Cf)mme  dans 
une  rêverie  amoure  ).s(\  Lucrèce 
a  voit  plus  que  lui  de  celte  pro- 
fondeur de  génie  qui  rlonnobeau- 
coup  à  y)enser  ;  Horace  ,  de  cette 
phi]osoj.>h!e  pratique  qui  rend 
t(!us  les  jom'S  de  noire  vie  égale- 
ment heureux  :  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  pén.ètrent  Tame  de 
cette  sensibilité  du  motnent  qui 
ressemble  aux  émotions  de  l'a- 
mour. Les  dciix  premiers  ont 
vanté  le  bonheur  de  la  vie  cham- 
pêtre; mais  il  me  semble  toujours 
que  ce  sentiment  est  en  eux  le 
fruit  dsla  réflexion:  duDS  Viig'de 
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c'est  un  mouvenleut  involontaire  i 
de  son  ame,  une  espèce  d'instinct,  ! 
le  cri  de  la  nature.  Il  laif  nimerce  ; 
qu'il  chante  ,  parce  qu'il   Ta  aimé 
le  premier.  »  ijQS  Géorfric/ucs  lui 
coûtèrent    sept     ans    de   travail. 
Après  les  avoir  Inès  à  Ai'gnste  , 
il  commença  l'Enéide.  Sps  difîe- 
rens  ouvrages  lui   acquirent    les 
suffrages   et    l'amitié    de   iempe- 
reur  ,  de  Mécène  ,  de  Tucca  ,  de 
Polllon  ,    d'Horace  ,    de  Gailus. 
La   vénération  qu'on    avolt  pour 
lui  à  Rome  étolt  telle  qu'un  jour 
s'élaut  -rendu  au  théâtre  ,  après 
qu'on   y  eut   récité  quelques-uns 
de  ses  vers  ,  tout  le    peuple  se 
leva  avec  des  acclamations  :  hon- 
neur qu'on  ne  rend,  it  alors  qu'à 
Tempereur.  Tant  de  gloire  lui  fit 
des  jaloux,    à   la    tête    desquels 
étoient  Bavius  et  Maevius.  «(jn  at- 
taqua   sa  naissance  ,   on  déchira 
ses  ouvrages,  on  ne  respecta  pas 
même  ses  mœurs;  or.  lui  prêta  des 
goiîts  Ini'ames,  ainsi  qu'a  Socratje, 
Platon  ,  etc.  Virgile  encourageoit 
les  critiques  par  une  gjande  modes- 
tie qui  dégéner(.il  en  timidité.  Sa 
glone  l'einbarrassoil  ejj  bien  des 
occasions    :  quand    la    muitilude 
accoiiroltpour  le  voir,  il  se  déro- 
boit  en  rougissant.    Il  ncgiigeoit 
ses  habillemens   et  sa   personne. 
Cette  siniplicitécachoit  heaucouj; 
de  génie;  mais  ce  n'étoit  pas  aux 
sots  à  le  voir.  Un  ccrtaiii  Fiîislus, 
hel  esprit  de  cour,  prenoit  plaisir 
dit-on  ,   à     i'agacer    continuelle- 
ment ,  nicme  en  présence  d'Au- 
guste ..  «  Vous  êtes  muet ,  lui  dit- 
il  un  jour,  et  quand  vous  auriez 
une  langue   vous  ne  vous  défen- 
driez pas  mieux....  Virgile  piqué 
se  contenta  de  répondre  :  mesou- 
vrages  parlent  pour  moi.»  —  Au- 
guste applaudit  à  la  repartie  ,    et 
dit  à  Fiiistus  ;   -t  Si  vous  connois- 
iiez  l'avantage  du  silence  vous  le 
tarderiez  toujours.  »  Cornitlcius, 
tulre  ZiOÏie,  dcchiroit  Vivgiie,  0" 
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en  avertit  le  poète  q«i  répondit 
simplemenî  .  t  Cornificius  m'é- 
tonne. Je  ne  l'ai  jamais  offensé  , 
je  ne  le  hais  point  ;  mais  il 
faut  qile  l'artiste  porte  envie  a 
l'ailisfe,  et  le  poète  au  poète.  Je 
ne  me  ventje  de  mes  ennemis 
qu'en  ni'éciairant  par  leur  criti- 
que. »  Un  de  ceux  dont  d  t'at  le 
moins  blessé,  c'est  Baihille  ;  Vii-- 
gile  avoil  attaché  pendant  la  nuit 
à  la  porte  du  palais  d'Auguste  , 
ce  distique  où  il  le  lait  égal  à  Ju- 
piter : 

Nocte  pluit  totâ  ;  redeunt  spectacula  mant: 
Diviiuin  intperium  cum  Jove  Cocsar  habct. 

L'empereur  voulut  connoître  l'au- 
teur de  cette  ingénieuse  baga- 
telle ;  personne  ne  se  déclara.  Ba- 
thille,  profitant  de  ce  silence,  se 
l'ait  honneur  du  distique  et  ea 
reçoit  la  récompense.  Le  déptt 
de  Virgile  lui  suggéra  une  idée 
heureuse  :  ce  fut  de  mettre  au  bas 
du  distique  ce  vers  ; 

Hos  ego  versiculos  feci ,  tulit  alter    honora  ^ 

Et  le  commencement  du  sui- 
vant : 

sic  vos  non  vobis  ,  répelé  quatre  fois. 

LVmpereur  demanda  qu'on  en 
achevât  le  sens  ;  mais  personne 
ne  put  le  faire  que  celui  qui  avoit 
enfanté  le  distique.  Bathllîede- 
vint4a  fable  de  Rome  ,  et  Virgile 
iu!  au  comble  de  sa  gloire  ,  sur- 
to»;t  lorsqu'on  eut  vu  quelques 
échantillons  deson  E«eVr/e. Quand 
Auguste  fut  de  retour  de  la 
guerre  contre  les  Cantabres,  Vir- 
gile lui  lit  la  lecture  des  second, 
quatrième  et  sixième  livres  de  ce 
poème,  en  présence  d'Octavie  sa 
sœur  ,  qui  venoit  de  perdre 
M.  Claudius  Marceilus  ,  son  fils 
unique.  ï^e  poète  avoit  placé  ré- 
loge de  ce  jeune  prince  à  la  fin  dn 
sixième  avec  tant  d  art,  et  l'ovoit 
tourné  d'une  manière  si  touchaut* 
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que  ce  morceau  fit  fondre  en  lar- 
mes l'empereur  et  Oclatie.  On 
ilitqueceltepriucesse  récompensa 
Virgile  en  lui  faisant  compter  dix 
grands  sesterces  pour  chaque 
vers  :  ce  qui  faisoit  une  somme 
de  près  de  52,5oo  livres.  On 
ajoute  même  qu'elle  s'étoit  éva- 
nouie à  ces  mots  :  Tu  Marcellus 
eris,  Virgile  ,  après  avoir  achevé 
son  Enéide  ,  se  proposoit  de  se 
retirer  pendant  trois  ans  dans  une 
solitude  pour  la  revoir  et  la  polir. 
Il  partit  dans  ce  dessein  pour  la 
Grèce  ;  mais  ayant  rencontré  à 
Athènes  Auguste  qui  revenoit  de 
l'Orient  ,  il  prit  le  parti  de  le  sui- 
vre à  Rome.  11  fut  attaqué  en  che- 
min de  la  maladie  dontil  mourut. 
Il  avoit  employé  onze  ans  à  la 
composition  de  Tiinéide  ;  mais 
vojant  approcher  sa  fin  sans  avoir 
pu  y  faire  les -changemens  qu'il 
méditoit ,  il  ordonna  par  son  tes- 
tament qu'on  la  jetât  au  feu.  Ses 
amis  Tusca  et  Varius  lui  dirent 
qu'Auguste  ne  permettroit  pas 
qu'on  exécutât  un  ordre  si  rigou- 
reux. Alors  il  leur  légua  son  poè- 
me, h  condition  qu'on  le  laisse- 
roit  tel  qu'il  étoit  :  de  là  vient 
qu'on  y  trouve  tant  de  vers  im- 
parfaits. L'auteur  de  cet  ouvrage 
unique  mourut  h  Brindes  en 
Calabre ,  où  il  s'étoit  arrêté,  le  11 
septembre  de  Tan  19  de  Jésus- 
Chrisl ,  à  5i  ans.  On  ne  peut 
donner  une  idée  de  la  perfection 
du  stylé  de  Virgile  ,  qu'en  le 
comparant  à  celle  de  l'Apollon 
du  Belvédère.  M.  l'abbé  Delille, 
son  habile  traducteur,  l'a  carac- 
térisé ainsi  : 

Ta  vjgneur,  sans  effort,  c'est  la  grâce  elle-même. 
Avant  de  l'admirer,  le  lecteur  sent  qu'il  t'aime. 
Crillant ,  mais  naturel ,  et  pur,  quoiqu'abondaiit, 
Chez  toi  toujours  le  goût  employa  la  richesse  ; 
Le  goût  fut  ton  génie 

Quoique  Virgile  ne  soit  venu 
qu'après  Ilomère,  qu'il  l'ait  imité 
dans  le  plan  de  son  poème,  et 
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qu'il  n'ait  pu  mettre  la  dernière 
main  à  son  ouvrage ,  cependant 
c'est  une  question  indécise  et  qui 
le  sera  vraisemblablement  tou- 
jours ,  de  savoir  lequel  des  deux 
poètes  a  le  mieux  réussi  dans  la 
poésie  épique.  On  a  inséré  dans 
rarlicled'Homère  le  parallèle  de 
ces  deux  grands  hommes.  Ce  pa- 
rallèle nous  dispense  de  tracer  ici 
le  caractère  de  l'Enéide  et  de  soa 
auteur.  Comme  les]  talens  sont 
bornés,  Virgile  n'étoit  plus  le 
même  lorsqu'il  écrivoit  en  prose. 
Senèque  le  philosophe  nous  ap- 
prend qu'il  n'avoit  pas  mieux 
réussi  en  prose  que  Gicéron  en 
vers.  La  santé  de  ce  poète  avoit 
toujours  été  foible  et  chance- 
lante ;  il  étoit  fort  sujet  aux  maux 
d'estomac  et  de  tête ,  et  aux 
crachemens  de  sang  :  aussi  mou- 
rut-il d'une  colique  à  laquelle 
il  étoit  fort  sujet ,  au  milieu 
de  sa  carrière.  Il  laissa  des  som- 
mes considérables  à  Tucca  ,  à 
Varius  ,  à  Mécène  ,  à  l'empereur 
même.  On  assure  qu'il  avoit  reçu 
de  ce  prince  et  de  ses  amis  plus 
de  1200  mille  liv. ,  somme  prodi- 
gieuse pourlors.  Peu  de  poètes 
ont  fait  une  pareille  fortune.  Son 
corps  fut  porté  près  de  Naples  ; 
et  l'on  mit  sur  son  tombeau 
ces  vers  qu'il  avoit  fait  en  moii^ 
rant  : 

Mantua  me  genult ,  Calabri   rapuire ,   tcnet 
nunc 
Parthenope  :  ceeini  pascua  ,  rura  ,  duces- 

Un  éloge  qu'on  ne  peut  refuser 
à  Virgile,  c'est  que  si  l'on  excepte 
quelques  galanteries  de  ses  ber- 
gers ,  et  la  seconde  églogue  q-u 
porte  les  traits  d'un  vice  mons- 
trueux ,  mais  devenu  très-com- 
mun chez  les  Romains  ,  on  ne 
peut  que  le  regarder  comme  tu 
des  poètes  de  l'antiquité  Le  pi  as 
ami  des  bonnes  mœurs  ;  encoi\t 
dans  ces  endroits-la  même  estil 
décent  ^t  réservé   dans  ses   ex- 
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pressions.  Et  quand  au  dernier 
article-  il  paioîtqne  c'éloit  une 
folie  passngère  que  lui-nietne  se 
reproche  comme  telle. 

O  Coridon ,   Corldon  ,  quet  te  dementia  cxpit  ! 

Les  éditions  les  plus  recherchées 
des  ouvrages  de  Virgile,  sotit 
celles  de  1470  ,  i^Ji  ,  i^y^  ,  m- 
f'olio  ;  —  du  P.  La  Cerda  ,  Lyon  , 
lOig,  5  volumes  in-folio;  — de 
Sedan,  i625  ,  in-52  ;  — d'EIzé- 
vir,  i636,in-i2;  —  du  Louvre, 
1641  ,  in-folio;  —  de  Londres, 
i665  ,  in-folio,  donnée  par  Ogil- 
bi  ,  avec  102  figures  et  une  carte; 

—  Cum  no  fis  f^ariorum ,  i63o  , 
5  volumes  in-8°  ;  —  Adusum  Del- 
phini  ,  Paris  ,  1682  ,  in-4"  ;  —  de 
Leewarde  ,  1717  ,  in-4"  ;  —  Flo- 
rence, 174^  j  in-4'*  — ■  Amster- 
dam,   1746,    4    volumes  in-4"  ; 

—  Rome,  1741  )  in-folio,  faite 
sur  un  ancien  manuscrit  dont  on 
a  figuré  l'écriture  ;  —  ibid,  ijôS, 
en  trois  volumes  in-folio  avec  fi- 
gures ,  italien  et  latin  ;  —  de 
Londres,  Saudbj,  i^5o,  2  vol. 
in -8"  ,  figures  ;  —  Birmingham  , 
Baskerville  ,  1707  ,  in-4°.  Chr.  .T. 
Jiejne  en  a  donné  une  édition 
trés-estimée,  4vol.  in-8'',Leipsicl:, 
1767.  La  plupart  de  ces  éditions  , 
et  sur-tout  l'avant  -  dernière  , 
sont  superbes  ;  mais  ceux  qîu  ne 
cherchent  dans  les  livres  que  la 
commodité  du  format  et  l'exacti- 
tude de  l'impression  ,  peu\ent  se 
borner  à  l'édition  d'Elzévir  ,  en 
observant  que  dans  l'édition  ori- 
ginale ,  les  Bucoliques  exVEaéide 
sont  précédées  d'une  page  dont 
les  capitales  sont  en  rouge;  ou  à 
l'édition  de  Coustelier,  1745  ,  en 
3  volumes  in-î2,  que  Philippe 
dirigea.  Jl  la  revit  exacteuîenl  jui- 
celle  de  Florence,  donnée  en  i''4') 
sur  un  manuscrit  de  i5oo  ans. 
Quant  aux  nombreuses  traduc- 
tions françaises  ,  dont  on  a  sur- 
chargé notre  littérature,  celle  de 


VIRG 


j  l'abbé  Desfontaines  ,  qu'on  pré- 
1  tend  n'être  pas  de  lui ,  mais  de 
i  Fréron  ,  est  préférable  ,  comme 
plus  exacte  et  plus  élégante,  f^or, 
son  article,  et  celui  d'Annibal 
^aro  ,  à  qui  nous  devons  une 
botme  traduction  italienne.  Celle 
dite  des  quatre  prof esseurs  ^  quoi- 
que moins  estimable  que  cette 
dernière ,  est  précieuse  pour  ceux 
qui  veulent  être  aidés  en  lisant 
Virgile.  La  traduction  de  M.  Binet 
(  René  )  est  bien  meilleure ,  4 
vol.  in-12  ,  Paris  ,  1804.  M.  l'ab- 
bé Delille  a  donné  une  traduc- 
tion des  Géorgiques  et  de  V Enéi- 
de ,  qui  est  devenue  classique. 
M.  A.  P.  F.  Tissot  a  donné 
une  traduction  en  vers  français 
des  Bucoliques  de  Virgile ,  ac- 
compagnée de  remarques  sur  le 
texte,  et  de  tous  les  passages  de 
Théocrite  que  Virgile  a  imités  , 
I  volume  in-12.  Cette  traduclioa 
a  eu  deux  éditions.  Voyez  aussi 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles 
Catrou  ;  Mallemans  ;  Marolle  ; 
Martin  ,  n'>  XV;  Geesset  ;  Richer, 
n<»  m  ;  Scarron  ,  etc. 

IL    VIRGILE.    V.  POLVDORE  IL 

IIL  VIRGILE,  né  en  Irlande, 
passa  par  la  France  en  allant  en 
Allemagne.  Le  roi  Pépin  le  goûta 
tellement,  qu'il  le  retint  pendant 
quelque  temps  auprès  de  lui,  et 
lui  donna  des  lettres  de  recom- 
jnandation  pour  Odillon  ,  duc  de 
Bavière.  Virgile  fut  élevé  a  la  prê- 
trise, et  se  fixa  à  Sallzbourg. 
Saint  Boniface  ,  apôtre  d'Ailema- 
gne ,  le  défera  au  pape  Zacharie 
comme  enseignant  des  erreurs  ; 
entre  autres  «  qu'il  y  avoit  uu  au- 
tre monde,  tl'autres  hommes  sous 
la  terre,  un  autre  soleil,  ur^;  autre 
luîie.  »  Quod  alius  viundus ,  et 
alii  horjiines  sub  terra  si  fit ,  s  eu 
alius  sol  et  luna.  (Bibliothèque 
des  Pères,  dans  les  lettres  de 
saint  Bonii\ice  ,   et  lettre   10  du 
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tome  6"  des  conciles).  Zacharie  : 
rénondit    qu'il  f?lioit  le  déposer  \ 
s'il  persisloil  à  enseigner  de  si.-tn-  ; 
blables  erreurs,   ordonna  à  Vir-  i 
gile  de  venir  a  Rome  a(in  qu'on  y  j 
examinât  sa    doctrine.    Quelques^ 
auteurs    modernes  ,    entre  autres  '■ 
d'Alembert,    ont   conclu   de    là,} 
que  Zacharie  condamnoit  le  sen- 
liment   de  ceux  qui  admeltoient 
les  antipodes  ;  mais  il  ne  s'agis- 
soit  point  d'antipodes  dans  1  im- 
putation de  saint  Boniface  ;  mais 
des  hommes  dun  autre  monde, 
qui  ne  descendoient  point    d'A- 
dam ,  et  qui  n'a\  oient  point  été 
rachetés  par  Jésu*-Christ. 

*  IV.  VIRGILE  (Benoit),  né 
en  1620  à  Villa-Barrea  dans  l'A- 
briizze  ,  lut  d'aboi d  couducieur 
de  troupeaux.  Ayant  appris  à 
lire  et  à  écrire,  il  dévora  dans  ses 
momeus  de  loisir  l'Arioste,  Le 
Tasse  ,  et  d'autres  poêles.  Il  es- 
saya aussitôt  de  composer  quel- 
ques poésies  ,  et  le  fit  avec  tant 
de  facdité  ,  que  ,  dédaignant  les 
sujets  médiocres ,  il  commença 
mi  poème.  Son  sujet  fut  la  Fie  de 
saint  Iç^nnce.  Il  le  publia  à  Trani 


en  1647,  ^^  retoucha  depi 


le 


réduisit  en  11  chants  ,  et  le  remit 
a»  jour  en  1660.  Il  mourut  quel- 
que temps  après.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs autres  poèmes,  tels  que 
Savérius  ,  opôLre  de  Vlnde  ,  en 
21  chants  ;  la  Vie  de  Louis  Gon- 
zngue  ;  la  Grâce  triomphante.  Ce 
dernier  manque  d'élégance  ;  le 
style  est  lâche  et  dilfus  ;  mais  on 
trouve  assez  de  noblesse  et  d^'é- 
nergie  dans  les  pensées. 

VIPiGLME,  jeune  iille romaine, 
dont  Appius  Claudnis  ,  lun  des 
d  éceniM  r s ,  de V  i  u  t  passionnément 
amoureux:.  Pour  en  jouir  plus  fa- 
cilement ,  il  ordonna  qu'elle  se- 
roit  remise  à  Marcus  Clauilius  , 
avec  lequel  il  s'entendoit ,  jusqu'à 
ee  que  Virginius  sou  pcrc  fut  de 
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retour  de  l'armée.  Ce  vénérabl© 
vieillard  ayant  été  averti  de  la 
violence  qu'on  vouloit  faire  à  sa 
iille,  vint  à  h  haie  à  Rome,  et 
demanda  à  la  voir.  On  le  lui  per- 
mit ;  alors  ayant  tiré  Virginie  à 
part,  il  prit  un  couteau  qu'jl  ren- 
contra sur  la  boutique  d'un  bou- 
clier :  «  Ma  chère  Vii  ginie  ,  lui 
dit-il,  voilà  enfin  tout  rc  qui  me 
reste  pour  te  conserver  l'honneur 
et  la  liberté.  »  Il  lui  porte  à  l'ins- 
tant le  couteau  dans  le  cœur  et  la 
laisse  expirante.  Il  s'échappe  de 
la  multitude  et  vole  au  camp  avec 
400  hommes  qui  l'avoient  suivi. 
Les  troupes, plus  indignéescontra 
le  ravisseur  que  contre  le  père, 
prirent  les  armes  et  marchèrent 
à  Rome  ,  où  elles  se  saisirent  du 
mont  Âvenlin.  Tout  le  peuple 
soule\  é  contre  Appius  le  fit  mettre 
en  prison,  où  il  se  tua  pour  pré- 
venir l'arrêt  de  sa  mort.  Spurius 
Opius,  autre  décemvir  qui  étoit  à 
Rome  et  qui  avoit  souffert  le  juge- 
ment tyrannique  de  son  collègue) 
se  donna  la  morlj  et  Marcus  Clan- 
dius ,  confident  d'Appius  ,  fut 
condamné  au  dernier  supplice. 
Ce  crime  fit  abofir  les  décem\irs 
Tan  4|9^^^"^  J-  C.  La  mort  de 
Virginie  est  le  sujet  d'un  très-beau 
tableau  de  M.  Dojen  ,  qui  a  été 
son  morceau  de  réception  à  l'a- 
cadémie de  peinture. 

t  VIRIATES  ,  simple  soldat 
lusitanien  ,  réunissoit  au  talent 
d'un  général  l'ame  d'un  héros.  Ses 
services  imporlans  lui  \aiurent  le 
commandement  de  Tarmée  de  la 
Lusitanie,  aujourd'hui  le  Portu- 
gal. Les  historiens  romains  ont 
donné  h  Viriaîes  les  qualifica- 
tions de  rebelle  et  de  brigand  ; 
juaisils  cntéîé  forcés  d'avouer  que 
ce  héros  étoit  doué  d'une  grande 
habileté  et  d'un  courage  intré- 
pide. Ils  n'ont  pu  disconvenir  non 
plus  que  ia  tempérance  et  la  chas- 
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teté  faisoient  partie  de  ses  vertus 
sociales  ,  et  qu'il  donna  constam- 
nienl  des  preuves  de  générosité 
et  de  bonne  foi.  \  iriates  ,  dans  sa 
jeunesse,  s'étoit  occupé  de  la 
chasse.  Si  des  richesses  mal  acqui- 
ses ,  qu'jl  employa  pour  dépouil- 
ler les  Romains,  ont',  dans  un 
siècle  plus  éclairé  et  plus  civdisé, 
jeté  quelque  dclaveur  sur  son  ca- 
ractère ,  tout  est  bien  compensé 
Îiar  rintégrité  qui  dirigea  généra- 
ementses  actions.  Lorsqu'il  pos- 
séda l'autorit?  suprême,  sou  pou- 
voir fut  fondé  sur  la  base  la  plus 
solide  et  la  plus  honorable,  le 
suffrage  spontané  de  ses  conci- 
toyens ,  que  sa  grande  réputation 
rallia  sous  ses  drapeaux.  Il  possé- 
doit  particulièrement  l'art  de  tem- 
pérer avec  succès  l'impétueuse 
bravoure  de  se^s  troupes  contre 
une  multitude  d'hommes  non 
moins  brave,  et  mieux  disciplinée. 
Le  premier  qui  fit  l'épreuve  de  ses 
talens  fut  Velilius  ;  ce  général  ro- 
mani vaincu  sous  les  murs  de  Tri-  j  tune,  et  avoit  en  eux  la  plus  gran 
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négociation  avec  Viriates,  qui, 
par  la  ratification  du  traité,  fut 
reconnu  J'ami  et  l'allié  du  peuple 
rojnain.  On  ignore  les  limites 
des  nouveaux  domaines  de  Viria- 
tes. Cependant  on  peut  supposer 
qu'ils  comprenoient  la  plus  gran- 
de partie  de  l'Espagne  ultérieure. 
Arsa  ,  qp.'il  destinoit  à  devenir  la 
capitale  de  son  royaume,  se  trou- 
voit  située  près  des  rives  de  l'A- 
nas,  aujourd'hui  Guadiana.  La 
lierlé  de  Houie  se  trouvoit  blessée 
parle  traité  qu'elle  avoit  conclu 
avec  un  barbare, et  s'embarrassant 
peu  de  sa  réputation,  elle  eut  la 
periidie  de  le  rompre.  Quintus 
ServiliusCepion,  auquel  étoit  con- 
fié le  gouvernement  de  tout  ce  qui 
restoit  à  la  république  dans  Tts- 
pagne  ultérieure,  désespérant  de 
vaincre  Viriates  ,  le  fit  assassiner 
par  ses  compatriotes,  l'an  i4o 
avant  J.  C.  Le  général  lusitanien 
mériloit  l'affection  et  l'attache- 
ment de  ses  compagnons  de  for- 


bohi ,  tomba  lui-même  vivant  en- 
tre les  mains  des  vainqueurs.  Le 
préteur  Plautiuset  Claudius  Uni- 
manus  envoyés  à  son  secours 
essuyèrent  le  même  sort.  La  for- 
tune et  la  renommée  de  Viriates 
alarma  Rome.  Cette  lière  répu- 
blique fut  forcée  de  reconnoitre 
le  mérite  de  son  ennemi  et  de  lui 
opposer  un  général  qui  descen- 
doit  et  étoit  l'allié  d'une  race  de 
héros.  Le  consul  Quintus  Fabius 
^milianus  ,  frère  du  jeune  Sci- 
pion  ,  fut  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  d'Espagne.  Ce- 
pendant Viriates  ne  fut  point  in- 
timidé par  la  réputation  de  son 
adversaire.  Il  défia  souvent  le  gé- 
néral romain  pour  l'amener  à  une 
action  ,  et  le  consulat  d  ^tEmilia- 
nus  expira  sans  qu'il  eût  obtenu  le 
plus  léger  avantage  sur  son  anta- 
goniste. Son  successeur  Servilia- 
nus^  défait  à  son  tour,  entra  ea 


de  confiance.  Jamais  aucun  sol- 
dat ne  gardoit  l'entrée  de  sa  tente; 
tous  à  quelque  heure  que  ce  fut  y 
trouvoient  un  libre  accès.  Il  ter- 
mina ses  jours,  victime  d'une  im- 
prudence. Cet  homme,  qu'aucun 
autre  n'avoit  vaincu,  mourut  par 
trahison.  A  minuit,  au  moment 
où  ,  sans  être  désarmé  ,  il  se  met- 
toit  à  table  ,  les  traîtres  lui  enfon- 
cèrent un  poignard  dans  la  gorge, 
seule  partie  de  son  corps  qui  ne 
lût  point  à  l'abri  de  leurs  coups. 
Ayant  expiré  au  même  moment , 
ses  troupes  qui  l'adoroient  lui  fi- 
rent des  funérailles*  pompeuses. 
Lorsque  ses  assassins  se  présen- 
tèrent à  Cépion  pour  réclamer  le 
salaire  dû  à  leur  crime  ,  ils  appri- 
rent par  la  réponse  que  le  consul 
leur  fit  qu'il  n'existe  aucun  sen- 
timent de  bonne  foi  et  de  délica- 
tesse dans  des  âmes  que  le  crime 
a  souillées.  «  Vous  pouvez,  leur 


,8 


VlRl 


répliqua-t-il ,  jouir  en  sûrefé  de 
ce  que  vous  avez  déjà  reçu  ;  \v.ix\s 
n'attendez  que  de  Rome  seule  une 
dernière  gratification,  w 

*  VIRIDET  (Jean),  médecin, 
né  a  Paray  en  i655  ,  étudia  à 
Montpellier ,  et  fut  reçu  docteur  à 
Valence.  11  pratiquoit  h  Paris  , 
lorsque  la  révocation  de  l'édit  de 
IN'antes  le  força  de  se  retirer  à  Ge- 
nève. 11  vivoit  encore  à  Rolles  en 
1735.  On  a  de  lui,  I.  Tractatus 
déprima  coctione,  Genevae,  1691  , 
in-i2  ,  1693,  in-8°.  11.  Disserta- 
tion survies  vapeurs,  Yverdun  , 
1726,  in-8°. 

*  VIRIEU  (F.  H.  comte  de), 
colonel  du  régnnent  du  Limou- 
sin,  député  de  la  noblesse  du 
Dauphiné  aux  états  généraux  en 
lySg,  demeura  fidèle  à  ses  man- 
dataires qui  prcocrivoient  le  vote 
par  tête  à  tous  les  déparlemens 
de  cette  province,  et  se  réunit  au 
tiers-état  avec  la  minorité  de  son 
ordre.  Il  se  rapprocha  ,  tantôt  des 
patriotes  ,  tantôt  des  royalistes  , 
et  finit  par  se  faire  rejeter  des 
deux  partis.  Le  i5  juillet  17S9, 
moment  où  le  roi  rassembloit  des 
troupes  près  de  Paris  ,  il  proposa 
de  renouveler  le  serment  du  Jeu 
de  Paume ,  c'est-à-dire  ,  de  ne  pas 
se  séparer  avant  la  confection  de 
ia  constitution.  Le  q8  il  s'opposa 
â  l'établissement  du  comité  des 
recherches  ,  et ,  dans  ia  séance  de 
la  nuit  du  4  août,  il  s'écria,  au 
milieu  de  la  discussion  relative  à 
l'abandon  des  privilèges  ,  «  \n\\ 
apportoit  aussi  son  moineau  sur 
l'autel  de  la  patrie  ,  et  proposoit 
la  destruction  des  colombiers.  » 
Le  20  il  parla  en  faveur  d'une  dé- 
claration des  droits  de  l'homme  , 
demandant  qu'elle  fût  remise  à  la 
tête  de  la  constitution.  Le  7  dé- 
cembre il  prononça  un  discours 
eu  faveur  des  deux  chambres  ej 
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du  veto  absolu  à  accorder  au  roi, 
et  défeijiJît  plusieurs  fois  cette 
dernière  opinion  avec  force.  Nom- 
mé président  le  27  avril  1790  ,  il 
prononça  le  discours  d'usage,  et 
prêta  le  serment  civique  ;  mais  le 
lendemain  il  envoya  sa  démission. 
Le  17  mai  1791  il  présenta  un  pro- 
jet sur  les  monnoies  de  cuivre.  Le 
3i  il  s'éleva  avec  force  contre  les 
calomnies  que  des  pétitionnaires? 
payés  et  quelques  membres  de 
rassemblée  dirigoient  contre  les 
ofiiciers.  Il  signa  ^suite  les  pro- 
testations des  12  et  i5  septembre 
1791.  S'étant  trouvé  à  Lyon  lors 
du  soulèvement  des  habitans  con- 
tre la  convention  ,  il  prit  les  ar- 
mes avec  eux,  fut  arrêté  et  coni- 
damné  à  mort. 

VIRINGUS  ou  Van  Vieringen 
(  Jean  Wautiep.)  ,  né  à  Louvain  en 
i539  ,  reçut  ie  bonnet  de  docteur 
dans  sa  patrie  eu  1571  ,  et  obtint 
ensuite  la  pi  emière  chaire  de  mé- 
decine qu'il  remplit  avec  la  plus 
grande  exactitude  pendant  22  ans. 
Devenu  veuf  en  1578,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  mais  il  ne 
reçut  l'ordre  de  prêtrise  qu'eu 
lô^S  ;  il  devint  ensuite  chanoine 
d'Arras.  Son  zèie  pour  les  an- 
ciens usages  de  l'Eglise  et  ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  la  coniiance 
et  l'estime  des  archiducs  All^ert 
et  Isabelle  ,  dont  il  fut  chape- 
lain. On  a  de  lui  ,  I.  Un  Abrégé 
du  théâtre  anatomique  de  Ve- 
sale  ,  eu  flamand  ,  Bruges  ,  i569  , 
in-40.  II.  D,e  jejunio  et  abstinen- 
tid  medico-ecclesiastici  librl  qum  - 
que,  Arras,  1697,  "^'4'  a^^<^. 
cette  double  épigraphe  :  Qui 
abstineîis  est ,  adjiciet  vitam  , 
Eccl.  37  ;  Nonsatiari  cibis  salu- 
berrimum ,  Hippocr. 

VIRIPLACA  (  Myth.  ) ,  déesse 
ainsi  appelée  du  mot  2;//-,  homme, 
et  de  placare  ,  apaiser.  Elle  pré- 
sidoit  au  raccommodeme^t  de^ 
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înaris  avec  leurs  femmes  ,  quand 
il  y  avoit  des  lirouilleries  dans  le 
ménage.  Celte  divinité  avoit  un 
temple  h.  Rome  sur  le  mont  Pa- 
latin ,  où  se  rendoient  ceux  qui 
avoient  quelque  différent  entre 
eux  ;  et  après  s'être  expliqués  en 
présence  de  la  déesse  ,  ils  s'en 
letournoient  bons  amis. 

VIRLOIS  ou  VIPLOYS  (Char- 
les-François RoLA>D  de  ) ,  né  à 
Paris  le  2  octobre  1716  ,  et  mort 
en  1772,  fit  élever  en  1761  le 
théâtre  de  Metz,  dont  il  publia  le 
plan  gravé  par  lui-même  en  1758. 
On  lui  doit  quelques  ouvrages  , 
I,  Traduction  des  Elémens  de 
Physique  de  s'Gravesande,  174?» 
2 vol.  in-8°.II.  Dictionnçire  d'ar- 
chitecture civile ,  militaire  et  na- 
vale ,  ancienne  et  moderne  ,  et  de 
tous  les  arts  et  métiers  qui  y  ont 
i apport  ,  1770  ,  3  vol.  in-4"'.  HI. 
Une  nouvelle  édition  de  yitruve 
avec  une  Dissertation  instruc- 
tive sur  les  divers  commentateurs 
de  cet  écrivain. 

VIROTTE.  V.  Lavirotte. 

VIRSUINGUS.  V.  WiRsuNG. 

VTRUÈS  (Alfonse),  l'un  des 
premiers  poètes  espagnols  qui  fit 
sortir  la  tragédie  de  la  barbarie 
où  elle  avoit  jusqu'alors  été  plon- 
gée dans  son  pays.  Il  a  précédé 
Lopez  de  Véga  et  a  vécu  au  com- 
mencement du  16^  siècle, 

t  VISCH  ou  VISCA  (  Charles 
de  ) ,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  natif 
de  Bulscamp  ,  près  de  Furnes  , 
enseigna  la  théologie  dans  le  mo- 
nastère des  Dunes  à  Bruges  ,  y 
fut  élu  prieur  en  1646  ,  et  y  mou- 
rut le  II  aviil  1666.  On  a  de  ce 
religieux  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  demandé  bieo  des  recher- 
ches. I.  Bibliotheca  ordinis  Cis- 
terciensis  y  Douai,  1649,  Colo- 
gne, i656  iii-4''>  SLSStiz  estimée  > 
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quoiqu'écrite  d'un  style  plat  et 
incorrect.  IL  j^itœ  B.  B.  Ebe- 
rardi  de  Commanda^  ei  Richardi 
de  Frisid,  Bruges,  i655.  Ces  deux 
saints  .étoient  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux ;  le  premier  est  mort  l'an 
1191,1e  second  l'an  1266.  lïl. 
Histoire  de  plusieurs  monastères 
de  son  ordre.  IV.  Une  édition 
des  OEuvres  d'Alain  de  Lille  , 
Anvers  ,  i653  ,  in-fol. 

VISCELLINUS.  V.  Cassius. 

*  I.  VISCHER  (  Jean  )  ,  méde- 
cin y  né  à  Wemdingen  en  Bavière 
le  16  décembre  1024  ,  et  mort  le 
22  avril  1687  ,  étudia  dans  les 
universités  de  Wittemberg  ,  Tu- 
biuge,  Padoue  etBologne.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  dans  cette 
dernière  ville.  La  faculté  de  Tu- 
binge  lui  confia  en  i568  une 
chaire  de  médecine,  qu'il  occ«pa 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui ,  J?. 
Enarratio  bre^'is  aphorismoruni 
Hippocratis  ,  etc,  ,  Tubingae  , 
J691 ,  in-4°.  IL  Epistola  ad  Mat- 
thiolum  ,  de  vertigine ,  occipitis 
dolore  ^  slupore  ,  etc, 

*  IL  VISCHER  (  Roemer  )  ,  né 
à  Amsterdam  en  i547,  partagea 
avec  ses  amis  Spiegel  et  Koor- 
nhert ,  la  gloire  d'avoir  été  un 
des  premiers  restaurateurs  de  sa 
langue  maternelle  ,  et  il  a  obtenu 
par  son  talent  pour  l'épigramme 
le  surnom  du.  Martial  hollandais. 
Dousa  le  nomma  ainsi  dans  sa 
préface  de  la  Chronique  rimée 
de  Méiis-Stoke  ,  publiée  pour  la 
première  fois  en  i5gî,  Vischer 
réunissoit  chez  lui  les  plus  beaux 
esprits  de  son  siècle  ;  ce  fut  dans 
cette  société  que  Vondel  donna 
les  premières  preuves  de  son  ta- 
lent. Il  eut  deux  filles  qui  se  ren- 
dirent célèbres  ,  comme  lui  ,  par 
leur  goût  pour  les  lettres  et  les 
arts,  l'une  nommée  Anne,  l'autre 
Marie.  Toutes  deux  furent  très- 
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iiees  (J'arnlîlt;  avec  Consfantln 
liuygons  et  Pleine,  fils  de  Cor- 
neille lloolt.  La  deuxième  porloit 
le  siiruorn  de  Tessclschade  ,  et 
est  aiitctir  «l'une  traduction  hoJ- 
iaudaise  de  la  Jérusalem  délivrée 
dii Tasse.  K.lle  laisoit  les  délices 
i\\\  châfcaii  de  !Sh!v<len  ,  qu'iiabi- 
loit  Hooft  ,  qui  paile  Iréquein- 
ment  d'elle  dans  ses  lettres. 

VISCLÈDE  (  Antoine  -  Louis 
Chalaaiont  de  la  )  ,  né  à  Taras- 
cou  eu  Proxence  en  lôg-î,  d'une 
famille  noble  ,  et  mort  à  Mar- 
seille en  Tannée  i^Go  ,  remplit 
avec  distinclion  pendant  plu- 
sieurs années  la"  place  de  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  de 
cette  ville.  11  en  avoit  été  pour 
ainsi  dire  le  t-ndateur,  et  c  est  à 
ses  soms  et  a  sou  zèle  :ju'eiie  dut 
une  partie  de  sa  gloire.  La  Vis- 
clède  éloit  le  Fonîcuelle  de  Pro- 
Vence  par  ses  talens  autant  que 
par  son  caractère.  Doux  ,  poli  , 
aiïable  ,  officieux  ,  sensible  à  i'a- 
Tuitié  ,  il  eut  beaucoup  d'aniis  et 
ne  mérita  aucun  ennemi.  Les 
traits  qu'on  lui  lança  ne  parvin- 
rent p'is  jusqu'à  lui  ,  il  proiita  de 
la  critique  et  sutoidjiier  l'insulte. 
Son  goût  n'étoit  pas  aussi  sûr  que 
son  esprit  étoit1in;et  il  auroit 
volontiers  préféré  les  fables  de 
La  Motbe  à  cellesde  La  Fontaine. 
Avec  beaucoup  de  finesse  dans 
l'esprit,  il  en  avoit  très-peu  dijus 
Je  caractère  ;  et  peu  d'hommes 
«le  lettres  ont  eu  une  simplicité 
de  mœurs  plus  aimable.  Sa  con- 
versation ne  brilloit  pas  par  les 
saillies;  mais  son  commerce  étoit 
sur  et  utile  à  ceux  qui  en  jouis- 
soient.  Les  jeunes  gens  avoient 
en  lui  un  ami ,  un  conseil  et  un 
consolateur.  La  Visclède  est  prin- 
cipalement connu  par  le  grand 
nombre  de  prix  littéraires  qu'il 
remporta.  L'académie  française 
€t    le*    autres    compaguies    du 
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I  royaume  le  couronnèrent  plu- 
sieurs fois;  et,  suivant  l'expres- 
sion d'un  honiiue  d'esprit,  il  au- 
roit  eu  de  quoi  former  un  médail- 
lier  des  differens  prix  c|ui  lui  fu- 
rent adjugés.  Ses  ouvrages  sont, 
L  \}ti^  Discours  académiques  , 
répandus  dans  les  diiïerens  re- 
cueils des  sociétés  littéraires  de 
la  France.  Ils  sont  bien  pensés 
et  bien  écrits  ;  mais  il  y  a  plus 
d'esprit  que  d'nnagination  ,  ainsi 
que  dans  ses  autres  productions. 
If.    Dt;s    Odes   morales  ,    dignes 

j  d'un  poète  philosophe.  Les  plus 
estimées  sont  celles  qui  ont  pour 
sujet  \ hfimortalité  de  l  Ame  ^  les 
Passions  f  les  Contradictions  de 
r Homme  ,  le  Chagrin.  IIL  Di- 
verses Pièces  de  Poésies  manus- 
crjîes,  et  quelques  autres  impri- 
mées dans  sts  OEuvres  diverses  , 
publiées  en  17*27,  en  2  vol,  in-12. 
Ce.  recued  essuja  beaucoup  de 
critiques. 

LVïSCOrs'TI  {kzzo).Foy.hQ- 
Tius  ,  n»  IL 

t  II  VISCONTI  (  Matthieu  )  , 
deuxième  du  nom  ,  souverain  de 
Milan  ,  étant  mort  sans  enfaus 
maies  en  i555  ;  ses  deux  frères 
partagèrent  sa  succession.  Ber- 
nabo  rcgnoit  dans  Milan  ,  tandis 
que  Galéas  régnoit  à  Pavie.  Ce- 
lui-ci mourut  en  1378  ,  laissant 
pour  fils  Jean  Gaiéas,  qui  lui  suc- 
céda. Bernabo,  génie  ambitieux 
et  perfide  ,  voulut  se  rendre  maî- 
tre de  tout  le  duché  en  mariant 
j  Catherine  ,*  sa  fille  ,  à  son  neveu  , 
veuf  d'Isabelle  de  France  ,  et  ea 
l'attirant  à  sa  cour  où  il  espéroit 
s'en  défaire  aisément.  Jean  Ga- 
léas, de  son  côté,  formoit  le  pro- 
jet de  s'emparer  de  la  succession 
de  son  oncle  ,  qu'il  égaloit  en  am- 
Lilion,  et  qu'il  surpassoit  en  ruses 
et  en  artifices.  11  avoit  toujours  le 
masque  de  la  religion  sur  le  vi- 
sage ,  et  ses  actions  n'eurent  ja- 
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mais  un  dehors   plus  pieux  que 
lorsqu'il  niédiloit  quelque  crime. 
Un  jour  il   alla  en   pèlerinage  à 
une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge  , 
auprès  de  Milan  ,  avec   sa  garde 
ordinaire  de  2000  hommes.  Ber- 
nabo  qui  ne  se  méiioit  de  rien  , 
va  au-devaut  de  lui  ;  mais  on  l'ar- 
rêta à  Finstant  avec  ses  deux  (Us, 
qui   finirent  leurs  jours  dans    la 
prison  a\ec  leur   père.  Jean  Oa- 
léas  ,  par  celte    perfidie,  étendit 
sa  domination   dans  le  Milanais. 
L'an  fSgS  il  obtint  de  Wenceslas, 
roi  des  Komains  ,  le  titre  de  duc 
de  Milan.  Ce  fut  alors  qu'il  quitta 
le  tilre  de  comte  de  Vertus,  qu'il  i 
avoit  porté    jusque-là   du    chef  | 
d'Isabelle  de  France,  sa  première  i 
femme ,    de    laquelle    sortit    une  : 
fille  unique  ,Valentine  ,  mariée  à  1 
Louis  ,  duc  d'Orléans  ,  qui  devoil  ; 
succéder  au  duché  de  \iilan  après  | 
l'extiiicliou  de  la  postérité  maï.cu- 
line  des  Viscoati.   Il  termina  sa  i 
carrière   en  1^01,  hissant   de  sa 
seconde   femme  Jean  -  Marie  et 
Philippe-Marie.  Le  premier  gou- 
verna Milan  comme  Néron   gou- 
vernoit  Rome.*  11  faisoit   dévorer 
par  des   chiens    les    malheureux 
qui  l'.'.i   avoient  déplu.  Ses  peu- 
ples l'assassinèrent  en  i4i2.  Phi- 
lippe-Marie, qui  x-égnoit  à  Pavie,  | 
devenu  souverain  (  f^oj.  Carma- 
gnole ) ,  laissa  à  sa  mort,  arrivée 
en  i447'  *^^"6  fille,  Blanche-Ma- 
rie, qu'il  maria  à  Sforce.  Celui-ci 
s'empara  du   duché  de  Milan  au 
préjudice  du  duc  d'Orléans,  qui 
Je  réclama  comme   Théritage    de 
sa  mère.  Telle  fut  la  source  des 
guerre  du  iMilanais,  qui  fut  pen- 
dant long-temps  le   tombeau  des 
Français. 

*VISCONTI  (Joseph),  né  à 
Milan  vers  la  fin  du  r6*  siècle, 
fut  choisi  paj'  le  cardinal  Borro- 
mée  pour  travailler  à  la  biblio- 
thèque ambrosienne  de  sa  ville 
T.  xvm. 
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natale.  Il  eut  en  partage  les  rits 
ecclésiastiques ,  et  s'en  acquitta 
avec  talent.  Son  ouvrage  fut  im- 
primé à  Milan  sous  ce  titre  , 
Observationes  ecclesiasticœ  de 
haptismo^  conJirniatLone,  et  mis- 
sa  y  4  vol.  in-4°. 

VISDELOU  (Claude  de),  né 
en  Bretagne  au  mois  d'août  i656, 
d  une  famille  ancienne  ,  entra  fort 
jeune  dans  la  société  des  jésuites. 
Ses  connoissances  littéraires  ,  ma- 
thématiques et  théologiques  le 
firent  choisir,  en  i685,  par  Louis 
XIV,  pour  aller,  en  qualité  de 
missionnaire  ,  à  la  Chine  avec 
cinq  autres  jésuites.  Arrivé  à  Ma- 
cao  en  1687,  il  apprit  avi-c  une 
facilité  surprenante  l'écriture  et 
les  caractères  chinois.  Ses  pro- 
grès furent  si  étonnans  et  si  ra- 
pides ,  que  le  fils  du  grand  em- 
pereur (^am-Hi  ,  héritier  pré- 
somptif du  trône,  surpris  de  l'ai- 
sance singulière  avec  laqtjelle  le 
P.  VisdeJou  expliqiiot  le»  livres 
les  plus  obscurs  des  Chinois  ,  lui 
en  donna  de  lui-même  une  attes- 
tation des  plus  authenfiqueset  des 
plus  flatteuses.  Pendant  plus  de 
vingt  ans  que  le  P.  Visdelou  sé- 
journa dans  le  vaste  empire  de 
la  Chine  ,  il  y  travailla  sans  re- 
lâche à  la  propagation  de  l'Evan- 
gile. Le  cardinal  de  Tournon  , 
légat  du  saiut-siége  ,  le  dtclara 
en  1708  vicaire  apostolique,  ad- 
ministrateur de  plusieurs  pro- 
vinces ,  et  le  nomma  à  Tévéché  de 
Claudiopolis.  Le  nouvel  évêque 
fut  le  disciple  ,  l'ami  ,  le  coopé- 
rateur  de  ce  célèbre  cardin.ii  , 
partagea  ses  disgrâces  et  s'unit 
avec  lui  contre  les  jésuites  ses 
confrères  pour  formtr  des  chré- 
tiens ,  non  suivant  la  politique 
mondaine,  mais  selon  TEvangrle. 
Son  zèle  déplut  à  so?i  ordre  ,  t 
on  obtint  de  Louis  XIV  une  Ic^tfre 
de  cachet  pour  i«  tirer  dePondi- 
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chery,  où  le  cardinal  de  Tournon 
l'avoit    placé.    Vlsdelou  ne  crut  j 


pas  devoir  obéir  à  cet  ordre  extor- 
qué par  la  vengeance;  et  le  régent, 
auprès  de  qui  il  se  justifia  après  I 
la  mort  de  Louis  XIV,  approuva  j 
sa  conduite.  Il  mourut  à  Pondi-  j 
chery  le  ii  novembre  lySy,  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits ,  qui  mériteroient  d'être  im- 
Ï rimes.  Les  principaux  sont  ,  1. 
Ine  Histoire  de  la  Chine  ,  en  la- 
tin. II.  La  Vie  de  Coiifucius.  III. 
Les  Eloges  des  sept  Philosophes 
chinois.  lY.  Une  Traduction  la- 
tine du  rituel  chinois.  V.  Un  Ou- 
vrage sur  les  cérémonies  et  sur 
les  sacrifices  des  Chinois.  VI.  Une 
Chronologie  chinoise.  VU.  Une 
Histoire  abrégée  du  Japon,  Vîlï. 
Une  Notice  sur  IT-Iiing  ,  pre- 
mier livre  canonique  des  Chi- 
nois que  de  Guignes  a  fait  im- 
primer en  1750  J  à  la  suite  du 
Chou-King. 

*  I.  VISDOMINI  (  François  ) , 
né  à  Ferra re  d'une  ancienne  et 
noble  fauiille  ,  apprit  les  langues 
grecque  et  hébraïque ,  l'astro- 
nomie ,  les  mathématiques  ,  la 
musique,  et  obtint,  dans  ces  di- 
verses parties  ,  un  égal  succès.  11 
s'appliqua  spécialement  à  l'étude 
de  î'Ecrilure-sainte  ,  enira  dans 
l'ordre  des  min«jurs  conventuels  , 
et  occupa  plusieurs  chî^ires.  Son 
goût  le  poiloit  vers  la  prédica- 
tion ,  et  il  exerça  cette  fouctioti 
pénilDle  dans  les  principales  villes 
d'Italie.  En  i5ô4  on  fnqjpa  en 
son  honneur  nVxG  médaille  ,  avec 
cette  épigraphe  :  Vox  Donànl  in 
virtute.  Il  mourut  à  Bologne  le 
29  octobre  iS^o.  On  a  recueilli 
ses  Sermons  et  ses  Homélies  en  1 
vol.  in-S"  ,  imprimés   à  Venise, 
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*  IT..  VISnOMINT  (  Eugène) , 
né  a  Parme  dai's  le  i6«  siècle, 
«ecrélaive  du  duc  Octave  Fi)a'ué:>e> 
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et  gouverneur  de  Novare,  dpcus» 
Claudia  Noceti  ,  célèbre  par  ses» 
poésies.  Il  fonda.  e!i  1374  1  ^  P^r- 
me,  l'académie  des  Anouynïes  , 
qui  compta  parmi  ses  membres  , 
Le  Tasse  ,  Manfred  ,  etc.  Il  mou- 
rut dans  sa  patrie  le  6  mai 
i&îi.  On  a  de  lui  d  verses  poé- 
sies ;  il  a  laissé  aussi  quelques 
tragédies  inédiîes  ,  telles  que 
VAniaie  ,  l'OEdipe  ,  etc. 

VISE  (  Jean  Donneau  ,    sieur 
de  ) ,  poète  français  ,  né  à  Paiàs  en 
1640  ,   étoit  cadet   d'une  famille 
noble.  Ses  païens  le  destinant  à 
l'état  ecclésiastique  ,    il   en   prit 
l'habit,  et  obtint  quelques  béné- 
fices ;   mais  l'amour  lui  fit  quitter 
cet  état  :  il  se  maria  à  la  fille  d'un 
peintre  malgré  l'opposition  de  ses 
païens.  Des  nouvelles  galantes  et 
des   comédies    l'occupèrent    dès 
l'âge  de  18  ans.  il  commença  en 
1672  ,  et  continua  jusqu'au  mois 
de  mai  1710  ,  un  ouvrage  pério- 
dique,  sous  le  t\\re  de  3Iercure 
Galant ,   4^8  volumes  ;   journal 
qui  lui  fit  quelques  admirateurs 
en  province,  et  qu'on  a  bien  per- 
fectionné depuis.   Si  La   Bruj  ère 
eût  vécu  de  nos  jours,  il  ne  se 
seroit  certainement  pas  avisé  de 
mettre  cet  ouvrage  au-dessous  du 
rien.   Le  théâtre  fut   encore  une 
des   ressources  de  Visé.  Il  donna 
rplusieurs  comédies  :  Zélinde  ,  la 
j  Mère  coquette  ,    la    Veuve  à  la 
mode  .  JjéHe  ,  les  Amour.i  de  Vé- 
mis  ,  les  lu tr' gués  de  la  Loterie ^ 
I  le  Mariage  d'Aiiaue  ,  les  Amours 
du  Soleil ,  les  Dames  ver.gées ,  le 
Vieillard  couru  ,  le  Gentilhomme 
campagnard.    La   première    fois 
qu'on  représenta  sa  comé'lie  inti- 
tulée   le     Gentil!. omnie   Guespin 
ou  le  rnm/^ngnard y  il  y  avoit  sur 
le  ih;  AtiC  beaucoup  di^  gens  de 
»  ondilion  ,   omis  de  i'at.teur,  qui 
riùieut  a  chaque  endroit.  Le  par- 
lent ue  fut  pas  de  leur  avis,  cit 
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siffla  de  tonte  sa  force.  Un  des 
rieurs  s'avança  sur  le  bord  du 
tliéàtre  ,  et  dit  :  «  Messieurs  ,  si 
vous  n'êtes  pas  coalens ,  on  vous 
rendra  votre  argent  à  la  porte  ; 
mais  ne  nous  empêchez  pas  d'en- 
tendre des  choses  qui  nous  font 
piaisir.  »  Un  plaisant  lui  ré- 
j  ondit  aussitôt  : 

I  riûcc,  n'a^ez-vollS  rien  à  nous  dire  de  plus? 

Ut  un  autre  ajouta  : 

N(in  -,  d'en  avoir  tant  dit,  il  est  même  confus. 

N  isé  composa  aussi  des  Mémoi- 
res sur  le  règne  de  Louis  XIV, 
depuis  i638  jusqu'en  i588  ,  en 
lo  vol.  in-fol..  qui  ne  sont  presque 
que  des  extraits  de  son  Mercure, 
vl  où  II  n'v  a  rien  de  nouveau, 
l'nfin  il  embrassa  plusieurs  gén- 
ies ,  toujours  avec  des  talens  mé- 
diocres. Cet  auteur  perdit  la  vue 
quatre  ans  avant  sa  mort ,  arrivée 
à  Paris  en  i  jio.  Il  avoit  de  l'es- 
prit ,  de  la  politesse  ;  il  connois- 
soit  le  monde,  et  savoit  plaire 
par  l'amabililé  et  les  agrémens 
de  son  caractère. 

*  VITA  (  Jean  de  )  ,  ilKislre 
prélat,  né  à  Bénévent  le  7  juin 
1708  ,  y  apprit  les  premiers  élé- 
mens  dts  sciences.  11  passa  en- 
suite à  Naples  pour  continuer 
ses  éludes  ,  qu'il  acheva  à  Rome. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  étudia 
le  droit  municipal,  embrassa  Té- 
tât ecclésiastique,  et  (levint  bien- 
tôt gouverneur  du  séminaire.  Il 
fut  ensuite  chanoine  de  l'église 
métropolitaine,  auditeur  et  vi- 
caire (le  l'archevêque  Pacca  et  de 
son  successeur  Coloiribiin.  Clé- 
ment XH[  ,  instruit  de  son  mé- 
rite ,  le  nom  a  évêque  de  Riéti 
le  26  novembre  17^4.  Il  mourut 
le5i  mars  1774?  et  a  laissé  les 
ouvrages  suivans  :  T.  Discours 
prononcés  clans  le  séminaire  de 
Bénévent ,  Naples  ,  1748.  IL  Thé- 
saurus antiquUatum  Benevenia- 
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71  arum  ,  Romse ,  1754.  lîU  Ds 
origine  et  jure  cleciinarign  eccle^ 
siasticarn/n  ,  Romai ,  ifkySf).  IV. 
Homélies  et  Discours  spirituels  , 
Naples  ,  1757,  et  quelques  autres 
Opuscules  sur  diverses  matières 
de  théologie. 

VITAKER.  Voyez  Whitakek. 

U  VITAL,  né  à  Tierceviile  en 
Normandie,  se  rendit  célèbre  à 
la  fin  du  i5^  siècle  par  le  succès 
de  ses  prédications.  Avant  quille 
un  canonicat  qu'il  avoit  dans  la 
collégiale  de  ?>lortain  ,  il  se  retira 
en  un  lieu  peu  fréquenté.  Mais 
l'austérité  de  sa  vie  lui  ayant  attiré 
un  grand  nombre  de  disciples  ,  il 
fonda  l'abbaye  de  Savigny  Fan 
ï  1 12  ,  et  un  nouvel  ordre  de  reli- 
gieux nommé  ,  à  ce  qu'oiî  croit  , 
de  la  Sainte-Trinité.  Cet  ordre  se 
donna  depuis  à  Saint-Bernard. 
{voyez  Seelon  )  ,  et  c'est  ain,-.! 
qu'il  a  passé  dans  la  {iliaîion  de 
Cîieaux. Vital  mourut  eu  12 19. 

IL  VITAL.  Fojez  Orderic. 

I.  VITALTEN,  Scjthe  de  na- 
lion  et  petit-fils  du  célèbre  géné- 
ral Aspar,  eut  le  rang  de  maîire 
de  la  milice  sous  l'empereur 
Anaslase.  Ce  prince  rejetoit  le 
concile  de  Chalcédoine  ,  et  per- 
sécuta ceux  qui  l'admettojeot. 
Vitalien  prit  le  parti  des  or.'h)- 
doxes  ,  et  s'étant  rendu  maiire 
de  la  Thrace  ,  de  la  Scythie  et 
de  la  Mœsie,  il  vint  jusqu'aux 
portes  de  Conslantinople  avec 
une  armée  formidable  ,  qui  rava- 
geoit  tout  sur  #n  passager.  Anas- 
tase  ,  dépourvu  de  secours  eî  dé- 
testé de  son  peuple  ,  eut  recours 
à  la  négociation.  Il  promit  de 
rappeler  les  évoques  exilés  ,  et 
de  ne  pas  inquiéter  les  catho- 
liquer.  Ce  fut  à  ces  conditions 
que  ^  italien  renvoya  son  armée  , 
et  vécut  tranquille  à  la  caiir.  U 
jouit  d'un  grand  crédit  sous  Jui- 
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tin  ;  mais  Justinien  ,  neveu  de  ce 
prince  ,  craignant  que  son  pou- 
voir ne  l'empêchât  de  parvenir  à 
Tenipire  ,  prévint  son  oncle  con- 
tre lui.  L'empereur,  redoutant  le 
pouvoir  qu'il  avoit  sur  les  trou- 
pes ,  ne  crut  pas  devoir  le  faire 
arrêter  avec  éclat.  H  lui  écrivit 
en  Thrace  où  il  étoit  retiré  ,  de 
venir  à  Constantuiople  recevoir 
ses  instructions  pour  aller  négo- 
cier une  affaire  importante  dans 
une  cour  étrangère.  Vitalien  se 
rendit  pioraptement  auprès  du 
prince  qui  le  combla  de  caresses 
et  le  désigna  consul  poin-  l'année 
suivante  ,  afin  de  pouvoir  éclai- 
rer sa  conduite.  Mais  ayant  re- 
connu que  cette  dignité  lui  don- 
lioit  plus  de  crédit  et  le  rendoit 
plus  dangereux  ,  il  le  fit  mourir 
eu  juillet  o'io,  le  septième  mois 
de  son  consulat.  Le  prétexte  de 
ce  meurtre  fut  l'extrême  ambi- 
tion de  Vitalien  qui  l'avait  en- 
gagé tantôt  de  pretidre  la  dé- 
fense des  catholiques  pour  se 
faire  un  parti  ;  tantôt  de  se  mettre 
à  la  tête  des  eutychiens  qu'il  dis- 
posoit,  dit -on,  secrètement  à 
prendre  les  armes  au  premier 
signal. 

IL  VITALIEN  ,  de  Ségni  en 
Campanie  ,  pape  après  St.  Eu- 
gène I"  ,  le  3o  juillet  ôSj  ,  en- 
voya des  missionnaires  en  Angle- 
terre ,  s'employa  à  procurer  le 
bien  de  l'Eglise,  et  mourut  le  27 
janvier  672.  On  a  de  lui  quelques 
E pitres ~  On  célébra  divers  con- 
ciles sous  ce  pont^.  C'est  aussi 
de  son  temps  que  commença  l'u- 
sage des  Oig'ies  dans  les  églises. 

*  VITALINI  (Bonlface),  ju- 
risconsulte du  i4*"  siècle  ,  connu 
sons  le  nom  de  Bonilace  de  iMan- 
toue  ,  né  dans  celte  ville  en  i520, 
fit  ses  études  dans  sa  patrie  ,  puis 
à  Padoue  ,  embrassa  l'état  ecclé- 
^liiaU'iue  ,  et  viut  à  A,viguoû  ,  où 
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I  siégeoit   la  cour  romaine.    Clé- 
'  mentVI  le  combla  de  distinctions, 
I  et  lui  donna  une  chaire  dans  l'u- 
j  nivcrsité  de  cette  ville.  Grégoire 
XI  en  1077  lui  confirma  l'emploi 
;  d'avocat  de  la  chambre  apostoli- 
I  que  ,   et   le  déclara   auditeur  du 
j  sacré  palais.  A  la  mort  de  ce  pon- 
tile ,  le  schisme  qui  s'éleva  pour 
l'élection  d'un  nouveau  pape  l'o- 
bligea de  quitter  la  cour.  Il  se 
retira  à  Avignon  ,  où  il  finit  tran- 
quillementsesjours  vers  l'an  1089. 
]Nous    avons    de   lui  ,     1.    Opus 
de  Malejicils  ^  Mediolani ,  i5o5, 
in-folio.   IL    Tractntus    unwersi 
Jiiris  ,  Venetiis  ,  i548  ,  in  -  folio. 
III.  Commentarii  in  Constilutio- 
nés  démentis  V.  Ibid.  ,  iS"]^, 

*  VÏTALIS  (  Sanctorius  ) ,  cé- 
lèbre médecin  et  savant  littérateur 
du  16*  siècle  ,  ne  à  Palerme  ,  est 
connu  par  un  ouvrage  intitulé 
De  Medicamento  solvente  sexto 
die  non  adhibendo  ,  Panormi  , 
1070  ,  in^". 

VIT  EL  (  Jean  de  ),  poète 
français  ,  né  à  Avranches  ,  fut 
orpheRn  de  bonne  heure.  Deux 
fières  lui  restoient  qu'il  eut  en- 
core le  malheur  de  perdre.  Le 
premier  après  avoir  parcouru 
l'Italie  ,  l'Allemagne,  l'Espagne  , 
vint  mourir  à  Paris.  Le  second  , 
qui  étoit  le  plus  jeune  et  dont 
les  talens  donnoient  des  espé- 
rances ,  fut  enlevé  a  la  fleur  de 
son  âge  à  Rennes  en  Bretagne. 
La  contagion  s'étant  répandue 
dans  cette  ville  où  Vitel  se  trou- 
voit  ,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
à  Condac.  Ses  amis  lui  conseil- 
loient  d'embrasser  l'étude  du 
droit  ;  mais  séduit  par  les  char- 
mes de  la  poésie  ,  toute  autre  oc- 
cupation lui  paroissoit  sèche  , 
stérile  et  rebutante.  11  vint  à 
Paris  ,  où  il  versifia  l'an  i575. 
Dutouchet ,  gentllhonmie  protes- 
tant de  JXonaandie  ,  ayant  su  que 
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la  garnison  et  les  habilans  du 
mont  Sainl-Micliel  dévoient  faire 
le  jour  de  !a  Magdeleiiie  un  pèle- 
rinage ,  y  fit  glisser  trente  soldats 
déguisés  en  pèlerins.  Ils  pénétrè- 
reut  dans  la  ville  et  dans  le  châ- 
teau ,  tuèrent  le  prêtre  qui  avoit 
célébré  la  messe  en  leur  présen- 
ce ,  et  se  saisirent  du  gouverneur 
de  la  place.  L'alarme  se  mit  dans 
la  basse  ville.  M.  de  Viques  ,  lieu- 
tenant du  maréchal  de  Matignon  , 
se  hâta  de  secourir  ies  assiégés. 
Les  protestans  lurent  oblijjés  de  se 
rendre  ,  et  on  leur  accorda  la  vie 
à  Texception  de  trois  des  princi- 
paux que  Matignon  fit  pendre. Vi- 
tel  fit  de  cet  événement  le  sujet 
d'un  Poème  qui  ne  manque  ni  de 
feu  ni  d'invention.  C'est  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  dans  ses  Exercices 
Poétiques,  Paris,  i588  ,  in-8°. 
Ou  ignore  l'année  de  sa  mort. 

I.  VITELLT  (  Ciapin  )  ,  mar- 
quis de  Cetone ,  étoît  un  brave  ca- 
pitaine italien  qui  avoit  d'abord 
porté  les  armes  pourCôuie  grand- 
duc  de  Toscane.  Etant  entré  an 
service  de  l'Espagne  ,  Philippe  11 
le  fit  maréchal  de  camp  de  l'ar- 
mée des  Pays-Bas  sous  le  duc 
d'Albe,  11  seconda  puissamment 
ce  général  ,  et  mourut  quelque 
temps  après  lui.  Il  étoit  si  gros 
et  si  gras  qu'il  falloit  échancrer 
la  table  où  il  mangeoit.  Les  pro- 
testans de  Flandre  ,  qui  n'avoient 
pas  à  se  louer  de  Vitelli  ,  lui  fi- 
rent cette  Épitaphe  : 

O  Deus  omnipotens  ,  crassi  miserere  Vitelli , 
Q_ucm  mors  prœveniens  non  sinit  esse  bo\em! 

Corpus  inhaliâ  est;  tenet  intcstlna  Brabantus. 
Ait  animarr.ynemo.  Cur  ?  quia  nanhabuit. 

*  II.  YITELLI  (  Corneille  )  , 
né  à  Cortone  ,  florissoit  dans  le 
i5^  siècie.  En  1481  il  tenoit  à 
Venise  au  collège  de  jeunes  no- 
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Lies  ,  tandis  que  George  JMeraia  1 
enseignoit  dans  la  même  ville  l'éio-  j 


quence  depuis  16  ans.  Quelques 
débats  littéraires  qu'il  eut  avec 
lui  le  contraignirent  de  se  ren- 
dre à  Paris  ,  où  il  professa  Péio - 
.quence.  On  a  de  lui  un  Opuscule 
contre  Merula  ,  dans  lequel  il 
combat  diverses  opinions  énon- 
cées par  son  adversaire  dans  ses 
Commentaires  sur  Pline  et  Mar- 
tial. Son  style  est  dans  le  goût 
des  professeurs  de  ce  temps  ,  qui 
ne  se  croyoient  pas  assez  savans  , 
s'ils  ne  maltraitoient  indignement 
leurs  rivaux. 

VITELLIO  ou  ViTELo  ,  opti- 
cien polonois  du  i3^  siècle.  Oa 
a  de  lui  un  Traité  d'Optique  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Baie  ,  1072  ,  in  folio.  Cet  ou- 
vrage ne  peut  être  que  d'une  uti- 
lité médiocre  aujourd  hui  ,  quoi- 
que l'auteur  fût  de  son  temps  un 
homme  très  -  estimable.  Son  livre 
n'est  proprement  que  l'Optique 
d'Alhazen  ,  mise  dans  un  meil- 
leur ordre. 

I.  VITELLIUS  (  Âulus),  né 
l'an  i5  de  J.  C.  de  L.  Vitellius  , 
qui  avoit  été  trois  fois  consul  , 
passa  les  dernières  années  de  son 
enfance  et  les  premières  années 
de  sa  jeunesse  à  Caprée  ,  séjour 
dont  le  nom  annonce  la  conduite 
qu'il  y  tint.  On  crut  qu'il  avoit 
acheté  par  ses  infâmes  complai- 
sances les  grâces  que  Tibère  ac- 
corda à  son  père ,  le  consulat 
et  le  gouvernement  de  83  rie. 
Toiile  sa  vie  répondit  à  de  si 
honteux  commencemens  ;  et  le* 
traits  les  plus  marqués  de  son 
caractère  sont  des  débauches  de 
toute  espèce  ,  et  une  gourman- 
dise qu'il  portoit  jusqu'à  l'usage 
habit'iel  de  se  faire  vomir  pour 
se  redonner  le  plaisir  de  manger. 
Son  nom  lui  ouvroit  les  entrées 
à  la  cour  ,  et  il  plut  à  Caligula 
par  Je  mérite  de  bon  cocher  ,  et 
à  Claude  par  sa  passion  pour  le 
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jeu.  Les  mêmes  recommandations 
le  rcn'lirent  agréable  à  >'éron  ; 
mais  sur  -  tout  un  service  ù'un 
genre  singulier  et  bien  conlonne 
au  goûf  (le  ce  prince  lui  en  ac- 
quit toute  la  taveur.  ISeron  sou- 
haitoit  lassionueruent  de  monter 
comi'je  musicien  sur  le  théâtre, 
et  un  reste  de  pudeur  le  rete- 
noit.  Pressé  par  les  cris  du  peu- 
ple qui  le  sollicitoit  déchanter, 
ï!  s'éloit  même  retiré  du  spec- 
tacle comme  pour  se  dérober  à 
des  instances  trop  importunes. 
Vilellius,  qui  presidoit  aux  jeux 
où  se  passoit  celte  scène,  se  lit 
le  député  des  spectateurs  pour 
le  prier  de  revenir  et  de  se  laisser 
fléchir  ;  et  Néron  lui  sut  très- 
hou  gré  de  cette  douce  violence. 
C'est  ainsi  que  Viteliius  ,  aimé 
et  favorisé  consécutivement  de 
trois  princes  ,  parcourut  la  car- 
rière des  magistratures  ,  rétmis 
sant  foules  les  dignités  avec  tous 
les  vices.  Il  coimnandoit  les  lé- 
gions de  la  Basse  Germanie 
lorsque  les  cohortes  prétoriennes 

F  roda  nièrent  Othon  empereur  , 
an  69.  Son  armée  ,  qu'il  s'étoit 
attacliée  par  den  présens  ,  lui  dé- 
cerna en  même  temps  l'empire 
et  il  fut  obligé  de  marcher  contre 
son  rival,  il  perdit  trois  batail- 
les ;  mais  il  lut  vainqueur  dans 
la  quatrième  ,  livrée  entre  Cré- 
mone et  Mantoue  près  de  Bé- 
driac.  A  la  fin  de  la  journée  ,  il 
voulut  s'arrêter  sur  le  champ  de 
batadle  utnquemcîît  pour  se  re- 
paître de  la  vue  des  corps  morts, 
des  m«-mbres  épars  et  déchirés  , 
de  la  terre  encore  teinte  de  sauij , 
et  enfin  de  tout  ce  qui  excite 
dans  les  âmes  sensibles  l'horreur 
et  la  pitié.  Le  plaisir  que  lui  causa 
ce  spectacle  l'empêcha  de  s'a- 
percevoir de  l'infection  de  Tair 
sentie  vivement  par  ceux  qui  l'ac- 
coinpagnoient.  \ï  leur  dit  quand 
ils  s'cîi  pl?,i^uirent  que  «  l'odeur 
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d'un  ennemi  mort  étoit  toujours 
agréable  ;  »  et  sur-le-champ  il  fit 
distribuer  du  vin  aux  soldats  et 
s'enivra  avec  eux.  Il  ne  crovolt 
être  souverain  que  pour  tenir  ta- 
ble. Sa  grande  occipation  éttit 
de  déjeuner  ,  dmer  ,  souper  et 
quelquefois  d'y  ajouter  une  colla- 
tion. Il  s'fr^xciloit  à  vomir  entre 
chaque  repas  ,  pour  se  préparer 
au  suivant.  Glouton  plutôt  que 
gourmand,  il  se  remplissoit  aussi 
bien  des  mets  les  plus  grossiers 
que  des  plus  délicats.  Plusieurs 
de  ceux  qui  étoieut  à  sa  cour  fu- 
rent minés  par  sa  voracité  qu'ils 
vouloient  satisfaire  ,  pour  satis- 
faire à  leur  tour  leur  ambition. 
Lucius  son  frère  ayant  voulu  lui 
donner  un  repas  ,  on  servit  deux 
mille  poissons  tous  exquis  ,  et 
sept  mille  oiseaux  de  prix.  Mais 
Viteliius  dépensa  encore  davan- 
tage pour  uii  seul  plat  qu'il  fit 
remplir  de  foies  ,  de  cervelles  , 
de  langues  et  de  laites  des  pois- 
sons  et  des  oiseaux  les  plus  ra- 
res. A  force  de  boire  et  de  man- 
ger ,  il  devint  si  abruti,  que  la 
iacilité  qu'il  trouvoit  à  satisfaire 
ses  honteuses  passions  pouvoit 
seule  le  faire  souvenir  qu'il  étoit 
empereur. Sa  cruauté  ne  fit  qu'aug- 
menter avec  sa  gourmandise.il 
lit  tuer  en  sa  présence  ,  sur  une 
fausse  accusation  ,  Juniiis  Blasus 
pour  assouvir  ses  yeux  de  la  mort 
d'un  ennemi.  Etant  particulier  , 
il  avoit  empoisonné  un  fils  qu^il 
avoit  eu  de  Pétronia  sa  prenucre 
femme  ,  pour  jouir  de  ses  biens. 
Par\enu  an  trône,  il  fit  mourir 
de  faim  sa  mère  Sextilia  ,  parce 
q'i'on  lui  avoit  prédit  qu'il  régm  - 
roit  long-temps  s'il  lui  survivoit. 
Cette  femme  infortunée  le  savoit 
sans  doute  capable  d'une  action 
dénaturée  ;  car  lorsqu'elle  eut 
appris  qu'il  étoit  proclamé  em- 
pereur ,  elle  ne  put  retenir  ses 
larmes.   Les   excès    de  Yiteîlius 
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^tant  montés  à  leur  comble,  le 
peuple  et  1<=!S  légions  se  soulevè- 
rent et  élurent  Vespasien.  Lors^ 
que  le  nuluslre  vit  Piiuius,  lieute- 
nant «la  nouvel  empereur  ,  maî- 
tre (le  Rome  ,  il  alla  se  cacher 
chez  le  portier  du  palais  dans  la 
loge  au^i  chiens.  On  l'en  tira  pour 
le  promener  par  la  ville  tout  nu  , 
les  mains  liét'S  derrière  le  <los  , 
une  épée  sous  le  n^.enton  pour  le 
faire  tenir  droit  ;  de  là  on  le  con- 
duisit au  lieu  des  supplices,  où 
il  fut  tué  à  petits  coups  l'an  69 
de  J.  Ci.  ,  après  un  règne  de  huit 
mois.  Son  corps  fut  traîné  avec 
un  croc  et  jeté  dans  le  Tibre. 
Licius  Vitellius  son  père  étoit 
parvenu  à  la  fortune  par  ses 
bassesses.  Il  fut  le  premier  qui 
adora  l'insensé  Caiigula  eomme 
un  Dieti  ;  il  prodigua  les  mêmes 
hommages  a  Claude  et  o'.itinl 
c  unnie  une  grâce  pa^rticulièie  iJe 
^impératrice  Messaline  ,  l'hon- 
neur de  !a  déchausser.  Il  avoit 
soin  de  porter  sous  sa  robe  des 
Souliers  de  cette  princesse  ,  qti'il 
baisoit  souvent.  A  sa  mort  ,  ar- 
rivée vers  Pan  I9  environ,  le  sénat 
lui  éleva  une  staiue  avec  cette  ins- 
cription •  A  celui  fini  étclt  d'une 
p'.t^té inuhérahlt  à  l'égard  de  son 
prince. 

H.  VITELLIUS  ou  Telle  (Ré- 
gnier) ,  né  à  Ziriczée  en  Zélande 
T  TS  Tan  i558  ,  parcourut  une 
grande  partie  de  l'ICurope  ;  rendu 
à  son  pajs  .  il  lut  recteur  du  col- 
]>^^e  de  sa  ville  natale  ,  et  mourut 
à  Amsterdam  en  j6i8  ,  après 
avoir  donné,  I.  Une  Traduction 
en  latin  de  la  Description  de  la 
Germanie  inférieure  de  Louis 
Guichordin  ,  avec  des  additioits  , 
Amsterdam,  i625,  in-folio,  et 
i655  ,  2  vol.  in- 12  ,  avec  figures. 
Cette  version  vaut  mieux  que 
l'original.  Le  style  en  est  pur  et 
eoulant ,  et  les  additions  curieu- 
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ses  et  iiu portantes.  II.  Un  Abrégé 
du  Piritarmin  de  Cand^den  ,  Ams- 
terdam, 1617,  in-S";  bienfait. 
Vitellius  a  conservé  autant  qu  il 
a  pu  les  expressions  de  son  au- 
teur ,  et  n'a  retranché  que  des 
faits  qui  n'avoient  point  de  rap- 
port à  la  géographie.  Sa  traduc- 
tion en  flamand  du  livre  de  la 
Trinité  de  Michel  Servet  prouve 
qu'il  n'éloit  point  fanatique. 

VÏTERBE.  V.  Anmus  et  Go- 
DEFBOi  de  f^iterbe. 

VITERIC  ,  roi  des  Visigolhs  , 
se  plaça  sur  le  trône  après  la 
mort  de  Liiiva  qu'il  assassina  vers 
l'an  6o3.  Comme  il  u'étoil  point 
du  sang  roval  ,  il  voulut  se  ren- 
dre recommandable  à  la  nation 
en  privant  les  empereurs  d'Orient 
de  ce  qu'ils  possédoient  encore 
en  Espagne.  Après  plusieurs  dé- 
faites ,  il  eut  quelque  avantage 
sur  eux  dans  une  bataille  piès 
de  Siguença  Ememberge  sa  lille 
avoit  été  destinée  à  Tuierri  roi 
de  Bourgogne.  Elle  vint  en  Fran- 
ce pour  consommer  ce  mariage  ; 
mais  Brunehaut  s'y  étant  opposée, 
elle  fut  obligée  de  repasser  en  Es- 
pagne. Viteric  mourut  en  610. 

I.  VIT  ET  (  Aymar  )  ,  descen- 
dant d'Edouard  Vitet  ,  chirur- 
gien du  prince  de  Galles  en  i556, 
et  qni  resta  en  France  après  la 
bataille  de  Poitiers,  a  publié  deux 
Traités  ;  l'un  sur  les  hernies  ,  et 
Fautre  sur  la  génération  et  les 
accouchemens.  Il  ne  quitta  poiat 
Lyon  sa  patrie,  oii  il  a  laissé 
plusieurs  descendans  qui  ont  suivi 
avec  succès  ses  traces  et  se  sont 
perpétués  dans  la  profession  du 
même   art. 

*  II.  VITET  (  Louis  )  ,  né  k 
Lyon  ,  docteur  en  médecine  , 
maire  de  cette  ville  pendant  le 
cours  de  la  révolution  ,  prési- 
dent du  département  du  Rhône 
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et  Loire  ,  homme  instruit  et  d'un 
caractère  bienfaisant  ,  partisan 
zélé  du  système  républicain  , 
mais  ami  de  l'ordre  ,  nommé  en 
septembre  1792  député  à  la  con- 
vention nationale  ,  fut  envoyé 
a  Ljon  avec  deux  de  ses  collè- 
gues pour  y  rétablir  le  calme. 
Cette  mission  n'eut  point  de  suc- 
cès ,  attendu  la  division  pronon- 
cée des  partis.  De  retour  à  l'as- 
semblée ,  il  vola  la  détention  de 
Louis  XVI  et  l'pxpulsion  des 
Bourbons  ;  s'étant  ,  vers  le  mois 
de  février  1793,  retiré  chez  lui 
à  sept  lieues  de  Lyon  ,  pour  cause 
de  santé,  on  l'accusa  injustement 
d'avoir  pris  part  aux  troubles  qui 
éclatèrent  alors  dans  cette  ville  , 
et  en  juillet  il  fut  décrété  d'ac- 
cusation. Cependant  ayant  sur- 
vécu aux  proscriptions,  un  décret 
le  réintégra  dans  ses  fonctions. 
Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  ,  il  y  dénonça  avec 
chaleur  le  parti  de  la  réaction 
qui  avoit  ensanglanté  sa  ville  na- 
tale. Etant  sorti  du  conseil  en 
1798  ,  il  y  fut  réélu  par  son  dé- 
partement ,  fit  divers  rapports 
sur  les  écoles  de  médecine,  et  fut 
élu  secrétaire  le  20  janvier  1799. 
Il  est  mort  en  1809.  On  lui  doit 
des  ouvrages  de  médecine  esti- 
més ;  entre  autres  ,  Médecine  vé- 
térinaire j  1771  ;  Pharmacopée  , 
Lyon  ,  1778  ;  et  la  Médecine  ex- 
pectante ,  publiée  en  18» '4.  Enfin 
un  Traité  6ur  les  sani^-uies ,  Pa- 
ris ,  chez  Mame.  L'auteur  en  a 
surveillé  l'impression  ,  et  il  est 
mort  lorsqu'il  n'y  avoit  plus  que 
quelques  feuilles  à  imprimer,  les- 
quelles ont  été  vues  par  son  fils. 

*        VITEZ        DE       CSOKONA 

(Michel),  mort  le  18  janvier 
i8o5  à  Debreczin  en  Hongrie  ,  où 
il  étoitné  le  17  noveaibre  1775  , 
avoit  un  talent  distingué  pour  la 
poési«  léjjère  et  badine.  Il  s'oc- 
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cupoit   depuis    long-temps    d'un 

Eoème  épique  ,  dont  le  sujet  étoit 
i  fondation  du  royaume  de  Hon- 
grie par  les  peuples  qui  i'iiabitent 
aujourd'hui.  Il  est  intitulé  VAr~ 
padiade.  Vitez  a  prouvé  par  son 
exemple  qu'avec  des  talens  et  de 
l'esprit  un  auteur  sait  façonner 
sa  langue,  fût-elle  même  des  plus 
ingrates.  Ses  poésies  démontrent 
que  la  langue  hongroise  n'est  nul- 
lement dénuée  de  grâces  ni  d'har- 
monie. 

VITIGÈS.   V.  Belisaire. 

VITIKIND.   V.  WiTiKiND. 

VI.TÏZA,  roi  des  Visigoths 
d'Espagne  ,  régna  cinq  anâ  avec 
son  père  Egica  ,  et  gouverna  seul 
pendant  neuf  autres  années  de- 
puis 7*01  jusqu'en  710.  Son  na- 
turel emporté  et  léroce  excita 
de  fréquens  murmures.  Vitiza 
craignant  qiie  des  plaintes  on 
n'eu  \int  à  une  rébellion  ouverte, 
désarma  une  partie  de  ses  sujets 
et  fil  abattre  les  murailles  de 
plusieurs  villes.  Par  cette  con- 
duite il  forçoit  à  l'obéissance  ; 
mais  il  se  privoit  de  secours  et 
de  défense  contre  les  ennemis 
étrangers.  Aussi  fit-il  fortifier  en 
même  temps  quelques  places  ; 
mais   il    intimida    sans    se    faire 


t  VITRE  ou  Vitrai  (Antoine), 
imprimeur  de  Paris  ,  s'est  im- 
mortalisé par  le  succès  avec  le- 
quel il  a  fait  rouler  la  presse. 
C'rîSl  lui  qui  a  imprimé  la  Poly- 
glotte de  Le  Jay  ,  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  de  Timprimerie.  Les  ca- 
ractères orientaux  que  Savari  de 
Brèves  avoit  fait  fondre ,  aux- 
quels Le  Jay  joignit  des  carac- 
tères samaritains  ,  servirent  à 
celte  impression.  Les  autres  édi- 
tiL>ns  de  Vitré  soutiennent  parfai- 
tement la  réputation  qu'il  s'étoit 
acquise  d'être  le  premier  homme 
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de  France  pour  son  art.  Il  auroit 
surpassé  même  Robert  Eli  nne  , 
«'il  eût  été  aussi  savant  et  aussi 
exact  que  lui  ;  mais  à  peine  sa- 
voit-il  traduire  en  tratiçais  les 
,iuteurs  les  plus  faciles.  Il  mou- 
rut en  1674  j  étant  imprimeur  du 
clergé.  Un  défaut  de  cet  excel- 
lent imprimeur  étoiî  de  ne  pas 
toujours  distinguer  la  consonne 
d'avec  la  vovelle  dans  les  lettres 
J  et  V.  Son  Corps  de  droit,  Paris, 
i6'28,  1  vol.  in-lol.  ;  et  ses  Bibles 
latine  s,  \\\-ï<A.  et  in-4'',  1666,  re- 
cherchées pour  les  cartes  géogra- 
phiques; et  i632  ,  8  vol.  in- 12  , 
sont  au  nombre  de  ses  meilleures 
éditions.  Sa  devise  éloit  un  Her- 
cule avec  ces  mots  :  f'irtus  non 
territa  mous  tris. 

Y1TR1:nGA  fCampége) ,  né  en 
1609  à  Leewarde  dans  la  Frise, 
fut  l'ornement  de  l'université  de 
Franekep;  où  il  mourut  le  5  mars 
1722  ,  d'une  attaque  u'apopiexie. 
On  a  de  lui ,  I.  Un  savant  Com- 
mentaire latin  sur  Tsaïe  ,  2  vol. 
in-folio.  II.  Apocalipseos  ana- 
c/irisis  ,  1719,  in -4°.  ÎIÎ.  Typus 
theologiœ pratiicœ ,  in-8".  IV.  5"/- 
nagoga  velus ^  in-4''.  V.  Archisy- 
jzagogus,  in -4°.  VI.  De  Decemi'i- 
ris  otiosis  sj/iagogœ  ,  in-4°.  VII. 
Observationes  sacrœ ,  1711  ,  in- 
4"-  Ces  ouvrages  théologiques 
manquent  de  piécision  pour  la 
plupart. 

II.  VÏÏRINGA  (Campége),  fils 
du  précédent ,  né  à  Franeker  en 
,  1695  ,  mort  en  1723  ,  professeur 
en  théologie  ,  se  fit  connoître 
avantageusement  par  un  Abrégé 
de  la  théologie  naturelle  ,  Frane- 
ker, 1720,  in-4°. 

tVlïllUVE  (  M.  Vitruvius  Pol- 
lio)  ,  né  à  Formie  ,  aujourd'hui 
le  Môle  de  Gaieté  (non  à  Vérone 
ni  à  Plaisance,  comme  l'ont  cru 
quelques  historiens),  fut  élevé 
avec  soin  par  ses  parens.  Il  »'ap- 
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pliqna  à  toutes  les  sciences  utiles 
et  passa  pour  posséder  ce  qu'il 
appelle  lui  -  même  Vencyclopé- 
die,  c'est-à-dire,  ta  connoissance 
des  sept  arts  libéraux.  Jules-Cé- 
sar le  connut  et  l'estima.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  Oclavie 
le  recommanda  à  Auguste  ,  qui 
1  lui  donna  l'inspection  des  balis- 
1  tes,  des  scorpions,  des  béliers  et 
des  autres  machines  de  guerre. 
Les  soins  de  Vilruve  furent  ré- 
compensés par  une.  forte  pension. 
Encouragé  par  les  libéralités 
d'Auguste,  il  composa  un  Corps 
d'architecture  qu^il  dédia  à  cet 
empereur.  G^est  ie  seul  traité  ea 
ce  genre  qui  nous  soit  venu  des 
anciens.  li  donne  une  idée  avan- 
tageuse du  génie  de  son  an.teur  et 
même  de  la  noblesse  de  son  ca- 
ractère. La  meilleure  éditioa  de 
ce  livre  est  celle  d'Amsterdam  , 
1649,  in-foiio.  Il  y  en  a  eu  une 
version  italienne  avec  les  com- 
mentaires du  marqijis  Gailian»  , 
Naples,  1753,  in-fol. ,  fig-  Nous 
en  avons  une  bonne  traduction 
liançaise,  par  Perrault,  in-lolio, 
Paris,  1684.  Eu  i8oi  et  1802  il  a 
paru  à  Berlin,  en  2  vol.  in-4" , 
une  édition  de  Vitruve,  par  M.  de 
Rode  ;  mais  une  édition  supé- 
rieure à  toutes  les  autres  est  ceîle 
publiée  en  1808  par  M.  Schneider, 
professeur  h  Francfort- sur-I'O- 
der,  Leipsick,  4  vol.  in-S". 

VITRY.  V.  HospiTAL  (Nicolas), 
et  Jacques,  n*  XVI. 

VÏTTEMEINT  (Jean) ,  d'ui:e  fa- 
mille obscure  de  Dormans  en 
Cbampagne  ,  qu'il  illustra  par 
son  esprit  et  par  ses  vertus  , 
uaquiten  i655. Après  a\oirlaif  ses 
études  aif  culléga  de  Beau\ai.s  à 
Paris,  il  succéda  à  sou  profes- 
seur même  dans  la  chaire  de  phi- 
losophie, il  enseigna  ensuite  cette 
science  à  l'abljé  de  Louvois  ,  hJs 
du  ministre  d'état,   qui  sut  dii- 
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tmî^ner  son  mérite.  Avant  en  l'hon- 
neur c!e  complinu-nier  Loui.s  A IV 
en  qualité  de  recleur  de  l'univer- 
sifé  de  Paris,  sur  la  paix  conclue 
en  1697,  ce  monarque  en  lui  si 
sal!.«vlail,  qu'il  dit  :  (f  Jamais  ba- 
lat'gne  ni  orateur  ne  m'ont  lait 
lahi  de  plaisir...  m  Louis  XîV  ne 
se  borna  pas  à  des  éloges;  il  le 
nomma  à  la  fin  de  la  mêine  année 
1G97  ^ous  précepteur  des  ducs  de 
bourgogne  ,  d'Anjou  et  de  Berri , 
ses  pe(ils-fils.  Le  duc  d'Anjou, 
devenu  roi  d'Espiigne  en  1700, 
beiamena  avec  lui  et  lui  offrit 
l'wichevèché  de  Rurgos  et  une 
(.ension  de  huit  mille  ducats  pour 
le  fixer  h  sa  cour;  mais  il  refusa 
l'un  et  l'autre  avec  la  fermeté 
d'un  pliilosophe  ,  et  repassa  eu 
France,  rvojnmé  sous-précepleur 
(ie  Louis  XVparle  ducd'Orléans, 
il  ne  voulut  accepter  ni  abbayes, 
m  bénéfices,  ni  r.iénie  une  place 
à  l'aciulémie  irançaise.  Ce  prêtre 
désintéressé, avoit  l'ait  vœu  de  ne 
recevoir  aucun  bien  de  l'P-gîise  , 
tant  qu'il  auroit  de  quoi  subsister. 
La  cour  étoit  pour  lui  un  exil;  il 
]rt  quitta  en  1722,  et  id'.a  mourir 
dans  sa  patrie  en  1 731. Le  célèbre 
Collin  honora  son  lon^beau  d'une 
épilaphe,  où  il  célèbre  dignement 
](rs  qualités  de  son  ame.  L'abbé 
\  iileineut  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits.  Les  princi- 
paux sont  des  Commentaires  sur 
plusieurs  li\res  de  l'ancien  Tes- 
tament; une  Réfutation  du  sys- 
tème de  Spinosa  ,  ot  quelques 
écrits  philosophiques  et  théolo- 
^iques  assez  médiocres. 

*  VITTORl  (Grégoire), né  dans 
•  le  territoire  de  Cori  le  16  mai 
17 14,  se  fit  jésuiîe  à  lâ^e  de  siize 
ans.  Il  joiguoilaux  eonnois^ances 
liîtéraires  cci!(  i.  de  la  philosophie 
n'odcrne  et  de  la  théologie  dog- 
n-alique.  11  professa  la  première 
ue  ces  sciences   dans  le  collège 
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des  jésuites  à  Rome,  puis  la  mo- 
rale ,  et  enfin  la  théologie  polé- 
mique. Il  mourut  le  i4  janvier 
de  l'année  1795.  On  a  de  lui, 
Illustration  es  plnlosophicœ  car- 
minihus  explicatœ  ,  librl  XII , 
Romai,  17(37.  Cet  ouvrage  estimé 
est  chargé  de  notes  intéressantes. 

L  VITTORIA  (Alexandre),  né 
à  Trv3nle  en  1025,  apprit  la  sculp- 
ture et  rarcliitecture  à  l'école  de 
Sansovino.il  excella  sur-toutdans 
la  sculpture  ,  et  ne  le  cédoit  de 
son  temps  qu'à  Tillustre  Micbtl- 
Ange  Buonai  otti.  On  voit  quan- 
tité de  ses  ouv?-ages  à  Venise,  tant 
dans  les  édifices  publics  que  dans 
les  palais  des  noliles  de  Padoue, 
Vérone  ,  Brescia  ;  d'autres  villes 
d'Italie  en  possèdent  aussi  plu- 
sieurs. Cet  artiste  a  beaucoup 
travaillé.  Il  mourut  en  1608.  Ses 
ouv'rnges  d'architecture  ont  un 
mérite  médiocre. 

*Il.  VITTORIA  (François  de), 
dominicain  ,  né  à  ^'avarre  ,  pro- 
fessa la  théologie  à  Salamanque  , 
où  il  mourut  eu  i549-  H  a  laissé 
beaucoup  d'ouvrages  qui  forment 
un  voiuuîe  in-folio,  miAxxXé  Prce- 
lectiones  theoîogicœ. 

VÏTULA  (MylhoL),  dresse  de 
la  joie  selon  q'ielques-uns  ;  d'au- 
tres disent  qu'elle  présidoit  aux 
aliniens  qui  servent  à  l'entretien 
de  la  \  ie.  Il  y  en  a  qui  prétendent 
que  ce  n'étoit  qu'un  surnom  de 
la  Victoire. 

*  VI VA  (Dominique),  jésuite  et 
illustre  théologien  ,  né  à  Naple.'i 
vers  l'an  i6^j ,  mourut  dans  la 
méaie  ville  le  5  juillet  1726.  Le 
sa\ant  cardinal  Lamberîmi ,  de- 
puis pape  sous  le  nom  de  Benoît 
XtV,  en  faisoit  beaiu^oiip  de  cas. 
^ûus  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages recueillis  en  5  vol.  10-4°, 
avec  ce  titre  :  P.  Dominici  Vivce 
opéra  omnia  theoîo^ico-moyaUa, 
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in  iinum  corpus  collecta  ,  Ferra- 
riae,  1757. 

I.  VIVALDI  (Jean-Lonis),  do- 
minicain, né  à  Mondoxi  en  Pié- 
mont .  (l'une  famille  nuhle  de  Gê- 
nes ,  devint  évêque  d'Arbe,  une 
des  lies  Adriatique^,  en  iSiQ.  On 
a  de  lui,  1.  Un  truite  estimé  De 
veritnte  contritwnis  ,  ou  Verœ 
conltitionis  prœcepta  ,  in-S".  11. 
Sept  autres  petits  Tntités  recueil- 
lis et  imprimés  sous  le  titre  d'O- 
ptis  regale  j  Lugdtmi  ,  i:')o8,in- 
4".  Ce  savant  prélat  mourut  dans 
son  diocèse,  qu'il  avoit  édilié  et 
éclairé. 

Tï.  VIVALDI  (  Antonio) ,  cé- 
lèbre musicien  italien  ,  mort  vers 
1-43,  étoit  maître  de  musique 
de  la  Piéta  a  Venise.  Son  nom 
est  célèbre  parmi  les  virtuoses  , 
par  son  talent  pour  le  violon  ;  et 
parmi  les  compositeurs  ,  par  ses 
Si  mp/ionies  ,  entre  autres,  par 
ses  Quatre  Saisons. 

t  VIVANT  (  François  )  ,  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sofbonne  ,  curé  de  Samt-Leu  , 
puis  pénitencier  ,  grand-vicaire  , 
chiinoine  ,  grand  -  chantre  ,  et 
chancelier  de  l'université  de  Paris 
ss  patrie  ,  né  eu  i683  ,  contribua 
beaucoup  a  la  destruclion  de 
Porl -Royal  et  à  rétahirs>ement 
des  prèlres  de  Saint-FVa'icois  de 
traies  h  Paris.  On  a  de  lui  ,  1.  Un 
Traité  contre  la  pluralité  des 
Jjénéfices  ^  en  latin  ,  17 10,  in-r;». 
II.  Un  Traité  contre  la  validité 
des  ordinations  anglicanes.  III. 
11  eut  aussi  beaucoup  de  part  au 
Bréviaire  et  au  Missf^l  du  car- 
dinal de  Noailles.  Il  est  auteur  de 
beaucoup  de  Proses  ,  de  Collec- 
teset  dii  qu^\a^^\i  es  Hymnes .  L'abbé 
Vivant  mourut  a  Paris  le  5o  no- 
vembre 1739. 

*  VJVxVRES  (  François  )  ,  célè- 
bre graveur  ,  ne  en  1709  au  vil- 
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lage  de  Saint-Jean  de  Bruel  en 
!\ouergue  ,  mort  eu  17H0  ,  à 
l'âge  tle  18  ans,  vint  à  Londres, 
où  il  avoit  an  oncle  tailleur,  qui 
le  de>.îinoiî  à  sa  piot'ession  ;  maii 
son  goût  le  portoit  à  la  gravure. 
Un  peintre  italien  nomnié  Ami- 
roni  ,  l'encouragea  dans  le  projet 
de  se  consacrer  à  cet  art ,  et  lui 
donna  des  leçons  de  dessin.  Viva- 
rès  s  est  marié  jeune ,  et  a  eu 
trois  femmes  qui  lui  ont  donné 
trenle-trois  enlans  ,  dont  il  eut 
seize  de  la  première.  Cet  artiste 
a  sur-tout  réussi  dans  le  paysage. 
On  admiroit  particulièrement  le 
(lui  de  ses  feuillages,  et  la  richesse 
de  ses  fonds.  Wollet  ne  travail- 
loit  jamais  sans  avoir  sous  les 
yeux  quelques  gravures  de  \  i- 
varès. 

t  VIVENS  (  François  ,  cheva- 
lier de  )  ,  membre  de  plusieurs 
académies  de  France  ,  mort  a 
Clauac  sa  patrie  en  1780  ,  à 
l'âge  de  80  ans ,  s'attacha  à  la 
physique  ,  a  l'histoire  naturelle  , 
et  a  publié  les  écrits  suivans  , 
L  Mémoire  sur  h;  vol  des  oiseaux^ 
\\i-\l.  11.  Observations  sur  divers 
moj  ens  de  soutenir  V agriculture 
en  Guienîis  ,  1744  et  1765  ,  1  vol. 
in-iQt.  ïil.  Nouvelle  Théorie  du 
Mouvement  ,  174^  >  in-8«.  IV. 
Essais  sur  les  principes  de  la, 
\phjsique  ,  Bordeaux  ,  1749  ?  '"" 
12.  Vivens  eatretenoit  une  cor- 
respondance active  avec  les  s;  - 
vans  de  la  capitale  et  des  pays 
étrangers  ,  et  réunissoit  au  go*:t 
des  sciences  la  modestie  et  la 
bienfaisance. 

f  VIVES  (Jean-Louis  )  ,  né  a 
Valence  en  Espagne  en  1492  , 
professa  les  bebes-leliies  f»  Lou- 
vain  avec  succès.  De  ia  il  passa  eu 
Angleterre  ,  où  il  enseig'ia  le  la- 
tin à  M  y  rie  reine  d'Augleferre  , 
tili«  de  Henri  VllI.  Ce  prii^ceiai- 
ioit  tant  de  cas  du  savant  Espa- 
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gnol ,  qu'il  alloit  exprès  à  Oxford 
avec  la  reine  son  épouse  pour  en- 
tendre ses  leçons;  mais  malgré 
son  estime,  il  le  retint  en  prison 
pendant  six  mois  ,  parce  qu'il 
avoil  osé  désapprouver  de  vive 
voiv  et  par  écrit  son  divorce  avec 
Catherine  d'Aragon.  Vives  ayant 
recouvré  sa  liberté,  repassa  enEs- 
pagne  ,  se  maria  à  Burgus  et 
mourut  h  Bruges  le  6  mai  i54o. 
On  a  de  lui,I.  Des  Commentai- 
res sur  les  livres  de  la  Cité  de 
Dieu  de  samt  Augustin  ,  ^ont  les 
docteurs  de  Louvain  censurèrent 
quelques  endroits  trop  hardis  et 
trop  libres.  11  Un  Traité  judi- 
cieux et  savant  sur  la  Corruption, 
la  Décadence  des  arts  et  des 
sciences.  111.  Un  Traité  de  la  Re- 
ligion. IV.  Plusieurs  autres  Ou- 
vrages recuedlis  à  Baie,  en  i555, 
eu  2  vol.  in-folio.  Erasme,  Budé 
et  Vives  passoient  pour  les  plus 
savaus  hommes  de  leur  siècle,  et 
étoient  comme  les  triumvirs  delà 
république  des  lettres  ;  mais  Vi- 
ves étoit  inférieur  au  premier  en 
esprit,  et  au  second  en  érudition. 
Son  style  est  assez  pur  ,  mais  dur 
^t  sec  ,  et  sa  critique  est  souvent 
hasardée.  Quelques-uns  de  ses 
livres  ne  sont  qu'un  amas  de  pas- 
sages ramassés  sous  différens  li- 
tres et  de  vrais  lieux  communs. 

I.  VIVIAN!  (Vincent),  né  h 
Florence  le  5  avril  id2'2  ,  d'une 
ia^nille  noble  ,  vécut  depuis  l'âge 
de  i^  ans  jusqu'à  20  avec  Gali- 
lée, qni  le  regarda  comme  un  dis- 
ciple digne  de  lui.  (  Pay.  Gau- 
lle. )  A  près  la  mort  d'un  si  grand 
maître  ,  il  consacra  deux  ou  trois 
ans  à  l'étude  de  la  géométrie  sans 
aucune  interruption  ;  et  ce  fut  en 
ce  temps-là  qu'il  forma  le  des-  i 
seni  de  sa  Divination  sur  Aristée. 
Cet  ancien  géomètre  avoit  com- 
posé cinq  livres  sur  les  Sections 
•ODÏques  ,  qui  se  sont  perdus  et 


VIVI 

qu'il  entreprit  de  faire  revivre  par 
la  force  de  son  génif, .  Son  nom  se 
répandit  dans  toute  l'Europe  •  il 
reçut  en  1664  une  pension  de 
Louis  XIV  ,  d'un  prince  dont  il 
n'étoit  point  sujet  et  à  qui  il  étoit 
inutile.  Viviani  avoit  résolu  de 
dédier  au  roi  le  Traité  c^yi'W  avoit 
autrefois  médité  sur  les  lieux  so- 
lides d' Aristée  ;  mais  il  en  fut 
détourné  par  des  ouvrages  pu- 
blics ,  et  même  par  des  négocia- 
tions que  son  souverain  (Ferdi- 
nand Il  ,  grand-duc  de  Toscane  ) 
lui  confia.  Eu  i6d6  il  fut  honoré 
par  ce  prince  du  titre  de  premier 
mathématicien  de  son  altesse. 
Cet  homme  illustre  mourut  le  22 
septembre  ijoS  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences.  «  11  avoit  , 
dit  Fonteneile,  cette  innoeence  et 
cette  simplicité  de  mœurs  que 
Ton  conserve  ordinairement  quand 
on  a  moins  de  commerce  avec 
les  hommes  qu'avec  les  livres  ;  et 
il  n'avoit  point  cette  rudesse  et 
une  certaine  fierté  sauvage  que 
donne  assez  souvent  le  commerce 
des  livres  sans  ceRii  des  hommes. 
Il  étoit  affable  ,  modeste  ,  aini 
sûr  et  fidèle  ;  et  ce  qui  renferme 
beaucoup  de  vertus  en  une  seule, 
reconnoissant  au  souverain  de- 
gré, n  Pour  s'acquitter  envers 
Louis  XIV  ,  il  fit  rebâtir  sa  mai- 
son sur  un  dessin  très-agréable  et 
aussi  magnifique  qu'il  pouvoit 
convenir  à  un  particulier.  Il  ap- 
pela cette  maison  J^des  a  Deo 
datœ  ;  elle  porte  ce  titre  sur  son 
frontispice  :  allusion  heureuse  et 
au  premier  nom  qu'on  avoit 
donné  au  roi  et  à  la  manière  dont 
elle  fut  acquiae.  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  Un  Traité  intitulé  Di^'i- 
nation  sur  Aristée^  i^oi  in-fol.  ; 
ouvrage  plein  de  réenfiches  pro- 
fondes sur  les  Sections  coniques. 
Ce  fui  sa  dernière  production  et 
ce  n'est  pas  la  moins  savante. 
II.  De  Maximis  et  MLniniis  gco- 
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tnctrica  divinatio  ,  in  quintum 
conicorum  Apollonii  Pergaei  ad- 
huc  desideratum  ,  lôop  ,  in-folio. 

III.  Enodatio  problematuni  uni- 
versis  geometris  propositorum  à 
Claudio  Coinmiex"S  .  1677  ,  in-4°. 

IV.  Un  Traité  des  Proportions  , 
1674?  in-4**.  Ce  livre  ,  entrepris 
pour  éclaircir  le  5^  livre  d'Euclide 
qui  ue  paroît  pas  s'être  expliqué 
nettement  sur  ce  sujet  .  est  sur- 
tout remarquable,  dit  Ponlenelle, 
par  les   sentiniens  de  son  cœur 

3u'il  y  a  répandus  en  divers  eu- 
roits. 

*  II.  VIVIANI  (  Julien  ) ,  né  à 
Pise  ,  professa  le  droit  canon 
dans  sa  ville  natale.  Il  lut  évêque 
iïi  partibus  ,  puis  nommé  à  Tar- 
chevêché  de  Cosenze  ;  mais  il 
mourut  en  octobre  i64i  ,  comme 
il  alloit  à  Rome  recevoir  le  man- 
teau archiépiscopal.  On  a  de  lui , 
Praxis  juris  patronatùs  acqui- 
reudi  ,  Venetiis  ,  i6j2  ,  iu-t'olio. 

I.  VIVIEN  (Joseph)  ,  peintre  , 
né  à  Lyon  en  1637  ,  mort  à 
Bonn  ville  d'Allemagne  dans  l'é- 
leclorat  de  Cologne,  en  1735, 
entra  dans  lécole  de  l'illustre  Le 
Brun  qui  connut  en  peu  de  temps 
que  le  talent  de  son  disciple  étoit 
pour  le  portrait.  Vivien  se  rendit 
à  ses  conseils  :  cherchant  à  se 
distinguer,  il  peignit  au  pastel. 
Il  mettoit  beaucoup  de  vérité  dans 
ses  ouvrages  ;  il  saisissoit  très- 
bien  la  ressemblance.  Son  art  al- 
loit jusqu'à  représenter  non-seu- 
lement les  traits  extérieurs  ,  mais 
encore  les  impressions  de  l'ame 
qui  animent  le  visage  et  caracté- 
risent ime  personne.  Il  a  peint  en 
pastel  des  portraits  en  pied.  On 
voit  quelques  tableaux  A^  \\x\  où 
l'histoire  ,  la  fable  et  l'allégorie 
concourent  à  embellir  sa  compo- 
sition. Il  eut  plusieurs  fois  l'hon- 
neur de  peindre  la  famille  royale. 
L'académie  le  reçut  dans  son  corps 
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et  le  roi  lui  donna  un  logement 
aux  Gobelins.  Les  électeurs  de 
Cologne  et  de  Bavière  le  nommè- 
rent leur  premier  peintre.  Ce 
maître  s^est  souvent  exercé  à  ma- 
nier le  pinceau  et  à  peindre  à 
l'huile  des  portraits  historiés  ,  où 
Ion  admire  la  fécoiidité  et  la 
beauté  de  son  imagination  , 
jointes  a  l'excellence  de  son  talent 
pour  l'exécution.  On  a  plusieurs 
Portraits  gravés  d'après  lui. 

II.  VIVIEN.  V.  Chateaubrun. 

fl.  VIVIER  (Jean  du)  ,  né  à 
Liège  en  1687,  mort  à  Paris  en 
1 76 1 ,  s'est  rendu  recommandable 
dans  la  gravure.  Son  goût  pour 
cet  art  le  conduisit  à  Paris  où  il 
le  perfectionna.  Il  s'adonna  prin- 
cipalement à  la  gravure  des  mé- 
dailles, et  son  mérite  en  ce  genre 
lui  mérita  bientôt  des  récom- 
penses. Il  fut  nommé  graveur  du 
roi  ,  obtint  un  logement  au  Lou- 
vre ,  et  fut  reçu  de  l'académie  de 
peintuj^e  et  de  sculpture.  C'est  le 
graveur  qui  a  le  mieux  trouvé  la 
ressemblance  de  Louis  XV.  La 
douceur  et  la  force  brillent  dans 
ses  gravures.  La  modération  et  la 
bonté  formoient  son  caractère. 

I         IL  VIVIER.  ^.MONTHOLON.   II. 

i       *  I.  VIVIERS  (Emmanuel  de) , 

capucin  dans  la  province  deTou- 

'  louse,  membre  de  l'académie  des 

!  sciences  de  cette  ville  ,  et  corres- 

I  pondant    de   celle    de  Paris  ,   se 

rendit   recommandable    par    ses 

!  connoissai.ces  et  ses  talews.    La 

gnomonique    et  l'optique   furent 

ses    occupations  favorites.   11    a 

donné  ,  sur  l'une  et  l'autre  de  ces 

parties  de  la  physique,  quelques 

ouvrages  intéressans  et  curieux. 

Il  mourut  a  Toulouse  en  1738. 

II.  VIVIERS.  Foyez  Brogni. 

*  VIVOLT  (Joseph  )  ,  chanoine 
et  mathématicicD  ,  ué  a  Ravence 
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en  i55o  ,  s'appliqua  à  la  prédica- 
tion, et  V  eut  beaucoup  Je  succès. 
Après  avoir  occupé  les  princi- 
paux grades  de  son  ordre  ,  il 
mourut  le  i3  septembre  1629. 
îvous  avons  de  lui ,  I.  Un  livre 
A^ Observations  sur  le  dessèche- 
ment du  Pô  et  d'autres  fleuves 
d'Italie.  Bologne,  1598.  il.  Poé- 
sies diverses. 

VfVONrSE.     V.    CflATEIGNERAY. 

-^Rambouillet.  —  Roche- 
ceouABT  ,  n"  1. 

*VIZZANI  (Enée),  philoso- 
phe et  médecin  bolonais,  né  en 
i549  ^  professa  la  médecine  dans 
sa  patrie  ,  où  il  mourut  le  4  oc- 
tobre iDo'2.  On  a  de  lui,  I.  Con- 
silia  medica,  Francoiurti  ,  i6o5. 
La  même  famille  a  produit  Pom- 
pée VizzANM  ,  né  en  i54o  ,  mort 
le  2t  août  1607,  duquel  nous 
avons  Dix  livres  de  l'histoire 
de  sa  pairie  ,  Bologne  ,  iSgô  ,  et 
(juelques  autres  ouvrages. 

VLADERACCUS  (  Christo- 
phe )  ,  savant  grammairien  du 
16^  siècle  ,  né  a  Geiien  près  de 
Bois-le  -Duc  ,  en-seigna  le  iatin ,  le 
grec  et  lUébreu  pendant  4o  ans  à 
bois-le  Duc,  et  eut  autant  de  soin 
de  former  ses  disciples  à  la  reli- 
gion qu'aux  beiies-letîn  s.  Il  mou- 
rut le  i5  juillet  1601.  Nous  avons 
ide  lui  ,  I.  Polyonima  cicero- 
riiana,  Rouen  ,  if)25.  C/est  un  re- 
cueil de  phrases  tirées  de  Cicéron. 
II.  Flores  Plauti  cuni  scholiis. 
—  Jean  et  Pierre  ,  ses  Hls  et  héri- 
tiers de  ses  tiîlens  ,  ont  donné 
plusieurs  ouvrages  qui  iont  hon- 
neur à  leur  savoir. 

*  VLAMlNCr  (Pierre),  né  à 
Amsterdam  en  i6b6'  ,  mort  en 
17^5,  possédoit  j.lusieiirs  langues 
anciennes  et  uKideineM,  et  .1  a 
cultivé  avec  succès  la  poésie  hol- 
landaise. En  J71 1  iî  pui.lia  ,  avec 
son  ami  Jtrai  l>aplisle  \VclJ?l.oiis, 
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un  Recueil  de  récréations  poéti- 
ques ;  en  lyOO,  une  Traduction 
de  VArcadie  de  Sannazar  ;  en 
i7'25  il  procura  une  nouvelle 
édition  du  poème  de  Sprlgei,  in- 
titulé Le  miroir  de  Vame  ,  et  de 
quelques  autres  poésies  morales 
de  cet  auteur,  dont  il  a  mis  la 
vie  à  la  tête  de  ce  volume  ,  qu'il 
enrichit  encore  de  ISotes  etd'itné 
Traduction  de  tahluau  de  Cébès. 
En  172')  il  donna  la  Rhétorique 
hollandaise  de  \}di\\à  van  Stoogs- 
tiaten  11  a  encore  procuré  une 
nouvelle  édition  in-8°  des  poésies 
latines  de  Michel  de  THopital.  La 
mort  le  surprit  au  milieu  d'un 
grand  travail  sur  1  histoire  de  la 
ville  d'Amsterdam.  Waçgenaar  , 
qui  en  parle  ,  ne  dit  pas  ce  qu'en 
sont  devenus  les  matériaux.  Lui- 
même  a  rempli  depuis  parfaite- 
ment cette  tâche. 

*  VLASTA  ,  l'une  des  filles  at- 
tachées a  la  célèbre  Ljbussa  , 
reine  de  Bohême,  jonissoit  de  la 
confiance  de  sa  maîtresse.  A  la 
mort  de  ci^lle-ci  ,  vers  l'an  5o6  , 
le  gouvernement  fut  excîusive- 
ment  dévolu  a  son  mari  Priniislas. 
Alors  Vlasta  forme  la  résoluJion 
d'afij  anchir  entièrement  son  sexe 
de  la  dominaiion  de  l'autre  ;  en 
conséquence  ,  elle  donne  à  ses 
coiupagnes  un  festin  h  la  fin  du- 
quel elle  leur  communique  son 
projet  :  «  Quoi!  leur  dit-elle, 
Lybussa  a  ^1  asservir  les  hommes 
sous  le  joug  desquels  nous  re- 
tombons depuis  sa  mort.  Avec 
elle  le  courage  de  notre  sexe  n'est 
pas  éteint  ;  car,  parmi  vous  ,  j'a- 
perçois de  lideîcs  disciples  de 
i'heroïn^  qui  leur  apprit  son  art  , 
et  moi-même  avec  xous  j'entrerai 
dans  la  1  ce  pour  rendre  a  noire 
se^e  ha  dli(njîé  et  sa  pi  eéminçnce. 
Nous  pouvoas  vapidemenl  la  re- 
conni.érir,  si  vous  me  secondez 
contre  Piimislas ,  qui ,  de  ses  oc- 
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cupations  champêtres ,  élevé  an 
trône  ,  est  absolument  incapable 
de  gouverner.  »   Cette  harangue 
enflamme  ses  compagnes  ,  qui  ju- 
rent de  concourir  à    son   entre- 
prise.  Des  femmes  mécontentes 
de  leurs  maris,  d'après  le  conseil 
de  Vlasta   les    assassinent  et  se 
réunissent   h  la  troupe  de    tilles 
qui,  sous  les  ordres  de  Vlasta, 
«'occupant    des    exercices     mili- 
taires ,  formoient  un  corps  com- 
posé d'infanterie  et  de  cavalerie. 
L'audace   de   ces    amazones    ré- 
veille le  courage  des  hommes  qui, 
•'assemblés  tumultuaireinent  au- 
tour de  Primislas  ,  le  pressent  de 
se  mettre  à  leur  tète  pour  élouli'er 
au   plutôt  la   conjuration  ourdie 
par  des  femmes.  Sur  le  reius  du 
Jàche  monarque  ,    ils   s'avancent 
contre  elles  sans  chet  et  en  dé- 
sordre. Vlasta  marche  à  leur  ren- 
contre à  la  tète  d'une  troupe   ré- 
gulièie 5  les  bat ,  tue  sept  hommes 
<ie  sa  main  ,  se  retranche  ensuite 
dans   une  citadelle,  et,  par  un 
pillage  de   vivres  ,   de    bestiaux 
dans  toute  la  contrée  adjacente  , 
accumule  dans  le  lieu  de  sa  re- 
Iraitedesprovisionsde  tout  genre. 
Ce  qu'elle  a\  oit  le  plus  à  redouter, 
c'étoit    la    bravoure    des     jeunes 
Bohémiens.  Une   ruse   atroce  la 
débarrassa  des  principaux  d'entre 
■çux.    D'après    son    conseil  ,    les 
Ues  les  plus  distinguées  de  so» 
armée  par  leur  rang  et  leur  nais- 
sance écrivent  à  ces   jeunes  gens 
des  lettres  de  tendresse  pour  ré- 
clamer leur  secours  contre  \  lasta 
qui,  disent-elles,  les  a  subjuguées 
et  les   empêche   de  se   réunir  à 
leurs  compatriotes  à  qtii  elles  ot- 
Irent  leur  main.  ïromj)és  par  ce 
récit ,  ces  jeunes  gens  concerleut 
une  attaque  qui  d'abord  ne  leur 
otlre  aucune  résistance  ;  ils  pénè- 
trent dans  la   citadelle,   et,    au 
moment  où  ils  se  croyo.cnt  victo- 
rieux ,  Viasta  avec  sa  troupe  fond 
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sirr  eux  ,  les  fait  égorger ,  et  con- 
tinue d'exercer  des  cruautés,  celle 
entre  autres  de  crever  l'œil  droit  et 
de  couper  le  pouce  droit  aux  en- 
fans  mâles  pour  les  metire  hors 
d'état  de  manier  Tare  et  de  faiie 
la  guerre.  Ces  atrocités  tt  divers 
autres  raco:  t^es  par  Dubravv 
(dans  son  H;st  ire  de  Bohénie  , 
1.  2  )  ,  portèrent  Ica  hommîs  à  !?» 
vengeance.  Ils  li\rèrent  aux  nni- 
mes  conjurées  une  autre  bataiîie 
où  elles  furent  vaincues,  et  Vlasta 
y  péril  les  armes  à  la  main,  après 
avoir  épouvatité  et  ravagé  la.lio- 
hême  pendant  environ  sept  ans. 

VLEUGHELS,  qu'on  prononce 

Veugles  (  Nicolas  )  ,  peujîre  ,  na- 
tif de  Flandre,  vint  en  France. 
Ce  maître  u*a  guère  peint  que  de 
petits  tableaux  de  chevalet.  Ses 
compositions  sont  ingénieuses.  Il 
s'est  particulièrement  aUaché  à  la 
manière  de  Paul  Vérmèse.  Ses 
taîens  ,  ,son  esprit  et  .-on  érudi- 
tion ,  qui  le  mettoient  en  com- 
merce avec  les  savans  et  les  gens 
de  lettres,  le  firent  nommer  par 
le  roi  directeur  de  i  académie 
royale  de  Sainî-Luc  ,  établie  à 
Home  ,  et  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint  -  Michel.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  10  déceaii)re  i^Sj  , 
âgé  de  68  ans.  11  t-st  l'an  te- r 
d'une  Traduction  inii'lèle  et  peu 
élégante  du  Dialogue  italien  sur 
la  peinture  de  Lod-'vxo  Dclc3  , 
intitulé  VAretiiio  ;  précédé  du  ne 
préface  oii  l'on  combat  les  jiig*'- 
mens  de  Richardson  père  et  HIs 
sur  les  ouvrages  de  Piaphaël. 

"^  I,  VLIERDEl%^  (Lambert  de), 
né   à   Herstel   près 


de  Liège   rn 


[lant 


jIlî. 


i564  5  suivit  pcntiani  qi 
temps  le  parti  des  armes  :  mais 
dégoûté  de  cette  profession  , 
comme  il  le  témoigne  iui -)nèa)e 
dans  ses  poésies  ,  ii.  s'apphqua  au 
droit,  et  se  dévoua  au  barreaa 
pendant  près  de  jo  ans,  sans  ua- 
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gliger  la  poésie  pour  laquelle  il 
avoit  des  talens.  Nous  avons  de 
lui  ,  î.  Eloge  d'Ernest  et  Ferdi- 
nand de  Bqvière  ,  évêque  de 
Liège  ,  en  vers  lafii^s  ,  Lièi^e  , 
i6i'5,  in-8».  II.  De  XXXII  Tri- 
hulis  opificum  civitatis  Leo- 
diensis  ^  1628,  in  8''.  III.  Fasti 
magistrales  civitatis  Leodiensis. 
IV.  Edicta  nummorwn  omnium 
quorum  usus  in  ciuitate  Leo- 
dicnsi  et  vicinis  provinciis  ah 
anno  i^'j'j ad annum  i69.5,  Liège, 
1620,  in-4''.  V. .Plusieurs  Poèmes. 
Ses  vers  sont  clairs  et  harmo- 
nieux, et  sa  prose  est  nerveuse. 

*  II.  VLIERDEN  (Daniel  Vsn), 
médecin  de  Bruxelles  qui  vivoit 
dans  le  16*  siècle  ,  prit  le  bonnet 
de  docteur  dan'?  l'université  de 
Bologne  ,  et  revint  dans  sa  ville 
natale  ,  où  son  talent  le  fit  nom- 
mer médecin  de  Marie  d'Autri- 
che ,  sœur  de  Charles-Quint.  On 
a  de  Vlierden  :  Epistola  theolo- 
^ica  atque  medi.ca  ,  etc.^  Basi- 
leaî,  1544?  itt-8". 

*  VLIET  (  Jean-George  Van  ) , 
graveur  hollandais  ,  nous  a  laissé 
beaucoup  d'estampes.  On  re- 
marque parmi  elles  le  Baptême 
de  l  eunuque  de  Candace  ,  Loth 
et  ses  filles  ^  toutes  deux  d'après 
Rembrandt  ,  ainsi  qu'un  Saint 
Jérôme  priant  dans  une  caverne , 
qui  passe  pour  son  chet-d'œuvre. 

t  VLITIUS  (  Jean  )  ,  savant 
Hollandais  ,  fut  professeur  de 
grnmm.-iire  à  Breda.  On  lui  doit 
une  édition  ii^^'^^i,  Poèmes  de  JNé- 
mésien  et  de  Gralius  ,  imprimée 
a  Leydechez  les  Elzevir  en  i645 
♦^t  i653.  Il  y  maltraite  fort  dans 
ses  notes  les  remarques  anté- 
rieures de  Barthius  ,  mais  il  donna 
bienlot  après  un  exemple  de  jus- 
tice et  de  modération  rare  parmi 
les  auteurs.  Dans  ime  édition  sui- 
vante» faite  à  Leipsick  en   iôSq  , 
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in-4'',  il  avoue  s'être  trompé  sur 
Barthius  ,  et  reconnoît  qo'il  a 
erré  dans  ses  jugemens. 

*VOCHS  (  Jean),  médecin  de 
Cologne,  vivoit  vers  l'an  c5oo. 
On  a  de  lui  ,  De  pestili^ntid.  anni 
i5o7  et  ejus  cura  ,  Magdeburgi , 
i5o8  ,  in-4°. 

*  VOECHTÏUS  (  Gilles) ,  cha- 
noine régulier  de  l'ordre  des  Pré- 
montrés dans  l'abbaye  d'Ever- 
beiir  ou  Everboden  (  Averho- 
diuni  )  .  en  Campine  ,  disciple  de 
Wendelin  ,  et  comme  lui  très- 
appliqué  à  l'étude  de  Thistoire  et 
des  anti"'iités  de  son  pays,  mou- 
rut le  )3  juin  i653,  après  avoir 
exercé  la  charge  de  proviseur 
pendant  45  ans.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  que  Ton  conserve 
en  manuscrit  dans  rai)baye  d'E- 
vcrbeur.  I.  Historia  episcopa- 
tuum  totius  mundi.  IL  Commen- 
tarium  de  jure  ahhatum.  III.  De 
comitatu  Lossensi  in  Tungrid  et 
Taxandrid.  M.  l'abbé  Gheyqu- 
reru  a  publié  une  partie  de  ce 
dernier  ouvrage  dans  les  Acla 
Sanctorum  Belgii,  t.  1,  p.  299. 

"^  VOEL  (Jean),  jésuite,  né 
en  i54t  dans  un  village  de  Fran- 
che-Comté au  bailliage  de  Gray, 
composa  des  commeîitaires  fort 
estimés  sur  quelques  parties  des 
œftvres  de  Cicéron.  L'abbé  d'O- 
livet  en  fait  un  grand  éloge  dans 
la  préiace  de  sa  h  »lle  édition  de 
Cicéron  ,  page  16  Voici  la  liste 
des  ouvrages  du  ';ère  Vcel  :  I. 
Artificium  oratijnis  cujuscumque 
componendœ  longè  J'ucillimum  ; 
Lugduni ,  i588  ,  in-i6  ,  — Colon. 
Agr.  ,  iJ97,in-i6  ,  —  et  Bnxi;je  , 
160 r,  i!î-8o.  IL  De  ratione  cons- 
crihendi  epistolas  utilissimce 
prœceptioncs  ,  Tumoni  ,  i6oi  , 
in-12  ,  ■ —  Lngduni ,  1619  ,  in-12. 
IIl.  De  horolugiis  sciothericls 
(  horloges   solaires  )  ,   Turnoni  , 
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1608,  în-4'.  Cet  ouvrage  prouve 
que  Voc'l  a\  oit  des  counoisssances 
ëlendues  dans  plus  d'un  genre. 
IV.  Index  in  brewiarium  concilii 
Tridenlini  ad  conciones  aptissi- 
tnus .  Turnoni  ,  1609  ,  in- 16  ,  — 
Moi^antice  ,  i6i4,  in-12.  V.  De 
oratore  lihri  quatuor  ex  M .  T. 
Cicérone  potissittiiim  coïlecti  , 
Lugdiini  .  1610  ,  in-B».  On  re- 
grette beaucoup  une  analyse  des 
oraisons  de  Cicéron  que  cet  au- 
teur a  laissée  en  manuscrit,  et 
qui  a  disparu.  Le  père  Voel  trr- 
niitia  ses  jours  à  Tournoa  en  1610. 

{f'OJ.  JuSTEL.  ) 

*  VOERST  (Rohert  Van  der)  , 
habile  graveur  liollandais  ,  né  en 
16 10,  et  mort  h  Londres  à  5g  ans  , 
a  gravé  beaucoup  de  porliaits  : 
on  dislingae  enlr'autres  ceux  de 
Charles  i^*^  et  de  son  épouse  ,  da 
plusieurs  seigneurs  anglais  ,  et  le 
sien  propre  ,  d'après  Van  Djck. 

I.  VOET  (Gisbj:rt)  Voètius  , 
né  à  Heusden  le  5  mars  iSSg  , 
exerça  le  ministère  dans  sa  pa- 
trie qu'il  quitta  quelquefois  pour 
suivre  les  armées  et  instruire  les 
soldats.  En  iê34  il  fut  choisi 
pour  enseigner  à  Utrecht  la  théo- 
logie *t  les  langues  orientales  ;  il 
le  fit  avec  succès.  Après  avoir 
professé  dons  celte  ville  pendant 
quarante-<}eux  ans  ,  et  y  avoir 
exerce  quelque  temps  les  fonctions 
<lepasteur,il  mourut  le  !•'  novem- 
Ikc  i6j'7.  C'étoil  l'ennemi  déclaré 
de  la  philosophie  et  de  la  person- 
ne de  Descarles,  qu'il  accusa  d'a- 
théisme dans  des  thèses  soute- 
nues contre  lui.  J^es  magistrats 
dX-trecht  approuvèrent  les  im- 
])erlmences  du  théologien  et  con- 
<lainnèrent  deux  Lettres  apologé- 
tiques du  philosophe.  Ses  secta- 
teurs lurent  appelés  Voëtiens  ,  et 
ont. toujours  été  les  plus  grands 
adversaires  dos  Coccéiens.  Ses 
T.  xviii. 
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ouvrages  sont  ,  L  Exercitia  et 
Bibliotkpca  studiosi  theologi  , 
Groningue  ,  i652.  TI.  PoÙtica 
ecclesia.stica,  Auisterdam,  i665, 
4  vol.  in-4°.  IJL  Dintriha  de 
cœlo  bealorum  .  etc.  ,  et  beau- 
coup d'autres  écrits  aujourd'hui 
oubliés. 

t  IL  VOET  (  Paul  ) ,  fils  da 
précédent  ,  né  à  Heusden  eu 
1619  ,  professa  à  Tacadéuiie  d'U- 
trecht  la  métaphysique,  la  logi- 
que ,  le  grec  et  enfin  la  jurispru- 
dence. 11  mourut  eu  1667  à  la 
fleur  de  son  âge  ;  il  s'est  fait  con- 
noître  par  les  ouvrages  suivans  : 
î.  De  Due/fis  licitis  et  illicitis , 
Utrecht,  iij\\  ,  in-12  ,  où  parmi 
quelques  assertions  vraies  il  y  eu 
a  un  grand  nombre  de  fausses. 
IL  Deusujuris  civilis  et  cauonici 
in  Bc/gio  unito  ,  i658  ,  in-12.  III. 
De  Jure  militari  ,  1666,  in  -  8<». 
IV.  Commentarius  in  Instifutio' 
nés  impériales  ,  Gorcum  ,  1668  , 
2  vol.  in-4''.  V.  De  mobilium  et 
immobtliutn  natura  ,  Etrecht  , 
1666,  in-8°. 

*  IlL  VOET  (  Daniel  ) ,  frère 
du  précédent ,  né  en  1629  à  Heus- 
den en  IL  Ilande  ,  et  mort  le  29! 
ji:illet  1660,  étudia  la  philoso- 
phie et  la  médecine  à  Utiecht ,  et 
y  prit  le  bonnet  de  docteur.  Ea 
i6j2  il  obtint  Ja  chaire  extraor- 
dinane  de  logique  et  de  méta- 
physique, et  lut  nommé  profes-* 
seur  ordinaire  quatre  ans  après. 
Il  a  écrit  ,  L  Compcndium  phy- 
sicœ.  Meleletnata  philosophica» 
Compcndium  mcirr.^'nsiae  ,  'I  ra- 
jecti  ,  1660,  in-12.  Il  Conipen- 
dium  pnt-nmaiicœ  ,  ibidein,  1661, 
in-12.  IIL  De  rerum  nnturd  librl 
sex  ,  Amstelodanii  ,  1661  ,  in-12. 

IV.  VOET  (Jean) ,  fils  de  Pa.d, 

et  neveu   du   précédent ,   proiès- 

seur  en  droit  à  Leyde  et  ensuite  k 

ilerbornj  moit  en  i'ji/ly  a  lais«iî , 
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I.  Un  excellent  Commentaire  sur 
les  Pandecles ,  La  Haye,  jôgS- 
1704  ,  2  vol.  in-folio.  11  n'a  point 
paru  de  livres  de  droit  qui  jouis- 
sent d'une  estime  phis  générale  et 
mieux  méritée.  II.  De  erciscundd 
JamilidUbery  Bruxelles  ,  1717  , 
in-12. 

♦  V.  VOET  (  Alexandre  ) ,  gra- 
veur d'Anvers,  né  en  i6i3,  est 
connu  par  beaucoup  de  gravures» 
Les  meilleures  sont  :  Judith  vic- 
torieuse d'Holopherne  ,  d'après 
Rubens  ;  la  Folie  tenant  un  chat  ^ 
d'après  J.  Jordaens;  un  Porte- 
ment de  croix  .  d'après  Van  Djck  ; 
des  Joueurs  de  cartes  ,  d'après 
Corneille  de  Vos  ,  etc. 

VOETS  (  Melchior)  ,  juris- 
<:onsulle  allemand  du  17*^  siècle, 
conseiller  de  l'électeur  Palatin 
Jean-Guillaume  ,  carde  des  ar- 
chives du  duché  de  Juliers  ,  a 
publié  ,  I.  Historia  juris  civilis 
Juliacensium  et  Montensium  , 
Cologne  ,  1667  ,  in-folio  ;  et  Dus- 
seldorf,  1694  et  ^729.  IL  Trac- 
tatus  ad  ohservationes  feudales  , 
Dusseldorf ,  1720,  in-lblio  ,  et 
plusieurs  livres  de  droit  en  alle- 
mand. 

*VOGELS  (Èvalde)  ,  alehy- 
miste  du  16''  siècle,  est  souvent 
confondu  par  les  biographes  avec 
Thibaut  de  Hoghelande.  On  igno- 
re si  leur  identité  est  bien  ou  mal 
fondée  :  quoi  qu'il  en  soit ,  nous 
citerons  ici  le  principal  ouvrage 
de  Vogels ,  intitulé  De  lapidis 
pJdlosophicl  coîiditionibus  ,  etc.  , 
Coloniae  ,  iSqS  ,  in-12. 

VOGLERUS  (Valentin-Henri  ) , 
professeur  de  médecine  à  Helm- 
stadt  ^  naquit  dans  celte  ville 
en  1622  ,  et  y  mourut  en  1667  , 
avec  la  réputation  d'un  savant 
profond.  On  a  de  lui  ,  I.  Une 
jSotice  des  ùojis  écrivains  en 
tout  gejire ,  ea  latiu.  Ce  livre  e&t 
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imparfait  ;  mais  Meîbomius  en  a 
donné  une  édition,  Helmstadt , 
1691  et  1700  ,  in-4"  ,  avec  des 
remarques  et  des  additions  qui 
peuvent  le  rendre  utile.  IL  Ins- 
titutionum  physiolos^icarum  li- 
ber, 1661  ,  in-4».  HT.  Diœtico- 
rum  commentarius  ,  1667  ,  in-4*. 
IV.  De  naturali  in  honpmm  doc^ 
trinarum  studio  propeàsione  ,  de- 
lectu  ingeniorum  ,  studiorum  ho" 
diernorum  corruptelis,  earumque 
causis  ,  dissertationes  quinque  , 
1672  ,  in-4°.  V.  Physiolcgia  his- 
toriée passionis  Jesu  Christi  , 
1673,  in-4''.  VI.  De  Valetudine 
hominis  cognoscendd liber ,  ï674» 
in-4°.  VIL  De  rébus  naturalibus 
et  medicis  quarunt  in  Scriptujns 
sac  ris  fit  mentio  commentarius  ^ 
1682  ,  in-4". 

'^VOGLI  (  Jean-Hyacinthe)  , 
professeur  de  médecme  ,  né  k 
Budrio  dans  le  Bolonais  en  1697, 
fit  son  cours  de  belles-lettres  au 
collège  des  jésuites  de  Bologne  , 
ainsi  que  sa  philosophie  et  sa  mé- 
decine. Il  passa  ensuite  à  Floren- 
ce ,  où  il  exerça  dans  l'hôpital  de 
Sainte-Marie.  Après  avoir  par- 
couru les  principales  cités  de 
Télat  d'Urbin ,  il  retourna  à  Bo- 
logne et  y  professa  l'anatomie 
jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le  25 
juin  1762.  On  a  de  lui  ,  I.  De 
Antropogonid  dissertatio  ,  Bo- 
nonicC  ,  1718.  IL  Fhddi  nervei 
Historia  ,  ibid.  ,  1720.  HL  Ta- 
bles chronologiques  des  hommes 
illustres  de  l'univerêité  de  Bo- 
logne ,  ibid. ,    1726. 

t  VOIGT  (  Godefroi  ) ,  théolo- 
gien luthérien  ,  natif  deMisnici 
recteur  de  l'école  de  Gustrow, 
puis  de  celle  de  Hambourg  , 
mourut  h  la  fleur  de  son  Age  en 
1682.  On  a  de  lui  un  Traité  sur 
les  A  ut  (Is  des  anciens  chrétiens  ^ 
Hambourg,  1709  ,  in-8°  ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  en  latin. 
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On  voit  qu'il  n^avoit  rien  laissé 
échapper  de  ce  qu'il  avoit  trouvé 
daus  les  anciens  auteurs  siu'  les 
matières  qu'il  traite.  —  Un  au- 
teur du  même  nom  a  publié  à 
Breslau  ,  en  1741  ,  un  Essai  sur 
Y  art  du  jardinage. 

*  VOILLARD  (  Vincent  )  ,  ne 
à  Pvioz  eu  Franche-Comté  ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  et  fut 
successivement  chanoine  et  doyen 
de  la  collégiale  d'Avaion  en  Bour- 
gogne. C'étoit  un  esprit  médio- 
cre. On  a  de  lui  un  ouvrage  m- 
\\{\\\é  Discours  sur  V Incrédulité, 
Paris  ,  1779  ,  in-iQ.  L'auteur 
répète  dans  un  stvle  trivial  ce  qui 
a  été  dit  avant  lui  avec  plus  de 
force  et  d'élégance  par  les  célè- 
bres Bossuet ,  Fénélon  ,  etc. 

*  VOIRON  ,  mort  à  Paris  en 
1794  ,  est  auteur  de  plusieurs  ar- 
ticles sur  les  arts  ,  insérés  dans 
les  Journaux.  Il  avoit  été  un  des 
conservateurs  du  Muséum  des 
arts  avant  sa  dernière  organisa- 
tion. Il  préparoit  ,  lorsqu'il  est 
mort  ,  un  Voyage  en  Italie  où  il 
avoit  demeuré  long-temps  pour 
j  travailler  à  une  Traduction  des 
.Monimenti  inediii  de  Winkel- 
'niann. 

tVOISENON  (Claude-Henri 
DE  FusEE  de  )  ,  abbé  de  l'abbaje 
du  Jard  ,  membre  de  l'académie 
française  ,  né  au  château  de  \  oi- 
senon,  près  de  Melun,  le  8  jarl- 
vier  1708,  mort  daus  le  même 
château  le  22  novembre  1775  , 
avoit  le  titre  de  ministre  pléni- 
potentiaire de  l'évêque  de  Spire. 
C'étoit  un  de  ces  esprits  délicats 
et  faciles  ,  qui ,  malgré  quelques 
petits  ridicules  ,  sont  les  orne- 
niens  des  meilleures  sociétés.  Il 
avoit  commencé  par  être  grand- 
vicaire  de  l'évêqne  de  Boulogne 
dont  il  faisoit  les  mandemens.  Le 
style  épigrainmatique  qu'il  y  em- 
plojoit  fut  censui.j  dans  un"  écrit 
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avec  tant  d'amertume  ,  qae  le 
magistrat  crut  devoir  faire  mettre 
en  prison  l'auteur  du  libelle.  Aus- 
sitôt que  l'abbé  de  Voisenou  en 
fut  informé  ,  il  alla  solliciter  la 
délivrance  du  prisonnier  ,  et  il 
l'obtint.  Celui-ci  courut  lui  faire 
ses  remercîmens  :  «  C'est  moi 
qui  vous  en  dois  ,  lui  répondit 
labbé  en  présence  de  l'évêque  , 
pour  m'avoir  averti  que  les  vérités 
de  l'Evangile  exigent  de  ceux  qui 
les  annoncent^n  sty  le  plus  sim- 
ple ,  un  ton  plus  noble  et  plus 
grave;  je  u'aurois  pas  dû  l'ou- 
blier ;  et  je  vous  promets  de  faire 
usage  de  vos  conseils.  Mais  il 
abandonna  bientôt  les  dignités 
ecclésiastiques  ,  se  connoissaht 
peu  propre  à  les  bien  remplir. 
Il  étoit  né  plutôt  pour  l'état  mi- 
litaire ,  dit  La  Place  ,  puis- 
qu'ayant  plaisanté  un  officier  qui 
le  trouva  mauvais  ,  il  se  battit 
avec  lui ,  le  blessa  et  le  désarma. 
Depuis  Cette  époque  singulière 
dans  l'histoire  d'un  ecclésiastique 
il  se  livra  entièrement  au  monde 
et  au  théâtre. Il  fut  souvent  l'objet 
de  la  satire  et  il  la  dédaigna. 
Un  poète  lui  porta  un  jour  une 
épigramme  contre  lui,  et  fut  assez 
impudent  pour  lui  en  deiuauder 
son  avis.  On  ne  nomraoit  point 
l'autfear  contre  qui  la  pièce  étoit 
dirigée.  L'abbé  de  Voisenon  écri- 
vit au  haut  :  «  contre  l'abbé  de 
Voisenon  ;  w  ensuite  la  rendant 
au  satirique  ,  il  lui  dit  :  «  Vous 
pouvez  à  présent  faire  courir 
votre  épigramme  ;  les  petits  chan- 
geraens  que  ]y  ai  faits  la  rendront 
plus  piquante.  »  Ce  trait  de  mo- 
déraliou  décoiicerla  l'homme  a, 
i'épigramme  qui  la  déchira  éix 
mille  pièces  ,  après  lui  avoir  de- 
mandé beaucoup  de  pardr;,ns. 
Quoique  tout  enîier  au  mou.de  , 
il  disoit  sou  bréviaire  exactement 
et  en  marquoit  les  renvois  aVec 
des  couplets  de  chansoi^.  Etant 
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tomÎ3é  malade  assez  sériensement 
pour  penser  à  se  confesser  ,  il  en- 
voya chercher  le  célèbre  Père  de 
^!e^lvi!ie  :  «  Mon  Père  ,  lui  dit  il 
en  \e  vojant  près   de  son  lit  ,  je 
ne  veux  point  aller  en  enfer  ,  c'est 
un    logement   trop    incommode. 
—  Vous  avez  raison  ,  mon  cher 
abbé  ;   mais  si    vous  persislez  à 
faire  vos  opéras  comiques  ,  cela 
pourroit  bien  vous   arriver.    Ce 
n'est  pas  le  tot^  encore   d'aller 
en  enler,  mon  cner  ami  ,  vous  y 
seriez  hué.    »  Cet  écri\ain  ,    qui 
avoitreçu  de  la  nature  beaucoup 
d'esprit  et  même  du  talent  ,  ne 
fut  point  tout  ce  qu'il  pouvoit  être, 
parce  que    les   applaudissemens 
précoces  qu'il  reçut  dans  des  so- 
ciétés brillantes  ,  par   ses  gentil- 
lesses ,   ses  saillies  ,  son  ton  ba- 
din ,  lui  persuadèrent  qu'il  pou- 
Voit   s'épargner  la   peine  de  tra- 
vailler ses  ouvrages.  Aussi  la   lit- 
térature n'aj  ant  été  pour  lui  qu'un 
amusement ,  n  sa  réputation  litté- 
raire ne  fut  pas  moins  fluette ,  dit 
M.  Palissot  ,  que  sa  complexion  , 
et  ressembla  parfaitement  à  sa  pe- 
tite santé.  »    L'abbé  de  Voisenoii 
disoit    lui  -  même    de    sa    com- 
plexion   que     ia     nature    l'avoil 
formé  da'jS  un  moment  de  dis- 
traction.   Il    publia    divers   Ro- 
mans   en    quatre   petits  volumes 
in-i2  ,  dont  le  plus  connu  est  une 
espèce  de  conte  moral  ,   intitulé 
L'Histoire  de  la  Félicite.  Le  ca- 
dre est  peu  de  chose  ;  mais  l'au- 
teur conte  joliment  ,  et -il  mêle  à 
son   récit    de   petites    réflexions 
morales    ,   finement    exprimées. 
L'abbé  de  Voisenon  travailla  aussi 
pour  le  théâtre. ^es  Comédies  des 
dWariages  assortis   ,    publiée  en 
1744'  ^*  ^^  ^^  Coquette    fixée, 
en    1746,  sont   du   bon    genre, 
c'est  a-dire  de  celui  que  Molière 
n'eût  point  désapprouvé.  Le  tour 
de  ses  vers  est    heureux.   Il  est  i 
iertile  en  tirades  et  en  maximes  ,  1 
mais  il  a  i'arl  cie  les  placer  et  de 
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leur  donner  de  la  saillie.  La  Co- 
quette fixée  prouve  qu'il  savoit 
former  un  plan,  peindre  les  mœurs 
et  tracer  des  caractères.  Ou  y  ap- 
plaudit beaucoup  cette  tirade  ; 

Oui ,  sans   doute,  à  présent,  par  un  abus  eX' 

trême  , 
Un  époux  est  un  Être  étranger  chez  lu"  même; 
Si   le  soir,   par   liasard ,    lorsqu'il    vient    d« 

rentrer, 
Chei  sa  Temme,  un  moment,  îl  ose  se  mo  :trer. 
On    demande   tout  bas    quel  homme  ce  peut 

être? 
S'il  se  trouvn  quoiqu'un  qui  le  fasse  -  oiinoître, 
On  se  lève  ,  et  madame  ,  avec  un  air  transi, 
Dit   :  Ne    voua   lev, z  pas,   mes&iunrs  ,   c'est 

mon  mari  ; 
Il  s'en  ira  bientdt ,  car  jamais  il  «•>  «.oupe. 
Alors  le  sérious  gat^ne  t^nte  la  troupe; 
Tous  d'un  onnui  marqué  semblent  enveloppés; 
Le  silence  est  rompu  par  quelques  mots  cou- 
pés. 
L'iiommc  qui  voit  le  froid  que  sa  présence 

inspire, 
Et  qui  iuge  aisément  qu'on  vent  qu'il  se  retire, 
S'tsquive,    ouvre  la  porte  en  déplorait  son 

sort  , 
Etl'ou  voit  la  gaîté  qui  rentre  quand  il  sort. 

On  a  de  lui  beaucoup  d'autres 
Pièces  applaudies  dans  leur  nou 
veauté  ,  et  aujourd'hui  peu  lues 
et  point  du  tout  représentées. 
L'abbé  de  Voisenon  se  distingua 
encore  par  un  grand  nombre  de 
Poésies  fugiti'^es  ;  protluctions 
liitiles  d'un  homme  répandu  dans 
le  grand  monde  dont  la  muse  est 
aussi  légère  que  piquante.  Son 
seul  défaut  est  de  tomber  quelque- 
fois dans  raflectation,  les  pointes, 
les  équivoques  ,  en  cherchant  trop 
la  tine.-s8  et  la  gaieté  qu'on  ne 
doit  pas  paroître  chercher-  Parmi 
ses  pièces  ,  quelques-unes  sont 
chantantes  :  telles  que  le  poème 
lyrique  des  Israélites  à  la  mon- 
tagne d'Oreb,  qui  fut  mis  en  mu- 
sique en  1758  et  applaudi.  Ses 
OEuvres  ont  été  recueillies  en 
1782,  eu  cinq  vol.  in  -  8°  par 
Mad.  de  Turpia  son  amie;  il  y 
eu  a  quatre  de  trop.  Jl  falloit  se 
borner  aux  comédies  que  nous 
avons  citées ,  à  deux  ou  trois 
Oratorio  ,  à  une  demi-do uzain© 
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de  Pièces  fugitives  et  à  YHls- 
toire  de  la  Félicité  y  an  lieu  qu'on 
y  a  fait  tout  entrer  jusqu'à  des 
^inecdotes  littéraires  et  à  des 
Fra^niens  historiques  qui  ne 
sont  qu'uu  recueil  de  pointes  et 
de  caleinbourgs.  Parmi  les  diffe- 
rens  mots  de  l'abbé  de  Voisenon, 
rapportés  dans  le  précis  de  sa 
vie  ,  qui  est  en  tête  de  ces  mêmes 
œii\res.  on  remarque  celui-ci: 
«  Il  rendait  des  devoirs  assidus  à 
une  dame  recommandable  par 
ses  ïnœurs.  Madame  IJ***  en  fit 
des  reproches  ou  des  plaisante- 
ries à  cette  dame  en  présence 
<le  l'abbé  •  Madame  ,  lui  dit- 
il  ,  ma  vertu  est  de  taimer , 
la  sienne  est  de  le  souffrir.  » 
î.e  duc  de  Choiseul  lui  avoit  fait 
donner  6000  livres  de  pension 
pour  s'occuper  de  l'Histoire  de 
l'^rance;  et  ces  Fraginens  histori- 
ques lurent  le  fruit  de  son  travail. 
«  Presfjue  toutes  les  bagatelles  de 
l'auteur,  dit  La  Harpe,  plus  ou 
moins  médiocres ,  avoient  paru 
séparément  pendant  la  v  e  <le 
l'abbé,  sans  beaucoup  d'inconvé- 
nient; mais  cinq  gros  tomes  de 
futilités  mettoient  trop  en  évi- 
dence son  esprit  ;  et  il  ressemble 
sous  cette  forme  à  un  papillon 
écrasé  sons  un  in-folio,  i'out  ce 
qui  pouvolt  se  lire  sans  ennui 
pouvoil  fournir  un  petit  volume 
iu-18  ,  emblème  de  l'écrivain  ,  de 
riiomme  et  de  l'abbé Voise- 
non ,  ajoute-t-il  ailleurs  ,  qui  n'a 
jamais  été  ni  un  honitne  de  lettres, 
ni  un  bon  écrivain  ,  a  été  Ibrt 
lon^;-temps  ce  qu'on  appelle  un 
homme  à  la  mode.  ]Né  de  condi- 
tion et  reçu  à  ce  litre  dans  la 
meilleure  société,  il  l'auçoit  en- 
core été  H  litre  d  homme  aimable. 
Il  y  portoit  cet  exùéme  enjoue- 
ment qui  trouN"  à  rire  et  à  faiie 
rire  de  tout,  aii  ion  de  galanterie 
badine  plus  en  vogue  alors  qu'au- 
jourd'hui ;  bcuuvoup  d'iusouciau- 
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ce  et  de  gaieté  qui  ea  étoit  la 
suite  ,  et  le  talent  des  quoliljeis, 
plutôt  que  celui  des  bons  mots. 
Avec  la  figure  d'un  singe  ,  il  sem- 
bloit  en  avoir  la  légèreté  '  t  la  ma- 
lice, et  les  femmes  s'eii  amusoient 
comme  d'un  homme  sans  con- 
séquence. On  n'exann'noit  pas  si 
sa  manière  d'être  dans  la  société 
n'appartenoit  pas  à  la  frivolité 
d'esprit  et  à  la  foiblesse  de  ca- 
ractère :  il  semble  que  dans  le 
monde  on  ait  besoin  dagrénciens 
plus  que  de  vertus.  Les  vertus 
servent  une  fois  l'année  ,  et  les 
agrémens  tons  les  jours.  Ceux  de 
l'abbé  de  Voisenon  lui  tinrent  lieu 
de  tout.  »  Voltaire  lui  fit  celte 
jolie  épitaphe  : 

Ici  gît  on  plnrf:  riéli'le 
V'ois.inon  ,  f  è  e  <l    Cli.m'ieu  : 
A  sa  niu>e  vive  et  ge   tille 
Je  ne  prétend!»  point  Ji;e  ad  "ci  ; 
Car  J  •  tn'in  vas  au  ni<;me  1  eu  , 
Comme  cadet  dt  la  famille. 

Tour-a-tour  sceptique  et  dévot, 
Voisenon  montra  dans  ses  der- 
niers momens  plus  de  fermeté 
qu'on  n'en  aurolt  pu  attendre  de 
son  caractère  versatile  et  léger. 
On  raconte  q'îc  cerîain  de  ne  pas 
échapper  à  la  maladie  mortelle 
dont  il  étoit  atteint,  il  fit  apporter 
dans  sa  chambre  le  cercueil  de 
ploinl)  dans  lequel  son  corps  de- 
voil  être  placé  ;  l'ajant  considéré 
quelque  temps  ,  «  voici  donc  , 
s'écria  t-il  ,  ma  dernière  redin- 
go tte  !  »  puis  ,  se  retournant  vers 
son  valet  de  chambre  auquel  il 
avoit  pardonné  plus  d'un  larcin  , 
«  j'espère  ,  lui  dit-il ,  que  tu  ne 
seras  pas  tenté  de  me  voler  celle- 
ci.  a  LorsqueVoltaire,  lui  écrivoit, 
il  ne  manquoit  jamaiih  de  l'appeler 
le  très-aimable  et  ti-ès-indigtiff 
prêtre;  étoit-ce  approbation  ou 
critique  ?  Voltaire  avoit  dans  le 
goût  la  sévérité  de  Nicole  dans  J^ 
iiaor^t^j  et,  ce  fut  ciie  qui   lui 
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donna  des  mœurs  qu'on  prit  quel- 
quefois pour  des  vertus. 

^  t  I.  VOISIN  (  Joseph  de  ),  né 
à  Bordeaux  d'une  famille  noble 
et  distinguée  dans  la  robe  ,  fut 
d'abord  conseiller  au  parlement 
de  cette  ville  ,  et  embrassa  en- 
suite Fétat  ecclésiastique.  Elevé 
au  sacerdoce  ,  il  devint  prédica- 
teur et  aumônier  d'Armand  de 
Bourbon  ,  prince  de  Conti.  On 
a  de  lui  ,  1.  Une  Théologie  des 
Juifs  ,  1647  '  1^-4"  î  en  latin.  II. 
tJn  Traité  latin  de  la  Loi  divine, 
jn-S'^.  III.  Traité  latin  du  Jubilé 
selon  les  Juifs  ,  in-8°.  IV.  De  sa- 
vantes Notes  sur  le  Pugio  Ficlei 
de  Ptaymond  Martin,  i65i.  V- 
Une  Défense  du  prince  de  Conti 
contre  la  Comédie  que  l'abbé 
d'Aubignac  avoit  attaquée,  1672, 
in-4''.  VI.  Une  Traduction  fran- 
çaise du  Missel  romain  ,  en  4 
volumes  iu-i2  ,  1660.  Elle  fut 
condamnée  par  l'assemblée  du 
clergé  et  proscrite  par  un  arrêt 
<iu  conseil.  Cette  version  n'en  a 
pas  moins  été  réimprimée  depuis; 
et  en  l'anathématisant  on  voulut 
seulement  condamner  l'intention 
de  l'auteur  qui  étoit ,  dit  on  ,  de 
faire  dire  la  messe  en  français. 
C'étoit  une  calomnie  ;  mais  les 
ennemis  de  Voisin  avoient  intérêt 
de  la  faire  valoir.  Cet  écrivain 
mourut  en  i685  ;  c'étoit  un  hom- 
me d'une  grande  érudition.  Les 
langues  vivantes  et  les  langues 
mortes  lui  étoient  familières  ,  et 
il  conuoissoit  les  finesses  de  la 
sienne. 

t  ir.  VOISIN  (  Daniel-Fran- 
çois )  ,  conseiller  au  parlement  de 
paris  ,  et  petit  -  fils  d'un  secré- 
taire du  roi  ,  devint  maître  à.^s> 
requêtes  de  l'hôtel  en  novembre 
1684  î  intendant  des  armées  de 
Flandre  en  mars  1688  ,  conseiller 
d'état  en  septembre  1694  ,  mi- 
nistre et  secrétaire  d'étal  en  ju-in 
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1J709  ,  enfin  garde  des  sceau\  et 
chancelier  de  France  le  i5  juillet 
1714-  Il  mourut  subitement  la 
nuit  du  1"  au  2  février  1718,  âgé 
de  62  ans ,  avec  la  réputation 
d'un  magistrat  intègre.  Louis  XIV 
ayant  promis  sa  grâce  à  un  scélé- 
rat insigne,  Voisin  refusa  de  scel- 
ler les  lettres.  Le  roi  demanda  les 
sceaux  et  les  rendit  au  chancelier 
après  en  avoir  fait  usage....  Us 
sont  pollués ,  dit  Voisin  en  les» 
repoussant  sur  la  table  ,/e  ne  les 
reprends  plus.  —  Louis  XIV  s'é- 
crie :  QueUionime  !  et  jette  aussi- 
tôt les  lettres  au  feu.  —  Je  re- 
prends les  sceaux,  dit  le  chan- 
celier, le  feu  purifie  tout.  Ce  n'est 
pas  la  seule  occasion  où  il  résista 
aux  volontés  de  ce  prince.  Cela 
ne  semble  guère  se  concilier  avec 
ce  que  dit  R.  L.  d'Argenson,  dans 
ses  Essais  que  la  place  de  chan- 
celier fut  pour  Voisin  le  prix  de 
sa  docilité  pour  la  volonté  ab- 
solue de  Louis  XIV. 

m.  VOISIN  (Catherine  des 
ÎIayes,  veuve  du  sieur  de  Mokt- 
VoisixN" ,  et  plus  connue  sous  le 
nom  de  la  ) ,  s'unit  vers  l'an  1677 
avec  la  Vigoureux,  un  ecclésias- 
tique nommé  Le  Sage  et  d'autres 
scélérats  obscurs  ,  pour  trafiquer 
des  poisons  d'un  Italien  nommé 
Exili,  qui  avoit  fait  dans  ce  genre 
de  tristes  découvertes.  Ils  ca- 
choient  leur  infâme  commerce 
par  des  prédictions  et  des  appari- 
tions d'esprits  dont  ils  amusoient 
les  âmes  loibles  et  curieuses.  Plu- 
sieurs morts  subites  faisant  soup- 
çonner des  crimes  secrets  ,  une 
chambre  ardente  fut  établie  à 
l'Arsenal  en  1680.  La  Voisin,  con- 
vaincue de  divers  empoisonne- 
mens ,  fut  brûlée  vive  le  22  juil- 
let de  la  même  année.  L'envie 
de  faire  une  grande  dépense  l'a- 
voit  portée  à  ces  attentats,  au- 
tant que    la   perversité   de    sou 
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•aractère.  Un  bon  carrosse  ,.  un 
Suisse  à  sa  porte  et  un  apparte- 
Bient  superbe  qu'elle  occupa  pen- 
dant quekjue  temps  ,  exigeoient 
beaucoup  tl'argeut  ;  elle  en  trouva 
en  disant  la  bonne  avetsture,  en 
promettant  de  taire  voir  le  diable, 
enfin  en  vendant  chèrement  des 
poisons.  Son  supplice  ralentit  leai 
recherches  qui  furent  laites  dans 
ce  temps-Ia  coulre  plusieurs 
grands  seigneurs,  tels  que  le  ma- 
réchal de  Luxenibouig,  la  du- 
chesse de  Bouillon  ,  la  comtesse 
de  Soissons.  Mais  ses  crimes  lais- 
sèrent dans  les  esprits  un  pen- 
chant funeste  à  ..oupçonner  bien 
des  morts  naturelles  d'avoir  été 
violentes. 

*  IV.  VOISTN  (Jean-Fran- 
çois ) ,  prêtre  de  l'Oratoire,  mort 
le  lo  octobre  1775  ,  a  publié  ,  I. 
Prosœ  in  resurrectioneni  Dommi, 
ly^"!,  m- 16,  II.  Lodoix  Carmen^ 
pastorale,  1744?  in-4"' 

t  VOITURE  (  Vincent  )  ,  né  à 
Amiens  en  iSgS  ,  reçu  a  l'acadé- 
mie irauçaise  en  i6545  dut  le 
jour  à  un  marchand  de  vin  \  et 
comme  il  avoit  la  petitesse  de 
rougir  de  sa  naissance  et  d'être 
sensible  aux  plaisanteries  que  sa 
vanité  occasionnoit ,  on  le  badi- 
noit  souvent.  Mad.  Desloges  lui 
dit  un  jour  en,  jouant  aux  pro- 
verbes :  «  Celui-là  ne  vaut  rien  , 
percez-nous-en  d'un  autre.  »  Un 
officier  lui  fit  à  table  cet  im- 
promptu ,  le  verre  à  la  main  : 

Qiioil  Toiture  ,  tu  dégénère! 
Hors  d'ici  roaugrebi  dé  toi; 
Tu  ne  vaudras  jamais  ton  père  , 
Tu  ne  \end»  du  vin  i  i  n'en  boi. 

îlétoitsl  sensible  à  ces  plaisante- 
ries ,  que  Bassompierre  disoit  : 
«  Le  vin  qui  lait,  revenir  le  cœur 
aux  autres  le  fait  perdre  à  Voi- 
ture. r>  Les  agrémens  singuliers 
4e  l'esprit  et  ^^  caractèïre  de  ce 
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poète  lui  donnèrent  entrée  à 
î'hotel  de  Hambouillet  ,  oîi  il 
brilla  beaucoup  par  ses  saillies. 
Boileau  ,  qui  a  flétri  la  gloire  de 
ce  rendez-vous  des  beaux  esprits», 
dont  Voiture  étoit  l'oi-acle  ,  a  res- 
pecté celle  de  cet  écrivain.  Il  met 
Voiture  sur  la  même  ligue  qa  Ho- 
race : 

Et  qu'il  moins  d'être  au  rang  d'Horace  ou  de 

Voiture  , 
Go  rampe  dans  la  fange  arec  l'abbé  de  Pure. 

J.  B.  Rousseau  est  plein  aussi 
d'éloges  de  Voiture,  et  il  assigne 
à  cet  auteur  le  même  rang  qu'à  La 
Fontaine  : 

Apprends  de  moi,  sourcilleux  écolier  , 
Que  ce  qu'on  pass^?,  encore  qu'avec  pein»  ^ 
Dans  un  Voiture  ou  dans  un  La  Fontaine, 
Ne  peut  passer,  malgré  le»  beaux  discours  , 
Dans  les  csaais  d'un  rimeur  de  deus  iours. 

On  sait  aujourd'hui  a  quoi  s'en 
tenir  sur  ces  éloges  que  la  posté- 
rité n'a  point  ratifiés.  Gaston 
d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIV, 
voulut  avoir  Voiture  en  qualité 
d'introduc^€ur  des  ambassa- 
deurs et  de  maître  des  cérér 
munies.  Tl  fut  aussi  interprète  de 
la  reine-mère,  ii  fit  dire  un  jouF 
à  nn  ambassadeur  étranger  dç 
belles  choses  qui  n'étoient  point 
dans  son  di.^^cours.  On  le  fit  re- 
marquer à  Voiture  ,  qui  reprit 
brusquement  :  «  S'Tl  ne  le  dit 
pas,  il  doit  le  dire.  iJ  Ce  b«l  esr 
prit  fut  envoyé  en  Espagne  pour 
quelques  a^iaires  ,  d'où  il  passa 
en  Afrique  pour  observer  les 
mœurs  de  cette  partie  du  monde, 
La  cour  de  Madrid  lui  donna  pla- 
sieurs  marques  d'estime.  Il  y 
composa  des  vers  espagnols  que 
tout  le  monde  crut  être  de  Lopez 
de  Véga  ,  tant  la  diction  éloit  élé- 
gante. Voiture  ne  fut  pas  moing 
bien  accueilli  à  Rome  dans  deux 
voyage*  qu'il  y  fit  De  retour  en 
France,  il  fut  inaîtie-d'hôtel  chez 
le  roi  y  et  obtint  plusieurs  pen- 
sions   qui  i'auroieut  diL  meltir 
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dans  l'opu^'^nce  ,  mais  qui  ne  ser- 
%irentqu'à  hâter  sa  moi  t,  en  four- 
nissant (les  aiimens  à  sa  passion 
pour  le  jeu  et  pour  If  s  femmes.  11 
se  vantoit  d'avoir  embrassé  dans 
le  clioix  de  ses  amours  depuis  le 
sceptre  jusqu'à  la  houlette.  Ce 
poêle  mourut  le  27  n»ai  1648, 
à  5o  ans  ,  et  Tacademie  fiançaise 
prit  le  deuil  :  honneur  qui  n'a 
ctc  renouvelé  depuis  pour  aucun 
de  ses  membres  ,  quoiqu'un 
grand  nombre  aient  eu  beaucoup 
plus  de  titres  pour  le  mériter  Le 
commerce  des  grands  i'avoil  ren- 
du fort  vain, et,  en  lui  donnant  les 
agrémens  d'un  homme  de  cour  , 
lui  en  avoit  communiqué  tous  les 
\ices.  Il  aimoit  à  raiiler;  mais  il 
u'aimoit  pas  les  réponses  qu'on 
opposoit  quelquefois  à  ses  rail- 
leries. Ayant  offensé  un  seigneur 
de  la  cour  par  un  Irait  pjquant  , 
celui-ci  voulut  lui  faire  mettre 
l'épée  à  la  main.  «  La  partie  n'est 
pas  égale  ,  lui  dit  V^oilure  ;  vous 
^tes  grand,  je  suis  petit;  vous 
êtes  brave  ,  je  suis  poltron  ;  vous 
voulez  me  tuer;  hé  bien'  je  me 
tiens  pour  mort.  »  II  fit  rire  son 
ennemi  et  le  désarrua.  Voiture 
avoit  d'ailleurs  le  cœur  généreux. 
Balzac  lui  envoya  demander  qua- 
tre cents  éciis  à  emprunter  :  Voi- 
ture prêta  galamment  la  somme  ; 
et  prenant  la  promesse  de  Bal- 
zac que  lui  remit  le  valet  qui  fai- 
soit  la  commission  ,  il  mit  au  bas 
de  l'acte  :  «Je  soussigné  corilesse 
devoir  à  M.  Balzac  la  sou)me  de 
huit  cents  écus  ,  pour  le  plaisir 
qu'il  m'a  fait  de  m'en  emprunter 
quatre  cents.  «  Il  donna  ensuite 
celte  proujcssc  au  valet  ,  ;ifin qu'il 
la  portât  à  son  ïuaître.  Il  éprouva 
de  ses  amis  la  même  générosité 
qu'il  ."ivoit  pour  rux.  Ayant  per- 
du i4oo  louis  sur  sa  parole  et 
n'ayant  qu'un  jour  pour  dci>agcr 
son  honneur  ,  il  écrivit  à  Costar 
uvec  letjuel  il  etoit  tendiçincntlié  : 
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«  Knvoyez-moi  ,  je  vous  prie, 
promptement  deux  étants  louis 
dout  j'ai  besoin  pour  aeliever  la 
somme  de  i4oo  que  je  p<  rdisHiier 
au  jeu.  Vous  savez  que  je  né  joue 
pas  moins  sur  votre  parole  que 
sur  la  mienne.  Si  vous  ne  les  avez 
pas,  empruntez-les  :  si  vous  ne 
JUrouvez  personne  qui  veuille  vous 
les  prêter,  vendez  fout  ce  que  vous 
avez  ,  jusqu'à  votie  bon  anvi  M. 
Paucquet  ;  car  absolumcMù  il  me 
faut  200  louis.  Voyez  avec  quel 
empire  parle  mon  amitié  :  c'' st 
qu'elle  est  forte  :  la  vôtre  qui  est 
encore  fbible,  diroit  :  Je  k>ous 
supplie  de  me  prêter  deux  cents 
Jouis  si  vous  le  pouvez  sntis  vous 
incommoder  ;  je  vous  demande 
pardon  si  j'en  use  si  librement.  » 
Costar  lui  eiivo\a  les  deux  cents 
louis  avec  la  réponse  qui  suit  :  4 
"  Je  naurois  jamais  cru  avoir  tant 
de  plaisir  pour  si  peu  d'argent. 
Puisque  ^ous  jouez  sur  ma  pa- 
role ,  je  garderai  toujours  un 
fonds  pour  la  dégager.  Je  vous 
assure  de  plus  qu'un  de  mes  pa- 
rées a  toujours  mille  lc)Uis  dont 
je  puis  disposer  comme  s'il  s  et  oient 
dans  votre  cass«tle  :  je  ne  vou- 
drois  pourtant  yjas  vous  exposer 
par-là  à  quelque  perte  considé- 
rable. Un  de  mes  amis  médit 
hier  que  feu  son  bien  avoit  été  le 
meilleur  ami  qu'il  eût  :î'i  monde  ; 
je  vous  conseille  de  garder  le  vô- 
tre. Je  vous  renvoie  \otre  pro-  • 
messe.  Je  suis  surpris  que  vous 
en  usiez  ainsi  aycc  moi,  après 
ce  que  je  vous  vis  faire  l'autre 
jour  pour  M.  de  Baîzric.  »  Voilà 
un  billet  qui  fait  plus  d'tionneur  à 
V^oilureque  ses  plus  belleslettres. 
Oesprcaux  disoit  qu'il  ne  faut 
pas  toujours  juger  du  caractère 
des  auteurs  par  leurs  écrits.  «  La 
société  de  Balzac  ,  ajouloit-il  , 
loin  d'être  guindée  et. épineuse 
comme  ses  lettres ,  étoit  rem- 
plie de  douceur  et  d'i^grémens.  n 
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Voifnre  ,  a"  roiitraire  ,  faisolt  le  | 
petit  souverain  avec  ses  égaux.  ] 
j\ccontuiTie  à  fréquenter  des  al-  } 
tesses  ,  il  ne  se  conlraigncit  qu'a-  i 
\ec  les  grands.  \a  seule  chos^  ! 
par  où  se  ressembloiei't  ces  deux  i 
auleurs,  c'est  d.ins  la  coinposi-  ; 
lion  de  leurs  ieîtres  ,  dont  ia  : 
.p'ns  courte  leur  coûtoit  souvent  : 
(juiaze  jours  de  travail.  On  a  \ 
ivx\ic\\\i  ses  oui'rages  ?  Paris  ,  j 
J729,  en  deux  vol.  in-12.  On  v  i 
tiouvedes  Lettres  eu  prose,  dans 
lesquelles  il  v  en  a  queiqnes-unes 
dun  Ciuactèrs  délicat  et  d'un 
goût  très  lin  ;  mai.s  elles  se  ré- 
el niseut  h  un  tj-ès-p^-tit  nombre. 
La  conlraiiiîe ,  lallieclation  ,  les 
jeux  de  mois  puérils  ,  les  plai- 
santeries froides,  les  a U usions 
trop  recherchées  en  déparent  la 
plupart.  2Ne  pariant  point  du 
cncur  ,  ne  peignant  ni  les  mœurs 
du  temps  m  les  CJiractères  des 
hommes  ,  elles  sont  plus  propres 
à  former  un  bel  esprit  manu>ré 
qu'un  homme  de  goût.  Ce  qu'il 
y  a  de  pius  làcht^ux  ,  c'est  que 
la  ]>etite  et  méprisable  envie  de 
montrer  de  l'espnl  lid  lai:  dire 
des  choses  dont  la  décence  et 
Ihof-ineteté  mèuie  peuvejit  être 
alarmées.  On  peut  appliquer  ce 
mêuie  jugement  à  ses  Poésies 
Irançaiscs,  italiennes  et  espa- 
gnoles ;  il  y  a  tle  la  légèreté  de 
temps  en  temps  ;  quelqu.es-unes 
niéme  sont  d'une  tournuie  pi- 
quante ,  el  n'ont  pas  été  ijiuliles 
à  Voltaire  qui  en  a  mis  eu  œu\re 
les  pensées  les  plus  délicales  : 
mais  on  remarque  da-is  le  plus 
grand  nombre  l'abus  de  l'es- 
prit ,  la  reclieielie  des  idées  et 
l'inobservation  des  régies  ics  plus 
comuiunes.  Ses  poésies  consis- 
tent en  Epures  ,  E/cf^ics  ,  .Son- 
nets ,  Rondeaux  ,  BaUa,des  et 
Chansons,  Son  Epitre  au  prince 
de  Condé  est  pleine  de  no1>!esse 
%t  *i^  grâces.   «  Ou    v    retnarque 
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sur-tout  a\ec  plaisir  ,  dit  Boi- 
leau  ,  cette  ianidiarité  décente 
et  noble  qu'un  homme  de  lettrçs 
peut  prendre  ,  même  avec  les 
grands.  »  C'est  en  elTet  le  pre- 
mier ,  ajor.le  un  critique  ni^- 
deriîe  ,  qui  a  inventé  l'ait  de  ia- 
miliariser  le  talent  avec  la  gran- 


deui 


et     d'assaisonner    d'upe 


gaieté  vive  et  spirituelle  les  fades 
louanges  donf  on  repalisoit  avant 
lui  lal^enuté.  Il  faut  bien  prendre 
I  i^^arde  de  distinguer  l'invention  de 
i  la    perfection  ;  la  premiè  e  est  le 
fruit   du    génie ,    la    seconde  est 
e<lui  du   teinps. 'C'est  une  excel- 
lente observation    de   Fonleoelie 
que  lorsqu'on  jtîge  deux  bonxnes 
qii  ont  appartenu   à   des   siecb  S 
ddîérens,  il  fa;!(  d'aboid  estuuiT 
et  comparer  Icsluinlère»  du  temps 
où  ils  ont  vécu.  Tel,  perfectionné 
par   la  culture   générale    d-.-  sou 
siècle,   a  passé  pour  un  homme 
de  beaucoup   d'esprit,  qui  ne  se- 
roit    pas    sorti  de  la    foule   dans 
un  âge  inculte.  Celui  q;  i  com- 
posoit    une    stance   correcte    du 
temps    de   Malherbe  avoit    peut- 
tire  plus  de   génie  que  c"lui  qui 
aujourdhui  ,  grâces  aux  modèles 
fjui  l^entourcnt,  enfanîe^^es  poè- 
mes avec  un  agrément  et  une  fa- 
cilité (jui  ne  lui  coûtent  rien.  C'est 
qu'il  y  a  plus  de  mérite   a  ouvrir 
de   nouvelles    routes  qu'a  courir 
dans   des   routes    frayées  et  bat- 
tues. 11  faut  donc  remarquer  qu'il 
s'est  écoulé  pins  i\' i\\\   siècle  de 
pei  iVclion  entre  Voiture  et  nous  ; 
j  aussi  cet  écrivain   inventif  et  ori- 
gitial    est    demeuré  ol^scurcl  par 
I  les   (h'fauts    du   langage  qui    n'é- 
1  loil  pas  encore  fixé.  >•  Ceii\i  qui 
I  a    rédjgé    en   un  vol.   les  Ijettres 
I  choisies   de  Voiture  el  ses  nieil- 
I  Iceres  Poésies  ,  arexlu   un  dou- 
I  bie  service  et  au  public  paresseux. 
'  et  à    Voiture    lui-même  qui  étoit 
déjà     oublié,    loy.     L-f^see  \df, 
Lo:.3UEvuLE  et  Costa li '^Pierre). 
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VOLATERRAN.    V.  Maphee. 

VOLCATirS  Epidics  ,  gram- 
mairien de  Rome  ,  qui  compta 
parmi  ses  disciples  Marc -An- 
toine el  Auguste.  Il  écrivit  la  Vie 
de  Pompée-le-Grand  et  de  son 
père  :  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
par\enus  jtisqu'à  nous.  Ce  fut  le 
premier  aiFranchi  qui  fut  histo- 
rien ;  avant  lui  l'histoire  avoit 
été  l'occupation  des  personnes  les 
plus  illustres,  selon  Cornélius 
Népos. 

I.  VOLCKAMER  (  Jean- 
George)  de  Nuremberg,  mem- 
bre de  l'académie  des  Curieux  de 
la  Nature  ,  mort  en  iGgS  ,  à 
'j'j  ?.ns,  a  donné  ,  I.  Opobahanii 
examen  ,  i644  »  m- 12.  II.  Flora 
lionberge/tns,  1718,  in-4''. 

II.  VOLCKAMER  (Jean- 
Christophe  )  ,  botaniste  de  Nu- 
remberg, publia  en  allemand  iV«- 
remburgenses  Hesperides  ,  1708, 
in-folio  ,  qiii  furent  traduites  en 
latin,  ijiôjdeux  vol.  in-folio, 
avec  figures  ;,  ouvrage  estimé. 
C'est  un  traité  de  la  culture  des 
orangers  ,  des  citronniers  ,  des 
limoniers  et  de  leur  usage.  11  y 
parle  aussi  des  fleurs  rares  que 
ron  cultive  à  Nuremberg  ,  et  de 
plusieurs  plantes  des  Indes.  L'au- 
le u r  mou r a t  en  1720. 

VOLDER  (  Burchel  de  )  ,  né 
à  Amsterdam  le  26  juillet  i643  j 
devint  professeur  de  philosophie, 
puis  de  mathématiques  à  Leyde  , 
et  il  s'y  acquit  une  grande  répu- 
tation. Ce  fut  le  premier  qui  in- 
troduisit la  philosophie  de  Des- 
cartes dans  l'université  de  cette 
ville.  îl  réfuta  dans  des  thèses  la 
censare  de  celte  philosophie  , 
qu'en  avoit  faite    Iluet.   Ce  ma- 
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avec  la  réputation  d'un  bon  ci- 
toyen ,  d'un  ami  fidèle  ,  d'un  phi- 
losp.phe  humain  et  géuéreyx.   Il 
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étoit  régidier  daus  sa  conduite, 
doux  ,  aftable  ,  modeste  ,  n'ayant 
jamais  dessein  de  choquer  per- 
sonne ,  circonspect   dans   toutes 
ses    manières  ,    suivant  toujours 
le  parti  de  ia  justice  et  de  la  vé- 
rité autant  qu'il  lui  étoit  connu, 
mais   sans   emportement    contre 
ceux  qui  étoient  d'une  autre  opi- 
nion ou   dans  d'autres  priricipes. 
que  lai,  11  instrui^oit  ses   disci- 
ples d'une  manière  claire  et  avec 
un  ordre    très-méthodique     Plu- 
sieurs habiles  gens  sortirent  de 
son  école  et  ils  honorèrent  ton- 
jours  leur  maître,  il  étoit  souvent 
consulté  sur  des  questions  impor- 
tantes ,   et  ses   réponses    étoicnt 
reçues  comme  des  oracles,  parce 
qu'elles  étoient  fondées  sur  l'évi- 
dence. Ce  fut  lui  qi;i  conseilla  de 
i'onder  dans  l'académie  de  Leyde 
une  espèce  de  théâtre  où  l'on  fît 
toutes  les  expériences  de  physique 
nécessaires  ;  et  afin  qu'il  n'y  man- 
quât rien  il  eut  ordre  d'aller  en 
France  pour  y   acheter  tous  les 
instrumeus  qu'il  jugeroit  convcr 
nables.  Il  y  vint  pour  remplir  cet 
objet  en   1681  ,    comme  il  avoit 
été  en  x\ngleîerre  en    1674.  On 
a  de  lui  plusieurs  Harangues  et 
différentes  Dissertations  ,  in-8'>', 
en  latin  ,  assez   bien  écrites,  sur 
des    sujets    philosophiques.    On 
y  trouve   des  raisounemens  ju- 
dicieux. 

VOLFAND    (  saint  ).    Foje? 
Henri  11,  empereur. 

VOLKELIUS    (  Jean  )  ,  ininis- 

tre   sociulen  ,    natif  de  Grimma 

dans  la    Misnie  ,     mourut    ver» 

i65o.  Il  lia  amitié   avec  Socin  , 

!  embrassa  ses  opinions  ,  et  devint 

1  l'un  de  ses  apdtres.  Son  principal 

i  ouvrage  est  un   Traité    en   cinq 

livres,  qu'il   a  intitulé    I>€   vera 

\  Religione.  Cette  production  ren- 

;  ferme  le   système  complet  de  1» 

i  doctrine    sociuienne  ,    avec    un 
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Précis  de^  ce  que  les  sociniens 
ont  dit  de  mieux  pour  l'établir. 
Il  fut  brûlé  à  Amsterdam.  La 
meilleure  édilien  de  ce  livre  est 
celle  qui  est  irj-4"  ,  imprimée  à 
Cracovie  en  i65o,  précédée  du 
Traité  de  Crellius  ,  De  Deo  et 
ejus  attributis.  On  a  encore  de 
Volkeliiis  une  Réplique  à  Smi- 
glecius,  intitulée  Nodi  Gordii  ,  à 
Marlino  Smiglecio  nexi ,  clisso 
hitio. 

VOLKIR  DE  Seronville  (Ni- 
colas )  ,  secrétaire  d'Antoine 
duc  de  Lorraine  au  x6=  siècle  , 
s'est  tait  connoître  par  divers 
ouvrages  assez  rares,  f.  Chro- 
nique de^  rois  d'Ausirasie  eu 
\crs  ,  i55o,  in-4''.  H.  Traité  de 
la  De'sacration de  J eau  Castellan, 
/lérétique,  i554  ,  in-4°  HL  ffis- 
loire  de  la  victoire  du  duc  An- 
toine contre  les  Luthériens  ,  Pa- 
ris ,  iSiÔ  ,  in-i"olio. 

*  VOLKOF  f  Feodor  ) ,  fut , 
disent  les  auteurs  de  la  Biogra- 
phie anglaise  ,  le  Garrick  de  la 
Russie  ,  et  égala  dans  les  talens 
qu'il  déploya  comme  auteur  ceux 
que  Sumorokoi' avoit  développés 
comme  écrivain  dramatique.  11 
naquit  en  1729  d'un  commerçant 
d'Yaroslafl',  et  fit  ses  études  à 
Moscou,  où  il  apprit  l'aliemand, 
Ja  musique  et  le  dessin.  Son  père 
étant  mort ,  sa  mère  se  remaria  à 
un  fabricant  de  salpêtre,  qui  l'en- 
voya à  Pctersbourg  pour  les  aftai- 
res  de  sou  commerce.  Le  jeune 
Volkof ,  alors  âgé  de  douze  ans  , 
y  suivit  avec  empressement  le 
théâtre  allemand,  et  sentit  se  dé- 
cider le  goùl  qui  l'entraîuoit  à  la 
profession  du  théâtre.  11  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour  à  Yaroslaff , 
qu'il  construisit  lui-même  dans 
l'appartement  de  sou  beau-père 
un  théâtre,  dont  il  peignit  les  dé- 
corations et  où  il  se  livra  a\ec 
quatre  autres  de   ses  frères   au 
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plaisir  de  jouer  la  comédie  devant 
d'assez  nombreuses   assemblées. 
Ils  çommencèient  à  mettre  en  ac- 
tion  les    histoires    de    l'Ecritnre 
sainte  de  Tarchevèque  de  Rostof; 
ils  jouèrent  les  tragédies  de  Lo- 
monozof  et   de   Sumorokof  ,    et 
quelquefois    des  pièces   de   leur 
composition  ,  contenant  des  traits, 
satiriques     contre     les     habitans 
d'Yaroslaff;  Taflfuence  des  spec- 
tateurs étoit  d'autant  plus  grande, 
qu'elle  étoit  gratuite  ;  elle  devint 
à  charge  au  beau-père.  Alors  Vol- 
kof,  à  l'aide  de  rpelques  amis  , 
lit  construire  une  salle  ,  s'adjoi- 
gnit  des  acteurs  qu'il  forma  lui- 
même  ,  Cl  ht  une  entreprise  utile 
(le  ce  qui   jusque- la  n'avoit  été 
qu'un   amusement.  L'impératrice 
Elisabeth  ayant  eu  connoissance 
de  leurs  succès  ,  les  fit  venir   a 
Pélersbourg  ,  fixa  des  appointe- 
mens  ,  et  donna  à  leur  établisse- 
ment tout  à-ia-fois   plus  de  régu- 
larité et  plus  d'étendue  ;  les  'piè- 
ces russes  de  Sumorokof,  les  tra- 
ductions des  meilleures  pièces  du 
théâtre  français  lui  donnèrent  un 
grand  essor.  Catherine  II  l'honora 
de  sa  protection,  et  lui  prodigua 
les     encouragemens.    Volkof  ,et 
l'un  de    ses  l'rères    furent    ano- 
blis et  enrichis    de  biens  fou-ds. 
Malheureusement   Volkof    vécut 
peu,  il   mourut  âgé  de  55  ans. 
11  réussit  également  dans  les  rôles 
tragiques  et  comiques  ,  et  excel- 
loit  dans  les  rôles  de  fureur. 

*  YOLMAR  (Isaaç),  docteur 
en  droit ,  conseiller  de  l'archiduc 
Ferdinand-Charles  ,  et  l'un  <ies 
plénipotentiaires  de  l'empereur 
pour  le  traité  de  paix  de  West- 
phahe  ,  est  auteur  de  Mé/noircs 
écrits  en  latin  ,  qui  contiennent 
les  principales  transactions  entre 
les  calhoiiques  et  les  protestaiîs  , 
qui  ont  eu  lieu  à  Munster  et  à 
Ùsnabruk  ,     depuis    seplembce 
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1643    jusqu'en    janvier   1648     II  1  ville  natale  en    1706.  Il  a  mis  au 

rnoiiriiteo  j66*2.\Vicquefort,dans  ; 

son  Trailé  de   l'ambassadeur,  le  \ 

cite  comme  l'ini  des  ministres  les 

plus  habiles  cjui  aient  assisté  aux 

contëreucf-'S   du   trailé    de  AVest- 

phalie  ,  et    fait   un   grand  éloge 

de  ses  vertus  et  de  ses  talens. 

*  VOLPAÏO  (  Jean  )  ,  né  à 
Eassano  en  1735,  pratiqua  d'a- 
bord la  broderie  qu'd  avoit  ap- 
prise de  sa  uière  ;  ensuite  il  s'ap- 
pliqua h  la  gravure  ,  dans  la- 
quelle il  n'eut  d'autre  maître  que 
son  génie.  Il  publia  ses  premiers 
ouvrages  sons  le  nom  déguisé  de 
Jean  Renard.  Il  se  rendit  à  Ve- 
ifise  ,  et  ce  l'ut  lit  que  le  célèbre 
lîarlolozzi  le  prit  chez  lui  et  l'ins 
truisit  dans  tous  les  secrets  de 
sou  art.  11  ht  alors  un  grand  noni- 
i)re  de  gravures  d'après  Piazzeta, 
Maiollo  ,  Amiconi  ,  Zuccarelli  , 
Ficci,  etc.  Enfin  il  alla  à  Rome  , 
où  il  eut  encore  plus  d'occasions 
de  faire  connoître  sestalens.  Une 
société  d'amafeors  ayant  conçu 
le  projet  de  faire  graver  de  nou- 
\tau  et  avec  magnificence  les 
peintures  de  Raphaël  ,  qui  se 
trouvoient  dans  le  palais  du  \ii- 
îican  ,  Volpato  fut  de  tous  les 
giaveurs  qui  eurent  part  ii  cette 
entreprise  celui  qui  se  distingua 
le  plus.  Ce  même  artiste  a  aussi 
publié  des  dessins  en  miniature 
qui,  au  moven  des  couleurs  , 
donnent  encore  une  idée  plus 
parfaite  des  originaux;  il  perfec- 
tionna aussi  les  estampes  peitites 
h  l'aquarelle.  Il  est  mort  à  Rome 
le  11  août  1802. 

*VOLPATUS  (Jean-Baptiste), 
peintre  et  ccrisain  estimé,  na- 
quis à  Bassano  en  i655.  Au  sor- 
tir de  l'adolescence  ,  son  père  lui 
ht  prendre  Ihabil  clérical  qu'il 
sibaudonna  bientôt  pour  la  pein- 
ture. Il  habita  Vicence  ,  Padoue 
«i  Vt'uise  ;  et  viut  mourii  dans  sa 


jour  le  Courrier  des  amateurs 
en  peinture  ,  Vicence  ,  i685  ,  in- 
4",  ainsi  que  plusieurs  autres 
ou\frages. 

*  I.VOLPÏ  (Jean -Antoine), 
académicien  de  la  Crusca,  célèbre 
philologue  et  littérateur,  né  à 
Padoue  le  ii  novembre  1686, 
étudia  les  belles-lettres  dans  le 
collège  des  jésuites  de  sa  patiie, 
puis  la  philosophie  et  le  droit 
sous  d'autres  maîtres.  Le  prin- 
cipal objet  de  ses  soins  lut  la 
poé  ic  ,  pour  laquelle  il  se  sen- 
tolt  de  grandes  dispositions.  S'é- 
lanf  fait  connoître  par  quelques 
ouvrages  ,  il  fut  nommé,  en  1727, 
professeur  de  philosophie  dans 
l'uni\prsité  de  Padoue,  et  obtint, 
en  «7.54,  la  chaire  d'éloquence 
grecque  et  latine  ,  vacante  par  la 
mort  de  l'abbé  bazzarini.  Après 
l'avoir  occupée  26  ans  avec  dis- 
tinctiou  ,  le  sénat  lui  accorda  sa 
retraite.  Il  consacra  ses  dernières 
années  à  la  poésie,  dans  larpiello 
il  eut  peu  d'égaux  ;  il  en  iaisoit 
ses  plus  chères  délices  ,  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  une  épi- 
gramme  spirituelle  : 

Ussit  rnc  ■pueruni  doctarum  forma  iororirm  , 
TJeui  igo,  fatd  jubent ,  uror  amore  srn^cc. 

Sic  pot.'  runt  I  ifvenei  ad  itostrujii  dicere  Luitum: 
Quùni  t. Ut  viU^fuit ,  tain,  tilt  longas  amor. 

Volpi  mourut  le  1^  novembre 
1766.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages.  Voici  les  prin- 
cipaux ,  1.  CatuUi,  TibuUi ,  Pro- 
pertii  caimina  recensita  ,  Patavii, 
1710.  11.  Discours  académiques  ^ 
Padoue,  1723.  111.  De  utditnte 
poetices  liber,  Ibid.  1743. IV.  Car- 
mina  et  opuscula  ,  ibid.,  1725.  V. 
OEuvres  di^'erses  latines  ou  ita- 
liennes ,  ibid.  ,  1735.  VI.  Opus- 
cula pl/ilosophica  ,  ibid.  ,  \j\\' 

*  11.  VOLPI  (  D.  Gaëlan)  ,  sa- 
vant ecclésiastique,  frère  du  pré- 
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cèdent,  né  à  Padoue  en  i68ç), 
contribua  comme  lui  àilinslror  Jà 
iittéralure  itj«lieiine  ^  et  laissa 
beaucoup  (Touifraoes  ,  tous  dans 
sa  langue  maternelle  ,  et  dont  i  e- 
îiumérntion  est  trop  lonj^ue  pour 
être  rapportée  ici. 

I.  VOLPT  (Jean- Antoine  dit 
le  vieux  )  ,  frère  du  précédent  ; 
né  d'une  illustre  famille  de  Corne, 
le  5i  janvier  i5i4  >  étudia  la  ju- 
risprudence à  Pavie  ;  les  succès 
qu'il  obtint  dans  celte  carrière  le 
tirent  choisir  pour  la  rédaction 
des  statuts  municipaux  de  celte 
ville  ,  qui  l'envova  ensuite  a  la 
cour  de  Charles  V.  L  atnbition  le 
conduisit  k  Rouie  où  il  denienra 
quelque  temps  auprès  du  cardinal 
Alexandre  Farnèse  ;  mais  bientôt 
dégoûté  <les  intrigues  de  la  cour 
de  Rome ,  il  retourna  à  Corne  sa 
patrie.  Il  gouverna  pendant  plu- 
sieurs années  Téglise  de  cette  ville 
pendant  l'absence  de  Bernard 
clella    Croce,     sou    évoque,    au- 

3uel  il  succéda  en  i56o;  euvoyé 
eux  fois  en  qualité  de  nonce 
chez  les  Suisses  par  le^  papes 
Paul  IV,  et  Giégoiie  XïiT  ,  il 
assista  au  concile  de  Trente. 
Après  avoir  gouverné  pendant 
trente  ans  son  église  avec  autant 
de  prudence  que  de  sagesse  ,  il 
mourut  le    3o   août     i588.     Ses 

Î)oésies  furent  recueillies  et  pu- 
bliées à  Padoue  en  lyij  ,  in-4°. , 
par  Jean-A)itoine  Voipi  le  jeune, 
qui  les  lit  précéder  dhxne  vie  de 
l'au-teur.  Parmi  ses  poésies  ,  on 
distingue  sur-tout  deux  Satires  , 
dans  lesquels  Volpi  le  i^icux  a 
imité  heureusetnenî  Horace.  On 
a  encore  de  lui,  des  lettres  et 
quelques  ouvrages polénii.jues. 

li.  VOLPI  (  Benoît  ) ,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Corne  ,  et 
vicaire  de  i'évêque  Jean-Anloine 
Volpi    son    frèie ,    cultiva    avec 

T.    XYUI. 
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succès  la  littérature  légère.  Dans 
le  recueil  des  lettres  de  Bernard 
Pino  ,  imprimées  à  Veuisti  en 
1082,  on  en  trouve  quelques  unes 
de  Bt^noîL  Volpi  ;  ses  poésies  ont 
été  insérées  par  Jean  Cvhero 
dans  son  recueil  iTitituîé  Les  Dé- 
lices des  poètes  italiens. 

III.  VOLPI  (Jérôu)e)Jrèrede5 
précédens,  est  auteur  de  quel- 
ques poésies  qu'on  a  insérées 
à  ia  suite  de  celles  de  Jean-An- 
toine ;  ({uoiquemoins  nombrcusf s 
que  les  poésies  de  son  frère ,  elles 
ne  leur  cèdent  point  pour  i'eié- 
gance.  On  en  conserve  encore 
d'autres  manuscrites,  et  qui  toutes 
sont  relatives  au.x  belîes  statues 
I  possédées  par  le  cardinal  Augus- 
1  lia  Trivalce.  Une  épigramme  de 
Molza  nous  apprend  que  Jérôme 

V  o!pi  composa  une  cosmographie 
adiessée  à  Charles  V  ,  et  Vlaihieii 
Toscano  dit  précisément  qu'il  a 
surpassé  tous  les  cosmogiaphes 
de  son  temps  ;  mais  on  igtiore  si 
ce  livre  a  été  publié. 

ÏV.  VOLPI  (Volpiano),  neveu 
des  précédens  ,  né  le  9.2  juin  lÔDg, 
montra  dès  sa  jeunesse  des  éclairs 
de  génie  ,  et  du  goût  pour  les 
belles-lettres.  S'étanl  Iraosporto 
à  Rome,  il  devint  auditeur  d'un 
cardinal.  Le  pape  le  nomma  réfé- 
rendaire du  seciélariat,  abrévia- 
tenr  de  chancellerie  ,  et  ensuite 
archevêque  de  Chieti.  Sous  Paul 

V  ,  il  fut  chargé  de  diveises  am- 
bassades ,  dont  il  s'acquitta  à  la 
satisiaction  de  ce  pontire  qi'i 
l'éieva  à  l'emploi  de  secrétaire  de 
la  congrégation  des  évèques.  Lq 
même  pape  le  nomma  e-a  1619 
évêque  de  Navarre;  irais  en  162'i. 
il  eut  ia  faculté  et  oh'int  l'astre- 
ment  de  ses  supérieurs- pour  rési- 
gner sou  bénélice  à  Jean  Pierre 
Volpi  son  neveu,  mort  en  i635. 
Grégoire  XV  ,  lui  donna  Thuno- 
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rablc  emploi  de  dataire  ;  il  devint 
aussi  secrétaire  des  brefs  ei  ma- 
jordome. La  mort  qui  le  surprit 
eu  1(329,  lui  déroba  pour  ainsi 
dire  ,  la  pourpre  dont  il  alioit 
être  décoré.  Volpi  a  laissé  ma- 
nuscrits plusieurs  volumes  de 
lettres  relatives  en  grande  partie 
à  ses  nonciatures  et  à  ses  divers 
légations. 

V.    VOLPI   (  Tean-Bap liste  )  , 
né    à    Padoue    en   1687,    devint 
professeur  d'anatomie  dans  l'uni- 
versité  de   cette    ville  ;    il    étoit 
l'élève    du     célèbre    Morgagni  , 
savant  émule   des  plus  illustres 
médecins  de  son  temps  ,    il    sut 
réunir  la  théorie  à  la  pratique  ; 
son  érudition   étoit  immense  :   il 
s'appliqua  principalement  à  don- 
ner des  éditions  des  écrivains  les 
plus  renommés  dans  sou  art  ,  et 
a  les  enrichir  de  préfaces  ,  d  ob- 
servations ,  de  notes  et  de  remar- 
ques. On  a  de  lui  :  I.  adversarin 
anatomica  omnia  Joannis  Baptis- 
tœ  Morgagni^  novis  plunbus  œreis 
tabulis   et   universali  accuratis- 
simo  indice  ornata  ;   o/nts  nunc 
verè  ahsolutum  ,  inventis  et  innu- 
meris  obsej^ationibus  ac  nionitis 
referLum  ,    quibuM   univers  a   hit- 
mani  eorporis  anatome  ,    et  sii- 
bindè   etiam  ,  qaœ  ab  hoc  pen- 
dent ,  res  medica   et   chirurgica 
admoduni  illiistrantur ,  etc.  ,  Pa- 
lavii    1719  >    in-4°.   H,    Comelil 
Celsi  Aureïii  de  medicind,  lib.  8. 
Patavii,  17^7-111.  Cornélius  Cel- 
sus  ,  et   Q.   Serenus   Samonicus 
de  medecind  y  etc.  ,  editio  novis- 
sima  y  in    qud  ad  cœtera  omnia 
epistolœ  sex  accédant  celeb.  Jo. 
Bapt.  Mo/gagni  nunquani  anteà 
vu'j.'tœ  ;   Patavii  ,    i7Jo.    Voipi 
avoil  déjà   donné   une  première 
édition  de  ce  dernier  oiivrage  eu 
iji'i.  On  saiî  qne  le  jésuite  La- 
gomanàni    écrivit    une     lettre    à 
Iklorgagui,   dans   laquelle  il   lui 
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faisoit  passer  les  différentes  leçons 
de  quelques  manuscrits  très-an- 
ciens de  la  bibliothèque  Lauren- 
tieune  de  Florence,  sur  plusieurs 
passages  importans  de  Ceisus  ; 
Volpi  mourut  à  Padoue  le  26  dé- 
cembre 1757. 

VL  VOLPI  (  D.  Gaetano),  sa- 
vant et  jjieux  ecclésiastique,  frère 
des  précédens  ,  né  à  Padoue  en 
1 689,  avoit  des  connaissances  éten- 
dues en  littérature,  et  passoit  pour 
un  des  hommes  les  pi  us  érudits  de 
son  temps  ;  il  contribua  avec  sou 
frère  Jean-Antoine  ,  aux  éditions 
de  plusieurs  ouvrages  importans. 
Après  avoir  employé  la  plus 
grande  partie  tle  sa  vie  à  des  tra- 
vaux littéraires  ,  et  a  enrichir  la 
république  des  lettres  d'un  grand 
nomj3re  d'ouvrages  ,  il  éprouva 
tout  à  coup  des  scrupules  sur  sa 
conduite.  Devenu  rêveur  ,  in- 
quiet 

par  le  doute 
terreur  ,  il  termina  misétable- 
nientses  jours  ,  le  18  février  1761. 
On  a  de  lui  :  1.  Uue  celebri  ra- 
gio7iar7zc7iti  del  ven.  Giovanl 
d'Avila  alli  sacerdoti  intorno  al 
aUezza  ed  eccellenza  delta  luro 
dignif.à  ,  avec  des  notes  et  une 
dédicace  adressée  a  tous  les  ser- 
viteurs de  Jésus-Christ  ;  Padoue, 
1727.  11.  Ln  Fita  délia  ven. 
Serina  de  dio  siior  Caterina 
Vannini  ,  monaca  convertita  ; 
compdata  dal  ven.  Cardinal 
Ftder'co  Borromeo  arcivesco- 
vo  di  Milano  ,  édition  corri- 
gée et  enrichie  de  notes  ;  Pa- 
doue, i;/56.  IH.  Serinoni  fami- 
Itavi  di  S.  Carlo  Borromeo  fatti 
aile  monnrhr  dette  Angehche  et 
con  ilhistrazioni ,  V'ddone  ,  1720. 
Volpi  troijva  ces  espèces  de  dis- 
cours faniiiiers  ou  prunes  manus- 
crits ,  davis  la  boutique  d'un  li- 
braire ,  cl  les  publia  pour  la  pre- 
mière fois.  IV.  CrispiSallusUi  ope- 


l'ame    sans    cesse    agitée 
la   crainte  et    la 


VOLP 

ra^quœ  extant  ex  optimis  codici' 
bus  accuraiissimè  castigata ,  ac- 
ccduntJulius  exsuperantais,  etc., 
avec  des  notes  et  une  epitre  ;  Pa- 
doue,  i^'2'2.  V.  Lettere  di  Ber- 
nardo  Tasso  ,  etc. ,  eu  2  v.  ,  avec 
une  dédicace  deVoipi  ,  adressée 
au  comte  Jean-Jacques  Tassis,  de 
Beigame  ;  Padoue  ,  1735.  Vî.  La 
divina  commedia  di  Dante  ,  e!c.; 
Pailone  1727  >  5  vol.  Le  cataloi;ue 
chronologique  de  plusieurs  des 
principales  édifions  de  ce  poème 
lut  fait  par  Vol  pi  ,  qui  l'enrichit 
encore  de  notes  curieuses  et  sa- 
vantes. \  II.  t'^ita  di  S.  Caierina 
da  Siena  ;  Padoue,  1756.  Cette 
vie  fut  composée  d'après  celle  qui 
fut  iiupriinée  à  Florence  ,  au  ino- 
niislère  de  St. -Jacques  de  Ripoli, 
de  l'ordre  des  frères  prêcheurs  , 
en  1477  ,  in-lol.  Vlil.  f^ita  di  S, 
Caterina  da  Genova  colV  cdtre 
opère  spirituali  ridotte  a  migUor 
lezio?2e,e  illusl/-6itejPddoi\e, 1-/^5. 
Dans  les  vitœ  autorum  italorum  , 
etc.,  t.  XïII,  pag.  2o5,  Pise,  17S7; 
ie  savant  Fabronius  ,  dans  l'éloge 
qu'il  fit  de  Jean-Antonie  \  olpi  , 
s'exprime  ainsi  au  sujet  de  Gaétan 
Vol  pi  :  Erat  Cajeta/nis  pt-eshiier 
safictissimis  morihus  ,  ideincfue 
Satis  dodus  et  dilige.ntissiinus  in 
omni,  quod  suscipiebat ,  nc^oiio; 
ejus  veto  diligent iœ  in  prinds  re- 
J'erre  debemus  acceptant  emen- 
dationem  libroruniper  Cominium 
impressorum  ,  sanctitc.ti  editio- 
neni  midtorum  openim  .  quœ  ad 
retinendos  bonos  mores  ,  revo- 
candosque  antiquos  pertinent. 

VÎI.  VOLPI  (  Joseph -Roch), 
jésuite  ,  frère  des  précédens  ,  né  à 
Padoue  le  16  août  S692,  lit  ses  pre- 
mières étudf  sa  un  collège  de  prê- 
tres séculiers,  et  apprit  ensuite  les 
belles-lettres  cliez  ies  jésuites  , 
dans  l'ordre  desquels  il  entra  à 
Rome  en  1707;  il  iCy  distingua 
par  son  savoir  et  ses  vertus.  Après 
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avoir  rempli  le  cours  de  ses  étu- 
des dans  diverses  écoles  ,  à  Fras- 
cati  ,  à  Sienne  et  à  Livournesous 
les  maîtres  les  plus  distingués  , 
i]  devint  préfet  au  collège  grec  de 
Saint-Athanase  à  Rome.  Ce  fut 
à  cette  époque  qu'il  entreprit  un 
ouvrage  très-considérahje  dans 
lequel  il  se  proposa  de  démontrer 
qu'on  devoit  préférer  les  rits  sa- 
crés de  l'église  latine  à  ceux  de 
l'église  ijrecque  ;  mais  ou  ignore 
jusqu'où  il  a  poussé  cet  ouvrage. 
Le  cardinal  (Jorradini  avant  de- 
ma!;dé  au  général  Tamburini  un 
sujet  capable  de  continuer  son 
ouvrage  intitulé  le  Latium  profa- 
ne et  sacré  ,  dont  il  avoit  déjà 
publié  les  deux  premiers  volu- 
mes ,  Tamburini  lui  désigna  Vol- 
pi  ,  qui  ,  répondant  à  1  opinion 
qu'on  avoif  donnée  de  lui,  par- 
vint ,  à  1  ;.iJe  de  veilles  et  d'un 
travail  conliiiuel  ,  à  achever  cet 
ouvrage quj  forme  9  vol.  in-4''-  Il 
est  écrit  en  bon  latin  ,  le  style 
en  est  exact  et  régulier  ;  on  v  re- 
marque surtout  une  profonde 
érudition  ;  il  fut  imprimé  avec 
luxe  Ce  travail  important  we 
l'empêcha  point  de  rempbrdivers 
emplois  auprès  du  pape  Clé- 
ment XIÎ  ,  qui  savcit  apprécier 
son  mérite  et  ses  talens.  Ce  jé- 
suite aussi  savant  que  laborieux  , 
aiiaqué  d'une  fièvre  maii^ne  , 
mourut  à  Rome  le  26  seplen.bie 
171(6.  Ses  ouvrages  sont  ,  I, 
Kstus  Latium  piofaimm  ,  tom.  5^ 
in  quo  agilur  de  Aatiatibus  et 
Cocbanis  ;  Padoue  ,  1726  ,  in-40, 
/%-.  I.  II.  Tom.  4,  de  feliter/us 
et  Noranis  ,  ibid.  ,  1727  ,  in-4''  , 
fig.  III.  Tom.  5  ,  de  Lanuviruis 
et  A'a^atibus, ih'id.  ,  1732,  in-40j 
(ig.  1V\  Tom.  6  ,  de  Laurenti  us 
et  Ostiensibus  ;  ib.  ,  i734>  in-4'>, 
(ig.  V.  De  Albanis  et  Ariciràs  ; 
Ibid.  1735  ,  in-4%  fig.  VI.  De 
Tusculanis  et  Algidensibus  ;  Ro- 
mae  ,  1742  ,  in4°  ,  lig.  VU.  Tom, 
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g  ,  de  Prœneslinis  et  Gahinis  ; 
Romee  ,  i745  ,  iu-^"»  ^'g-  Vi^ï- 
Thèses  contra  Jiidaos  de  LXX 
hebdomadibus  ;  Hi)mie  ,  1720. 
jn-4°.  Dans  ces  thèses  qu'il  sou- 
tint ,  Voipi  (ionria  un  essai  de 
l'éleudue  de  son  savoir  dans 
rEcr:lrire  -  sain  le  et  k'.s  langues 
orientaîes.  Vol  pi  y  ajouta  encore 
deux  autres  volumes  :  indepen- 
da7nincn>  de  cel  ouvrage  qui  oc- 
cupa une  grande  partie  de  la  vie 
de  1  auteur  ,  ou  a  encore  de  Volpi 
plusieurs  },roduclions  savantes 
et  littéraires;  àtt^poesies  'a'.ines  , 
des  Lettres  iîisérees  dans  les 
Recueils  du  temps.  On  lui  doit 
aussi  les  v.es  de  plus  eurs  sain I s  , 
avec  des  notes  et  àes  remarques. 

VÏII.  VOLPI  (don  Joseph)  , 
patrice  de  13ari,  mais  d'une  fa- 
mille originaire  de  Corne  ,  a  pu- 
blié ,  1.  Gefielfiogia  délia  fami- 
gUa  Volpi  discritla  da  D.  Giulio 
Puppese  ( />.  Giuseppe  Vofpi)  ^ 
JNaples,  1718.  Cette  généalogie 
est  dédiée  aux  déçu  rions  de  la 
ville  de  Côine.  II.  Cronologia 
de'  Vescovi  Peitani  ,  ora  deili  di 
Cnpaccio  ,  in  t  ui  si  dà  conti  o  de' 
fatti  put  meniorûbili  de'  vesccvi 
chehcinno  gGi^ernatv  quel- a  chiesa 
de'  luoç^hi  antichi ,  e  doIlM  cose 
notabili  a\^enule  nella  laro  dio- 
cesi  ,  etc.  ;  JXaples,  1720  ,  édilion 
corrigée  etconsidérabiemeut  aug- 
mentée en  1752  ,  in-4*. 

tVOLPlLTÈnE  (N.,.de  la), 
docteur    en    théologie ,    étoit   né 
près  de  la  \iilfr  d'Alla'îchc  en  Au-  ; 
vergue.    Doué  de  tai-us  pour  la  { 
chaire,  il  se  consacra  à  la  prédi-  I 
cation  ,  et  mourut  au  co:îirnence-  ' 
ineutdu  i8'  sif;oIe.   On  a  de  lui, 
\.ï}esSf-rmons .  1689  ,  4  vol.  in-S".  j 
IL  Des  Discours  sy/tod.iu V ,  1704,  I 
2  vol.  in- 1 '2.  ÏIL',  T/féoLii^te  /7io-  j 
raie  .  7  vol.  in-i2  ,  ou  il  traite  des  ; 
Gîis  de  conscience  et  de^  pbii^a-  j[ 
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lions  d'un  chrétien  dans  les  di- 
vers états  de  la  vie.  iV.  La  Vie 
réglée  dons  le  monde.  Le  P.  de 
La  Voij'iLiÈRE  jésuite  ,  son  frère 
ou  son  parent  ,  a  aussi  publié 
quelques  oui>reiges  de  piété. 

1.  VOLPINl  ou  VuLPiNris  (Jean- 
Baptiste),  nivdecin  et  >,hilosophe, 
natif  <1  Asti ,  dius  le  Monf-Ferrat 
en  Piémont,  tltuissoit  au  com- 
uiencenient  du  t8^  siècle.  11  a 
donné  plusieurs  ouvrages  esti- 
mes ;  le  principal  fut  iinprijué  en 
1710,  sous  le  titre  (\e  Spaimo- 
login.  Il  s'y  lait  un  plaisu-  de  cri- 
ticf.ier  la  doctrine  de  Gahen  , 
principalement  sur  ses  purg;:tirs. 
Si  je  célèbre  Hecquet  n'a  point 
copié  cet  auîeur,  il  a  pen>écuimne 
lui  ,  tant  sur  cet  olqet  .  qae  sur 
plusieurs  autres^  Volj)ini  est  mort 
dans  sa  patrie  âgé  de  74  «"s  , 
après  en  avoir  passé  5o  h  prati- 
quer la  médecine  avec  succès. 

IL  VOLPIM  (Joseph),  méde- 
cin iîalieu  du  18*  siècle  ,  «rère  du 
précédent.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages,  dont  le  reçu*  il  a  été 
publie  à  Parme,  en  1  7'2t> .  in-4®, 
soi^.s  le  titre  (ÏOpere  medico-pra' 
tiche  Jilosojiche.  On  y  trouve 
six  Traités.  Le  premier  parle  des 
\ev5  qui  se  rencontrent  ordinaire- 
ment dans  le  corps  de  riiomuie  , 
t\  dnns  le  second  ,  des  moyens 
piopres  à  s'en  préserver.  II  exa- 
mine  dans  le  troisième,  l'opiniou 
d  •  ceux  qui  ont  recours  aux  vers 
spermaliques,  pour  expliquer  le 
in\ stère  de  la  génération,  et  dans 
le  quatrième,  il  répond  aux  ob- 
ieclifuts  du  docteiir  Dominique 
Marie  TaravazAO  ,  contre  le  sys- 
tème de^ovarisîes.  Le  cinquième 
traitv4  contient  les  observations 
pratiques   de  fauteur,  el  une  ex- 

f)o'5ition  des  remèdes  qu'il  croit 
es  plus  sûrs  dans  le  Iraileiuept 
dés  maladies.    Eiiiiû  le  sixième 
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eu  général;  c  i  st  de  in  nature  de  ; 
la  inaladx!"  ,  dv  la  c.msliliilion  du 
sujel,  et  d**  la  quiUi'.é  doniinanle 
des  humeurs  ,  qtie  le  docteur 
V^oîplui  déduit  Ità  raisons  qui  le 
portt-nt  a  condamni-r  ou  à  con- 
seiller i'a:jplicat;ou  de.  cette  eô- 
pece  de  ujédioauieut  topique. 

VO!;rA  (Achille  dalla),  nobl? 
boloufiis  ,  tludia  les  lois  et  l'ut 
reçu  docfeur  eu  droit  en  i4So. 
Les  succès  qu'il  ob^ifjl  dans  celie 
cart  ière  ,   furent    encore    relevé; 


près  Pans,  le  20  de  lévrier  it»94  » 
et  ne  tut  baplijé  a  l'diris  ,  dans 
l'église  de  Saiul-x\udré-des-Arcs> 
que  le  l'y.  noveu^bre  de  la  même 
année.  Son  e-icessive  ioiolesse  fut 
la  cause  de  ce  retard  ,  qui  pen- 
dant sa  vie  a  icpaudu  d  s  nuages 
sur  le  lieu  et  l'époque  de  sa  nais- 
sance. On  fui  tussi  obii^é  de  bap- 
tiser Fonleuel.e  dans  la  nîaison 
paternelle,  p:..ce  quon  déses- 
poroit  de  h  vie  d'nn  eniant  ^i  dé* 
bihs  )!  *isl  assez  singulier  que  les 
deux  bcniiues  célèbres  d<;  ce  siè- 


par  une  profonde  érudition.   S'é-  \  de  ,  dont  la  crrnere  a  été  îa  plus 


tait  jeiMiu  à  Home  ,  il  y  fut  ac- 
cueilli {"avorabiemeiit  par  ir.onsel- 
grieiM'  G'btrti  .  dalaire  du  pape 
Clément  Vil  .  qui  bn  procur;.  plu- 
sieiiis  emplois  aussi  lucratâs 
qu'honorables.  Vers  l'an  lô^ô  , 
ayant  eu  quelques  démêlés  avec 
Pierre  Aretiu  ,  pour  une  intrigue 
amoureuse  avec  une  Ciii-siiiière  5  aière 
de  Monseig.  Giberti ,  piqué  d'uiae"  d'une 
satlr<-  que  ce  dernier  avoit  compo- 
sée contre  lui ,  Voita  chercha  son 
ri\aj  et  l'avant  trouvé  seul,  il 
l'assaiitil  vivement  ,  lui  porta  piu- 
sieurs  coups  de  stilet,  et  le  blessa 
dar.gereusementaaxmains.L'Are- 
tm,  irrité  decet'e  esv>èce  d'assass'.- 
nat  en  porta  ses  plaintes  au  pape 
et  à  Giberti,  et  deuiaoda  vengean- 
ce dan  tel  guet-a-pens.  Mais  ses 
clamations  n'ayant  point  été  ac- 
récueiib'es  ,  le  ressentiment  qu'il 
en  eut ,  alluma  sa  biie  ,  et  lui  lit 
composer  de  nouvelles  satires 
contre  Volta.  Berni  ,  qui  éloit  se- 
crétaire de  Giberti  et  ami  de 
Volta  ,  composa  un  sonnet  où  il 
tourne  l'Aretiu  en  ridicule  ,  et 
que  l'on  trouve  dans  les  recueils 
du  temps.  On  ignore  l'époque 
de  la  mort  de  Volta.  Fantuz/à  , 
parle  d'un  Uella  Volta  ,  illustre 
prélat  de  la  même  famille  ,  qui 
«st  mort  en  1529. 


loi>^ue  ,  et  do^f  Tespril  s  est  con- 
servé tout  entier  le  plus  long- 
temps, soieiit  nés  tous  deux  dans 
liu  élvit  de  foi  blesse  et  de  lan- 
gueur. Fratîçois  AïOiiet,  anciea 
notaire  à  l'ans  ,  père  de  Voltaire, 
exerçoit  ia  chat'^e  de  trésorier 
de  la  chaud)! e  des  comptes j  sa 
lai  guérite  d'Aumarl,  étoit 
tainille  iioi)ie  du  Poitou. 
Leur  (ils  prit  le  joia  de  Voltaire, 
conformément  à  l'usage  aiors  gé- 
néralement établi  dfUis  la  bour- 
geoisie riche,  où  les  cadets,  lais- 
:ïiuit  à  i'i'îué  le  nom  de  famille, 
portoient  celui  d'un  fief  ou  même 
d'tin  bien  de  campagne.  La  for- 
tune dont  jouissoil  M.  Arouet  pro- 
cura deux  grands  avantages  à  son 
fils,  d'abord  celui  d'une  educa'ion 


soignée,  sans  laquelle  le  geuie 
n'atteint  jauiais  la  hauleur  où  il 
auroil  pu  s'élever;  puis  l'avantage- 
de  naître  avec  une  fortune  indé- 
pendante n'est  pas  moins  précieux. 
Jamais  Voltaire  n'éprouva  le  mal» 
heur  d'être  obligé  ni  de  renoncer 
à  sa  liberté  pour  assurer  sa  sub- 
sistance ,  ni  de  soumettre  son 
I»  à  un  travail  commandé  par 
cessité  de  vivre,  ni   de  rué- 
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la  né 


nager 
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sions d'un  protecieur.    Le  jeune 
Arouet  fut  mis  au  collège  des  Je- 
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suites  ;  il  ent  pour  professeur  de 
rhétorique  le  père  Poréc,  homme 
d'esprit ,  qui  voyoit  daus  le  jeune 
A  rouet    le    germe     d'un    grand 
homme;   et  îe  père  leJciy-','à  la 
pénétration      duquel     n'échappa 
point    i'iiidépendance  d'opinions 
qui    caractérisoit  son   élève.    Au 
sortir    du   collège  ,     il    retrouva 
dans  la  maison  paternel  le  l'alîbé 
de    ChâteauDeui',    son  parrain , 
ancien  ami  de  sa  mère.  C'étoit  un 
de  ces  hommes   qui ,  s^ëtart  en- 
gagés   dans    i'état    ecclésiastique 
par    complaisat.ee  ,    ou    par    un 
inouven)ent  d'ambition  étrangère 
à    leur  ame,  sacrifient  ensuite  à 
Tamour  d'une  vie  libre  la  fortune 
€t  la  considération  des  dignités  sa- 
cerdotaies,  L'abbede  Châteauneuf 
étoit  iié  avec  la  célèbre  Aiuon;  il 
l'ii  présenta  Voltaire  enfant,  mais 
déjà  poète,  tourmentant  par  de 
petites  épigrammes  ,    son  jansé- 
niste de  frère  ,   et   récitant   avec 
complaisance  la  Mdisade  de  Uous- 
seau.  Ninon   avoit  goiité    l'élève 
de  son  ami .  et  lui  avoil  légué  par 
testament  deux  miiie  fraucs  pour 
acheter   <\es   livres  et   se  former 
une    petite    bibiioiheque.     Ainsi 
dès  son  enfance,  d  heureuses  cir- 
constances lui  appr<  noient  même 
avant  que  sa  raison  fût  formée,  à 
regarder  l'étude,  les  travaux  de 
l'esprit,   comme  une  occupation 
douce  et  honorable  ;  et .  en  le  rap- 
prochant de  queiijues  èlies  supé- 
rieurs aux  opinions  vulg;ur(  s,  lui 
montroient  que  l'esprit  de  l'hom- 
me est  né  libre,  et  qu'il  a  droit  de 
juger  tout  ce  qu'il  peut  connoître. 
Avec  madame  de  MainUnon  s'é- 
toient   intiodults    a    la     cour    de 
Louis  XIV  vieilli ,    les  Jésuites  , 
rhvpocrlsle  et  l'esprit  persécuteur 
qui  distingue  toute  secte  :  on  s'v 
occupoit  à  détruire  le  jansénisme , 
beaucoup  plus  qu'à   soulager  \qs, 
maux   du   peuple  ;  la    réputation 
é'ï  créduhlé  avoit  fait  perdre  à 
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I  Catinat  la   confiance  due   à    ses 
I  vertus    et    à    son   talent    pour  la 
'  guerre.  On  reprochoit  au  duc  de 
N'endôme  de  manquer   quelque- 
fois à  la  messe  ,  et  on  attribuoit  à 
son  indévolion  les  succès  de  l'hé- 
rétique ÏMarJboroug  et  de  l'incré- 
dule   Eugène.    Celle    hypocrisie 
avoit  révolté  ceux  qu'elle  n'avuit 
pu  corron)pre  ;    et  par    aversion 
pour  la  ««nérité  de  Versailles  ,  les 
sociétés    de  Paris    les   plus  bril- 
lantes aflcclolent  de  porter  la  li- 
bertî*  et  le  goût  du  plaisir  jusqu'à 
la   licence.   \  oitaire   brillant   de 
jeunesse  et  d'esprit,  fut  introduit 
par  l'abbé  de  Chaubeu  dans  les 
sociétés  qui  recherchoient  avec  le 
plus  d'ardeur  dans  l'usage  de  la 
liberté  présente  le  dédommage- 
ment de  ia  contrainte  el  de  l'ennui 
passés,  lintre  ces  sociétés  ,   il  af- 
fec(i(tnnoit  celle  du  duc  de  Suliy, 
du  marquis  de  La  Fare,  de  l'abbé 
Scrvien  ,  de  fabbé  de  Chaulieu  , 
de   l'abbé  Courtin,  du  prince  de 
Conti,  du  grand  prieur  de   Ven- 
douie ,    du    maréchal    de   Villars 
et  du  chevalier  de  Bouillon.  Il  y 
puisa    ce    goût    naturel   et   celte 
plaisa'jterie  Hue  qui  distiuguoient 
la  cour  de  Louis  XIV.  W.  Arouet 
crut  son  fils  perdu  ,  en  apprenant 
qu'il    laisoit   des    vers  ,    et    qu'il 
voyoit  bonne  compagnie  ;  il  pria 
le  marquis  de  Châieauneuf ,  am- 
bassadeur de  France  en  Hollande, 
de  l'cinmeuer  avec  lui  en  qualiié 
de  page.  Cette  espèce  d'exil  ne  lut 
pas  de  ii  ngue  durée;  madame  du 
iVoyer,   counae    par   ses   Lcitrcf 
calantes  ^  et  qui  s'y  étoit  réfugiée 
avec  ses  deux  tilles  pour  se  sépa- 
rer de  son    mari,   plus  que    par 
zèle  pour  la  religion  protestante  , 
viyoit  alors  ,  à  la  Haye  ,   d'intri- 
gues et  de  libelles  ,   et  prouvoit , 
par  sa    conduite  ,  que  ce   n'étoit 
pas     la    liberté     de    conscience 
qu'elle  y  étoit  allée  chercher.  Vol- 
taire dèvuU  amoureux  d'une  à% 
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ses  filles  ;  la  mère  trouvant  que  le 
sei.l  parti  qu'elle  pi^t  tirer  de  cet 
aiuour  etoit  d'en  taire  du  bruit, 
se  plaignit    à   Tambassadenr  :  ce 
niiuistre  défen(]it  a  son  jeuue  pro- 
tép,é   de    conserver   des    liaisons 
avec  mademoiselle  du  Noyer  ,  et 
le  renvova   <}{tns   sa   {nmille  pour 
n'avoir  pas  suivi  ses  ordres.  Ma- 
dame du  Noyer  ne  manqua  pas 
de  faire  imprimer   cette  aventure 
avec  les  Lettres  du  jeune  Arouet 
à  sa  fîlîe  ,  espérant  que  ce  nom  , 
déjà    très  connu    ,   ieroit  mieux 
vendre  son  livre  ;  et  elle  eut  soin 
de  vanter  sa   sévérité   maternelle 
et  sa  délicatesse  ,  dans  le  libelle 
même  où  elle  déshonoroit  sa  fille. 
De  retour  à  Paris,  le  jeune  homme 
oublia  bientôt  son  amour  ;  mais 
il  n'oublia   point  de  travailler  à 
enlèvera  une  mère  intrigante  une 
fille  aimable  et  née  pour  la  vertu. 
Il  caiplova  le  zèle  duprosélitisme; 
plusieurs  éveques  ,  et  même  des 
jésuites  ,  s'unirent  à  lui  :  ce  pro- 
jet manqua  ;    mais    Voltaire  eut 
dans    la    suite  le   bonheur  d'être 
utile  à  mademoiselle  du  Noyer  , 
alors  mariée  au  baron  de  Vmter- 
feld.  Cependant  son  père  mécon- 
tent de  sa  conduite  en  Hollande  , 
et   le  voyant   toujours  obstiné  à 
faire  des  vers  et  à  vivre  dans  le 
monde  ,  l'avoit  exclu  de  sa  mai- 
son. Les  lettres  les  plus  soumises 
et  les  plus  tendres  ne  touchèrent 
point  SOB  cœur.   Son  fils  lui    de- 
mandoit  même  à  passer  eu  Amé- 
rifuie  .  pourvu   qu'avant   son  dé- 
part il  lui  permit  d'embrasser  les 
genoux  paternels.  Il  iallut  se  ré- 
soudre, non  à  partir  pour  PAmé- 
rique,  maisàentrerchez  un  procu- 
reur. L'élève  d'Apollon  n^y  resta 
pas  lono'temps.M.  de  Caumartin, 
ami  de  M.  Arouet  père,  lut  tou- 
ché des  déj^oûts  qu'éprouvoit  le 
fils  ,    loin  des   beaux-arts  et  du 
grand  monde.  11  demanda  la  per- 
mission de  le  mener  a  sa  terre  de 
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St-Ange,  où,  éloigné  des  société» 
alarmantes  pour  la  tendresse  pa- 
ternelle ,   il    pourroit  mieux    ré- 
fléchir  sur  le   choix    d'un    état. 
\  ollaire  y   trouva   le  vieux  Cau- 
martin ,    vieillard     respectable  , 
passionné  pour  Henri  IV  et  pour 
Sully  ,   alors  trop   oubliés  de  la 
nation.  Il  avoit  été  lié  avec  les 
hommes  les  plus  instruits  du  rè- 
gne de  Louis  XIV^  ,  et  savoit  les 
anecdotes  les  plus  secrètes  ,  et  se 
plaisoit  à  les  i  aconter.  Il  sut  ins- 
pirer à  Voltaire  son  enthousiasme 
pour  ces  deux  héros.  Voltaire  re- 
vint de  Saint-Ange ,    occupé   de 
taire  un  poème  épique  dont  Henri 
IV  seroit  le  héros  ,  et  plein  d'ar- 
deur pour    l'éîude  de    i  Histoire 
de  France.  C'est  à  ce  voyage  que 
nous  devons  la   Henriade  et   le 
Siècle  de  Louis  XI  f^.  Ce  prince 
venoit    de    mourir.   Le    peuple  , 
dont  il  avoit  été  si  long-lemps  fi- 
dole  ,   ce  même    peuple   qui  lui 
avoit  pardonné  son  faste,  ses  pro- 
fusions ,  ses  favorites  ,  qui    avoit 
applaudi  a  ses  perséeutions contre 
les  prolestaus,  insulloit  "a  sa  mé- 
moire par  unejoie  indécente.  Une 
bulle  sollicitée  a  Rome  contre  un 
livre  de  dévotion  ,  avoit  fait  ou- 
blier aux   Parisiens    cette   gloire 
dont  ils  avoient  été  si  long-temps 
idolâtres.    On   prodigua   les   sa- 
tires a  la  mémoire  de  Lôuis-le- 
Grand  ,  comme  on  lui  avoit  pio- 
digué   les  panégyriques  pendant 
sa   vie.  Voltaire  ,  accusé  d'avoir 
fait  une  de  ces  satires ,  fut  mis  à 
la   bastille j  elle  finissoit   par  ce 
vers  : 

J'ai  vu  ces  maux,  et  je  n'ai  pas  vingt  ans. 

Il  en  avoit  un  peu  plus  de  vingt- 
deux  ,  et  la  police  regarda  cette 
espèce  de  conformité  d'âge  com- 
me une  preuve  suflisante  pour  le 
priver  de  sa  liberté.  C'est  à  la 
Bastille  que  Voltaire  ébaucha  le 
1  Poème  de  la  Ligue  y  corrigea  i» 
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tragéJie  (VOlî>dipe ,  et  fit  une 
pièce  de  vers  fort  gaie  sur  le 
malheur  d'y  être.  Tje  duc  d'Or- 
léans ,  iustiuit  de  son  innoceacej 
lui  rendit  la  iberté  et  lui  accor- 
da une  gratification.  Monsei- 
gneur, lui  dil  Vol'aire,ye  remer- 
cie voire  ahesse  royale  de  vou- 
loir bien  continuer  à  se  charger 
de  ma  nourriture  ;  mais  je  la  prie 
de  ne  plus  se  charger  de  mon 
logement.  La  tragi^die  ô^OEdipe 
fut  jouée  en  1718,  et  le  succès  de 
cette  pièce  fut  bi  brillant ,  que  le 
maréchal  de  Villars  dit  à  Vol- 
taire vn  sortant  d'une  des  repré- 
sentations :  «  La  nation  vous  a 
bien  de  l'obligation  de  ce  que 
vous  lui  cous  icrez  ainsi  vos  veil- 
les. »  —  «(Elle  m'en  auroit  bien 
davantage,  Monseigneur,  lui  ré 
poudJt  viveinent  le  poêle,  si  je 
savais  écrire  comme  vous  savez 
parler  et  agir,  m  Voltaire  n'étoit 
encore  connu  que  p9i-  des  pièces 
Jligitives^  par  quelques  epîtres  où 
l'on  trouve  la  philosophie  de 
Chaulieu  ,  avec  plus  d'esprit  et 
de  correction  ,  et  par  une  ode 
qui  avoit  disputé  vainement  le 
prix  de  l'académie  française  ;  on 
lui  avoit  préféré  une  pièce  ridi- 
cule de  l'abbédu  Jarri;  ii  s'agissoit 
de  If!  décoration  de  l'autel  de  ^o- 
.tre-Dame.  JNé  avec  un  goût  sûr  et 
indéperirlant ,  il  n'auroit  pas  vou- 
lu me  1 1:1  î'aaiour  à  l'borieur  du 
sujfît  d'OEdipe,  et  iî  osa  même 
présenter  sa  pièce  aux  comédiens 
saiîs  avoir  pavé  ctt  tribut  à  l'u- 
sage,; mais  elle  ne  fut  pas  reçue. 
L'assemMée  trouva  mauvais  que 
Tauteur  osât  réclamer  contre  sou 
goût.  Ce  jeune  homme  mérlteroit 
bien  ,  disoit  Dufresne,  quen  pu- 
nition de  son  orgucd  on  joudt  sa 
pièce  avec  cette  grande  vilaine 
scène  traduite  <le  Sophocle.  M. 
A  rouet ,  qui  vouiuit  01' e  sou  iils 
fût  a\ocat,  vint  à  une  des  repré- 
seotalious  de  la  nouvelle  tragé- 
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die  :  il  fut  touché  jusqu'aux  lar- 
mes ;  il  embrassa  son  (ils  au  mi- 
lieu d.' s  télicitations  des  femmes 
de  la  cour;  et  il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  fane  du  jeune  Arouet  u?i 
jurisconsulte.  A  une  représenta- 
tion d'OEdipe  ,  il  parut  sur  le 
théâtre  portant  la  queue  du  grand- 
prêtre.  La  uîaiéchale  de  Villars 
demanda  tpieî  étoit  ce  jeune  hom- 
me qri  Touloit  l'aire  tom.ber  la 
pièce.  On  lui  dit  que  c'étoit  l'au- 
teur. Cette  étourderie  ,  qui  an- 
noDçoit  un  homirse  si  supérieur 
aux  peiitGSses  de  l'amour-propre, 
lui  inspira  le  désir  de  le  connoî- 
tre.  Voltaire,  admis  dans  sa  so- 
ciété ,  eut  pour  elle  une  passion  , 
la  première  et  la  plus  séneuse 
qu'il  ait  éprouvée.  Elle  ne  fut  pas 
heureuse,  et  l'enleva  pendant 
assez  long-temps  à  l'étude,  qui 
étoit  déjà  son  besoin  ;  il  n'en 
parla  jamais  depuis  qu'avec  le 
sentiment  du  regret  et  presque  du 
remords.  Délivré  de  son  amour, 
il  continua  la  Henriade  ,  (t  (il  la 
tragédie  iVArténiire.  \]ne  actrice 
formée  par  lui ,  el  devenue  à-îa- 
fois  sa  maîtresse  et  son  élève , 
joua  le  principal  \ô\q.  Le  public  , 
qui  avoit  été  juste  pour  OEdipe  , 
fut  au  moins  sévère  pour  Arié- 
mira  ;  effet  ordinaire  de  tout 
premier  sycces.  Cette  nouvelle 
tragédie  Me  valut  à  Voltaire  que 
la  permisjiion  de  revenir  à  Paris  , 
dont  inie  nouvelle  calomnie  et 
ses  liaisons  avec  les  ennemis  di 
régent  ,  ejjti'e  autres  avec  le  duc 
de  Richelieu  et  le  fameux  baron 
de  Gortz  ,  l'avoieut  fait  éloigner. 
En  1722  ,  Voltaire  accompagna 
madame  de  Rupelmonde  en  Hol- 
lande. H  voiiloit  \oir  à  Bruxelles, 
Rousseau,  dont  il  plaiguoit  les 
maihears  el  dont  il  ebtinioit  le 
talent  poétique.  Voltaire  le  con- 
sulta sur  son  poème  de  la  Li^uCy 
lui  lut  VE pitre  à  Uranie  ,  faite 
pour  madame  de  Rupelaioiide , 
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et  premier  monument  de  sa  H- 
i)erté  de  penser,  comme  de  son 
talent  pour  traiter  en  vers  et  ren- 
dre populaires  les  questions  de 
jiiétaphysique  ou  de  morale.  De 
son  côté,  Rousseau  lui  récita  une 
Ode  a  la  Postérité .  qui  ,  comme 
V^oitaire  lui  dit  alors  ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  ne  devait  pas  aller  à  son 
adresse  ;  et  le  Ja^?ment  de  Fin- 
ion  ,  allégorie  sa'ârique.  Les  deux 
poètes  se  séparèrent  ennemis  ir- 
récouciliables.  Rousseau  se  dé- 
cli.'iîna  contre  ^  oltaire  ,  qui  ne 
répondit  qasprès  qninze  ans  de 
pHtieuce.  De  retour  à  Paris,  \oI- 
taite  donna  en  1724  sa  pièce  de 
Mariamne  empoisonnée  par  Hé- 
rode;  c'étoit  le  sujeî  d'Arténiire 
sous  des  noms  nouveaux  ,  avec 
une  intrigue  moins  compliquée 
et  moins  romanesque  ;  c'étoit 
surtout  le  style  de  Racine  ;  :a 
pièce  fut  jouée  quarante  t'ois.  En 
ijQÔ,  une  nouvelle  détention 
à  la  bastdle  ajouta  at^x  desagré- 
mens  que  lui  procuroit  quelque- 
fois la  littérature.  Ayant  blessé 
le  chevalier  de  Rohan  par  ce 
propos  :  «  Je  ne  traîne  pas  un 
»  grand  nom;  mais  je  Sf.\is  hono- 
»  rcr  celui  que  je  porte  ,  »  ce  lâ- 
che conrilsan  s'en  vengea  ea  le 
faisant  insulter  par  ses  gens  ,  sans 
compromettre  sa  sûreté  person- 
nelle. Ce  fut  à  la  porte  de  i'hotel 
de  Sully  où  il  dîuoit  ,  qu'il  reçut 
cet  outrage.  Voltaire,  au  lieu  de 
pieudre  la  voie  de  la  justice  , 
disent  les  Mémoires  de  Villars  , 
esîima  la  vengeance  plus  no  de 
par  les  armes  :  on  prétend  qu'il 
chercha  son  adveisaire  avec  soin, 
mais  trop  indiscrètement.  Le  car- 
dinal de  Kohrni  demanda  à  M.  le 
duc  de  le  taire  meltre  à  la  bas- 
tille ;  et,  pour  obtenir  plus 
promptemeut  l'ordre  de  cet  em- 
prisonnement arbitraire  ,  on  mon- 
tra à  M.  le  duc  ,  qui  é!oil  borgne  , 
les  ver»  que  Voltaire  avoit  adres- 
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ses  ,  dit-on  ,    à  sa    maîtresse  ,  la 
marquise  de  Prie  : 

lo,  sans  avoir  1  xr   de  feim'.re  , 
D'Argii»  ^ut  tromper  tou  .  les  y-nx; 
îîoiis  n'en  avons  qu'un  svxù  à  craindre  : 
Po::rquoi  i.e  nous  pas  rendre  licureu^î 

Voltaire  ,  après  six  mois  de  dé- 
tention ,  n^  recouvrit  sa  liberté 
qu'à  condiiion  qu'il  sortinaf  dii 
ro\aume.  L'Angle'erre  fut  son 
asile.  Dès  ce  moment  il  se  sen'it 
appelé  à  détruire  les  préjugés  :ie 
toiite  espèce  ,  dont  son  pays  é*  »it 
victime  ,  il  sentit  la  possibilité 
d'y  réussir  par  un  mélangp  heu- 
reux d'audace  et  de  soupiesîje , 
en  sachant  tantôt  céder  aux 
temps  ,  tantôt  en  profiter  ou  les 
laire  naître  ;  en  se  sei  vaut  tour 
à  tour,  avec  adresse,  du  raison- 
nement ,  de  la  plaisanterie  ,  du 
charme  des  vers  ou  dis  eiTets  du 
théâtre  ;  en  rendant  enfif  la  rai- 
son assez  simple  pour  devenir 
poptilaire,  a.ssez  aimable  pv)!  r 
ne  pas  etTrayer  la  frivoiiié  ,  assez 
piquante  pour  être  à  la  mode.  Le 
grand  projet  de  se  rendre  ,  par 
les  seules  forces  de  son  génie  ,  le 
bienfaiteur  de  tout  un  peuple  , 
en  l'arrachant  à  ses  erreurs  ,  en- 
flamma i'aine  de  Voîlaire .  échauf- 
fa so.j  courage.  Il  jura  dV  consa- 
crer sa  vie  ,  er  il  a  tenu  parole. 
Il  lit  imprimer  à  LondiCsla  Ilen^ 
riade.  Le  roi  Georges  \"  ,  et  sur- 
tout la  princesse  de  (malles  ,  qui 
depuis  iut  rf^ine  .  lui  accordèrent 
des  giatificatious  el  lui  procurè- 
rent beaucoup  de  sauscripteurs  , 
ce  qui  le  mit  dans  uaegraude  ai- 
sauce.  C'est  à  son  séjoui-  daa,-.  ce 
pays  qiuMuuis  somniei  r-  dcv  «liies 
des  tragédie  "  do  Briitus  et  de  la 
Mort  de  Césur.  Ou  trouva  dang 
Rrutus  la  force  ds  Corneille  avec 
plus  dcciat  et  de  pur  fé  ,  avec 
uu  naturel  que  Corneille  n'avoit 
pas  ,  et  l'élégance  toutenue  d© 
uacine.  Jamais  matières  poUti" 
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qnes  n'avoient  été  traitées  sur  le 
théafre  avec  plus  de  force  ,  d'élo- 
quence ,  de  précision  inème  ,  que 
dans  le  premier  acte  de  Bridiis. 
Le  cinquième  acte  est  un  chef- 
d'œuvre  de  patht'tiqvte.  Son  Essai 
sur  la  Poésie  épi {j Lie  ï'Ai  aussi  fait 
en  Angleterre,  et  composé  d'a- 
bord en  anglais.  Sa  fortune  étant 
considérablement  aui^meutée  par 
es  rétributions  de  ses  ouvrages, 
pnr  la  faveur  des  princes  ,  et  par 
des  intéiêts  qu'il  avoil  dans  dif- 
férentes spéculations  maritimes  , 
on  dans  les  fonds  publics  ,  il 
revint  en  France  en  1728.  Le  dé- 
cès de  son  père  et  de  son  frère 
bit  laissèrent  plus  de  4^,000  liv. 
de  rente  ;  il  mit  l'argent  qu'il 
îtroit  rapporJé  d'AugleJerre  à  une 
loterie  établie  par  DesTorts  ,  con- 
t.-ôleur  général  des  finances ,  et 
s*associa  pour  cette  opération  avec 
nue  compagnie  nondîreuse  et  tut 
heureux;  le  fameux  Paris  Du- 
vernej  lui  ajant  procuré  un  in- 
térêt dans  les  vivres  de  l'armée  , 
j1  en  refira  près  de  800  mille  liv.  ; 
ces  divers  capitaux  accii.Muilés  , 
lui  procurèrent  plus  de  i5o  mille 
Jîvres  de  rente  ;  ainsi  ,  à  l'avan- 
tage d'avoir  une  fortune  qui  assu- 
roît  son  indépendance  ,  il  joignit 
celîii  de  ne  la  devoir  qu'à  lui-mê- 
me :  l'usage  (lu'i!  en  Ht  auroit  dû 
la  lui  faire  pardonner.  Des  se- 
coîirs  à  des  Rens  de  lettres  ,  des 
encouiav.^eiiK'ns  odes  leunes  sens 
en  quî  il  croyoït  apercevoir  le 
germe  du  talent  ,  en  absorhoicnt 
nue  partie.  Les  spéculations  de 
finance  ne  l'empêchèrent  jamais 
de  cultiver  les  belles-lettres  qui 
étoient  sa  passion  dominante,  il 
donna  en  lySo  son  Brutus  qui 
!7'ol>tint  pas  d'abord  nu  grand 
succès.  Revr-nani  un  soir  d'une 
représentation  de  cette  pièce  , 
Voltaire  apprit  qu'un  bâtiment 
nommé  aussi  Brutiis  ,  chargé 
pour  son  compte  ,  et  qu'il  croyoït 
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naufragé,  étoit  arrivé  à  Mar 
seille.  <f  Puisque  le  Brutus  de  Bar- 
»  barie  est  retrouvé,  dit-il  à  Du- 
»  moulin  son  facteur,  consolons- 
»  nous  du  peu  d'accueil  qu'onfait 
M  au  Brutus  de  l'ancienne  Rome  ; 
»  on  lui  rendra  peut-être  justice 
»>  un  jour.»  Fontenelie  Ini  con- 
seilla de  renoncer  au  senve  dra- 
matique  ,  qui ,  selon  lui ,  n  etoit 
pas  ie  sien.  Le  grand  Corneille  , 
oncle  de  Fontenelie  .  avoit  donné 
le  même  avis  à  Racine ,  après 
avoir  entendu  la  lecture  tle  sou 
Alexandre;  Voltaire  répondit  à 
ce  conseil,  en  donnant ,  en  1752, 
Zaïre  ,  l'ouvrage  le  plus  tou-- 
chant  qu'on  ait  vu  au  théâtre  de- 
puis Phèdre.  Le  succès  passa  ses 
espérances.  Cette  pièce  est  la 
preniiè''e  où ,  quittant  les  traces 
de  Corneille  et  de  Racine  ,  il  ait 
montré  un  art ,  un  talent  et  un 
sfv'.e  qui  n'étoient  plus  qu'à  lui. 
Jamais  un  amour  plus  vrai,  plus 
passionné  n'avoit  arraché  de  si 
douces    larmes  ;    jamais    aucun 

f)oète  n'avoit  peint  les  fureurs  de 
a  jalousie  dans  nneamesi  tendre, 
si  naïve,  si  généreuse.  On  aime 
Orosmar^,  lors  même  qu'il  fait 
frémir  ;  il  immole  Zaïre  ;  cette 
Zaïre  si  intéressante,  si  vertueuse, 
et  on  ne  peut  le  haïr.  Combien  la 
religion  n'est-elle  pas  imposante 
dans  le  vieux  Lusignan!  Quelle 
noblesse  le  fanatique  Nérestaii 
met  dans  ses  reproches  !  Avec 
quel  art  le  poète  a  su  présenter 
ces  chrétiens  qui  viennent  trou- 
bler une  union  si  touchante.  Zaïre 
est  dans  toutes  les  opinions  , 
comme  pour  tous  les  pays,  la 
tragédie  des  cœurs  tendres  et  des 
âmes  pures.  Otte  pièce  fut  sui- 
vie d'Adélaïde  du  GuescUn  ,  qui 
fut  siftlée  h  la  première  représen- 
tation ,  dès  le  premier  acte.  Ua 
plaisant  du  parterre  avoit  empê- 
ché de  ^\r\\r  M  an  anine  ^  en  cnant: 
La  reineboit.  Un  autre  fit  tomber 
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Adélaïde  ,  en  répondant  Cous  si  y 
Coussin  à  ce  mot  si  nobie  et  si 
torcharit  de  Vendôme  :  Es-lu  con- 
ifut ,  Couci?  Celle  inêuie  pièce 
reparut  sous  îe  nom  du  Duc  de 
Fûix.  Les  endroits  qui  avoient 
élé  !e  plus  siffles  ,  furent  ceux  qui 
excitèrent  les  p!us  vifs  applaudis- 
seniens  ;  ce  qui  fit  dire  à  Voltaire  : 
«  V  ou>  demanderez  peut-être  au- 
quel des  deux  jngemeus  je  me 
tiens  ,  je  vous  répondrai  ce  que 
dit  un  avocat  vénitien  aux  séré- 
nissimes  sénateurs,  devant  les- 
quels il  plaidait  :  il  niese passato , 
le  vostre  excellenze  hanno  judi- 
caio  cosi  ;  et  questo  mese  ,  nella 
mededesinia  causa  ,  hanno  judi- 
cato  tutto  il  contrario  ,  e  senipre 
hen  :  vos  excellences  ,  le  mois 
passé  ,  jugèrent  de  cette  façon 
dans  ma  cause  ;  quelques  mois 
«près  ,  elles  ont  jugé  le  contraire 
dans  la  même  cause  ,  et  toujours 
a  merveille,  j)  Ce  fut  peu  de  temps 
après  qu'il  fit  imprimer  son  Tem- 
ple du\^oût.  Dans  cet  ouvrage 
charmant  ,  Voltaire  jugcoit  les 
écrivains  du  siècle  passé  et  même 
quelques-uns  de  ses  contempo- 
rains .  le  temps  a  coulJimé  tous 
ses  jugemens;  uiais  alors  ils  pa- 
rurent autant  de  sacrilèges.  Ses 
LelLres  philosophiques  ,  c'est-à- 
dire,  lettres  sur  les  Anglais',  fu- 
rent l'époque  d'une  révo'ulicn  ;  il 
commença  a  y  lane  naître  le 
goût  de  la  philosophie  et  de  Ja 
littérature  anglaise.  J^e  cleigé  de- 
manda la  snppressi(m  dus  Let- 
tres sur  les  Anglais  ,  et  l'ob- 
tint par  un  arrêt  du  conseil. 
Ces  arrêts  se  donnoient  sans  exa- 
men, comme  une  espèce  de  de- 
doinnii^gim^ent  du  subside  que  le 
gou\  ernement  obtenoit  du  clergé. 
Le  parlement  brûla  le  lure  , 
suivant    un    visage   jadis   inv<  nté 

f)ar  Tibère.  Dans  le  même  temps, 
es  miracles    du    diacre    Paris   et 
ceux  du  Père  Girard  couvroitut 
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les  deux  partis  de  ridicule  et 
d'opprobre  ;  il  étoit  juste  qu'ils  se 
réunissent  contre  un  homme  oui 
osoit  prêcher  la  raison.  On  alla 
jusqu'à  ordonner  des  informations 
contre  Tauteur  des  Lettres  philo- 
sophiques. Le  garde  des  sceaux 
fit  exiler  Voltaire,  qui  alors  ab- 
sent, fut  averti  à  temps;  il  fut 
encore  poursuivi  pour  l'épître  à 
Urnnie.  L'indiscrétion  avec  la- 
quelle les  amis  de  Voltaire  réci- 
tèrent quelques  fragmens  de  la 
Pue  elle  ,  fut  la  cause  d'une  nou- 
velle persécution.  Voltaire  crut 
Riors  devoirchanger  sa  manière  de 
vivre  :  il  plaça  une  partie  de  sa 
fortune  dans  les  pays  éirangers,  et 
quitta  la  capitale.  La  curiosité  le 
conduisit  au  siège  dePhilisbourg. 
'.'  M.  de  Voltaire,  lui  dit  le  maré- 
chal de  Berwick,  vous  viendrez 
sans  doute  avec  nous  voir  la  tran- 
chée  Non,  non,  M.  le  maré- 
chal ,  je  me  charge  de  chanter 
vos  exploits  ,  sans  avoir  l'am- 
bition de  les  partager,  w  Voltaire 
éloit  lié  alors  avec  la  m^iiquise 
du  Châiekt,  et  ils  étudioient  en- 
semble les  systèmes  de  l^eibuifz 
et  les  prii^cipes  de  Newton.  11  se 
retira  pendant  plusieurs  araiées  à 
Cirey  j  où  celte  daine  avoit  une 
terre,  près  de  Vassi  en  Cham- 
pagne, et  y  fit  bâlir  une  galerie 
où  l'on  fît  toutes  les  experieiices 
sur  la  lumière  et  l'élecincité.  Il 
tra\ ailla  en  même  temps  à  ses 
(démens  de  philosophie  de  jSew- 
ton.  Après  avoir  donné  qtielqnes 
années  à  la  physiqi-'C,  Voltaa-e 
consulta  sur  ses  progrès  Clai- 
ranf ,  qui  eut  la  franchise  de  lui 
ré;)ondre,  qu'a\ec  un  trava  1  opi- 
njâîre ,  il  ne  parviendroit  qu'à 
devenir  un  savant  médiocre,  et 
iju'il  perdroit  inutilement  pour 
sa  gloire  un  temps  dont  il  devoit 
conr.te  à  la  poésie  et  à  la  philo- 
sophie. Voltaire  l'entendit,  et 
céda    au   goût  naturel   oui  sans 
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cesse  le  ramenoit  vers  les  lettres; 
cette  retraite  de  Cirey  ne  lut  point 
tonte  entière  absorbée  p-w  les 
sciVuces.  C'est  là  qu'il  fit  Aîzire  , 
Zufinie  ,  Mnhomet  ;  qu'il  ache\  a 
ses  Discours  sur  Thonime;  qw'W 
écr'i\  it  VHisioire  de  Charles  Xll , 
prépara  Je  siecie  de  Louis  XIV, 
et  rassembla  dfs  inatériaux  pour 
son  EsSjai  sur  les  mœurs  et  Ves- 
prit  des  nations,  depuis  Charle- 
mai^ne  jusqu'à  nos  jourf.  Alzire 
et  Mahomet  sont  des  monumens 
imr;)ortpls  de  la  hauteur  à  la- 
queiie  la  réunion  du  génie  de  la 
poésie  à  l'esprit,  philosophique  , 
peutéle\er  l'art  de  la  tragédie. 
Oî3  voit  dar)s  Alzire  ^  les  vertus 
nobles  ,  mais  sauvages  et  impé- 
tueuses de  l'homme  de  la  na- 
tnre  .  combstlre  le?  vices  de  la  so- 
ciété corrompue  par  le  tamiismc 
et  i'auibiiion  ,  et  céder  à  la  vertu 
perfectionnée  par  la  raison  , 
clans  Xàiwe.  ôH Ahares  ou  de  Gus- 
W///Î .  mouianl  et  désabusé.  On 
V  voit  à  la  lois  comment  la  société 
corrompt  l'houmie,  en  mettant 
des  préjugés  à  la  place  de  l'igno- 
rance ,  cl  comment  eil;  le  perftc- 
liorine  <lès  que  la  vérité  preiid 
ce}îe  des  erreurs  ;  mais  le  pi  us 
funeste  des  préjugés  est  le  l'a- 
lialisme  ,  et  Voltaire  voulut  im- 
moler ce  monstre  sur  la  scène  , 
et  **m ployer  po(u-  l'arrocher  des 
âmes,  ces  eil'ets  terribles  que 
•Fart  du  théâtre  peut  seul  pro- 
dr.'ire.  Mahomet  t\u  d'abord  joué 
à  Lille  en  i74'-  On  remit  à  Vol- 
taire pendant  la  première  repré- 
ser-tation  .  iw.^  billet  tlu  roi  de 
Prusse  ,  qui  lui  mandoit  la  vic- 
toire de  Molwitz;  il  interrompit 
la  pièce  pour  le  lire  aux  specta- 
teurs. Vous  verrez  ,  dit-il  à  ses 
ansis  réunis  autour  de  lui  ,  que 
celle  pièce  de  Molwitz  fera  réus- 
sir la  tnienne.  On  osa  la  risquer 
_à  Paris;  mais  les  cris  fanatiques 
©btinreul  de  la  ibiblesse  du  cardi- 
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'  nal  de"  Fleuri  ,  d'en  faire  défen- 
dre la  représentation.  Voltaire 
prit  le  parti  d'euvover  sa  pièce 
à  Benoît  XIV ,  avec  deux  vers  la- 
tins pour  son  portrait.  Laniber- 
tiui ,  pontife  tolérant ,  prince  fa- 
cile ,  mais  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  lui  répondit  avec  bon- 
té et  lui  envoya  des  médail- 
les. Crébiilon;  censeur  de  la  po- 
lice ,  fut  plus  scrupuleux  que  le 
pape.  Il  ne  v^ulprjamais  consen- 
tir k  laisser  jouer  cette  pièce  à  Pa- 
ris. En  ijSi  ,  d'Alembert  nom- 
mé par  le  comte  d'Àrgenson  pour 
f.M2k\xin\^v  Mahomet  ^  eut  le  cou- 
rage de  l'approuver  ,  et  de  s'ex- 
poser en  même  îempS  ,  à  la  haine 
des  prèîres ,  des  dévols  et  des 
gens  de  lettres  ligues  contre  V^ol- 
taire.  Les  premieis  ser-fout  ne 
pouvoient  lui  pardonner  d'avoir 
dit  dans  un  ses  de  ouvrages:  «  Les 
prêtres  ont  trouvé  ce  que  cher- 
choit  Arcliimède;  un  poii.t  dans 
le  ciel  ,  sur  lequel  ils  pussent 
s'appuyer  ,  pour  de-là  ,  soulever 
la  terre.  »  Zulinie  n'eut  point  de 
succès.  Les  Discours  sur  T homme 
sont  un  des  plus  beaux  monu- 
mens de  la  poésie  française.  La 
Fie  de  Charles  XII ,  est  le  pre- 
mier morceau  d'histoire  que  Vol- 
taire ait  pid)lié.  Le  style  aussi  ra- 
pide que  les  exploits  du  héros, 
entraîne  dans  une  suite  non  in- 
terrompue d'expéditions  bridan- 
tes ,  d'anecdotes  singulières  ,  d  e- 
vénemens  romanesques  ,  qui  ne 
laissent  reposer  ni  la  curiosité  ni 
l'intérêt.  Cependant  on  accusa 
cette  histoire  de  n'être  qu'un  ro- 
man ,  parce  qu'elle  en  avoittout 
l'intérêt.  C'éloit  en  vain  que  Vol- 
taire avoit  eru  que  la  retraite  de 
Cirey  le  dérobei  oit  à  la  haine  ;  il 
n'avoit  caché  que  sa  personne  , 
et  sa  gloire  imporlunoit  encore 
ses  ennemis.  Un  libelle  où  l'on 
calomnioil  sa  vie  entière  ,  vint 
troubler  son  repos.  On  le  traitoit 
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«omme  un  prince  ou  comme  un  ï  meîit  n'afibiblirent  ni  son  goût 
miuistreparce  qu'il  escitoit  autant  pour  les  vers  ,  ni  son  avidilépour 
d'envie.  L'auteur  de  ce  libelle,  les  ouvrages  conservés  alors  darij 
l'abbé  Deslo^^taines  5  qui  (levoit  à  ;  le  porte- leui.lle  de  Voltaire,  et 
Voltaire  la   liberté  et  peut-être  la  |  dont ,  avec -madame  Duchatelet  , 

il  éloit  presque  le  seul  coi^fident  ; 
mais  une.de  ses  premières  dé- 
marches ,  fut  de  faire  suspendie 


vie  .  accusé  d'un  vice  honteux  que 
la  législation  et  la  morale  ont 
mis  au  laîig  des  crimes,  avoit^é 
emprisonné  dans  un  temps  où 
Von  croyoit  à-propos  de  brûler 
quelques  hommes,  afin  d'en  dé- 
goûter un  autre  de  ce  vice  pour 
lequel  on  le  soupçonnoit  fausse- 
ment d'avoir  quelque  penchant. 
Ce  lût  encore  Voltaire  qui  lui  pro- 
cura une  retraite  dans  la  terre 
d'uiiedeses  amies.  Desfonlaines 
y  ht  un  libelle  contre  son  bien- 
faiteur. On  l'obligea  de  le  jeter 
au  feu  ,  mais  jamais  il  ne  lui  par- 
donna de  lui  avoir  sauvé  la  %ie. 
La  liaison  qui  se  forma  vers  le 
même  temps  ,  entre  Voltaire  et 
le  prince  ro3'al  de  Prusse,  étoit 
une  des  premières  causes  des 
emportement  où  ses  ennemis  se 
livrèrent  alors  contre  lui.  Le  jeune 


Jjkpublication  de  VyJnti-3Ïachia- 
Pf/ ,  V^oltaiie  obéit  ;  et  ses  soins 
qu'il  donnolt  à  regret,  fvireat  in- 
fructueux. 11  désiroit  encore  plus 
que  son  disciple ,  devenu  roi , 
prît  un  engagement  public  qui 
répondit  de  sa  fidélité  aux  ma- 
ximes qu'il  avoit  voulu  coai- 
batlre.  Il  alla  le  voir  à  AVesei ,  et 
fut  étonné  de  trouver  un  jeune 
roi  en  uniforme  sur  un  lit  de 
camp  ,  ayant  le  frisson  de  la 
hèvre.  Cette  fièvre  n'empêcha 
point  le  roi  de  profiter  du  voi- 
sinage pour  faire  payer  à  l'é- 
véque  de  Liège  une  ancienne 
dette  oubliée.  Voltaire  écrivit  le 
mémoire  qui  fut  appuvé  par  des 
soldats  ;  et  il  revint  à  l^aris  ,  con- 


Frédèric  n'avoit  reçu  de  son  père     tent   d'avoir   vu    que    son    libres 


que  l'éducalion  d'un  soldat,  il 
étoit  relégué  à  Rémusberg  par 
son  père  qui  avant  formé  le  pro- 
jet de  lui  faire  couj)er  la  tête,  en 
qualité  de  déserteur  ,  parce  qu'il 
avoit  voulu  vovagrr  sans  sa  per- 
mission ,  avoit  cédé  aux  représen- 
tations du  ministre  de  fempe- 
reur ,  et/^étoit  contenté  de  le 
faire  assister  au  supplice  d'un  de 
ses  compagnons  de  voyage  dans 
cette  retraite.  Frédéric,  passionné 
pour  la  langr^e  trançaise  ,  pour 
les    vers,    Dour   la    philosouhi 


étoit  un  homme  aimable.  Mais 
il  résista  aux  offres  qu'il  lui  fit 
pour  l'attirer  auprès  de  lui ,  et 
préfera  l'amitié  de  madame  Du- 
châtelet  à  la  faveur  d'un  roi  ,  et 
d'un  roi  qui  l'admiroit.  Le  car- 
dinal de  Fleuri  mourut  ,  Vol- 
taire fut  désigné  pour  lui  suc- 
céder dans  TAcadémie  française. 
Il  venoit  d'y  acquérir  de  nou- 
veaux droits  qui  auroient  imposé 
silence  à  l'envie ,  si  elle  pouvoit 
avoir  quelque  pudeur  ,  il  venoiJ 
d'enrichir  la  scène  d'un  uouveau 


îs  vers,  pour  la  puiiosopine 
choisit  Voltaire  pour  son  confi-  ]  chef  d'œuvre ,  de  Me/ ope  ,  jui^ 
dent  et  pour  son  gi.ide ,  ils  s'en-  j  qu'ici  la  seule  tragédie  où  des 
voyoient  réciproquement  leurs  '  larmes  abondantes  et  douces  ,  ne 
ouvrages  ;  le  prince  consultoit  le  i  coulent  point  sur  les  malheurs  do 
philosophe  sur  ses  travaux,  lai  !  l'amour.  L'auteur  de  Zaïre  avoiJ 
demaudoit  des  conseils  et  des  le-  !  déjà  combattu  cette  maxime  de 
çons.  Frédéric,   en  montant  swr  I  Despréaux; 

fe  trône,    ne  changea    point    pour  j  De  «tte  passioa  la  s.n.iHe  peinture  , 

V  oltaire.  Le*  goiyjj  du  gouv«?ras-  |  \:,x  p«ur  «u»  au  «««  u  r*Rie  la  pi«*  s4r^ 
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Il  avoit  avancé  que  la  nature  peut 
produire  au  théâtre  des  effets 
plus  paihétiques  et  plus  dechi- 
rans  ;  et  il  le  prouva  dans  Mé- 
rope.  Le  parterre  tul  a^^ile  d'un 
enthousiasme  snns  exemple  ;  il 
demanda  pour  Ja  première  fois 
avoir  l'auteur  :  cei  honneur  créé 
pour  un  grand  écrivain,  a  4P 
prodigué  depuis  à  Aes  auteurs 
médiocres.  V^oltaire  se  trouvoit 
dans  ce  monient  dans  la  loge 
de  la  maréchale  de  Viilars  :  celle- 
ci  le  présenta  au  parterre,  qui 
la  pria  de  l'embrasser ,  elle  l'ut 
obligée  de  céder  à  Timpérieuse 
volonté  du  public  ,  ivre  d'ad- 
miration et  (Je  plaisir.  Voltaire 
désiroit  une  place  à  l'Académie  , 
pour  se  mettre  sous  légide  de 
ce  corps  à  l'abri  de  nouvelles 
traverses  ;  aux  titres  que  lui  ol- 
froient  ses  succès  littéraires  ,  se 
joignoit  la  protection  de  madauie 
de  Châîeauroux  ,  maîtresse  de 
Louis  XV  ,  alors  gouvernée  par 
le  duc  de  Richelieu.  Ce  seigneur 
se  disoit  l'ami  de  Voltaire  ,  et  Té- 
toit  autant  que  pouvoient  le  per- 
mettre la  légèreté  de  son  carac- 
tère ,  son  humeur  capricieuse  , 
son  petit  despotisme  sur  \ei 
théâtres  ,  ses  nombreuses  préten- 
tions et  son  mépris  pour  tout  ce 
qui  n'étoit  pas  noble  ou  hniv^je 
de  cour.  11  servit  le  poète  auprès 
de  madame  de  Châleauroux  ; 
mais  M.  de  Maurepas  ,  pk-in  de 
la  petite  vanité  de  brilier  <lans  uu 
souper,  et  trop  souvent  écli;)Sc- 
dans  ce  genre  de  gloire  pai-  Vol- 
taire, l'ecarta  de  l'académie.  Peu 
de  temps  après  le  ministère  sentit 
combien  ralllauce  du  roi  dePrusse 
étoit  nécessaire  à  la  France  :  ce 
prince  craignoit  de  s'engager  de 
nouveau  avec  une  puissance 
dont  la  politique  étoit  alors  in- 
certaine et  timide.  On  imagina 
d'envoyer  'Voltaire,  mais  en  se- 
cret y  a  Berlin  pour  If  dé'erminer. 
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j  Voltaire  eut  l'adresse  de  saisir  le 
j  véritable  inotifde  son  incertitude 
et  deson  peu  de  confiance  :  c'étoit 
i  la  î'oiblesse  qu'avoit  eue    le    mi- 
j  nislère   fiançais  de  ne  pas    faire 
i  la  guerre  à    l'Angleterre  ,    et   de 
j  paroître   par  celte   pusillanimité 
fciemander    la    paix,    quand    elle 
!  auroit  pu  préteutiie   à    en  tlicter 
les   conditions.   Cependant  te  roi 
I  de  Prusse  ne  tarda  pas  |.à   se  <lé- 
clarer  pour  la  seconde  fois  contre 
la  reine  de  Hongrie  ,  et  par  cette 
diversion  utile   força   ses  troiq)es 
d  évacuer   l'Alsace.    Ce   service  , 
dû  eu   partie   à  Voltaire  ,  joint  à 
celui  d  avoir  pénéîré,  en  passant  à 
la  dlaye   ,    les    dispositions   des 
Hollandais,  encore  incertaines  en 
apparence  ,  préparèrent  les  voies 
aux    récompenses    auxquelles   il 
avoit  droit  de  })rétendre  :  il  vou- 
loit  S(u-tout  quelques  marques  de 
considération    pour    se   fane   un 
rempart  contre  ses  ennemis  en  lit- 
térature. Secondé  par  le  marquis 
d'Argenson,  ministre  philosophe, 
et   a  dé    du    crédit    de    madame 
d  S'Jiole  ,    depuis    marquise     de 
Pompadour  ,  il  obtint  les  fa\eurs 
de  la  cour.  Il  fut  chargé  de  com- 
poser une  pièce  pour  le  premier 
mariage   du     Dauphin.   11  îit   la. 
Pt  incesse   de  Navarre,    On    lui 
donna  la  charge  tie  gentilhomme 
ordinaire,  et  la  place  dtnslorio- 
graphe  de  France    C^est  à    cette 
occasion  qu'il  fit  ces  vers  : 

Mon  Henri-Quatre  et  ma  Zaïre  , 

Et  mon  améiicaiae  àiiire  , 
Ne  mont  valu  )an  ais  un  seul  regard  du  roi; 
J'eus    beaucoup   d'ennemis   avec     très-peu    de 

gloire  ; 
Les  hoiiueuiset  les  Liens  pieu  vent  euGn  sur  moi, 

Pour  une  tarce  lie  la  foire. 

C'étoiî  juger  un  peu  trop  sévè- 
re in  en  t  idi  Princesse  de  Navarre^ 
ouvrage  rempli  d'une  galanterie 
noble  et  louchante.  Opendant  la 
faveur  de  la  cour  ne  suftiseit  pas 
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pour  lui  ouvririez  portes  de  l'aca- 
«iémie.  li  fut  obligé  ,  pour  dé- 
sarmer les  dévots  ,  d'écrire  une 
lettre  au  père  de  Lalour  ,  où  d 
protestoit  de  son  respect  pour  la 
religioiî ,  et  ,  ce  qiii  étoit  bien 
plus  nécessaire  j  de  son  attache- 
ment aux  jésuites.  Malgré  l'a- 
dresse avec  laquelle  il  ménagea 
ses  expressions  dans  cette  lettre  , 
il  valolt  mieux  sans  doute  renon- 
cer à  l'académie  ,  que  d'avoir  la 
foiblesse  de  l'écrire  ,  et  cette  foi- 
biesse  seroil  inexcusable  ,  s'd 
avoit  t'ait  ce  sacrifice  à  la  vanité 
de  porter  un  litre  qui  depuis 
loug-temps  nepouvoit  plus  hono- 
rer le  nom  de  Voltaire  ;  mais  il 
le  faisoit  à  sa  sûreté  ,  d  croyoit 
qu'il  trouveroit  dans  l'acadîîmie 
un  appui  contre  la  perséculK)n  ; 
et  c'étoit  présumer  trop  du  cou- 
rage et  de  la  justice  de  ses  coii- 
frères.  Enfin  il  obtint  la  place 
eu  1746.  Voltaire  lut  le  premier 
qui  ne  se  conforma  point  à  l'u- 
sage fastidieux  de  ne  remplir  un 
discours  de  réception  que  des 
louanges  rebattues  du  cardinal 
de  Richelieu  et  de  Louis  XIV. 
Son  exen)ple  fut  suivi  et  perfec- 
tionné depuis  par  d'au  ires  aca- 
démiciens. Les  satires,  doîit  cette 
réception  fut  l'occasion,  l'inquié- 
tèrent beaucoup  :  un  nouvel  ora- 
ge de  libelles  vint  tomber  sur  lui , 
et  il  n'eut  pas  la  force  de  les  mé- 
priser. Il  retourna  doue  encore 
à  Cirej  ,  et  bientôt  après  avec  la 
marquise  du  Châtelct  à  Luné- 
ville  auprès  du  roi  Stanislas. 
Voltaire  mcnoit  une  vie  douce  et 
tranquille  lorsqu'il  eut  le  malheur 
d'y  perdre  son  amie.  Madame  du 
Chàtelet  mourut  au  moment  où 
elle  yenoit  de  terminer  sa  traduc- 
tion de  Newton  ,  dont  le  travail 
forcé  abrégea  ses  jours.  Le  roi 
vint  consoler  Voltaire  dans  sa 
chiimbre,  et  pleurer  avec  lui.  Il  re- 
vint à  Paris,  et  se  livra  au  travail j 
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moyen  de  dissiper  la  douleur  que 
la  nature  â  donné  à  très  -  peu 
d'hommes.  Voltaire  se  iassvtit 
d'entendre  tous  les  gens  da 
monde  ,  et  la  plupart  des  gens 
de  lettres  lui  préférer  Crébiiiuu, 
moins  par  sentiment  que  pour  le 
punir  de  l'universalité  de  ses 
talens  ;  car  on  est  toujours  plus 
indulgent  pour  les  talens  bo.  nés 
à  un  seul  genre  ,  qui  ,  paroissaut 
une  espèce  d'instinct  ,  et  laisïaj.'î 
en  repos  plus  d'espèces  d'amour- 
propre  ,  humilient  mouîs  1  or- 
gueil. Enfin  ,  Voltaire  voulut  se 
venger  ,  et  forcer  le  pubbo  à  le 
mettre  à  sa  véritable  place ,  eu 
donnant  Sémi/\zmis  ,  Oreste  et 
Rome  sauvée  ,  trois  sujets  que 
Crébilion  avoit  traités.  TouU'S 
les  cabales  animées  contre  Vol- 
taire s'étoient  réunies  pour  faire 
obtenir  un  succès  éphéinere  du 
Catilma  de  son  rival  :  pièce  dont 
la  conduite  est  absurde  et  le  style 
barbare  ,  où  Cicéron  propose 
d'employer  sa  tille  pour  séduire 
Catiiina  ,  où  un  grand  -  prèlre 
donne  aux  amans  des  reiidez-vous 
dans  un  temple  ,  y  introduit  une 
courluane  en  habits  d'haiume  , 
et  traite  ensuite  le  sénat  d'impie, 
parce  qu'il  y  discute  des  affaires 
de  la  république.  Home  sauvée  , 
au  contraire  ,  est  un  chef-d'œu- 
vre de  style  et  de  raison  ;  Cicé- 
i  ron  s'y  montre  avec  toute  sa  di- 
gnité et  toute  son  éloquence;  Cé- 
sar y  parle  ,  y  agit  comme  un 
ho?nme  fait  pour  souinetlreRome, 
accabler  ses  ennemis  de  sa  gloire, 
et  se  faire  pardonner  la  tyrannie 
à  force  de  talens  et  de  vertus  ; 
Catiiina  y  est  un  scélérat  ,  mais 
qui  cherche  à  excuser  ses  vices 
sur  l'exemple  ,  et  ses  crimes  sur 
la  nécessité  ;  l'énergie  républi- 
caine et  l'ame  des  i^omuius  ont 
passé  tout  entières  dans  le  poè- 
te. Voltaire  ht  ces  trois  pièces  à 
Sceaux  chez  madame  la  duchesse 
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du  3Iaine.  Elle  aiinoit  Cicéroii  , 
et  c'étoit  pour  le  venger  des  ou-  | 
trages  de   Crthillon  ,  qu'elle   ex-  ) 
cita  Vollaire   n   taire  Rome    sau-  i 
çée,  il  avoit  envoyé  Mahomet  au  j 
pape  ;   il  Jédia  Sémirainis  à  un  \ 
cardinal.   11   se  laisoit  un  plaisir  | 
maîiu  de    montrer     aux    fanati-  j 
qnes  Irarçais   que  des  princes  de  j 
l'Église   savoiéiit    allier    lesiime  s 
pour  le  talent  au  zèle  de  la  reli- 
gion ,  et  ne  croyoient  pas  servir 
le  christianisme,  en  traitant  com- 
me ses  enne.  .is  les  hommes  dont 
le   génie   exerçoit  sur    l'opinion 
publique  un  empire  redoutable. 
Ce  fut  à   cette  épo<^ue  qu'il  con- 
sentit enfin  a  céder  aux  instances 
du  roi  de  Prusse  ,  et  qu'il  accepta 
le  titre  de  chambellan  ,  la  grande- 
croix  de  Tordre  de  mérite  ,  et  une 
pension   de  20.000  livres.    Il  se  ' 
vojoit  dans,  sa   patrie  l'objet  de 
l'envie  et  de  la  haine  des  gens  de 
lettres  ,   sans    leur   avoir  jamais 
disputé  ,  ni  place  ,  ni  pension  ; 
sans  les  avoir   humiliés  par   des 
critiques,   etc.   Les  dévots  ,  qui 
se  souvenoient  des  Lettres  philo- 
sophiques  et    de  MaJiomet  ,   en 
atiendant  les  occasions  de  le  per- 
sécuter  ,    cherchoient    à  décrier 
ses  ouvrages  et  sa  personne.   Ou 
l'accusoit  d'impiété,  pour  le  ren- 
dre   odieux    au    gouvernement  ; 
madame  de  Pompadour  avoit  fa- 
cilement   oublié    leur    ancienne 
liaison,    quand  elle  avoii  aper- 
çu   qTie    Louis    XV    avoit    pour 
Voltaire  une  sorte  d'éloignement  ; 
le  mên)e  prince  qui  le  dédaignoit, 
la  mêmecour  où  iln'essuvoit  que 
des  désagrémeus,  furent  oifensés 
de  ce  départ.  On  ne  vit  plus  que 
la   perte  d'un  homme  qui  hono- 
roit  la  France  ,   et   la  honte  de 
l'avoir  forcé  à   ches'cher  aideuis 
un  asile.  Voltaire  arriva  a    Post- 
dam  au    mois  de   juin    lyjo.   Il 
trouva  d-ms  le  prdais   du  roi  de 
Prusse  3  la  paix  et  presque  la  U- 
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berté  ,   sans    aucun   autre    assu- 
jeltissement  que  celui  de  passer 
quelques  heures  avec  le  roi  ,  pour 
corriger  ses  ouvrages  et  lui  ap- 
prendre les  secrets  de  l'art   d'é- 
cnre.  Il  soupoit  presiiae  tous  les 
jours  avec  lui.  Ces  soupers  où  la 
liberté  étoit  extrême  ,  où  Ton  trai- 
toit  avec   une    franchise    entière 
toutes  les  questions  de  la  méta- 
phvsique  et  de  la    morale  ,  où  la 
plaisanterie  la   plus  libre  égayoit 
ou   tranchoit  les  discussions  les 
plus  sérieuses  ,  où  le  roi  dispa- 
roissoit  presque  toujours  ,   pour 
ne     laisser    voir    que    Thomme 
d'esprit  ,    n'étoient  ,    pour  Vol- 
taire ,  qu'un  délassement  agréa- 
ble ;    le    reste     du    temps    étoit 
consacré;  librement   à   Tétude.  Il 
perfectionnoit  quelques-  unes  de 
ses  tragédies  ,  achevoit  le  Siècle 
de  Louis  XI f^ ,  corrigeoit  la  Pw 
celle  ,  travailipit  a  son  Essai  sur 
les  mœurs  et  l'esprit  des  nations^ 
et  faisoit  le  Poème  de  la  loi  natu" 
relie. L^  famille  rovale  protégeoit 
les   goûts  de  Voltaire  ;    il   adres- 
soit    d<'s  v«'rs     aux     princesses  , 
jouoit  la   tragédie  avec  les  frères 
et  les  soeurs    du  roi;  et  ,  en  leur 
donnant  des  leçons  de  déclama- 
tion ,  il    leur  apprenoit  a  mieux 
sentir  les  beautés  de  notre  poésie; 
voilà   ce  que  Voltaire  appeloit  le 
palais  d'Aicine;  mais  Tenchante- 
ment   fut   trop    tôt   dissipé.    Les 
gens  de  ieîlres  furent  jaloux  d'une 
préfère  ice  trop  marquée  ,  et  sur- 
tout  de  cette  espèce  d'indépen- 
dance qu'd  avoit   conservée.    La 
\lé!rie  dit  à   Voltaire  que  le  roi, 
auquel  il  Darloit  unjour  de  toutes 
les  marques  de  bonté  dont  il  ac- 
cabloit  son  chambellan  ,  lui  avoit 
1  répondu  :  /en   ai  encore  besoin 
pour   revoir  mes    ouvraç^es  ;    on 
suce  l'orange,  et  on  jette  Vécorce, 
Voltaire  piqué  ,    forma   le  projet 
de  s'échapper,  lîn  môme  temps, 
on  dit  au  roi  que  Voilairi;  avôit 
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répondu  un  jour  au  géuéralMans- 
tein,  qui  U-.  piesiott  tie  revoir  ses 
Méiiioiit.'S  :  Le  roi  m'en^'oU'  son 
linge  à  hlunchir ,  //  fnut  que  le 
vôtt^  ntU^nde.  Qu'une  «utrc  lois  , 
en  nio'jtrant  sur  la  table  un  pa- 
quet de  vers  du  roi  ,  il  avoil  dit 
dans  un  mouvement  d'hu.nc';r  : 
Cet  homme  là,  cestCésar  etT  abbé 
Cottin.  Nous  avons  r.jcoaté  dans 
l'article  de  Maupertuis  et  delvœ- 
nig  ,  l'Histoire  du  fameux  diiTé- 
rend  du  poète  français  avec  le 
président  deracadéiuie  deSerJiu, 
suivie  de  la  disgrâce  la  plus 
complète.  (  F'oyez  Maupertuis  ei 
KoENiG  )  Voltaire  ayant  fait  im- 
primer sa  Diatribe  (VAkakia^ 
contre  Maupertuis  ,  le  roi  qui 
n'aimoit  pas  Maupertuis  ,  et  ne 
pouvoit  i'esiiiuer  ,  mais  qui  éîoit 
jaloux  de  son  autorité  ,  fit  brûler 
cette  plaisanterie  par  le  bourreau  : 
maoièie  de  se  venger  qu'il  est 
assr'Z  suiguller  qn'uu  roi  philoso- 
phe ait.  Ciîipruntée  de  l'iiiquisi- 
tion.  Voilaire  ,  outraiië  ,  lui  r-fio- 
voya  sa  ci  oix  ,  sa  clei  et  ie  d."^  vef 
de  sa  pension  ,  avec  ces  quatre 
vers  : 

Je  les  reçus  avec  tendresse  , 
Je  les  renvoie  avec  douleur  , 
Comme  un  amant ,  dan^^  sa  jaloubc  ardeur  ; 
Kend  le  portrait  de  sa  maîtresse. 

Il  écrivit  de  Berlin  ,  où  11  étoit 
malade  ,  potir  demander  une 
permission  de  partir.  Le  roi  de 
Prusse  ,  qiù  ne  voutoit  que  l'hu- 
miiier  et  le  conserver  ,  lui  en- 
voyoit  du  quinquina  ,  mais  point 
de  permission.  Voltaire  écrivoit 
qu'il  avoit  besoin  des  eaux  de 
Plombières;  on  li:i  répondoit 
qu'il  y  en  avoit  d'aussi  bonnes 
en  Siîésie.  Eafin  ,  Voltaire  prit 
le  parti  de  demander  à  voir  le 
roi  :  il  se  flatta  que  sa  vue  réveii- 
leroit  des  sentimens  qui  étoient 
plu»ôt  révoltés  qu'éteints.  On  lui 
renvoya    ses  aucienues  décora - 

T.    XYUI.  ^ 
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tions,  il  courut  à  Postdam,  et  vit 
le  roi  ;  quelquis  insta»!",  suffirent 
pour  tout  chanufer.  La  f;imi!ia-ité 
renaqîsit  .  la  gaîlé  reparut,  même 
auv  d'ipens  de  >lauperlu!s,  et  Vol- 
taire obtint  d'a'ler  à  Piombicres  , 
mais  en  promettaat  de  revenir. 
U  se  rendit  à  Leipsick ,  où  il 
s'ari'êla  pour  réparer  ses  forces. 
Maupertuis  lui  envova  un  cartel 
ridicule  ,  qui  n'eut  d'autre  tffet; 
que  d'ouvrir  wnç.  nouvelle  source 
à  ses  intarissables  plaisanteries. 
De  Leipsick  ,  il  alla  chez  la  du- 
chesse de  Saxe-Gotha  ,  princesse 
supérieure  aux  préjugés  ,  qui  cul- 
tivoit  les  lettres  et  airaoit  la  phi- 
losophie. Il  y  commença  pour 
elle  ses  Annales  de  VEmpire.  De 
Gotha  il  part  pour  Plombières  , 
et  prend  la  route  de  Francfort, 
ftlaupcrtuis  vuuloit  une  ven- 
geance :  son  cartel  n'avoit  pas 
réussi,  les  lib?Ues  de  la  Beau- 
meîle  ue  lui  sufiisoient  pas.  Il  ex- 
cita 1  humeur  dii  roi  de  P;  usse. 
La  leateurdu  voyage  deVoltaire, 
son  séjour  à  Gotha,  un  placement; 
coiiSîde'-able  sur  sa  tête  et  sur 
celle  ùc.  mad^tme  Denis,  sa  nièce, 
f&it  3ar  le  duc  de  Virtemberg  , 
tout  annonçoitla  volonté  de  quit- 
ter pour  jamais  la  Prusse  ;  et 
Voltaire  avoi'.  emporté  avec  lui  le 
Recueildes  Oeuvres  poétiques  dix 
roi  ,  «lois  connu  seulenient  iXf'S 
b'.;a  IV  e^pnlsde  sa  cour.  Frédéria 
donna  ordre  à  wn  fripon  breveté 
qu'il  entreieii'iit.  à  Francfort  pour 
y  bcheier  et  volet-  des  hommes  , 
d  ai  lêter  Voltaire  ,  et  de  ne  le  re- 
lâcher que  lorsqu'il  auroit  rendu 
sa  croix,  sa  clef,  le  brevet  dç 
pensioî)  ,  ef  les  vers  quf'  Freilag 
1  j)peioit  YOEui're  des  poeshles  dit 
roi  son  maure.  Ma!heuieu»^em'-nt 
ces  volumes  étoient  reaié.-»  ^  Leip- 
sick. Voltaire  fut  étroiteu-ent 
gardé  pendant  trois  semaines  j 
madame  Denis  ,  sa  nièce  ,  qui 
étoit  venue  au  devant  de  lui ,  fut 
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Irr.itdc  avrc  la  mt  ;ne  rîgnenr  ; 
enfin  on  (•«••nit  »-nlrf  l''.s  mains  de 
Freifag,  VO£ii'.'re  dr  noeshies  ,'cî 
VoiSalre  fut  libre.  t<'ha|)pf^  de 
Frar^cfort,  il  vint  à  Colmar.  Le 
roi  de  Pr'isse  ,  honteux  de  .sa  ri- 
dicuSe  colère,  dé.-rivoua  Freitag. 
Frédéiicdans  )e  temps  de  sa  pas- 
sion pMiir  Voltalrn,  IdibaSsoit  les 
mains  dons  le  transport  de  sou 
eothunsiasine  ;  et  Voltaire  com- 
parant ,  après  sa  sortie  de  Franc- 
fort,  ces  «lenx  époques  de  sa  vie, 
répétuit  à  ses  amis  :  il  a  cent  fois 
baisé  cette  main  qii  lignent  cf  en- 
chaîner. Il  n'avoit  pnhlié  à  Berlin 
que  îe  Siècle  de  Louis  XI V  ,  la 
seule  histoire  de  ce  règne  que 
l'on  puisse  lire-  Les  événemens 
polili(|ues  ou  militaires  y  sont  ra- 
contés avec  intérêt  et  avec  rapidi- 
té :  touty  est  peint  h  grands  traits. 
Ses  chapi.tres  sur  le  calvinisme,  le 
jansénisme  ,  le  qmétisme  ,  la  dis- 
puta sur iescérémonies  chinoises, 
éont  les  premiers  modèles  de  la 
manière  (lont  un  ami  prudent  de 
ia  vérité  doit  parler  de  ces  hon- 
tensesmaladiesdei'humanité.  On 
peut  lui  reprocher  seulement  une 
sévérité  trop  grande  contre  les 
calvinistes  :  les  découvertes  dans 
les  sciences  ,  les  progrès  des  arts 
y  sont  exposés  avec  clarté  ,  avec 
<>\aclitude  ,  avec  iinpartiahté  ,  et 
les  ju£remens  toujours  dictés  par 
une  raison  saine  et  libre,  par  une 
philosophie  indulgente  et  (iouce. 
Voltaiie  passa  p^-ès  de  deux  an- 
nées eu  Alsace.  C'est  pendant  ce 
séjour  qu'il  publia  les  Annales 
de  r Empire  ,1e  seul  abrégé  chro- 
nologique qu'on  puisse  lire  ds 
suite  ,  parce  qu'il  est  écrit  d'im 
style  rapide  ,  et  rempli  de  résul- 
tats phiJoso^'hiques  exprimés  avec 
énergie.  Ainsi  Voltaire  a  été  encore 
uu  modèle  dans  ce  genre.  Il 
avoit  d'abord  songé  à  s'établir  en 
Alsace  :  mais  malheureusement 
Xes  j  ésuites  ea^ajèreat  de  le  çpU' 
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vertir ,  et  n'ayant  pu  y  réussir  ,  ilf 
répandirent  corjtre  lui  ces  calom- 
nies sourdes  qui  annoncent  et 
préparent  la  persécution.  Vol- 
taire fit  une  tentative  pour  obte- 
nir, non  ta  permission  de  revenir 
à  Pans  (  il  en  eut  toujours  ia  li- 
berté ),  mais  Tassuraiice  qu'il  n'y 
seroil  pas  désagréa[>ie  a  la  cour. 
IlcounoissoiUrop  la  Fiance,  pour 
ne  pas  sentir  qu'odieux  à  tous 
les  corps  puissans  par  son  amour 
pour  la  vérité,  il  deviendroit  bien- 
tôt l'objet  de  leur  perscculion  ,  si 
on  pouvoit  être  sur  que  la  cour 
le  Iai:>setoilo[ipriuier.  La  réponse 
ne  fut  pas  rassurante  ;  V  oltaire 
se  trouva  sans  asiie  tlaiis  sa  patrie, 
dont  son  nom  soutenoit  i'hon- 
neur  alors  avili  dans  l'Europe, 
par  les  ridicules  (jiierelles  des 
billets  de  contéssiou  ,  et  au  mo- 
ment même  oit  il  venoil  d'élever  , 
d.ins  son  Siècle  de  Louis  XIP^ ., 
un  monument  à  sa  gloire,  il  se 
détermina  à  aller  prendie  les 
eaux  d'Àix  en  Savoie.  A  son  pas- 
sage par  Lv  ou,  le  cardinal  dtTen- 
cin  ,  si  fameux  par  ia  couversioa 
de  hixw  et  le  concile  d'î^mbrun  , 
li'i  ht  dire  qu'il  ne  pouvoit  lui 
donner  à  dîner,  parce  qu'il  étoit 
mal  avec  la  cour;  mais  les  habi- 
tans  de  cette  ville  opulente  ,  le 
dédommagèrent  de  l'impiditesse 
politique  de  leur  archevêque.  Ses 
pièces  furent  jouées  devant  lui  , 
au  bruit  des  acclamations  d'un 
peuple  enivré  de  la  joie  de  pos- 
séder celui  à  qui  A  devoit  de  si 
nobles  plaisirs  ;  mais  Voltaire 
n'osa  se  tixtr  à  Lyon.  îl  passa  à 
Genève  pour  consulter  Tronchin. 
La  beauté  du  pays  le  déîerminoît 
à  Y  choisir  u;ie  retraite;  mais  il  vit 
bîeotot  qu'une  xilieoù  l'espril  de 
rigoiisme  et  de  pédanlisme  ,  ap- 
porté pur  Calvin  ,  avoit  jeté  des 
raciutis  profondes  ;  où  ia  vanité 
d'imiter  les  républiques  ancien- 
ue»,   el  la  jalousie  des  patiues 
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«ontrc  les  ricVf"?  ,  f»^  oient  élnhli 
d'\K  lois  somc-î'îirps;  oh  les  spr-c- 
lacîcs  révolioientp  !m  fois  \e  lariH- 
tisine  ralviniite  et  l'austcntô  ré- 
publicaine, n'éloit  pour  loi  un 
séjour  vA  apréaliJe  ,  ni  ^'\r  ;  il 
vomIuj  avoir,  contre  la  persécu- 
tion des  c  .tholiqnf^s,  nna-^i'^snr 
le^  terres  de  (t;  nève  ,  et  iir)e  re- 
traite en  France  contre  l'huiTienr 
des  réforDï'-s.  T)  prit  le  parti 
d'habiter  alîfrnntiveinent  d'abord 
Tonrnfjv,  puis  Fernry  en  France, 
et  les  Dé;ic?saux  portes  de  Ge- 
n^v^.  C'est  la  qn'il  fixa  etifin  sa 
domenre  avec  madame  Henis  , 
sa  îjièce  ,  oiors  veuve  et  sans  en- 
fans.  File  se  cli?<rgea  d'assnrer  sa 
tranquillité  et  son  indépendance 
doniPsîique  ,  de  lui  épargtier  les 
soins  fatiî^rins  du  détail  d'nne  ;nai- 
son.CVtoit toul  cequ'iléfoitoi^ii^ ' 
de  devoir  à  autrui. Le  travail  étoi 
pour  lui  une  source  inéonir^ahie  de 
jouissances,  et  pour  qne  tons  se.-, 
jnomens  fussenf  heureux,  il  suffis 
soit  qu'ils  fussent  libres.  Dans  la 
retraif-^.  éloigné  de  tontes  les  illu 
sJons,  de  tout  ce  qui  pouvoil  éle- 
ver en  lui  des  passions  person- 
nelles et  passagères  ,  nous  idions 
le  voir  abandonné  à  ses  passions 
t]on)in3rj»es  et  durables,  ramouf 
de  la  gloire  ,  le  besoin  de  pro- 
duire .  et  le  zèle  pour  la  destruc- 
tion des  préjugés  ,  la  pius  forte  et 
la  plus  active  de  toî:te:s  celles 
qu'it  a  connues.  C'est  ainsi  qn'in- 
d'grié  de  voir  un  ministère  cor- 
rompu poursuivre  la  mort  dii 
malheureux  Bing  ,  pour  co'vrir 
ses  proprr-s  fautes  ,  seul  il  éleva  i.. 
voix  contre  l'injustice  ,  tandis 
que  l'Europe  étonnée  contem- 
ploit  ,  en  silence  ,  cet  exemple 
d'atrof;ii*'  unique  que  l'Angle 
terre  osoit  donner  dans  un  siècle 
d'humanité  et  de  lumières.  Le 
premier  ouvrage  qui  sortit  de  sa 
retraite,  fnt  la  tragédie  de  ^'Or- 
phelin de   la   Chine  y   composée 
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pendant  son  séjour  en  Alsace.  A 
la  première  représentation  ,  ces 
vers  d  Idamé  ,  si  vrais  et  si  philo- 
sophitpaes  , 

I.a  n-iire  et  l'b^  men  ,  ^oiJ^  les  loi^  premières, 
Le.-i  dev  -irs,  If»  liens  <^es  nations  entières  , 
Ces   lois    vicniient  des   dieu& ,    le  reste  est  Jcs 
liumain?. 

n'excitèrent  d'abord  queTélonne- 
ment.  Les  spectateurs  balancè- 
rent ,  et  le  cri  de  la  nature  eut  he- 
soin  de  la  réiicxioa  pour  se  faire 
entendre.  Le  repos  de  Voltaire 
fut  bientôt  troid>ié  par  la  pu  )ii- 
CTtion  de  îa  Piicelle.  Ce  poërae 
qui  réunit  la  licence  et  la  philoso- 
phie ,  où  la  vérité  prend  le  mas- 
que d'une  gaieté  satvrique  et  vo- 
luptueuse, excita  un  enthousias- 
me très-vif  dans  une  classe  nom- 
bteuse  de  lecteurs,  tandis  que  les 
enne.nis  de  Voltaire  affectèrent  de 
îe  décrier  comme  indigne  d'un 
philosophe  ,  et  presque  comme 
une  tache  pourlesœuvresetmême 
pour  la  vie  de  l'autour.  Deux  ou- 
vrages bien  ùifîerens  ,  parurent 
h  la  môme  époque,  le  poème  sur 
la  Loi  naturelle  ,  et  celui  do  la 
Dcsirucùonde  Lisbonne.  Prouver 
fjue  le  d^-voir  des  particuliers  est 
de  se  pardonner  réciproquement 
leurs  erreurs,  et  celui  des  souve- 
rains d'empêcher,  par  une  sage 
indifférence,  cej  vaiues  opinions  , 
appuyé'-s  par  le  faaaii-me  et  p^jr 
I  ii^pocrisie  ,  de  trouîuer  ia  paix 
de  leurs  peuples  :  telost  Tobjeld'i 
poème  de  la  Loi  natureîla.  Ce 
poème  ,  le  plus  bel  hcrimags  que 
jamais  l'homme  ait  rendu  à  la  di- 
vinité, excita  la  colère  des  hypo- 
crites qui  Papjîeloient  le  poème 
de  \-i  ^e{i^^ion naturelle,  quoiqu'il 
;!e  fût  question  de  religion  que 
pour  combattre  l'intoléianco  ,  et 
qu'il  ne  puisse  exister  de  rei;  .;ioa 
naturelle.  Il  fut  brûié  par  le  oar- 
\  lement  de  Paris.  Dans  le  p?  ème 
:  sur  le  Désastre  ds  Lisbonne ^  Vol- 
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lali-e  s'abandonne    au   senlimenl 
de  terreur  et  de  mélancolie  que 
ce  maihenr  lui  inspire.  Tl  publia 
Candide^  un  de  ses  chefs-d'œuvre 
dans  le  genre  des  romans  ph:!o- 
sophiques,  qu'il  transporta  dWn- 
glelerre  en  France ,  en  le  perfec- 
tionnant. Une  traduction  libre  de 
YEcclésiaste  et  d'une  partie   du 
Cantique  des  Cantiques  suivit  de 
près  Candide.  On  avoit  persuadé 
à  Madame  de  Pompadour  qu'elle 
leroit  un  trait  de  politique  pro- 
fonde ,  en  prenant  le  masque  de 
la  dévotion  ,  et  que  par-là  elle  se 
meltroit  à  l'abri  des  scrupules  et 
de  l'inconstance  du  roi ,  et  qu'eu 
même   temps    elle   calmeroit    la 
Laine  du  peuple.  Elle  imagina  de 
faire  de  Voltaire  un   des  acteurs 
de  cette  comédie,   l.e  duc  de  la 
Vallière  lui  proposa  de  traduire 
les  Psaumes  et  les  ouvrages  sa- 
pienliaux   ,     l'édition    auroit   été 
faite  au  Louvre,  et  l'auteur  seroit 
revenu  a  Paris  sous  la  protection 
de  la  dévote  favorite.  Voltaire  ne 
pouvoir  devenir  hypocrite  ,  mal- 
gré l'espérance  qu'on  lui  avait  fait 
entrevoir  de  le  faire  cardinal.  Ce- 
pendant Voltaire     fut    tenté    de 
faire  quelques  essais  de  traduc- 
tion ,  non  pour  rétablir  sa  répu- 
tation religieuse  ,  mais  pour  exer- 
cer   son   talent  dans  un  genre  de 
plus.  Lorsqu'ils  parurent,  les  dé- 
vots   s'iniagn)èrent    qu'il    n'avuit 
voulu  que  parodier  ce  qu'il  avoit 
traduit,  et  crièrent  au  scandale. 
Ils  n'jmagiaoient  pas  que  Voltaire 
iàvoit  adouci  et  purifié  le  texte  , 
que  sou  Ecclésiaste  éloit  ujoins 
rnatcrialisle  ,    et    son     cantique 
moins  indécent  que  l'original.  Les 
deux  ouvrages  furent  brûlés  j  Vol- 
taire s'en  vengea  par  une  lettre 
remplie  à-la-fois  d'humeur  et  de 
gaîté.  En  lySy  ,  parut  la  première 
ediùon  de  ses  œuvres  ,  vraiment 
faite  sous  ses  yeux.   Il  avoit  tout 
ïQ\  Il  avec  uiit  atteutioa  sévère  , 


VOLT 

fait  uu  choix  éciaii'é  ,  mais  rigou- 
reux ,  paruîi  le  grand  notnbre  de 
pièces  fugitives  échappées    à    sa 
plume  ,  il  y  avoit  ajouté  son  im- 
mortel Essai  sur  les  mœurs  et  l'es- 
ji/'it  des  nations.  La  France   jus- 
qu'à ce  jour  ne   pouvoit  s'enor- 
gueillir   d'aucun    historien.     La 
Grèce  nous  avoit  donné  Thucy- 
dide et  Xénophon  ;  Rome,  Tacite 
et  Sallusle  :  aucun  Français  ,  eu 
traitant  l'histoire  moderne  ,  n'a- 
voit  encore  placé  son  nom  à  côté 
de  ces  grands  modèles.  Voltaire 
y  attacha  le  sien.  11  eut  le  bon 
esprit  de  ne  peindre  que  les  hom- 
mes et  les  événemcns  q»ii  avoicut 
eu   une  grande  influence    sur  la 
destinée  des  nations  ,  et  de  ne 
vouloir  confier  à  la  postérité  que 
les  souvenirs  qu'il  éloit  utile  de 
lui  laisser.  Il  vit  et  écrivit  l'his- 
toire en  philosophe  et  en  homme 
d'état.  On  lui   a  reproché  ,   sans 
raison  ,    de  n'avoir    presque    vu 
dans  l'histoire  que  la  longue  que- 
relle entre   l'empire  et  le  sacer* 
doce  ,  et  ce  reproche  est  la  meil- 
leure preuve  qu'il  avoit  bien   vu 
l'histoire  moderne.  Celle  des  an- 
ciens n'offre  rien  de  semblable  , 
parce  qu'il  y  avoit  unité  dans  le 
pouvoir  de  leurs  gouvernemens. 
La  religion  chrétienne,  en  se  ré- 
pandant dans  l'europe  ,  y  avoit 
introduit   le    système  dangereux 
de  deux  pouvoirs  parallèles  ,  le 
pouvoir  temporel   et  le  pouvoir 
spirituel ,   presque  impossibles  à 
contenir  dans  leurs  justes  bornes. 
Après  l'invasion  iie^  barbares ,  la 
force  resta  au  pouvoir  temporel, 
l'instruction    fut    le   pariage  du 
pouvoir  spirituel,  et  celui  ci  ten- 
dit  toujours   à   (ioniiner  l'autre. 
Charlemague  fut  assez  grand  et 
assez  habile  pour  savoir  le  con- 
tenir. Le  pape  juroit  à  ses  pieds 
obéissance  et  (Jdéllté;  il  n'exer- 
çoit    ses     fonctions    de    pontiliss 
qu'après  avoir  reçu  de  l'empereur 
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ïa  confirmation  de  son  élection. 
Mais  combien  dura  cet  ordre  de 
choses  si  naturel,  si  salutaire? 
Le  fils  de  Charlemagne  fut  dé- 
trôné ,  jugé  par  des  prêtres;  et 
après  cette  iiniesle  épreuve  de 
l'ascendant  qu'ils  avoient  pris  sur 
les  peuples  ,  \t^A  souveraitis  leur 
fure!)t  pins  ou  moins  asservis. 
L'Kglise  uiadcsa  puissance  nsnr-  { 
pée  pour  se  procurer  «ne  fortune  i 
colossale,  et  se  créer,  sous  cent  | 
costunifs  divers  ,  une  milice  de  j 
célibataires,  qui  ne  reconnut  que 
son  auloiifé.  Les  peuples  hi(;ntot 
aperçurent  une  puissance  au-des- 
sus de  celle  de  leurs  rois  ;  et 
quand  les  papes  curent  eu  l'au- 
dace de  les  déposer,  de  les  inter- 
dire, de  les  excomintinier ,  leur 
pouvoir,  désormais  ailermi  ,  se 
montra  supérieni-  à  celui  qu'a- 
voient  pu  excr:or  les  empereurs 
dans  les  temps  de  leur  plus  en- 
tière puissance.  On  n'arrive  point 
à  cette  hauteur  sans  essayer  tous 
les  moyens  de  s'v"  maintenir  :  la 
puissance  pontidcale  intervint 
dans  tous  les  événemens  ;  elle 
commanda  les  g'ierres  ;  elle  or- 
donna les  traités  de  paix.  Que 
résulla-t-il  de  cette  horrible  con- 
l'nsion  des  pouvoirs,  de  cette  usnr- 

} nation  de  l'autorité  civile  pai'  des 
lommcs     uniquement     instituéî; 
pour    prier  i'    i^a  résistance  des 
princes   contre  ces  nsurpatlons  , 
et  dix  siècles  <le  malheurs  |)our 
l'Europe.  On  a  aiîeclé  de  ne  voir 
dans  Voltaire  que  l'ennemi  de  la  ! 
religion  chrétienne  ,  lorsqu'il  ne  ' 
s  t'ievoit  que  contre  »es  aliusqu  on  1 
en  faisoit  ,  contre  l'ambition  de  ; 
ses  pontifes  ,  la  fortune   de   son  ! 
clergé  ,  le  danger  et  l'inutilité  de  j 
sa    milice.  Il  falloit   peut-être  le  i 
louer  du  courage  avec  lequel  il  a  i 
exposé  ce  vice  des  constitutions  j 
européennes  ,  et  lui  rendre  grâce  { 
d'avoir  ramené  les  nation:  à  des  ' 
idées  plus  saines  qui,  san5  blés- 
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ser  le  christianisme,  assureront 
désormais  et  la  paix  des  peu- 
ples et  la  juste  et  nécessaire  au- 
torité de  leurs  gouvernemens. 
Cette  mcînc  année  1737  lut  l'é- 
poque d'une  réconciliation  en- 
tre Voltaire  et  le  roi  de  Prusse. 
Voltaire  retiré  à  Fernej  ,  flonna 
pour  V Encyclopédie  ^  uti  petit 
nombre  d'articles  de  littérature. 
Il  en\ova  au  théâtre  à  66  ans  ,  la 
ciîcf-d'œuvre  de  Tancrcde.  Celle 
même  année  ,  il  apprend  qu'una 
petite  nièce  de  Corneille  laaguis- 
soit  dans  im  état  d'iîidigence. 
C'est  le  devoir  d'un  soldat  de  se- 
courir la  nièce  de  son  ge'néral , 
s'écrle-t-il.  Mademoiselle  Cor- 
neille fut  appelée  à  Ferney  ;  elle 
y  reçut  l'éducation  qui  convencit 
h  l'état  que  sa  îîaissance  lui  inar- 
quoit  d.ms  la  société.  Voltaire 
porta  même  la  délicatesse  jusqu'il 
ne  pa^  sonirrlrque  l'établissement 
de  nir.demoiselle  Corneille  parut 
un  de  ses  blenl'aits;  il  voulut 
qu'elle  le  dût  aux  ouvrages  de  son 
oncle  ,  il  en  entreprit  une  édition 
av(>c  des  notes.  Le  créateur  du 
théâtre  français,  commenté  paf 
celui  qui  avoit  poité  ce  théâtre  a 
sa  periection  ;  un  honnne  de  gé- 
nie né  dans  un  temps  où  le  goût 
n'étoit  pas  encore  formé  ,  jugé 
par  un  rival  qui  joignoit  au  gé- 
nie le  don  presqu'aussi  rare  d'un 
goût  sûr  sana  être  sévère  ,  délicat 
sans  êire  timide  ,  éclairé  enlin  par 
une  longue  et  heureuse  cxpé- 
cience  de  Tart  ,  voilà  ce  qu'ofî'roit 
cet  ouvrage.  Voltaire  y  parle  diS 
défauts  de  Corneille  avec  fran- 
chise, de  ses  beautés  avec  enthou- 
siasme. Jamais  on  n'avoit  jugé 
Corneille  avec  tant  de  rigueur, 
jamais  on  ne  î'avoit  loué  avec  un 
sentiment  plus  profond  et  plus 
vrai.  Tranquille  dans  sa  retraite  , 
occupé  de  continuer  la  guerrô 
heureuse  qu'd  faisoit  aux  préju- 
gés, Voltaire  voit  arriver  une  lis- 
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vp.Wlii  infortunée,  dont  Je  chef  a  | 
été  ti.'iîiié   sur    la    rooe  par   des  \ 
i'ges     fanatiques   ,     inslruinens  j 
des  passions   féroces   d'un    peu-  | 
pie  sr.perstiticux.  il  appreijd  que 
Calas  ,    vieillard    inlinue  ,    a   été 
accusé   d'avoir    pendu  sou   HIs  , 
jjune  et   vitjoureux  ,   au    nnlieu  | 
de  sa  faîuilTe  en  préserce  dune 
S,jr\nn{€  catholique;    qu'il    avoiî 
élé    porté    à    ce   oime  ,    par    la 
crnirte  de  voir  embrasser  îa  reii- 
t;i  )U  catholique  à   ce  fils  qvi  pas- 
îioif  ^a  vie  dans  les  salies  d'arnies 
1 1  dans  les  billards.  Cette  ianiiiie, 
rui:  ée  et  flétrie  par  le   préjugé  , 
va   cherch<^^r     chez    les  hommes 
d'une    même    croyance    une   re- 
traite,  des  secours,    et   sur-tout 
des    consolations,    tlie     sarréie 
auprès     de    Genève.     Voltaire   , 
attendri  et  indigné,    se  fait  ins- 
Irui.e  de  ces  horribles  tiétads  ;  et 
l)!»u»ôt    sûr    de    l'innocence    du 
malheureux   Calas  ,  il  ose  conce- 
voir l'espérance  d'obtenu-  justice. 
L'arrêt  du  parlement  de  Toulou- 
se fut  cassé  ,   le  doc  de  Choiséal 
eut   :.-•   sagesse   et  le  couiage  de 
iaire    reuvoyer  à   un  tribunal  de 
maîtres  des  requêtes  ,  cette  cause 
dt.\enue    celle  de  tous  }e:,  parîe- 
Tîîi-ns  dont  les  prcj;ij^es  et  l'esprit 
ilf  corps  ne  permetloieut  poii.'t 
d'espérer  un  jugenT  nî  équitable. 
Enfin  Calas  lui  deciaié  iunocent, 
»a  mémoire  fut  réhalîilitée;  et  le 
trésor  public  répara   le  tort  que 
rinjuslice  desjn-fs  avoit  fait  à  la 
fortune  de  celte  famille  aussi  res- 
pectable qîie  ma 'heureuse.    Dans 
la  même  ville  de  T(.ulouse  ,  Vol 
taire  sauva  Sii  ver.  du  fanaiibUie. 
Les     jésuites     s'étoienî    eu/parés 
du  bien  d^me  fani;:le  de  genlils- 
honuues  que  leur  pauvreté  empè- 
choit  dv  rentrer,  Voltaire  leur  en 
donna  les  moyens  ;  et  ie^  oppres- 
seurs de  tous  les  genres,  qui  de- 
lonsf-temos  crai^roif  nt 
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aciivité  ,  sa  généi'Ooité  et  son  cou- 
rage. Peu  de  temps  après  eei  évé- 
n« meut  ,  arriva  la  destruction  deS 
jésuites  ;  Voltaire  ,  éie\é  par  eux  , 
avoit  conservé  des  relations  avec 
ses  anciens    maîtres;    taut  quMs 
vécurent,    ils   enïpèchereut  de  se 
déchaîner  ouvci  tciuent  c jntre  l"i, 
et  Voltaire  ménagea  les  jésuites; 
mais  après  leur  mort  ,  fatigué  des 
clameurs  i]  '  j  ourn  al  de  Trc^oux  , 
qui  ,  par  d'eternéiies  accusations 
d'impiété  ,    sembloil    appeler   la 
persécution    sur   sa    tête ,    il    ne 
garda    plus   les  mêmes  uiénage- 
nicus;  et  >on  zèle  pour  la  défense 
des  opprimés  ,  ne  s'étendit  point 
ju^cjue    sur   les   jésuites  ;   mais  il 
plaignit  les  individus  traité?  avec 
barbarie  par  lu  haine  des  jansé- 
nistes, et  retira  chez   lui   un  jé- 
suite ,   pour  montrer   aux  dévols 
q»»o  !r  véritable  humanité  ne  coii- 
noît  que  le  jualheur.  et  oublie  les 
opinions.   H  se  faisoit   alors  une 
grande  lévolutiou    d.<\ià    iti,    es- 
prits ;  diqmis  la  renaissance  de  \a 
philosophie,  la  religion   exclusi- 
vement établie    Uans  toute  fLu- 
rope  ,  n'avoit  ité  attaquée  qu'eu 
Angleterre.  Leibniiz  ,  Fonterielie, 
et  lea  autres  philosophes  moins  cé- 
lèi  res  ,  accusés  tle  penser  libre- 
ment ,   l'avoient  respectée    dans 
leurs    écrits.    11     avoit    paru    eu 
France  plusieursouvrages hardis; 
mais  les  attaques  qu'ils  portoient 
n'étoient    qu'indirectes.    Le   livre 
de  r Esprit  n'étoit  même  dirigé  que 
contre    ica  piincipes  relig.eux  en 
générai  ;    il    attacjUoit    toutes   les 
1  eligions  par  leur  base  ,  et  lais- 
sou  aux  lecteurs  le  soin  de  tuer 
les  conséquences  et  de  taire    les 
applications.     Emile    parut  .     le 
succès  de  cet  ouvrage  t'en*  oura- 
gea  ,  el  la  persécution  ne  felbaya 
point.  Rousseau   n'avoit    été  dé- 
crété à  Paris,  que  pour  avoir  mis 
purs  long-Temps  craigrount    ses  \  son    nom    a    l'ouvrage.    Vollane 
écrits  ,   apprirent  à  redouter  son  •  pouvoil  se  croirt:  »ùr  a'éviter  ù«- 
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Ire  poursuivi  en  cachant  son  nom, 
en  n'"aUaquaut  l'autorité  iisurpee 
par  l'Église  ,  qu'avec  l'infention 
de  ;nonlrer  ie  niai  qu'elle  fait  aux 
peuples  el  rinti^rêt  <,<n  g^merne- 
menl  à  en  anbmlir  l'empire.  Une 
foule  d'oiiviages  où  il  emplo^'a 
toi»r-a-tour  l'cloqueRce  ,  la  dis- 
cu.isioa  ,  et  suriout  la  piaisatile- 
rie  ,  se  rcpandireul  dans  l'i-^urope 
sous  loulcs  les  formes  q-ie  la  né- 
cessité de  voiler  la  vérilé  ,  ou  de 
la  rendre  piquanîe  ,  a  pu  faire  in- 
venter. Sou  zèle  on'ire  une  au- 
torité qu'il  regardoit  comme  la 
caase  du  fanatisuîc;  qui  avoil  dé- 
solé l'Europe ,  depuis  sa  nais- 
sance ,  de  la  sup 'rslition  q:n  Ta- 
voit  abrutie  ,  et  couiuie  la  source 
des  nidux  que  ces  ennemis  de  i'hu- 
macilc  cunîinuoieot  défaire  enco- 
re ,  seniijJoit  doubler  son  activité 
etses  forces.  Les  guerres  religieu- 
ses, les  massacres  ,  ordounés  au 
nom  deDieu,lesbûchers,le!iécha- 
Jauds  couvrant  l'Europ-  a  la  vois 
dti-i  prêtres  ,  le  fanatisme  dépeu- 
plant rAmérique  ,  le  sang  des 
rois  coulant  sous  »e  Icr  dos  assas- 
fcius;  tous  ces  objets  reparois- 
soieut  sans  cesse  dans  tous 
ses  ouvraLjes  sous  mille  couleurs 
dilFéreu^es.  il  excitoit  lindigiia- 
tiou  ,  il  laisoii  couler  les  iarries  , 
il  prodiguoit  le  ridicule  ;  on  fré- 
missoit  d'une  action  atroce  ,  on 
rioit  d'une  absurdité.  On  dit  ijuc 
je  me  tépèt'^,  éciivoit-il,  eh  bien.  1 
je  me  répéterai  jusqu^a  ce  qu'on 
se  co/rige.  Aux  cri»  des  fanati- 
ques ,  Voit;»ire  opposoit  les  bou- 
tes des  souverains,  dont  plusieurs 
le  regardoient  comme  un  utile 
auxiliaire  dans  les  combat»  qu'ils 
as  oient  a  livrer  contre  un  clergé 
puissant  par  ses  i  ichesaes  ,  ses 
privilèges,    et  sur-tout    par   fo- 

f)inion.  L'impératiice  de  Rt.Siif  , 
e  roi  de  Prusse  ,  ceux- de  roîo- 
gne  ,  de  Danemaicket  de  Suètie, 
«lui  lisoient  ses  ouvrages,  cher- 
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'  choient  à  mérs'f^r  ses  éloges.  De- 
';  pu;s  l'aflaire  des  Calas,  tou'es  if  s 
;  victimes  immolée.-?  oup^'nrsnjvies 
I  <par   le    fer  des   lois  ,   îrouvoicnt 

•  en  lui  un  appui  ou  un  vergeur. 
!  Le  supplice  du  camte  de  Lalli 
j  ex-  ifa  son  indi  ,naiiou  ;  Voltaire 
I  étoit  mourant,  lorsqn'après  douze 
j  ans  ,  cet  an  ta  i!)jusle  lut  cassé  , 
i  ses  forces  se  ranimèrent  à  celte 
!  nouvelle  ,  et  il  écrivit  :  j*- nifiirs 
'  content  ,  je  vois  que  le  roi  aune 
j  la  justice.  Dans  la  même  année  , 
j  en  1766  ,  G\\{  lieu  l'assassinat  du 
i  chevalier  La  Barre»  (/' ox*"*  ^^^^U 
:  Févre  La  Barre  }.  Pendant  douze 

*  années  que  Voltaire  survécut  à 
j  cette  atrocité  ,  il   ne  perdit  point 

de  vue  l'espéiance  d'en  obtenir 
la  réparation  ;  mais  il  ne  put 
avoir  la  cousolation  de  réussir  i' 
la  crainte  de  blesser  le  parlement 
lie  Paris  ,  Temporta  toujours  sur 
l'amour  de  la  justice,  et  dans  les 
moment  où  les  chefs  du  ministère 
avoieat  un  intérêt  contraire  , 
ceile  de  déplaire  au  cieigé  ,  les 
arrêta.  Voltaire  songeoit  cepen- 
dant à  conjurer  l'orage,  ia  se  pré- 
parer les  movcns  d'^  sauver  sa  tê- 
te ;  une  pers.  ct^tion  parut  un  mo- 
ment p:ôls  à  se  déclarer.  C'est 
alors  qu'il  imagina  de  faire  une 
commuiiion  so'snmlie ,  qui  lut 
suive  d'-jne  protestation  publi- 
que de  son  respect  poi.r  r'ig'ise. 
Les  prêtres  p  ^rdireet  le  petit  i.van- 
tage  qi.'jls  aaroienî  pu  tirer  de 
celJe  snène  siîiguliè.e ,  en  fnl- 
siilaot  la  déclaration  que  Voîiàire 
avoit  donnée.  Il  ii'avojt  plus  alors 
de.  retraite  a  :  près  de  Gc;nève.  Oa 
pail^!  de  reni.^i.tre  eu  vgv^eur  ies 
lois  qui  défec.;;oie:it  a-i  c&iho.'i- 
ques  d'avoir  du  bien  dans  le  ter- 
ritoire genevois  ;  on  rev  roclia  aux 
magistrais  leurs  liaisons  avec 
Voltaire.  Exposé  aileniaiivemeat 
aux  attaques  de^  deux  parus  , 
\  olfairc  garda  la  ii:?iitraltté  ;  mais 
il  resia  lidèie  a    sa  uaine  poui  ie^ï. 
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oppresseurs  ;  il  favorlsoitla  cau- 
se dj  peuple  contre  les  magis- 
trats. Voiuure  fit  uu  Poème  où  il 
ri'pandit  le  ndicule  sur  tous  les 
partis.  L'année  1771  fut  une  des 
époques  les  plus  dii'iiciles  de  la 
\ie  de  Voltaire  ;  le  chancelier 
3\îaiipeou  ,  et  le  duc  d'Aiguillon  , 
tous  deux  objets  de  la  haine 
det.  parîcmens  .  se  Irouvoieal  for- 
cés de  les  attaquer.  Pour  n'en 
être  pas  les  victimes  ,  l'nn  ne 
pouvoit  s'élever  au  ministère  , 
lauire  s  j  conserver  sans  la  dis- 
grâce du  duc  de  Choiseul.  Vol- 
taire haïssoit  le  parlement  de  Pa- 
ris ,  et  aimoit  le  duc  de  Choi- 
seul ;  il  vovoit  dans  l'un  ,  un  an- 
<;ien  persécuteur  que  sa  gloire 
avoit  algii  et  n'avoit  pas  désarmé; 
dans  l'autre  un  bienfaiteur  et  un 
sppul.  Il  fut  lidèle  à  la  recon- 
lîoissàîice  ,  et  constant  dans  ses 
opinions.  Dans  toutes  ses  let- 
tres ,  il  exprime  ses  senlimens 
pour  le  duc  de  Choiseul  avec 
«iucrgic  et  n'ignoroit  pas  que  ses 
lettres  éloient  lues  par  les  enne- 
mis du  ministre  exilé.  Un  joli 
conte  ,  intitulé  Barmécide  es\  le 
seul  monument  durable  de  Tin- 
éret  que  celte  disgrâce  avoit 
excité.  V^oltaire  vcyoit  avec  plaisir 
a  destruction  de  la  vénalité  ,  celle 
clés  épiccs  ,  la  diminution  du  res- 
sort immense  du  parlement  de 
Taris;  abus  qu'il  combp.tloit  de- 
puis plus  de  quarante  années.  II 
piéféroitun  s(;uimaîfreà  plusieurs 
et  disoit  :  Tcd  les  reins  peu  Jlexi- 
hîcs  ,7'e  ccHsens  à  faire  une  reVc?'- 
1-enc.e^  mais  cfjnt  de  suite  me  fati- 
guent. L'approbation  queVollalre 
accorda  aux  opérations  du  chan- 
celier Maujîcou  ,  fut  du  moins 
utile  aux  malheureux.  S'il  ne  put 
obtenir  justice  pour  la  mémoire 
<ie  ririlorluné  La  Barre ,  il  eut  du 
moinslcboulicurde  sauver  la  fem- 
me de  MouîbaiUi  ;  cet  infortuné  , 
faussemeuUccusé  d'un  panvcide. 
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avoit  péri  sur  ia  roue  ;  sa  femme 
étoil  condamnée  à  la  mort  ,  elle 
supposa  une  grossesse,  et  eut  le 
bonheur  d'obtenir  un  sursis.  On 
revit  le  procès  de  la  femme  ^ionl- 
bailh  ;  le  conseil  d'Artois  ,  qui 
l'avoit  coïidamnée  ,  la  déclara  in- 
nocente. 8i  Voltaire  n'avoit  mon- 
tré son  zèle  que  contre  des  injus- 
tices liées  à  des  événemens  pu- 
blics ,  ou  à  la  cause  de  la  tolé- 
rance, on  eût  pu  l'acctiscr  de 
vanité»;  mais  ce  zèle  fut  le  même 
pour  cette  cause  obscure  à  la- 
quelle son  nom  seul  a  donné  de 
l'éclat.  On  doit  à  Voltaire  l'abo- 
lilion  de  la  servitude  qui  afHigeoit 
encore  la  Franche-Comté  ;  et  par- 
ticulièrement dans  le  territoire  de 
Saint-Claude.  Ces  moines,  séci - 
larisés  en  1742,  ne  dévoient  qu'à 
des  titres  faux ,  la  plupart  de  leurs 
droits  de  main-morte ,  et  les  exer- 
çolent  avec  une  rigueur  qui  ré- 
duisoit  à  la  misère  un  peuple  bon 
et  industrieux.  La  France  ,  l'Eu- 
rope entière  connurent  les  usur- 
pations et  la  dm^eté  de  ces  prêtres 
hypocrites  qui  osant  se  dire  les 
disciples  d'un  dieu  humble  vou- 
loient  conserver  des  esclaves.  Le 
gcjjie  de  Voltaire  incapable  de 
so'.'tfrir  le  repos,  s'exerçoit  dans 
tous  les  genres  qu'il  avoit  em- 
brassés j  et  même  osoit  eu  essayer 
de  nouveaux  ;  il  imprimoil  des 
Tragédies  auxquelles  on  peut  san» 
doute  reprocher  de  la  lbi]>le.sse  , 
et  qui  ne  pouvoient  plus  arracher 
les  applaudissemeus  d'un  par- 
terre que  lui-même  avoit  rendu  si 
diOicile  :  en  même  temps  jI  don- 
noit,  dans  sa  Philosophie  de  l'his- 
toire ,  des  leçons  aux  historiens  , 
en  bravant  ia  haiue  des  pédans 
dont  il  dévoiloit  la  stupide  cré- 
dulité ,  et  l'envieuse  admiration 
poui-  les  temjis  anlitpies  ,  et  per- 
itcliounoll  souEssa  i  sur  les  mœurs 
et  Pesprif  des  nations;  son  Siècle 
\  de  Louis  XIV;  et  j  ajouloit  Cllis- 
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ioire  cJii  siècle  de  Louis  XV  ,  his-  1 
loire  ii)Conipiète  ,  mais  exacte. 
De  nouveaux  ronians  ,  des  ou- 
"vrages  ou  sérieux  ou  plaisans  , 
inspirés  par  les  circonslances  , 
n'ajouloi  ut  pas  à  sa  gloire  -  mais 
coiitinuoient  à  la  rendre  toujours 
présente.  Enfin  il  entreprit  son 
recueil,  intitulé  modestement; 
Questions  à  des  o/nateurs  ,  sur 
VEncycIopédie.  L'intérêt  constant 
que  prit  Voltaire  au  succès  de  la 
luissie  contre  les  Turcs,  mérite 
d'èlre  remarqué  ;  comblé  des 
bontés  de  l'impératrice  ,  sans 
do:Ue  la  reconnoissance  animoit 
son  zèle  ;  mais  on  se  tromperoit , 
si  on  imaginoit  qu'elle  en  tut  l'u- 
nique cause.  liOuis  XV  mourut; 
ce  prince  ,  qui  depuis  long-temps 
bravoit,  dans  sa  conduite  les 
préceptes  de  la  morale  chrétienne, 
ne  s'cio  t  ccpcnfianl  jamais  élevé 
au-dfssi'sdes  terreurs  religieuses; 
il  crovoit  qu'une  promesse  de 
conlinence,  si  facile  à  faire  sur  un 
lit  di  mort  ,  et  que'qnes  paroles 
d'un  prêtre  ,  pou^  oient  expier  les 
f-rntes  d"un  règne  àc  soixante  ans. 
Voltaire  avoit  prodit;ué  à  Louis 
XV,  jusqu'à  son  voyage  en  Prusse, 
des  éloges  exagérés  .  sans  pouvoir 
le  désarmer.  H  osa  être  juste  en- 
vers lui  aprèssamort,  dans  l'ins- 
tant où  la  nation  presque  entière 
$em])l  oit  se  plaire  à  déchirer  sa  mé- 
moire; et  on  a  remarqué  que  les 
philosophes,  qu'il  neprolégea  ja- 
mais, furent  les  seuls  qui  montras- 
sent quelque  impartialité,  tandis 
que  des  prêtres  ,  chargés  <ie  ses 
bienfaits  ,in3UÎfoient  àsesfoiblcs- 
ses.  M.  Turgot  fut  appelé  au  minis- 
tère. Voltaire  vit  dans  sa  nom:- 
ration  l'aurore  du. règne  de  cette 
raison  si  long-temps  méconnue, 
plus  iong-temps  persécutée;  il  osa 
espérer  ia  chute  rapide  des  préju- 
gés ,  la  destruction  de  cette  politi- 
que lâche  et  tjrannique  qui,  pour 
flatter  l'orgueil  ou  la  paresse  des 
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gens  en  place,  condamnoit  le  peu- 
ple a  l'humiliation  et  a  la  misère. 
Néanmoins  le  seul  avantage  que 
Voltaire  put  obtenir  du  ministère 
de  M.  Turgot  ,  fut  de  soustraire 
le  petit  pays  de  Gex  ,  à  la  tyran- 
nie des  fermes.  Les  édits  de  1776 
auroienl  augmenté  le  respect  de 
Voltaire  pour  M.  Turgot ,  si ,  d'a- 
vance, ils  n'avoit  pas  senti  son 
âme  et  connu  son  génie  ;  mais  ces 
édits  même  furent  le  signal  de  la 
perte  du  ministre  ,  et  Voltaire  vit 
dans  sa  disgrâce  la  destruction 
des  espérances  qu'il  avoit  con- 
çues pour  le  progrès  de  la  raison 
humaiue.  11  avoit  cru  que  l'into- 
lérance, la  superstition,  les  pré- 
jugés absurdes  qui  infectoient  tou- 
tes les  branches  de  la  législation, 
toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion ,  tous  les  états  de  la  société  , 
disparoîtroient  devant  un  minis- 
tre ami  delà  justice,  de  la  liberté 
et  des  lumières.  Ceux  qui  lui  ont 
reproché  avec  amertume  l'usage 
qu'il  a  lait ,  trop  souvent  peut-être, 
Me  la  louange  pour  adoucir  les 
hommes  puissans  ,  et  les  forcer 
à  être  humains  et  justes  ,  peuvent 
comparer  ces  loiiangcs  à  celle 
qu'il  donnoit  h  M,  Turgot  ,  sur- 
tout à  cette  epitre  à  un  homme 
qu'il  lui  adressa  au  moment  de 
sa  chute  ;  ils  distingueront  alors 
Tadmiraticn  sentie  de  ce  qui  n'est 
qu'un  compliment,  et  ce  qui  vient 
de  Famé  ,  de  ce  qui  n'est  qu'un 
jeu  d'imagination  ;  ils  verront  que 
Voltaire  n'a  eu  d'aulie  tort  que 
d'avoircru  pouvoir  traiter  les  gens 
en  place  comme  les  femmes  ;  on 
prodigue  à  toutes  à  peu  près  les 
mêmes  louanges  et  les  mêmes 
protestations  ;  et  le  ton  seul  dis- 
tingue ce  qu'on  sent ,  de  ce  qu'on 
accorde  a  la  galanterie.  Voltaire 
encensant  les  rois  ,  les  ministres, 
pour  les  attirer  à  b  cause  de  la 
vérité  .  et  Voltaire  célébrant  le 
génie  et  la  vertu ,  n'a  ptis  le  tnétue 
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langage  ;  ne  venl-il  que  louer  ,  il 
prodigue  les  charmes  de  sou  ima- 
gination LiiJiaHte,  il  inulriiilie  ces 
idées  ingénieuses  qui  lui  sont  si 
familières  ;  mais  rend- il  un  hom- 
mage avoué  par  son  cœur  ,  c'est 
son  ame  qui  s'échappe ,  c'est  sa 
lajson    profonde  qui    prononce. 
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lourée  d'une  foule  nombreuse 
qui  le  bénissoit  et  célébroit  ses 
ouvrages.  L'académie  française 
qui  ne  l'avoit  adopté  qu  «  cin- 
Qunn'e  deux  ans  ,  lui  prodigua 
les  honneurs  ,  et  le  reçut  moins 
comme  un  éj^'al  que  coinine  le 
souverain  de  1  empire  des  lettres. 


Depuis    très-long-lemi  s  Voltaire     Les  entai^s  de  ces   courtisans  or- 


(ii'rnatiou  vivre  dans  leur  société 


désiroit    de    revoir  sa    patrie    el  f  gueilb.ux  qui  i'avoient  vu  avec  in- 

de  jouir   i]^   sa   gloire   au   miiieu 

du  même  peuple,  témoin  de  ses 

premiers  succès,  et  trop  souNent 

complice  de  ses  envieux.  M.  de 

Vil  Ici  le  venoit  d'épouser  à  Peruey 

mademoiselle  de  Varicour  ,  d'une 

famille  noble  du  pajs  de  Gex  , 

que   ses  parens  a  voient  cctniîée  à 


s.'in.s  bassesse  ,  et  qui  se  plaisoient 
a  humilier  en  lui  la  supérorité  de 
l'espiit  et  des  talens,  briguoient 
i'hoî^neur  de  lui  èlre  présentés  y. 
et  de  pomoir  se  vanter  de  l'avoir 
vu.  C'étoitau  tilt  aire  ,  où  il  avoit 
régné  si  longtemps  ,  qu'il  devoit 


Mme.  Utuis  :  Voltaire  les  suivit]  attendre  les  plusgrandshonneurs. 
à  Paris  au  commencement  de  !  Il  vint  à  la  troisième  représenta- 
léviier  1778  ,  séduit  en  partie  par  1  tion  d'Irène  ,  pièce  loible ,  à  la 
le  désir  de  faire  jouer  devant  lai  j  vérité  ,  mais  remplie  de  beautés  , 
la  tragédie  à'Irène  qu'il  venoit  I  et  où  les  rides  de  l'âge  laissoient 
d'achtver.  Le  secret  avoit  é^é  i  voir  encore  rempreinte  sacrée  du 
l^ardé  ,  !a  haine  n'avoit  pas  eu  le  j  génie.  Les  spectateurs  le  suivirent 
temps  de  préparer  ses  poisons  ,  !  jusques  dans  son  appartement  ;. 
et  l'enthonsiasme  pidtiic  ue  lui  i  les  cris  de  ^i\^e  f^oltaire  ,  VLve  la 
permit   pas  de  se    montrer;   une  j  ti^^ntiade  ^^ive  Maliornel^  i>ive  la 


foule  dhommes  ,  de  femmes  de 
Ions  les  rangs,  de  toutes  les  pro- 
fessums  ,  à  qui  ses  vers  avoient 
fait  verser  de  douces  larmes  ,  qui 
avoient  tant  de  lois  admiré  smi 
génie  sur  la  scène  et  dans  ses  ou- 
vrages ,  qui  lui  dévoient  leur 
in:îlructiou  ,  dont  il  avoit  giiéri 
1(  s  préjuges  ,  à  qui  il  avoit  ii;s» 
p  ré  ime  partie  de  ce  zèle  conire 
Je  fanatisme ,  dont  il  étcit  dévoré, 
hrûloient  d'impatience  <le  voir  le 
grand  homme  qu'ils  admiroient. 
La  jalousie  se  tut  devant  une  gloire 
tju'iletoit  impossible  d'atteindre, 
vX  devant  le  bien  qu'il  avoit  fait 


f'UCf-^Ilti  y  retentissoient  autour  de 
lui  ,  on  se  j^récipiiait  à  ses  pieds  , 
on  baisoit  ses  vêtemens.  Jamais 
homme  n'a  reçu  des  marques  plus 
touchantes  de  l'admiration  ,  de 
la  {endresse  publique  ;  ce  n  étoit 
point  a  sa  puissance  ,  c'éloit  au 
bien  qu'il  avoit  lait  que  s'adres- 
sait cet  hommag-^.  Un  grand 
poète  n'auroit  eu  que  des  applau- 
dissemens  ,  les  larmes  couloienl 
sur  le  philosophe  qui  avoit  brisé 
les  fers  de  la  raison  ,  et  vengé  la 
CoUse  de  i*iiumanilé.  L'ame  su- 
]  i  ne  et  passionnée  de  Voltaire 
lut  attendrie  de  ces  tributs    de 


aux  hommes.  L'enthousiasme  j  respeoi  et  de  zèle  :  On  veut  me 
avoit  passé  jusque  dans  le  peu-  I  faire  mouri r  de  plaisir  ^  disoit-il. 
pie  ;  on  s'arrétoit  devant  ses  fe-  j  II  s'occupolt,  pendant  les  repré- 
nétres  ,  on  y  passoit  des  heures  sentations  ii  Irène  ,  à  revoir  soa 
entières  ,  dans  l'espérance  de  le  Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit 
voir  un  moment  ;  sa  voiture  fur-  1  d,fs  nations  ,  et  à  y  porter  de  nou- 
«nijfc    diiUer   au   pas  ;,   éttut    exL- j  veauxcou-psau  fauatisnie.  Autni- 
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lieu  des  acclamations  du  théâtre,  |  calmant  qu'il  croyoit  uccessaire. 
il  lîvoit  observé  ,  avfc  im  ;ilai<:ir  1  Ses  amis  Tavoic;^!  vu  se  lixrer, 
secret ,  que  les  vers  les  plus  ap-  i  daris  la  soirée  même  ,  a  toute  sa 
piaudis  étoieut  ceux  où  il  alla-  j  hcine  contre  les  préjugés.  Mais  il 
quoil  la  supeistitiou  et  les  uoms  j  p-C  de  l'opium  à  plusieurs  repri- 
qu'elle  a  consacrés.  Paris  possé-  ;  se;^  ,  et  se  trompa  sur  la  dose;  le 
doit  en  même  *emps  le  célèhre  *  même  accident  lui  t';toit  arriva 
trauiiiiii  ,  qui,  dans  un  autre  hé-  ;  près  de  trente  ans  auparavant ,  et 
jnisphère  ,  avoit  été  aussi  l'apô-  !  avoit  fait  craindre  pour  sa  vie. 
tre  de  la  phiiosophie  et  de  la  to-  !  Celle  fois  ,  ses  forces  épuisées  ne 
lérance.  I,e  philosophe  américain 


lui  présenta  son  petù-tiis  ,  en  de- 
mandant pour  lui  sa  bénédiction.  1 
God  ail  :  libcrtf  ,  (  L-ieu  et  la  I:- 
liberié  )  dit  Voltaire  ,  voilà  la 
srule  bénédiction  qui  convienne 
eu  petit-fils  de  M.  Franklin.  L'a- 
tr'.'  n'avoir   piMUl    et)Core    alToibli 


suffirent  point  pour  combattre  le 
poison.  A  peine,  dans  le  loijg  in- 
tervalie  entre  cet  acci<ient  funt-sle 
et  sa  mort  ,  pouvoit-il  reprendre 
sa  tête  pendant  quelques  mouîens 
de  suite  ,  et  sortir  de  la  leih;ir^ne 
où  il  étv*;t  plo'igé.  (Tesî  peudaut 
uî!  de  ces  iulrrvaUes  îjuii  éc;i\il 


1  .'Ctiviié  de  Voltaire,  et  les  trans-  i  au  jeune  comte  daLaili  quCiPjL.eS 
ports  de  ses  coini)atriote3  sem-  j  lij^nes,  les  derrtières  que  sa  main 
luoient  ia  redoebler  encore.  Il  ait  tracées  ,  où  il  appiar.dissoit  à 
avoit  formé  le  projet  de  réfuter]  l'autorité  rojaie  dotit  la  jtislice 
tout  ce  que  le  duc  de  Saint-Si-  !  venoit  d'anéantir  un  des  attentais 
nion  ,  dans   ses  méuioiri.-s  e?icore  I  du      dcspoiistne     nariementai/e. 

ie  3o  mai   1778. 
et  l'accueil 


secrets  ,  avoit  accordé  à  ia  pré-  j  Voltaire  evpii 
vtnfion  et  à  la  hsuie.  Il  avoif  eu  |  Son  arrivée  à  S'a 
même  temps  déterniiné  l'acadë-  |  qu':i  y  avoit  reçu,  avoient  redou- 
~  '  "  blé  ia  hanie  de  ses  er.ueaiis  , 
;ant  j  blessé   l'orgueil  des  chefs    de  ia 


iî;:e  Jrancaise  a  faire  .50n  Ojcî 


un  nouveati  p 


de    travaux    avoient    épuisé    ses  «  hjfcrj;. chic  ecclésiastique;  mois  en 


Ibrces.  Un  crachement  <îe  san*^  , 
causé  par  les  eîTorts  quM  avoiî 
faits  pt^fidaiil  Us  répétitions  d  /- 
rené,  Tavoit  aiToibii.  <]ep»,ndant 
r. ctiviié  de  son  ame  sufiisoii  à 
tout,  et  lui  cachoit  sa  foibiesse 
réelle.  iLnlîn  ,  privé  du  so.nmcil 
par  1  eifet  de  rirritalion  d'un  tra- 
vail trop  coDtinti  ,  il  vo'ilut  s'en 
assurer  quelques  heures  pour 
eiie  en  état  de  f?>ire  adoptera  l'a- 
cadémie ,  d'une  nianier<i  irrévoca- 
ble ,  le  plan  de  son  Dictionnaire, 
contre  lequel  quelques  objec- 
tions s'étoient  élevées  ;  et  il  réso- 
Itit  de  prendre  de  l'opium.  Son 
esprit  avoit  toute  sa  lorce;  son 
ame,  toute  so;;  impctuoûité  ,  et 
toute  sa  mobilité  naturelle;  son 
caractère  ,  toute  son  activité  et 
toute  sa  gaîié ,    lorsqu'il   juit    le 


mèriie  temps  elle  avoit  inspiré  à 
quelques  prcires  l'idée  de  bâtir 
iear  répuiation  et  leur  fortune 
sur  la  conversion  de  cet  illustre 
eiinemi.  Sans  douie  ils  ne  se  flat- 
toient  pas  do  5e  convaiicre  :  mais 
ils  espéroieut  le  résoudre  à  dissi- 
mnler.  L'abbé  Gauthier  confessa 
Voltaire  ,  et  reçut  de  lui  une  pro- 
fession de  foi  ,  par  laquelle  il  dé- 
ciaroit  qu'il  inouroit  dans  ia  reli- 
gion catholique  où  il  étoit  né.  A 
cetîe  lifuiveile  qui  scandalisa  ua 
peu  plus  les  hi>;nmes  éclairés 
qu'elle  n'édifia  les  dévots  ,  le  curé 
de  Saint- Sulpicc  courut  chez  sou 
paroissien  qui  ie  leçut  avec  poli- 
tesse ,  et  lui  donna  ,  suivant  Tu- 
sage  ,  une  aumône  honnête  pour 
ses  pauvre>  ;  itio'is  jaloux  qua 
i'abbc  Gauthier   l'eut   c^agué  d» 
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vitesse  ,  il  trouva  que  l'aumônier 
des  Incurables  /«voit  été  trop  fa- 
cile ;  qu'il  auroit  fallu  exiger  une 
profession  de  foi  plus  détaillée  , 
un  désaveu  exprès  de  toutes  les 
doctrines,  contraires  à  la  foi, 
que  Vohaire  avoit  pu  être  ac- 
cusé de  soutenir.  L'abbé  Gau- 
thier prétendoit  qu^'on  auroit 
tout  perdu  eu  voulant  tout  avoir. 
Pendant  cette  dispute  Voltaire 
guérit  ;  on  joua  Irène  ,  et  la  con- 
versioii  fut  oubliée.  Mais  au  mo- 
ment de  la  rechute  ,  le  curé  re- 
vint ,  bien  déterminé  à  ne  pas  en- 
terrer Voltaire,  s'il  n'obtenoit 
pas  cette  rétractation  si  désirée  ; 
elle  ne  se  fit  point.  Alors  le  curé 
annonça  qu'il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  lui  refuser  la  sépulture. 
La  famille  prél'éra  de  négocier 
Avec  le  ministère,  n'osant  ni  bles- 
ser l'opinion  publique  en  servant 
la  vengeance  du  clergé,  ni  dé- 
plaire aux  prêtres  en  les  forçant 
de  se  conformer  aux  lois  ,  ni  les 
punir  en  érigeant  un  monument 
public  au  grand  homme  ,  dont 
ils  troubloient  si  lâchement  les 
cendres  ,  et  en  le  dédommageant 
ôes  honneurs  ecclésiastiques  qu'il 
méritoit  si  peu  ,  par  des  honneurs 
civiques  dus  à  son  génie  ,  et  au 
loxen  qu  il  avoit  lait  à  la  nation  ; 
les  ministres  approuvèrent  la 
proposition  de  transporter  le 
corps  de  Voltaire  daiis  l'église 
«Tun  monastère:  dont  son  neveu  , 
1S\.  Mignot  étoit  abbé.  Il  fut  donc 
conduit  à  Scellièxes.  Les  prêtres 
^toient  convenus,  moyennant  une 
somme  d'argent,  de  ne  pas  trou- 
bler Texécufion  de  ce  projet.  Ce- 
pendant deux  grandes  dames  , 
ti  ès-dévotes  ,  écrivirent  à  l'évéque 
de  Troj-es  ,  pour  l'engager  à  s'op- 
poser à  rijihumafion ,  en  qualité 
d  evêque  diocésain  ;  mais  heu- 
reusement ,  pour  l'honneur  de 
lévêque,  ces  lettres  n  arrivèrent 
pas  assez  tôt ,  et  Voltaire  fut  en  - 
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ferré.  L'académie  françoîse  étoit 
dans  l'usage  de  faire  un  service 
aux  Cordeliers  pour  chacun  de 
ses  membres.  L'archevêque'  de 
Paris,  Beaumont,  si  connu  par 
son  Intolérance  et  son  entêtement, 
défendit  de  faire  ce  -ïî-rvice.  Les 
Cordeliers  obéirent  à  regret,  sa- 
chant bien  que  les  confesseurs  <le 
Beaumont  lui  pardounoient  la 
vengeance  et  ne  lui  prêchoient 
pas  la  justice.  L'académje  résolut 
alors  de  suspendre  cet  usage, 
jusqu'à  ce  que  l'insulte  faite  au 
plus  illustre  de  ses  membres  eût 
été  réparée.  Ainsi  Beaumont  ser- 
vit malgré  lui  à  détruire  un  usage 
qu'il  avoit  intérêt  à  maiîi.'enir  :  de 
tous  les  attentats  contre  l'huma  ■ 
nité  ,  r\y\e  dans  les  temps  d'igno 
rares  et  de  superstition,  le  clergé 
avoit  usurpé  ie  pourvoir  de  com 
mettre  avec  impunité,  celui  qui 
s'exerce  sur  les  cadavres  ,  s'il  est 
le  plus  lâche ,  étoit  du  reste 
le  moins  nuisible.  Par  un  coa 
traste  étrange  avec  la  conduite 
de  l'archevêque  de  Paris,  un  roi 
protestant  ,  ie  grand  Frédéric 
ordonna  un  service  soletinel  dans 
Téglise  catholique  de  Berlin.  L'a 
cadémie  de  Prusse  y  fut  invitée 
de  sa  part;  et  ce  qui  étoit  plus 
glorieux  pour  Voltaire  ,  dans 
le  camp  même  oii,  à  la  tête  de 
cent  cinquante  mille  hommes  , 
il  défendoit  les  droits  des  princes 
de  l'empire  et  en  imposoit  à  la 
puissance  autrichienne,  il  écrivit 
l'éloge  de  l'homme  illustre  dont 
il  avoit  été  le  disciple  et  l'ami. 
On  a  reproché  à  Voltaire  ses  nom- 
breuses querelles;  mais  dans  au- 
cune il  n'a  été  l'agresseur  ,  ce  fu- 
rent toujours  ses  ennemis,  ceux 
du  moins  pour  lesquels  il  fut  irré- 
conciliable. 11  est  affligeant,  sans 
doute,  d'êtreobligé  de  placer  dans 
cette  liste  des  horimes  d'un  mérité 
réel ,  le  poète  Rousseau,  les  deux 
Pompignau,  LaFcher ,  et  atêm^ 
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rope,  sur  les  esprits,  un  empire 
quaiicun  houiiae  n'avolt  jamais 
exercé  sur  les  liommes  ,  ce  vers 
si  louchant  : 


fait  un  peu  da  biea 
ouvrage. 


«T'est  inoa  meilleur 


JT.  J.  Rousseau.  Son  acliarrienient  j  vres  ,   lorsqu'il    exercoit  en    Eu 

contre  Moupertuis  ne  se  boma-t-il 

pas  à. couvrir  de  ridicule  ua  hor.i- 

rufc  qui  ,  par  de  basses  intrigues  , 

avoil  cherché  à  le  déshonorer  et  à 

le  pi-rdre  ,  et  qui ,  pour  se  veuger 

tie   quelques  plaisanteries  ,  avoit 

appelé  à  son  secoui  s  la  puissance 

d\u)  roi  irrité  par  ses  insidieuses 

délations.    Un    a    prétendu    que 

Voltaire   étoit  jaloux,  et  on  y  a 

répondu  par  ce  vers  de  Taucrtde: 

De  qui  dans  l'univers  peut-il  «tre  jaloux? 

En  lisant  les  ouvrages  de  Vol- 
taire ,  on  voit  que  personne  n'a 
possédé  peul-èire  la  j  uslesse  d'es- 

})rit  à  un  plus  haut  degré.  Si  on 
e  considère    comme  poète ,   on 


verra  que  dans  tous  les  genre*  où 
il  s'est  essayé  ,  l'ode  et  la  comédie 
sont  les  seuls  où  il  n'ait  pas  inéi-ité 
d  être  placé  au  premier  rang.  La 
poésie  lui  doit  la  liberté  de  s'exer- 
cer dans  un  champ  plus  vaste;  et  il 
a  montré  comment  elle  peut  s^inir 
avec  la  philosophie.  Ou  ne  peut 
lire  son  théâtre  sans  observer  que 
l'art   tragique   lui    doit  les   seuls 
progrès  qu'il  ait  laits  depuis  Ra- 
cine. C'est  a  Voltaire  que  nous  de- 
vons d'avoir  conçu  l'histoire  sous 
un  point  de  vue  plus  vaste  ,  plus 
utile   que   les   anciens.     Comme 
philosophe  ,   c'est  lui  qui  le  pre- 
mier a  présenté  le  modèle   d'un 
sunpîe  citoyen  embrassant,  dans 
ses    vœux   et   dans  ses  travaux, 
tous  les  intérêts  de  l'homme  dans 
tous  les   pays   et  dans  tous    les 
siècles  ;   s'éievant   contre    toutes 
les    menées  ,    contre   toutes   les 
oppressions,   défendant,  répan- 
dant   toutes    les    vérités    utiles. 
L'histoire  de  ce  qui  s'est  fait  en 
Europe  en  faveur  de  la  raison  et 
de  Ihiimanité,   est  celle  de  ses 
travaux  et  de  ses  bienfaits.  On  se 
souviendra  qu'au   milieu    de    sa 
loire,  après  avoir  illustré  la  scène 


étoit  l'expression  na'ive  du  senti- 
ment habituel  qui  remplissoit  sou 
ame.  M.  Suard  ,  ancien  membre 
de  l'académie Yrauçaise  et  aujour- 
d'hui de  l'institut ,   a   tracé  ainsi 
le  portrait  de  Voltaire.  «Il s'éleva 
de  nos  jours  un  homme  extraor- 
dinaire ,  né  avec  l'ame  d'un  poète 
et  la  raison  d'un  philosophe.  La 
nature  aveit  allumé  dans  sou  seia 
la  llamme  du  génie  et  l'ambition 
de  la  gloire.  Son  goûl  s'étoit  for- 
mé sur  les  chefs-d'œuvre  du  beai^ 
siècle  dont  il  avoit  vu  la  fin.  Son 
esprit  s'enrichit  de  toutes  les  con- 
noissances  qu'accumuloil  le  siècle 
de    lumières    dont   il    annonçoit 
l'aurore.  Si  la  poésie  n'eut  pas  été 
née  avant  lui,  il  i'auroit  créée  ;  il 
la  défendit  par  des  raisons  et  la 
ranima  par  son  exemple,  li  éten- 
dit son  domaine  sur  tous  les  ob- 
jets de  la  nature.   Tous  les  phé- 
nomènes du  ciel  et  de  la  terre  , 
la     métaphysique  ,    la    morale  , 
les  productions  des  deux  mondes, 
l'histoire  de  tous  les  peuples  et 
de  tous  les  siècles  ,  lui  olirirent 
des  sources  inépuisables  de  beau- 
tés nouvelles.    Il  donna  des  mo- 
dèles dans  tous  les  genres  de  poé- 
sies ,  méuie  de  ceux  qui  u'&voient 
point  été  essayés  dans  notre  lan- 
gue. »  A  ce  jugement,   joignons 
celui  du  littérateur  qu'on  a  regar- 
dé comme  le  Quintilien  de  notre 
âge,  LaHarpCjOni  dit  de  Voltaire: 
«  On  a  observé  que  de  tout  temps 
les  prosateurs   et  les  poètes  ont 
forme  deux  classes  très-distiucîes, 
et  que  les   lauriers  de  ces  deux 
espèces  de    gloire  ne   s'entrela- 


fiaijçaise  par  Itiat  de  chefs-d'oeu-  j  coieat  point  sur  un  même  front. 
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Sans  s'étendre  ici  sur  l'intitile 
c-nmnération  des  noms  célèbres 
<J=ins  les  leltres,  il  suffit  de  pou- 
•\oir  aiiirn)er  que  ,  jusqu'à  nos 
jours  ,  il  D'a\oit  été  donné  à  au- 
cun lion'jme  d'être  grand  dans  h  s 
deux  geurt-s  ;  et  c  éioil  donc  à 
Voilauit  c|u'élojt  réservé  ihct;- 
neiir  de  celte  exception  unique 
dans  les  annules  des  arts.  La  na- 
ture a  -  t  -  elle  assez  accumuié 
de  dons  et  de  faNeurs  sur  cri  être 
privjlt^gie  ?  A-t-eile  voulu  hono- 
rer notre  espèce  en  taisant  voir 
une  ibis  louL  ce  qu'un  mortel 
pouvtui  rassembler  de  talens  ? 
i)n  bien  «-l-elle  prétendu marqui^r 
elle-même  les  dernières  linntes 
de  >on  pouvoir  et  de  l'esprit  hu- 
main 't'  A-t-cUe  l'ait  pour  Volinire 
ce  qu'antrelbis  la  fortune  avoit 
iait  pour  i.ome  ?  Faut-ii  qi.'d  v 
ait  dans  chaque  ordre  de  cfioses 
des  destinées  à  ce  poitjt  prédomi- 
nantes ,  et  que  ,  comu:e  après  la 
chute  de  îa  reine  des  nations, 
toutes  les  grandeurs  n'ont  été  que 
des  portions  de  sa  dépouille  ,  de 
même,  après  la  mort  du  domina- 
teur des  arts ,  désormais  toute 
gloire  ne  puisse  être  qu'un  débris 
delà  sienne?  Fait  poui  appliquer 
à  tous  les  or)jefs  une  main  hardie 
et  relormatiice  ,  et  pour  remuer 
toutes  1(  s  bornes  posées  par  i  im- 
périeux préjugé,  eirmuîation  ser- 
vile,il  seîupare  de  Thistoire  com- 
me d'un  champ  neul ,  i*  peiiic 
eftlcuré  par  des  mains  foihles  et 
timides  ;  bientôt  li  y  teru  ;;ermer  , 
poîir  le  bien  du  genre  humain  , 
Cf  s  vérités  lécoudes  et  salutaires  , 
ces  fruits  de  la  philosophie  ,  que 
l'ignorance  aveugle  et  l'hypocri- 
sie à  gages  fout  pas.^er  pour  des 
poisons  ,  et  que  les  ennenris  de  la 
liberté  et  de  la  i-aisou  voudroieut 
arracher;  mais  ^  qui  malgré  leurs 
efîbits,  renaissent  sous  les  pieds 
qui  les  écrasent,  et  croissent  enfin 
sous  Ji'abri  d'une  autorité  éciai- 


VOLT 

lée,  comme  TaHment  des  meil- 
leurs esprits ,  et  l'antidote  de  la 
superstition.  »  La  France  u\o'a 
j  gémi  de  voir  refuser  un  tombeau 
à  l'homme  qui  l'avoit  le  plus  ho- 
norée pendant  le  i8^  siècle.  Ce 
cnme  de  l'intolérance  fut  puiii  dès 
que  la  naiion  put  fnire  entendre 
sa  voix  Un  décret  dit  rassemblée 
nationale  en  1791,  01  donna  que 
les  restes  de  Voitaire  fussent  rap- 
portf's  s  l'hôtel  de  Vdlelte  ,  quai 
des  Theatius  ,  où  ilétoit  mort;  et 
le  12  juillet  de  la  même  année 
ils  lurent  portés  au  Panthéon. 
Jamais  of>sètjues  n'ont  présenté 
une  potnpe  aussi  niajc:.tueuse  ; 
)a  marche  triomphale  commença 
à  trois  heures  de  Ta  près  midi  et 
dura  jusqu'à  dix  h<  nies  du  soir. 
L'assemblée  nationale  vit  tous 
ses  membres  assister  à  cette  cé- 
rémonie expiaîoiie.  Le  roi  ob- 
serva long  temps  ,  d'une  cr(ji^"ée 
du  palais  des  Tuileries  ,  la  mar- 
che solennelle  du  pln:i  nombreux 
et  du  plus  imposant  cortège.  Les 
gens  de  lettres  cétébrcrenl  à  Tenvi 
cette  mémorable  journée  ;  et 
parmi  leurs  hommage»  divers  , 
on  remarqua  celui  du  poète  Le 
Brun  : 

O  Parnasse,  frémis  de  douleur  et  d'effroi  ! 
Pleure/,,  M'is.Ti,  brisez,  vos  lyres  immortelles! 
Toi  doat  il  faUj^ua  les  cent  voix  et  les  ailes  , 
Die  que  Voiiairc  est  m..t  ;  ,    pleure  et  repose-toi. 

Le  quai  des  Théaîins  reçut  ce 
même  jour  -le  nom  de  Quai  de 
^"0! taire  j  qui  lu  fut  assigné  par 
la  reconnoissance  et  I  admiration 
générales.  Enfm  ,  kà  honneurs 
rendus  à  la  mémoire  de  VoUaire 
ont  tous  été  confirmés  et  surpas- 
sés quand  le  héros  du  ;9*^  siècle, 
le  Grand  INapoléon,  a  ordonné 
par  décret  impérial  de  l'an  1806, 
qu'il  seroit  érigé  ure  statue  eu 
marbre  à  Voltaire  dans  le  Pan- 
théon,  et  que  son  e"{';cuîioa  se- 
iuii  coniiée  à  ;'uii  du  nus  plus  ce- 
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lèbres  artistes  (  M-  Houdon.  )  Un 
si  glorieux  suflrage  a  réduit  l'eo- 
vie  au  silence  ei  les  n»anes  de 
Voltaire  sont  consolés*  Ou  devoit 
dftjà  à  ce  sculpteur  la  belle  staluc' 
<ie  Voltaire ,  assis  ,  qai  est  pla- 
cée dans  le  vestibule  du  théâîre- 
l'rajiçais,  et  doiiî  une  copie  orne 
les  galeries  'de  la  bibJioihèqi^e 
impénHle.  En  1776,  les  gens  de 
lettres  ,  ses  compatriotes  et  ses 
contemporains  lui  avoient  fait 
ériger  une  statue  en  marbre  p  <r 
Pigal.  Ce  moîuiment,  qui  ne  i'ait 
pas  autant  d'iionneur  au  talent  et 
«u  goût  de  cet  artiste  ,  qu'il  en  Ht 
aux  gens  de  lettres,  au  nombre 
desquels  voulut  être  compris 
comme  souscripteur  le  grand 
Frédéric  ,  se  voit  dans  la  biblio- 
thèque de  rinstitiu.  Peu  digne 
par  son  exécution  de  figurer  dans 
la  salie  de  ses  assembliVs  ,  il  tant 
croire  que  ce  corps  dluslre  des 
lettrés  trançais  s'apercevra  qu'il 
manque  à  sa  tliguité  ,  et  j'oserai 
dire  à  sa  recounoissance ,  de  n'y 
pas  trouver  1  image  de  celui  de 
ses  membres  qui  Ta  rendu  le  plus 
recommandable.    Les    étra!)gers 

3uivieimenl  visiter  ce  sanctuaire 
e  la  littérature  ,  l'v  cheicheat  , 
lie  l'v  trouvent  pas  ,  et  sortent 
incertains  s'ils  doivent  accuser 
rinstitut  d'insouciance  ou  d'in- 
gratitude.—  Les  diverses  éditions 
des  œuvres  de  Voltaire  sont  :  Une 
édition,  Genève  ,  1768,  et  Paris 
1796,  45  vol.  in-4°.  5  %. ,  45^>o 
exemplaires.  —  Idem  ,  Kehl  ou 
Baie  ,  177')  ,  4'^  vol.  in-8». ,  îig. , 
dont  les  épreuves  o;it  éiéecrrigées 
par  Voltaire,  6000. — Ici  Oiïuvres 
complette.->  avecdesav*jrt's,'emepr; 
et  des  notes  par  Condorcr-t  im- 
primées aux  frais  de  Beaumar- 
chais ,  Kehl  ,  1788 — 1789  ,  70 
vol.  in-8».  ,  tirés  Sdr  cinq  papiers 
différens  ,  avec  des  gravures  , 
28000.  — Id.  Kehl ,  1783  et  1789, 
9?  vol.  ia-i2  ,  tirés  sur  5  papiers 
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diiT^Tens,    iSooo. —  IL    Baie, 

70  vol.  in-8«.  ,6000. — /r/.  Gotha, 

71  vol.  in-8». ,  6000. — Id. ,  Deux- 
Ponts,  100 vol.  petitin-12.  ,  6000. 
— Id,  ,  avec  des  notes  et  des  ob- 
servations critiques  par  Palissot  ; 
Paris  ,  1792  ,  5o  vol.  in-8^.  ,  5oo. 

—  Id.  ,  OEuvres  choisies  ;  Paris, 
20  vol.  in-8».  et  in-12.  ;  Oidot 
aîné. — Id.  OEuvres  complettes  ; 
Ptiris  ,  Didot  aîné  ,  25oa. —  lia 
été  imprimé  .séparément  plus  de 
5o,ooo  exemplaires  de  sou  théâ- 
tre. — '  5i}0;000   de  la  Henriade. 

—  Soo.ooo  de  la  Pncelle  d'Or- 
léans. —  5oo,ooo  ex^mpi.  des  ro- 
mans et  contes.  —  Deux  éditions 
delaFIeuriade  ont  été  imprimées 
chez  Didot  aîné,  ^^^r  ordre  de 
Lonis  Wl  ,  pour  l'éducation  du. 
dauphin  ,  rutie grand in-4*.  ,  l'au- 
tre petit  in- 18.  Ce-5  deux  éditions, 
qui  sont  des  chcfs-d'.euvre  tjpo- 
grr:phiqaes  ,  ont  été  tirées  à  un 
tiès-pelit  nombre.  La  Henriade, 
la  Pucelle  ,  et  ses  poèmes  divers 
ont  été  imprimés  à  Kehl ,  en  1  v. 
iu-^".  On  a  calculé  qu'il  s'éloit 
fait  jusqu'ici  plus  de  5o  éditions 
de  Voltaire  ,  que  le  nombre  des 
exemplaires  excède  3oo,ooo  .  ek 
l'on  a  remarqué  que  lors  de  la 
réunion  de  Rome  à  l'empire  fran* 
çais  ,  il  n'en  a  été  trouvé  qu'un 
seul  dans  celte  ville. 

t  L  VOLTERRE  (  Daniel  Ria^ 
ciAVELi  de  ),  peintre  et  sculpteur  , 
né  en  1609  à  Volterre  ,  ville  de  la 
Toscane  ,  mort  à  Rome  en 
i6(35,  fut  destiné  par  ses  pa- 
rens  à  la  peinture.  Balîhasar  Pe- 
ruzziet  Michd-Ange  lui  montrè- 
rent les  secrets  de  leur  art.  Un 
travail  long  et  opiniâtre  acquit  a 
Daniel  des  counoissaiices  et  de  la 
réputation.  Ce  peintre  fut  très- 
employé  à  Rome  et  pour  la  pein- 
tnre  et  ponr  la  sculpture.  Le  che- 
val qui  portoit  la  statue  de  Louis 
XIll  dans  lu  place  royale  à  Pet- 
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ris  fut  fondu  d'un  seul  jet  par 
Daniel.  Il  a  dessiné  dans  la  ma- 
nière de  Michel-Ange.  On  a  gravé 
sa  Descente  de  Croix ,  peinte  à 
la  Trinité  du  Mont;  c'est  son  chef- 
d'œuvre  et  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux qui  soient  à  Rome-  Com- 
me il  est  peint  à  fresque,  il  ne 
s^est  pas  trouvé  susceptible  d'être 
déplacé  et  compris  dans  l'envoi 
des  richesses  que  nous  avons  con- 
quises en  Italie. 

II.  VOLTERRE.  T-Volaterran. 

*VOLTOLINA  (Joseph  Mil- 
lius),  poêle  latin  du  i6^  siècle, 
naquit  à  Salo  sur  le  lac  de  Garde. 
On  a  de  lui  trois  livres  en  vers 
latins  sur  la  Culture  des  Jardins , 
imprimés  à  Brescia  ,  en  iSj^ ,  que 
Vanièro  ne  connoissoit  pas  sans 
doute  ,  puisqu'il  se  vantoit  d'a- 
voir le  premier  écrit  en  vers  la- 
tins sur  ce  sujet. 

VOLUMNIE.  Foy.  Coriolax. 

VOLUMMUS  (Titus  ) ,  che- 
valier romain  ,  se  signala  par  son 
amitié  héroïque  pour  Marcus  Lu- 
cullus.  Le  triumvir  Antoine  ajant 
fait  mettre  à  mort  celui-ci  parce 
qu'il  avolt  suivi  le  parti  de  Cassius 
et  de  Brulus,  Voliunnius  ne  vou- 
lut point  quitter  son  ami,  quoi- 
qu'il pût  éviter  le  même  sort  par 
la  fuite.  Il  se  livra  à  tant  de  re- 
grets et  de  larmes  ,  que  ses  plain- 
tes furent  cause  qu'on  le  traîna 
aux  pieds  d'Antoine.  «  Ordonnez 
que  je  sois  conduit  sur-le-champ 
vers  le  corps  de  Lucullus  ,  lui 
dit-il,  et  que  j'y  sois  égorgé  ;  car 
je  ne  peux  pas  survivre  à  sa  mort , 
étant  moi-même  la  cause  de  ce 
qu'il  a  pris  malheureusement  les 
armes  contre  vous.  «  11  n'eut  pas 
de  peine  à  obtenir  cette  grâce  de 
ce  tyran  sanguinaire.  Lorsqu'il 
fut  à  la  place  du  supplice  ,  il  baisa 
avec  empressement  lu  main  de 
Lucullus  ;  €t  appliqua  sa  tête, 
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qu'il  ramassa  par  lerre  ,  sur  sa 
poitrine  ,  puis  présenta  la  sienne 
au  bourreau. 

VOLUSIEN  (Caïus  Viblus  Vo- 
lusianus)  associé  à  son  père  Gal- 
lus ,  fut  tué  par  les  soldats , 
comme  nous  Pavons  raconté  dans 
l'article  de  Vibius  Trebonianas 
Gallus.  V.  ce  mol  et  Emilien. 

*  VONCR  (N...),  fivocat  au 
conseil  souverain  de  brabant  , 
mort  à  Lille  en  lyQ'i  ,  s'est  distin- 
gué en  1789  dans  les  Pays-Bas, 
quand  ils  furent  agiles  des  trou- 
bles de  la  révolution.  Vonck  se 
fit  alors  un  parti  qu'on  nommoit 
Vcnkistcs. 

t   VONDEL   (  Juste  ou  Josse 
du  )  ,  poète  hollandais  ,   né  le  jj 
novembre    1787,   de  parens  ana- 
baptistes ,    quitta   cette    secte  et 
mourut  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique   le  5   tevrier   1679.    U 
éleva  à  Amsterdam  une  boutique 
de  bonneterie  ;    mais  il  en  laissa 
le  soin  à  sa  femme  pour  ne  s'oc- 
cuper presque  que   de  la  poésie. 
La  nature  lui  avoit  donné  beau- 
coup de  talons.  Vondcl  n'eut  pour 
maître  que  son  génie.  On  peut  le 
regarder  comme  le  Shakespeare 
des  Hollandais.  On  y  trouve   les 
beautés   rudes ,    l'énergie   et   les 
défauts  du  poète  anglais.  H  avoit 
déjà  enfanté  plusieurs   pièces  en, 
vers ,  non-seulement  sans  suivre 
aucunes  règles  ,  mais  même  sans 
sou.?çonner  qu'il  y  en  eût  d'au- 
Ir^es  que  celles  de  la  versification 
et  de  la  rime.  Instruit,  à  l'âge  dd 
5o    ans  ,    de    l'avantage    qu'on 
':  peut  retirer  des  anciens  ,  il  apprit 
i  le  latin  pour  pouvoir  les  lire.  En- 
}  suite  il  s'adonna  a  la  lecture  des 
J  écrivains  français.  Les  fruits  de  sa 
1  muse  oflient   dans   quelques  en- 
\  droits  tant  de  génie  et  une  ima- 
gination si  noble  et  si  poétique  , 
■  qu'gusouffrç  de  le  voir  §i  souvent 
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fhns  Venfliire  ot  dans  la  bassesse. 
Tontes  ses  Poésies  ont  été  impri- 
mées en  9  vol.  in-4'*.  Celtes  qtii 
ornent  le  plus  ce  recueil  sont  , 
].  Le  Héros  da  D'k^il.  li.LeAr/'c 
des  animaux .\\\ .  La  Destruction 
de  Jérusalem  ,  tragédie.  IV-  La 
Prise  d'Amsterdam  par  Flo- 
rent V  ,  comte  de  Hollande. 
Cette  pièce  est  une  bigarrure  bril- 
lante. On  j  voit  des  anges  ,  des 
évêques,  des  ab])és,  des  moines  , 
des  religieuses  ,  qui  diseui  tous 
de  fort  belles  choses  ,  mais  dé- 
placées. V.  La  Ma^iificeuce  de 
Salomon.Sl.  Pa  lamé  de  ou  r  Inno- 
cence opprimée.  C'est  la  mort  tie 
Barneveldt  ,  sous  le  nom  dePala- 
mède  iaisseincnl  accusé  par 
Ulysse.  Cette  pièce  irrita  le 
priiice  Maurice  iusligateur  de  ce 
meurtre.  On  \oulut  laire  le  pro- 
cès à  l'auteur;  mais  \\  en  fut 
quitte  pour  une  amende  de  3oo  1. 
NW.Phaeton.  WW.Gilheri d'Ams- 
tel  ^  tragédie,  joiiée  en  1608. 
Toutes  ces  tragédies  pèchent  et 
du  côté  du  plan  et  du  côié  ùes 
r^'g!:  s.  L'auteur  ne  méritoit  pas 
d'être  mis  en  parallèle  avec  Sé- 
nèque  le  tragique,  auquel  on  l'a 
comparé  ,  et  encore  moins  avec 
Virgile.  IX.  ïiçi  Satires,  pleines 
de  liel  ,  contre  les  ministres  de  ia 
religion  prétendue-réformée.  X. 
Ln  Poème  en  faveur  de  l'Eglise 
catholique ,  intilulc  Les  mystè- 
res ou  les  secrets  de  VAut(d.  XL 
Des  Chansons,  etc.  A  l'âge  de  84 
ans  Vondel  traduisi!  en  vers  les 
Métamorphoses  d'Ovide. 

*  VON-FLUE  ou  Elue  (  Nico- 
las), ermite,  né  à  Saxleu  au 
canton  d'Underwald  le  nx  mars 
i4'7  ,  et  mort  dans  l'ermitage 
de  lAanfïile  11  mars  1487,  a  laisaé 
dans  toute  la  Suisse  le  souvenir 
de  ses  vertus.  Objet  d'une  pro- 
Ibude  vénération,  ses  remontran- 
ces  étoieut    reçues    comme  des 
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oracles.  La  Suisse  lui  doit  le 
Traité  de  Sfanz  ,  signé  en  1481. 
îi  fut  conseiller  de  son  canton  ,  et 
se  signala  dans  plusieurs  guerres 
contre  les  ennemis  de  sa  patrie, 
i^e  p:îpe  (élément  LV  l'a  béatifié 
en  i(36g.  Tous  les  cantons  calho- 
liques  ont  été  long-temp.»  en  pè- 
lerinage a  son  iombcau.  Ses  des- 
ceidans  ont  occupé  a\  ec  éclat  les 
principales  charges  de  la  rapubl. 
d'U  iderwald.  (Cetast.  es»  douh'e 
mais  plus  exact  que  celui  à  Elue.) 

VOPTSCUS  (Flavius),  his- 
torien latin  ,  né  a  Svracu.se,  sous 
DincieMea  ,  se  retira  a  Borne  vers 
l'an  5o4.  li  y  cotuposa  V Histoire 
d'Aurélien  ,  de  Tacite  ,  de  Flo- 
rien  ,  de  Probe  ,  de  Firme  ^  de 
Carus,  de  Caria  et  de  jNumé- 
nen  ,  etc.  Quoique  ce  ne  so-t  pas 
un  bon  auteur  ,  il  est  cependant 
moins  mauvais  que  tous  les  au- 
tres dont  on  a  fait  une  compila- 
tion poisr  composer  YHistoriog 
AugusfoB scriptnres ,  liejde,  1671, 
2  vol.  in-8'>,  avec  les  reinarquei 
f^ariorum. 

VORAGINE.  royez  Jacques 
DE  V0R4.CINE,  n'^XXIf. 

*  VOR\L\R  (L«;a»c),  savant 
allemand,  mort  en  ido^  ,  auteur 
d'iîn  livre  iniituié  Mémoires  sur 
les  affaires  publiques  ,  fut  un  des 
plénipotentiaires  impériaux  em- 
ployés a  ia  négociation  de  ia  paix 
de  Westphalie. 

I.VOBSTIUS  (Conrad)  na- 
quit à  Cologne  le  19  juillet  1569  , 
d'un  teinturier.  Après  avoir  étu- 
dié dans  les  uuiversiiés  d'Alle- 
magne etvojagé.en  France,  il 
s'arrêta  à  Genève,  oii  Théodore 
de  Beze  lui  offrit  une  chaire  de 
professeur  qu'il  ne  voulut  point 
accepter.  Il  succéda  en  1610  U 
Arminius,  professeur  dans  l'uni- 
versité de  Leyde  ;  mais  les  ni- 
oislres   anti-arniijiiens    €iupli»và- 
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rent  le  crédit  tleJacq'*es  î".  roi 
d'Ang'etone,ft  clenian  îtreiit  son 
exclusion  à  la  république.  Vors- 
tius  ,  obligé  (Je  cétlcr  à  lenrs  per- 
sécutions, se  retirn  a  Goiuia  ou 
Tergow  ,  où  il  demeura  depuis 
1612  jusqu'en  1619,  uniquement 
occupé  de  ses  affaires  et  de  ses 
études.  Le  svnode  de  Dordrecht 
le  déclara  indigne  de  professer 
la  théologie  ;  et  cet  anathème  , 
prononcé  par  des  fliinatiqnes  , 
engagea  les  états  de  la  province 
à  le  bannir  à  perpétuité.  Il  fut 
oblige  de  se  cacher  comme  un 
maltaiteur  ;  enfin  il  chercim  un 
asiie  dans  les  étals  du  duc  de 
Holslein  en  109.2  ,  où  il  mourut 
le  2g  septembre  de  la  même  an- 
née. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
J)re  d'Ouvrages  ,  tant  contre  les 
catholiques  romains  que  contre 
les  adversaires  qu'il  «ut  dans  le 
parti  protestant.  Les  plus  recher- 
chés sont  celui  ,  De  Dca  ,  Slein- 
fort  ,  1610,  10-4",  qoe  le  roi 
Jacques  fit  brûler  par  la  main  du 
bourreau  ;  et  son  Arnica  collatio 
cum  J.  Piscatore  ,  Gouda,  161 5  . 
în-4*'-  ^a  conduite  et  quelques- 
mis  de  ses  écrits  prouvent  qu'il 
penchoit  pour  le  socinianisu^.e, 
et  bi  ses  adversaires  n'avoient  fait 
vaioir  que  cetteraison,  onn'auroil 
pas  pu  les  accuser  d'injustice. 

IL  VORSTIUS  (Gulllaume- 
îlenrl),  fils  du  précèdent,  minis- 
tre (\^&  arminiens  à  AYarmond 
dans  la  lioliande,  composa  plu- 
sieurs livres.  Les  plus  considé- 
rctbles  sont,  L  Sa  Traduction  la- 
tine de  la  Chronologie  de  David 
Ganz.  IL  Celle  du  Pirke  Avoth  , 
fîu  rabbin  Eliézer,  i644'i»-4''- 
]1L  Celle  du  livre  de  Maimo- 
BÏdes  ,  des  Fondemens  de  !a  loi  , 
î658  ,  in-8",  avec  des  remarques 
savantes. 

m.  VORSTIUS  (JElIus- 
iLverha rd  )  ^  ué  a  Ruremonde  çn 
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•  i565,  mort  en  i6>4  •''  Levde.  où 
I  il  occupoil  une  chaire  de  pro- 
fesseur de  médecine,  laissa  di',  ers 
I  Ouvrages  de  litlératun^  de  mé- 
dfcine  et  d'histoire  naturelle  qui 
furent  recherchés  pour  leur  éru- 
dition. Les  principaux  sont,  L  Un 
Commentaire  De  Annulorum  ori- 
gifje  ,  dans  un  recueil  de  Gor- 
Ifens  sur  cette  matière  ,  iS^g  , 
in-z^".  IL  Uu  Foycige  historique 
et  physique  de  la  grande  Grèce  , 
de  la  Japigie ,  Lucanie  ,  des  Bru- 
tiens  et  des  peuples  voisins  ,  en 
la^io.  ÎÎL  ^Des  poissons  de  la 
Hollande.  TV.  Des  Remarques  la- 
tines sur  le  livre  De  re  niedicd , 
de  Celse. 

IV.  VORSTIUS  (Adolphe), 
fils  du  précédent ,  fut  aussi  pro- 
fesseur en  médecine  h  Levdc  ,  où 
il  mourut  en  i663  ,  à  t'6  ans.  Il  a 
donné  nn  Catalogue  des  plantes 
du  jardin  botanique  de  Leyde  et 
de  celles  qui  naissent  aux  envi' 
rons  de  celte  ville.  Cet  ouvrage, 
imprimé  à  Leyde  ,  i636,  in-4'*» 
est  asi;ez  bien  fait. 

V.  VORSTIUS  (  Jean  )  ,  né 
dans  le  Dilhmarsen,  embrassa  le 
calvinisme  ,  fut  bibliothécaire  de 
l'électeur  de  Brandebourg  ,  eK 
mourut  en  1676.  On  a^de  lui  ,  I. 
Une  Philologie  sacrée  ,  où  il 
traite  des  hébraïsmes  du  nouveau 
Testament.  11.  Une  Dissertation 
de  Synedriis  Hehrœoruni ,  Ros-^ 
toch  ,  i658  et  i665  ,  2  vol.  in-4°. 
III.  Un  Recueil  intitulé  Fasci^ 
eulus  Opusculorum  historicorum 
et  philologicorum  ,  Roterdam  , 
1693  ,  8  vol.  in-S».  On  trouve 
dans  cette  collection  les  ouvTa- 
ges  suivans  :  De  Adagiis  Noi'i 
Testamenti;  De  voceSesAch,  Je- 
rem.  25  ;  des  Dissertations  la- 
tines sur  les  70  ans  de  la  capti- 
vité des  Hébreux  ,  sur  les  70  se- 
maine*, de  Daniel,  sur  la  prophé- 
tie de  Jacob  ,  et«. ,  etc.  Tous  ces 
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oiiTrages  prouvent  une  grande 
érudition  sacréfi  et  profane. 
Vorstlus  étoit  très-versé  dans  la 
connoissanco  des  langues,  et  sur- 
tout de  l'hébreu. 

*  VORTIGERN  ,  clien)reton  , 
mort  en  4i^4-  Lorsque  les  Ro- 
mains se  furent  retirés  de  ce  pays 
en  445  5  ce  seigneur  fut  élu  roi 
de  la  Bretagne  méridionale.  Mais 
sou  caiactère  le  readoit  peu  pro- 
pre à  soi'.îenir  le  poids  d'une  cou- 
ronne. Les  Ecossais  et  les  Pietés 
s'ctant  réunis  pour  lui  iaire  Ja 
guerre  ,  Vortigern  se  sentit  inca- 
pable de  résister;  il  implora  le 
secours  des  Saxons.  En  clfet  Hen- 
gutel  llorsa  !e  délivrèrent  de  ses 
ennemis  confédérés.  Maisilscom- 
n>encè(enl  bientôt  à  agir  en  maî- 
tres dans  le  pays  où  ils  étoient 
venus  en  auxdiaires,  et  \  ortigern 
eut  a  soutenir  contre  eux  une 
guerre  plus  dangereuse.  Enfin  il 
épousa  Rowna ,  file  d'Hengist  , 
h  qui  il  céda  la  province  de  Kent, 
^lai.s  Hengist  ne  fut  pas  retenu 
par  le  litre  de  beau  père  qu'il  ve- 
noit  de  prendre  ,  et  il  s'empara 
d'une  parlie  des  états  ,  puis  de  la 
personne  même  de  Vortigern,  et 
exigea  .  pour  sa  rençon  ,  les  pro- 
vinces d'Essex  ,  Sussex  etMidie- 
.spx  ,  de  sorte  que  les  Saxons  se 
citent  à  peu  près  maîtres  absolus 
<lans  le  pays.  Bientôt  VortiL^ern 
f«it  contraint  de  se  retirer  dans 
un  château  qu'il  avoit  bâti  au 
pays  de  Galles.  Il  y  fut  allaqué, 
et  voulut  essayer  de  s'y  défendre; 
mais  il  y  fut  brûlé  en  884. 

7  I.  VOS  (  Martin  de)  ,  peintre 
fiamand  ,  né  vers  l'an  i554  à  An- 
vers ,  lit  ses  preanères  études 
ious  son  père,  et  s'étant  acquis 
quelque  réputation  en  Flandre, 
jI  visita  Venise,  Rome,  Florence, 
où  il  fil  une  collection  des  diffé- 
l'ontes  sortes  de  vases  dont  les  an- 
ciensGiecsetlcsRomjàiusfaisoieat 
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usage  dans  leurs  fêtes,  d^ns  leurs 
cérémonies    rei'gieuses   et   funè- 
bres. Il  s'attacha  à  son  retour  à 
j  prindre  ces  solennités   antiques  , 
!  et   les  cjîibellit  par  l'art  avec  le- 
!  quel  il  sut  employer  et  y  repro- 
;  dune   ce   genre    d'ornernens  ;    il 
I  excella  dans  tous  les  genres  de 
peintures,  et  s'est  rendu  célèbre 
!  par   SCS  dessins,    très-proprts  à 
;  former  le  goût  des  jeunes  artistes. 
!  Son  coloris  étoit  vif  et  brillant  , 
son   dessin   naturel  et   aisé  ,  son 
ordonnance  judicieuse.  Lorsque 
le  prince  de  i^arme  se  fut  emparé 
d'Anvers  ,  il  honora  de  Vos  de  sa 
visite.    Cet   artiste  mourut   dans 
cette  ville  en  1604. 

*  H.  VOS  (  Jean  ) ,  poète  dra- 
matique hollandais  ,  florissoit 
vers  le  milieu  du  i^'  siècle.  ïl 
étoit  vitrier  à  Amsterdam  ,  et 
n'avoil  point  reçu  d'éducation  qui 
dût  l'appeler  dans  la  carrière  des 
lettres.  Soc  génie  seul ,  mais  un 
génie  brut  et  ind  .>cile  à  se  plier 
sous  les  règles  de  l'art,  peu  con- 
nues il  est  vrai  parmi  ses  contem- 
porains, lui  inspira  ,  en  16^1,  sa 
tragédie  d'Iran  et  Titus.  Cette 
production  monstrueuse  et  car- 
nassière n'en  eut  pas  moins  un 
succès  qni  enivra  d'orgueil  son 
auteur.  Il  donna  peu  de  temp^ 
après  sa  tragédie  de  Médée  ,  non 
moins  irrégulière  que  l'antre. 
Dans  un  avant-propos  placé  à  la 
tête  de  cette  pièce  il  s'élève 
contre  les  préceptes  que  le  diea 
du  goût  dicte  sous  le  no.:i  d'Ho- 
race. Il  trouve  étrange  qu'ua 
poète  lyrique  prescrive  dtîs  loi* 
au  théâtre.  «  Tel  le  ciialumeau  , 
dit-il ,  insulteroit  à  la  trompette 
guerrière.  »  Cependant  Vos  ne 
chaussa  pas  toujours  le  cothurne. 
Dans  sa  comédie  ou  plutôt  dans 
sa  farce  d'Oene  .  il  peignit  Ivs 
mœurs  crapuleuses  de  la  popu- 
lace am»ter(iamoiie  ave«  une  yé- 
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rite  si  (icgoûtante  ,  que  lui-même 
a  depuis  coiulaiDné  cet  onvtage. 
Le  magistrat  d'Ainslerdain  le 
nomma  à  une  des  aix  places  de 
directeur  du  théâtre  de  celte  ville. 
Vondel  eut  beaucoup  à  se  plain- 
dre de  lui.  Jaloux  de  la  supério- 
rité de  son  mérite  ,  il  ne  négligea 
rien  pour  éloigner  ôes  honneurs 
de  la  représenlation  les  ouvrages 
(Je  ce  grand  homme,.  Vos  mouru? 
en  1667.  Vondel,  tiaus  une  épi- 
laphe  de  quatre  vers  qu'il  lui  a 
ffiite  ,  a  bien  caractérise  la  bour- 
soufflure  gigantesque  de  son  ta- 
lent. On  ne  peut  nier  qu'il  ne 
possédât  dans  un  degré  peu  com- 
mun la  mécanique  des  vers  ,  et 
que  son  ^tyle  ne  réunisse  souvent 
l'énergie  à  la  précisio». 

I.  VOSSÏUS  (Gérard),  d'une 
famille  considérable  des  Pajs- 
Bas  ,  dont  le  nom  est  Vos,  prévôt 
de  Tongres  ,  habile  dans  le  grec 
et  le  latin  ,  demeura  plusieurs 
ennées  à  Rome.  11  profita  de  ce 
séjour  pour  ion  lier  dans  les  bi- 
bliothèques italiennes;  il  fut  le 
premier  qui  en  tira  et  traduisit 
en  latin  plusieurs  anciens  monu- 
mtns  des  PP.  grecs  ,  entre  autres 
les  ouvrages  de  saint  Grégoire 
Thaumaturge  et  de  saint  Ephrem. 
11  mourut  à  Liège  sa  patrie  en 
1C09  ,  aimé  et  estimé. 

IL  VOSSÎUS  ( Gérard- Jean  ), 
parent  dn  précédent,  né  en  lôy- 
dans  le  Palalinat  auprès  u'Hei- 
delberg,  se  «fndit  très-habiie 
dans  les  belles-lettres  ,  d.tns  l'his- 
toire et  dans  l'antiquité  sacrée  et 
profane.  Son  mérite  lui  valut  la 
direction  du  collège  île  Dordrechf , 
et  il  remplit  cette  piace  avec  hp- 
plaudissement.  Ou  lui  confia  en- 
suite la  chaire  d'éloquence  et  de 
«hronologie  à  Le>de,  qu'd  dut 
plutôt  â  sa  réputation  et  à  son 
mérite  qu'à  ses  intrigues.  Appelé 
«11  lôjo  *  Aaialcidaui  pour  rciu- 
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plir  une  chaire  de  professeur  en 
histoire  .  il  sV  fit  des  r.dmiiateurs 
et  des  amis.  Ses  priiîcipaux  ou- 
vrages sont,  T.  De  origine  idolola- 
friœ.  lLZ>e  Historicis  gi-œris.  De 
Historicis  latinis.  IIL  De   Poetis 
grœcis ,  de  latinis.  IV.  De  Scieii- 
tiis   matheniaticis.   V.    De    qua- 
tuor artibus  pnpnlaribus .  V).  His- 
toria  pelagiana.  VIL  [iibtUutio- 
nes    rhetoricœ  ,     granirtiaticœ  , 
paëticœ.  VIIL  Thèmes  cJironoIo- 
gicœ  et  theologicœ.  iX.  Efyinnlo- 
giccn   linguœ  lalinœ.  X.   De  vi- 
tiis  Sernwnis^  etc.  Tous  ces  écrits 
ont  été  imprimés  à  Amsterdam  , 
1695   à    T701,   6  vol.   in-foi.  La 
plupart  sont  remplis  d'un  savoir 
profond  et  de  remari|ues  soîides. 
On  estime  sur-tout  ce  qu'il  a  écrit 
sur   l'histnire  .    sur    r.>rigiue    de 
ridolàfrie  et  sur  les  historiens  la- 
tins  et   grecs.   On    lui   reproche 
seulement    d'avoir    trop  compilé 
t-t  de  n'avoir  rien  voulu  sacrifier 
de  ce  qu'il   avoit  amassé  :   sem- 
blable   aux   gens    riches  ,     mais 
mauvais  économes  ,  qui.  avant  de 
bâtir,   font  de   grands    amas   de 
matériaux,  et  aiment  mieux  gâter 
leurs    édifices     que     de   ne    pas 
mettre  en  Ci:Li\re  ce  qu'ils  ont  en- 
tassé. Vossitîs  auroit  pu  quelque- 
iois   se    prescrire    une    iriélhode 
pins  nu  In.  elle  et  pi  as  exacte  ,  s'il 
n'avoit  pas  voulu  nous  <ine  tout 
ce  qu'il  savoitsur  les  sujets  qu'il 
fraitojl.    Enfin  il  n'a  pas  toujours 
rr.isCiKié  juste,  et  a  pris  souvent 
de  simples  probabilités  pour  des 
raisons  convaincantes  et  solides, 
îl   est  cependant  peu    de    livrf's 
où   l'on    puisse   plus    apprendre 
que   dans    les    siens.    Ce    savant 
mourut   en    1649  '    la'S'^a"*  cinq 
tlls.    On  trouve   le   caractère    da 
Gérard-Jc^an   Vossiiis   bien  peint 
dans  ie  paratièie  que  les  journa- 
listes de  Trévoux  ont  fait  entre 
lui   et    son  fils  Isaac.    «Rien  de 
plus  opposé,  diseiit-ils  ,  que   les 
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caractères  du  père  et  tlii  filî  , 
neii  de  plus  djifcrent  qun  lears 
esprits.  Dans  le  père,  le  juge  nent 
dominoit  ;  l'imagination  domi- 
noit  dans  le  Hls.  Le  pore  lravr*il- 
lolt  lentement ,  le  (ils  Iravailloit 
laeilemeot.  Le  père  se  méfioil 
des  conjectures  les  mieux  éta- 
blies ;  le  tiis  n'aimoit  fine  les  con- 
j(.ctures  h:irdies.  i^e  i)ei  e  lV>rmoit 
ses  opii'.iitos  sur  ce  qu'il  lisoil  : 
le  (ils  prerioil  \.\ne  opiniv)!!,  et  !i- 
soit  ensuite.  Le  père  s'aîtachoit  à 
pénétrer  la  pensée  des  auteurs 
qu'd  citoit ,  à  ni'.  letM'  rien  iui- 
poser  ,  et  les  reg;»rd<»it  comme 
ses  maîtres;  !e  fils  s'.'ippliquoiî  à 
tlonner  ses  propres  pens;;c5  aux 
auteurs  qu'il  citoit,  ef  ne  se  oi- 
cjuoit  pas  d'i.ue  fi'i:H:{é  exacîe  en 
les  citant:  ii  les  regardoit  comme 
des  e'cla-ves  qu'il  avoit  droit  de 
l'aire  piirler^à  son  gré.  T^e  père 
cherchcit  a  instruire  ;  !ê  tils  à 
faire  du  bruit  La  vérité  étoit  le 
charme  du  père  ;  )a  nouveauté 
étoit  le  charme  du  l'Ils.  D^ns  îe 
pète  on  admue  tme  éruditioti 
\asîe,  mais  exprimée  avt.-c  tant 
de  c'arté  qnc  tout  s'entend  , 
tout  se  relient  ;  o;5  admire  dans 
!e  tils  un  tour  éhl^r.issant,  des 
pensées  singulières  ,  une  vivacité 
rj'ii  se  soutient  touio  .j'S  et  qui 
plaît  toujours  ,  nième  dans  la 
plus  m'r^^vaise  causé.  Le  père  a 
îait  Oç  bons  livres  ;  le  Ids  a  fait 
des  livres  carîe^ix.  Leujs  cœurs 
ont  été  aussi  diffèrens  que  leurs 
tr^prits.  Le  pète,  houime  de  pro- 
bité, rpj;léd.iQS  ses  mœurs, ne  dans 
It  Calvinisme,  a  eu  tonjou!^  en  vue 
la  reui^ion  <la?)s  ses  études.  Le 
lUs  .  iiberlin  de  cœui-et  (Lesprit  , 
a  regarde  la  religion  C(/vume  la 
matière  de  ses  tnoujpuips;  il  l'e 
Va  éttniiée  que  pour  eu  ch^Toher 
le  loihie.  (Mémoues  de  '1  révouXj 
janvier  ijiS  ).  » 

'     IIL   V0S31L^    (  Ot;nvs),    (il5 
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du  prf^c 'dent ,  aussi  savnnt  qn«î 
son  père  ,  mort  en  i633  h  '21 
ans  ,  étoit  un  prodige  d'érudi- 
tion ;  maij  sou  savoir  lui  lut  fu- 
f.estc  ,  car  i!  accéléra  sa  moi't. 
On  a  de  loi  de  savantes  Notes  sar 
le  livre  de  i'idolàtrie  du  rabbin 
Moyse  Ben  -  Mai  mon  ,  insérées 
dans  l'ouvraj^e  de  son  père  sur  la 
même  maiiiu-e. 

ÎV.  VOSSRIS  (  François  )  , 
frère  du  précédent  ,  mourut  en 
lô  [5  ,  apiès  avoir  publié  uu  Poè- 
me sur  une  vicîoire  navale  rem- 
portée par  i'amirai  Tromp. 

V.  VOSSiUS  (  Gérard  )  ,  troi- 
sième frère  ,  et  l'un  des  pia:» 
savau»  critiques  du  ij'  siècle, 
mourut  en  i6^o.  On  a  de  Ij!  une 
édition  de  f'elieius  Prilcrciilus  . 
avec  des  noies,  Lfy<le,  1639, 
iu-16;  elle  est  estimée  et  recher- 
chée parles  erudits. 

VL  VOSSÏDS  (  Matthieu  )  , 
mort  en  v6'\ti  ,  quatrième  frère 
des  précédcus  ,  a  donné  uv>q 
bonne  Cfn-onique  de  IloUun  le  et 
rie  Z'Jhinde  ,  en  latin  ,  i^msler- 
dam  ,  16S0  ,  iu-4''- 

t  VIL  VOSSIUS  (  Isaac)  ,  le 
dernjjÇr  drs"  eufms  du  célèbre 
Vossuis  et  le  premier  en  érudi- 
tion ,  né  à  Lejde  en  1618  ,  passa 
en  Argieîerre,  où.  il  devint  cha- 
noine de  Windsor.  Ses  ovîvragea 
rt-:oandirent  sou  nom  par  toulo 
i'riurope.  Louis  XIV,  instruit  de 
son  mérite  ,  chargea  Coib'.-rt  do 
lui  envover  une  lettre  de  ch^tiv^e 
corauie  une  uiarque  de  son  estune 
et  un  gage  de  sa  protection.  Ce 
qui  dut  le  plus  flatter  Vossiiis  , 
ce  fut  la  lettre  dont  ce  ministre 
accfunpagria  ce  présent.  Il  lui  di- 
soit  que  «  quoique  le  roi  ne  lui 
pas  son  souverain  ,  il  vouioit 
néanmoins  êire  son  biei)faiîenr , 
eu  coueidéi'aîion  d'un  nom  qua 
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son  père  avoit  rendu  illustre,  «t 
dont  il  conservoit  la  gloire.  » 
Vossius  se  rendit  sur- tout  célè- 
bre par  son  zèle  poa'- le  système 
<le  !a  chronologie  des  Seplanle  , 
qu'il  renouvela  et  qu'il  soutint 
avec  chaleur.  Il  devoit  donner 
nr.e  nouvelle  édirion  de  la  ver- 
sion de  ces  célèbres  interprèles  ; 
TOais  ileiilutenipèché  |?ar  sa  mort 
arrivée  le  21  février  1689.  Ce  sa- 
vant avoilune  mémoireprodigif  u- 
se;  mais  il  manquoilde  jue;ement. 
Son  penchant  pour  le  nicrxeilienx: 
étoit  extrême.  Il  s'entêta  de  la 
prétendue  antiquité  de  la  Chine, 
1 1  mit  Thistoire  de  ce  peuple  au- 
dessus  de  celle  <îes  Hébreux,  sans 
s'embairasser  des  conséquences 
que  les  incrédules  eu  tirerolent  , 
ou  plutôt  pour  leur  fournir  le 
moyen  de  tirer  ces  dangereuses 
conséquences. Chai  lesil ,  roi  d'An- 
gleterre ,  disoit  de  lui  :  «  Ce 
théologien  est  un  homme  bien 
étonnant!  il  croit  h  tout,  excep- 
té h  la  Diblc.  w  Mad.  Mazariu  , 
«lit  des  Maizeaux  dans  la  Vie  ds 
Saint-Evremond,  se  piaisoit  beau- 
coup a  la  conversation  de  ce  sa- 
vant homme  ,  il  mangeoit  souvent 
chez  elle.  Elle  bu'  falsoil  des 
«fuestious  sur  toutes  sortes  de 
sujets.  Voi>ii  quelques  traits  de 
sou  caractère.  Il  eutcndoit  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rr.pe  et  nx^n  parloil  bien  aucune. 
Il  conuoissoiL  à  fond  le  génie  et 
les  coulun^es  des  anciens,, et  il 
ignoroit  les  manières  de  son  siè- 
cle. Son  impolitesse  se  répandoit 
jusque  dans  ses  expressions  ;  il 
s'expiimoit  dans  la  conversation 
comme  il  auroit  fait  dans  un 
commentaire  sur  Juvenal  ou  sur 
Pétrone.  Il  publiolt  des  livres 
pour  prouver  que  la  version  des 
Sepîautc  est  divinement  inspirée , 
et  d  téaioignoit  par  ses  eutre- 
tiens  particidiers  qu'il  ne  crojoit 
;poinl  à  la  révélation.  La  manière 
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peu  édifiante  dont  il  est  mort  , 
ne  î)*rmet  pas  de  rlouter  de  ses 
sentiuie;  s...  Le  docteur  Hascard 
doyen  de  Windsor,  l'élaut  allé 
visiter  au  lit  de  la  mort  avec  le 
docteur  Wichard  un  <les  chanoi- 
nes ,  ne  put  jamais  l'engager  à 
comuiunier  ,  comme  c'est  l'usage 
de  l'Eglise  anglicane  ,  quolcju'il 
l'eji  pressât  fortement  ,  jusqu'à 
lui  due  que  s'il  ne  le  faisoit  pas 
pour  l'amour  de  Dieu  ,  il  le  iît 
du  moius  pour  l'honneur  du  cha- 
pitre.» Ou  a  de  lui  ,  I.  Des  IS'otes 
sur  les  géographes  Scvlax  eîPoai- 
ponius-Mela.  Isaac  Vossius  ,  dit 
un  bon  juge  en  cette  matière 
(  Dclisle  le  géopraphe  )  ,  «  e^t  un 
de  ceux  qui  dans  ces  derniers 
temps  ont  travaillé  le  plus  utile- 
nienlà  la  géogiaphje  ;  etquoiqiJC 
sa  prétciîdue  réforme  des  longi- 
tudes ne  lui  ait  pas  fait  iiouneur  , 
il  ne  laisse  pas  d'v  avoir  d'excel- 
lentes recherches  dans  ses  ouvra- 
ges géographiques.  IL  Catullus 
et  in  euni.  Is  f^'ossiiobservationes, 
Londres,  1684,  in  -  4".  C'est  à 
fort  que  l'on  a  prétendu  que  le 
Traité  de  Prostibulis  velerum  , 
de  Beverîantl  ,  avoit  été  inséra 
dans  cet  ouvrage.  Hy  a  des  exem- 
plaires de  ce  C<tc'M//e  portant  Ul- 
tra jecti  ,  1691.  IIL  hts  Ecrits 
cotifre  Richard  Simon.  IV.  Djs 
Poëmafum  canin  et  virihns  ryth- 
riii  ,  Oxford  ,  i6-5  ,  in  -  8".  V. 
Plusieurs  Dissertations  philoso- 
pliiques  et  philologiques.  VI.  De 
niolLL  mariuiii  et  ventoram  ,  I^ 
Haye  ,  i665  ,  in-4**.  VU.  De  anti- 
qud  urhis  Piomœ  mngnifudine  , 
tians  le  tome  /^'duTrésor  desAnti" 
quités  romaines  de  GraiMns,t.i2. 
VIIî.  De  Trireminni  et  Liburnî- 
cafum  cofistructione  ,  dans  U 
coliectlou  de  GrHevins  ,  tom.  l'y.. 
XL  De  St'pUiaginia  inl.erpretibiis 
eoriimque  translatione  et  chrono- 
logid  ,  Londres  »  i665  ,  in  -4*. 
X'.  Chronologia  sacra  admcntsm 
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veteru77i  JJehrœontm  ,  La  TTnye  , 
K'tii  ,  în-4°.  XI.  Disseî^tatio  de 
vcrii œfate  muncH,  l^aHaye,  i65q, 
in  4'^'  ^^  veut  faire  le  mon<le  plus 
vieux  que  ne  le  fait  la  chronolo- 
gie ordinairement  reçue.  George 
Hornius  et  Christian  Schotanus 
réfutèrent  son  système.  XII.  De 
Lucis  natura  et  proprietate  , 
Ainslerdam,  1662,  in-4''.  Xlil.  jD<? 
SibylUnis  aliisque  quœ  Christi 
natnleni  prœcessére  oracitlis  , 
L^yde,  i68o,in-i2.  W\ .Sancti 
l'^nafii  Episfolœ  ,  item  sancti 
liarnabœ  Apost.  Epistoln  ,  ^rœcb 
et  latine  cumnotis  ,  Amsterdam  , 
iQ'\tj.  XY.  f'^ariarum  ohservatio- 
num  liber  ^  Londres  ,  i685  ,  in-4°. 
Tous  les  ouvrages  de  Vossius  dc- 
piiis  le  n*'  9  ont  été  mis  à  l'In- 
dex par  un  décret  de  2  juillet 
1686.  Dom  Mabillon  étant  à 
Rome  ,  fut  invité  par  la  congré- 
gation de  riudex  à  domier  sa  ré- 
solution sur  les  ouvrages  de  Vos- 
sins  :  il  la  donna,  et  ce  Votum 
que  Ton  trouve  dans  ses  ouvrages 
polhnmes  ,  tome  2  ,  page  Sp  , 
tendoit  à  le  décharger  ;  mais  son 
sentiment  ne  fut  point  suivi  , 
comme  il  est  prouvé  par  l'index 
de  Benoît  XIV  ,  Rome  ,  1770  , 
page  282  ,  quoique  de  Boze  , 
nuiuart  ,  Le  Thuillier  ,  Clémen- 
ect ,  Goujet ,  Drouet ,  etc.  aient 
avancé  le  contraire.  Vossius  af- 
ftctoit  ,  contre  la  coutume  des 
savans,  de  citer  fort  peu,  sur-tout 
lorsqu'il  avançoit  quelque  non- 
veau  paradoxe ,  quoique  ce  soit 
dans  ces  occasions  qu  il  faut  citer 
ses  témoins.  (  Voyez  son  carac- 
tère tracé  dans  l'article  de  Gé- 
rard-Jean Vossius  son  père.  ) 

t  VOSTERMAN  (Lucas),  très- 
bon  graveur  ,  originaire  de  la 
province  de  Gueidre ,  où  il  na- 
quit en  1575  ,  se  livra  d'ahord  à 
la  peinture  ,  dont  il  reçut  les  pre- 
mières leconsf  dans  l'école  4e  Ru- 
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bens  ;   mais,    par  le   conseil  de 
son  maître  ,  il  quitta  cet  art  paur 
se  livrer  entièrement  à  la  gravure. 
Désirant  former  son  goiit  sur  les 
chefs-(i'œuvre  d'Italie  ,  il  y  fil  un 
voyage  ,  et  grava    plusieurs    ta- 
bleaux de  Raphjiël  ,   du  Titien  , 
du  Caravage  ,  1 1  d'Ânnibal  Car- 
ra che.  Le  succès  de  ses  ouvrages 
lui  mérita  la  protection  du  gratid- 
duc  de  Toscane  ,  pour  leqr.el  il 
exécuta    plusieurs    pièces ,  entre 
autres  les  portraits  de  Cosme  et 
de   Laurent    de   Médicis  ,  et  du 
pape  Léon  X.  Il  passa  ensuite  ea 
France,   mais  il  y  resta  peu  de 
temps  ,  et  alla  s'établii'  à  Anvers. 
Il  fit  ensuite  quelques  voyages  en 
Hollande  ,  et  se  rendit  en  Angle- 
terre, où  il  grava  plusieurs   ta- 
bleaux pour  Charles  I,  entre  au- 
tres un  S.  George   h  cheval ,  par 
Raphaël  ,    appartenant   au    lord 
Pembrocke.  Il  fut  également  em- 
ployé par  le   comte   d'Arnndel. 
Après  un  séjour  de  huit  années  à 
Londres  ,  il  revint  à  Anvers  ,  s'y 
appliqua  avec   assiduité  aux  ti"?»- 
vaux  de  son  art ,  et  s'attacha  sur- 
tout aux  tableaux  de  Rubens  et 
de  Van  Dyck.    C'est  aux  études 
qu'il  fit  d'après  ces  peintres  célè- 
bres qu'il    doit  en  partie  la  ma- 
nière larç^e  et  savante  qui  le  dis- 
tingue.  On    remarque   dans   ses 
ouvrages  l'énergie  et  la  fidélité  de 
l'expr-ession  ,  une  intelligence  ad- 
mirable ,   un  burin  naïf,  facile  f t 
varié.  L.  Vosterman  est  mort  vers 
le  milieu  du  17'  siècle.  Son  œuvre 
est  de  cent  pièces  etiviron  ,  dont 
à  peu  près  moitié  en  sujets  histo- 
riques.  Le  reste  se  compose  do 
portraits  d'après  les  plus  gran<5s 
peintres  dans  ce  genre.  Il  laissa 
un   fils   du   même  nom  que  lui. 
Quoique  très-inférieur  à  son  père, 
ce    dernier  a   produit    plusieurs 
ouvrages  estimés.  On  conuoîtdei 
lui  le  plafond  de   WIntc-Hall ,  e4; 
une  DiviniU  d'aprèd  Rub^pjs ,  et 
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le  Satyre  hospitalier  d'î^^rès  Jac- 
ques Jordaens. 

t  yOUET  (Simon),  peintre, 
naquit  à  Paris  en  xb&i  ,  douze 
ans  avant  Le  Poussin.  Son  père 
étoit  un  prinlre  médiocre  ,  mais 
il  aimoit  sa  prof'essiot)  ;  de  l)orjrie 
hfure  il  en  inspira  le  ^oût  à  son 
fils.  Celui-ci,  jeun«  eTiCorc,eut 
occa-jjoij  i\e  voyager  h  Ja  suite  de 
plusieurs  personnes  de  qualité 
en  Angleterre  et  en  Turquie.  De 
retour  de  Cons'.anfinople ,  où  il 
avoit  peint  de  mémoire  le  portrait 
dn  graiid-seigueur  Achniet  I  ,  il 
parcourut  l'ilalie  ;  et,  après  avoir 
visité  Gènes  ,  Venise  et  Morence, 
il  vint  se  fixer  à  l\onîe.  j*armi  les 
modèies  qu'il  avoit  sous  les  yeux, 
il  n'eut  pas  la  sagesse  de  choisir 
les  meilleurs  ;  negiijjeaiit  ceux  nui 
se  lout  adnîiror  par  la  correcliou 
du  dessin  et  la  sévéïiiè  du  goù' , 
ii  s'allacha  de  préférence  à  ceux 
qui  séduisent  par  la  hai  diesse  et 
la  iMv-^iiité  tlu  piucean.  il  lit  une 
ehjde  particuière  des  ouvrages 
de  Valenîin  el  ilu  Caiavage.  Plu- 
sieurs cardmartx  voulurent  avoir 
àfs  siens  ,  et  lui  procurèrent  la 
place  de  prince  de  l'acadenîje.  L  u 
jnariage  iieuieux  et  ks  bienfaiîs 
ilUrbain  VIII  sembloierît  empê- 
cher le  retour  de  Vouëi  en  Franc*  : 
im  ordre  de  Louis  Xllï  Tv  ramcua 
en  lÔ'iy.  Nommé  preinipr  peiiitre 
du  roi ,  el  logé  au  Louvre  ,  il  étoit 
souvent  a\ec  cffprmce,  a  qui  il 
donnoit  des  leçons  de  dessin. 
Cette  intimité  le  mit  en  crédit ,  et 
lui  fournit  milie  occasions  de  si- 
gnaler ses  talens  ;  les  unn:stre.^  et 
les  grands  tour-à-tour  s'empres- 
sèrent d'avoir  de  ses  ouvrages. 
Ceux  que  \  ouet  a  produits  sont 
presque  innombrables  :  ce  sont 
pour  la  plupart  des  galeries  en- 
tières et  de  grands  tai^leaux  d  é- 
giibe.  Mais  quelle  que  soit  la  gloire 
qu'd  tn  ait  retirée  ,  il  doit  plus 
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pnrticuiièrc-ment  sa  célébrité  k 
l'école  qu'il  forma.  11  sufHt  de 
nommer  Le  Brun  ,  Le  Sueur  ,  Mi- 
gnard,])uiresnoy,etc.\  oi'ëf  mou- 
rut en  1641 .  Quoiqu'il  soit  un  des 
restaurateurs  de  la  peinture  en 
P^ance  ,  cependant  sa  manière 
vague  tient  mojns  à  Porigine  de 
l'art  qu'a  son  dépéiissemeul.  Il 
abusa  de  son  génie  facile  ,  et  né- 
gligea d'éhulier  la  natiu-e  ,  ou 
plutôt  il  la  soumit  au  systèm» 
particulier  qu'il  s'éloit  formé.  Il 
couvrît  la  plupart  de  ses  défauts 
par  la  vivacité  de  son  coloris  ,  qui 
cependant  varia  à  ditrérentes  épo- 
ques ,  par  la  (Vaijcliise  des  lu- 
mières, une  exécution  libre,  et 
par  une  certaine  grâce  qui  n'est 
pas  toujours  dépourvue  de  naï- 
veté, Sainl-Au])in  Voukt  étoit  son 
frère  et  sou  disciple.  Les  princi- 
paux oiivra'ges  de  Simon  Vouet 
sont  à  Paris,  f^'oyez  Volt. 

VOUGNY  (Louis-V'tlentin  de), 
conseiller  clerc  au  parlement  de 
Paris  sa  pairie,  et  chanoine  de 
INotre-Dame,  mort  eu  iy54  à  49 
ans,  a  traduit  mie  p?irtie  du  Spac- 
cio  de  lia  Bestia  de  Jordano  Bruni, 
sous  ce  titre  :  Le  Ciel  réformé  y 
1754  >  iri-i2.  La  traduction  ne 
dpune  pas  graiule  envi(i  de  re- 
courir à  l'original  ,  quoique  les 
curieux  le  rechercbeut, 

*  VOUîLLEMONÏ(Sébastien), 
graveur  au  burin ,  né  à  Bar-sur- 
Aube  en  \&i5  .  élève  de  Daniel 
Piabel  ,  nous  a  laissé  entre  autres 
eslampes  ,  le  Massacre  des  Inno- 
cens  ,  d'après  Pvapbaë!  ;  les  Pèle- 
rins d'Ernniaiis,  d'nprès  le  même; 
la  f^ierge  et  C Enfant  Jésus  ,  d'a- 
près Parmesan,  et  beaucoup  (\'?^vi- 
ires  morceaux  tant  de  sa  propre 
composition  que  d'après  les  plus 
fameux  maîtres. 

"♦  VOULLAND  (Henri)  ,  avo- 
cat ,  député    du  tiers  -  elal    aux 
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états  -  généraiix    en     1789   ,   de- 
vint un  zélé  acteur  de  la  ré\'olu- 
tion.   Il  lut  membre    du   comité 
des  reclierches.il  accusa  le  baron 
de  Marguerite  d'être  l'an  leur  des 
troubles  de   jNiines  ,   dei'endit  le 
club  de  celte  ville  ,  peignit  Gar- 
pentras  comme  un  loyer  de  con- 
tre-révolution ,  provoqua  la  réu- 
nion du  Conitat  à  la  France,  et  (It 
encore   on    assez   grand    nombre 
d'autres   raj>ports    de    môme  na- 
ture.  Pendant   ia   législature  ,    il 
occupa  ,  dans  le  tribunal  de  cas- 
sation ,   une  place    à   laquelle  il 
avoit  été  nommé  en  mars  'I791. 
Devenu  ,  en  septembre  179-2  ,  dé- 
puté du   Gard    à    la     convention 
nationale  ,  il  lut,  en  1790  ,  secré- 
taire .  ensuite   président  de   Tas- 
senibiée.  il  devint  ie  bas  valet  de 
Robespierre   ,    (jn'il    abandonna 
aussi    au    ntoment   de   sa   chute  , 
conu.ie  ï\  avoit  déjà    lait  lors   de 
celle   de  Rabaut.    ii    présida,  les 
jacobins  ,     fit     plusieurs     .sorties 
violentes  contic  leurs  cniiemis;  et 
le  jour  où  Robespierre  frit  attaqué 
dans  la  corn entioT)  ,  VouUand  tut 
nndes  premiers  à  demahderconfre 
lui  le  décret  de  mise  hors  la  loi  dès 
qu'il  s'aperçut  que  sa  perte  étoit 
assur;'e.  Cependant  cette  démar- 
che n'empêcha  pas  Le  Cointie  de 
Versailles  de  le  dénoncer,  le  28 
août  1794?   comme   complice  de 
Robespîerre.  il  avoit  été  en  effet 
membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale;   mais,    comme   il    s'étoit 
contenté    d'applaudir    et    de    se 
prêter  aux  crimes  de  Ivobespierre 
sans  en  comnietlre  lui-mêuie  ,   il 
vint  à  bout  de  se  juslilier  alors  , 
et  réussit  même  peu  après  à  faire 
acquitter  le  gél■l!é^al^ oulland,  son 
oncle,    arrêté   relativement    aux 
troubles  de  Marseille  ,  où  il  avoit 
comniandé.      l]nsuile      dénoucé 
lui-même  avec  ses  collègues  du 
comité  de  sûreté  générale  ,  à  rai- 
son de  leur  coudai  le  peuâanl  le 
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règne  de  la  ternur,  il  fut  enfin 
décrété  d'arrestation  le  9  prairial 
an  5  (28  mai  1795),  et  ensuite 
amnistié.  11  obtint  un  asile  chez 
ieiibiaire  Maret,  qui  le  nourrit 
et  le  logea  pendant  près  de  deux 
ans.  Il  se  repentit  beaucoup  d'a- 
voir joué  le  rôle  le  pins  condam- 
nable dans  la  révolution,  ii  est 
mort  en   1802  dans   1?   plus  pro- 


fonde misère  ;  la   reli 


qu'il 


avoit  implorée  dans  son  rej)enlir 
adoucit  i  horreur  de  ses  derniers 


momens. 


*  VOU-Ti  ,  empereur  de  la 
Chine  ,  fut  l'un  dos  meii'eurs  sou- 
verains qu'ait  eus  cette  contrée. 
Courageux  et  prudent ,  il  proté- 
gea les  sciences  et  les  leitres.  Les 
Tartares  avant  tenté  une  invasiou 
dans  la  Chine,  il  se  mit  à  la  tête 
de  son  armée  .  et  remporta  sur 
eux  quatre  victoires  signalées.  Ce 
prince  étoit  peu  instruit  dans  les 
soi  nces  occultes.  Un  chailalati 
lui  ayant  apporté  un  élixir  qui 
devoit,  selon  lui,  le  rendre  im- 
mortel ,  un  de  ses  ministres  ,  in- 
digné ihi  sa  crédulité  ,  prit  la 
coupe  et  avala  le  breuvage.  Vou- 
Ti  ,  irrité  de  cet  excès  de  liar- 
diesse,  condamna  à  mort  le  man- 
darin ;  mais  celui-ci  lui  dit  sans 
s'épouvanter  :  «Si  cet  élixir  donne 
l'immortalité  ,  vous  ne  pourrez 
pas  me  faire  mourir.  ))  Cette  le- 
partie  apaisa  le  monarque. 

VOUWERMANS.   Foj.  Wau- 

WERMANS. 

t  L  VOYER  DE  Paulmy 
(  René  de  ) ,  chevalier  ,  seigneur 
d'Argensoîi  ,  né  en  1396  ,  étoit 
fils  de  Pierre  de  Voyer,  chevalier, 
seigneur  d'Argenson  (terre  entrée 
dans  sa  iuaison  par  sa  grand'mèie 
paternelle)  ,  genldhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi ,  d'une 
ancienne  maison  originaire  de 
'i  ouraine.  Il  alla  d'abord  appren- 
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dre  le  métier  de  la  guerre  en  Hol- 
lande ,  alors  la  meilleure  école 
Biilitaire  de  l'Europe.  Mais  l'au- 
torité de  sa  mère  Eiizabelli  Thé- 
rault  de  Chiverrji,  nièce  du  chan- 
celier de  ce  noin,  les  conjonctures 
des  affaires  générales  cl  des  sien- 
nes ,  des  espérances  flstieuses  et 
procb.tines.  luifii*  nt  (]iiiUer  l'épée 
pour  la  robe.  Il  devinl  conseiller 
au  parlement  de  Paris  en  1619, 
puis  maître  des  requêtes  et  inleu- 
dant  de  plusieurs  provinces.  Les 
besoins  de  l'état  le  firent  encore 
changer  de  poste  ;  et  on  lui  confia 
toujours  les  plus  difficiles.  Quand 
la  Catalogne  se  donna  à  la  France, 
il  fiit  mis  a  la  télé  de  cette  nou- 
velle province  ,  dont  l'adminis- 
tration demanduit  un  mélange 
singulier  et  presque  unique  (le 
hauteur  et  de  douceur  ,  de  har- 
diesse et  de  circonspection.  Dans 
un  grand  nombre  de  marches 
d'armées  ,  de  retraites  ,  de  coui- 
hats  ,  de  sièges,  ii  servit  autant 
de  sa  personne  et  beaucou^^  plus 
de  son  esprit  qu'un  homme  de 
guerre  ordinaire.  L'enchaînement 
des  afTaircs  l'engagea  aussi  dans 
dos  négociations  délicates  avec 
des  puissances  VT)isines  ,  sur-tout 
avec  la  m.'iison  de  Savoie  alois 
«iivisée.  Enfin,  après  tant  d'em- 
plois et  de  tiavaux,  se  croyant 
quitte  envers  sa  patrie  ,  il  songea 
à  une  retraite  qui  lui  fût  plus 
utile  que  tout  ce  qu'il  avoit  Tait, 
Comme  il  éloit  veufil  embrassa 
l'état  ecclésiastique;  mais  le  des- 
sein que  la  cour  forma  de  mé- 
nager la  paix  du  Turc  avec  Ve- 
iiisie  le  fit  nommer  ambassadeur 
cttraordlnaire  vers  celte  républi- 
que. Il  n'accepta  cet  emploi  que 
par  un  motif  de  religioa  ,  à  con- 
dition qu'il  n'y  seroit  pas  plus 
d'un  an  ,  et  que  quand  il  en  sor- 
tiroit,  son  fils,  que  l'on  faisoit  dès- 
lors  conseiller  d'état ,  lui  snccé- 
joroit.  A.  peiue  étoit-il  arrivé  à 
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Venise  le  i\  juillet  j6.h  ,  qu'i'  Tut 
pris  en  disant  la  messe  dur?» 
fièvre  violente  dont  il  mourut. 
On  a  de  lui  une  traduction  fran- 
çaise de  l'Imitation  de  J.  G.  qui 
n'a  pas  été  imprimée  ,  et  qui 
n'existe  plus  dans  la  famille  ;  et 
un  traité  de  la  sagesse  cbrétient)« 
imprimé  à  Paris  en  i65i  ,  iî»- 
8**  ,  sous  ce  titre  :  Traité  de  la 
sagesse  chrétienne  ,  ou  de  la 
riche  science  de  l'uniformité 
aux  volontés  de  Dieu  ,  par  René 
de  Vojer  pendant  sa  prison  au 
château  de  Milan  ,  fan  i64o  , 
dont  fl  parut  une  traduction  ita- 
lienne à  Venise  chez  J.  C.  Pi- 
nelli  ,  en  i655  ,  in  S**.  Bené  <le 
VoYER  ,  son  oncle,  mort  eu  i586, 
a  laissé  plusieurs  oui^rages  ma- 
nuscrits, entre  autres  une  traduc- 
tion française  d'Ariel  Bicard  sur 
la  Sphère.  Aucun  n'a  été  ni  im- 
primé, ni  conservé  par  la  famille. 

ÎL  VOYER  DE  Paulmy  (  René 
de) ,  fils  du  précédent,  chevalier, 
seigneur  d'Argenson,  comte  de 
Roufiiac  ,  conseiller  au  parle- 
ment de  Rouen  ,  puis  maître  des 
requêtes  ,  conseiller  d'état  ordi- 
naire ,  succéda  à  son  père  dans 
la  qualité  d'ambassadeur  qu'il 
remplit  jusqu'en  i655  ,  et  mourut 
en  1700  .  âgé  de  70  ans.  Le  sénat 
de  Venise  lui  accorda  et  à  ses 
descendaiiS  la  permission  d'a- 
jouter sur  le  tour  de  ses  aruiej* 
celles  d.^  la  république  ,  avec  le 
lion  de  St.  Ld4repour  cimier. 

t  III.  VOYER  DE  Pallmt 
(  Marc  -  René  de  )  ,  chevalier  et 
marquis  d'Argenson  ,  vicomte  de 
Mouzé,  etc.  ,  fils  du  précédent, 
vit  le  jour  à  Venise  en  i6j'2. 
lia  république,  qui  voulut  être 
sa  marraine  ,  le  fit  chevalier 
de  Saint-Marc  et  lui  d.mna  le 
nom  de  cet  apôtre.  Après  avoir 
occupé  une  charge  de  maître  des 
rçfjuOtes,  l«  roi  lui  donna  celle 


VOYE 

de  Ileulenanl  i^énéral  de  police 
de  Paris.  Sous  lui  ,  la  propreté, 
la  tranquillité  ,  rabon(laiice  ,  la 
snreté  de  la  ville  t'ureiil  portées 
au  plus  haut  degré.  Aussi  Louis 
XIV  se  leposa-t-il  entièreuient 
de  sa  capitale  sur  ses  soins;  il 
lui  auroit  rendu  compte  d'un  in- 
ci>nnu  qui  s'v  seroit  i^lissé  dans 
les  ténèbres.  Pendant  la  cherté 
excessive  des  denrées  en  1709  , 
le  magistral  sut  pourvoir  aux  be- 
soins du  peuple  et  calmer  ses 
émotions  passagères.  Un  jour 
étant  assiégé  ilans  une  maison 
à  laquelle  une  troupe  nombreuse 
\ouloit  mettre  le  léu  ,  il  en  fit 
ouvrir  la  porte,  se  présenta, 
p  ula  et  apaisa  tout.  Son  cou- 
rage et  sa  présence  desprit  ne 
paroissoient  pas  inoiî.s  dans  les 
incendies.  S'y  trouvant  toujours 
des  premiers  ,  d  donnojt  des  or- 
dres jîourles  secours  eld'^s  exem- 
y)les  de  bravoure  qui  ctigageoient 
les  plus  timides  à  bra\er  ie  péri!. 
A  l'embrasement  des  chantiers  de 
Ja  porte  Saint-Bernard  à  Paris  , 
il  lalloil ,  pour  prévenir  un  in- 
cendie général ,  traverser  un  es- 
pace de  chemin  occupé  par  les 
flimmes.  Des  détaciiemens  du 
régiment  des  gaides  aésiloient  à 
tenter  ce  passage;  d'Argeuson  le 
franchit  le  premier,  se  lit  suivre, 
et  l'embrasement  cessa.  !l  eut  une 
partie  de  ses  habits  brûlée  et  l'ut 
plus  de  20  heuies  dans  une  ac- 
tion continuelle.  Son  zèle  dans 
l'administration  de  la  pohce  et 
son  dévouement  aux  volontés  du 
monarque  et  des  ministres  fu- 
rent récompenses  par  la  (bgoité 
de  conseiller  d  état.  11  entra  en- 
suite dans  les  affaires  les  plus 
importantes;  et  enfin  ,  au  com- 
mencejiient  de  1718,  il  fut  fait 
garde  des  sceaux,  président  du 
conseil  des  (inanc  s ,  et  en  1720 
ministre  d'état.  Obligé  de  remet- 
tre les  sceaux  la  même  année  ,  d 
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se  consola  dans  la  retraite  «le  la 
perte  de  ses  places  ,  en  en!tivant 
les  letlres  ,  qui  charment  la  soli- 
tude et  la  vieillesse.  Il  mourut 
Pannée  suivante  le  8  mai  ,  mem- 
bre de  l'académie  française  et 
de  celle  des  sciences.  Ce  mirùstre 
étoit  un  homme  d'un  grand  cou- 
rage dans  les  difhcuUés ,  d'une 
expédition  pr<^npte  ,  d'un  travail 
infatigable  ,  mais  traynillant  à 
bâtons  rompus  ,  le  plus  imponc- 
tuel  de  tous  les  hommes  ,  selon 
son  propre  fils,  Essais,  pag.  l'y^: 
désintéressé,  ferme,  uiais  dur, 
sec  et  despotique.  D'Argenson 
disoit  à  ses  amis  :  «  Je  ne  sors 
pas  de  mon  cabinet  ,  depuis 
que  je  suis  ndnistre  je  n'ai  pas 
usé  une  paire  de  souliers.  —  Je 
le  crois  bien,  lui  répondit  une 
femme  d'esprit  (  madame  (ie  Sur- 
gère) ,  chacun  vous  porîe  sur  ses 
épaules.  »  (  /^oyez  M  arc -Renié 
d'Argenson  ,  peint  par  son  fils 
Réué- Louis  ,  dans  les  Essfiis  pos- 
thumes de  celui-ci,  pag.  112, 
add. ,  pag  218.  )  Il  eut  trop  d'e^- 
pions  pour  la  police  ;  il  lit  arrê- 
ter arbitrairement  trop  de  ci- 
toyens. Complaisant  des  jésuites, 
persécuteur  des  jansénist^^s  ,  il 
n'aimoit  ni  ne  haïssoit  les  uns 
ni  les  autres;  mais  il  ménageoit 
de  préférence  les  homaies  accré- 
dités qui  pouvoient  servir  sou 
ambition.  Le  peuple  le  redouloil 
et  ne  l'appeloit  que  le  Damné, 
le  Rhadatnante  ,  le  Juge  des  Eti- 
fers  ;  et  il  en  avoit  un  peu  la  fi- 
gure. Considéré  comme  homme 
de  société ,  il  étoit  plus  aimé  et 
plus  aimable.  Il  avoit  une  gaieté 
naturelle ,  une  vivacité  d'esprit 
heureuse  et  féconde  en  traits  qui 
seuls  auroient  fait  une  rcputatioa 
à  un  homme  oisif.  Il  dictoit  à 
trois  ou  quatre  secrétaires  h  la 
fois  ;  et  souvent  chaque  lettre  eât 
mérité  par  sa  matière  d  être  laite 
à  pari,  et  sembluil  layuir  été.  «  Je 
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ê:iis  obligé  de  comouiir,  dit  le 
marquis  d'Argeusou  son  fils  (  vof. 
VovER  ,  lî"  V  ) ,  que  ses  mœurs  sc- 
Cièles  n'éloient  pas  pai  fi^itemcul 
pures  ,  et  je  l'ai  vu  de  trop  pics 
pour  croire  qu'il  ait  été  (iévoL 
M.iis  li  l'aisoiî  respecter  la  dé- 
cii.ce  et  la  reli£:ion  et  il  en  don- 
«oit  l'exemple  en  mêine-tenips 
fju'il  en  prescrivoit  la  loi.  »  Ln 
î;oût  parlicîîlier  lui  l'aisoit  recljer- 
cljtr  les  reîifjieuses  ;  et  lal-'huyc 
de  Tresnei  ,  si  l'on  en  croit  les 
Mémoires  de  Fiichelien  ,  l'ut  pen- 
dant quelque  tetnps  le  centre  de 
ses  i]^i;»ssemens.  il  ne  faut  pas 
pourtant  aioiiter  une  loi  aveugle 
cUiX détails satiriqnesqu'on  trouve 
h  cet  égard  dans  les  Mémoiies 
ci?és.  Le  maréchal  de  Riciielieu 
lui  attribuant  sa  dtrnièrr;  déten- 
tion à  la  Bastille  ,  avoiî  conservé 
dans  son  cœur  un  vit  ressenii- 
liiciit  contre  ce  ministre- 
TV.  YOYEU  DE  Paclmv  (  Marc- 
Pierre  )  ,  comte  d'Ai'geason,  fils 
(\\i  précéd«nf  et  de  Marguerite 
Le  Fèvre  de  Caumarlin,  naquit  h 
i'aris  en  1696.  Après  avoir  pasaé 
par  difîérens  emplois  où  il  prouva 
son  exactitude  et  son  intelligence, 
il  fut  nonuiïé  lieutenant  général 
de  police  et  chef  du  conseil  da 
duc  d'Orléans  régent.  (  t'oyez 
CoREiNELLi,  n»  II.)  Les  occupa- 
tions de  cet  Le  dernière  charge 
robligèrent  de  se  démettre  de  la 
j-rem.ère(  et  le  roi  en  acceptant 
fca  démission  ,  le  nomma  en  i7"34 
conseiller  d'état.  Le  chanCvlier 
d'Aguesseau  travailloit  alors  à  la 
lédaction  des  ordonnances  ei  des 
L)is  avec  plusieurs  magistrats  dis- 
tingués ,  au  nombre  desquels  il 
admit  d'Argenson.  L'adnimistra- 
lion  de  la  hbrairie  lui  lut  con- 
fiée peu  de  temps  après ,  et  dans 
cette  place  il  travailla  en  ménie- 
l'enips  h  sa  propre  gloire  et  à  celle 
àfii..  lettres.   Il   passa   ensuite   au 
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ministère  :  il  eut  le  départe- 
ment de  la  guerre  et  la  §urin-, 
tendance  des  pos/es.  La  fa- 
meuse campagne  de  Bo'iétue  avoit 
aiiéauti  pour  ainsi  dire  l'armée 
hauçaise*  Le  nouveau  miîiisîre 
remédia  par  ses  soins  et  par  son 
aclivité  à  tous  les  maux  qiie  \<is 
troupes  Hvoient  éprouvés.  11  Com- 
pléta les  régimens  il  q\\  augnienia 
Ir  nombre,  il  i'orma  les  grena- 
diers rt>yaux  ;  enfin  il  établit 
f  Ecole  militaire.  Oisgracié  en 
17.^7  par  le.-»  menées  de  n»adame 
de  l'.cunpadonr  ,  ii  dorma  la  dé- 
mission de  sa  place  de  secrétaire 
d  état  et  de  la  surintendance  des 
])Ostes  ,  e'  s  ;  retira  à  sa  terre  d-"S, 
Ormes  ,  où  il  (ud)iia  dans  le  sem 
de  la  philosophie  les  honneurs  et 
■es  dignités  qu'il  avoit  perdus. 
(  Voy.  Huecos  ,  tom»,-  11.  )  li  y 
mo'jiui  en  1764-  IMusieurs  gens 
de  lettres  le  visiièrenî  datis  s'i  re- 
tiHiie-  11  les  recevoil  avec  l'hou- 
nêîelé  \X'nn  homme  du  grand 
monde.  Sans  avoir  une  vaste  lit- 
térature ,  ii  avoit  l'esprit  orné  et 
lUJC  ht'ureuse  facilité  de  parier. 
Considéré  coaune  ministre  de  la 
guene  ,  Duclos  ,  en  rendant  jus- 
tice à  se»,  talons,  lui  reproche 
plusio'rs  fautes  dans  les  deruiciS 
temps  de  son  minislère,  «  Connne 
il  éloit  ,  dit-il ,  uiaquement  oc- 
cupé d'étendre  son  département  , 
il  voulut  en  l'rSy  armer  tonte  la 
France  sur  terre  et  rumrr  par-là 
le  mimsîre  de  la  marir.e.  ilardi 
dans  2.(:?^  projets  ,  timide  dans  les 
moyens  d  y  tendre,  il  veut  (aire 
son  fils  otiicicr  général;  eln'osant 
le  faire  passer  par-dessus  ses  an- 
ciens, il  fait  une  nsultitude  d'oi- 
ficicrs  gétjéraux  qu;  surchargent, 
embarrassent  les  armées  ,  dévo- 
rent les  provisions  par  le  luxe  , 
et  ruinent  les  finances.  Sans  être 
avide  d'argent  pour  lui  même , 
il  a  obéré  l'état  par  les  i'ortunes 
imm-cnseo  qu'il  a  procurées  Jau* 
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les  vivres,  les  liôpilaux  ,  à  mille 
de  ses  créntores  ,  indépe.idam- 
raent  du  brigandage  de  sa  laniille. 
Avec  beaucoup  d'esprit  ,  et  le 
goût  qu'il  avoit  inspiré  pour  lui 
au  roi ,  il  auroit  pu  se  maintenir 
en  place.  D'ailleurs  ,  dégagé  de 
tout  principe  moral ,  le  bien  et  le 
mal  lui  sont  indiiféreus;  mais  par 
t'oiblesse  de  caractère  il  obéit 
souvent  à  Ja  passion  d'autrui  et 
s'est  perdu.  Il  a  voulu  concourir 
avec  la  comtesse  d'Kstrade  pour 
détruire  la  marquise  de  Pompa- 
dour  ,  à  qui  la  comtesse  devoit 
tout  ;  et  l'exil  fut  la  suite  df. 
cette  intrigue.  » 

t  V.  VOYER  (René-Louis  le  ) , 
marquis  d'Argexsox  ,  l'rère  du 
précédent  ,  ministre  des  aii'aires 
étrangères  ,  mort  en  iy56  ,  bon 
politique  et  excellent  citojen, 
avoit  un  esprit  agréable  qu  il 
avoit  perfectionné  par  la  lecture. 
Comme  il  avoit  la  sagesse  de  ne 
pas  le  prodiguer  aux  yeux  de 
quelques  courtisans,  ils  l'appeloit 
aussi  sottement  qu'injusleuient 
diArgenson  la  Bête.  Nous  avous 
de  lui  ,  1.  Des  Considérations 
sur  le  Gouvernement  ,  1764  ,  in- 
8"  et  in-i2  ,  qui  sont  d'un  philo- 
sophe éclairé  et  d'un  ministre  hu- 
main. On  en  a  publié  une  seconde 
édition  plus  ample  en  ijS.j-  H- 
I^es  Loisirs  cfun  ministre  ou  Es- 
sais dans  le  goût  de  Montaigne  , 
deux  brochures  in-S"  ,  1787.  Ce 
sont  desiéiiexions  mêlées  de  traits 
historiques  et  d'anecdotes  ,  la  piii- 
part  peu  connues  et  racontées 
a\  ec  franchise  et  avec  vérité. 

t  VI.  VOYER  (  Marc-Antoine, 
le  ) ,  marquis  de  Paclmy  ,  neveu 
du  garde  des  sceaux  ,  né  en  ly'ii 
a  Vaienciennes  ,  tut  ministre  d'é- 
tat ,  membre  de  l'académie  fran- 
çaise ,  honoraire  de  celle  des 
belles-lettres  ,  et  chargé  d'am- 
Isaisades  importauleà  Cii  Suisse  , 

T.  iVUI. 
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en  Pologne  et  à  Venise.  Ce  sei- 
gneur étoit  (ils  du  marquis  d'Ar- 
genson  ,  alors  intendant  du  Hai- 
uaul  et  depuis  minisire  de  la 
guerre.  11  étoit  né  avec  le  goût 
des  lettre»  qu'il  ne  cessa  jamai» 
de  cultiver  malgré  la  multitude 
de  ses  occupations.  Ou  admiroit 
la  riche  collection  de  livres  qu'il 
avoit  formée  et  dont  le  fonds  est 
demeuré  à  l'Arsenal  ,  dans  le  mê- 
me local  où  il  avoii  établi  cetta 
liibiiofhèque.  De  Paulmj,  dont 
l'érudition  étoil  immense, tra\ ailla 
lui-même  au  Catalogue  de  sa  bi- 
bliothèque ,  qui  est  devenu  un  li- 
vre précieux  pour  les  bibhogra- 
phes.  La  litlerature  doit  beau- 
coup à  la  protection  que  ce  sei- 
gueur  accordoit  aux  jeunes  gens 
qui  se  distinguoient  dans  cette 
carrière.Ii en  empioyoit  beaucoup 
personnellement  à  faire  des  ex- 
traits, qui  ont  enfin  produit  un  li- 
vre estimé  ,  soub  le  titre  de  Me'- 
langes  d'une  grande  bdAiothèquey 
Paris  ,  1-J9  et  années  suivantes  , 
62  volumes  in-S".  Cet  ouvrage  , 
moins  recherché  aujourd'hui  qu'il 
ne  le  fut  dans  sou  temps,  contient 
une  infinité  de  choses  précieuses 
sur  les  mœurs  ,  les  usages  et  la 
littérature  des  Français.  C'est  un 
dépôt  deconnoissances  relatives  k 
IHistoire  de  France  ,  d'autant 
plus  intéressant  pour  ceux  qui 
s'occupent  de  ces  matières  qu'il 
leur  épargne  la  peine  et  l'embar- 
ras de  compulser  une  infinité  de 
volumes  ,  dont  plusieurs  sont 
très-rares.  On  attribue  encore  a 
Paulmj  les  Loisirs  d'un  mini^trti 
ouEssais  dans  le  goût  de  ceux  de 
Montaiiine.  Cet  ouvrage  est  pour- 
tant de  son  père  ;  mais  il  est  vrai 
que  le  liii.  y  avoii  eu  part.  Enlin  , 
c'est  lui  qui  a  formé  le  plai^  de  la 
Bihiiotheque  des  Rbmans,  dont 
il  fut  uu  i\e.:y  principaux  collabo- 
rateurs. Plusieurs  romans  de 
chevalerie  ,  de  gothiques  qu'iii 
10 
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étoient ,  devinrent  sôu s  sa  plume 
lisibles  etintéressans.  De  PaiiJmy 
a  laissé  une  fille  mariée  au  duc  de 
Luxembourg. 

*Vlî.VOYKPv(>icolas-Josepli), 
graveur  d'Abbeviile  ,  né  eu  l'jl^i, 
élève  de  Beauvarlet  ,  donna 
\^  Ramoneur  ^  la  Servante  congé- 
diée ,  d'après  Greuze  ,  le  Vieil- 
larclen  rcjlexion^  d'aprèsG.  Dow^, 
elc.  —  François VoYF.R,  son  frère, 
*]é  en  1  jat);  f:3t  aussi  connu  par 
quelques  mot cennx  \s^sç.z  estimés. 

VIII.  VOYER.  F.  LiGKEP.OLLES. 

Vr>AC  BU  Buisson  (  Jean  )  ,  né 
à  Paris  en    1704  ,    d'une  famille 
originaire  d'Alsace  ,    étudia  d'a- 
bord les  nialbematiques   dans  la 
vue  d'entiuîr  dans  le  corps  du  gé- 
nie ;   mais  il  s'attacha   ensuite   à 
l'architecture    par  ie    conseil  de  | 
Bofïiand,  premier   ingénieur    des  j 
ponts  et  chaulées  de  France.  As-  j 
sure  de  la  capacité  et  des  talens  : 
de  son  élève  ,  cet  hainle  maître 
lui  confia  la  conduite  du  fameux 
Vuits  de  Bicêîre  ;  il    fut  si  con- 
îent  de  son  coup  d'essai  ,  qu'il  le 
lit  nommer  k    la    place  d'inspec- 
teur ,  et   peu   de  temps   après  à 
ceile  d'entrepreneur  desbâtimens 
ào.?,   hôpitaux.    Vrac  du  Buisson 
eut  alors  lieu  de  travailler  d'après 
lui-même.   Parmi  les   opérations 
de  ce  génie  inventif ,  on  ne  doit 
pas  oublier  la  CiietTLe  de  Port- 
Roval  ,  qu'on  regarde  comme  un 
chef-d'œuvre  en    son  genre ,  par 
la  facilité  que  Tarchitecte   a  don- 
née aux  eaux  du  ciel  de  sV  ren- 
dre*   malgré  les    inégalités     du 
terrain   :   secours    d'autant   plus 
important,    qu'il   seroit  très-dis- 
pendieux   de    creuser   des  puits 
dans  cet  endroit  le  plus  éle\é  de 
la  capitale  ,  et  plus  difiicile  en- 
core d'en  tirer  de  l'eau  pour  les 
besoins  de  cette  abbaye  et  de  ses 
jardins.   Il  se  distingua  sur-tout 
jpar  la  solidiuî  de  sa  bâtisse  etpar 
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son  économie  :  deojx  parties  fs-» 
sentielles  dans  l'architecture.  La 
solidité  de  sa  bâtisse  se  fait  re- 
m;^rquer  dans  les  vastes  édifices 
ajoutés  à  l'Hôpital  général  ,  dans 
ceux  des  Enf ans -trouvés^  au  par- 
vis Notre-Dame  et  au  faubourg 
Saint-Antoine.  Le  goût  pour  l'é- 
conomie dominoiten  lui  au  point, 
qu'avant  de  produire  au  grand 
jour  quelques-unes  de  ses  nou- 
velles inventions  ,  il  en  faisoit 
exécuter  les  modèles  à  ses  frais. 
C'est  d'après  des  essais  ainsi  ré- 
pétés qu'il  fit  construire  dans 
une  forme  nouvelle  et  plus  avan- 
ta^jeuse  les  Fours  a  cuire  le  pain- 
des  pauvres,  dans  la  maison  de 
Scipion  du  faubourg  Saint-Mar- 
ceau ,  et  les  Moulins  de  l'Hôpital 
général.  Cet  habile  architecte 
jouissoit  de  la  plus  brillante  ré- 
putation parmi  [es  grand  maîtres 
de  l'art,  lorsque  la  mort  l'enleva 
en  1762,  après  une  saignée  légè- 
rement demandée.  On  prétend 
qu'il  a  laissé  quelques  manus- 
crits sur  son  art  ;  mais  ils  n'ont 
pas  encqre  paru. 

VRÉE.  Voyez  Uke'e. 

VRIEMOET  (  Emo-Lucius  )  , 
protestant ,  né  à  Embden  dans  la 
Frise  en  1699,  ^^^  ministre  ,  puis 
professeur  de?,  langues  orientales 
et  des  antiquités  hébraïques  à 
Franeker,  oîi  il  mourut  en  1764- 
Ses  principales  productions  sont, 

I.  Un  Recueil  d'Obsenmtions 
philosophiques  et  théologiques  , 
en  latin,  Leewarde,  174©  ,  in-4''. 

II.  Arabismus  exhihens  grainma- 
ticani  arabicam.  ;  accessére  uiO' 
numenta  arabica  ,  etc.  ,  Frane- 
ker, 1733,  in-4*'.  III.  Tjrocinium 
hebrcàsnii  ^  Franeker,  x'jj^i-,  in- 
\i  :  ouvrage  estimé  ,  et  qui  peut 
servir  utilement  à  ceux  qui  veu- 
lent apprendre  et  connoître  la 
langue  hébraïque.  IV.  Athena- 
rum  Frisiucarum  libri  duo,  Lee- 
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wardc,  1758  ,  in  4''-  C'est  îliis- 
toire  de  runiversilé  de  Franeker 
el  de  cent  trente-six  professeurs 
qu'elle  a  eus  depuis  sou  ètahlisse- 
jnent  jusqu'à  l'année  1758.  V.  Un 
grand  nombre  de  Dissertations 
sur  les  antiquités  judaïques  et  sur 
diverses  autres  matières. 

*  VRIES  (  Gérard  )  ,  né  à 
Ulrccht  en  1648  ,  v  enseigna  avec 
honneur  la  philosophie  et  la  théo- 
logie ,  et  mourut  en  i685.  On  a 
de  lui ,  \.Exercitationes  lationa- 
les  de  Deo  ,  e(c.  ,  lltrecht ,  i685  , 
in-4".  11.  De  naturel  Dei  et  hiima- 
nœ  mentis  cleterminutiones  pneu- 
niatologicœ  ,  ibidem  ,  1687. 

*  I.  VRILLIÈRE  (  Louis  Phe- 
7.1PEAUX  de  h  )  ,  secrétaire  d'état 
sous  Louis  Xlll  et  Louis  XIV  , 
pendant  62  années  ,  eut  peu 
d'éclat ,  soit  h  la  cour  ,  soit  dans 
le  royaume  ;il  ne  dut  son  éléva- 
tion qu'à  son  caractère  souple,  et 
à  une  riche  succession  que  lu 
laissa  le  fameux  Panîicelli  d'E-1 
mery  ,  son  beau-père.  11  mourut 
en  1700.  Sa  mort  ne  fit  aucune 
sensation  et  ne  causa  aucuns  re- 
grets. Sa  nullité  ne  le  mil  point  à 
même  d'être  ni  craint  ni  estimé. 

*  IL  VRILLIERE,  connu  sous 
le  nom  de  Balthnzar  Phelypeaux^ 
fils  du  précédent ,  conseiller-clerc 
aîî  parlement  ,  quitta  l'état  ecclé- 
siastique pour  avoir  la  place  de 
son  père  ;  on  l'nppeîoit  aussi  de 
Clidteaiineuf  ;  muis  son  fils  re- 
prit le  nom  de  La  Vrillière  ,  et 
c'est  peut-être  le  ministre  qui  a 
•signé  le  plus  d'ew>édi lions  ,  voilà 
tout  son  mérite.  Le  duc  d'Orléans, 
qui  avoit  renvoyé  tous  les  minis- 
tres de  Louis  XIV  ,  conserva  ce- 
lui-là, parce  qu'il  crut  qu'il  seroit 
entièrement  dans  sa  tiépendance. 
Il  ne  fut  point  trompé  dans  ses 
espérances.  Il  mourut  en  1725. 
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t  lîL  VRILLIÈRE  (  Louis 
PiîELiPAux  ,  connu  dabord  sous 
le  nom  de  comte  àe  Saint- Floren- 
tin et  depuis  1770  sous  celui  du 
duc  de  la  )  ,  fils  du  précèdent  , 
né  en  1706  ;  quoiqu'il  eut  de* 
îalens  et  des  lumières  très-mé- 
diocres ,  il  remplit  la  place  de  se- 
crétaire d'état  dès  1  âge  de  24 
ans.  La  liste  des  détails  qui  lui 
étoient  confiés  paroissoit  assez 
longue  dans  l'Âlmanacli  royal  ; 
mais  au  fond  rien  d'important  ne 
rouloit  sur  lui  ;  il  signoitet  expé- 
dioit  d'après  les  ordres  du  minis- 
tre dominant  auquel  il  éloit  tou- 
jours assujetti.  Il  signa  sur-tout 
beaucoup  de  lettres  de  cachet  ; 
et  l'humanité  ainsi  que  la  liberté 
ont  à  cet  égard  des  reproches  gra- 
ves à  faire  à  sa  mémoire.  Louis 
XV, attaché  par  habitude  au  comte 
de  Saint-Florentin  ,  lui  donna 
toujours  des  marques  de  bienveil- 
lance et  même  d'amitié.  Il  le  dé- 
cora du  titre  de  ministre  d'étatcn 
1731  ,  et  de  celui  de  duc  en  1770. 
Quand  La  Vrillière  eut  une  main 
emportée  à  la  chasse,  ce  prince  lui 
écrivit  une  lettre  affectuei'.se,  et 
lui  dit  en  le  revojant  après  cet 
accident  :  «  Tu  n'as  perdu  qu'une 
main  et  tu  en  trouveras  toujours 
deux  en  moi  pour  ton  service.  » 
Dans  les  derniers  temps  de  sou 
règne  ,  où  la  malignité  des  cour- 
tisans semoit  sourdement  le  bruit 
de  sa  disgrâce  ,  Louis  XV  le  ras- 
sura en  lui  disant  :  «  Il  ne  faut  pas 
que  vous  me  quittiez  ;  vous  avez 
trop  besoin  de  moi  et  moi  de 
vous.  ))  Il  n'en  fut  pas  de  même 
sous  Louis  XVI  ,  le  duc  de  La 
Vrillière  lut  obligé  de  se  démettre 
de  ses  places  en  1773  ,  et  il  mou- 
rut peu  de  temps  après  ,  le  27  fé- 
vrier 1777  1  sans  laisser  de  pos- 
pro- 
lles- 

lettres    dont   il   étoit  honoraire  , 
ou  fit  valoir   son    zèle  pour   le 


térité.    Dans  l'éloge   qu'on 
nonca  à    racfwlémie   des   bel 
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progrès  des  arts  et  pour  le  meil- 
leur état  du  jardin  du  roi  et  du 
ccAlége  royal.  Plusieurs  gcus  de 
lettres  lui  durent  aussi  leur  pe- 
tite fortune  ;  car  quoiqu'il  fût 
prodigue  distributeur  d  ordres 
arbitraires  ,  il  ctoil  dans  son  in- 
térieur bon  ,  facile  ,  et  se  laissoit 
même  gouverner  et  subjuguer 
par  ceux  ou  celles  qui  l'eutou- 
roieut. 

*VROMANS  ,  peintre  hollan- 
dais ,  né  en  1660.  Ses  tableaux 
sont  d'une  grande  vérité  et  d'un 
coloris  excellent.  Tous  repré- 
sent(^nt  des  objets  désagréables  à 
la  vue  ,  tels  que  des  ronces  , 
des  épines  ,  entremêlées  de  sou- 
ris ,  de  grenouilles  ,  d'araignées  , 
etc.  Il  avoit  un  caractère  bizarre  , 
il  s'occupa  long-temps  à  cons- 
truire des  machines  curieuses  , 
entre  autres  une  pour  voler  ,  dont 
le  premier  essai  lui  coûta  une 
jambe.  Cet  essai  fut  depuis  re- 
nouvelé par  un  seigneur  fraiiçais 
qui  eut  sujet  de  s'en  repentir,  car 
il  essuja  une  chute  dangereuse. 

VROOM  (  Henri-Corneille  ). 

Voyez  Uroom. 

*  VITÉZ  (  Aniolde  )  ,  peintre  , 
né  a  Oppenins  en  i64'2  ,  vint 
à  Paris  étudier  chez  le  frère 
Luc  ,  récollet  ,  et  alla  se  per- 
fectionner à  Rome.  11  aida  Le- 
brun dans  ses  travaux  ,  et  s'éta- 
lait à  Lille  ,  où  il  mourut^  a  82 
bns.  Son  dessin  étoit  pur  et 
correct  ,  sa  composition  ingé- 
nieuse ;  mais  sou  coloris  u'étoit 
pas  très-agréable. 

VUILLERME-d'Alloz  (  Thé- 
rèse ) ,  née  à  Saiut-Claùde  en 
1754  j  et  morte  au  château  de 
Serger  près  de  cette  ville  en 
1800  ,  mérite  une  place  dans  les 
annales  de  la  vertu  ,  pour  le 
courage  it  la  bienfaisance  qu'elle 
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montra  lors  de  l'incendie  de  fiaint- 
Claude  arrivé  le  20  juin  179g. 
Après  ce  funeste  événement ,  elle 
s'empressa  de  donner  asile  dans 
sa  maison  de  campagne  h  tous 
les  malheureux  dont  l'habitation 
avoit  été  la  proie  des  flammes. 
Plus  occupée  de  leur  infortune 
que  des  pertes  considérables  que 
l'incendie  venoit  de  lui  causer 
à  elle-même  ,  elle  leur  prodigua 
à  tous  des  secours  et  des  conso- 
lations. Pendanttoute  sa  vie  géné- 
reuse cette  dame  fut  la  mère  des 
indigens  ,  des  orphelins  ,  des 
vieillards  délaissés.  Les  filles  sans 
fortune  qui  ne  demandoient  que 
du  travail  éloient  assurées  de 
trouver  dans  son  industrieuse 
charité  les  ressources  qui  leur 
mauquoient.  Douée  de  la  plus 
belle  ligur»  et  d'une  extrême  afFa- 
bdité  .  c'étoit  la  bonté  sous  l'ex- 
térieur des  grâces  ;  et  l'on  peut 
dire  avec  vérité  que  ce  que  mad. 
de  Miramion  éioit  aux  pauvres 
de  Paris  sous  le  règne  de  Louis 
XIV  ,  madame  d'Alloz  l'étoit  aux 
pauvres  de  Saint-Claade  dans 
ces  derniers  temps.  Deux  de  ses 
fils  ,  Félix  et  Phibppe  d'Alloz  , 
officiers  au  régiment  d'Agéuois  , 
réunissant  les  lalens  de  l'esprit  à 
la  douceur  du  caractère  ,  sont 
morts  eu  héros  dans  la  guerre 
civile  des  colonies,  où  ils  avoient 
été  envoyés  en  1791  ,  pour  faire 
respecter  les  lois  et  les  proprié- 
tés. Leur  père  fut  larni  de  Vol- 
taire ;  leur  mère  le  fut  de  tous 
les  gens  de  bien. 

•f  L  VULCAIN  OM  M  U  L  C  I  BE  R 

(  Mythol.  )  ,  dieu  du  feu  ,  fils  d« 
Jupiter  et  de  Juuou.  Gomme  il 
étoit  extrêmement  laid  et  mal 
fait,  aussitôt  qu'il  fut  né  Jupiter 
lui  donna  un  coup  de  pied  et 
le  jeta  du  haut  en  bas  du  ciel. 
Vulcain  se  cassa  l»  jambe  eu  toin- 
baut.  Cet  accident  le  rendit  boiç 
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teux;  mais  il  ne  l'empêcha  pas 
d'épouser  Vénus  qui  ne  lui  fut 
guère  fidèle.  Vulcain  fut  le  forge- 
ron des  dieux  :  il  fournissoit  des 
foudres  à  Ji.ipiler  ,  dt:s  aruies  à 
Mars  ,  et  teuoit  ses  forqes  <\:ins  les 
îles  de  Lypare  ,  de  Leiunos  et  au 
fond  du  jMonl-Elna.  Les  Cyclo- 
pes  ses  tbrgfc'rons  ,  qui  n'avoicnt 
qu'un  œil  au  milieu  du  front  , 
travailloieutcontinuelleuient  sous 
lui.  On  lii)  donna  le  nom  de Mul~ 
ciber  ,  parce  qu'il  amollissoit  le 
fer  dans  le  i'eu.  Les  Fuîcanales 
étoient  des  féîcs  en  son  honneur  , 
pendant  lesquelles  on  couroit 
dans  les  rues  avec  des  torches  al- 
lumées ,  et  l'on  falsoit  dans  les 
places  publiques  de  grands  feux 
où  l'on  jeloit  des  aniînanx  sivans 
pour  se  rendre  ce  dieu  favorable. 
frayez  Mars  ,  VtNus  et  Jdxon,  et 
les  Mélauiorphoses  d'OvioE. 

*  lî.VULCAlN(Louis)  ,Italien, 

vécut  dans  le  16'  siècie.  jNous 
avons  de  lui  :  Description  de  la 
Terre  sainte  ;  Pèlerinage  au  mont 
Sinaï  ,  Naples  ,    i565. 

VULCAMUS  (  Bonaventure)  , 
né  à  Bruges  et  mort  en  rôij  5 
âgé  de  'j'j  ans  ,  à  Lejde  où  il  étoit 
professeur  de  grec  ,  fut  un  assez 
hou  littérateur  #pour  son  temps. 
11  se  laissa  entraîner  par  les  er- 
reurs du  luthéranisme  ,  et  il  em- 
ploya quelquefois  sa  plmne  con- 
tre l  Eglise  catholique.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  soiit  ,  L  Une 
Version  médiociedeCallimaqae, 
de  Moschus  et  de  Bion  ,  in-12. 
II.  Une  bonne  édition  d'Arien  , 
qui  a  été  ensuite  corrigée  et  aug- 
mentée par  rSicolas  Blanchard  ; 
c'est  celle  qui  est  connue  sous  le 
nom  de  Fariorum.  Ifl.Une  édi- 
tion d'Agathias  le  scolasliqiie  , 
sur  le  règne  et  la  vie  de  Justi- 
uieu  ,  avec  un  bon  Commentaire  : 
elle  a  été  imprimée*  au  Louvre 
en  1660,  in-fol.  IV.  Une  IS'omen- 
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clafure  des  anciens  grammairiens 
latins  ,  avec  des  notes  ,  Baie  , 
1577  >  Jii-J^olio. 

*  VULPIUS  (  Labiénus  ) ,  doc- 
teur en  droit  du  16"=  siècle,  naquit 
à  Amélia.  Nous  avons  de  lui  des 
Rai  sonne  mens  spirituels  ,  intitu- 
lés Tableau  de  charité ,  dans  le- 
quel sont  traitées  diverses  ques- 
tions intéressantes  ,  Florence  , 
1677  ,  in-8°.  Cet  ouvrage  ,  d'une 
grande  érudition  ,  est  devenu  ex- 
trémementllire.  La  Bibliothèque 
italienne  n'en  fait  aucune  men- 
tion. 

t  VULSON  (Marc  de  ), 
sieur  de  La  Colombièke  ,  de 
la  religion  réformée  et  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  , 
mort  en  i658.  Ayant  vxi  jour 
surpris  sa  lemrae  en  adultère  , 
il  la  tua  elle  et  son  galant  ,  puis 
il  vint  en  poste  à  i^aris  solli- 
citer sa  grâce  qu'il  obtint.  Cet 
événement  arriva  à  (arewol^le  eu 
161 8.  Depuis  on  menaçoit  dans 
celte  ville  les  fejnines  coquettes 
de  la  vulsonade.  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  La  science  Jiéroicjue  , 
traitant  de  la  Noblesse  ,  de  Vo- 
jngine  des  Armes  ,  etc.  in-fol.  , 
Paris ,  i644'  Cet  ouvrage  fut 
augmenté  et  réimprimé  dans  la 
même  ville  en  1609.  C'est  la  plus 
belle  et  la  meilleure  édition  de 
ce  livre  ,  l'un  des  plus  savans 
que  nous  ay'ons  pour  la  science 
du  blason.  IL  Recueil  de  plusieurs 
pièces  et  Jîgures  d' Armoiries  , 
in-fol.  ,Pans,  1689.  II!.  Le  Théâ- 
tre d'honneur  et  de  Clievalerie  ou 
le  Miroir  historique  de  la  No_ 
blesse  ,  contenant  les  combats 
les  triomphes  ,  h  s  tournois  ,  le  ' 
joutes  ,  les  armes  ,  les  carrou^ 
sels  ,  les  courses  de  bagues ,  les' 
gnges  de  batailles ,  les  cartels  , 
les  duels  ,  les  dégradations  de 
noblesse  ,  etc.  ,  Paris  ,  i(548  ,  1 
vol.  iu-folio  :  ouvra<>e  curieux  et 
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très-utile  pour  connoître  le  céré- 
monial de  l'ancienne  chevalerie , 
et  pour  l'intelligence  de  nos  vieux 
romans.  Il  j  a  encore  de  lui  ,  ï. 
Portraits  ~des  hommes  illustres 
Jrancais  ,  dépeints  dans  la  ga- 
lerie du  palais  cardinal  de  Ri- 
chelieu  ,  imprimés  à  Paris  en 
i65o  ,  très-grand  ir^-folio,  et  en 
>66o ,  in-i2  ,  dont  la  première 
édition  est  très  -  recherchée  à 
cause  de  la  beauté  des  gravures  , 
If.  De  r office  des  Roui  d'armes  , 
des  Héraults  et  Poursuivans  ,  de 
leur  antiquité  et  privilèges  ,  des 
cérémonies  où  ils  sont  employés  , 
etc.,  Paris,  i645  ,  '\n\^.  III. 
Les  Oracles  divertissans  ,  avec 
un  Traité  des  couleurs  aux  ar^ 
moiries  ,  livrées  ,  etc.  ,  Paris  , 
i652  ,  in-8^,  Dans  l'Epître  dédi- 
catoire  de  ce  livre  ,  qui  est  une 
traduction  libre  des  Fintesorti  , 
de  l'italien  ,  et  où  l'auteur  n'est 
désigné  que  par  les  lettres  ini- 
tiales de  son  nom,  M.  W.  D.  L, 
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C,  il  dit  avoir  précédemment 
donné  le  Palais  des  Curieux  etc. , 
aussi  oublié  que  ses  Oracles. 

yULTURNE  (Mythol.).  Vent 
qu'on  croit  éîre  le  même  qu' Eu- 
rus. —  C  étoit  aussi  le  nom  d'un 
dieu  adoré  à  Rome ,  en  l'hon- 
neur duquel  il  y  avoit  des  fêles 
nommées  Vullurnales. 

*VYASA  ,  philosophe  indien  , 
réputé  Tauieur  d'un  petit  Traite 
en  quatre  chapitres,  que  le  sa- 
vant Jones  dit  être  le  seul  chas- 
tra  philosophique  dont  il  ait  eu 
le  loisir  de  parcourir  le  texte  ori- 
ginal avec  un  hrahmin  de  l'école 
des  Vedanti.  C'est ,  à  l'en  croire  , 
un  ouvrage  extrêmement  obscur; 
et  quoiqu'il  soit  composé  de  s'ën- 
tences  agréablement  écrites  ,  il 
ressemble  davantage  à  une  table 
de  matières  ou  à  un  sommaire 
exact  qu'à  un  traité  sj'sîéma- 
tique. 
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♦"W^AAYEN  (  Jean  Van -Der), 
théologienhollandais.  Après  avoir 
rempli  le  ministère  évangélique 
dans  différentes  églises,  il  fut  ap- 
pelé en  1678  à  professer  la  rhéto- 
rique à  Franeker,  où  il  est  mort 
en  1701.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages ,  entre  autres  une  Réfuta- 
tion du  monde  enchanté  de  Bec- 
îccr.  Il  s'immisça  aussi  dans  les 
affaires  politiques  de  son  temps  , 
et  il  est  question  de  lui  dans  les 
Négociations  de  d'Avaux. 


WACE  ou  Waice  (Robert), 
ancien  poète  français  ,  de  l'île  de. 
Jersey  ,  fut  clerc  de  la  chapelle 
de  Henri  II  ,  roi  d'Angleterre,  et 
chanoine  de  Baïeux.  Il  vivoit  vers 
le  milieu  du  iv  siècle.  Il  est  au- 
teur du  roman  de  Rhou  et  des 
ducs  de  Normandie  j  écrit  en  vers 
français.  Ce  livre  est  utile  pour 
connoître  les  usages,  la  propriété 
et  la  signification  de  beaucoup 
de  termes ,  enfin  pour  certains 
faits  histori<iues  de  son  temps. 
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Son  manTiscrit  étolt  dans  la  bi-  [  pour  donner  la  communion  ,  il  y 
bliolhèqne  impériale  ,  sous  ie  ti- 
tre ci-dessus  désigné;  et  dans 
celle  du  roi  de  la  Gratjde- Breta- 
gne ,  sous  le  titre  de  Roman  des 
rois  cV Angleterre.  Comme  ces 
rois  d'Angleterre  ctoient  les  mô- 
mes que  les  ducs  de  JXormanule  , 
cette  différence  de  titre  n'est 
qu'apparente  et  n'a  rien  do  réel. 
(Voyez  Bibliotheca  Bihliothec. 
jyi,ss.  de  Dom  de  Moutlaucon  , 
tome  I  ,  page  627.  ) 

*  WACKENDORFF  (  Eve- 
rard  Jacques  Van)  ,  médecin  du 
dix-huitième  siècie  ,  enseigna  la 
«liimie  et  la  botanique  a  Utrecht, 
où  il  mourut  à  56  ans.  On  re- 
marque de  lui  :  Oratio  botanico- 
meclica  de  plantis ,  ïrajecll  ad 
Kbenum,  1743,  lu-l^''.  \\.  Horti 
Ultrajectini  index ^  iijidcni,  1747? 
iai-8°. 


,   savant  an- 
a    publié   un 


WACHTER  (N.) 
tiqualre  allemand  , 
Clossaire  de  sa   langue    dans   le 
moyen     âge  ;     ouvrage    eslhné  , 
Leipslck,  1737,  in-t"oiio.  L'auteur 
^st  mort  en  1708. 

nVADUELL  (James),  ministre 
presbytérien  dans  le  comté  d'O- 
range eu  Virginie,  moitau  comté 
d'Albcmarleen  i8o5.  Sa  situation 
ne  l'a  pas  mis  à  portée  de  se  faire 
beaucoup  connoître  .On  l'a  pour- 
tant compté  parmi  \es  prédica- 
teurs d'une  éloquence  peu  com- 
mune. Voici  ce  qu'un  voyageur 
raconte  de  lui.  Étant  entré  dans 
sa  chapelle  ,  vieille  masure  ànns 
une  foret,  il  avoit  été  frappé  de 
l'apparence  presque  surnaturelle 
d'un  vieillard  aveugle  ,  maigre  , 
de  haute  taille,  la  tête  couverte 
d'un  capuchon  de  toile  blanche  , 
la  voix  et  les  malus  tremblantes. 
C'étoit  un  jour  de  communion  , 
où  il  prêchoit  sur  la  passion. 
Çuaud  il  descendit  de  sa  chaire 


avoit  dans  son  air  et   son  action 
plus    qu'une  dé\otion   humaine. 
Il  traça   les  souffrances   du  Sau- 
veur,   de   son  interrogatoire   par 
Pllate,  et  de  sa  mort  sur  la  croix. 
Le  tremblement  de  sa  voix  sem- 
bloit  commandé  par  le  sentiment 
de  son  cœur.  C'étoit  l'action  mê-- 
nie  qu'il  présentoit  aux  yeux,  et 
toute  l'assemblée  paroissoit  péné- 
trée d'horreur.  Quand  il   fit  en- 
suite admirer  la  patience,  la  dou- 
ceur et  la  clémence  du  Rédemp- 
teur,   qu'il  le  représenta  versant 
un  torrent  de  larmes  qu'il  offroit 
au  ciel ,  et  prononçant  une  prière 
pouf  le  pard.on  de  ses  assassins  , 
la  voix  du  prédicateur  épuisée  par 
ses  longs  efforts  ne  put  y  sufhre  , 
et  succomba  totalement.  11  porta 
son  mouchoir  à  ses  yeux;  les  sou- 
pirs et  les  sanglots  de  toute  ras- 
semblée se  confondirent  avec   les 
siens.  Enfin  ,  quand  il  eut  retrou- 
vé assez  de  voix  pour  rompre  ce 
silence    religieux  ,    ce   fut    d'une 
manière  digne  de  la  grandeur  du 
sujet,  il  écarta  le  mouchoir    qui 
couvroit  son  visage  vénérable,  et 
retirant  lentement  la  main  para- 
lysée qui  le  tenoit  encore  ,  il  ter- 
mina   par    ces    mots  empruntés 
de  J.  J.  Rousseau  ,  «  La  mort  de 
Socrate  est  d'un  sage  ;  mais  celle 
de  J.  C.  est  d'un  dieu. 


I.  WADING  (Pierre),  né  a 
Waterford  en  Irlande  en  i58G , 
se  fit  jésuite  à  Tournai  en  1601.  U 
enseigna  la  théologie  ,  partie  à 
Prague,  partie  a  Loi|||fain  pendant 


16  ans  ,  et  fut  chanc 


des  uni- 


versités de  Prague  et  ^  Gratz  en 
Sllrie.  Il  vécut  long-Iemps  en 
Bohême  et  dans  d'autres  lieux  des 
pays  héréditaires  de  l'empereur; 
et  par-tout  l'on  eut  pour  lui  une 
grande  vénération.  Il  mourut  à 
Gratz  en  i644>  laissant  diver* 
euvrage^  en  iatib. 
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Tl,  WADING  (Luc  de),  cor- 
d  'ri(  rirlan(.iais,sefixahRome,oiul 
se  if  estimer  par  sa  probité,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  vers  l'cui  i655. 11 
est  auteur,  T.  Des  annales  de  son 
ordre  ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Rome,  lySi  et  an- 
rées  suivantes,  en  17  volumes 
in-folio.  II.  De  la  Bibliothèqrie 
r/^.y  écrivains  qui  ont  été  corde- 
fiers ,  i65o,  in-folio,  parmi  les-  j 
quels  on  en  trouve  plusieurs  qui 
n'ont  pas  porté  l'habit  de  Saint-  [ 
François.  Cet  oitVrage  est  cepen-  j 
dant  utile,  ainsi  que  ses  Annales  ;  \ 
quoiqu'on  reproche  quelques  fau- 
tes à  l'auteur,  1/enthousiasme 
pour  son  ordre  lui- a  fait  repéter 
plusieurs  fables  dignes  des  siècles 
d'ignorance.  Il  avoit  plus  de  piété 
que  de  critique.  Le  père  Castel  , 
récoliet,  a  donné  un  assez  bon 
Abrégé  des  Annales  ,  en  4  vol. 
Le  père  François  Harold  de  l'ordre 
des  frères  prêcheurs  ,  avoit  déjà 
donné  vne  continuation  et  un 
nbrégé  de  cet  ouvrage  ,  en  deux 
volumes  in-folio.  Le  même  écri- 
vain a  continué  et  corrigé  la  Bi- 
blioUièque  de  Wa-ding. 

*  WADSTROM  (  Charles  Ber- 
nes), né  à  Stockholm  en  1746, 
après  avoir  achevé  ses  éludes  , 
fut  employé  au  service  du  roi 
de  Suède  ,  en  qualité  d'ingénieur. 
Ses  conuoissnnces  en  mécanique 
lui  firent  confier  en  1767  et  1768 
les  travaux  entrepris  \,o^r  ren- 
dre navigable  la  cataracte  de 
Trollhaetla.  FyU  176g  il  fut  em- 
ployé en  m|pi  té  fie  minéralogiste 
à  l'exploijKon  des  mines  de  cui- 
vre d'A.lre(Tabf"rg.  Peu  de  temps 
après  il  entreprit  un  voyage  en 
Afrique,  dont  le  but  étoit  l'afiran- 
chissoment  et  \^  civilisation  de^ 
pègres.  A  son  refour  il  passa  en 
Angleterre  ;  et  il  y  publia  nn 
gros  volume  in-  Ix^  ^  ren^mnvivX 
le  résultat  de  sf  s'obsen^aûous  sur 
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l'Afrique ,  et  un  grand  nombre 
de  notes,  de  renseignemens  utiles 
sur  la  colonisation  en  géuéra! ,  et 
sur  celle  de  la  côte  d'Afrique  en  f 
paiiiculier^  On  lui  doit  eijcore 
une  Correspondance  curieuse  sur 
la  colonie  de  Sierra  Leone  ,  insé- 
rée dans  le  iNîagasin  encvclopé- 
dique,  année  5,  tome  5  ,  page  5. 
Wadstri^m  mourut  à  Paris  le  4 
avril   1799. 

*  WADSWORTH  (Benjamin), 
né  en  1669  aux  Etats-Unis  d'A- 
mérique ,  ministre  de  la  première 
église  de  Boston  ,  conjointement 
avec  Allen,  resta  dans  celle  place 
depuis  1690  jusqu'en  1720,  où  il 
fut  élu  président  du  collège  de 
Stan a rd.  Wadswoith  mourut  en 
1737.  Pénétré  dès  sa  jeunesse  des 
principes  de  l'Évangile  ,  il  fut  re- 
commandable  par  son  zèle  ardent 
pour  les  intérêts  de  ses  frè- 
res ,  par  le  talent  pailicidier  de 
n^eltre  à  la  portée  des  hommes 
les  plus  bornés  les  vérités  de  la 
religion.  Son  savoir  étoit  immense. 
Pieux,  humble,  prudent,  bon  pré- 
dicateur et  pleind'onctiou, Wad>- 
worlh  employoit  à  A^^  charités  le 
dixième  de  son  revenu.  Il  a  pu- 
blié en  1700  un  choix  de  Sermons; 
en  1702  les  Exhortations  à  la 
piété  dès  la  jeunesse  ,  et  ensuite 
plusieurs  Sermons  sous  diiïerens 
titres  mystiques. 

*  WAEGELI  (  Danipl  ) ,  philo- 
sophe de  Saint-Gall,  ^éeut  dai>s 
le  18'  siècle.  Il  a  publié  plusieurs 
Traités  de  morale  ,  et  uîie  Tra- 
duction allemande  de  «livers  mor- 
ceaux de  d'Alemberl,  ïronclna 
et  Rousseau  de  Genève. 

*  WAEL(Comeille  de),  ha- 
bile peintre  de  batailles  et  d'ani- 
maux ,  né  à  Anvers  en  i5a4  ,  élè- 
\e  de  Jean\Taël  son  père ,  alla  se 
perfectioi>ner  en  Itidie.  On  a  de 
lui  quelques  gravures,  parmi  les- 
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e;nnlles  on  remarque  la  Vie  de 
Venfant  prodigue ,  un  Tripot  et 
divers  sujets  en  plusieurs  suites, 
tous  d'après  ses  propres  dessins. 

WAERBEK.  V.  Pero.xs. 

WAESBBUCK.  V  Wanbrouk. 

WAFFER  (Llonell),  chirur- 
gien de  Londres ,  (it  diverses 
courses  en  Amérique  avec  les  ar- 
mateurs Koock  et  Linck,  ensuite 
avec  Dampierre  .  enfin  avec  Da- 
vis qui  exerçoit  la  piraterie  dans 
la  mer  du  ôud  ;  il  retourna  en 
1(590  en  Angleterre.  Son  Voyage, 
imprimé  a  Londres  en  1699,  ^* 
traduit  en  français  par  3Iontirat , 
Paris,  ijo65in-i '2, passe  pour  exact, 

*  I.  WAGL>'AAR  (Luc  Jans- 
zen)  ,  pilote  de  la  ville  d'Enckhui- 
sen  ,  a  écrit  un  des  premiers  en 
langue  hollandaise  sur  l'art  de  la 
navigation  et  du  pilotage.  Dès 
l'année  1077  il  publia  des  cartes 
représentant  le  port  et  la  rade 
d'Enckhuisen.  En  i58i  et  i585  il 
donna  à  Levde  d'autres  caries  eX 
descriptions  d'après  ses  propres 
expériences  ;  et  en  iSq'^  son  Tré- 
sor du  navigateur  ,  ou  Itinéraire 
pour  toutes  hs  mers  ,  avec  les 
cartes  y  relatives  ,  Leyde  ,  in-4°, 
qui  n'est  pas  sans  mérite. 

*  IL  WAGE>AAn(Jean), 
créé  historiographe» de  la  ville 
d'Amsterdam  en  i7j8,où  il  naquit 
en  1709;  il  y  mourut  en  1773. 
Son  principal  ouvrage  est  une 
Histoire  de  Hollande  depui»  les 
temps  les  plua  reculés  jusqu'en 
1701  ,  en  21  volunîes  in-8^,  dont 
les  deux  premiers  parurent  en 
1749.  La  deuxième  édition  est 
d'Amsterdam,  17J2,  1759,  avec 
des  graviires  ,  cartes  ,  purtiaits  ; 
ces  derniers  du  burin  de  Hou- 
braken.  Egalemenî  recommanda- 
ble  par  la  sagesse  des  principes  , 
par  la  profondeur  des  recherches. 
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par  la  pureté  de  la  diction  et  la 
clarté  du  style  ,  cet  ouvrage  est 
un  des  principaux  ornemens  de 
la  littérature  hollandaise.  Ce  sa- 
vant et  laborieux  auteur  a  laissé 
un  grand  nombre  d'autres  pro- 
ductions :  les  principales  vsont  , 
L  Etat  actuel  des  Provinces- 
Unités  ,  12  volumes  in- 8"  ,  Ams- 
terdam ,  '1759.  IL  Description 
historique  de  la  ville  d  Amster- 
dam ,  Arasievàîim  ,  1760,3  voL 
in-folio.  IIL  Le  Caractère  de 
Jean  de  JVitt  mis  dans  son  vrai 
Jour.  Wagenaar  confondit  dans 
cet  ouvrage  le  biche  insîrnme;  t 
du  despotisme  stathouderien,  qui, 
l'année  précédente  ,  1737,  avoit 
distillé  le  poison  de  la  calomnie 
surla  mémoire  del'illustre  grand- 
pensionnaire.  IV.  En  1740  il  avoit 
montré  la  réunion  de  la  modéra- 
tion ,  de  la  sagacité  et  de  l'érudi- 
tion dans  un  Traité  sur  le  bap- 
tême des  petits  enfans.  V.  Il  pu- 
blia en  1702  des  Instructions  sur 
la  manière  d'interpréter  T  Ecri- 
ture sainte.  VI.  En  1773  ,  Tannée 
de  sa  mort,  l'Histoire  du  christia- 
nisme naissant,  envisagée  comme 
une  preuve  de  sa  divinité.  VIL  On 
a  recueilli  à  Amsterdam,  en  i  vol. 
in -8%  plusieurs  de  ses  Opuscules 
historiques  et  politiques  ,  1776. 
Quelques-unes  de  ses  Lettres^ 
précédées  de  sa  P7e ,  y  ont  paru 
la  même  année,  1  volume  in-S". 
La  pureté  de  ses  mœurs  et  son 
caractère  humain  et  philanthrope 
ont  été  encore  au-dcssus  de  son 
mérite  littéraire.  Il  mettoit  la  poé- 
sie au  nombre  de  ses  délassemens 
utiles.  Le  dernier  coup  dont  il 
terrassa  les  diffamateurs  de 
VVitt  fut  une  satire  ingénieuse, 
où  il  se  déguisa  sous  le  nom  de 
Martin  Van-Rossem. 

WAGEXSEIL  (  Jean-Christo- 
phe )  ,  né  à  Nuremberg  le  26  no- 
vembre iG53,  fut  choisi  pour  goa- 
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Verneur  de  quelques  gentilshom-  en  i436,  fut  député  l'année  suJv 
:iiies.  II  voyagea  avec  eux  en  Fran- 
ce, en  Espagne,  dans  les  Pajs-Bas, 
en  Angleterre  et  en  Allemagne ,  et 
par-tout  il  se  fit  des  amis  zélés, 
liouis  XIV  lui  donna  en  diverses 
occasions  des  marques  de  son  es- 
time ,  et  lui  fit  trois  présens  con- 
sidérables. De  retour  en  Alle- 
magne ,  il  devint  professeur  en 
histoire  ,  en  droit  et  en  langues 
orientales  a  Altorf ,  et  bibliothé- 
caire de  l'université  de  cette  ville. 
On  a  sa  Vie ,  imprimée  a  Nu- 
remberg,  1719,  in-4**-  Ses  prin- 
cipe ux  ouvrages  sont,!.  Un  JVrtiVe 
plein  de  recherches  :  De  urbe 
l\oribergd ,  in-4°.  II.  Pera  Li- 
hrorum  jui'eniUum,  in-i^  ;  c'est 
un  cours  d'étude  pour  les  enfans. 
m.  Teîa  ignea  Satauœ,  Amster- 
dam ,  168 1 ,  en  1  vol.  ia-4°.  C'est 
xin  recueil  des  ouvrages  des  juifs 
contre  le  christianisme  ,  avec  la 
réfutation.  Ce  savant  n^ourut  le 
9  octobre  iyo5. 

*  WAGHENARE  (Pierre  de), 
religieux  de  l'ordre  des  prémon- 
trés ,  né  à  Nieuport  vers  l'an 
1699,  s'appliqua  aux  belles-let- 
tres et  à  rhistoire  de  son  ordre  , 
et  mourut  sous-prieur  du  monas- 
tère de  Fumes  le  29  août  1662. 
On  a  de  lui  ,  I.  S.  Thomœet  Hen- 
ricu  II  Anglorum  régis  ynonoma- 
4:hia  de  Ubertate  Ecclesiœ ,  Co- 
logne ,  1626 ,  in-S".  C'est  une  re- 
lation de  Henri  II  avec  saiut  Tho- 
mas de  Canterbérj.  II.  S.  Nor- 
hef-tiis  in  se  et  suis  varia  car- 
mine  celebraf.iLS ,  Douay  ,  i65o. 
Ce  sont  des  Odes  ,  des  Epigram- 
Jiies ,  etc.  ,  sur  les  saints  de  son 
ordre.  III.  S.  Norbertus  in  se 
e  t  suis  voce  sohitd  c eleb ratas  ^ 
Douaj  ,  i65i  ,  in-12.  Ce  sont  les 
Vies  des  saints  et  des  auteurs  de 
son  ordre  en  prose. 

*  I.  WAGNER  (Ulric  ),  lan- 
damraau  du  canton  de  Schweitz 


vante  à  la  diète  de  Lucerne,  pour 
terminer  les  contestations  entre  la 
ville  de  Zurich  et  la  comtesse  de 
Toggenbourg.  Il  a  laissé  en  alle- 
mand une  relition  de  la  guerre 
des  Zurichois  contre  les  caîitons 
de  Schweitz  et  de  Claris  coalisés. 

II.  WAGNER  (Jean-Jacques), 
médecin  suisse  ,  né  en  i64i  > 
fut  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Zurich,  et  membre  de  l'acadé- 
mie des  Curieux  de  la  nature  , 
à  laquelle  il  communiqua  beau- 
coup de  Mémoires.  Il  mourut  en 
1695  ,  après  avoir  publié  Historia 
naturalis  Helvetiœ  curiosa  ,  Zu- 
rich, 1680  ,  in-12.  Ray  en  a  pro- 
fité dans  quelques-uns  de  ses 
écrits. 

*  m.  WAGNER  (Abraham), 
peintre  de  Berne  ,  a  donné  eu 
ly^ô  les  plus  belles  vues  des 
montagnes  de  Suisse ,  avec  une 
description  en  français.  Elles  ont 
été  gravées  avec  gr.u'd  soir»  par 
Jean  Stoerklm  ,  Pseninuger  et 
Wyss.  11  a  axxh^'i pf^int  à  Inuile  di- 
versesvuesde  la  Suisse  .  eilessont 
très-estimées. 

*  IV.  WAGNER  (Joseph), 
graveur,  né  à  Thaiendori  en 
1705  ,  s'établit  h  Venise.  On  a  de 
lui  une  sainte  famiUe ,  d'après 
Paul  Véronèse  ;  Rebecca  ruce\>ant 
les  dons  d'Eliézer  ,  d'après  le 
même  ;  la  Mort  cVAbel  et  la 
Magdeleine  chez  le  Pharisien , 
d'après  Benoît  Luti  ;  saint  Jean 
daïts  le  désert^  d'après  Carie 
Vanloo,  et  divers  morceaux,  d'a- 
près Antoine  Beleslra  ,  Sébastien 
Ricci ,  etc. ,  etc. 

*  WAGRET  (  J.  P.  ),  médecin 
du  18*  siècle,  exerça  dans  les  hô- 
pitaux de  Valenciennes  et  de 
Douay .  11  a  laissé  ,  l.  Des  Obser- 
vations de  médecine  et  de  chi- . 
rurgie  ,  Paris ,   1717  >  in-8°.  II. 
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Nouveau   Traité  de  la  petite  vé- 
role ^  Doiiay  ,  171 7  ,  in.-8°. 

t  WAGSTAFFE  (  Thomas  )  , 
savant  théologien  anglais  ,  né  en 
1645  a"  coraté  de  Warwick,  mort 
eu  1702,  lutchani^elierde  la  cathé- 
drale de  Liichlield  ,  et  recteur  de 
Sainte  -  Marguerite  à  Londres. 
Ayant  refusé  le  serment  ,  il  lut 
dépossédé  de  ses  bénéfices. 
WagstafFe  exerça  pendant  quel- 
que temps  la  niédeciue  ;  mais  en 
1690  il  lut  sacré  par  les  nou-ju- 
reurs  évéque  suffragant  d'Ips- 
wich.  On  a  de  lui  des  Serrnotts 
estiniés  et  nu  ouvrage  en  laveur 
du  roi  Charles  l"  d'Aiigleterrcoù 
il  soutient  que  ce  prince  est  l'au- 
teur de  VIcon  Basilike, 

1 1.  WAILLY  (Noël -François 
de),  né  a  Amiens  le  5i  juillet 
1734  1  membre  de  l'institut  na- 
tional ,  s'attacha  à  l'étude  de  la 
jjvammaire  française  et  en  appro- 
iondit  les  principes.  Son  opinion 
est  devenue  souvent  une  autorité 
en  cette  partie.  On  lui  doit  ,  I. 
Une  Grammaire,  ou  Principes 
généraux  et  particuliers  de  la 
langue  française ,  qui  parut  pour 
la  première  fois  en  1734,  in-12. 
Elle  a  été  souvent  réimprimée.  Il 
en  publia  ensuite  VAbrégé,  II. 
Principes  de  la  langue  latine  , 
Plis  dans  un  ordre  plus  clair,  7^ 
édit.,  1749?  111-12,  qui  ont  obtenu 
de  même  plusieurs  éditions.  III. 
De  ['Ort  no  graphe  ,  ou  Moyens 
simples  et  raisonnes  de  diminuer 
ses  imperfections  dans  la  langue 
française  ,  1773,  in-12.  IV.  11  a 
retouché  les  Traductions  de  Çé- 
Sar  et  de  Cicéron  ,  de  d'Ablan- 
Court  et  de  Villelbrt,  1778,  4  vol. 
in- 12.  Il  a  publié  encore  de  nou- 
velles éditions  àvxDictionnaire  de 
la  langue  française  de  Kicheiet  et 
X'Art  de  peindre  à  l'esprit  ,  de 
Seiisaric.  Il  a  veillé  aux  éditions 
«fe  Saiiuste  latin  et  de  la  Henriade 
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de  Voltaire ,  imprimées  chez  Bar- 
bon. Il  a  encore  eu  part  à  la  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  de 
l'académie.  Wailly  est  mort  à 
Paris  le  7  avril  1801.  Son  esprit 
a  voit  de  la  netteté  ,  et  son  stjle 
le  même  caractère.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  faits  avec  soin.  On 
eût  du  peut-être  adopter  quel- 
ques-unes de  ses  idées  sur  la 
réforme  de  l'orthographe  ;  car  le. 
temps  seul  peut  amener  un  chan- 
gement total  en  ce  genre.  Wailly 
étoit  estimable  comme  citoyen  , 
comme  époux  ,  comme  père.  Il 
étoit  attaché  à  tous  ses  devoirs 
et  les  remplissoit  avec  exactitude. 

*  II.  WAILLY  (Charles  de), 
architecte  du  roi  ,  membre  de 
rinstinit  de  France  ,  né  a  Paris, 
en  1729  ,  montra  dès  l'enfance 
des  dispositions  extraordinaires 
pour  le  dessin.  Les  hommes  ap- 
pelés à  de  hautes  destinées  fran- 
chissent tous  les  obstacles  pour, 
arriver  a  leur  but.  De  Wailly  , 
né  de  parens  que  le  commerce 
des  Indes  ne  rendoit  point  heu- 
reux, dut  son  grand  talent  à  ses 
études  ,  à  son  infatigable  activité 
j  et  à  son  amour  excessif  pour  le 
I  travail.  Son  obstination  ii  suivre 
;  l'architecture  détermina  ses  pa- 
I  rens  à  le  placer  chez  Blondel  , 
I  architecte  distingué.  Ses  progrès 
furent  tellement  rapides  qu'en 
très-peu  de  temps  il  fut  le  premier 
de  l'école  de  Blondel  ,  et  qu'il  le 
remplaçoit  en  son  absence.  Arri- 
vé a  ce  point  de  perfection  dans 
une  école  ou  l'émulation  étoit 
trop  bornée  pour  la  force  de  ses 
moyens  ,  il  passa  de  suite  dans 
celle  du  célèbre  Servandoni , 
avec  lequel  il  se  lia  d'amitié.  Ce 
fut  sous  la  direction  de  ce  grand 
maître  que  de  Wailly  se  perfec- 
tionna non-seulement  dans  l'ar- 
chitecture, mais  encore  dans  l'art 
de  dessinei'  la  figure  ,  et  dans  la 
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perspective.  L'étude  de  l'anliquité 
enflammoit  iegénie  du  jeuneéleve, 
lorsqu'appeiéaconcoiirirao  grand 
prix  d'architecture,  il  Je  fit  gaî?ner 
à  un  de  ses  amis  ,  dont  d  fît  le 
dessinjL,'  après  avoir  terminé  le 
sien.  année  suivante  il  entra 
au  concours  avec  Moreau  son 
ami  ,  lequel  fut  architecte  de  la 
vdle  et  périt  malheureusement 
sous  la  hache  de  Robespierre  ; 
de  Wailly  emporia  le  prix  ,  Mo- 
reau n'eut  que  le  second  ,  et  per- 
dit dès- lors  lespon- d'aller  à  Rome. 
Il  étoit  heureux  du  succès  de  son 
ami  ,  mais  l'idée  de  ne  point  voir 
l'ita.ie  et  de  quitter  le  compagnon 
détude  qu'il  ainioit  le  plus  l'ac- 
cabloit  de  Iristi-sse  au  point  qu'il 
répétoit  sans  cesse  à  de  Waillj  , 
en  soupirant  :  »  Je  n'irai  point  à 
Rome.  »  De  Waillv  ,  sans  lui  ré- 
pondre ,  vole  chez  M.  de  Marigu)^, 
alors  surintendant  des  bâtimeus 
du  roi  ;  il  entre  ,  et ,  sans  des- 
cendre à  la  prière  ,  sans  détours, 
sans  souplesse  :  il  faut  monsei- 
gneur, lui  dil-il  ,  que  Moreau 
aille  à  Rome.  L'usage  s'y  oppose. 
Qu'importe  l'usage?  Mes  trois  ans 
m'appartiennent  :  je  lui  en  donne 
dix- huit  mois  :  vous  aurez  un  ar- 
tiste de  plus  ,  et  moi  un  ami  sa- 
tisfait. Sa  demanfle  lui  fut  accor- 
dée. Quel  fruit  de  Wailly  ne  reli- 
r?-t-il  pas  de  ces  dix-huit  mois 
d'étude  !  Travailleur  infatigable  , 
il  passoit  les  jours  et  les  nuits  à 
copier  les  monumens  antiques  , 
Jes  dessins  des  grands  maîtres  , 
et  il  rapporta  une  collection  im- 
mense d'études  prccieuses  ,  qu'il 
fit  d'après  les  monumens  et  les 
tableaux  qui  embellissent  toutes 
les  parties  de  l'Italie  ,  et  l'on  peut 
dire  que  son  porte-feuide  étoit 
wne  encyclopédie  d'objets  d'arts. 
Telle  étoit  la  position  de  de  Wail- 
ly, lorsque,  de  retour  à  Paris, 
ilfutappelé,par  sa  grande  réputa- 
tion à  l'académie  d'architectiue  ; 
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i  celle  de  peinture  et  de  sculpture 
briguoit   aussi    l'honneur    de    le 
posséder  dans  son   sein  ;  il  pré- 
,  sente    des    com])Ositions    énergi- 
ques et   savantes  ;    il   est  reçu    à 
;  l'unanimité  ,  et  ce  fut  le  seul  ar- 
1  chitecte  qui  jouit  de  cet  honneur. 
i  Peu    de   temps    après ,   le  roi  le 
j  nomnia  contrôleur   de   ses    bâti- 
!  meus.  Il   construisit  ,   conjointe- 
j  ment   avec   Marie- Joseph  Peyre  , 
la    belle  salle  de  la  Comédie  fran- 
çaise ,   appelée   depuis    l'Odéon. 
On  y   admiroit  sui-tout    l'ordon- 
nance de  la  décoration  intérieure, 
celle  du  foyer  et  l'exéculion  du 
Lrand  escalier.  11  bâiit  ensuite  au 
Roule   une  maison  à   la  manière 
italienne  ,  où  iart  et  le  goût  se 
trouvent  réunis.  De  Wailly,  après 
avoir  été  nommé  administrateur 
du   Musée   central    des    Arts    et 
membre  de  l'institut ,  fut   chargé 
par  le   gouvernement    d'alors  de 
passer  en  Flandre  et  en  Hollande 
j)our  y  recueillir   les  monumens 
des  arts  propres  à  l'ornement  de 
ce  musée  ,  et  c'est  à  ses  connois- 
sances  profondes  et   à    son  goût 
exercé  que  nous  sommes  redeva- 
bles  des  chefs-d'œuvres  de    Ru- 
bens  ,   de  Paul  Pot  ter  ,  de  W^ou- 
vermans  ,  de  Teniers  ,  de  Gérard 
Dow  ,  etc.  ,    qui  ornent    aujour- 
d'hui    le    musée    Napoléon.    De 
Wailly,  après    avoir  mis  au  jour 
un  nojnbre  considérable  de  pro- 
jets ,    dans    lesquels     son    génie 
i  extraordinaire   se   faisoit  remar- 
I  quer  ,  après  avoir  fourni  tant  au 
i  directoire  qu'au    ministre  de  l'in- 
j  térieur  les  plans  les   plus   vastes 
pour   les    embellissemeHS  de   la 
capitale  ,    et  rendu  des   services 
éminens  aux  arts  et  aux  artistes, 
mourut  à  Paris    le    2    novembre 
1798   ,    dans    le  logement  qu'on 
lui  avoit  accordé  au  j^ouvre  a  litre 
de  récompense.  De  Wailly  avoit 
une  école  nombreuse  ,  et  l'on  re- 
marcpie  parmi  ses  élèves  les  plus 
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distingués  ,  Peyre,  Pojet ,  Nom , 
Gauche  ,  i\]oiic  ,  Meunier  ,  Bal- 
tard  ,  etc.  Devenu  en  qiitiique 
sorte  le  père  des  artistes  ,  il  avoit 
■  foudé  Ja  société  des  amis  des  arts, 
pour  ofiVir  une  ressource  à  l'in- 
digence. «  A  l'époque  de  Ja  ré- 
volution j  de  VVaillj,  inspii'é  par 
sou  génie  ,  prévit  que  les  événe- 
mens  politiques  laisseroient  pen- 
dant quelques  années  la  peinture 
et  la  sculpture  dans  l'oidDli.  11 
échauffa  Tesprit  d'un  certain  nom- 
bre de  citoyens  a/nis  des  arts  ; 
chaque  actionnaire  dut  ,  au  re- 
nouvellement de  chaque  année , 
fournir  une  sonune  de  3oo  fr. 
Avec  ces  capitaux  on  acquèroit 
une  certaiîie  masse  de  tableaux 
ou  de  marbres  dans  les  ateliers 
des  artistes  dont  les  talens  étoient 
recommandables.  A  la  lin  de 
TanL^ée  on  tiroit  au  sort  ces 
tableaux  acquis  par  la  société  , 
et  chaque  actionnaire  couroit  la 
chance  d'obtenir  pour  son  argent 
avancé,  un  lot.  »  f^oyez  Notice 
historique  sur  Charles  de  Wailly, 
architecte  ,  par  Joseph  Lavallée  , 
imprimé  à  Paris   en   1798, 

*  I.  WAKE  (Isaac)  ,  auteur 
de  Mélanges  ,  né  au  comté  de 
Psorthampton  en  Angleterre,  mort 
en  i652  ,  orateur  public  de  l'uni- 
versité d'Oxford  ,  puis  chargé  de 
deux  ambassades  ,  l'une  a  Ve- 
nise ,  l'autre  en  Savoie  ,  à  son 
retour  ,  fut  fait  chevalier.  Wake 
a  aussi  cultivé  la  littérature.  On 
lui  doit  ,  1.  Un  ouvrage  intitulé 
Rex  Platonicus .  II.  Un  Discours 
sur  les  treize  cantons  de  la  con- 
fédération suisse,  m.  Un  autre 
Discours  sur  l'état  actuel  de  VI- 
talie.  IV.  Des  Observations  sur 
les  procédés  du  roi  de  Suède. 

t  H.  WAKE  (  Guillaume  )  , 
savant  préiat  anglais  ,  né  en  1657 
à  Blaudford  au  comté  de  Dorset  , 
mort  en  1737  ,   fut  reçu  docteur 
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en  1689  ,  puis  chapelain  dij  roi 
Guillaunie  et  de  la  reine  Marie 
son  épouse  ,  prédicateur  de  la  so- 
ciélé  du  collège  de  justice  deGray. 
En  169  i  WakeoDluil  le  rectorat 
de  St.  Jacques  à  Westminster  ,  et 
futnomfuéen  1701  ,  chanoine  de 
Téglise  du  Christ.  En  1705  il 
lut  sacré  évéque  We  Lincoln.  En 
1716  il  passa  sur  le  siège  de 
Cantorbery.  Ce  prélat  eut  une 
célèbre  dispute  avec  le  docteur 
Atterbury  sur  le  droit  de  convo- 
cation ,  et  fut  en  correspondance 
avec  des  évêques  français ,  pour 
la  réunion  des  deux  Eglises.  Il  a 
publié  ,  I.  Une  Traduction  des 
E pitres  autlienticfues  des  Pères 
des  temps  apostoliques  ,  in  -  S». 
II.  U Exposition  du  catéchisme 
de  r Eglise.  III. Quelques  Traités' 
de  controverse  contre  le  papis- 
me. IV.  Des  Sermons.  Cet  auteur 
avoit  du  zèle  pour  sa  communion. 
Il  forma  des  vœux  pour  réunir  les 
Eglises  de  France  et  d'Angleterre. 
(  f^oyez  Louis  EUies  Dupin.  )  La 
correspondance  que  Wake  lia  à  ce 
sujet  avec  messieurs  Dupin,  Rer.-« 
Girardin  ,  Beauvoir  ,  est  infini- 
ment curieuse.  On  la  trouve  dans 
le  6^  vol.  de  la  traduction  fran- 
çais3  de  IHistoire  ecclésiastique 
de  Mosheiin. 

*  I.  WAKEFIELD  (Robert), 
savant  écrivain  ,  né  dans  le  nord 
de  l'Angleterre  ,  mort  en  i537  , 
voyagea  chez  l'étranger.  En  iSiQ 
il  étoit  professeur  d'hébreu  à 
Louvain.  Peu  après  ,  il  revint  en 
Angleterre,oùil  professa  la  même 
langue  à  Oxford ,  et  fut  chapelain 
du  roi  ,  et  en  même  temj)S  cha- 
noine du  Christ.  On  a  de  Wake- 
field  ,  I.  Une  Paraphrase  de 
l'Ecclésiaste;,  II.  Syntagma  de 
TIehrœorum  ,  etc.  \\\.  Plusieurs 
autres  ouvrages. 

*  [î.  WAKEFIELD  (  Gilbert  ), 
savant aulear  anglais,  né  eu  J750 
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à  ]Soltlni;ham  ,  d'un  ministre  de 
]a  paroisse  ,  mort  eu  1801  :  ii  lut 
reçu  bachelier  ,  prit  les  ordres  , 
et  nommé  curé  de  Stokport,  puis 
de  Liverpool.  En  1779  Wake- 
field  s'étant  marié  abandonna  les 
fonctions  ecclésiastiques.  Alors 
il  dirigea  les  études  d'une  aca- 
démie de  dissîdens  à  Weiming- 
tou.  Dans  cette  place  ,  ii  a  publié 
un  très-grand  nou^Dre  d'ouvrages 
dent  les  principaux  sont  ,  1.  Lne 
Traduction  de  la  première  epî- 
tre  aux  Thessahmiens.  II.  Une 
Traduction  de  l'Ei'angile  de  St. 
Matthieu.  111.  Recherches  des 
opinions  des  éc?i','câns  chrétiens 
des  trois  premiers  siècles  sur  la 
personne  de  Jésus-Christ  ,  4  vol. 
in  -  8".  IV.  Le  Silva  critica.  Ce 
dernier  ouvrage  fut  imprimé  par 
l'université  de  Cambridge.  En 
1790  Wakefield  passa  au  collège 
dissident  de  Hackney  ,  il  n'v^  lut 
attaché  qu'une  année  ;  mais  il 
continua  de  demeurer  àHackney, 
occupé  des  éludes  du  collège  , 
jusqu'à  ce  que  les  progrès  de  la 
révolution  française  et  la  guer- 
re qui  s'en  suivit  l'entraînassent 
dans  la  poliiiquc.  Il  écrivit  alors 
contre  le  gouvernement  quelques 
Fampldets  qui  firent  peu  de  sen- 
sation. 11  en  avoit  déjà  écrit  un 
sur  le  cuite  public  .  qui  avoit  fait 
frémir  ses  plus  ardents  admira- 
teui's  ,  et  auquel  les  dissideiis 
avoient  particulièrement  repon- 
du ;  mais  une  Ictîre  qu'il  adressa 
à  un  évêque  parut  si  incendiaire 
et  d'une  conséquence  si  dange- 
reuse ,  que  le  procureur  général 
dénonça  l'autecu'  ainsi  que  l'édi- 
teur. Wakefield  fut  condamné  à 
deux  années  de  détention  dans 
la  prison  de  Dorchester  ,  et  il  fut 
élargi  en  mai  1801  ;  mais  il  mou- 
rut de  la  fièvre  au  mois  de  sep- 
tembre suivant.  Cet  auîeur  étoit 
socmien  dans  ses  opinions  reli- 
gieuses ,  et  républicain  dans  ses 


WAL^ 

opinions  politiques.  Peu  de  sps 
contemporains  l'égaloient  pour 
l'érudition  :  aussi  ses  critiques 
littéraires  sont-elles  très-estimées; 
ses  autres  ouvrages  sont  lombes 
dans  l'oubli. Les  principaux  sont, 
I.  Un  Recueil  de  poésies  latines 
avec  des  Notes  sur  Homère,  il. 
Une  Traduction  du  nouveau  Tes- 
tament, 2  vol.  in-8°.  III.  Tragœ- 
diaruni  [rrœcaruni  délectas  ,  2 
vol.  in  -  1-2.  [V.  Une  Edition  de 
Lucrèce ,  5  vol.  in-4''. 

I  WAL7EUS  (  Antoine  )  ,  né  à 


Gand    le  3  octobre 


i:)7J 


d'une 


famille  illustre  dans  la  magistra- 
ture ,  mort  le  6  juillet  16^9, 
parcourut  les  principales  villes 
de  France  ,  de  Suisse  et  d'Alle- 
magne. De  retour  en  Hollande  , 
il  y  fut  pasteur  en  divers  lieux. 
I  II  se  déclara  en  faveur  des  con- 
,  tre-remontians  ,  et  obtint  une 
i  chaire  de  proî'esseur  de  théo- 
logie à  Levde.  11  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie  et 
de  controverse  ;  il  a  fait  la  plus 
grande  partie  de  la  Traduction 
flamande  de  la  Bible  ,  qui  lut  en- 
J  treprise  par  ordre  des  états,  et 
qui  parut  pour  la  première  fois 
en  îCi^.  Piesque  toutle  nouveau 
Testament  est  de  la  traduction 
de  Waheus.  On  a  encore  de  lui , 
Compendium  Ethicœ  Aristoteli- 
cœ  ,  Le  y  de,  1 636 ,  i  n  - 1 2 . 

II.  VvAL.^US  (  Jean  )  ,  fils 
aîné  du  précéder.t ,  se  disliogua 
dans  la  médecine.  H  vint  au 
moijde  à  Koudekerke  ,  près  de 
^iid.'ff'lbourg  en  16143  et  professa 
à  Le;  de  j  où  il  mourut  en  1649. 
Il  a  fait  d'ut  des  découvertes  sur 
la  digestion  du  chvie,  le  mouve- 
ment dv.  ca?nr  et  du  sang  ;  il  dé- 
fendit opiniâtrement  ia  circula- 
tion contre  ceux  qui  la  co>nbat- 
foicnt.  ïi  a  laissé,  I.  Epistolœ  de 
motu  chj'ii  et  saupuinis  ,  Leid^e  , 
i64i.   il.    InsiUutiones  compen- 
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d.iosfé  medicinœ.    III.    Metîiodus 
medendi. 

*WALCH  (Jean-George),  cé- 
lèl)re théologien  allemand  du  in^ 
siècle ,  a  donné  Introcluctio  ad 
controversias  ,  etc.  L'Allemagne 
a   eu  d^autres  savans  de  ce  nom. 

WALDECK  (  Christian  -  Au- 
guste ,  prince  de)  ,  général  autri- 
chien ,  commanda  ,  en  1789  , 
une  division  de  l'armée  impé- 
riale contre  les  Turcs  ,  et  fut 
emploj'é  ensuite  en  1792  contre 
les  Français.  Sous  les  murs  de 
Thionville  il  eut  un  bras  em- 
porté. Bientôt  après  il  passa  le 
Rhin ,  vis-à-vis  Seltz ,  et  s'em- 
para ,  avec  Wurmser,  des  lignes 
«le  Weissembourg.  Wi^ldeck  prit 
ensuite  le  camp  de  Benhein  et 
Fort-Louis  ,  se  rendit  dans  les 
Pajs-Bas ,  où  il  servit  avec  gloire, 
passa  eu  1796  dans  la  Bohême 
pour  y  commander  les  milices,  et 
en  1797  en  Portugal  ,  où  la  reine 
le  mit  à  la  tête  de  ses  armées.  II 
est  mort  en  1798  ,  a  l'àge  de  54 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  gé- 
néral brave  ,  prudent  et  éclairé. 

WALDEMAR  (Marguerite 
de  ).  Voyez  Margueiute  ,    n°  IL 

WALDEÎSSIS.   Voyez  Netter. 

*  WALDKIRCH  (Jean-Rodol- 
phe de  )  ,  né  à  Baie  en  1678  ,  pro- 
îèssa  le  droit  à  Lausanne  ,  à  Ber- 
ne et  à  Baie.  On  a  de  lui  une  In- 
troduction à  l'Histoire  des  Al- 
liances et  du  gouvernement  poli- 
tique de  la  Siiisse ,  Baie  .  172 1 ,  2 
>ol.  in-S". Cet  ouvrage  a  été  cause, 
eu  grande  partie,  des  dissensions 
qui  ont  déchiré  la  Suisse  pendant 
plusieurs  années.Waldkirch  mou- 
rut dans  sa  ville  n;jlt;ie  le  lo  juin 
1757. 

*L  WALDSCHMIDT  (Jean- 
Jacques  )  ,  médecin  ,  né  à  Rof- 
deiheim  le  i3  janvier    1644»    et 
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mort  le  12  août  1689  ,  étudia 
dans  les  principales  universités 
d'Allemagne  ,  et  prit  le  bonnet 
de  docleur  à  Giessen.  KTii074il 
fut  nommé  professeur  de  méde- 
cine et  de  physique  à  Marpurg  , 
et  médecin  de  la  cour  de  Hcsse- 
Cassel.  Waldschmidt  embrassa 
des  opinions  particulières  ;  il 
voulut  introduire  le  système  de 
Descartes  dans  la  médecine ,  se 
déclara  contre  la  saignée  ,  les 
purgatifs  et  les  eaux  minérales. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  , 
I.  Fundamenta  medicinœ^  Leyde, 
i685,  in-S».  IL  Decas  Epistola^ 
runt  de  rébus  philosophicis  et 
medicis  ,  Franci'ort  ,  1689,  in-4°. 
III.  Opéra  medcco-practica ,ihld. , 
1695  ,  in-4°. 

*  IL  WALDSCHMIDT  (  Guil- 
laume-Iiulderin),  Hls  du  précé- 
dent ,  né  en  1669  à  Hanau , 
mort  le  12  janvier  lyji  ,  voyagea 
dans  presque  toute  l'Angleterre 
et  la  Hollande,  et  revint  en  Alle- 
magne ,  où  il  fut  nommé  membre 
de  l'académie  impériale  ,  et  pro- 
fesseur de  botanique  et  d'anato- 
raie  h  Kiell.  On  a  de  lui  ,  1.  De 
usu  et  abusa  thée^  Kilonii ,  1692  , 
in-8*.  II.  Epïstola  de  rébus  me- 
dicis et  philosophicis  ,  ibidem  , 
1695  ,  in-4^. 

*  WALDUNG  (  Wolfgang  )  . 
professeur  de  physique  au  col- 
lège d'Altorf,  né  à  Nuremberg 
en  i554  ,  mourut  le  18  octobie 
162 1.  Quoiqu'il  n'ait  pas  pris  le 
bonnet  de  docteur,  il  a  beaucoup 
écrit  sur  la  médecine.  Son  meil- 
leur ouvrage  est  Lagographia  , 
seu  leporuni  in  re  medica  utilitaSy 
Ambergae  ,  161 9,  in-4°. 

W  A  L  E  F  (  Biaise  -  Henri  de 
CoRTE  ,  baron  de)  ,  lieutenanî- 
Cfénéral  au  service  d'Anijleterre 
en  1714  >  Gt  quelque  tenîps  après 
colonel  lies  dragons  eu  Hollande, 
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néprobaLlemenl  à  Liège  en  1632, 
comme  il  l'insinue  dans  an  de 
ses  ouvrages  ,  et  mort  dans  celte 
ville  le  Ti  juillet  1754,  avoit  de 
grandes  dispositions  pour  la  poé- 
sie; mais  il  manquoit  d'un  ami 
ou  d'un  maître  rigide  pour  ré- 
gler les  écarts  d'une  imagination 
i'dconde  et  presque  toujours  gi- 
gantesque. Il  voulut  embrasser 
tous  les  genres  de  poésie  ,  et  ne 
réussit  dans  aucun  :  on  trouve 
cependant  dans  ses  ouvrages  de 
très-beaux  vers  ;  mais  il  ne  se 
soutient  pas,  et  la  seule  de  ses 
poésies  qu'on  puisse  lire  euliè- 
#emeut  est  une  satire  contre  sa 
femme  ,  encore  i'aut  -  il  la  lire 
dans  le  recueil  de  ses  OEuvres 
choisies;  l'éditeur  de  ce  recueil 
en  a  élagué  quantité  de  vers  qui 
le  déparoient.  Le  baron  de  Wa- 
]efsavoit  presque  toutes  les  lan- 
gues vivantes  ;  le  latin,  le  grec 
ue  lui  étoient  pas  inconnus.  Il 
avoit  vojagé  dans  presque  toute 
l'Europe.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Liège  en  1701,  en  5 
volumes  in-8°  ;  édition  très-fau- 
tive. A.  ces  5  volumes  il  faut  en 
ajouter  deux  autres  in-S"  ,  impri- 
més quelque  temps  auparavant  : 
ces  1  vol.  contiennent  les  poè- 
mes des  Titans  et  des  Gémeaux. 
On  a  encore  de  lui  un  recueil  de 
satires ,  imprimé  séparément  à 
Cologne,  sous  ce  titre  bizarre  : 
CathoUcon  de  la  Basse- Germa- 
?iie.  ]M.  de  \illensagne,  chanoine, 
a  donné  au  public  ses  OEui^ns 
choisies ,  avec  un  abrégé  de  la 
vie  de  l'auteur  ,  Liège  ,  1779  , 
1  vol.  in- 12. 

WALEMBOURG  ,  Walembcrcu 
euV\'  ALLEMBouRG  (Ics  iVèrcs  AdricH 
et  Pierre  de)  ,  naquirent  à  Rot- 
terdam de  parens  catholiques. 
Après  avoir  pris  des  degrés  a  Pa- 
ris ,  ils  se  rf  ndirent  à  Dusseldorf , 
où  ils  s'appliquèrent  avec  ardeur 
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à  l'étude  des  controverses.  Leur 
mérite  les  (it  appeler  à  Cologne. 
Adrien  ,  l'aîné  des  deux  ,  l'ut 
nommé  chanoine  de  l'église  mé- 
tropolitaine ,  puis  sacre  évéque 
d'Andriuople  pour  être  suflra- 
gaut  de  Cologne.  A  l'égard  de 
Pierre,  après  avoir  été  le  com- 
pagnon inséparable  de  son  frère 
Adrien  ,  il  le  quitta  pour  aller  à 
Mavence,  où  il  fut  l'ait  chanoine 
et  tlo^en  de  Saint- Pierre  ,  et  suf- 
fragant  de  cette  ville  sous  le  titre 
devêque  de  Mjsie.  l\^ais  dans  la 
suite  les  infirmités  de  son  frère 
l'obligèrent  de  retourner  à  Co- 
logne, ei  d'y  exercer  les  fonctions 
de  sulfragant  à  sa  place.  Adrien 
mourut  a  Cologne  le  11  septem- 
bre i66g  ,  après  avoir  mis  en 
ordre  le  premier  volume  de  leur 
important  ouvrage.  Pierre  en 
acheva  l'édition  ,  qui  parut  à  Co- 
logne en  1670  ,  en  2  volumes  in- 
fobo.  li  se  disposoit  à  donner  au 
public  cinq  autres  Traités  iui- 
portans  lorsqu'il  mourut  le  21 
décembre  1670.  Ses  deux  frères  , 
également  estimables  par  leur 
savoir  et  par  leur  union  ,  fondè- 
rent six  bourses  à  Cologne  pour 
de  jeunes  Hollandais  qu'on  juge- 
roit  capables  de  faire  des  études 
solides.  «  Les  2  volumes  de  leurs 
controverses  sont  dignes  ,  dit  Ar- 
nauld  ,  d'être  entre  les  mains  de 
tous  ceux  qui  étudient  la  théolo- 
gie.» Cet  ouvrage  est  peu  com- 
mun ,  sur-tout  avec  la  Régula 
Jldeic\\\\  doit  se  trouver  à  la  fin  du 
second  volume  ,  et  qui  y  manque 
quelquefois.  On  en  a  un  excel- 
lent Ab ress^é  ï-àii  par  eux-mêmes  , 
imprinié  à  Cologne  en  1682  ,  in- 
12  ,  et  réimprimé  en  1768. 

*  WALVCS  (  Samuel  )  ,  pro- 
fesseur de  théologie  au  collège 
d'Ygle,  prit  ses  degrés  au  même 
séminaire  en  1767,  et  en  1782 
fut  ministre  de  xMill'ord.  Il  mou- 
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rnl  en  179^.  Deux  ans  avant  sa, 
mort  il  eut  une  attaque  d'épilep- 
sie  qui  l'avoit  privé  de  toutes  ses 
facultés  mentales  ,  mais  jusque- 
là  il  avoit  honoré  sa  chaire  de 
théologie  par  des  talens  brillans, 
un   style   pur  et  éner^àqne  ,  une 

f;iété  exemplaire  ,  la  gravité  et 
a  dignité  de  toute  sa  conduite. 
L'anecdote  suivante  fera  connoî- 
tre  son  espi  it.  Un  avocat  lui  de- 
n^andoit  comment  il  se  laisoit  que 
beaucoup  d'ecclésiastiques  aban- 
dormoient  la  ehaire  pour  le  bar- 
reau, laiidis  que  peu  d'avocats 
quittoienl  le  barreau  pour  l'E- 
glise, il  répondit  : 

Fucilis  d'Scensus  Averni  f 

Std  revotare  gradum  ,   iuper^isque  cvaiert  ad 

auras 
Hoc  opus  ,  hic  labor  est 

*I[.VVALh:S  (  Guillaume),  fa- 
meux mathématicien  ,  mort  en 
1799,  fit  le  voyage  autour  du 
monde  en  qualité  d'astronome 
avec  le  capitaine  Cook.  Il  a  don- 
né en  un  volume  iu  -  4*  nn  Jour- 
nal des  obsenalions  astronomi- 
ques qu'il  a  faites  dans  l'hémis- 
phère méridional  .  en  outre  de  cet 
ouvrage  il  a  publie ,  I.  Remar- 
ques sur  la  narration  du  voyage 
de  Cook  ^par  M.  Fors  ter.  II.  Re- 
cherches sur  la  population  de 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles, 
m.  \Jne^  édition  des  Elémens  de 
navigation  ,  de  Robe rf son  ,  avec 
des  améliorations.  IV.  Il  a  cor«- 
nniniqué  au  docteur  Vince»^^  "ne 
Dissertation  sur  les  PJ-'-ades. 

VVALIQFOHD  f  fincbard),  abbé 
de  Sajnt-Alban  en  Angleterre  , 
florissûitri-*.^^^^.  Quelques  au- 
teurs   ^    croient  riu,ventcar  des  ■ 
bf^ioges  à  rpues  ;   d'autres  attri-  j 
butiit  celte  invention  à  Pacificus  ■ 
archi  diacre    de    Vérone  en   Tan  j 
840  ;  mais  ce  n'est  que  depuis  VVa- 
liglord  que  cette  ingénieuse  ma- 
chine commença  à  êtie  générale- 
ment connue. 

X.    XVllI. 
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*  I.  WALKEU  (  Clément),  écri- 
vain  anglais,  né  à  Cbffe  au  comté 
de  Dorset,  mort  en  i65i.  Avant 
la  guerre  civile  il  avoit  été  nom- 
mé huissier  de  l'échiquier.  Ayant 
été  élu  membre  du  parlement 
pour  la  ville  de  Wells  ,  alors  il 
se  déclara  si  ouvertement  contre 
Cromwell  et  contre  tout  le  parli 
des  indépendaus, qu'il  fut  envoyé  a 
la  Tour,  où  il  mourut.  On  a  de 
lui  ,  [.  V Histoire  des  Indépen- 
dans ,  in-4°,  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  renseignemens  très-cu- 
rieux. IL  Za  haute  cour  de  Jus- 
tice ^  oa  La  cour  d'Assassinats 
de  Croniwcl ^  in-4'*;  et  d'autres 
Ouvrages. 

;  IL  WALKER  (Edouard), 
historien  anglais,  né  au  comté 
de  Sommerset,  mort  en  i0y6  , 
futnoinmé  en  idSg  secrétaire  au 
département  de  la  guerre  ,  et 
combattit  dans  l'armée  royale  a 
la  bataille  d'Edgehili.  En '1 645, 
aj>rès  avoir  été  créé  chevalier  et 
roi  d'armes  ,  il  reçut  l'ordre  de 
la  jarretière.  Après  la  restaura- 
tion ,  Walker  fut  un  des  secré- 
taires du  conseil  privé.  On  a  de 
lui ,  I.  Des  Discours  sur  l'His- 
toire ^  in- fol.  II.  Ordre  des  ce- 
rémonies  en  usage  à  la  ctde'bra- 
tion  de  lafèt»  tie  saint  George  à 
IVind^r,  1674.  IIL  Conduite  des 
r(iei>aUers  de  l'ordre  de  la  Jar- 
retière dans  les  guerres  civi- 
les ,  etc. 

;^  UL  WALKER  (Robert  )  , 
peintre  d'Olivier  Cromvvel.  mort 
vers  1670.  Walpoledit  qu"an  por- 
trait du  protecteur  peint  par  cet 
artii)te  lut  payé  la  somme  de 
5oo  liv.  sterling  par  le  grand  duc 
de  Toscane. 

"»  IV.  WALKER  (Guillaume  ),, 
grammairien   et  théologien    an- 
glais ,  né  en  i(Si3  ,  mort  en  1684: 
yyul^er  fut  successivement  maî- 
ii 
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tre  des  écoles  de  Lowlh  et  de 
Granthani  au  comté  de  Lincoln  , 
et  l'un  des  iiiaîtres  d'Isaac  New- 
ton. Il  a  publié  plusieurs  ZfVre5 
sur  la  grammaire,  la  logique  et 
la  rhétorique;  mais  son  principal 
ouvrage  est  un  Traité  des  parti- 
cules de  la  langue  anglaise,  in-8*». 

*  V.  WALKER  (  Obadiah)  , 
théologien  anglais  ,  né  au  comté 
d'York,  mort  en  i698,étoit  prin- 
cipal au  collège  d^Oxford  ,  sous 
le  règne  de  Jacques  II.  Après 
avoir  embrassé  la  religion  catho- 
lique romaine ,  il  publia  entre 
autres  ouvrages,  contre  les  pro- 
testans  .  un  Livre  virulent  contre 
la  personne  de  Luther.  Après  la 
révolution  on  lui  ota  sa  place  de 
prmcipal.  Il  se  retira  à  Londres 
chez  le  docteur  Radchffe  ,  son 
ancien  élève. 

*  VI.  WALKER  (  George  )  , 
célèbre  théologien  irlandais  ,  se 
distingua  par  la  délènse  vigou- 
reuse de  Lendonderry  ,  en  i68g, 
contre  les  forces  de  Jacques  II, 
jusqu'à  ce  que  la  plaç^  fût  se- 
courue. Il  fut  tué  à  la  bataille  de 
Boyne. 

*  VII.  WALKER  (Jean),  théo- 
logien anglais,  né  au  Dévonshire, 
mort  vers  1725  ,  recteui  dii  col- 
lège de  Sainte-Marie  de  la  ville 
d'Excester  ,  a  composé  un  livre 
très-célèbre  en  Angleterre  ,  inti- 
tulé Essai  pour  senùr  à  VHis- 
toire  des  souffrances  du  clergé 
dans  la  grande  rébellion  ,  in-fol., 
1714.  Cet  ouvrage,  qui  eut  une 
grande  vogue  lui,  mérita  l'hon- 
neur d'être  reçu  docteur  de  l'uni- 
versité d'Oxford. 

*  VIII.  WALKER  (  Samuel  ) 
théologien  anglais  ,  né  à  Excester 
en  1714,  mort  en  1761  ,  prit  les 
ordres  après  avoir  achevé  ses 
études  ,  accompagna ,  en  qualité 
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de  précepteur  ,  un  jeune  gen- 
tilhomme dans  ses  voyages.  Il 
s'établit  ensuite  k  iVuro  au  pays 
de  Cornouailles.  On  a  de  lui 
deux  volumes  de  Sermons  sur  le 
Catéchisme  ,  et  deux  volumes  de 
Morale  pratique. 

*  IX.  WALKER  (Guillaume-, 
graveur  deSalisbury,  né  en  1725. 
On  *a  de  lui,  Balthazar  Gcrbier 
et  s  a  famille  ,  d  après  Van  Dy  ck; 
Diane  et  Calislo,  d'après  Fran- 
çois Le  Moine.  Antoine  Walker, 
son  neveu  ,  nous  a  laissé  Marcus 
Curius  refusant  les  dons  des  Sam- 
ni  te  s ,  P.  de  Cartone  ,  VAnge  dis- 
paroissant  devant  Tobie ,  d'après 
Rembrandt  ,  etc. 

*  WALL  (Martin  ) ,  savant  mé- 
decin anglais  ,  né  en  1708  à 
Powick  ,  au  comté  de  Worcester, 
mort  à  Bath  en  1776  ,  exerça  la 
médecine  à  Worcester.  Il  est  au- 
teur de  quelques  Traités  de  ma^ 
tières  médicales  ^  et  d'un  ouvrage 
sur  les  vertus  médicinales  des 
eaux  de  Bath.  Il  avoit  aussi  du. 
goût  pour  la  peinture.  Les  fron- 
tispices des  méditations  d'Hervejr 
sont  d'après  ses  dessins. 

WALLACE  ou  Walleys  (Guil- 
laume ) ,  seigneur  écossais  ,  d'une 
famille   ancienne  mais    pauvre , 
étoit  également  distingué  par  son 
courage  et  par  sa  force  gigantes- 
qo-e.  Il  s'en   servit  pour  délivrer 
sa  pairie  de  la  tyrannie  d'Edouard 
I^"^,  qui    «ouloit  la  tenir  sous  le 
joug.  11  rassoTYibla  en  1298  les  va- 
gabonds,les  fugi'Jfgj  ets'étant  mis 
à   la  tête  d'une  pei>*>  armée,  il 
défit  4o  mille  Anglais  ,  co^i^mian- 
dés  par  le  comte  Warren  (j*os- 
singha  ,  trésorier  et  déprédateur 
de  l'Ecosse,  lequel  fut  tué  dans 
cette   action    et   écorché  par  les 
Ecossais  ,  qui  firent  de  sa  peau 
des  selles  et  des  ceintures.  Wal- 
lace>  révéré  coziinie  le  sauveur  de 
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la  nation,  fut  nommé  régent  du 
royaume  pendant  la  captivité  du 
roi  Jean  Balliol,  qui  avoit  usurpé 
la  couronne  d'Ecosse  par  le  se- 
cours d'Edouard  I".  11  pénétra 
hardiment  en  Angleterre  ,  porta 
]e  1er  et  le  feu  jusqu'au  voisinage 
de  Durham  ,  et  revint  chargé  de 
gloire  et  de  dépouilles.  Edouard, 
qui  étoit  alors  en  Flandre,  revint 
promptement  en  Angleterre  , 
marcha  contre  les  Ecossais  à  la 
tête  d'une  puissante  armée  ,  qui 
délit  celle  de  Wallace.  Le  héros 
vaincu  se  retira  avec  les  débris 
de  ses  troupes  derrière  les  marais 
du  nord  ,  où  il  n'étoit  pas  pos- 
sible de  le  poursuivre.  La  jalou- 
sie des  seigneurs  écossais  fut 
une  des  principales  causes  de  sa 
défaite.  Wallace ,  indigné  de  leur 
ingratitude  ,  se  démit  de  la  ré- 
gence et  vécut  en  simple  parti- 
culier. Cependant  l'amour  de  la 
liberté  tenoit  toujours  les  Ecos- 
sais en  armes  ,  et  Edouard  I'"^  lui 
altribuoit  tous  leui's  projets.  Il 
aposta  des  traîtres  qui  lui  livrè- 
rent Wallace  en  i5o3.  Il  fut  exé- 
cuté comme  coupable  de  haute 
trahison  ,  et  les  quatre  quartiers 
de  son  corps  furent  exposés  dans 
quatre  des  principales  villes  d'An- 
gleterre. 

WALLAFRID  -  STRABON  ,- 
bénédictin  du  9^  siècle  ,  élevé 
dans  le  monastère  de  Fulde,  sous 
ia  discipline  d'flincmar  ,  devint 
abbé  de  Richenoue  dans  le  dio- 
cèse de  Constance.  Les  princi- 
paux ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui  sont^  l.De  ofjiciis  diviniSy 
seu  de  exordiis  et  incrementisre- 
rum  ecclesiasticarum.  On  le  trou- 
^  ve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
et  autres  recueils.  II.  Poemata  , 
dans  le  Canisius  de  Basnage,  im- 
primés séparément  en  1640,  in- 
4°-  Ce  recueil  comprend,  i"  un 
long  poème  à  la  louange  duruar- 
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tyr  saint  Mammès;  1°  un  autre 
poème  de  neuf  cents  vers,  intitulé 
la  Pulsion  :  l'auteur  le  composa  à 
l'âge  de  18  ans  ,  et  il  y  attaque 
souvent  la  mémoire  de  Charle- 
magne  ;  ô"  douze  hjmnes  en  Thon- 
neur  des  apôtres  :  Basnage  a  eu 
tort  de  les  attiibuer  à  Fortunat; 
4°  enfin ,  un  poème  qui  a  pour 
titre  :  Hortnhis ,  ou  le  petit  Jar- 
din. C'est  le  chef-d'œuvre  du 
poète.  Il  y  traite  de  la  culture 
des  plantes  et  des  fleurs.  De  l'élé- 
gance, des  images  gracieuses  dis- 
tinguent cet  opuscule  qui  mérite- 
roit  d  être  plus  connu.  III.  Glossa 
orrlinaria  in  sacrant  Scripturaniy 
Paris,  1390,  7  vol.  in-fol.  ;  Anvers, 
1654,  6  vol.  in-fol.  Ces  ouvrages 
sont  fort  utdes  ,  du  moins  le  pre- 
mier, pour  connoître  Tancienne 
discipline  de  l'Eglise.  On  lui  doit 
encore  une  Histoit^  du  monas^ 
tère  de  Fulde  ,  un  Commentaire 
des  psaumes  que  Bernard  Pez  a 
recueillis  dans  son  4"  tome  ;  uri 
Sermon  sur  le  renversement  de 
Jérusalem  ,  et  les  Vies  de  saint 
Gai  et  de  saint  Othmar  ,  qui  fout 
partie  du  recueil  de  Goldnst.  U 
mourut  vers  l'an  849,  à  Paris,  où 
Louis  ,  roi  de  Germanie  ,  l'avoit 
envoyé  en  qualité  d'an)bassadeur 
auprès  de  Gharles-Ie-Chauve. 

*  WALLENBOURG  (  Jacob 
de),  conseiller  près  la  chancel- 
lerie intime  aulique  et  d'état  ,  né 
à  Vienne  le  10  septembre  1760, 
après  avoir  été  élevé  a  l'institut 
de  l'académie  orientale,  fut  en- 
voyé à  l'âge  de  19  ans  à  Gonstan- 
tinople  comme  élève-interprète , 
et  remplit  cette  fonction  pendant 
plus  de  vingt  ans ,  tant  dans  la 
capitale  même  que  dans  ditférens 
voyages  et  missions;  pendant  la 
guerre  de  Turquie  ,  dans  le  camp 
et  sous  les  yewx  de  Joseph  11 , 
et  enfin  au  congrès  de  Szistowe. 
A  la  connoissance  des  principales 
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langues  vivantes  et  des  meilleurs 
modèles  ,  il  joignit  celle  des  lan- 
gues grecque  et  latine  ,  plusieurs 
idiomes  esclavons  ;  le  turc,  l'ara- 
be et  sur-tout  le  persan  lui  é'oie.it 
familiers.  II  fut  l'un  des  plus  zé- 
lés coopérateurs  du  célèbre  D/c- 
tionnaire  de  Mennenshi.^n  i8o4 
il  résolut  de  traduire  en  français 
le  fameux  poème  épi-didaclique 
persan  de  Ferdussi  ,  intitulé 
Schahname  (ce  qui  signifie  le  li- 
vre rujal)  ,  en  y  joignant  des 
notes  historiques,  géographiques, 
des  recherches  sur  l'antiquité  ,  et 
des  gravures  expliquant  le  textîî. 
Ce  poème  chante  les  exploits  et 
les  difî'crens  traits  de  la  vie  des 
anciens  rois  de  Perse,  et  transmet 
les  plus  importantes  traditions. 
Ferdussi  mit  trente  ans  h  le  com- 
poser ;  il  le  fit  pour  Mahmud- 
ben-Sebuktegin ,  fondateur  de  la 
dynastieGazucoidich  :  il  s'y  trouve 
cent  vingt  mille  vers  et  soixante 
mille  beits  (distiques).  Wallen- 
bourg  n'épargna  ni  peines  ,  ni 
temps,  ni  frais  pour  terminercette 
entreprise  aussi  bien  qu'il  étoit 
possible.  Les  caractères  persans 
qui  furent  fabriques  sous  ses  veux 
réussirent  tellement,  qu'il  étoit 
impossible  à  l'œil  le  plus  exercé 
de  distinguer  l'impression  de  ré- 
criture persane  la  plus  nette  et  la 
plus  belle.  Sa  mort ,  arrivée  le  28 
juin  1806  à  Vienne,  inten-orapit 
celte  grande  entreprise. 

1 1.  WALLER  C  Edmond  ) ,  né 
en  i6o5  à  Coleshill ,  orovince  de 
Hereferd  ,  dune  famille  riche  qui 
lui  laissa  60,000  livres  de  rente  , 
fut  élevé  à  Cambridge  ,  et  fit  pa- 
roître  de  bonne  heure  beaucoup 
de  goût  pour  les  bons  écrivains 
d'Auiènes  et  de  Rome.  Les  talens 
que  la  nature  lui  avoit  donnés 
pour  la  poésie  l'ajant  fait  con- 
rioître  a  la  cour  ,  Charles  I"  lui 
iiX  un  accueil  favorable.  11  s'atU- , 
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cha  à  ce  prince  ,  et  entra  en  i60 
dans  le  dessein  de  réduire  la  ville 
et  la  lourde  Londres  en  son  pou- 
voir; mais  ce  dessein  ayant  été 
découvert,  il  fut  mis  en  prison  et 
condamné  k  une  forte  amende. 
Dès  qu'il  eut  obtenu  sa  liberté  , 
il  passa  en  France,  où,  dans  le 
sein  des  Muses  et  loin  des  orages, 
il  coula  des  jours  heureux  pen- 
dant plusieurs  années.  De  retour 
en  Angleterre,  il  flatta  le  protec- 
teur, et  en  fut  très-bien  accueilli. 
Charles  II  ne  lui  marqua  pas 
moins  de  considération.  Saint- 
Evremont ,  la  duchesse  de  Ma- 
zarin  ,  et  ce  que  la  cour  avoit  *k 
alors  de  plus  poli  et  de  plus  ingé-  '^ 
nieux,  se  firent  un  plaisir  d'être 
liés  ^  vec  lui.  Cet  Anacréon  de 
l'Angleterre  mourut  en  1687.  S'il 
avoit  des  sentimens  d'honneur, 
il  n'avoit  pas  l'ame  forte;  dans  le 
parlement  ,  il  s'embarrassoit  fort 
peu  du  tour  que  prenoient  les  af- 
faires ,  pourvu  qu'elles  lui  don- 
nassent l'occasion  de  dire  de  jo- 
lies choses  ;  il  changeoit  de  façon 
de  penser  selon  les  temps  et  les 
circonstances.  Il  est  peu  de  poè- 
tes qui  aient  autant  fiaîté  leurs 
souverains.  Ce  défaut  est  d'au- 
tant plus  remarquable  en  lui , 
qu'il  n'en  est  peut-être  point  qui 
aient  vécu  sous  tant  de  princes 
difFérens.  Dans  ses  Ouvrages, 
Jacques  I"  est  le  plus  grand  des 
rois  ;  Charles  I*""  son  fils  lui  suc- 
cède à  peine  qu'il  l'efface  ;  Crom 
wel  est  encore  plus  grand  qu'au- 
cun d'eux. Charles  II  est-il  rétabli 
sur  le  trône  ?  il  éclipse  le  protec- 
teur ,  et  est  lui-même  ^lipsé  par 
Jaeques  II  son  frère.  Wa lier  avoit 
fait  un  éloge  funèbre  de  Crom- 
wel,  qui,  malgré  ses  défauts, 
passe  pour  un  chef-  d'œuvre. 
Charles  II ,  qu'il  avoit  loué  dsns 
une  pièce  faite  exprès  ,  lui  repro- 
cha qu'il  avoit  mieux  fait  pour 
Crornweî.     Waller      répoudil  t 
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c  Sire  ,  nous  autres  poètes  ,  nous 
réussissons  mieux  dans  les  fictions 
que  dans  les  vérités.  »  Quelque- 
fois cependant  il  dlsoit  librement 
son  sentiment  à  Jacques  II.  Ayant 
appelé  devant  ce  prince  Elisa- 
LHh  la  plus  illustre  reine  du 
monde  ,  le  roi  lui  dit  :  «  Je  suis 
surpris  que  vous  pensiez  ainsi  ; 
j'avoue  pourtant  qu'elle  avoit  de 
bons  conseillers.  »  ■ —  Mais  Sire  , 
répondit  Waller  ,  «Votre  Majesté 
a-t-elle  jamais  connu  un  fou  qui 
ait  choisi  des  cojispillers  sages,  » 
Les  ouvrages  de  Wailer  ne  rou- 
lent presque  que  stu-  l'amour  et 
le  plaisir.  Il  lit  cependant,  sur 
la  lia  de  sa  vie  qui  fut  tiès- 
lon^gue  ,  un  Poème  sur  l'Amour 
divin  ,  en  six  chants  ;  et  quel- 
ques autres  Poésies  pieuses.  Au 
milieu  même  de  la  cour  libertine 
de  Charles  H  ,  il  s'éleva  avec 
iorce  contre  le  duc  de  Buckin- 
gham  qui  prêchoit  l'athéisme  : 
«  \li!otd,lui  dit-il  un  jour  ,  je  suis 
beaucoup  plus  âgé  que  vous  ,  et 
je  crois  avoir  eiiteudu  plus  d'ar- 
gumens  en  faveur  de  l'athéisme 
que  vous  ;  mais  j'ai  vécu  assez 
long  -  temps  pour  reconnoître 
qu'ils  ne  signifient  rien  ,  et  j'es- 
père qu'il  en  arrivera  autant  à 
voiregraudeur.  »  Il  n'aécrit  qu'en 
anglais,  il  eut  à  peu  près  à  Lon- 
dres la  même  réputation  que 
Voiture  eut  à  Paris  ;  et  il  !a  méri- 
toit  mieux.  Ses  ouvrages  galans 
respirent  les  grâces  ,  mais  la  né- 
gligence les  lait  languir  ,  et  sou- 
vent des  pensées  lausscs  les  défi- 
gurent. On  avoue  cependant  que 
c'est  le  premier  des  poètes  an- 
glais qui  ait  consulté  riiarmonie 
dans  Tarrangement  dt^s  inots  ,  et 
Ja  raison  dans  le  choix  des  idées. 
]|  laissa  quatre  garçons  et  trois 
filles.  Ses  poésies  ,  ses  discours 
et  ses  lettres  ,  ont  été  recueillis 
avec    des   notes    de  Fan  ton     en 
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tWALLEPJUS  (  Joan.Got.). 
célèbre  minéralogiste  suédois  , 
fut  professeur  de  chimie  a  Upsal. 
Il  a  publié  ,  1.  Systema  minera- 
logicum.  Holmia?,  l'j'ji-'jj,  2  vol. 
in-8«.  Ce  système  diiîere  un  peu 
de  celui  que  l'auteur  avoit  publié 
en  1747  >  ^^  ^"^^  ^^  baron  dllol- 
bach  a  traduit  sur  la  version  al- 
lemande ,  Paris,  1753,  2  vol. 
in- 8°  ,  fig.  II.  Elementa  nietal- 
îurgiœ  ,  speciaiim  cliimicœ,  Hol- 
miae  ,  1768  ,  in-8«  ,  fig.  UL  J^is- 
putatiorMm  academicai  unifasci- 
culi ,  Holmiae  ,  1780  et  1781  ,  1 
vol.  in-8°.  IV.  Brevis  introduc- 
tio  in  historiam  littera/'iam  mi- 
neralogica/n^HoUmx  1779,  in-8'. 
Tous  ces  ouvrages  sont  fort  estimés 
et  ont  valu  à  leur  auteur  la  faveur 
d'être  nommé  chevalier  de  l'ordre 
de  Vasa.  Wallerius  est  mort  en 
1785  ,  dans  un  âge  très-avancé. 

*  T.  WALLES  (  Uke  )  ,  sectaire 
anabaptiste,  Frison  de  naissance, 
dont  les  partisans  ont  été  nommés 
d'après  lui  Ukewallistes  ,  entre- 
prit en  163}^,  de  concert  avec  ua 
nommé  Jean  Leus  ,  de  répandre 
une  opinion  singulière  touchant 
le  salut  de  Judas  et  des  autres 
meurtriers  de  Jésus-Christ. 

*  I.  WALLEY  (  Thomas  ) ,  mo- 
raliste du  i3^  siècle  ,  auteur  d'un 
traité  ,  intitulé  La  nature  des 
brutes  moralisée. 

*  II.  WALLEY  (  Thomas  )  , 
ministre  de  Barnstable  (  Massa- 
chusetts )  ,  fut  expulsé  d'une  pa- 
roisse de  Londres  par  l'acte  d'uni- 
formité en  i66'Jt;  fanaée  suivante 
il  alla  chercher  en  'Amérique  un 
abri  contre  l'oppression  ecclésias- 
tique ,  et  s'établit  a  Barnstable. 
L'Eghse  de  celte  ville  étoit  fi*n 
praie  aux  disputes  théologiques  ; 
il  avoit  été  réservé  au  religieux: 
Walley  d'j  rétablir  l'ordre  et  l'har- 
monie. Il  mourut  en   1679  ,   âg« 
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de  6i  ans.  Cet  ecclésiastique  se 
distingua  par  une  science  pro- 
fonde. Il  puisoit  dans  la  Vie  de 
Jésus-Christ  le  sujet  de  presque 
tous  ses  sermons  ,  et  il  paroît 
qu'un  esprit  de  tolérance  ,  bien 
rare  dans  le  siècle  où  il  vivoit  , 
ëtoit  le  principe  de  tous  ses  sen- 
timens.  Dans  une  occasion  pu- 
blique il  déclara  qu'il  ne  conve- 
noit  pas  à  ceux  qui  faisoient  pro- 
fession d'adorer  Jésus-  Christ  , 
de  tourmenterceùx  qui  diiicroieat 
en  quelque  chose  de  la  croyance 
générale  du  peuple  de  Dieu  ;  et 
que  ceux  qui  dévoient  un  jour 
vivre  ensemble  dAns  le  ciel  dé- 
voient s'efïbrcer  de  vivre  paisible- 
ment ensemble  sur  la  terre.  On 
a  de  lui  un  Sermon  plein  d'onc- 
tion prêché  en  1669  ^  ^^  colonie 
de  Pljmouth. 

*  m.  WALLEY  (  Jean  )  ,  juge 
de  la  cour  supérieure  de  Massa- 
chusetts et  membre  du  conseil , 
mort  à  Boston  en  1^12  ,  dans  la 
69'  année  de  son  âge.  En  1690 
il  accompagna  Guillaume  Phips 
dans  la  malheureuse  expédition 
contre  le  Canada.  On  lui  confia 
le  commandement  des  troupes  de 
terre.  Il  fut  un  des  principaux  fon- 
dateurs de  la  ville  et  de  l'église  de 
Bristol.  Waiiej  s'acquitta  avec  au- 
tant d'habileté  que  de  fidélité  des 
grandes  entreprises  qni  lui  furent 
x;oufiées.  Il  sut  unir  à  la  sagesse 
dans  les  conseils  et  h  l'impartia- 
lité dans  la  justice  le  courage, 
la  candem-  et  toutes  les  vertus, 
îSa  foi  fut  justifiée  par  son  inté- 
grité et  sa  charité.  On  conserve 
à  Hulchinsou  un  Journal  intéres- 
sant, qu'il  a  composé  de  Texpé- 
dition  du  Canada. 

WALLEYS.  V.  Wallacb. 

t  WALLIS  (  Jean)  ,  né  en  1616 
à  Ashford  dans  la  province  de 
Keiit  ,    fut    ininistrc  de  l'église 
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Saint  Martin  à  Londres.  Son  ta- 
lent pour  les  mathématiques  lui 
procura  en  i64g  la  chaire  de 
professeur  en  géométrie  ^à  Ox- 
ford ,  et  huit  ans  après  la  charge 
de  garde  des  archives.  Il  fut  Tua 
des  premiers  membres  de  la  so- 
ciété rovale  de  Londres  ,  à  l'é- 
tablisicment  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup.  11  résolut  les 
problèmes  proposés  par  Pascal 
sur  lacjcloïde  ;  et  s'il  n'eut  pas 
les  4o  pistoles  que  ce  célèbre 
mathématicien  avoit  promises  à 
celui   qui   les  résoiidroit ,  ce  fut 

Farce  qu'iine  s'assujettit  pas  dans 
envoi  de  sa  solution  aux  condi- 
tions prej^crites.  On  lui  doit  plu- 
sieurs découvertes  :  il  détermina 
la  vitesse  que  reçoivent  \es  corps 
par  le  choc  ,  ainsi  que  le  centre 
d'oscillation  ;  il  donna  une  mé- 
thode d'approximation  ,  et  pas- 
sant à  des  connoissances  encore 
plus  relatives  à  l'homme  ,  il  ap- 
prit à  parler  à  plusieurs  sourds 
et  muets.  Wallis  s'appliqua  aussi 
à  l'art  de-  déchillVer  les  lettres 
écrites  en  chlfïies  ,  pour  lequel 
il  avoit  un  talent  particulier.  L'é- 
lecteur de  Brandebourg,  auquel 
il  avoit  été  utile  dans  cet  art,  lui 
envoya  par  reconnoissance  ,  en 
1693,  une  chaîne  d'or  avec  ujae 
médaille.  Cet  illustre  mathéma- 
ticien mourut  à  Oxford  le  28  oc- 
tobre lyoS.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  sous  le  titre  (\jd  Joan. 
JVallis  opéra  niathematica  ;  et 
Opéra  quœdam  nûscellanea^Oxo- 
uii,  1695-1699,  2  vol.  in-folio.  Les 
principaux  sont ,  I.  Arithmetica. 
II.  De  Sectionibus  conicis.  IIL 
Arithmetica  Infinitorum.  Cette 
production  ingénieuse  a  conduit 
aux  plus  belles  découvertes  de 
géortiétrie.  IV.  Plusieurs  Traités 
de  Th  éo  togie ,  q  u  i  s  o  n  t  a  u  j  o  u  r  d'il  u  i 
entièrement  oubliés.  V.  Des  édî- 
tioixs  iïArchimède  ,  de  VHarmo- 
nia  de  Ptoloinée  ,  du  Traité' du 
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la  distance  du  soleil  et  de  la  j 
luue  ,  par  Aristarque  de  Sainos  ; 
des  Commentaires  de  Porphyre 
sur  l'harmonie  ,  etc.  VI.  Une 
Grammaire  anglaise.  VU.  Divers 
Ecrits  contre  Hobbes.  Ce  savant 
embrassa  trop  d'objets  ,  et  n'eut 
une  réputation  justement  méritée 
que  dans   les  mathématiques. 

WALLIUS  (  Jacques  ) ,  jésuite 
flamand  ,  né  à  Courtrai  en  ^5gç)  , 
mort  vers  l'an  1680  ,  se  distingua 
par  ses  poésies  latines.  On  y  re- 
nianjue  beaucoup  de  facilité  ,  un 
8'yle  élégant  et  pur  ,  d«s  pensées 
nobles  et  bien  exprimées.  Ou  a 
recueilli  ses  ouvrages  eu  un  vo- 
lume in-i2.  11  a  composé  des 
pièces  héroïques  ,  des  paraphra- 
ses en  vers  hexamètres  sur  Ho- 
race ,  des  élégies  ,  des  odes  ,  eic. 

*  WALLOT  (N.  )  ,  natif  du 
Palaliuat  ,  cultiva  l'astronomie 
en  France.  Il  fit  le  vojage  d'A- 
mérique en  1768  avec  Cassini  , 
pour  l'observation  des  longitu- 
des et  l'épreuve  des  montres  ma- 
rines. La  relation  a  paru  en  1770. 
On  rencontre  quelques  Mémoires 
de  ce  savant  dans  les  volumes 
de  l'académie  de  Manheim.  11 
observoit  depuis  quelques  années 
le  solstice  d'été  à  la  méridienne 
de  Saint-Sulpice  ,  et  il  préparoit 
un  mémoire  sur  la  diminution  de 
l'obliquité  de  l'écliptique  qui  en 
résulte  ,  quand  la  tyrannie  de 
Robespierre  l'enveloppa  dans  ses 
proscriptions.  Il  périt  une  de  ses 
dernières  victimes,  le  9  thermidor 
an  2  (27  juillet  1794-  ) 

fl.WALPOLE (Robert),  connu 
sous  le  nom  de  comte  d'OnroRD 
et  pair  de  la  Grande-Bretagne  , 
ministre  principal  d'Angleterre 
sous  les  rois  George  I*''  et  Geor- 
•  ge  II  ,  étoit  né  à  Houghton  en 
JVorfoIck  en  1674-  Ses  plus  grands 
çimemis  convenoieut  que  jamais 
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ministre   n'avoit  mienx  remue  ces 
grandes  compagnies  de  commer- 
ce   qui    font    la    base    du  crédit 
des  Anglais  ,  ni  mieux  ménagé  les 
parlemeus  \  mais  ses  plus  grands 
amis  étoient  forcés    <ravout;r  que 
personne  avant  lui  ne  s'étoit  plus 
servi  de  l'argent    de    la    nation 
pour  gouverner  le  parlement.  Il 
ne  s'en  cachoit  pas  ,    et    ou  lui  a 
entendu  dire  :  «  Il  j  a  une  drogue 
avec  laquelle   on  adoucit   toutes 
les  mauvaises  humeurs  ;  elle  ne  se 
vend  ici  que  dans  ma  boutique.  » 
Ces  paroles  ,  qui  ne  sont  ni  d'an 
esprit  ni  d'un    style  élevés  ,  ex- 
pnmoient    sou    caractère.    Il   se 
servit  souvent    de    petites    ruses 
qui  ne  laissèrent  pas  d'avoir  leur 
effet.  Dans  un  moment  où  il  s'a- 
gissoit  de    faire    passer   un    hill 
important  ,   il  s'avisa   du   strata 
gême  suivant  pour  engager    les 
évêques  à  lui  être   favorables.  Il 
va  trouver  l'archevêque  de   Can- 
torbery  et  le  prie  de  feindre  une 
maladie  sérieuse.    Le    prélat    ss 
prête  à   cette   idée»  Le    bruit  de 
sa  mort  prochaine  et    inévitable 
se  répand.  Les  jeux  de  tous  les 
évêques    se  fixent    sur    le    riche 
siège  qui  va  être  vacant  :  c'est  k 
qui  fera  mieux  sa  cour  pour  Tob- 
lenir.    Le  bill   passe  à  la  plura- 
lité des   voix.   L'archevêque  res- 
suscite ,   et  le  rusé  Walpole    rit 
de  ses  dupes.  Ce  ministre  éprouva 
néanmoins  que  ,  dans  les   temps 
même  les  plus  corrompus  ,  il  est 
des   âmes     fortes    qui  ,     au   mi- 
lieu d'une  ville  riche  ,  savent  ré- 
sister à  la   tentation  perpétuelle 
des  superfiuités.    La   cour  avoit 
intérêt  d'attirer  dans  son  parti  un 
seigneur  anglais  ,   distingué   par 
ses   vertus  et  ses  lumières.  Wal- 
pole alla  le  trouver  :  «Je  viens, lui 
dit-il ,  de  la   part  du  roi  ,  votJS 
assurer  de  sa   protection  ,    vous 
marquer  le  regret  qu'il  a  de  n'a- 
voir encore  rien  fait  pour  vous  i^ 
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et  VOUS  offrir  ùniemploi  plus  con- 
venable à  votre  mérite. —  Milord, 
lui  répliqua  le  seigneur  anglais  , 
avant  <le  répondre  à  vos  offres  , 
permet  lez-moi  de  taire  apporter 
luon  souper  devant  vous.  »  On  lui 
sert  au  même  instant  un  hachis 
fait  d'un  reste  de  gigot  dont  il 
avoltdîné.  Se  tournant  alors  vers 
le  ministre  :  a  Milord  ,  ajoula-t- 
il  ,  pensez-vous  qu'un  homme  qui 
se  contente  d'un  pareil  repas 
soit  un  homme  que  la  cour  puisse 
aisément  gagner  ?  Dites  au  roi 
ce  que  vous  avez  vu;  c'est  la  seule 
réponse  que  j'aie  a  vous  faire.»  La 
giierre  n'avoit  jamais  été  du  goût 
tle  ce  ministre  ;  il  avoit  toujours 
pensé  quelle  seroit  l'écueil  de 
sa  fortune.  «  Jeréponds,  dlsoit-il, 
de  gouverner  un  parlement  en 
temps  tle  paix  ;  je  n'en  réponds 
pas  en  temps  de  guerre,  l^e  car 
ilinal  de  Fleury  avoit  souvent 
profité  de  cette  crainte  ,  et  con- 
servé la  supériorité  dans  les  né- 
gociations :  c'étoit  ce  que  le  parti 
ennemi  de  Robert  Walpole  lui 
reprochoit.  On  ne  cessoit  encore 
de  se  plaindre  des  délais  qu'il 
avoit  mis  à  déclarfr  la  guerre  à 
i'Êspagne.  Le  ministre  Walpole, 
qui  s'étoit  soutenu  vingt  ans  con- 
tre tant  d'ennemis,  vit  qu'il  élolt 
temps  de  céder.  Le  roi  le  fit  pair 
de  la  Grande-BfPtagne  sous  le 
nom  de  comte  d'Orford,  et  trois 
jours  après  il  se  démit  de  tous 
ses  erftplois.  On  le  poursuivit 
alors  juridiquement.  On  lui  de- 
manda compte  d'environ  trente 
millions  de  nos  livres  ,  dépensés 
pendant  dix  ans  pour  le  service 
steret,  parmi  lesquels  on  comp- 
toit  I200  mille  francs  donnés  aux 
écrivains  des  gazettes,  ou  à  ceux 
qui  avoient  employé  leur  ,plume 
en  faveur  du  ministre^  Le  rui,  ou- 
tragé par  cette  accusation  ,  l'é- 
luda en  îprolon géant  le  parle- 
ment ,    c'est~à  dire   en    suspen- 
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danl  sies  séances.  Walpole  ,  \ 
l'abri  de  l'orage  ,  passa  ses  der- 
niers jours  dans  une  retraite  lio- 
îiorable  ,  et  mourut  au  mois  de 
lutrs  1743  ,  emportant  les  regrets 
de  ses  amis.  Ce  ministre  gou- 
verna pendant  vingt  ans  TAngle- 
terre  avec  un  pouvoir  Ires-absolu, 
mais  dont  il  usa  avec  modéra- 
tion. Il  connut  mieux  que  per- 
sonne le  grand  art  de  diviser  et 
de  corrompre.  On  disoit  un  jour 
devant  lui  qi^e  toutes  les  voix  du 
parlement  étoiei^t  vénales  :  «c  Je 
le  sais  bien  ,  ré]6ondit-il ,  j'en  ai 
même  le  tarif.  »  On  a  publié  de- 
puis peu  VHistoire  de  son  minis- 
tère. On  connoîtrôit  mal  le  ca- 
ractère de  Walpole,  si  on  ne  le 
jugeoit  que  p^r  cette  hi>foire.  On 
trouve  dans  les  essais  de  Hume 
un  portrait  de  ce  ministre  ,  plein 
d'impartialité  et  de  finesse.  Foy. 
les  articles  de  Benoit  XIV  ,  <7E0ft- 
CE  et  Neuhoff.  n°  VIII.  Coxe 
a  publié  à  Londres,  eu  180Q,  les 
Mémoires  de  Walpole  ,  recueillis 
de  sa  correspondaîjce  et  dun 
grand  nombre  d'autres  maté- 
riaux ,  formant  160  porle-feuilles 
in-(olio  ,  I  vol  in- 4",  orné  de 
portraits.  La  période  de  temps 
auquel  se  rapporlent  ces  mémoi- 
res est  de  1678  à  1757. 

*n.  W  A  L  P  O  L  E  (  Horace  ), 
comte  d'Orford ,  troisième  et  le 
plus  jeune  des  fils  du  précédent , 
mort  en  1797-  Walpole  fut  nom- 
mé en  1738  uispecteur  des  expor- 
tations et  importations  ;  mais  il 
quilta  cette  place  pour  celle 
(I  huissier  de  réchiquicr  ,  Tanuée 
suivante  II  vovagea  a\eG  le  poète 
Gray  ;  mais  ils  se  quittèrent  ea 
Italie  ,  où  une  querelle  rompit 
l'intelligence  enti^e  ces  deux  amis. 
En  i74i  Walpole  lut  élu  a  a 
iparlement;  mais  il  n'y  prononça 
jamais  qu'un  discours  :  ce  fut  en 
!  74^  pour  la  défense  de  son  père 
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En   ij6i   il    se  retira   du   parle- 
ment ,  et  se  consacra  a  des  tra- 
vaux littéraires  dans  sa   terre  de 
Strawberrj-Hili  ,    au    comté   de 
Middiesex.  Il  y  avoit  une  presse 
d  imprimerie    d'où    sont    sorties 
plusieurs    jolies    éditions    d'ou- 
vrages  de  sa  composition   et  de 
quelques  autres  auteurs.  En  1791 
son    neveu    le   comte    d'Orford 
étant  mort  sans  enlans  mâles,  ce 
titre  lui  échut  par  succession  ,  et 
il  s'éteignit  totalement  à  sa  mort 
en  1797-  Quoique  sa  carrière  po- 
litique   lût    totalement  terminée 
en  1761  ,  il  ne  laissa  pas  de  don- 
ner   encore ,   avec  beaucoup   de 
liberté  ,   son  opinion  sur  les  af- 
faires. 11  étoit  sur-tout   très  op- 
posé aux  exagériitions  démocra- 
tiques ,   ainsi  qu'il    l'a  manifesté 
lors  de  la  révolution  de  France. 
Les  fruits  de  son  loisir  furent  des 
ouvrages  assez  imporlaus  ,  que  le 
public  n'a  pas  vus  sans   intérêt  . 
et  quelques   Opuscules   en   vers. 
Les  principaux  sont  ,  T.    Catalo- 
gue d'auteurs  ?whles   et  célèbres. 

II.  Doutes  liisloriques  concer- 
nant Richard  IIL  d  Angleterre  , 
sur  les  crimes  qui  lui  sont  impu- 
tes. Une  traduction  française  de 
cette  apologie  ,  publiée  en  1800  , 
avoit    pour    auteur    jjouis    XVI. 

III.  Anecdotes  relatives  à  la 
peinture.  IV.  Le  château  d'O- 
trante  ,  roman.  V.  Essai  sur  le 
jardinage  moderne.  VI.  La  Mère 
mystérieuse  ,  tragédie.  On  a  fait 
de  tous  ses  ouvrages  une  magni- 
fiç[ue  édition  ,  5  vol.  in-4". 

*  WaLSER  (  Gabriel  )  ,  né 
dans  le  canton  d'Apperizell  en 
Suisse  au  commencement  du 
dix  huitième  siècle,  fut  ministre 
à  Berneck  dons  le  Rhciulal.  On 
a  de  lui  en  allematid  une  Chro- 
jiique  du  canton  d'Appeuzell  , 
dans  laquelle  on  trouve  une  par- 
tialité souvent  ridicule  contre  les 


WALS 


i(?() 


catholiques.  Il  a  aussi  donné  des 
caries  géographiques  de  la  Suisse 
gravée^  à  Ausbourg  ,  qui  sont  en 
général  peu  correctes. 

WALSH  (  Guillaume  )  ,  poète 
anglais,   né    en    idSp,  mort  en 
1708,    apprit  au    célèbre    Popô 
l'art  de  la   verailication.    On   re- 
marque tlans  ses  ouvrages  beau- 
coup d'exactitude  ,   jointe  à    un 
air  libre  et  négbgé  qui  donne  a 
sa  poésie  une  grâce  et  inie  dou- 
ceur   singulières.    C'est  le  juse- 
ment  qu'en  porte  l'abbé  du  Res- 
nel  dans  ses  notes  sur   le   poèniê 
de  l'Essai  sur  la   critique  ,   par 
Pope.  Nous  avons  deux    Odes  de 
Walsh,  traduites  en  français  p»r 
M,  l'abbé  Yart  dans   son  Idée  de 
ta  poésie  anglaise ,   Paris,  1749» 
8  vol.  iu-i2  ;  et  un   Dialogur  in- 
génieux  et   philosophique  ,   inti- 
tulé rnàpital    des  fous  ,  traduit 
également    eu    français  ,     1764  » 
in-S».  On  a   une   édition   de  seâ 
OEuvres  ,    1749  ,    in-i-i   ,    petit 
format. 

I.  WALSINGHAM  '(  Jean  )  , 
théologien  anglais,  inoilà  Avi- 
gnon en  i55o  ,  entra  dans  l'ordre 
des  carmes  ,  après  avoir  professé 
en  Sorbonne.  On  a  de  lui  un 
Traité  en  latin  de  la  Puissance 
ecclésiastique  contre  Ockham. 
Ce  fut  par  l'ordre  de  Jeau  XXiï 
qu'il  le  composa. 

II.  WALSINGHAM  (  Tho- 
mns  ) ,  bénédictm  anglais  du  njo- 
naslèie  de  St.-Alban  vers  i44'^  s 
fut  historiographe  du  roi.  On  a 
de  lui  YHis'oire  de  Henri  f  1  , 
et  d'autres  ou^'rages  historiques, 
dans  lesquels  on  voit  qu'd  avoit 
r<'cherché  avec  soin  les  antiquités 

I  <te  son  pajs.  On  les  trouve  daiis 
le  Recueil  des  historiens  anglais 
de  Savill ,  et  séparément,  Lon- 
dres ,  1574  ,  in-folio. 

m.    WALSINGHAM   (  Fran- 
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çois),  d'une  ancienne  famille  d'An- 
gleterre ,  ajouta  aux  connois- 
sances  qu'on  puise  dans  les  col- 
lèges ,  celles  qu'on  acquiert  par 
les  voyages.  La  reine  Elizabeth 
l'envoya  deux  fois  en  France  en 
qualité  d'ambassadeur.  Il  eut  la 
douleur  d'elre  témoin  dans  son 
premier  voyage  du  massacre  de 
la  Saint-Barthélemi,  et  faillit  lui- 
mêtne  de  s'y  trotiver  enveloppé. 
Il  s'acquitta  si  bien  de  sa  double 
ambassade  ,  que  la  reine  le  fit 
secrétaire  d'état.  Walsingham 
contribua  beaucoup  à  affermir 
celle  prii  cesse  sur  le  trône  ,  par 
ses  intelligences  dans  les  cours 
étrangères.  Tl  l'avertit  de  l'entre- 
prise des  [espagnols  deux  ans 
avant  qu'elle  éclatât.  11  trouva 
moyen  de  tirer  du  cabinet  du 
pape  la  copie  de  la  lettre  par  la- 
*  quelle  Philippe  II  roi  d'Espagne 
lui  confioit  le  secret  de  ce  fameux 
dessein.  C'étoit  en  un  mot  ,  dit 
un  auteur,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu de  la  reine  Elisabeth.  Il  en- 
tretint jusqu'à  cinquante -trois 
«gens  et  dix-huit  espions  dans 
les  cours  étrangères  ;  il  en  fut 
toujours  servi  exactement  et  avec 
fidélité.  Mais  ,  avec  de  si  grandes 
qualités  ,  il  étoit  opposé  aux  ca- 
tholiques et  jeta  en  Angleterre 
les  foudcmens  du  gouvernement 
protestant.  U  eut  aussi  beaucoup 
de  part  aux  guerres  des  Pays-Bas, 
et  fit  par  ce  moyen  une  grande 
diversion  des  forces  des  Espa- 
gnols, Ses  services  ne  purent  em- 
}.)écher  sa  disgrâce,  et  il  fut  obligé 
de  se  retirer.  Lo»-squ'il  mourut 
en  i5go  ,  il  étoit  réduit  à  une 
telle  pauvreté ,  qu'à  sa  biblio- 
thèque près  ,  à  peine  se  trouva- 
t-ll  de  quoi  faire  ses  funérailles. 
Le  principal  de  ses  ouvx'ages  a  été 
traduit  en  français  sous  le  titre 
de  ^Mémoires  et  instructions  pour 
les  ambassadeurs  ,  4  vol.  in  12  , 
à  Ainslerdam  ,  ea  1625.  La  tra- 
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ducleur  Bonlesteis  de  la  Contle 
en  fait  nn  grand  éloge,  et  les 
place  avec  raison  à  côté  des  Let- 
tres du  cardinal  d'Ossat.  On  a 
traduit  aussi  ses  Maximes  poli- 
tiques ou  le  Secret  des  cours  , 
Lvon,  1695  .  in-i2.  Ce  Serret  des 
cours  n'en  est  plus  un  aujour- 
d'hui ;  et  son  livre  est  du  très- 
grand  nombre  de  ceux  que  le 
temps  a  rendus  inutiles. 

t  WALSTEIN  (  Albert  ) ,  ba- 
ron de  Bohême,  duc  de  Fried- 
land,  naquit  à  IPrague  en  i583, 
d'une  famille  protestante  ,  noble. 
Son  aversion  pour  l'étude  le  fit 
placer  en  qualité  de  page  chez  le 
marquis  de  Burgaw  ,  fils  de  l'ar-- 
chiduc  Ferdinand  d'Inspruck. 
Après  avoir  demeuré  quelque 
temps  chez  ce  prince,  il  embrassa 
la  religion  catholique,  et  voya- 
gea eu  Espagne ,  eu  France  , 
en  Angleterre  et  en  Italie.  Ar- 
rivé à  Padoue  ,  il  prit  du  goût 
pour  l'étude,  et  s'appiiqria  sur- 
tout à  la  politique  et  a  l'astro- 
logie. De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  plut'à  l'archiduc  Ferdinand*  qui 
le  fit  colonel  des  milices  de  Po- 
méranie.  Les  troubles  de  Bohême 
étant  survenus  ,  il  s'ollrit  à  l'em- 
pereur avec  une  armée  de  0000 
hommes,  à  condition  qu'il  la  com 
manderoit.  Le  nouveau  général 
subjugui  le  diocèse  d'Halherstadt 
et  l'évêché  de  lîalL  11  ravagea  le» 
terres  de  Magdf-bourg  et  d'An- 
halt ,  délit  iMansfeld  eu  doux  ba- 
tadles  ,  reprit  toute  la  Sdésie , 
vainquit  le  marquis  d'Urbch , 
conquit  l'archeNectie  de  Brêine  , 
se  rendit  maître  de  tout  ce  qui  est 
entre  l'Océan  ,  la  mer  Baltique  et 
l'Elbe  ,  et  chassa  de  la  Pomérauie 
le  roi  de  Danemarck  auquel  il  ne 
laissa  que  Glukstadt.  Ses  cou- 
quêtes  ayantfait  conclure  h-  traité 
de  Lubeck,  l'empereur  l'en  ré. 
compensa  par  ks  titres  et  la  dé. 
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pouille  du  duc  de  Meckelbonrg 
qui    s'éloit    révolté.   Le  premier 
soin  de  Walstein  fut  de  faire  ren- 
trer dans  ses  étals  les  biens  ecclé- 
siastiques enlevés  par  les  protes- 
îans,  qui ,  redoutant  son  courage, 
appelerentà  leur  secours  Gustave- 
Adolphe,  roi  de  ^uède.  Celte  dé- 
marche intimida  tellement  Teni- 
pereur  ,  qu'il  accorda  la   déposi- 
tion de  Walstein,  et  n'opposa  à 
Gustave  que  le  seul  Tilly.  Ce  gé- 
néral avant  été  battu  par  les  Sué- 
dois à  Leipsick  ,  le  vainqueur  pé- 
nétra   dans   Tx^llemagne  comme 
un   torrent.    L'empereur   alarmé 
rappela  Walstein  auquel  il  donna 
la   qualité   de  généralissime.  Ce 
héros  entra  alors  en  lice  avec  le 
roi  de  Suède  ;  il  le  battit ,  et  lui 
€nîe\a  presque  toute  la  Bohème 
par  la  prise  de  Prague.  Son  cou- 
rage ne  put  empêcher  cependant 
la  perte  de  la  bataille  de  Lutzen  , 
donnée  le  i5  novembre  i632.  Les 
Suédois  remportèrent  une  victoire 
complète,  et  Valstein  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Bohême.  Las  de 
combattre  pour  un  empereur  qui 
étoit  toujours  en  défiance  de  ses 
généraux  ,  il  conçut  îe  projet  de 
se  rendre  indépendant.  On  pré- 
tend qu'il  négoeioit  à  la  fois  avec 
les   princes  protestans  ,   avec  la 
Suède  et  la  France;  mais  ces  in- 
trigues dont  on  l'accusa  ne  furent 
jamais  manifestes.   La   conspira- 
tion de  Walstein  est  au  rang  des 
histoires  reçues,  et  on  ignore  ab- 
:>olument  quelle  étoit  celte  cons- 
piration.    Son    véritable     crime 
étoit  d'attacher  son   armée  à  sa 
personne  ,  et  de  vouloir  s'en  ren- 
dre le  maître  absolu  :  le  temps  et 
les  occasions  eussent  fait  le  re^te. 
L'empereur,  qui  craignoit  l'exé- 
cution de  ses  desseins  ,  le  déclara 
déchu  dç  tout  son  pouvoir  ,    et 
donna  le  commandement  à  Galas. 
WSlstein  ,  alarmé  par  celle  nou- 
"Velie  5  se  fit  prêter  à  Pilsen  le  ser- 
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ment  de  fidélité  par  les  officiers 
de  ses  troupes  le  12  janvier 
i634-  Ce  serment  consistoit  a  pro- 
mettre de  défendre  sa  personne 
et  de  s'attacher  a  sa  fortune.  Une 
telle  démarche  devolt  alarmer  le 
conseil  de  Vienne.  ^ Valstein  avoit 
contre  lui  dans  celte  cour  le  parti 
de  lEspagne  et  le  parti  bavarois. 
Ferdinand  prend  la  résolution  de 
faire  assassiner  ce  général  et  ses 
principaux  amis.  Ou  charge  de 
ce  meurtre  Butler,  Irlandais,  à  qui 
Walstein  avoit  donné  un  régiment 
de  dragons  ;  un  Ecossais  nommé 
Lesslej  qui  étoit  le  capitaine  de 
ses  gardes  ;  et  un  autre  Ecossais 
nommé  Gordon.  Ces  trois  étran- 
gers,  ayant  reçu  leur  cominissioa 
dans  Egra  où  Walstein  étoit  alors, 
fontéîforser  d'abord  dans  un  sou- 
per  quatre  omciers  qui  etoient  les 

Principaux  amis    du  duc  ;   et   à 
instant  ils  montent  à  Tapparte- 
ment  de  Walstein  dont  ils  enfon- 
cent la  porte.  Ils  le  trouvent  ea 
chemise  ,  et  comme  la  hauteur  de 
l'étage  où  il  étoit  ne  lui  avoit  pas 
permis  de  se  jeter  par  la  fenêlre  , 
on  le  tua  d'un  coup  de  pertuisane 
le  i5  février  i634  ,  à  l'âge  d'e  5o 
ans.   Ce  meurtre  d'un  héros  ,  le 
seul  homme  qui  pût  rétablir  les 
armes  et  le  trône  de  Ferdinand  , 
ne  fit  qu'aigrir  davantage  les  es- 
prits en  Bohême  et  en  Silési^.  Les 
Bohémiens  contenus  par  une  ar- 
mée ne  se  révoltèrent  pas  ;  mais 
les  Silésiens  s'unirent  aux  Sué- 
dois.   «  W^alslein  ,    a-t-on    dit  , 
avoit  l'esprit  grand  et  hardi  ,  le 
corps  vigoureux  et  haut ,  le  visage 
plus  majestueux  que  régulier.  ]Na- 
turellement  sobre  ,  il  ne  dormoil 
presque  jamais  et  bravoit  égale- 
ment  le   chaud  ,    le  froid  et  la 
faim.  Ennemi  des  conversations, 
il  parloit  peu  ,  pensoit  beaucoup 
et  régloit  seul  les  affaires.  Vail- 
lant et  judicieux  a  la  guerre  ,  fé- 
cond dans  ses  ressourccis,  sévère 
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à  punir  les  soldats  ,  prodigue  à 
îes  récompenser,  ferme  dans  le 
malheur,  honnêle  et  poli  dans  le 
besoin  ;  d'ailleurs  orgueilleux  et 
fier,  ambitieux  sans  mesure,  ja- 
loux de  la  gloire  d'autrui,  ido- 
lâtre de  la  sienne  ,  implacable 
dans  la  haine,  cruel  dans  la  ven- 
geance ,  terrible  dans  sa  colère  , 
ami  de  la  magnificence  et  de  Tos- 
tentation  ,  extravagant  en  appa- 
rence ,  mais  ne  faisant  rien  sans 
dessein  ,  méprisant  la  religion  et 
la  respectant  en  public  ,  adroit  à 
cacher  ses  trames,  habile  à  les 
conduire;  Walstein  réunissoit  au 
suprême  degré  l'ame  profonde  et 
réfléchie  d'un  politique  dange- 
reux ,  l'esprit  et  le  cœur  d'un  traî- 
tre ,  la  prudence  et  le  courage 
d'un  guerrier,  et  toute  la  souplesse 
d'un  conjuraleur,  »  (  Hist.  d'Al- 
lemagne ,  tome  6  ,  p.  589  et  ogo.) 
^'ous  rapportons  ce  portrait,  sans 
en  adopter  toutes  les  couleurs  , 
dont  quelques-unes  ont  été  four- 
nies par  des  historiens  favorables 
à  la  maison  d'Autriche.  Walstein 
épousa  la  fille  du  comte  de  Ha- 
rach  ,  ministre  et  favori  de  Fer- 
dinand. Herchenhahn  a  écrit  en 
langue  allemande  l'histoire  de 
Walstein  sur  laquelle  il  est  éga- 
lement bon  de  consulter  Schiiles 
dans  son  Histoire  de  la  guerre  de 
trente  ans.  Ce  même  hislorien- 
poète  a  fait  de  Walstein  le  héros 
de  trois  drames  tragiques,  le  pre- 
mier intitulé  :  le  Camp  de  Wals- 
tein ;  le  second  ,  les  Piccolomini  ; 
le  troisième  ,  /a  Mort  de  Wals- 
tein, M.  Benjamin  Constant  a 
fonrlu  ces  trois  pièces  en  une  tra- 
gédie en  cinq  actes  et  en  vers  ,  in- 
titulée Walslein  ,  qu'il  a  fait  itu- 
primcr  en  1809.  Voyez  Sar.vsix 
n^I,  qui  a  publié  V Histoire  de  la 
Conspiration  de  Walstein, 

*  I.  WALTER  ou  WouTERS  , 
HollandaiSj  surnommé  parTrithê- 
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me  \e  Lollard ,  étoit  un  des  princi- 
paux docteurs  de  cette  secte  de 
mystiques  qui  s'appeloient/e^y/'è- 
res  de  l'esprit  libre.  Ellelecompte 
au  nombre  de  ses  martyrs.  Il  fut 
brûlé  à  Cologne  dans  le  i4*  siècle. 
Trilhème  l'appelle  aussi  chef  des 
fralricelles .       ^ 

;  II.  VALTER  (Néhémie)  , 
ministre  de  Roxburj  ,  né  en  Ir- 
lande en  i663.  Son  père  l'amena 
en  Amérique  en  i68o.  Il  prit  ses 
degrés  en  1684  ,  au  collège  d'Har- 
vard ,  et  peu  après  il  passa  dans 
la  Nouvelle  -  Ecosse,  où  il  se  mit 
duns  une  maison  française  pour 
étudier  cette  langue  ,  qu'il  apprit 
assez  bien  pour  être  en  étal,  dans 
les  dernièies  années  de  sa  vie  ,  de 
prêcher  à  Boston  en  l'absence  du 
pasteur  d'une  congrégation  de 
protestans  français.  A  son  retour 
de  la  jNouvelle-Kcosse  il  continua 
ses  études  à  Cambridge  ,  où  il 
obtint  une  bourse,  et  approfondit 
toutes  les  sciences.  En  1688  il 
prit  les  ordres  ,  et  fut  nommé  ad- 
joint de  M  Eliot,  ministre  de 
Roxburj,  alors  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Après  avoir 
rempli  cette  place  pendant  plus 
de  soixante  ans  ,  Walter  mourut 
en  17JO,  dans  la  quatre  -  vingt- 
seplièuie  année  de  son  âge.  Son 
ministère  et  celui  de  sou  prédé- 
cesseur occupent  un  espace  de 
près  de  cent  vingt  ans.  Ses  ser- 
mons éîoient  remarquables  par 
le  pathétique  et  les  traits  d'élo- 
quence, lisse  distinguoient  géné- 
ralement par  la  clarté  et  la  sim- 
plicité. Son  caractère  ne  lut  pas 
moins  digne  d'éloge  que  ses  ta- 
lens.  Il  éloit  humble  ,  modeste  , 
ennemi  de  la  dispute,  mais  ferme 
et  courageux  dans  la  défense  de 
ses  principes.  M.  Whitefield  ,  qui 
l'a  connu  en  1740  ,  l'appelle  le 
bon  vieux  puritain.  Walter  a  pu- 
blié uu  Discours  sur  les  pensées 
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vaines  \Î€  grand  intérêl  de  Vhom- 
me;  les  Miracles  de  Jésus- Christ, 
lyiO  ;  un  Sermon  sur  la  fidélité 
dans  le  ministère  ,  i  ^728  ;  Jvis  à 
ceux  qui  écoutent  sans  fruit  , 
1754  ;  «m  volume  de  Discours 
sur  le  55*  chapitre  dlsaïe ,  ou- 
vrage posthume  ,  avec  une  pré- 
face par  MM.  Prince  et  Foxcroft. 

*  m.  WALTER  (Thomas  )  , 
ministre  de  Roxbury,  fils  du  pré- 
cédent,  prit  ses  degrés  en  i^iS. 
Eu  I  ^  1 8  ,  il  fut  adjoint  à  son  père , 
mais  il  mourut  en  lyaS.  Thomas 
fut  un  des  savans  les  plus  distin- 
gués de  son  temps.  Il  avoit  des 
connoissances  proloTides  et  éten- 
dues :  et  savoit  singulièrement  se 
rendre  maître  de  ses  pensées  et 
de  sa  langue.  Sa  mémoire  étoit  si 
facile  et  si  sûre  ,  qu'il  s'appropria 
pour  ainsi  dire  toute  l'érudition 
de  son  oncle  ,  le  docteur  Cotton 
Malher.  Il  acquit,  dans  ses  fré- 
quentes conversations  avec  lui  , 
plus  que  tout  autre  n'auroit  gagné 
par  les  études  les  plus  suivies. 
Walter  fut  sur-tout  le  défenseur 
de  la  doctrine  c^  la  grâce.  Dans 
les  derniers  instans  de  sa  vie  le 
souvenir  des  folies  de  sa  jeu- 
nesse lui  causa  de  vives  inquié- 
tudes pour  son  salut.  Mais  ,  à  la 
fin  ,  il  en  triompha ,  et  on  l'en- 
tendit s'écrier  :  »<  Eh  bien  !  je  se- 
rai dans  le  ciel  un  exemple  glo- 
rieux de  la  clémence  divine.  »  Il 
a  publié  un  Sermon  ,  lyii  ;  VE- 
criture  ,  seule  règle  de  la  foi  et 
de  la  pratique^  17^3;  et  deux 
autres  Discours. 

*  IV.  WALTER  (  Jean  ) ,  théo- 
loGfien  français  de  l'Éslisi:  d'An- 
gleterre  ,  mort  en  1797,  ^^^^  '^^' 
teur  de  I^Iandochau  au  Glamor- 
gan.  On  a  de  lui  un  excellent 
Dictionnaire    anglais  -  gallois   , 

I   vol.   in-4°  ,    ^794-   Cet  auteur 
à  donné  encore  une  Dissertation 
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sur  la  langue  galloise ,  et  quel- 
ques Sermons. 

*  V.  WALTER  (Thomas) ,  ne 
en  Angleterre,  se  distingua  par 
son  goût  pour  la  botanique.  Il 
vint  s'établir  dans  la  Caroline  mé- 
ridionale, où  il  cultiva  une  plan- 
tation à  quelques  milles  de  Chai- 
leston.  Il  est  mort  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  estimé,  intitulé  La 
Flore  de  la  Caroline  ,  1788. 

I.  WALTHER  (IV...),  célèbre 
mathématicien  qui  florissoit  au 
commencement  du  16*  siècle:  il 
passe  pour  l'auteur  de  !a  décou- 
verte de  la  Réfraction  astrono- 
mique ;  et  cette  découverte  lui  a 
mérité  un  rang  partni  ceux  qui 
ont  cultivé  les  sciences  exactes. 
C'étoit  un  riche  citoyen  de  Nu- 
remberg, qui  n'étoit  qu'amateur, 
mais  qui  devint  astronome  par 
l'exemple  de  Regio-Moutan.  Il 
fut  louché  de  son  zèle  et  de  soa 
ardeur  pour  les  progrès  des  con- 
noissances humaines,  il  le  se- 
conda dans  ses  observations  as- 
tronomiques ;  et  lorsqu'il  paitit 
pour  Rome ,  il  continua  d'ob- 
server pendant  plus  de  3o  an^. 
Les  instrumens  dont  il  se  servoit 
étoient  fort  beaux  ,  et  il  fiaisoit 
usage  ,  pour  mesurer  le  temps  , 
d'une  espèce  d'horloge  qui  mar- 
quoit  sui-tout  l'heure  de  mid/ 
très-exactement.  Ses  soins  ef  son. 
assiduité  au  travail  lui  valurent 
une  découverte  ;  ce  fut  la  réfrac-- 
tion  de  la  lumière  et  des  astres  h 
travers  l'atmosphère.  Deux  ma- 
thématiciens a  voient  déjà  éciit 
sur  cet  écart  de  la  lumière;  mais 
VYalther  ne  conaoissoit  point  ces 
Ecrits.  Ou  ne  sait  à  quel  âg^ 
mourut  cet  homme  de  mérite. 
Ce  u'étoit  point  un  mathéma- 
ticien du  premier  ordre  ,  uiuks 
personne  n'a  peut-être  eu  autant 
de  zèle  que  lui   pour  l'aslrono- 
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mie.  Après  la  mort  de  Regîo- 
Monlau  il  acheta  tous  ses  pa- 
piers et  ses  inslrumens.  On  s'at- 
tendoit  qu'il  publieroit  les  Ecrits 
de  cet  illustre  mathématicien  ; 
mais  il  en  étoit  si  jaloux  qu'il  ne 
vouloit  les  faire  voir  à  personne  , 
et  ce  ne  fut  qu'après  sa  mort 
que  ces  Ecrits  furent  imprimés. 

IL  WALTHER  (  Michel  ) ,  né 
à  Nuremberg  en  i5g6 ,  fut  pro- 
fesseur à  Helmsîadt  et  prédica- 
le«r  de  la  duchesse  douairière  de 
Brunswick-Lunebourg.  Après  la 
mort  de  celte  princesse  ,  le  comte 
d'Oosl-Frise  l'appela  à  sa  cour 
pour  remplir  la  place  de  surinten- 
dant général  et  de  premier  prédi- 
cateur. Ce  savant ,  mort  en  i66a, 
laissa  plusieurs  ouvrages  :  I.  Har- 
monia  Biblica  ,  réimprimée  pour 
la  septième  fois  en  i654?  Nur.'^m- 
herg  ,  in-4'.  H.  Officina  Biblica  , 
1668  ,  xw-l^".  11  y  â  traité  de  l'Ecri- 
ture-sainte  en  générrd  ,  et  en  par- 
ticulier dé  chaque  livre  canonique 
et  apocryphe,  lll.  Mosaica  Pas- 
tilla. IV.  Miscellanea  Theolo- 
gica.  V.  Comnieniarius  in  Epis- 
\olam  ad  Hebrœos.  VI.  ExercUa- 
tiones  Biblicœ  ,  i638  ,  in-4''.  11  a 
voulu  dans  cet  ouvrage  aplanir 
les  principales  dllficultes  que  font 
naître  les  livres  saints  ;  il  pro- 
digue souvent  mal  -  à  -  propos 
l'érudition. 

III.  WALTHER  (  Michel  )  , 
fils  du  précédent ,  né  le  5  mars 
i658  ,  docteur  en  théologie  à 
Wittemberg  ,  et  professeur  de 
mathématiques  et  de  théologie  , 
a  composé  plusieurs  Ouvrages 
sur  les  matières  qu'il  professoit. 

IV.  WALTHER  (  George- 
Christophe),  directeur  de  la  chan- 
cellerie de  Uoseinberg,  sa  patrie  , 
lîéen  1601 ,  mourut  en  i656,  après 
avoir  publié  une  Méthode  latine 
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pour  apprendre  le  droit ,  et  d'au- 
tres ouvrages  peu  connus. 

V.  WALTHER  (  Christophe- 
Théodose  )  ,  né  à  Schilcieberg  en 
1699;  fut  envoyé  en  qualité  de 
missionnaire  dans  le  Tranguebar 
vers  l'an  1^*20.  11  en  revint  en 
1740.  On  a  de  lui  Doctrina  teni" 
porum  Indica  dans  Historia  regni 
Bnctriani  de  î3ayer  ,  Peiropoli  , 
1708,  in-4"-  IHitimprimer  àTran- 
guebar  une  Histoi/'e  sacrée  en 
langue  malabare/  Il  mourut  k 
Dresde  en  i74i« 

VI.  WALTHER  (Augustin- 
Frédéric  )  ,  médecin  ,  fut  nommé 
à  la  chaire  d'anatomie  de  Leip- 
sick  l'an  l'j'i'S  ,  et  mourut  après 
l'an  1755.  On  a  de  lui  ,  I.  De 
Lingud  humand,  Leipsick,  1724, 
in-4''.  n  y  donne  une  description 
fort  ample  et  très-exacte  des  glan- 
des salivaires.  il.  De  Articulis  , 
Ligamentis  et  Musculis ,  1728, 
in-4*'  ;  estimé.  III.  Description  de 
son  Jardin  botanique ,  avec  fi- 
gures, 1755,  in-8».  IV.  Grand 
nombre  de  Dissertations  acadé- 
miques intéressantes  ,  mais  d'un 
style  obscur  et  embrouillé.  —  U 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Conrad-Louis  Walther,  qui  a  pu- 
blié Thésaurus  Medico-Chirur- 
gicarum  observationu/?i, heipaickj 
fjiS  yin-S"  ;  ouvrage  doijtllaller 
faisait  de  peu  cas. 

WALTHER.  roj.  Sluse,  no  T. 

*  I.  WALTON  (  Isaac  ) ,  né  à 
Stafîbrd  en  1695  ,  exerça  à  Lon- 
dres la  profession  de  commer- 
çant ,  qu'il  abandonna  sans  avoir 
atteint  une  fortune  même  aisée  , 
pour  se  livrer  à  son  goût  pour  la 
pêche  à  la  ligne.  Il  y  avoit  acquis 
une  expérience  et  une  habileté 
qui  le  rendirent  célèbre  ;  il  ne  se 
borna  pas  h  se  livrer  à  cet  art 
paisible  ,  il  en  donna  des  leçon>j 
aux  autres  et  fut  le  premier  qui 
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le  rêcluisilen  principes.  Tl  piiLlia 
son  parfait  Pécheur  à  la  ligne, 
ou  la  Récreationde  V homme  con- 
templatif,  en  i655,  I  vol.  in- 12, 
avec  des  figures.  Tl  en  parut  suc- 
cessivement ,  et  de  son  vivant , 
cinq  éditions  ,  dont  la  dernière  , 
datée  de  1676,  fut  augmentée 
d'une  seconde  partie  par  Cotton. 
Wallon  a  publié  quelques  autres 
ouvrages  d'un  foible  intérêt  ;  il 
mourut  à  Winchester  en  i683. 

II.  WALTON  (  Briand  ) ,  évê- 
que  de  Chester  en  Angleterre  , 
prélat  aussi  savant  que  modéré  , 
né  à  Cleveland  en  Yorck-shire 
en  1600  ,  mort  en  1661  ,  s'est 
immortalisé  par  Tédition  de  la 
Bible  en  neuf  langues  ,  connue 
sous  le  nom  de  Poljglotte  d'An- 
gleterre. L'édition  en  fut  com- 
mencée en  i655  ,  et  terminée  en 
cinq  ans,  c'est-à-dire  en  1667, 
six  vol.  in-folio.  Quoique  plu- 
sieurs autres  savans  y  aient  tra- 
vaillé avec  lui  ,  on  ne  laisse  pas 
de  lui  attribuer  ce  grand  ou- 
vrage ,  à  la  tête  duquel  on  a  mis 
son  nom  et  même  son  portrait. 
Outre  le  grand  nombre  de  ver- 
sions orientales  qui  sont  dans  ce 
recueil,  et  qui  étoient  déjà  dans 
la  grande  Bible  de  Le  Jaj  ,  il  y 
a  I»  La  Vuigate,  corrigée  par 
le  pape  Clément  VÎI  ;  2»  le  texte 
grec  des  Septante,  tel  qu'il  fut 
imprimé  à  Rome  par  ordre  de 
Sixte  V  ;  S**  l'ancienne  Vuigate , 
extraite  des  écrits  des  pères  par 
Flaminius  Nobilius  ;  4°  des  Dis- 
sertations sur  toutes  ces  Bibles  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment les  Prolégomènes  de  Wal- 
lon. Us  ont  été  impriujés  séparé- 
ment à  Zurich  en  lôjS.  On  en  a 
donné  à  Lyon  une  Traduction 
libre  et  abrégée  ,  in-S";  elle  four- 
mille de  fautes.  Ces  préliminaires 
sont  plutôt  l'ouvrage  de  Pearson 
«t  de  Quelques  autres  Anglais  que 
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ceux  de  Wallon.  Dans  le  choix 
qu'on  a  fait  des  écrivains  qu'on 
Cite  ,  on  ne  suit  point  le  senti- 
ment des  théologiens  protestans. 
Les  auteurs  donnent  cependant 
trop  d'autorité  à  certaines  ver- 
sions de  rtîcriture  ,  et  trop  peu  à 
d'autres.  On  a  joint  quelqiiefois 
à  sa  Polyglotte  le  Lexicon  Hep- 
taglotton  de  Castel  ,  1686  ,  1  vol. 
in-folio.  On  a  encore  de  Wallon, 
Introductio  nd  lectionem  lingua- 
rum  orientalium  ,  i655  ,  in-8". 

WAMBA.  Foy.  Bamba. 

WAMÈLE  (  Jean  )  ,  juriscon-- 
suite  de  Liège  ,  où  il  naquit  en 
1624  ,  enseigna  le  droit  à  Louvaia 
avec  réputation.  H  mourut  en 
iSgo.  Don  Juan  d'Autriche  vou- 
lut l'attirer  dans  le  conseil  d'état; 
mais  ce  savant  préféra  à  tout  le 
repos  de  la  vie  privée  et  les  dou- 
ceurs du  cabinet.  On  a  de  lui 
des  Remarques  curieuses  et  inté- 
ressantes sur  divers  titres  de  l'un 
et  de  l'autre  droit. 

t  WANBROUGKow/?/ttM£ 
Waesbruck  (  le  chevalier  Jean  )  , 
poète  comique  anglais  ,  né  au 
comté  de  Chefs  ,  mourut  vers 
1 726. 11  y  a  beaucoup  de  plaisan- 
teries et  de  saillies  dans  ses  Co- 
médies  ,  qui  sont  au  nombre  de 
1 1  ;  mais  il  y  a  peu  de  ces  traits 
fins  et  délicats  qui  font  ,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi  ,  son- 
rire  l'esprit  en  le  surprenant 
agréablement.  Celle  intitulée  la 
Rechute  ou  la  Fertu  en  danger 
fut  représentée  en  1697  '  <^^  <^^'^ 
beaucoup  de  succès.  Ce  poète  fit 
en  France  un  voyage,  et  se  fit 
mettre  à  la  Bastille.  On  n'a  ja- 
mais su  le  sujet  de  sa  disgrâce. 
Wanbrouck  se  mêloil  aussi  d'ar- 
chitecture ;  mais  il  bâtissoit  avec 
autant  de  grossièreté  qu'il  écri- 
voit  avec  élégance.  Le  château  de 
Blenheim,qa'U  a  bali  en  mémoire 
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de  ia  fameuse  bataille  d'Hocbslf^t, 
qui  appartient  au  duc  de  Marlbo- 
rong,  ne  fait  point  honneur  à  son 
goût.  Si  les  appartemens  étoienl, 
a'^t-on  dit ,  aussi  laiges  que  les 
murailles  sont  épaisses,  alors  ce 
cSàteâu  seroit  commode.  Il  a  en- 
tore  construit  le  châlean  de 
Cîarenioot  dans  le  comté  de  Sur- 
rey  ,  et  l'ancien  opéra  a  llaj'- 
Maikef.  Wambrouck  a  été  ins- 
pecteur de  l'hôpital  de  (ireen- 
wicli  et  des  jardins  royaux  ,  puis 
roi  d'armes  ;  mais  il  ne  garda  pas 
c  ttc  dernière  place.  Ses  OEin>res 
poctqites  ont  été  imprimées  à 
Londres,  ijSo,  2  vol.  in-i2. 

♦  WANDALIiXO  (  Jean  ) ,  né  à 
Wlbourg  en  1624  ,  parcourut 
presque  toutes  les  universités 
piotestantes  d'Allemagne  et  de 
Hollande ,  et  devint  professeur 
«l'hébreu  et  de  théologie  à  Co- 
penhague. On  le  nomma  é\éque 
de  l'île  de  Selaude  eu  lôjS.  Ou  a 
de  lui  beaucoup  de  Dissertations 
historiques  et  chronologiques  sur 
l'hxriture-sainle. 

♦  WANDELAAR  (Jean  ),  né  à 
Amsterdam  en  1690;  mort  à  Lejde 
en  1759,  étoit  un  dessinateur  et 
un  graveur  célèbre.  Les  célè- 
bres anatomistes  Frédéric Rujsch 
et  Bernard  Sigefrid  Albinus  ont 
employé  souvent  son  talent  dans 
leurs  ouvrages. 

WANDELBERT,  diacre  et 
moine  de  l'abbaye  de  Pruni,  sous 
l'empire  de  Lolhfîire.  Son  Mar- 
iyrologe  en  vers  héroïques  ,  im- 
primé avec  celui  d'Usuard  ,  Lou- 
vain  ,  i568  ,  in-8" ,  olTre  plus  de 
laits  que  de  popsie. 

WANDER  (  Pierre  ).  ;^.  Laeb. 

♦  WANGNERECK,  jésuite,  né 
à  Munick  en  iSgS  ,  professeur  en 
phdosophie  et  en  théologie  à  Dil- 
Imgen  ,  et  chaaceliçr  dç  ççtte  uni- 
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versitë  ,  mort  le  1 1  novembre 
1664  ï  €;st  auteur  de  divers  ou- 
vrages de  métaphysique,  decon- 
troverse  et  de  piélé.  En  ce  dernier 
genre  il  a  donné  une  édition  des 
Confessions  de  saint  Augustin  , 
Cologne  ,  1646  ,  qu'il  a  enrichie 
de  notes.  Il  a  encore  publié , 
I.  Tractatus  de  creatione  animœ 
rationalis.  II.  Findiciœ  politicœ 
culversiis  pseudo-politicos . 

*  L  W  ANLE:Y  (  Nathaniel  )  , 
théologien  anglais,  mort  vers 
1690  ,  curé  de  (..owentry.  On  a  de 
lui  un  livre  curieux  ,  intitulé  Les 
tnen>eilles  du  petit  monde  ^  ou 
Histoire  d^  Vhom^ne  ,  in-folio. 
L'auteur  y  a  raconté  des  histoires 
fort  singulières. 

t  ÎI.  WANLEY  (Onfroi),  fds 
du  précédent ,  né  à  Cowenlry  en 
1672  ,  mort  en  1726  ,  fut  secré- 
taire de  la  société  établie  pour  la 
propagation  de  la  religion  chré- 
tienne, et  bibliothécaire  du  com- 
te d'Oxford.  Ce  seigneur  le  char- 
gea de  mettre  en  ordre  sa  pré- 
cieuse collection  de  livres.  Wan- 
ley  avoit  eu  l'avantage  d'être  for- 
mé par  son  père  à  la  lecture  des 
différentes  écritures  des  difFérens 
siècles ,  ce  qui  lui  donnoit  les 
moyens  de  déterminer  les  dates 
des  manuscrits.  Ledocteur  Hicke$ 
l'engagea  à  faire  dans  toute  l'An- 
gleterre une  recherche  soigneuse 
des  manuscrits  anciens.  Ce  labo- 
rieux et  savant  antiquaire  a  donné 
un  Catalogue  des  jnanuscrils 
saxons  dans  un  ouvrage  très-in- 
téressant du  docteur  Hickes,  inti- 
tulé :  Thésaurus.  Ce  catalogue 
porte  pour  titie  :  Antiqua  litte- 
ratura  septentrioi\aUs ,  Oxford, 
iyo3  et  1703,  6  parties  in-folio. 

WANSLEB  (Jean-Michel  ),  né 
à  Erford  en  Tliuringe  le  premier 
udvembre  i635,  de  parens  luthé- 
riens ,  fut  disciple  de  Ludolf  ;  «t 
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devint  habile  dans  la  langue 
éthiopienne.  Leduc  de  Saxe-Go- 
iha  l'envoya  eu  Egypte  et  en 
Ethiopie  pour  en  ex-uniner  les 
dogmes  et  les  rits.  Waiisleb  ,  les  | 
ayaut  trouvés  couiormesà  ceux 
de  l'Église  romaine^  alla  à  Home 
en  i655  ,  renonça  à  l'hérésie  et  se 
fit  dominicain,  bon  goût  pour  les 
voyages  i'ayaul  aintué  a  Paris  en 
1670,  Colbert  le  renvoya  en 
Egypte  pour  y  Taire  de  nouvelles 
découvertes.  Cette  course  procu- 
ra à  la  bibliollièque  du  roi  j34 
manuscrits  arabes  ,  turcs  et  per- 
sans. De  retour  à  Paris,  il  se  vit 
réduit  à  être  vicaire  d^une  pa- 
roisse près  Fontainebleau  ,  où  il 
mourut  le  12  juin  lÔ'jg.  Ce  savant 
auioit  pu  obtenir  ues  chaires  et 
la  mitre  même;  mais  sa  mauvaise 
conduite  l'éloigna  de  tous  les  em- 
plois que  lui  méritoit  sou  profond 
savoir.  Si  Ludolf  fut  sou  maître 
pour  la  langue  éihiopieune,  ii  au- 
mit  pu  élre  son  diaoipie  pour  bien 
d'autres  choses.  On  a  de  lui , 
I.  Une  Histoire  de  l'Eglise  cVA- 
lexandrie  ^  in- 12.  II.  13 ne  Des- 
cription de  Vëtat  de  V Egypte  ^ 
in- 12.  m.  Une  Pielation  de  son 
second  vojage  ,  in-12.  Tous  ces 
ouvrages  satisfont  également  la 
cuiio:-;ité  du  lecteur  ordinaire  et 
celle  du  savant. 

t.WARRURTON(Gudiaume), 
évêque  de  Glocester,  l'un  des  plus 
savans  prélats  de  i'/Vngieterre  , 
né  à  iNt'wark  sur  le  Treut  le  24 
décembre  i(ig8  ,  de  George  War- 
burton  ,  procureur  de  celte  ville  , 
suivit  d  abord  le  même  état  *,  mais 
il  l'abandonna  biciilôt,  ne  1  ayant 
p:is  trouvé  convenable  à  ses 
goufs.  Son  premier  ouvrage  fut 
xm  recueil  de  traductions  de  Cé- 
sar, de  Pline,  de  (^laudien  et 
autres  ,  sous  le  titre  de  Mélanges 
de  traductions  ,  ta?H  en  prose 
(juen  veis  ,   de  ijuelijuçs  poètes  ^ 
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orateurs  et    historiens  romains, 
11  les  dédia  à   son  protecteur  Sir 
Pvobert  Sutlou.  On  croit  que  c'est 
à  celle  époque  qu'il  se  détermina 
à  embrasser  l'état  ecclésiastique, 
lui  1728  il  publia  des  Recherches 
critiques   et   philosophiques    sur 
les  causes  des  prodiges  et  des  mi- 
racles   rapportés  par   les   histo- 
riens. La  môme  année  le  viî  créer 
maî're-ès-arls   eu   l'université   de 
CambiKJge  et  nommer  au  recto- 
rat de    Binnt-Broughton   dans   le 
comté  de  Lincoln.  Il  <;arda  ce  bé- 
neiice  jusqu  a  sa  mort ,  et  y  passa 
une  grande    partie   de    ses  jours 
dans   une  retraite  studieuse.   Un 
projet  d'édition   de   VelL   PattM-- 
culus   qu'il   iit  imprimer  en    i'jjO 
dans  la  Biblioth.  britann.  ne   fut 
pas  suivi,  il  publia  dans    1^  cou- 
rant de  la  même  année  son  traité 
de    V Alliance  de   l'Eglise    et   de 
l'Etat^  qui  commença  sa  célébrité. 
A  la  fin  de  cet  ouvrage  il  annonça 
le  plan  de  la  Dix'ine  mission  de 
Moise  ,   dont  le  premier  volume 
parut  en  janvier  1757.  Il  reçut  un 
accueil  que  ai    le   sujet  ,    ni    la 
manière    dont  il  étoit  traité,    ne 
sembiolent  justlucr  ,  comme  l'au- 
teur l'a     ob;5ervé   lui-même,   l^e'i 
outrages  qu'il   éprouva  à  ce  sujet 
auvoient  à  peine  été  pardonnables 
s'il  eut  misaw  jour  la  Divine  mis- 
sion de  Mahomet.  Il  en   résulta 
entre  Warburlon  et  ses  ennemis 
une    querelle  littéraire  acharnée 
en  raison  de  son  mérite  et  lie  leur 
jalousie.  L'héritier  présomptif  de 
la   couronne  le   nomma  sou   cha- 
pelain en    1753.11  prit  ensuite  la 
déïitaie;  de  V Essai  sur  Choninie  de 
Pope.  Il  en  résulta  entre  le  poète 
et  le  théologien  une  étroite  ami- 
I  tié  qui  ne  tit  que  s'accroître  jus- 
}  qu'a    la   mort  du   premier.    Pope 
avant   fait  connoîlresou  ami,  en- 
tre autres  a  Ralph  Aiten,   gentil- 
homme fort  riche  ,  celui-ci  ,  par 
la  Suite  ,  le  choisit  pour  son  gea- 
12 
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dre.  En  174"  il  donna  la  deuxième 

partie  de  la  Dh'îne  7nission  de 
Moise.  En  1742  un  Sermon  prê- 
ché à  Baliien  laveur  d'un  hôpital 
€jue  protégeoit  Allen,  et  une  Dis- 
sertation sur  forigire  des  lucres 
de  chevalerie  ^  insérée  sans  nom 
d'auteur  a  la  tête  d'une  édition 
de  Don  Quichotte.  Il  présida  en 
même  temps  à  des  éditions  de 
Y  Essai  sur  la  critique,  de  VEssai 
sur  riionime  et  de  la  Dunciade  , 
au  cimentée  d'un  chant  et  corrigée 
d'après  ses  avis.  Il  retoucha  V Es- 
sai sur  Homère  du  docleur  Far- 
nell  ,  que  Pope  mit  à  la  tête  de 
sa  traduction  de  ce  poète  ,  et  qui 
jouit  de  la  réputation  d'un  vrai 
chef-d'œuvre.  Ce  service  fut  le 
dernier  qu^il  rendit  à  Pope  vivant. 
Celiù-ci,mort  le5o  mai  i-44)lui 
légua  la  moitié  desa  bibLotheque, 
la  propriété  de  tous  ceux  trentre 
S^^a  ouvrages  imprimés  pour  les- 
quels il  n'avoilfait  aucun  engage- 
ment avec  ses  libraires,  et  le  bé- 
néfice de  toutes  les  éditions  que 
Ton  leroil  après  sa  mort  de  la  to- 
lalité  de  ses  œuvres,  à  charge 
qu'il  vcilieroit  à  ce  qu'on  n'al- 
térât point  !e  texte.  La  rébellion 
d'Ecosse  en  174^  '^i  donna  occa- 
sion de  soutenir  les  droits  du  gou- 
vernement et  les  opiuioDS  de 
l'Eglise  anglicane  ,  en  4  sermons. 
En  1747  il  pi'hlia  son  édition 
de  Shakespeare  ^  une  Préface 
pour  Clarisse  et  quelques  autres 
écrits  du  même  genre;  en  1^49 
une  Lettre  à  Bolingbroke  ,  ou  il 
défend  avec  chaleur  le  caractère 
moral  de  Pope  que  celui-ci  avoit 
attaquée  En  1750,  à  l'occasion  du 
Traité  du  docteur  Middleton  sur 
les  miracles  ,  il  écrivit  un  mor- 
ceau excellent,  intitulé  Julien  , 
ou  Discouis  Loucernant  le  trem- 
blement de  terre  et  léruptioîi  des 
Jeux  nui  firent  échouer  les  tenta- 
tives 'de  cet  empereur  pour  la  re- 
êçiuiruçtion  dulempk  de  Jniuia-  j 
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lem.W  publia  en  1701  «ne  édition 
complète  des  OCwi-v^^  de  Pope^, 
avec  des  notes,  un  pamphlet  con- 
tre Middleton  à  l'appui  des  dog- 
mes exposés  dans  la  Divine  mis- 
sion de  Moï^e  et  un  détail  des 
prophéties  ^'Arisé  Evans,  pro- 
phète gallois  du  siècle  dernier  : 
production  plus  que  bizarre  ,  et 
qui  l'exposa  au  ndicule.  Il  rede- 
vint lui-même  dans  une  suite  de 
Sermons  qu'il  rassendjla  sous  un 
titre  commun,  après  les  avoir  prê- 
ches à  Lincoln  ,  et  dans  plusieurs 
Lettres  oii  il  démontre  la  frivo- 
lité des  principes  dangereux  ré- 
pandus dans  tous  les  ouvrages  de 
Bolingbroke.  De  nouveaux  Ser^ 
wo«5,5vol.,  ajoutés  à  la  Divins 
7nission  de  Moise  ,  quelques 
Traités  de  dogmes  ,  des  Secours 
donnés  à  Nofthead  pour  la  vie  de 
Pope  et  difFéientes  réimpressions 
occupèrent  le  reste  de  sa  vie  litlë* 
raire  ,  car  il  ne  poussa  point  ses 
travaux  jusqu'à  la  tin  de  ses  jours. 
La  douleur  qu'd  eut  de  la  perr« 
de  son  fils  unique  mit  tin  à  sou 
état  d'abattement  le  7  juin  1779. 
Malgré  sa  haule  réputation  ,  il  ne 
parvint  que  lard  aux  honneurs 
ecclésiastiques.  Ce  ne  fut  guère 
qu'en  1754  que  la  fortune  com- 
mença à  ic  regarder  favorable- 
ment. Il  se  vit  en  très-peu  de 
temps  chapelain  du  roi,  chanoine 
de  Durham,  docteur  en  théolo- 
gie ;  car  on  n'avoit  pas  même 
songé  à  lui  conféivrce  litre. 

''  l.  WArvD(Nathaniel),  pre- 
mier ministre  d'ipswich,  né  il 
Havernill  en  Angleterre  en  1670, 
fils  du  ministre  Jean  VVavd, devint 
élève  de  l'université  de  Cambridr 
ge,od  il  fut  reçu  maîlre-ès-art* 
en  1^95.  x\près  s'être  livré  quel- 
que temps  à  l'étude  et  à  la  praîiqu« 
des  lois  ,  il  parcourut  l'Allemn-p 
gne  ,  la  Hollande  ,  la  Prusse,  »  l 
id  Dauemarcli..  Il  £1  à  l'uuivcr- 
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flté  de  Heidelberg  connoissanee 
avec  le  savant  théologien  David 
l'areus  ;  et  ce  fut  lui  qui  l'engagea 
à  renoncer  au  Laireau  pour  se  li- 
vrer à  l'élude  de  la  théologie. 
Après  s'en  êlre  occupé  quelque 
temps  à  Heidelberg  ,  il  retourna 
en  Angleterre,  où  il  obtint  la  cure 
àe  Staudon  au  comté  d'Herll'ord. 
Cité  par  l'évêque  en  i6ji  pour  ré- 
pondre surune  accusation  de  non- 
Contor  f)ité  ;  et  ayant  reltisé  de 
comparoîlre,  il  fut  interdit  de  ses 
fonctions.  En  i634  il  q'dlta  son 
pays  natal ,  et  passa  dans  la  nou- 
velle Anglelerre.  Il  y  obtint  la 
cure  d'Aggawaiii  ou  îpswich.  En 
i655  iVorthon  fut  nommé  son  col- 
lègue, et  Tannée  suivante  il  don- 
na la  démission  de  sa  place.  Ce 
fut  JNathaniel  Kogers  qui  lui  suc- 
céda. En  1(341  la  iaclion  deshoin  • 
mes  libres  le  choisit  sans  le  con- 
sentement des  magistrats  pour 
prêcher  un  discours.  En  décembre 
de  la  même  année  la  cour  géné- 
rale donna  sous  le  titre  de  corps 
des  libertés  une  centaine  de 
lois  qui  avoient  été  dressées  par 
Ward  en  lôSg,  et  remises  pour 
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l'exarnen  au  gouvernement  et  aux 
autres  autorités.  En  1^)47  il  le- 
tourna  eu  Angleterre ,  et  peu 
après  son  arrivée  il  publia  un  ou- 
vrage intitulé  le  Simple  sm'elier 
d  A'rgawam  en  Amérique  ,  com- 
posé pendant  les  gnerres  civiles 
de  Charles  I'^^  Il  tendoit  à  encou- 
rager l'opposition  et  les  eimemis 
d  1  roi  et  de  TÉglise  d'Angleterre 
Ward  reprit  alors  ses  occupations 
habituelles,  et  s'établit  à  Shen- 
tield  au  comté  dEssex,  où- il  resta 
^uscfu  à  sa  mort,  arrlvé<;en  i6.>5. 
i\  doit  très-gai,  et  asoit  beaucoup 
d'esprit.  On  se  rappelé  encore  à 
Jpswich  un  grand  nombre  d'a- 
necdotes de  lui  très-amusantes. 
>je  docteur  Collon  Mather  trouva 
ce?s  mots  brodés  sur  son  manteau  : 
aSohriè,  jusiè  ,  pie  ^  Uetè.  »    le 


livre  que  nous  avons  déjà  men- 
tionné ,  et  qui  fut  imprimé  à 
Londres,  iu-4'' ,  et  réimprimé  à 
Boston,  1715,  est  un  monument 
curieux  de  la  vivacité  et  de  la  vi- 
gueur de  son  esprit;  il  en  a  pu- 
blié encore  plusieurs  autres  très- 
spirituels.  Ou  distingue  une  Sa- 
tire sur  les  prédicateurs  dt:  Lon- 
dres ,  intitulée  Mercurius  auti- 
mec /tarins  ou  Le  simple  garçon 
sai'etier ,  etc.,  i647* 

*  II.  WARD  (Jean),  premief 
ministre  de  Haverhill ,  tijs  du  pré- 
cédent ,  né  eu  Angleterre  en 
1606,  après  avoir  pris  les  ordres 
passa  en  Amérique  en  i65q.  Il 
prêcha  quel:[ue  temps  à  Agameii- 
ticus  :  mais  en  1641  il  s'élablii  à 
Haverhill,  qui  étoit  alors  une  nou- 
velle plantation  ,  et  y  resta  jus- 
qu'à 1  époque  de  sa  moit,  arrivée 
en  1695.  Un  mois  asarit  de  ter- 
miner ses  jours  il  prêcha  i\n  ex-r 
cellent  sermon.  Il  fut  théolo<  i  -ti 
profond,  habile  médecin  et  gram- 
mairien ex^ct. 


*  IIL  WARD  (  Samuel  ),  mort 
en  1645,  fut  lun  des,  théoîogieaj 
envoyés  au  synode  de  Dordrecht. 
Li»  ,  ses  seutimens  r.:dative,neiit  à 
la  doctrine  de  Calvin  qu'il  avoit 
soutenue  changèrent  totalement. 
Les  rebelles  le  firent  mettre  ea 
prison  au  commencement  de  Ii 
guerre  civile  ,  et  le  maltraitèrent 
mttuie  au  point  quM  en  mour  «t. 
Ward  a  donné  q:\e\qne5  ouirai^es 
gieterre.  |  ihéolagiques  ;  et  Ton  trouve  des 
uoations  j^çifres  de  lui  d-ms  le  recueil  dj 
l'archevêque  Usher. 


*  IV.  WARD  (Edouard),  écri- 
vain burlesque  anglais  di;  la  tin 
(.lu  17-  siècL 


a  pris  pour  modèle 
le  célèbre  Hutler,  auteur  d  Hudi- 
iiras.  Il  a  donné  ,  I.  U 3 pitm  de 
Londres.  C'est  l'ouvrage  qui  l'a 
fait  le  plus  conno;tre.  D  La  Ré- 
formation  ,    poème     btirlcsj.{e. 


i8o 


WARD 


Ilî.  VVard  a  mis  le  Don  Qui- 
chotte en  MYi  anglais ,  dans  la 
îTianicre  d'iiuclibias.  Cet  auteur 
é'oh  tvès-atlaché  à  la  religîcn  ca- 
tholique romaine. 

t  V.  WARD  (  Jean)  ,  docteur 
en  droit  ,  né  à  Londies  en 
167g,  Iravalila  dans  les  bn- 
reaux  de  la  marine  en  qualité  de 
secrétaire.  Ayant  renoncé  en  ijio 
à  ctt  emploi  ,  il  se  chargea  de 
rédncation  de  qnplques  jeunes 
gens  ,  et  ouvrit  une  école  qui  se 
soulint  avec  beaucoup  de  succès 
|3endant  plusieurs  années.  Ses 
talens  \e  firent  appeler  ensuite  à 
la  chaire  de  rhétorique  du  co!léj;e 
deGreshani,  el  ses  connoissances 
lui  procurèrent  son  admission 
dans  la  socléîé  rojale de  Lon  Jres> 
S(jus  la  présidence  de  Sir  Isaac 
Kewlon  en  l'j'iS.  En  1,752  il 
fut  appelé  lui-même  à  la  vice  pré- 
sidence de  cette  sociélé  célèbre  , 
et  en  a  rempli  les  fondions  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  en  1738.  il 
s'est  associé  au  travail  d  Amjs- 
wortli  pour  son  Dictionnaire  la- 
tin etsonédiiion  <le  la  CoUc^ciiou 
crantiquités  de  Kcmp.  Il  a  cori^ri- 
bué  avec  BucUley  à  sa  beiU-  édi- 
tion de  ['Histoire  de  77ïou.  On 
lui  doit  une  édition  de  la  Grain- 
maire  de  Leiy,  de  l'ouvrage  de 
Wilson,  sous  le  nom  de  Fu. use- 
nus  de  animi  tranquiUitc.te  ,  de  la 
Grammaire  grecque  de  Camden. 
On  a  encore  de  lui  les  V  es  des 
professeurs  du  collège  de  Gres- 
/lam,  1740  ;  un  Système  de  l'art 
oratoire,  2  vol.  in-S'^  ,  1709,  et 
des  Dissertations  sur  difjerens 
passages  de  t' Ecriture  ,  m-S"  , 
1761.  Gesdeux  derniers  ouvrages, 
prêts  à  être  livres  à  Timpiimeur  , 
n'oî.t  été  publiés  qu'après  sa 
mort. 

VI.  V,ARD  (Seîh),  habile  ma- 
thématicien anglais,  né  à  \^ii\)- 
li';i('on  dans  le  lléreford^jlnre  en 
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professeur  d'astronomie  .  chan- 
ire ,  doyen  et  évoque  d'Exces- 
îîT  ;  il  fut  transféré  en  1667 
à  1  évêchi?  de  Salisbury,  où  il  es- 
suya quelques  tracasseries.  Il 
tomba  en  enfance  peu  de  temps 
avant  sa  mort  ,  arrivée  à  Knigths- 
bridge  près  de  ]-.ondres  en  1689, 
que  quelque  temps  après  avoir 
contribué  à  l'établissement  de  la 
société  royale  de  cette  ville.  La 
douceur  de  son  caractère  contri- 
Jîua  beaucoup  h  sa  ibrttine:  mais, 
comme  toutes  les  personnes  dou- 
ces, il  fut  foible.  Royaliste  sous 
Charles  I"^,  républicain  lorsque 
le  parlement  prévalut,  il  rede- 
vint royaliste  sous  Charles  II. 
11  ht  nu^-me  valoir  ce  qu'il  avoit 
d'abor'l  souffert  pour  le  père , 
afin  i^we  le  fils  oubliât  qu'il  avoit 
ensuite  abandonné  ce  prlt^ce  in- 
fortuné. V/ard  éîoit  grand  po- 
litique, et  théologien  médiocre. 
Son  goût  pour  les  mathémati- 
ques le  fit  pénéirer  bien  avant 
da.îS  cette  science,  il  «lonna  une 
jMétliode  d'apf)roxinialioh  qui  fut 
applaudie.  11  léussit  moins  dans 
j  ses  ant4  es  éludes.  11  est  encore  au- 
!  teur.  L  l>eqiieiques£'r/7Y.ç  contre 
j  Hobbes  ,  Oxford,  i656  ,  in-8». 
i  !ï.  D'un  Triité  des  Comètes  , 
j  Oxford  ,  i(:)55  ,  in-4".  HI.  D'une 
1  rigononiéirie  ,  Oxford  ,  1654, 
m  -  Iblio.  ÏV.  De  Sermons  en 
anglais  ,  Londres  ,    1670  ,  in-4'*. 

*  VÎI.  WARD    (  Samuel  )  , 

gouverneur  de  l^^hode-lsland  ,  fut 

î  nommé  à  cette  place   eu   1762  , 

1765   et   1766.    1!   eut  en   même 

temps  la    chari^e  de  chef- justice 

de  la  cor.r  suprême.  Aucommen- 

cc'n)ent   des    disseîitlons  avec   la 

j  grande  Bretagne  ,   ii  prouva  son 

j  attachement  inaltéraljle  pour  sa 

j  patrie,  il  lut  n»end)re  du  premier 

C('ngrès  en  1774  '■>  i'  niot.'rut  tle  la 

i  petite  vérole   a    Piiiiudelphie  en 

1776.   Ward  fut  zèié  patriote  ,  et 

très-religieux. 
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*  VIII.  WARD  (  Arlhemas  )  , 
premier  major-t^énéralde  l'année 
d'Amérique,  prit  ses  degiéb  au 
collège  d'Harvard  en  174^  ,  el  l'ut 
esisuite  représentant  et  ineudire 
du  conseil  ,  puis  juge  de  la  cour 
iles  plaids  communs  [)ûur  ie  com- 
té de  VVorcesîer.  Quand  la  guerre 
avec  la  Grande-Bretagne  éclata, 
il  lut  nommé  par  le  congrès  ma- 
jor-général. En  1775  ,  à  l'arrivée 
de  VVashmgton  ,  quand  il  eut  lé- 
glé  la  disposition  des  troupes 
pour  le  siège  de  Boston  ,  le  com- 
mandement de  l'aîle  droi  e  de  l'ar- 
mée à  Roxhury  lut  confié  au  gé- 
néralWard.  En  177^)  il  donna  sa 
démission  ;  mais  à  la  prière  de 
Washington  ,  il  garda  encore 
quelque  temps  le  commande- 
ment des  troupes  ;  puis  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  devoirs  de  la 
vie  civile.  11  lut  deux  i'ois  membre 
du  congrès  ,  avant  et  après  la- 
doption  de  la  constitution'  pré- 
sente. Il  mourut  à  l'âge  d(;63  ans 


WARD 


181 


Sli 


few? 


sbDl 


âpre.-,  une  lor 
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maladie.  Il  lut  d'une  intégrité  m 
corruptible.  Toute  sa  vie  n'offie 
aux  regards  que  l'homme  ver- 
tueux. 


*  [X.  \N\B.D  :  Bernard)  ,  sa- 
vant irlandais  ,  établi  en  l'Espagne  | 
vers  Tannée  i7';o  ,  s'attiiclia  a 
conuoîlre  l'état  de  l'industrie  de 
celte  nation  et  les  causes  de  sa 
décadence.  Les  vastes  connois- 
sances  qu'il  avoit  acquises  le 
mirent  à  portée  d'acquérir  iaciîe- 
meiit  les  notions  ([u'il  désiroit  : 
voulant  concouru' aux  progrès  de 
lacivilisation  et  des  lumières  dans 
cetic  péninsule  ,  il  publia  à  Va- 
lence en  1700  un  écrit  sous 
ce  tilre  :  Ob.npia  ou  Moyen  de 
remédier  à  la  misère  des  indi- 
gens.  L. :s  idées  saines  que  cet 
ouvrage  reid'ei/ne  ,  avant  re\edlé 
raltiîiiiuri  du  goineruemetii  cs- 
pagao.l  ,    Ferdinand  ^  I   thargca  \ 


\Void  d'entreprendre  un  voyage 
chtz  l'étranger  et  de  recueillir 
les  renseignemens  nécessaire.s 
au  pertcctionnement  de  l'agri- 
culture ,  du  commerce  ,  et  de  la 
police  concernant  la  mendicité. 
il  revint  en  Espagne  après  une 
absence  de  quatre  ans  ,  muni  des 
ob.->ervations  les  plus  utiles  snr 
tous  les  objeis  relatifs  à  sa  mis- 
sion. Le  roi  récompensa  ses  ser- 
vices en  le  nommant  président  de 
l'assemblée  du  commerce  et  de  la 
monnoie  ,  et  lui  donna  la  direc- 
tion de  la  fabrique  des  cristaux 
de  St.  [jdéphoïis-.  La  mort  enle- 
va ce  savant  Irlarjdais  h  l'Espa- 
gne au  moment  où  il  s'occupoit 
d'eruichir  les  sciences  et  les  let^ 
très  des  connoi^sances  qu'il  avoit 
acquîses  dans  ses  vojages  ;  ses 
Écrits  ont  été  imprimés  et  publiés 
depuis  parle  comte  de  Campo- 
manes,  gouverneur  du  conseil  de 
Castilîe,  sous  ce  litre  :  P.'-oJei  éco- 
7ZO/72  c'.y;/c.  œuvre  posthu  me,  Miidr., 
1779.  Cet  ouvrage  est  estimé. 

*  W.IRDA  (  N.  )  ,  Anglaise  du 
i-*  siècle,  qui  ,  conjointement 
a\i.c  une  de  ses  compatriote? 
commée  ïuitia  ,  fonda  en  Flan- 
d.\j  les  jésuitesses  ,  sous  la  direc- 
tion d:ï  père  Gérard  ,  recteur  du 
co:lé^!e  d'Anvers.  Le  dessein  de 
ce  jéiuite  éioit  d'envoj  cr  ces  pieu- 
ses filles  en  Aagleterre  ,  pour  ins- 
trifire  les  personnes  de  leur  sexe 
atîacli<;e.s  à  la  religion  catholique. 
Warda  devint  bieuiol  s  ipérieure 
générale  de  plus  de  deux  cents 
religieuses,  qui  suivirent  la  règle 
des  enfans  d  Ignace,  et  en  imi- 
toient  le  régime.  Elles  ne  gar- 
doient  point  la  clôture  ,  se  inê- 
loient  mcrne  de  prêcher  ,  et  le 
faisolent  avec  plus  d'onction  que 
«le  prudence.  Cet  institut  singu- 
lier, où  l'on  joignoit  l'inslruction 
dps  collèges  à  une  espèce  d'apos- 
tolat ,    lut  supprimé  par  lubaità 
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VîU  en  i63o.  Ce  pontife  Tanéan-  \ 
lit  en  Italie  au  moyen  ti'nnebulle. 
Les  jésuilesses  cle  la  basse  Aile- 
iiiagne,  plus  indociles,  résistèrent 
aux  ordres  du  souverain  pon- 
tife ,  dans  ridée  qu'il  ne  faut 
point  de  permission  particulière 
pour  travailler  à  riustruclion  du 
prochain  :  le  pape  fut  d'aulant 
plus  irrjté  de  leur  dc'sobéissance, 
qu'elles  étoient  accusées  d'avan- 
cer dans  leurs  exhortations  des 
maximes  peu  orthodoxes.  Il  est 
rare  eu  eiTet ,  dit  le  P.  d'A  vrignj  , 
c]ue  les  femmes  qui  s'avisent  de 
dogmaliser  ne  comuieUent  ou 
n'adoptenlquelques  errei  r.i  Quoi 
qu'il  eu  soil,UrbainVni  ordouna, 
«eus  peine  d'excommunication  à 
ces  filles  entêtées  et  rebelles  d'a- 
bajHlonner  leurs  maisons. et  de  se 
1  étirer  chez  leurs  païens  ,  ou  dans 
quelque  couvent  d'un  ordre  ap- 
prou\é. 

WARÉE  (Jacques),  chevalier 
Ac  la  Jarretière  ,  moit  à  Dublin 
sa  patrie  en  1667,  a  laissé,  J  Un 
Traité  des  Ecrivains  d  Irlande  , 
en  latin  ,  Dubbn  ,  i659  ,  in-4". 
Ce  petit  livre  est  utile  aux  biblio- 
graphes ;  mais  l'auteur  peignant 
6es  compatriotes  ,  ne  disfiibue 
pas  I OU] ours  ses  éloges  avec  éco- 
nomie. Il  rejetle  cependant  les 
écri\ains  labuleux  et  tes  ouvrages 
supposés  ,  et  paroît  eu  général 
ini  bon  et  savant  critique^.  II.  Les 
AnnaL'-S  cT Irlande  sous  les  règnes 
de  Henri  VIIÏ  ,  d'Edouard  \  1  ,  et 
de  Marie  ,  i658  ,  en  latin,  lll. 
\niistoire  des  évèqites  d'Irlande^ 
3  065  ,  in-folio  ,  etc. 

7  WARGÉ?sTL\  (  Pierre  ) ,  cé- 
lèbre asirouome  suédois  ,  né  à 
Stockholm  en  /717  ,  fut  chevalier 
<le  l'ordre  de  l'Etoile  polaire , 
înenibre  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  sa  patrie  ,  et  associé 
de  ceiie  de  Paris.  Ce  savant  mé- 
\\Xc  d'être  compté  au  uoiubve  des 
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pins    illustres  astronomes   de  la 
Suéde  el  de  son  siècle. Une  éclip.se 
de  lune  de  1729  ,  en  excitant  for- 
tement l'attention  du  jeune  War- 
gentin,  quoiqu'il  n'eût  pas  12  ans, 
annonça  et  décida  son  goût  pour 
l'astronomie.   Ce  fut  Celsius  qui 
l'engagea  à  s'occiiper  de   la  théo- 
rie  des  satellites   de  Jupiter  ,  et 
qui   fit  imprimer    ses    premières 
tables  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie d'Upsal.  Elles  furent  pu- 
bliées ensuite  en    1769  et   1771  , 
dans  la  1^  édition  de  l'astronomie 
de  Lalande.    Il  découvrit  la  co- 
mète de  1742  ,  et  s'illustra  depuis 
par    beaucoup     d'autres     succès 
dans  cette  carrière.  La  littérature 
grecque  et  orientale  lui  étoit  aussi 
très- familière.  Wargentin  mourut 
à  Stockholm  le  i3  décembre  1783. 
P.  Djupenstrom  à  célébré  sa  mé- 
moire dans  une   harangue  latine 
prononcée  devant  l'académiedUp- 
sal  le  25    mai    1783.  L'académie 
de  Suède  lui  fit  frapper  une  mé- 
daille et  obtint  une  pension  pour 
ses  enfans  ;  le  père  ayant  été"  pi  us 
occupé    du  progrès  des  sciences 
que  de  l'augmentation  de  sa  for- 
tune. Lesdiiférens  Mémoires  qu'il 
a  donnés  se  trouvent  dans  ceux 
del'académiede  Stockbolm,  dans 
IcsTransactions  philosophiques  et 
dans    les   Acta  socictatis   Upsa^ 
liensis.    lis    ont    pour  objet  les 
inégalités  des  satt;iiifes  de  Jupiter 
par  leur  attraction  mutuelle  ;    la 
grandeur  et  la  figure  de  la  terre  , 
la  parallaxe  des  étoiles  fixes  ,  d« 
la  lune  et  du  soleil  ,   \g^  comètes 
de  1769  et    1771  ,  le   passage  de 
Vénus  en  divers  lieux  de  la  Suède, 
et  la  détei  uiinnlioa  de  leur  longi- 
tude par  ce  passage  ,  les  émaud- 
lions  solaires  ,  etc. 

I.  WARHAM  (  Guillaume  )  , 
né  à  Oakley  dans  le  lîampshire 
en  Angleterre  ,  devint  docteur 
eu  droit  à  Oxford  ,  puis  profes- 
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senr.  Son  talenl  pour  les  affaires 
le  fît  envoyer  par  le  roi  Henri  Vil 
en  ambassade  vers  Philippe  ,  duc 
de  Bourgogne.  A.  son  retour,  il 
i'ut  rn^niiné  évèque  de  Loïjires  , 
ensuite  chancelier  d'Angleterre  , 
et  enfin  archevêque  de  Cantor- 
berv.  Il  mourut  en  iSS^  ,  apiès 
avoir  vu  la  religion  catholique 
renversée  dans   sa    patrie. 

MI.WARHAM  (Jean),  pre- 
mier ministre  de  Windsor  au 
Connecticut,  exerça  d'abord  cette 
charge  avec  distinction  h  Éxcester 
en  Angleterre  ,  puis  il  passa  en 
Amérique.  S'étant  ch^jrgé  de  la 
conduite  de  l'église  qui  se  f'or- 
môiî  à  PiimouLh  ,  dans  le  dessein 
d'émigrer  en  Amérique  ,  il  ac- 
compagna ses  ouailles  en  qualité 
de  prédicateur.  Marverick  étoit 
le  pnsteur.  Ils  arrivèrent  k  Nan- 
tasketen  mai  i73o.  Le  mois  sui- 
vant ils  formèrent  un  établisse- 
ment à  Dorchester,  près  Boston. 
En  i635  cette  église  passa  au 
Connecticut,  et  s'établit  à  Wind- 
sor. En  i636  ,  comme  Maverick 
se  préparoit  à  suivre  ses  parois- 
siens ,  il  nioufut;  mais  Warhani 
les  joignit ,  et  resta  avec  eux  jus- 
qu'à sa  mort  ,  arrivée  en  1670  , 
c'est  à  dire  à  34  ans.  11  se  distin- 
gua par  la  plus  sévère  morale  ; 
mais  quelquefois  il  céda  à  une 
méiancolie  religieuse.  On  croit 
qu'il  est  le  premier  minislvedans 
la  Nouvelle  -  Angleterre  qui  at 
prêché  le  cahier  à  la  main.  Il  n'en 
étoit  pas  moins  animé  et  éner- 
gique dans  sa  prédication. 

WARTN  (Jean),  sculpteur  et 
graveur,  né  à  Liège  en  i6o4  ,  en- 
tra comme  page  au  service  du 
comte  de  Rochefort  ,  prince  du 
Saint-Empire.  Il  fit,  dès  sai  jeu- 
nesse ,  son  amusement  du  dessin  , 
et  s'y  rendit  très-habile;  il  s'exerça 
aussi  à  la  gravure  et  à  la  sculp- 
lui'e.  Plusieurs  maelmies  très-in- 
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f  ^énienses  qu'il  inventa  pour  mon- 
nover  les  médailles  qu'il  avmt 
gravées  lui  firent  une  grande 
réputation.  Louis  Xlll  lui  donna 
la  charge  de  garde  des  monnoies 
de  Fr  nce.  (le  fut  en  ce  tsnips-là 
que  Warin  fit  le  sceau  de  laca- 
démie  française  ,  où  il  a  repré- 
senté le  cardinal  de  Richelieu 
d'une  manière  si  frappante,  que 
cet  ouvrai.'e  p^sse,  à  juste  titre  , 
pour  un  chef-d'œuvre.  Ce  fut  en- 
core lui  qui  grava  les  poinçons 
des  moimoies  lors  de  la  conver- 
sion générale  de  toutes  les  espèces 
légères  d'or  et  d'argent  que  Louis 
Xlll  fit  faire  dans  le  royaume. 
Ce  travail  mérita  à  Warin  nue 
nouvelle  charge  ,  celle  de  gra- 
veur général  pour  les  monnoies. 
La  monnoie  fabriquée  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIV  est  aussi 
de  cet  iiubile  artiste;  il  a  de  plus 
travaillé  à  quantité  de  médailles 
estiimées.  On  lui  doit  encore  des 
élogespour^es  ouvrages  de  sculp- 
ture. Il  a  fait  deux  bustes  en 
bronze  de  Louis  XIV,  et  celui  du 
cardinal  de  Ric'.ielieu ,  en  or,  qui 
sont  dignes  d'être  mis  en  p.iial- 
ièle  avec  ce  que  l'aùtiquité  nous 
a  laissé  de  mieux  en  ce  genre. 
Cet  artiste  mourut  à  Paris  ea 
1672  du  poison  que  des  scélé- 
rats a  qui  il  avoit  refusé  des  poin- 
çons de  monnoie  lui  donnèrent. 
Ce  fut  du  moins  alors  un  bruit 
public  ;  mais  on  ignore  s'il  est 
fondé.  Warin  étoit  d'une  avance 
sordide.  Ayant  forcé  sa  fille  k 
épouser  un  homme  fort  riche , 
mais  boiteux,  bossu  et  rongé  par 
les  écrouelles  ,  elle  s'empoisonna 
en  i65i,  dix  jours  aprèi  son  ma- 
riage ,  avec  du  sublime  qu'elle 
avala  dans  un  œuf. 

WARm.  royez  Variai. 

*  WARTNG  (  Edouard)^  savant 
mathématicien  anglais,  né  au  com- 
té de  Shrop ,  mort  en  1 798  ,  ^toit 
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fils  d'un  riche  fermier.   Il  n'avoif  , 
pas  encore  pris  ses  déférés  a  l'uni-  ! 
versité  ,  lorsque  la  chaire  de  ma- 
ihématiques  du  collège  de  Lucas, 
iiui  avoit   été   occupée   autrefois  . 
par  Newton  ,   vint    à   vaquer   en  j 
1760.  Les  talens  queWariug  avoit  j 
déjà   montrés  dans  cette  science  < 
Je   tirent   regarder    comme    pins  \ 
propre  qu'aucun  autre  à  remplir  ; 
la  place;  et  un  ordre  du  roi  sup-  | 
\)léa  aux  degrés  qui   manquoient  | 
au  professeur;  il  étoit  encore  ha-  i 
1)116  aussi  d;ins  la  médecine:  mais  j 
il  exerça   fort  peu   cette  science. 
Les    études    sédentaires    étoient  i 
particulièrement    de    son    goût. 
Ce  savant  a  donné  plusieurs   ou- 
vrages, L  M f  scella nea  nnalrtica, 
1762.  n.  Propriétés  des  Courbes 
algébriques  ,    l'j'ji.  HT.  Medita- 
hones  analyticœ  ^  iyj6. 

WARNACHAIRE  ,  né  à  Lan- 
gres  J  d'une  famille  noble  ,  mort 
dans  le  7"  siècle ,  a  rédigé  les 
Actes  de  trois  martyrs  ,  connus 
sous  la  dénomination  des  trois 
Jumeaux,  eî  les  dédia  à  Céraune, 
4:vcque  de  Paris.  Suriusesl  le  pre- 
vnier  qui  ait  fait  imprimer  ces  ac- 
tes. On  attribue  encore  au  î.iême 
Vvarnachaire  Vfliitoire  du  mar- 
irre  de  saint  Dic'ier,  évéque  de 
Langres  ,  que  les  Bollandistes  ont 
conservée  dans  leur  collection. 

WARNEFRIDE.  r.  Paul  XVL 

t  L  WARNER  (Ferdinand), 
curé  de  Saint-Michel  à  Londres  , 
mort  de  la  goutte  en  i-63  ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
morale  et  de  théologie,  de  V His- 
toire ecclésiastique  du  i8«  siècle^ 
1  f  o!.  iM-8»,et  de  la  FiedeThomns 
Morus  ^  in-S*»,  inSB.  On  a  aussi 
•!e  lui  ÏRistoire  de  la  rébellion 
en  Irlande  ,  et  un  Traité  de  la 
goutte ^  assez  étendu, 

*  M,  WARNER   (Richard), 
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botaniste  anglais  ,  mort  en  1770  , 
avoît  été  destiné  au  barreau  ;  mais 
il  ne  suivit  pas  cette  carrière  ;  il 
passa  sa  vie  dans  sa  terre  deWood- 
ibrdg^reen,  an  comté  d  Essex,el  s'y 
occupa  constamment  delà  science 
qui  avoit  tant  d'attraits  pour  lui. 
Werner  a  pr.blié  des  ouvrages 
sur  cette  malière  et  sur  d'autres. 
L  Plantœ  fVoodfordienses  ,  ou 
Catalogue  des  Plantes  qui  vien- 
nent naturellement  à  TFoodfort 
en  Essex.  II.  Lettre  à  Garrick  y 
concernant  un  Glossaire  pour  les 
œuvres  de  Shakespeare  .  in-S". 
lit.  Traduction  de  quelques  Co- 
médies de  Plaute.  Cet  auteur 
un  pf  u  bib'iouiaue avoit  une  très- 
belle  biblioîhèqne,  qu'il  a  léguée 
au  collège  de  Wadham. 

*IÏL  WARNER  (Jean),  fils 
de  Fetdinand,  mort  eu  1800, 
élève  de  Cambridge  ,  où  il  fut 
reçp  docteur  en  17/3  ,  obtint ,  en 
1771,  les  cures  de  Stockcliffe  et 
de  Chalton  au  comté  de  Bedfort , 
celle  de  Stouston  au  couité  de 
Wills,  et  fut  ensuite  chapelain  de 
lord  Gower  ,  qu  il  accompagna 
dans  son  aml^assade  en  France, 
j  H  y  lut  témoin  des  premiers  évé- 
neniens  de  la  révolution.  Le  doc- 
teur Warner  a  donné  un  savant 
Traité  de  la  prononciation  du  grec, 
intitulé  Metron  Ariston;  une  Tra- 
duction de  la  Vie  de  fière  Ge- 
rund  ,  ouvrage  espagnol  en  2  vol. 
in-8'',  très-mëdiocre. 

*  L  WARREN  (Joseph),  major- 
géuéral  dans  l'ariuée  républicai- 
ne, né  a  Roxbnii  en  1740  1  p'it 
ses  dégrés  an  collège  d'Harvard  en 
J759.  Ses  études  furent  d'abord 
dirigées  vers  la  médecifje  ,  et  en 
peu  d'années  il  devint  un  des 
meilleurs  médecins  de  Boston. 
Mais  comme  iî  vivoit  dans  un 
temps  ou  son  pays  faisoil  les  plus 
grands  cfi'cM'tspaur  sa  liberté,  soOr 
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zèle    et    son   courage    lui   com- 
ïiiandoient  de    partager  les  dan- 
gers  de  ses  compatriotes.    Bans 
plusieurs     circonstances   ,    cette 
uiémie  année  où  Tacte  du  timbre 
fut  passé  ,   il  eut  occasion  de  dé- 
ployer  ses  taleiis  et  son  éloquen- 
ce, il  étoithârdi  dans  les  affaires 
politiques.  Tandis  que  beaucoup 
délibéroient  sur    les    meilleures 
mesures  à  adopter  ,    il  soutenoit 
que  toute  espèce  de  taxe  étoit  tv-  i 
ranniquc  ,  ei  qu'il  ialloits'y  refu- 
ser. Enfin   il    pensoit  que  l'A  nié-  j 
rique   étoit  en  état    de    résister  à  \ 
tontes   les   forces   qu'on    pouvoit  | 
envoyer  contre  elle.     Dès  Tannée  j 
1766   il  étoit   un   des  principaux 
jn<'mbres   de  l'assemblée  secrète 
di  Boston  ,  qui  eut  une  si  grande 
influence    «'ans    les     aifaires    du 
pay^.    Cependant  la  hardiesse  de 
ses   décisions   et  fardenr  de  son 
zèle  n'excluoient  en  lui  ni  la  cir- 
,  conspection  ni    la    sagesse.   Dans 
cette   assemblée  les  plans  de  dé- 
fense  furent   mûris.  Deux  fois,  à 
Tanniversaire  du  massacre  ,War- 
ren  tut  nommé  oi'afeur  de  la  ville, 
flses  discotu'S  éuergiqucs  portent 
lenipremle  u  une  anie  grande  et 
forte  ;  ce  fat  lui  qui  ,  la  veille  de 
la  bataille   de  Lexmgton  ,  avant 
reçn  des  informatïoos  sur  l'expé- 
dition   projetée   couîi-e    la    con- 
corde ,  dépêcha  ,  à  dix  heures  du 
soir  ,  un  exprès  h  M'*  Hancock  et 
Adam^  ,  qui  ctoicnt  à  Lexington, 
pour  les  avertir  du  danger.   Lui- 
ïuèine  ,    dans  la   nuit  mémorable 
du  19  avril ,  ne  prit  aucun  repos. 
li  est  dit  drms   les   Mémoires   du 
géui'ral  Heath  ,  qu'ime  balle  lui 
enleva  uue  boucle  de  cheveux  au 
milieu    de    la    confusion    ou    se 
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place  ,  président  du  congrès  pro- 
vincial. Quatre  jours  avant  la  ba- 
taille   de    Bunker  ou  Breed's  Hill 
il      fut    nomme      major-genéral. 
Quand  ies  retranchcmb-ns   furent 
achevés  ,   il  vint  exprès  de  Cam- 
bridge  pour  encourager  les  trou- 
pes ,  s'enfermer  dans  les  lignes  , 
et  servir  comme  volontaire.   Mais 
comme  la  retraite  commençoit,  il 
fut  frappé  du  ne  i);dle  a  la  tête,  et 
mourut  dans  la  lra;;chée  ;  il  avoit 
alors  55   ans.    W^rren  fut  la  pre- 
mière victime  du  marque  »iuisuc- 
couiba    dans    la    lutte     avec    la 
Grande-Bretagne.     En    1776  ses 
ossemens   furent  recueillis  et  en- 
terrés à  Boston.  Dans  cette  céré- 
monie 5  comme  il  avoit  été  grand- 
maître    des  francs  -  maçons  d'A- 
mérique ,    un    éloquent    orateur 
franc-maçon  prononça  son  orai- 
son funèbre.    Le  docteurWarren 
montra  toujours  un  jugement  sain 
dans   les    conseils  ,    ainsi     qu'un 
cœur  sincère  et  généreux  ,  même 
poiir  ceux    qui    professoient  des 
opinions    diJerenles  des  siennes 
sur  la  controverse.     On    s'en  re- 
posoit  entièrement   sur  son  inté- 
grité et  son    patriotisme.    11  sut 
ailier    au    courage    le    plus  in- 
trépide   les     vertus     de    la    vie 
privée  ,  et  à  l'éloquence  de  l'ora- 
teur  la  sagesse    consommée  du 
Thoinme   d'état.   11  a  publié    un 
Discours  en    177'i;    un  autre  en 
1773,   pour   la    cummémoratioii 
du  5  mars  1770. 


Irouva  1  armée 


m»  le  moment 


où  elle  se  rasscinbla  à  la  hâte  à 
Cambridge  ;  il  eiit  la  plus  grande 
p*irtau  rétabhssement  de  l'ordre. 
A.pres  le  départ  de  Hancock  pour 
^cougresj  il   fui  nommé.»   k  sa 


*  n.  WARREN  (  Jacques) ,  né 
en  l'-iô  ,  se  distingua  par  son 
amour  pour  sa  patrie.  Il  deoCen- 
doit  de  Richard  Warren  ,  un  des- 
premiers  qui  s'établuent  à  Ply- 
moath  en  \620.  H  prit  ses  degrés 
en  1745  au  collège  d  Harvard. 
Ses  vues  étoient  toutes  dirigées, 
vers  le  commerce,  et  peudaiit 
long-tempi  iUut  un  marchand  es- 
timable. Vw'b  X7J7  son  père  mou- 
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lui,  et  lui  laissa  une  belle  terré 
q?ii  a\oit  uppartemi  à  Richard 
VYarren  ,  leur  ancelre.  A  celte 
époque  il  succéda  a  son  père  dans 
la  place  de  haut-sheriff ,  et  con- 
sf  r^  a  son  emploi  jusqu'au  com- 
m^encement  de  la  guerre  ,  malgré 
lu  part  active  qu'il  prit  dans  l'op- 
position aux  mesu2-es  du  gouver- 
neinent.  En  mai  ij66  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  cour  générale, 
et  soutint  parfaitement  les  droits 
de  son  pays.  Le  gouvernement  , 
qui  connoissoit  son  habileté  ,  et 
qui  le  reiloutoit  dans  l'opposition, 
essaya  de  le  gagner  par  des  pro- 
messes et  par  des  menaces.  Mais 
son  intégrité  étoit  incorruptible. 
En  1775  ses  plans  pour  iVtablis- 
seinent  tle  comités  de  correspon- 
dance furent  généralement  adop- 
tés. 11  fut  sollicite  de  siéger  au 
premier  congrès;  mais  il  refusa. 
Aorès  la  mort  de  son  ami  le  gé- 
néral Warren,  il  fat  nommé  pré- 
sident du  congres  provincial  ;  et 
quand  l'arasée  fut  cantonnée  à 
Cambridge  ,  en  i'jy'5  ,  il  fut  nom- 
mé payeur-général.  Mais ,  dans 
l'année  suivante  ,  quand  les  trou- 
pes vinrent  à  Mcw-lLorclc,  et  qu'oxT 
eut  élaljli  trois  départemens  ,  il 
5.'  démit  de  sa  place.  En  lyjÔ  il 
fut  fait  major-général  de  la  mili- 
ce ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  rien 
fr.it  dans  cette  partie.  Après  la 
formation  de  la  constitution  des 
Massachusetts  ,  il  fut  plusieurs 
années  orateur  de  lachambre  des 
représentans  ;  mais  ensuite  préfé- 
rant servir  son  pays  d'une  ma- 
liière  plus  ac!i\e  (  car  il  avoit  re- 
fusé les  places  de  lieutenant-sfou- 
vrrnear  et  de  juge  suoréme  de  la 
cour  )  ,  il  accepta  da  is  la  marine 
nu  emploi  ('ont  Icj  tbnctions 
étoient  très-'aborieuses.  Quand 
la  guerre  lut  lenninée,  il  se  retira 
des  emplois  publics  pour  jouir 
entièrement  des  douceurs  de  la 
vit;  privée  ;    mais  il    accepta  une 


WART 

I  place  au  conseil  ,  et  le  dernier  fie 
ses  longs  travaux  pour  le  bien  de 
son  pays  fut  l'office  d'électeur 
pour  un  président  et  un  vice-pré- 
sident en  1804.  Il  mourut  à  Plj- 
mouth  en  1808,  âgé  de  82  ans. 
Au  milieu  des  soins  p.ublics  qui 
exigeoient  tonte  son  habileté  et 
son  assiduité  ,  il  ne  négligea  ja- 
mais les  moindres  devoirs  de  la 
vie  domestique.  Sa  vie  offrit  par- 
tout le  parfait  modèle  de  la  ré- 
gularité ;  sa  piété  fut  sans  faste  , 
mais  constante. 

I.  WAriTHON  (  Thomas  )  ,  né 
dans  le  Yorckshire  en  i6ro,  mort 
h  Londres  en  lôy^  ,  professeur  en 
médecine  dans  le  collège  deGres- 
hani ,  est  très  connu  des  médecins 
par  son  Adeiiographia  ,  in-8«. 
C'est  une  description  très-exacte 
des  glandes  maxillaires  ,  par  les- 
quelles la  salive  passe  dans  la 
bouche.  On  a  encore  de  lui  , 
Descriptio  ^landulorum  totiua 
corporis  ,  Amsterdam  ,  lÔjg  , 
ua  vol.  in-8''. 

*n.  W\RTHON  (Thomas),  fils 
du  lord  Warthon  ,    né   en  1640  , 
se   distingua   dans  plusieurs  ses- 
sions  du     parlement    parmi    1rs 
membres  de  la  chambre  d(^s  com- 
munes les  plus  opposés  à  la  cour, 
sous  les  règnes  de  Charles  11  cl  de 
Jacques  U.    Ce  fut  lui  (pii  ouvrit 
l'avis  défaire  venir  le  prince  tl'O- 
rango  en  Angleterre  en  1688.  Il 
alla    joindre   ce    prince   peu    de 
temps  après  son  débarquement  , 
et  fut  créé  contrôleur  de  la  mai- 
son du  roi  ,  et  membre  du  con- 
seil   privé.   Il  hérita  du  titre  de 
Ijrd  en  «697,    et  se  montra  dans 
le  commencement  de  la  guerre  de 
la  succession  d  Espagne    un   des 
I  ennemis   les    plus    ardens  de   Id 
j  Fr?tnco.  Privé  de  toutes  ses  char- 
j  ges    a    l'avénemcnt    de   la   reine 
1  knna  ,    il   proposa    le   premier  , 
j  daQ3   ia  chambre  des  pairs ,  ds 
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nommer  une  régence  pour  gf»n-  ! 
vprner  en   cas  que  la   reine  vînt 
à  mourir.    Il  fut  en    ijo6  un  des  ; 
commissaires    nommés   pour  eï-  ! 
fertoerla  réunion  de  l'Écobse  à  la 
Grande-Bretagne,   et  il  hâta   de 
tout  son   pouvoir   la    conclusion  ; 
dL'fînltive  de  cette  ailHire  impor-  '; 
taule.  Créécomte  de Waithon  ,  il  j 
lut  Tionimé  eu  1709  vice-roi  d'Ir-  î 
land*?,  et  Jit  éclater  son  zèle  pour  I 
la  jeligton  anglicane  en  appelant  j 
iaittiition    du   parlement  de   ce  j 
rosauuit;  sur   l'accroissement  du  j 
catliolicisme.  Swilt,  qui  lui  avoit 
en    vain   demandé  une  place  de 
chapelain  dans  sa  maison  ,  atta- 
qua son  administration  ,  et  le  dé- 
sii^'iia  dans  ses  écrits  sous  le  nom 
de    terres  y   mais  le  témoignage 
<\<^  cet    écrivain    passionné    n'est 
d'iutcuîi  poids  er)  comparaison  de 
celui  d'Addisson,  qui  fait  l'éloge 
le  plus  brillant  des  taleus  et  des 
vertus  pati  iotiquf^s  du  comte  de 
W;irth<ui    dans    ï'épître    par    la- 
quelle il  lui   dédie    le  cinquième 
volume  du   Spectateur.  Warthon 
se  dômit  de  la   vice-royauté  d'Ir- 
laride  Im  squc  les  Whigs  furent  ex- 
clus du  ministère  en    ijio.  Il  lut 
toujours  dans  le  parti  de  l'oppo- 
sition pendant  le  reste  du   règne 
de    la    reine   Anne,  moritrant  la 
plus  grande  animosiié  contre  le 
p  éle!dant,ju3f-u*a  pr.>poS'  r.  l'exi- 
ger   (jiie    la    reine   employât  les 
plus  vives  instances  pour  engager 
ses    alliés    h  ne    pas   souffrir    ce 
ptiuce  dans  leurs  états.  A  l'avé- 
nement  de  George  I",  il  reçut  le 
titre  de  marquis,  tut  fait  garde  du 
sceau  privé,    et  mourut   peu  de 
temps  après  eu  1710. 
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dant ,  fut  déclaré  coupable  de 
haufe  trahison,  et  mourut  en  Es- 
pagne en  1731 .  G'est  lui  que  Popa 
a  diisigné  dans  son  épître  au  lord 
Cabhan  sous  le  nom  de  Clodto  : 
«  Clodio  ,  le  prodige  et  le  mépris 
de  noire  âge,  rebelle  a  son  roi 
qu'il  chérit  ,  meurt  ,  vil  rebut  de 
tous  les  états  et  ae  toutes  les  re- 
ligions ,    et    criminel    sans    être 


rrand.  » 


*  ITT.  WARTIION  (  Philippe  ), 
f)ls  du  précédent ,  né  en  1699,  se 
distingua  dks  sa  jeunesse  par  les 
qualités  les  plus  brillantes  ,  et  fut 
créé  duc.  Etant  venu  en  France  , 
il  y  embrassa  le  parti  du  prëteu- 


I      IV.  WARTHON  (Henri),  né 
j  à    Worstead    dans   le  comte    de 
I  Norfolck    vers    1664  ,    mort   eu 
169^  ,  fut  curé  de  Minster,  place 
I  qu'd  remplit  avec  zèle.  Quoique 
i  très-occupé  par  les  lonctions  de 
son    ministèie  ,  il    a     beaucoup 
écrit ,  et    la    plupart    de  ses   ou- 
.vrages   contiennent  bien  des  re- 
cherches. Les   principaux   sont  , 
I.  Anolia  sacm  ,  Lombes,  1691  , 
2  vol.  in-folio.  C'est  une  savante 
Histoire   des  archevêques   d'An- 
gleterre   jusqu'en    l'année    i54o. 
La    mort  lem pécha   de    pousser 
cet  ouvrage  plus  loin.  H.  Histo- 
ria  fie  EpiscopiS  et  Decanis  Lon^ 
dir.ensibus    et  Assavensibtis    ad 
annum  ,  1340  ,    Londres  ,    169.1  , 
in-4".    ni.    Deuï  Traités  en   ail^ 
glais  ,  l'un  pour  défendre  le  ma- 
riage des  prêtres,  Londres   1688, 
in  4"^  et  l'autre,  la  pluralité    des 
bénétices,  Londres,   1694^  in-S"*. 
Il  plaidoit  contre  sa  propre  cau- 
se ,  car  il  en  avoit  plusieurs.  K. 
Laud. 

*  V.  VYARXnON  (  Thomas  }, 
né  en  17-28,  s'est  rendu  célébra 
comme  poète  lauréat  et  comme 
auteur  de  Ihlsfoire  de  la  poéoi© 
anglaise.  L'un  de  ses  premiers 
ouvragi  s  fut  les  Obseri^afions 
qu'il  publia  en  1735  sur  le  Faiiv" 
Qiieeu  dé  Spencer,  et  qui  furent 
réimprimées  en  1762  en  2  vol. 
in-8".  Warîon ,  nommé  profes- 
seur de  poésie ,  fut  lié  intime- 
ment avec  le  docteur  Johnsou  , 
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et  lui  fournit  beaucoup  de  notrs 
pour  son  édition  deShaliespean^ 
'  Kti  1^66  il  donna  une  édition  de 
VJnt/io/ogi(^  grecque  de  Cons- 
tantin Cépliala^  en  2  vo!.  in- 12  , 
et  en  1770,  de  Théocrite ,  en  2 
vol.  in-8°.  T.e  plan  de  Yllistoire. 
de  la  poésie  anglaise,  d'al)ord 
esquissé  par  Pope  ,  étendu  par 
Gray,  a\oit  besoin  de  la  persé- 
vérance et  de  l'assiduité  de  War- 
ton  pour  êire  di^nemenl  rempli. 
Il  en  fi»    paroître  le  premier  ^o- 


ume  en  1774  ,  in-4'';  le  second  et 
le  troisièrnt?  parinent  en  1778  ,  et 
COîjduisent  l'ouvrage  jusqu'en 
i58i,  au  commencement  du  rè- 
gne de  la  reine  lîlizalieth.  L'au- 
leur  y   réunit    l'exactitude   et    la  i 

Î>rorondei!r  des  recherches  à  l'é- 
éganced'un  litléraîeur  rempli  de 
goût  et  à  j'li;du!efé  d'un  écrivain 
exerce;  son  si  vie  a  i\u  nerf,  ses 
observations  sont  pleines  de  pers- 
picacité et  de  justesse  ,  ses  vues 
sont  «grandes  et  saines.  On  a  de 
lui  le  Eecueil  de  ses  poé-sies  en 
ijtn  volume  in-8",  publié  en  1777. 
Warton  mourut  d'une  attaque 
d'fpoplevie  le  2i  mai  1790.  Il 
ttoit  delà  société  des  antiquaires, 


t\.  fut  bonoré   en 


du    titre 


<le  poète  Inureat  à  la  mort  rie 
Whithead.  Il  s'attacha  à  la  poésie 
descriptive  et  paroît  avoir  été  in- 
sensible à  la  p'(Ssion  de  l'amour 
qui  animoit  \ts  chants  des  bardes 
et  des  poètes.  Comme  Co.lins  et 
Graj,  il  parcourut  la  Grèce  sans 
ja:nais  aborder  l'île  de  Paphos. 

Vr.  WARTHON.  r.  Whabton. 

*I.VVARWICR  (sir  Philippe), 
auteur  et  politique  anglais  ,  né  i 
en  1608  à  Westminster,  mort  en  j 
irB2,  acheva  ses  études  à  Genève,  ! 
it  à  sou  retour  en  Angleterre  fut  j 
iHit  secrviaue  du  lord  treson-^r 
Javon  J  et  greffier  du  sceau  du  ■ 
roi.  En  164^^  Warwick  fut  un  ^qs  \ 
couimissaiies  de  Charles  I",  pour  1 
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traiter  avec  le  parlement  de  la 
reddition  d'Oxford,  et  fut  ensuite 
nommé  secrétaire  de  sa  majesté. 
A  la  restauration  il  fut  menibre 
du  parlement  pour  Westminster, 
et  en  même  leuips  créé  che\alier. 
Ce  seigneur  a  cultivé  aussi  les 
lettres.  On  a  de  lui  les  Mémoires 
de  Charles  i",   in-8«. 

II.WARWICK.  F.  Edouard VII 
et  XI  ,  et  Beal'Ciiamp,  n"  I. 

WASA.  /^.Gustave,  n^»   I. 

WASE  (Christophe),  savant 
Anglais  ,  a  donné  un  traité  plein 
d'érudition  ,  intitulé  De  senarioy 
sive  de  legibus  et  licenLid  vete^ 
rtini  poetaruni  y  imprimé  a  Ox- 
ford eu  1687,  in-4".  On  lui  doit 
encore  une  bonne  édition  de 
Phèdre  en  1668, et  une  traduction 
an^daise  du  poème  deGralius  sur 
la  Chasse  ,  Londres,  i654,  in-i'-i. 

I.  W^\SER  (  Gaspard),  anti- 
quaire allemand,  né  en  i565  , 
mort  en  1623  ,  se  fît  connoître  dfi 
son  temps  par  quelques  Ouvrages 
presque  oublies.  Le  seul  dont  on 
fasse  quelque  mention  ,  quoique 
inexact ,  est  intitulé  Ve  antiquis 
ninnmis  Hebrœoriim  ,  Chaldœo- 
rnni  et  Sjriorum  ,  quorum  sancla 
bilUa  et  rabbinoruni  scripta  me- 
niinerunl  ,  in-4",  Zurich,  i6i3. 

IL  WASER  (J.H.),  pasteur 
de  l'église  de  Zurich  ,  se  fit  con- 
noître par  ses  préd;cations  et 
quelques  £'cn75.  Ses  opinions  po- 
litiques lui  firent  d  s  ennemis. 
Ayant  fait  insérer  dans  la  Cor- 
respondance politique  de  Schlos- 
ser,  professeur  à  Gottingue,  quel- 
ques Opuscules  relatifs  à  l'admi- 
nistration de  son  pays,  le  gouver- 
nement de  Zurich  le  lit  arrêter. 
On  l'accusa  d'avoir  cherché  à  y 
exciter  du  trouble,  et  de  s'être 
approprié  un  tilie  du  i5*  siècle 
apparienaut  aux  archives  puhli- 
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«jues ,  que  le  secrétaire  de  la  ville 
lui  avoit  confié  et  qu'il  n'avoit 
|)liis  voulu  lendie.  Sut  celle  ac- 
cnsytion  il  l'ut  déclaré  criminel 
d'état,  condamné  à  uiort,  et  déca- 
pité   le   '2y  juin  ij8o. 

*  flI.WASER  (Jean-Henri),  né 
etî  î6oi  à  Zurich  ,  et  mort  eu 
i{)49  ,  éloit  seigneur  de  L'.dingeJi  , 
et  hourguw.slre  de  la  république 
de  Zurich  ;  il  lut  chef"  des  ilépu- 
tés  suisses  ,  qui  vinicnt  à  Paris 
prêter  seruicut  a  Louis  XIV  en 
it)t>3  ,  Ku'S  du  reuoijveiieiuent  de 
l'aliiaKce  générale  ,  et  ce  fui  lui 
qui  harangua  ce  monarque  dans 
l'éghse  iNotre-Dame. 

t  IV.  WASER  (Anne),  fille 
d'un  sénateur  de  Zurich  ,  morle 
eu  i^iS  à  54  ans,  cultiva  d'a- 
bord les  belles  -  lettres  ,  et  y  fit 
de  grands  progrès.  Cnsuile  se 
sentant  un  goût  v;t"  pour  la  pein- 
ture ,  eile  étudia  les  principes  de 
cet  art  à  Berne  chijz  JoiephWer- 
ner.  \u  bout  de  trois  mois  d'é- 
cole elle  se  trouva  ti  ès-it)rte  dans 
la  niiiiiature  ,  et  revint  à  Zurich, 
où  eiie  travailla  pour  dilîerentes 
cours  d'Europe. 

*WASHBUU\  (Joseph),  mi- 
nistre de  Farmington  au  Connec- 
ticut  ,  prit  ses  degrés  au  collège 
d  Yale  en  i^oS  ,  et  reçut  les  or- 
dres en  1794  ou  1795.  Le  mau- 
vais état  de  sa  santé  l'engagea 
en  i8o5  à  aller  cherchei  un  cli- 
mat plus  méridional.  IJais  en 
passaul  de-Norl'uick  a  Charlesfou, 
il  mour  (t  <lans  ie.>  in  as  de  son 
épouse.  Son  corps  l'.il  abandonné 
aux  flots.  Il  éloit  un  des  éditeurs 
du  Mn^a.<in  é%>t  iiftélique  du  Con- 
necticut.  Depuis  sa  mort  on  a 
publié  un  volume  de  ses  Ser- 
vions ^  in- 12.  On  l'estime  pour 
riristructiou  simple  qu  il  rea- 
ifcinie. 

t  WASHLNGTON  (  Gcor-e  )  , 
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général ,  et  l'un  des  fondateurs  de 
la  république  d^s  Etats-Unis  eu 
Amérique  ,  né  à  Bridges-Creek  , 
dans  le  comté  de  We;)lmoteland 
en  Virginie  ,  le  22  février  1752  , 
se  distingua  pendant  la  guerre 
des  Anglais  contre  les  Prançais 
dans  le  Canada.  En  1754,  ces  der- 
niers avant  fait  quelques  ravages 
sur  les'lrontières  de  la  Virginie, 
on  envoya  pour  les  repousser  le 
jeune  Wasliiui<tou  a  la  tête  d'une 
troupe  qu  il  commanoa  avec  au- 
tant de  courage  que  de  prudence, 
et  qu'il  conduisit  a  i'endroit  où 
se  reunissent  l'Ailég^invet  le  Mo- 
nongahela.  Il  ne  put  tenir  long- 
temps contre  les  Français  ,  supé- 
rieurs en  force,  et  il  ut  obligé 
de  se  replier.  Le  général  Brad- 
dock  s'étant  impriulemmeut  jeté 
dans  une  embuscade  où  il  fut 
tué  ,  AYashington  ,  qui  lui  servoit 
d'aide  -  de  -  cauip  et  qui  l'avolt 
averti  de  son  danger,  développa 
alors  de  giands  talens  militaires, 
en  effectuant  une  reîraiie  savante 
et  périlieuse  qui  lui  fit  rejoindre 
le  colonel  Dunbar,  qui  comman- 
doit  un  autre  corps  irarn^ée.  11 
se  retira  après  la  guerre  avec  lô 
grade  de  major.  Peu  de  temps 
après  il  épousa  la  veu\e  de  lA. 
Curtis,  fe.ijine  distinguée  par  ses 
avantages  personnels  et  par  les 
qualités  qui  assurent  les  jouis- 
sances paisibles  de  la  \ie  domes- 
tique, ruche  propriétaire  dans  la 
Virginie  ,  il  y  cultivolt  lui-même 
son  habifatlon  de  iMonl-Vernon  , 
lorsque  la  guerre  s'étant  élevée  en- 
tre l'Angleterre  et  ses  colomes  ,  il 
réunît  autour  de  lui  \ei  colons  mé- 
conlens  des  loi»  arbitraires  et  iy- 
ranniques  de  la  mère  patrie,  et  fut 
appelé  au  coniuiandetnent  en 
chef  des  armées  américaines.  L'é- 
poque de  la  nomination  de  Wa- 
shington à  celte  place  supéi^ieure 
est  peut-(:tre  celle  de  sa  vie  où  il 
a  déploT  é  le  plus  de  talsns.  Gom- 
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mencer  la  guerre  sans  argent  , 
sans  iniinitioi  s  ,  sans  magasins  ; 
|aire  adopter  à  des  comités  ,  qui 
ne  sentoient  pas  tout  l'a\antage 
d'un  système  uniforme  de  dé- 
fense ,  des  plans  sages  et  bien 
conçus  ;  réunir  dans  ses  mains 
assez  d'autorité  pour  sau\er  son 
pays  sans  efiaroucher  l'esprit  in- 
dépendant du  c(tngrès,  voilà  ce 
qu'entreprit  Washington  ,  et  la 
Tictoire  fut  presque  toujours  fi- 
dèle â  ses  drapciiux.  Lorsque  le 
nouveau  gouvernement  eut  été 
déclaré  ii  dépendant  ,  il  fut  nom- 
mé président  des  Etats  ,  et  con- 
tribua par  ses  conseils  a  l'éta 
blissen^ent  d  une  constitution  sage 
et  propre  à  alitrmir  la  puissauce 
qu'il  avoit  fondée.  On  lui  a  re- 
pendant reproché  quelques  faus- 
ses démarches  dans  son  adminis- 
tration. 11  n'en  mérita  pas  moins 
ce  legs  que  lui  fit  Franklin  dans 
son  testauAent.  «Je  lègue  au  gé- 
nérai George  Washington  ,  mon 
ami  et  Tami  de  l'humanité  ,  le 
bâton  de  pommier  sauvat^e  dont 
je  me  sers  pour  me  promener;  si 
ce  bâton  étoit  un  sceptre,  il  lui 
conviendioit  de  même.  «  La  ré- 
volution française  suivit  de  piès 
celle  du  nouveau  IMonde  ;  mais 
Washijiglon,  loin  d'applaudir  à 
ses  excès   et    d'en    favoriser   les 

Î principes  trop  démocratiques  , 
utta  a\ec  énergie  contre  ceux 
3 ni  cherchèrent  à  les  propager 
ans  les  provinces  américaines  ; 
et  maigre?  les  pamphlets,  les  at- 
troupemens  excités  en  1795,  et 
les  ennemis  qui  le  decrioienl ,  il 
maintint  par  sa  prudence  la  paix 
intérieure  et  extérietne  dans  ie^ 
contrées  qu'ilgouvernoit.  Au  mois 
de  mars  1707,  on  le  vit  quitter 
sans  faste  comme  sans  oi  gueil  la 
première  place  qu'il  occupoit  pour 
se  retirer  eu  Virginie  au  milieu 
des  champs  où  il  etoit  né.  A  sob 
départ  de  pLila<Jc-ij>hic  ,  il   uc- 
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posa  les  fonds  nécessaires  pour 
i'établiasement  dune  université 
dans  la  ville  Neuve,  élevée  sur 
les  rives  de  Powtomnck.  Le 
respect  et  la  reconnoissancç 
publique  le  suivirent  alors  dans 
sa  retraite  ,  où  il  nîourul  d'uiie 
esquinancie,  le  samedi  i4  dé» 
cembre  1799,  à  onze  heures  du 
soir.  Un  écrivain  estimé  le  peint 
ainsi  :  «  La  sagesse  fut  le  trait 
dominant  du  caractère  de  Wa- 
shington dans  sa  \ie  militaire  et 
politique.  Sa  patience  ,  sa  tran- 
quillité d'es])rit,  son  eonrrigr^  ré- 
fléchi dans  les  revers  ainsi  que 
dans  la  bonne  fortune  ,  furent 
plus  utiles  à  sa  patrie  fy\e  sa 
i)ravoure  et  ses  talens.  luléiieur 
à  d'autres  hommes  iliustres  par 
l'élendtie  des  idées  et  la  hardies,-,*; 
de  Tespiit ,  il  les  surpassa  par 
la  vertu,  la  modération,  la  réu- 
nion de  qualités  rarcincnt  asso- 
ciées, et  par  un  caractère  prestjue 
sans  imperfection.  »  V^'asiiingion 
avoit  une  taille  élevée  ,  une  phy- 
sionomie peu  expressive  et  sans 
grâces  ;  il  parloit  rarenient.  écou- 
toit  sans  intérêt  ,  et  en  inspiroit 
peu  lui-même  lorsqu'on  l'enten- 
doit.  Le  gouvernement  français 
a  fait  prononcer  l'éloge  pnblic 
de  Washington  par  M.  Fouta- 
nes  ,  et  a  porté  son  deuil. 

W A  SSE .  P^oj^ez  W  outteb  s . 

WASSEBOUHG  (  Richard  ), 
né  à  Saint-Michel  dans  le  duché 
de  Bar  ,  devint  archidiacre  de 
Verdun  pendant  le  id*"  siècle  , 
passa  le  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  étudier  l'histoire  de  France 
et  h  parcourir  ce  royaume  et  les 
pays  circonvoisins.  Ses  éludes  et 
ses  voyages  furent  mis  ;i  proiit 
dans  les  Anliquitt-s  de  la  (iauia 
Belgique  ,  in-foiio.  Cet  ouvrage 
curieux  et  recherché  lut  imprimé 
à  Paris  en  i549.i  il  confient ,  ou- 
tre   les  Auliq'ntcs    de   la   Gaule 


Be]i^iqn«>,  celles  de  France,  d'Aus- 
tiasie  ,  de  Lorraine  ;  l'origine  du 
Brabant ,  de  la  Flandre  ,  etc.  , 
depuis  Juïes-César  jusqu'à  Henri 
II.  Il  y  soutient  de  même  que 
François  de  llosières  ,  qu»^  la 
maison  de  Lorraine  descend  di- 
rectement des  princes  Carlovin- 
giens  :  mais  Ls  litres  dont  il  pré- 
tend élayer  son  sjstème  sont 
faux  ou  altérés, 

t  WASSENAAR  (Nicolas  de), 
né  à  Auîslerdaui,  sel(j«  d'autrts,  i 
à  Heusden  ,  y  professa  la   méde-  | 
cine.  Il  étoit   Liès-\ersé  dans  ies  | 
langues    savantes  ,  et    publia  en  ! 
i6o5  ,  une  pif  ce  de  vers  grecs  sur  j 
le  Sié<fe  de  Harlem  ;  mais  il  est  ! 
sur-tout  connu  daus    la    littéra- 
ture   holiandaise    comme    histo- 
rien. Il  recueilloit    avec   soin  des 
nouvelles  de  tous  les  pavs  ,  et  a 
laissé  des  Mémoires  sur  les  prin- 
cipaux événeniens  ,  depuis   1621 
jusqu'en    iô52   ,     continués    par 
Bern   Lampe.   Ce  recueil   forme 
5    vol.    in-4°.   On    lui    doit  aussi 
Ars  medica  ampliata  ,  Amsteio- 
d^mi  ,  ïO'24. 
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*  IL  W ASSEN AâR  (  Gérard  ) , 
ne  à  Utrecht ,  a  laissé  un  ouvrage 
en  langue  hollandaise  ,  fort 
utile  à  ceux  qui  dans  ce  pays- là 
veulent  suivre  le  barreau  comme 
lui.  Il  a  pour  litre  ,  Pratique  ju- 
dicielle.  La  meilleure  édition  est 
de  1666  ,  in-4°.  H  est  mort  à 
Utrecht  en  1664  ,  âgé  de  75  ans. 

*  WASSENBERG  (  Evrard  ) , 
né  à  Emmérick  dans  le  iG^  siè- 
cle ,  est  auteur  d'ime  Histoire 
inliti^Lée  Comnientarioruni  de 
bello  inter  invictissimos  itnpera- 
tores  FerdinaTidosIl  et  III  liber 
singnlaris  ,  continuée  jusqu'en 
1629  ,  et  réimprmiée  la  même  an- 
ïiée  à  Fratictort.  On  a  encore 
de  eel  auteur  ,  Panegyrici  s&U'c- 


ti  cum    panenesi  ad  Gcrinanos , 

Bruxelles  ,  iÇi^'o. 
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WAST  (saint;  ,  P^edastus,  né, 
selon  l'opinion  la  plus  prr.bable, 
dans  quclc[ue  piovmec  occulea- 
îale  de  la  i'iance,  se  rehia  daus 
le  diocèse  de  Toul  et  fut  élevé  au 
sacerdoce.  Clovis  passant  par 
c-tfe  ville  après  la  balai'ie  de 
de  Tolbiac  ,  Wast  l'mstrnisi*  des 
principes  de  la  religion  ciirélienue, 
et  l'acconipagna  jusqu'à  Reims, 
où  saint  Rémi  acheva  de  î'ids- 
triiire  et  le  baptisa.  Saint  Wast 
fut  ordonné  évoque  d'Arras  par 
saint  Rémi  en  499-  H  mouvut  en 
559  ,  pleuré  de  ses  o-Mides  quhl 
avoit  gouvernées  avec  autant  d« 
zèle  que  de  sagesse. 

*  WASTÊELa(  Pierrp^)  ,  né  à 
Alost  ,  entra  dans  1  ordre  des 
carmes  ,  fut  fait  docteur  en  théo- 
logie à  Douaj  en  i65  i,  phisieurs 
fuis  prieur  provincin:  ,  etc.  U 
établit  dans  sa  provi.^ce  Téfroite 
observance  de  la  province  de 
Tours  ,  et  mourit^t  à  Alost  ea 
i658.  On  a  de  lui,  T.  Apologs^ 
iicum  pro  Joannis  Hicrosolymi- 
tani  moJiachismo  ifi  Caimelo,  et 
pro  libro  ejusderrb  ;  De  Instifum 
tioue  monachorum  in  lef^e  i-ct  ri 
exortorum  ,  etc.  ,  Bruxelles  , 
161 1  ,  m  4°-  I^^s  criti  |ues  habiies 
prétendent  que  l'ouvrage  De  in.'i- 
titutione,  etc.,  a  été  fait  par  Phi- 
lippe Ril3ones,  carme  espagnol  , 
mort  fan  i59i.  H.  Joannis  N^- 
potis  Sih'and  ,  Jerosolvmorwn 
pafriarchœ  XLIV  ^  Bruxelles  , 
1645,2  V.  in-fol.  Le  P.  Raynaud, 
le  P.  Labbe  ,  du  Pin  ,  liilemont 
et  Helvot  soutiennent  que  CfS 
ouvrages  sont  faussement  att.".-!- 
bues  à  ce  patriarche. 

WASTELAIN  JChgrîes),  né  à 
Matoilles  dai;5  le  HaiuaiU  en 
ii5^i'  cuira  chez  tes  jésuiles,  gU« 
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disiingua  par  la  culture  des  beî- 
ies-lctires  dans  lesquelles  il  <  xer 
ça  durant  vingt  ans  les  je.ines 
relipfleux  de  la  société  ,  psr  so 
érudition  ,  les  connoissances  de 
langues  ,  sur-tout  du  grec  el  d 
l'héhreu  ,  et  plus  escore  par  sa 
modestie ,  sa  tranquillité  et  sa 
candeur.  Il  mourut  à  Lille  le  24 
décembre  1782  ,  après  avoir  pu- 
blié la  Description  de  la  Gaule 
hel^ique  ,  selon  les  trois  ches  de 
r histoire ,  cwec  des  cartes  g^'o- 
^raphiques ,  Lille  ,  lyôi  ,  un  vo- 
lume iu^"' 

fWVrELET  (Claude  Henri), 
rf  ceveur  général  des  finances,  né 
à  Paris  en  1718,  l  un  des  quajante 
de  l'académie  trançaisej, 'membre 
de  plusieurs  acadéinies  étrangè- 
re*, mort  à  Paris  le  i3  janvier 
1786,  cultiva  de  bonne  heure  les 
lettres  et  les  arts  avec  avantage  , 
parce  que  sa  lortune  lui  assuroil 
tous  les  secours  propres  à  cetle 
culture.  Ses  voyages  en  Italie  et 
dans  les  Pays-Bas  étendirent  ses 
connoissances  et  développèreni 
son  goût.  Fixé  dans  la  capitale  , 
après  avoir  embelli  son  esprit,  il 
lit  un  emploi  utile  de  ses  riches- 
ses ,  tant  que  les  richesses  lui 
restèrent;  car  un  revers  qui  pré- 
céda sa  mort  de  quelques  années 
lui  donna  lieu  de  montrer  une 
philosophie  qu'on  acquiert  rare- 
ment dans  l'aiiondance.  Le  jardin 
charmanlde  Rloulin-Joli ,  sur  les 
bords  de  la  Seine,  qu'il  dessina 
lui-même,  est  un  témoignai(e  de 
son  goût  et  de  ses  mœurs  douces. 
Parmi  les  mscriplions  dont  il  or- 
na ce  beau  paysage,  nous  remar- 
querons le  quatrain  suivant ,  qui 
peint  a  quelques  égards  l'esprit 
et  le  cœur  du  possesseur: 

Consacrer  dans  l'ob.'curilé 
Srs  irtisirs  à  l'étude,   à  l'ainttié  sa  vie. 

Voilà  les  jours  dignes  d'envie. 
Êlre  t'uéri  ^aal  m'eiiv  qu't-lre  vanli. 
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VTatelef  avoit  acquis  assez  d'ex- 
péiieuce  et  de  lumières  sur  les 
arts  pour  en  tracer  les  principes. 
Dans  son  poème  sur  l'Art  dépein- 
dre ,  rpii  parut  en  1760,  in-^*^  et 
in-8°,  et  qui  a  été  traduit  eu  alle- 
mand eu  1764  ,  il  a  mis  un  ordie 
qui  contribue  autant  que  la  net- 
teté mêine  du  style  à  éciaircir 
ses  préceptes.  «  Poète  et  peintre 
comme  DulVesnoy,  il  s'est  étendu 
sur  la  partie  la  moins  agréable  , 
la  partie  lechninue  ;  il  a  même 
poussé  le."» détails  beaucoup  plus 
loin  que  son  modèle.  Mais  il  n"a 
pas  su  ,  comme  Ouiresnoy,  mêler 
la  critique  à  l'instruction.  11  n'a 
pas  su  jeter  sur  ses  leçons  ce  sel 
p  (juant  qui  les  lait  retenii'.  Au- 
cune réfiexion  protonde  et  rai- 
sonnée,  aucun  trait  qui  reste  daus 
l'esprit.  Son  slvle  eu  général  est 
loible  ,  sfins  consistance.  Il  n'est 
point  offusqué  d'orn'  mens  dépla- 
cés ;  mais  il  est  aussi  trop  dénué 
de  poésie  ^ulleverve, nulle  lorce, 
nulle  élévation,  nulle  chale.ur: 
par-tout  des  idées  communes, 
revêtues  de  couleurs  vulgaires. 
L'élégance  môme  ,  quand  elle  s'v 
trouve,  y  est  médiocre.  Une  prose 
soutenue  et  soignée  se  lait  lire 
avec  plus  de  plaisir.  »  C'est  ain.si 
qu'en  jiige  Clément  dans  ses  Ob- 
servations critiques  sur  la  traduc- 
tion des  Géorgiques  par  M.  l'abbe 
Delille.  Aussi  prétere-f-on  géné- 
ralement les  observations  dont 
Vv^ateiel  a  accompagné  son  poè- 
me ;  observations  qui  peuvent 
êîre  lues  avec  fruit  {>ar  les  jeunes 
artistes.  Son  Essai  sur  Ls  jar- 
dtiis,  accueilli  par  la  pins  grande 
pariie  du  public  ,  fut  comme  la 
souice  d  une  foule  d'écrits  ,  les 
uns  Sriges  ,  les  autres  bizarres  , 
sur  la  composition  et  Tornetnent 
des  hahitatioîîS  rura'es.  «  L'au- 
teur, dit  La  Harpe,  amateur  éclai- 
ré i\t&  arts  qu'd  culiJve,  a  écrit 
cet  ouvrage  avec  agrément  el  avec 
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esprit.  11  est  d'un  homme  sensible 
à  la  belle  iiatiue  ,  qui  a  des 
goûts  sains  et  d<  s  mœurs  douces. 
V.n  le  bsaii!  on  se  sent  le  désir 
de  connoître  l'auteur  et  d  habiter 
ta  demeure.  \  oici  comment  Mar- 
inonlel  a  caj-aclérisé  Watelet  : 
«  L'un  des  hommes  de  notre  siè- 
cle qui  avoil  le  mieux  arrangé  sa 
vie  pour  être  heureux,  c'étoil  Wa- 
telet. II  s'éioit  donné  tous  les 
goûts,  il  aimoit  tous  les  arts,  il 
attiioil  chez  Im  les  gens  de  let- 
tres et  les  artistes;  il  s'étoit  liait 
lui  -  même  artiste  et  homme  de 
lettres  ,  non  pas  avec  ce  brillant 
succès  qui  éveille  et  provoque 
l'euvie  ,  mais  avec  ce  demi-talent 
qui  sollicite  l'indulgence,  et  qui, 
sans  éclat,  sans  orages,  obtenant 
de  l'estime  et  se  passant  de  gloire, 
amuse  les  loisirs  d'une  modeste 
solitude  ou  d'une  société  béné- 
vole, assez  sage  pour  y  berner  le 
cercle  de  sa  renommée  et  pour 
ne  chercher  dans  le  monde  ni  ad- 
mirateurs,?n  jaloux.  Ajoutez  à  ces 
a\antages  une  singulière  aménité 
de  moeurs,  une  probité  délicate, 
une  politesse  attentive  à  tenir 
constamment  l'amour  -  propre 
d'autrui  en  paix  avec  le  sien,  et 
vous  aurez  Tidée  d'une  vie  volup- 
lueu.^ement  innocente.  Telle  tut 
celle  de  Watelet.  »  On  a  publié 
en  1^83  un  recueil  de  ses  ooits- 
cules.  Ce  sont  des  comédies ,  des 
opéras  qui  n'ont  point  été  joués, et 
n:.'e  espèce  dit  poème  en  prose  , 
li)é  de  i'Aminte  du  Tasse.  Ou  y 
irouve  une  coméd:e  de  Zénéide 
siui-  laquelle  Cahuz.ac  paroit  avdir 
l'ait  la  sienne.  Watelet  avoit  en- 
trepris de  traduire  en  vers  la  Jé- 
rusalem délivrée  du  Tasse  ,  et 
:i\(jit  lu  divers  chants  de  sa  tra- 
duction  dans  les  séances  de  l'a- 
cadémie.  Mais  les  gens  de  lettres 
qui  ont  assisté  à  ces  lectures  as- 
suient  que  cet  ouvrage  prouve 
plus  le  goût  de  i'auleur  pour  Le 
T.  Win. 
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Tasse,  qu'un  véritable  talent  poé- 
tique. Le  plus  utile  des  ouvrao^es 
posthumes  de  Watelet  ,  a  été'un 
Dictionnaire  de  peinture  ,  de 
sculpture  et  de  gravure  ,  in  -  8° , 
5  volumes,  Paris,  1792. 

WATERLAND    (    Daniel   )  , 
chanoine  de   Saint-Paul  ,   archi- 
diacre du  comté  de  Middiesex  , 
I  et  chapelain    ordinaire     du    roi 
I  d'Angleterre  ,  s'est    signalé   par 
I  ses  Ecrits  contre  les    ennemis  de 
j  la   consubstantialité    du    Verbe. 
I  On  a  de  lui,   I.  Une   Défense  de 
V Ecriture  ,  contre  le  Oiristianis- 
nie  deTyndal.   II.  L'Importance 
du  dos^me  de  la   Trinité  ,  défen- 
due. IIÏ.  Dissertation  sur  les  ar- 
ticles fondatuentaux  de  la   Reli- 
i^ion  chrétienne.    IV.     Plusieurs 
autres     Ouvrages     théologiques 
et  moraux.    Il  lut    enlevé  à  l'E- 
giise  anglicane  le  premier   jan- 
vier  174*^. 

*  WATERLOO  (  Antoine  )  , 
habile  paysagiste  ,  né  à  Ulrecht 
en  1618  ,  se  distingua  dans  ses 
productioiis  par  le  coloris  ,  la 
légèreté  des  ciels  ,  et  l'esprit  du 
feuille,  il  scroit  cependant  moins 
connu  s'il  n'avoit  gravé  à  l'eau - 
forte  dans  un  fort  "bon  goût.  II 
mourut  de  misère  dans  un  hô- 
pital en  1660. 

;  WATERLOS  (  La.nbert  )  , 
né  en  Artois  ,  chanoine  régu- 
lier de  l'ordre  de  St.  Augustin  à 
l'abbaye  de  Saint-Aubert  h  Cam- 
bray  ,  est  auteur  de  la  C /ironique 
de  son  nhhaye.  11  mourut  après 
1 170  ,  où  finit  sa  Chronique  qui 
n'e.it  pas  complète.  Cet  ouvrage 
fait  regretter  la  perle  d'une  partie 
qui  couimenr.oit  à  l'an  ii40-  H 
a  aussi  donné  une  Nomenclature 
dés  évéques  de  Cambra  v  ,  depuis 
Licberl  jusqu'à  l'époque  où  il 
éci  «voit. 

WATEVILLE     (    Alexandre- 
i3 
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Louis  de  ),  né  en  1714  ,  mort  a 
Berne  sa  patrie  en  1780  ,  com- 
mandant-général du  Val-Mou- 
tier  ,  piiblin  en  1768  ,  en  2  vol. 
in -8»  ,  V Histoire  de  la  Confédé- 
ration helvétique^  qui  eut  du  suc- 
cès.   Vojcz  Vatteville. 

1.  WATRIN  ou  Vatp.\in 
(Henriette,  Hélène  et  Agathe)  , 
jeunes  et  vertueuses  sœurs  , 
nées  à  Etain  près  Verdun  ,  fil- 
les d\m  militaire  parvenu  aux 
grades  supérieurs  par  de  longs 
services  ,  furent  condamnées  à 
mort  en  1790  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  Elles 
périrent  avec  d'autres  jeunes  filles 
accusées  d'avoir  offert  des  fleurs 
au  roi  de  Prusse  ,  lors  de  son 
entrée  à  Verdun.  «  Leur  innocen- 
ce ,  leur  candeur  et  leur  beauté  , 
dit  rànnotateur  du  Poème  de  la 
Pitié,  par  M.  l'abbé  Delille  ,  in- 
téressèroit  les  bourreaux  eux- 
mêmes.  On  leur  reprocha  d'avoir 
prêté  de  l'argent  aux  émigrés. 
Fouquier-Tmville  leur  fit  insi- 
nuer qu^eiles  n'avoient  qu'à  nier 
le  fait  et  qu'elles  obtiendroient 
leur  liberté.  Persuadées  d'avoir 
fait  une  bonne  action  ,  elles  re- 
juscTeut  de  se  prêter  a  un  dé- 
saveu. Leur  niurt  fut  un  des 
crimes  de  cette  époque  révolu- 
tionnaire qui  excita  le  plus  d'in- 
dignation et  qui  prépara  la  chute 
des  tyrans.  » 

*  IL  WATRIN  ,  général  fran- 
çais ,  né  à  Beauvais  en  1772  , 
enira  au  service  comme  simple 
soldat  ,  au  commencement  de  la 
guerre  de  la  révolution  ,  dans  la 
légion  belge  ,  devenue  depuis 
le  17^  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  ,  s'éleva  rapidement  aux 
premiers  grades  de  l'armée  ,  ser- 
vit en  1794  comme  adjudant-gé- 
néral a  l'armée  des  Côtes-de- 
rOcéan  ;  se  signala  connue  gé- 
néral   de    brigade      en    1795  , 
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contre  les  Chouans  ,  et  reço-t 
le  23  juillet  ,  du  directoire  ,  des 
témoignages  publics  de  grati- 
tude, i^n  1797  il  passa  à  l'armée 
de  Sambre  et  Meuse  ,  et  accom- 
pagna le  général  Hédouville  à 
Suint-Domingue.  A  son  retour  , 
en  1799  ,  il  fut  employé  en 
Italie  ,  et  nommé  général  de 
division  ;  il  y  partagea  les  vicis- 
situdes de  cette  malheureuse 
cnmpagne  ,  et  montra  autant  de 
sagesse  que  de  bravoure,  spé- 
cialement à  la  descente  que  fi- 
rent les  Anglais  a  Castellamare  , 
et  ensuite  dans  la  place  de  Gênes 
où  il  se  trouva  renfermé  avec  le 
général  Masséna.  En  iBooilcom- 
mandoit  au  passage  du  Mont- 
Saint-Beruard  une  division  de 
l'avant-garde  ,  il  entra  lun  des 
premiers  dans  la  citadelle  d'Yvrée , 
qui  fut  prise  d'assaut  ;  se  distin- 
gua aux  batailles  de  Montebello 
et  de  Marengo  ,  et  reçut  à  celte 
occasion  un  sabre  d'honneur  du 
premier  consul.  Envoyé  à  Saint- 
Domingue  avec  le  général  Le- 
clerc  ,  il  continua  d'y  déployer 
son  zèle  et  ses  taleiis  ;  après  la 
mort  de  ce  général  ,  il  remplaça 
Rochambeau  dans  le  comman- 
dement du  Port-au-Prince  ,  et 
mourut  au  fort  Louis  le  22  no- 
vembre i8o3. 

WATS  (Gilbert)  ,  théologien 
anglais  ,  né  au  comté  d'Yorck  , 
mort  en  1657  ,  étudia  au  col- 
lège de  Lincoln  où  il  avoit  une 
bourse.  Il  a  traduit  en  anglais 
le  Traité  de  augmentis  scientia- 
nim  du  lord  Bacon  ,  in-4°  >  et 
V Histoire  des  guerres  civiles  ,  de 
Daviia. 

*I.  WATSON  (  Jean)  ,  prélat 
anglais  ,  né  à  Rengworth  au  comté 
de  Worcester  ,  mort  en  1589. 
Après  avoir  achevé  ses  études  il 
s'appliqua  à  la  médecine  ;  mais 
à  l'avénenient  de  la  reine  Elisa- 
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b€th  au  trône  il  prit  les  ordres. 
En  1.572  il  fut  doyen  de  Win- 
chester ,  et  en  {58o  évèque  de 
Cette  même  ville.  Ou  a  de  lui 
une  Tragédie  en  iatin  ,  intitulée 
Absalon. 

*  II.  WATSON  (  Thomas  )  , 
théologien  anglais  non  •  confor- 
miste ,  mort  en  i6j3  ,  fut  cui'é 
de  Saint-Etienne  à  Walbrook 
dans  le  temps  des  guerres  civiles; 
mais  à  la  restauration  il  Tut  dé- 
possédé. On  a  de  lui  wne  suite 
de  Sermons  sur  le  Catéchisme 
de  rassemblée  ,  i  vol.  in-iblio  , 
tl  quelques  Discours. 

*  in.  VYATSON  (  Jacques  )  , 
né  a  Aberden  en  Ecosse  sous  le 
règne  de  Charles  II  ,  établit  à 
Edimbourg  en  1693  uv.e  impri- 
merie qui  donna  lieu  à  beaucoup 
de  difficultés  ;  elles  ne  furent 
aplanies  qu'en  1711  par  la  déci- 
sion de  la  reine  Anne.  Alors 
Watson  s'associa  avecFréébairu , 
et  ds  publièrent  plusieurs  ou- 
vrages savans  :  les  éditions  de 
quelques-uns  d'entre  eux  sont 
distinguées  par  leur  élégance;  on 
cite  dans  le  nombre  la  Bible  in- 
8"  ,  imprimée  en  1722  ,  et  celle 
qu'ils  donnèrent  en  1726.  Watson 
mourut  en  1728  a  Edimbourg. 

IV.  WATSON  (  David  )  ,  né  à 
Brenchiu  en  1710  ,  fut  élevé  dans 
l'université  de  Samt-André  où  il 
fut  nommé  professeur  de  philo- 
sophie dans  le  collège  de  àaiut- 
Léonard.  Lorsque  cet  établisse- 
inent  fut  réuni  en  1747  '^  celui 
de  Saint-Salvador  ,  Watson  vint 
à  Londres  et  y  compléta  sa  Tra- 
ducîion  d'Horace  si  justement 
estimée  ;  mais  il  se  laissa  enlrai- 
jier  à  la  dissipation  ,  au  plaisir  , 
et  ces  excès  le  perdirent.  Il  iuou- 
rut  près  de  Londres  en  1760  , 
presque  dans  un  dénuement  ab- 
solu.   Indépendanuiient     de    sa 
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traduction  d'Horace  ,  on  a  de 
lui  une  Histoire  des  Dieux  et  des 
Déesses  du  paganisme. 

*  V.  W^\TSON  (  Robert  )  , 
théologien  et  historien  écossais  , 
né  en  1700  à  Saint-André,  nioi  t 
en  1780  ,  commença  ses  études 
dans  une  école  de  l'université  de 
Saint-André  ,  et  les  acheva  à 
Glasgow  et  à  Edimbourg.  En- 
suite il  fut  professeur  de  droit  , 
de  logique  ,  de  rhétorique  et  de 
belles-Jetlres  à  Saint-André  ;  puis 
enfin  principal  du  collège  réuni. 
Le  docteur  Watson  a  écrit  U His- 
toire du  règne  de  Philippe  III  , 
roi  d'Espagne  ,  1783  ,  i  vol.  iu- 
4°  et  2  vol.  in-8''. 

*  VL  W^ATSON  (  sir  Guillau- 
me )  ,  fameux  botaniste  anglais  , 
né  k  Londres  ,  mort  en  1787  , 
élève  de  l'école  de  Merchaut- 
Tajlor  ,  fut  mis  en  apprentissage 
chez  un  apothicaire.  En  173S 
W'^alson  se  maria  et  s'établit  en 
1741  ,  il  fut  reçu  membre  de  la 
société  royale  à  laquelle  il  a. 
fourni  beaucoup  de  Mémoires  sur 
la  botanique.  Vers  1744  ^-^  savant 
s'occupa  beaucoup  de  l'électri- 
cité ,  et  on  lui  doit  plusieurs  dé- 
couvertes importantes  sur  ce 
fluide  ,  pour  lesquelles  la  société 
royale  lui  accorda  en  1743  la 
médaille  de  Copley.  En  1707 
Watson  fut  reçu  docteur  aux 
universités  de  Hall  et  de  W-'ir- 
temberg.  En  1762  il  fut  nommé 
Tun  des  médecins  de  l'hôpital 
des  enfans  trouvés.  Enfin  en 
1786  le  roi  d'Angleterre  le  créa 
chevalier.  Les  Traités  de  Watson, 
sur  l'électricité  ont  été  réunis  ea 
un  vul.  in-B"*. 

VU.  WATSON  (Jean  )  ,  histo- 
rien anglais  ,  né  en  1724,  mort 
en  1780  ,  fut  élevé  à  Oxford  , 
et  se  distingua  dans  ses  études 
par  i'amour  du  travail  et  la  cet- 


ig6  WATT 

lelé  (le  SOD  jugement.  11  a  publié 
plusieurs  ouvrages  hisloriques 
qui  sont  estimés,  enUe  antres  , 
V Histoired Halifax  ^  177^  ,  i»-4'') 
et  la  Vie  de  Philippe  II  ,  4  vol. 
in- 12.  Ce  deraier  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  ;  il  offre  les 
caractères  de  Philippe  et  du  duc 
d'Albe  fortement  tracés  et  digues 
de  la  plume  de  Tacite. 

VIII.  WATSOxN  (  Henri  ),  chi- 
rurgien anglais  renommé  ,  na- 
quit à  Londres  en  1702  et  y  est 
mort  en  1793.  Après  avoir  pro- 
fessé ascc  tUslinction  l'anatomie  , 
il  devint  membre  de  la  société 
roj'^ale  ,  et  mérita  cet  honneur 
par  un  Traité  estimé  sur  la 
Vessie  ,  et  un  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  son  aTt  ,  insérés 
dans  les  transactions  de  cette 
compagnie  savante. 

WATÏEAU  (Antoine),  peintre, 
né  à  Vaîcnciennes  en  1684  ,  mort 
a  Nogent-sur-Marne  à  l'âge  de 
35  ans  ,  étudia  d'abord  son  art 
sous  des  maîtres  assez  médiocres 
et  se  perfectionna  sous  Claude 
Audran.  Il  s'attacha  à  imiter  le 
coloris  de  Rubens;  mais  la  natu- 
re l'avoit  destiné  à  un  genre  de 
composition  bien  différent  de  ce- 
lui qu'avoit  adopté  ce  grand  maî- 
tre. Le  désir  d'accroître  ses  talens 
lui  inspira  le  projet  d'aller  étu- 
dier en  Italie  ,  et  de  mériter  par 
quelques  ouvrai^es  la  pension  que 
le  roi  accordoit  aux  élèves  en- 
voyés à  Rome.  Il  présenîa  à  Fa- 
cadémie  de  peinture  deux  ta- 
bleaux qui  furent  admirés  ,  et  lui 
valurent  plus  qu'il  ne  demandoiî; 
il  fut  reçu  sur  le-champ  membre 
de  cette  académit;.  Bientôt  après 
il  passa  en  Angleterre,  où  son 
mérite  fut  reconnu,  jevint  à  Pa- 
ris ,  et  peiguit  pour  le  sieur  Ger- 
saint,  i)Oa  ami,  marchand  de  ta- 
bleaux sui  le  pont  jNotre-Uame  , 
le  plaibud   de  sa  boutique.  Son 


WATT 

caractère  étoit  inconstant ,  som- 
bre, mélancolique,  et  ces  derniers 
traits  contrastent  entièrement 
avec  le  geme  de  ses  composi- 
tions. Ses  tableaux  n'offrent  que 
des  scènes  champêtres  riantes  , 
comiques  ,  et  quelquefois  bouf- 
fonnes. De  ce  nombre  est  celui 
oii  l'on  voit  plusieurs  médecins  , 
apothicaires  et  leurs  suivans  , 
marchant  deux  à  deux  et  proces- 
sionnellement  dans  un  cimetière  j 
quatre  appariteurs  armés  de  se- 
ringues poursuivent  un  malade 
qui  fuit  devant  eux;  d'autres  por- 
tent une  chaise  percée  et  le  bas- 
sin qui  en  dépeud.  Un  docteur, 
décoré  du  collier  d'un  cheval  de 
charrette,  y  trempe  gravement  le 
doigt,  et  consulte  sur  ce  point  un 
de  ses  confrères.  Les  figures  de 
ce  peintre  se  distinguent  par  la 
naïveté  ,  la  grâce  ,  l'expression  ; 
son  coloris  e.^t  vrai.  Les  dessins 
de  son  bon  temps  sont  admirés 
pour  la  correclion,  la  facilité  et 
la  finesse.  Wateau  n'étoit  pas 
d'un  mérite  supérieur  ,  mais  il 
avoil  une  grande  originalité}  sans 
être  fort  exercé  ;  en  voyant  ses 
ouvrages,  on  reconnoît  facilement 
l'auteur.  L'architecture  dans  ses 
tableaux  et  le  costanie  des  ligu- 
res attestent  plutôt  le  mauvais 
goût  de  son  temps  que  le  sien. 
Lorsqu'il  avoit  à  représenter  un 
personnage  jovial,  tel  que  Gilles, 
Pierrot,  ou  le  docteur  ridicule 
dont  on  vient  de  parler,  il  leur 
donnoit ,  dans  ses  différens  ta- 
bleaux ,  la  même  Xèle  ;  et  cette 
lé(e  étoit  le  portrait  du  curé  de 
INogent-sur-Marue  ,  bon  réjoui  , 
que  Wateau  voyoit  souvent.  Il 
avolt  une  maison  de  campagne 
dans  ce  village,  et  y  fut  atteint  de 
la  maladie  dont  il  mourut.  Lors- 
que ce  curé  vint  pour  lui  admi- 
nistrer les  sacremens  ,  il  se  con- 
fessa d'avoir  mis  sou  portrait 
I  dans  plusieurs  de  ses  tableaux  , 


WATT 

€l  lui  en  demanda  pardon.  Ce 
curé,  suivant  l'usage,  lui  présen- 
ta le  crucilîx.  Waleau  ,  le  trou- 
vatit  mal  sculpté  ,  dit  au  curé  : 
«  Otez-moi  ce  crucitlx.  Comment 
un  artiste  a-t-il  pu  rendre  si  mal 
les  traits  d'un  Dieu  ?  »  L'abhé  de 
La  JMarre  a  chanté  les  ta'ens  de 
ce  peintre  dans  une  pièce  de  vers 
intitulée  l'Art  et  la  >atur(:  réunis 
parWafeai!  ;  et  a  déploré  sa  perte 
<lans  une  autre  qui  a  pour  tilre 
la  Mort  <le  Wa 
de  la  Peinture. 

WAÏTEL.  Foj.  Vattel. 

I.  WATTS  (  Guillaume  )  ,  lit- 
térateur et  historien  anglais  ,  vi- 
voit  dans  le  ij*"  siècle.  Ses  ou- 
vrages de  philologie  ne  lui  ont 
pas  fait  un  nom  semblable  à  ce- 
lui qu'il  s'est  acquis  par  sa  belle 
édition  de  YHislolrc  de  Matthieu 
Paris  ,  imprimée  a  Londres  en 
1640,  en  1  vol.  in-folio.  Il  a 
ajouté  à  cet  important  ouvrage 
nne  Continuation  dont  la  fidélité 
est  moindre  que  celle  de  son  au- 
teur ;  des  ViU'iantes  plcMues  de 
recherches  ,  et  un  Glo:-isaire  im- 
portant pour  fixer  la  siguiiication 
des  mois  barbares  employés  par 
Matthieu  Paris. 

t  IL  WATTS  (Isaac)  ,  doc- 
leur  en  théologie  ,  né  à  Sou- 
thamplon  en  1674 1  mérita  par  ses 
taiensetses  excellentes  qualités 
Ja  place  de  pasteur  ordujaire  dans 
l'église  presbytérienne  de  Berrjs- 
Ireet  a  J^ondres.  Il  la  remplit 
avec  autant  de  zèle  que  de  Iti- 
mières.  Il  est  principalement  con- 
vn  en  France  par  un  ouvrage  ju- 
dicieux ,  intitulé  La  Culture  de 
l'Esprit  ,  traduit  en  français  en 
ij6î  ,  in -8».  11  en  publia  la  pre- 
mière partie  en  1741  »  mais  la 
mort  l'empêcha  d'achever  la  se- 
conde. Ce  livre  peut  servir  à  fa- 
ciliter  l'acquisition  des  connois- 
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sauces  utiles  ;  et  ce  n"est  pas  la 
seule  production  qui  soit  sortie 
de  sa  plume.  W'atls  mourut  le 
25  novembre  i74'^-  On  a  publié  le 
recueil  de  ses  ouvrages  ,  en  6  vol. 
in-4''.  On  y  'rouve  des  Traités 
de  Morale  ,  de  Grammaire  ,  de 
Géographie  ,  à'^éstronomie  ,  de 
Logique  et  de  Métaphysique.  Il 
avoit  du  talent  pour  la  poésie  , 
qu'il  cultiva  dt>s  sa  tendre  jeu- 
nesse. On  a  de  lui  uî!e  Imitation 
des  Psaumes  de  Da\>'ul ,  des  Can- 
tiques el  des  Ffymnes  dont  l'usage 
a  été  introduit  dans  l'olMce  pu- 
blic de  plusieurs  églises  presby- 
tériennes. 

*  WAUMANS  (  Conrad  )  .  gra- 
veur d'Anvers  ,  né  en  1642  , 
a  donné  une  Descente  de  Croix 
et  nne  Assomption  ,  d'nprès  Ru- 
bens  ;  Mars  et  f'éuus  ,  et  plu- 
sieurs sujets  de  Vierges  ,  d'après 
V^an-Dyck.  11  a  fait  aussi  beau- 
coup  de  portraits. 

W^AUW^ERMANS  (Philippe), 
peintre  ,  né  à  Harlem  en  1620  , 
mort  dans  la  même  ville  en  i668, 
excella  dans  les  paysages.  Il  les 
ornoit  ordinairement  de  chasses  , 
de  haltes,  de  campemens  d'ar- 
mée, d'attaques  de  villages,  de 
petits  combats  et  d'autres  sujets 
dans  lesquels  il  pouvoit  placer 
des  chevaux  qu'il  dessinoit  dans 
la  dernière  p-rfeclion.  Les  ta- 
bleaux de  ce  maître  ,  quoiqu'en 
très-grand  nombre  ,  sont  remar- 
quables par  la  beauté  du  travail  , 
l'élégance  ,  la  correction  ,  le  tour 
lin  et  spirituel  des  figures  :  par 
la  fonte ,  l'accord  et  la  vivacité  des 
couleurs  ;  ^ax:  un  pinceau  sédui- 
sant ;  par  un  beau  choix,  une 
touche  délicate  et  moelleuse,  l'en- 
tente du  clair-obscur,  un  coloris 
onctueux  ;  enfin  par  un  précieux 
fini.  Il  a  poussé  même  ce  fini 
j  trop  loin  dans  quelques-uns  de  ses 
I  ouvrages.  Les  tableaux  faits  dans 
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son  dernier  temps  douneKt  un 
peu  trop  dans  le  gris  ou  dans  le 
hleu.  Wauwermans  eut  à  se  plain- 
d:-e  de  l'oubli  de  la  fortune.  Il 
pvoll  un  fils  ;  mais  il  aima  mieux 
lui  donnpr  le  goût  du  cloîhe  que 
celui  de  la  peinture.  11  Ht  même 
brûler  en  sa  présence ,  étant  au 
lit  de  la  mort  ,  une  cassette  rem- 
plie de  ses  études  et  de  ses  des- 
sins. On  a  beaucoup  gravé  d'après 
lui.  Il  a  aufsi  grave  a  rtau-{orle. 
Jean  Griffier  lut  son  élève.  — 
Pierre  et  Jean  Wauwep.ma^s  ses 
irères  ont  peint  dans  son  genre  , 
mais  avec  moins  de  succès., 

*  WAYNE  (Antoine)  ,  major- 
général  dans  l'armée  des  États- 
IJnis  ,  né  en  l'j^S  au  couité  de 
Chester  en  Pensylvanie.  En  1770 
il  fut  nommé  représentant  à  ras- 
semblée générale.  La  ,  il  se  joi- 
gnit à  Jean  Dickinson  ,  Tiïomas 
MitTlin ,  Charles  ïhomson  et 
d'autres  personnages  qui  prirent 
nne  part  active  dans  Vopposition 
aux  prétentions  de  la  Grande- 
Bretagne.  En  1775  il  quitta  les 
conseils  pour  servir  dans  les  ar- 
mées ,  où  il  obtint  le  grade  de 
colonel.  A  la  fin  de  l'année  il 
accompagna  le  général  Thomson 
au  Canada.  Quand  cet  otîicier 
succomba  dans  son  entreprise 
contre  les  trois  rivières  ,  en  juin 
1776  ,  et  fut  fait  prisonnier  ,  il 
reçut  lui-même  une  blessure  à 
la  jambe.  La  même  année  il 
servit  à  Ticonderoga  ,  sous  le 
général  Gates  ,  qui  estimoit  éga- 
lement son  courage  ,  ses  talens 
militaires  et  ses  connoissances 
dans  le  génie.  A  la  lin  de  la  cam- 
pagne on  le  nonima  brigadier 
général.  Il  prit  une  part  très-ac- 
tive  à  celle  de  1777  ,  et  se  dis- 
tingua à  la  bataillede  Brandiwin, 
qui  ne  précéda  que  de  peu  de 
jours  celle  où  il  fut  surpris  et 
batti*  par  le  major  -génér^ii.  Grej  ; 
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il  combattit  encore  à  Gerimm- 
town  et  à  la  bataille  de  Pvlon- 
mouth  en  juin  1778.  Dans  l'as- 
saut où  il  remporta  le  plus  de 
gloire  et  le  succès  le  plus  com- 
plet,  celui  de  Stong-Point,  en 
juillet  1779  ,  tandis  qu'à  la  tête 
de  sa  troupe  il  se  précipitoit  au 
milieu  d'nn  feu  terrible  de  mous- 
quelerie,  déterminé  à  emporter  la 
place  a  la  baïonnette,  il  fut  atteint 
d'une  Iwlle  cjui  le  renversa  ;  mais 
aussi-tot  qu'il  put  se  lever  sur  ses 
genoux  ,  croyant  sa  blessure  mor- 
telle ,  il  cria  à  ceux  qui  le  secou- 
roient  ,  porlez-moi  en  avant ,  et 
que  je  meure  dans  le  fort,  il  y 
entra  en  eflet ,  et  son  premier 
mot  fut  un  ordre  pour  arrêter 
l'efiusion  du  sang.  En  1781  il 
marcha  avec  le  bataillon  de  Pen- 
sylvanie et  opéra  sa  jonction  avec 
M.  La  Fayette  eo  Virginie.  Le  6 
juillet  ,  avant  été  informé  que  le 
principal  corps  d'armée  de  Tenne- 
mi  ,  sous  les  ordres  de  Cornwal- 
lis,avoit  traversé  la  rivièz*e  James, 
il  pressa  sa  marche  h  la  tête  de 
800  houuncs  pour  attaquer  son 
arriùre-garde;  maisil  trouva  toute 
Tarmée  anglaise  prête  à  le  rece- 
voir. Il  ne  vit  plus  qu'une  routa 
ouverte  pour  lui  ;  il  poussa  ea 
avant  sur  l'ennemi  ,  jusqu'à  ce 
qnil  ne  fût  plus  qu'à  5oo  pas 
de  distance  ,  puis  il  commença 
une  vigoureuse  attaque  et  se  retira 
avec  la  môme  promptitude.  Le 
général  anglais  confondu  de  oe 
mouvement ,  et  ne  pouvant  soup- 
çonner qu'rine  emj>uscade  dfins 
laquelle  M.  La  Fayette  vouloit  l'at- 
tirer ,  n'osa  le  poursuivre.  Corn- 
wallis  ayant  été  pris  ,  Waycc  fut 
chargé  de  la  guerre  en  Géorgie  , 
et  il  y  remporta  des  avantages 
tant  sur  les  troupes  d'Angleterre 
que  sur  les  .sauvages  indiens.  Ln 
législature  de  Géorgie  lui  ofiVit 
une  riche  ferme  ,  comme  récom- 
pense de  ses   services.   Après  la 
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guerre  ,  il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée ;  mais  en  1787  il  fut  membre 
de  la  convention  de  Peusylvanie  , 
qui  ratifia  la  constitution  des 
Etats-Unis.  En  1799.  il  eut, 
après  Saint-Clair  ,  le  comman- 
dement de  l'armée  coMlie  Vite  In- 
diens ,  gagna  complèlement  la 
bataille  de  Miamis  le  20  août 
1794,  et  ravagea  tout  le  pays. 
Le  3  août  1795  il  conclut  un 
traité  avec  les  Indiens  du  nord- 
ouest  de  rOhio  ;  et  il  étoit  en- 
core au  service  de  son  pays  quand 
il  mourut  à  Presqu'île  dans  la 
cmquante-unième  année  de  son 
âge.  On  l'enterra  sur  les  bords 
du  lac  Erié. 

*WEARE  (Meshech),  prési- 
dent de  l'état  de  New^-Hampshi- 
re  ,  prit  ses  degrés  en  1755  au 
collège  de  Harvard.  Après  avoir 
été  quelque  temps  dans  la  législa- 
ture ,  il  l'ut  envoyé  au  congrès  à 
Albany  ,  puis  nommé  à  une  des 
places  de  la  cour  supérieure  ,  et 
en  1777  chei  de  justice.  En  1776, 
quand  le  pays  fut  déclaré  indé- 
pendant de  la  Grande-Bretagne, 
le  peuple  de  Nevv-Hampshire  éta- 
blit une  forme  de  gouvernement, 
et  Weare  fut  nommé  président. 
Ce  qui  prouve  toute  l'imperfec- 
tion de  ce  système  et  en  même 
temps  toute  la  confiance  qu'on 
avoit  en  Weare  c'est  auil  fut  à  la 
fois  revelu  des  plus  hauts  em- 
plois législatifs,  judiciaires  et  exé- 
Cîitifs  ,  et  qu'il  y  fut  continué  par 
des  élections  annuelles  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre.  Quand 
une  nouvelle  constitution  fut 
adoptée  en  1784,  il  fut  encore  élu 
président  ;  mais  il  se  démit  avant 
la  lin  de  l'année.  Il  mourut  en 
1786  âgé  de  75  ans,  épuisé  des 
fatigues  de  ses  services  publics. 
Weart  n'étoitpas  un  homme  d'un 
génie  inventif.  Mais  il  avoit  des 
CQnnoissances  étendues,  uneper- 
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\  ception  claire  ,  un  jugement  sub- 
til ;  un  caractère  froid  ,  un  exté- 
rieur modeste  ,  un  cœur  droit  et 
j  bienfaisant  ;  enfin  une  grande 
\  exactitude  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  et  de  tous  ses  devoirs  , 
tant  dans  sa  vie  privée  que  dans 
sa  vie  publique. 

*  WÉATLEY  (Phillis),  fem- 
me poète  ,  née  en  Afrique  ,  fut 
amenée  en  Amérique  en  1761  ,  à 
l'âge  de  6  ou  7  ans.  Bientôt  elle 
apprit  la  langue  anglaise,  et  fit 
quelques  progrès  dans  la  langue 
latine.  Elle  éloit  encore  esclave 
dans  la  maison  de  M.  John  Weat- 
ley  à  Boston  ,  quand  elle  écri- 
vit un  volume  de  poésies.  Elle 
épousa  dans  la  suite  M.  Peters, 
et  mourut  à  Boston  en  1784, 
dans  la  ^\^  année  de  son  âge. 
i\Iadame  Peters  a  publié,  en  ou- 
tre du  poème  que  nous  avons  cité, 
plusieurs  Pièces  fugitives  ,  et  des 
Poésies  sur  différens  sujets  reli- 
gieux et  moraux,  in-80,  Londres, 
1775. 

*  WEAVER  (Jean),  célèbre 
maître  de  danse  anglais  ,  mort  en 

«700,  a  composé  plusieurs  panto- 
mimes dramatiques  ,  telles  que 
Les  amours  de  Mars  et  de  Vénus; 
Orphée  et  Euridiee  ;  Persée  et 
Andromède.  Il  a  écrit  aussi  ,  I. 
Une  Histoire  des  mimes  et  comé- 
diens chez  les  anciens ,  oxwva^e 
instructif.  II.  VArt  de  la  dansCy 
avec  un  Traité  du  geste  et  de 
l'action  théâtrale. 

*  I,  WEBB  (Jean),  ministre 
à  Boston,  prit  ses  dégrés  en  1708 
au  collège  de  Harvard.  Il  fut  d'a- 
bord ch;:pelain  du  château,  et 
prêcha  quelque  temps  dans  une 
des  paroisses  de  Newbury.  En 
1714  il  fut  ministre  aela  nouvelle 
églis^^  de  Boston.  Il  survécut  à 
son  collègue  M.  Thacher ,  et  eut 
pendant  8  années  pour  assistant 
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M.  Eliot  Enfin  il  mourut  en  1700,  \  les  ordres  en  17/^r  ,  et  mourut  cri 
dans  la  63^  année  de  son  âge.  Il  a  !  1796,  après  avoir  été  ministre 
publié  des  Sermons  sous  les  litres  j  près  de  55  ans.  Il  étoit  d'une  sim- 
.suivans  :  A  une  société  de j(^unes  \  plicité  et  d'une  clarté  remarqua- 
gens  ^  1718;  sur  les  «(^««^ag^e^  j  blés  dans  sa  prédication.  Jamais 
juirticuliers    de  la  piété  dans  la     il  ne  disputa  sur  des  objets  qu'on 


l'assemblée  générale  ,  1722  \A\'is 
utile  sur  Vhahitude  de  la  mau- 
i'aise  compagnie  ,  1736  ;  sur  la 
mortdeGiiillaumeJVoldron,  1 727; 
Le  grand  intérêt  de  la  Tsouvelle- 
AnglxHerre  ,  discours  prononcé  à 
l'ordination  d'un  diacre  ,  l'jôi  ; 
Le  devoir  d'un  peuple  dégénéré 
de  prier  pour  la  ré  édification  de 
V œuvre  de  Dieu  ;  Exhortation 
pour  deux  malfaiteurs  condam- 
nés ,  1754  •>  Le  gouvernement  du 
Christ;  Sermon  d'électioTi,  1708, 
sur  la  mort  de  Pierre  Tbacher  , 
1739. 


*  IL  WEB B  (  Philippe-Car- 
teret  )  ,  savant  jurisconsulte  et 
antiquaire  anglais ,  né  en  1700, 
mort  en  1770  ,  est  auteur  de  quel- 
ques Ecrits  sur  des  matières  ju- 
diciaires. Ce  fut  particulièrement 
à  ses  soins  que  la  société  des  an- 
tiquaires de  Londres  fut  rede- 
vable de  sa  chartre  d'incorpora- 
tion. Il  fut  membre  du  parlement 
en  1754  et  1761  ,  et  avocat  de  la 
trésorerie. 


*^  T.  WEBSTER  (  Guillaume  ), 
maître  écrivain  anglais  ,  mort  en 
1744  >  connu  à  Londres  par  un 
Essai  sur  la  tenue  des  livres, in-i'2, 
dont  la  douzième  édition  porte 
la  date  de  1755  ;  par  un  Traité 
duérithmétique.  Il  a  traduit  du 
français  le  cours  abrégé  de  Ma- 
thématiques de  La  Ilosie  ,  trois 
volumes  in-8''. 

*  IL  WEBSTER  (Samuel); 
ministre  de  Salisburj,  au  Massa- 
chusetts ,  né  en  1718  ,  gradué  en 
1757  au  collège  de  Harvard  ,  prit 


put  considérer  comme  douteux. 
Il  se  bornoit  à  exposer  à  ses  au- 
diteurs l'excellence  des  vertus. 
On  a  de  lui  un  Sermon  sur  la  mi- 
sère et  les  devoirs  du  peuple  op- 
primé et  réduit  à  la  servitude  , 
1774,  et  plusieurs  autres  Ser- 
mons publiés  de  1775  à  1777» 
enfin  deux  Discours  sur  le  bap- 
tême des  enCans ,  dont  la  troi- 
sième édition  est  de  1780. 

t  L  WECnEL(  Chrétien), 
célèbre  imprimeur  de  Paris,  mort 
en  t554-  Ï-'^'*  éditions  sorties  de 
ses  presses  étoient  si  correctes  , 
qu'on  trouvoit  à  peine  deux  fautes 
dans  un  vol.  in-folio.  Ce  fut  en 
i55o  qu'il  commença  à  impritner 
des  auteurs  grecs. 

t  IL  WECHEL(  André),  Hls 
du  précédent,  imprimeur  à  Paris, 
faisoit  conjointement  avec  son 
père  les  plus  belles  éditions.  Ils 
diu'cnt  principalement  Tavance- 
ment  de  leur  art  au  savant  FréiK- 
ric  Sviburgc  ,  correcteur  de  leur 
imprimerie.  On  présmne  que 
Ton  doit  à  André  Wechel  les  ca- 
ractères de  Henri-Etienne.  We- 
chel se  retira  à  Francfoif  après  le 
massacre  de  la  Saint-Barthélemi , 
dont  il  n'échappa  que  par  les 
soins  dellubert  Languet,  ministre 
d'état  de  Saxe,  qui  se  trou\oit 
alors  à  Paris.  Cet  imprimeur  mou- 
rut à  Francfort  en  !58i.  On  im- 
prima dans  cette  ville  en  1690, 
iu-8«  ,  le  Catalogue  des  livras 
sortis  des  pres-^es  du  père  et  à\ 
fils.  Les  principaux  sont  :  la 
Grammaire  grecque  et  latine  de 
Gaza  ;  des  Extraits  de  Gaiicu  ; 
d'Hérodote,  de  Xénophon  ,  de 
Thucjdide,  de  Ïite-Live,  etc.. 
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les  OEuvrcs  de  Tertullien  ,  de 
Pausanias  ,  de  Denys  d'Halicar- 
nasse;  VEtjmolo^icum  grœcum , 
etc. ,  etc. 

*  WFXKF.R  (Joan-.Tacqties), 
inédecin  ,  né  à  îjAle  en  1328  , 
mort  en  i586  ,  exerça  à  Colmar. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont  ,  I. 
Sjntaxis  medicinœ  ulruisque  ex 
çrœcis,  Infinis  etc.,  cnllectn;  Ba- 
sileœ,  [362,  in-folio,  lï.  Prnclica 
niPcUcinœ  geuernlis  ,  ibidem  , 
i585,in-i9.  m.  Analomianier- 
curii  Spn^yrica  ,  Hal;e  Saxonum 
169.0,  111-4". 

WEDEL  (George-Wolfgang), 
né  à  Goilxen  dans  ia  Lusace  en 
1645  ,  mort  le  6  ;>cptein!>re  1721, 
devint  professeur  en  médecine 
à  léna  en  167a  ,  puis  conseiller 
et  premier  médecin  des  ducs  de 
Saxe,  l^académie  de  Berlin  et 
celle  des  Curieux  de  la  nature 
se  l'associèrent.  Un  a  de  lui  un 
très-grand  nom!>re  d'ouvrages  qui 
offrent  des  recherches  utiles.  Les 
principaux  sont  ,  I.  P/n'.siohr^ia 
mcdica  ,  1704  ,  in-4".  II.  Pl'Y- 
^lolof^ia  rrformata  ,  1688  ,  in-^". 
III.  De  Sale  volatill  Plrmtarmn  , 
in  i2.  IV.  Theurcrnata  medica  , 
in- 17.  V.  Excrcitationuni  Me- 
dico-PhiJologicaruni  décades  xx  , 
1(536  à  179.0  ,  in-4<*.  VI.  TMeoria 
Sa/ionim  medica  ,  in-/^'*.  VIL  De 
Morbis  Infuntûm  ,  in-S".  VIII. 
Opiolof^in,  i682,în-4°.  IX.  PJiar- 
macia  in  artisformani  rr^dacln , 
169.3  ,  in- 4".  X.  De  Medicamru- 
torum  facidtatibus  co^noscendls 
et  applicnndis  ,  1696,  in-4".  XI. 
De  Medicanientorum  ccmposi- 
lione  exiempornned^  iGyj,  in-4". 

*  WEDGWOOD  (  .Tosné  )  , 
mort  à  sa  maison  d'Elruria  ,  dans 
le  comté  de  StalFord  en  Angle- 
terre ,  le  5  janvier  179.3 ,  est  célè- 
hre  par  la  fabric;»tion  d'une  po- 
terie   conimuncnieiit     tinpreinto 
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de  son  nom.  Dans  le  dessein  d'é- 
tablir sa  réputation  il  commença 
par  envoyer  h  presqp.e  toutes  les 
cours  d'Allemagne  de  fortes  cais- 
ses de  ses  ouvrages,  sans  en*a\olr 
reçu  aucune  commande  ,  et  ce 
moyen  remplit  part'aiîeme'Jt  sou 
attente.  Il  avoit  nommé  Etriuia 
son  superbe  établissement,  à  rai- 
son des  anciens  vases  étrusques 
qu'il  avoit  particulièrement  pris 
pour  modèles.  jModeste  dans  S(>s 
commencemens  ,  cet  étab1isr;e- 
ment  devint  insensiblemetU  une 
petite  ville.  Les  formes  agréables 
et  la  pureté  du  deSsiu^qui  dis- 
tinguent les  ouvrages  de  l'anti- 
quité ,  ont  été  reproduits  dau.i  les 
ouvrages  anglais  du  même  genre. 
Vv'edgwood  avoit  fait  une  élnde 
particulière  de  ceux  sortis  des  ri- 
clies  fouilles  d'ÎIerculanum.  Ce 
fut  lui  qui  décida  principaleiuent 
le  Muséum  de  Londres  h  faire  i'ac- 
quisillon  de  la  première  collect  on 
hamiJtonienno  de  vases  étrusques, 
etil  fit  preuve  de  sesconnoissaîices 
archœologlques  dans  son  Mr- 
moire  sur  lé  vase  Barhériin  ,  in- 
séré dans  les  Transactions  pliilo- 
sophuvies  de  1784.  Il  a  enrichi  de 
quelques  autres  Mémoires  ce 
même  recueil.  Le  volume  de  1789, 
page  5o3 ,  et  celui  de  1786  ,  page 
590  ,  offrent  la  description  d'un 
thermomètre  qu'il  avoit  inventé 
pour  jnesurer  le  degré  de  chaleur 
que  la  poterie  peut  supporter  jus- 
qu'à la  vitrification.  On  tro^^c  , 
dans  le  vol.  de  1790,  un  3/5- 
rnoireàc  sa  îuain  sur  rOcJirafria- 
bilis  nigro-fusca  ,  et  sur  un  nnu^ 
veau  fossile  de  la  partie  vici'i' 
dionale  du  pays  de  Galles. 

*  WEEVEU  (  Jean  ) ,  né  à  Lnn- 
caster  et  élevé  à  Cambridge,  est 
auteur  des  3fo7nan<msJ'unéraires^ 
ouvrage  qui  auroit  pu  <!evenir 
précieux  pour  les  historiens  et 
pour  ceux  qui  étudient  l'antiquité, 
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s'il  eiit  été  exécuté  avec  plus  de 
soin.  Weever  mourut  en  iô52. 

*  WÊGUELIN  ,  pasteur  de 
Saint-Gallen  Suisse,  pi'ofesseur 
d'histoire  et  de  géographie  à  l'é- 
cole civile  et  militaire  de  Berlin  , 
reçu  membre  de  l'académie  de 
cette  ville  pour  la  classe  de  la  lit- 
térature ,  a  publié  ,  I.  Obser- 
vations sur  les  différentes/ormes 
de  gouvernement  du  royaume  de 
Prusse.  II.  Caractères  des  douze 
premiers  Césars ,  2  vol.  in-8°.  III. 
Un  grand  nombre  de  Mémoires 
insérés  dans  la  collection  de  Paca- 
demie.  Wéguelin  avoit  des  vues 
protondes  ,  mais  son  style  bar- 
bare esl presque  toujours  inintelli- 
gible. On  ignore  l'époque  de  sa 
mort. 

WEHLER.  Fojez  Wheeler. 

**  WEICKARD  (  Arnould  )  , 
médecin  de  l'électeur  palatin  ,  né 
en  làjS  à  Boccarach ,  mort  le  25 
novembre  i645,  a  laissé  ,  Thé- 
saurus pharmaceuticus  galeno- 
chjmicus  ,  Francofurti  ,  1626  , 
in-folio.  De  vnriis  et  periculosis 
niorbis  practica  ,  ibid.  ,  i643, 
in-folio. 

*  WEIGEL  (Valentin),  mi- 
lîislre  de  l'église  luthérienne  de 
Zscopavia  dans  la  Misnie,  mourut 
vers  la  fin  du  iG'^  siècle  ;  mais  ses 
ouvrages  ne  furent  publics  que 
dans  le  siècle  suivant.  On  y  re- 
nKirquc  plusieurs  erreurs  perni- 
cieuses. Nie.  Ilunnius ,  Tlieod. 
Thummius  entreprirent  de  les 
réfuter.  L'ouvrage  du  dernier  , 
imprimé  à  Tubingen  en  i6.5o , 
in-4",  est  intitulé  Impietas  wei- 
geliana.  Wcigel  n'éloit  pas  un 
impie  ,  c'étoit  un  homme  rempli 
de  religion  et  d'honneur  ;  mais  il 
se  perdit  dans  le  labyrinthe  des 
opinions  chimiques  et  cabalisti- 
ques qui  faisoient  à  cette  époque 
de  rapides  progrès  en  Allemagne. 
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WEÏMAR  (  Bernard  ) ,  duc  de 
Saxe  ,  le  dernier  fils  de  Jean ,  duc 
de  Saxe-Weimar  ,  né  en  i6o4  , 
descendoit  de  l'ancienne  branche 
électorale  dépossédée  par  Char- 
les-Quint. Sa  haipe  pour  la  mai- 
son d'Autriche  le  lit  ranger  sous 
les  drapeaux  de  Gustave-Adol- 
phe. Il  perdit  d'abord  la  bataille 
de  Nordlingen  ,  mais  ayant  été 
mis  à  la  tête  d'une  puissante  ar- 
mée en  Allemagne  par  le  roi 
Louis  XIII  (  Foyez  son  article) , 
il  remporta  des  victoires  signa- 
lées. Il  prit  Saverne  ,  chassa  les 
Impériaux  de  Bourgogne,  et  se 
rendit  maître  de  Jonvelle  dans  la 
Franche-Comté.  En  i658  il  força 
Rheinsfield  ,  après  avoir  défait  six 
mille  cinq  cents  Impériaux  qui 
étoient  venus  au  secours  de  celle 
place.  Il  alla  ensuite  assiéger  Bri- 
sach  ,  et  ne  l'assiégea  pas  en  vain. 
Une  victoire  importante  fut  la 
suite  de  cette  conquête.  Toute 
l'Alsace  se  soumit  à  lui ,  et  il  eût 
remporté  de  plus  grands  avan- 
tages, sans  la  mort  qui  le  surprit 
le  18  juillet  lôSg.  Il  disposa  en 
souverain  de  ce  qu'il  crut  lui  ap- 
partenir ,  el  déclara  ses  frères  in- 
dignes de  lui  succéder  dans  l'hé- 
ritage des  pays  conquis  ,  s'ils  ne 
demeuroient  dans  l'alliance  et  au 
service  de  la  France.  Elève  de 
Gustave-Adolphe  ,  il  étoit  aussi 
capable  de  former  de  grands  pro- 
jets que  de  les  laire  exécuter  Le 
pouvoir  du  cardinal  de  Richelieu 
no  put  jamais  lengagcr  à  flattrr 
ce  ministre  ni  ses  favoris.  Un  jour 
que  le  père  Joseph  ,  capucin  ,  qui 
entendoit  la  guerre  comme  un 
homme  de  son  état  peut  Tenlen- 
die,  montroit  sur  la  carte  des 
places  quïl  falloit  prendre  pen- 
dant la  première  campagne  de 
ï656  :  "  Tout  cela  seroit  bien  , 
père  Joseph  ,  lui  dit  Weimar  ,  si 
on  prenoit  les  villes  avec  le  bout 
du  doigt.  îx 
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WEINEGG  (Jean  Guler  de  ) , 
Grisou  ,  colonel  au  service  de 
France  ,  né  en  i563 ,  mort  à  Coire 
le  24  janvier  1637,  fut  un  brave 
guerrier  et  un  écrivain  estimé. 
Nous  n'avons  aucune  notice  pré- 
cise sur  ses  ouvrages. 

*  WEINHART  (  Ferdinand- 
Charles,  médecin  du  i"]"  siècle  , 
professa  dans  l'université  d'Ins- 
priick,  et  fut  attaché  h  la  per- 
sonne de  l'empereur  Charles  VI. 
On  a  de  lui  ,  Nucleiis  unisse rsœ 
niediciuœ  in  très  Ubros  divisus  , 
Patavii  ,  i-i5  ,  in-S'^;  Medicus 
ojfic.iosus  ,  iNorimbergae  ,  1715  , 
ja-8°;  De  viedici pnidentid ,  Oni- 
ponti,   1726 ,  in~8°. 

WEÏMNIANN  (Jean-Jacques- 
Ginllaume  •)  ,  apothicaire  de 
r>aiisbonne  ,  mort  en  1754  1  a 
donné  un  ouvrage  considérable 
sur  les  plantes  ,  intitulé  Phytan- 
toza  Iconograpliica^  SLK>e  Cons- 
prclits  aliquot  milliuniplantaium^ 
Ralisbonne  ,  1705  ,  1745^  4  vol. 
in-folio,  avec  losii  planches  en- 
luminées ,  mais  q^ui  ne  le  sont  pas 
également  bien  dans  tous  les 
exemplaires. 

*  WEINRICH  (Martin),  cé- 
lèbre médecin  de  Breslau  ,  né  en 
i548  ,  mort  le  25  décembre  1609, 
professa  i'éloqueiice  et  la  phy- 
sique dans  sa  ville  natale,  il  a 
écrit  ,  Problemata  p/àsjco-me- 
dica  ex  J.  B.  Montano.  Wilte- 
berga3  ,  i5go,  in-4".  Cominen- 
tni-iiis.  de  monstris  ,  Vralislaviae  , 
iSgS  ,  iu-8°. 

WEISS.  Voj.  Albin  n'' I ,  et 
Albixus  n"  Mil. 

*  VvEISSE  (  Christian-Féîix  ), 
receveur  électoral  du  cercle  de 
Ilaute-Saxe  ,  et  l'un  des  dovens 
de  la  liltéralure  allemande,  mort 
H  l.eipsick  le  i5  décembre  i8o4  , 
âgé  de  79. ans,  s'étoit  exercé  dani 
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presque  tous  les  genres  de  poésie 
dramatique  et  lyrique  ;    ses  Tra- 
gédies  le    firent  comparer    pen- 
dant  quelque  temps    à   Racine: 
ses    Comédies    eurent  beaucoup 
de  succès;  il  a  compose  aussi  des 
Opéras    comiques  ,   auxquels  les 
leuiiles    alleuihndes    donnent  la 
préférence.    Mais   ses  Odes  ana- 
créontiques,  ses  Chants  des  ama- 
zones et  sa  Trcfchicfion  de  Tyrtée, 
sont  gcnéraiemtiit   esiimés.    II  a 
été  longtemps  rédacteur  princi- 
pal de  la  Bibliothèque  des  Belles- 
Lettres  ,    journal    littéraire   alle- 
mand   très-accrédité.    Il  est  en- 
core l'auteur  d'une  feuille  hebuo- 
madaire  ,    intitulé   VAmi  des  en- 
yà/7.ç  ,  qui,  par   les  excellens    ar- 
ticles qu'elle  renfermoit  ,   eut  uu 
£irand   succès  ,    qu'elle    méritoit. 
Cette  feuille  périodique  fut  reim- 
primée   plusieurs  fois  par    l'édi- 
teur   légitime  ,    et    il    en   existe 
en  outre    plusieurs  contrefaçons. 
\JJnii  des  enfans  a   paru  depuis 
1776  jusqu'en    1782  ;   Weisse   le 
remplaça  par  un  ouvrage  pério- 
dique   semblable  ,  intitulé    Cor- 
respondance   de    la    famille    de 
VAmi  des   enfans ,    dans    lequel 
cet  auteur   se    propose  toujours 
pour  principal    but  d'inspirer    à 
ses  jeunes  lecteurs  le  goût  de  lu 
vertu  çX  de  l'instruction.  Weisse 
eut  dans    sa   patrie  ,    aussi  bien 
que  dans  les  autres  pays  de  l'Eu- 
rope ,  un  grand  nombi'e  d'imita- 
teurs.   ^ÎLn    France  on   vit  \Ami 
des  enfans  ,  de  Eerquin  ,  qui,  en 
très-grande    partie,   se  compostî 
de  traduciicus  et  d  imitations  de 
VAmi  des  enfans  de  Wcisse  ,  et 
d'autres    cents  qui    ont  été   pu- 
bliés  depuis  par  Campe,  Jeaal- 
iVet  ,  etc.  ,  pour  servir  à  l'éduca- 
tion et  a  l'instruction  deà  enfans» 

*  WEISSEMBACII  (  Joseph 
Antoine  )  ,  ex-jésuite  ,  professeur 
de  ihéolodc  au  collège  de  Liv 
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cenie,  naquit  a  Bremgarlen  vers 
le  miIiPii  du  dix-huitième  siècle. 
On  (lisJingne  pHrmi  ses  ouvrages, 

9  vol.  in- 8".  II.  Présages  du pn- 
gafùsnif^.  2  vol.  in- 12  en  alle- 
mand ,  Baie.  111.  Caractère  du 
siècle  acUiel,  i  vol.  en  allemand. 
13âle.  Il  f'îit  nommé  chanoine  du 
chapitre  de  Zurzacli  en  i^8o.  On 
ignore  1  époque  de  sa  mort. 

"^  WFISSEABACn  (Anselme 
Charles),  bénédictin  de  Tabbaye 
de  i\Iuri,  né  à  Zong ,  et  mort 
le  4  décembre  1696  ,  a  donné 
CM  latin  \(^s  annales  de  son  mo- 
na.sière  ,  ouvrage  généralement 
estimé. 

WEISSENBOHN  (  Tsaïe-Fré- 
dcric  )  ,  théologien  lulhériea,  né 
t.  Sujalkaîd  eu  1674,  fut  profes- 
.9eur  en  ihéoîogie  et  sur-intendant 
à  léna  ,  où  il  mourut  en  1700.  On 
a  de  lui  ,  f.  Musœnm  phiJoso- 
phiœ  ,  in-4''.  11.  Paradoxonim 
logicoium  décades  ,  in-4''.  lll. 
Cliaracrcr  verœ  rehgionis  in  doc- 
trind  de  jide  in  Christum  justi- 
ficantp.  iV.  Des  Sermons  en  al- 
lemand. 

*  WEIÏBRECHT  (  Josias  ) , 
médecin  du  iS*"  siècle  ,  membre 
de  l'académie  de  Pétersbourg  , 
où  il  professa  la  phjsiologie.  Ou- 
tre plusieurs  Mémoires  curieux  , 
il  a  donuv'^  l.Syndesmologia,  sive 
historia  ligamentorum  corporis 
Iiumani  ,  Petropoli  ,  174^  >  iu-4''. 
M.  Portai  l'ail  un  gratid  éloge  de 
cet  ouvrage. 

WErrZIUS^(  Jean  )  ,  mort  en 
i64'2  ,  est  connu  par  des  Coni- 
inentaires  sur  Térence  ,  sur  'es 
Tristes  d'Ovides  ,  sur  Verrius- 
Flaccus  et  sur  Prudence.  On  y 
trouve  plus  de  savoir  que  de  goût, 

*WELBY  ,  Anglais  ,  proprié- 
taire d'une  Ibrluue  considérable  , 
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né  au  comté  de  Lincoln  ,  et  mort 
en  i656  ,  est  connu  par  une  sin- 
gularité extraordinaire.  Son  frère 
avant  attenté  à  sa  vie  ,  il  prit  la 
résolution  de  se  séquestrer  entiè- 
rement de  la  société  ;  en  consé- 
quence il  s'enferma  dans  une 
maison  à  Londres  ,  où  il  vécut 
4o  ans  ,  sans  se  laisser  voir  de 
personne. 

*  WELDE  (  Thomas  )  ,  pre- 
mier ministre  de  Roxburj  ati 
Massachusetts,  étoit  né  en  An- 
gleterre ,  et  avoit  été  ministre  au 
comté  d'Essex.  Ajant  refusé  de 
se  soumettre  à  l'Eglise  établie  ,  il 
se  détermina  à  venir  en  Améri- 
que chercher  le  repos  et  jouir  de 
la  liberté  de  conscience,  il  arriva 
à  Boston  en  i632  ,  et  un  mois 
aprèsil  obtint  la  cure  deRoxburj. 
La  même  année  Jean  Eliot  fut 
nommé  son  col'è^nie.  En  i639  il 
coopéra  avec  Mather  et  Eliot  à  la 
tradr.ction  notée  des  Psaumes 
pour  la  Nouvelle  Angleterre.  En 
i64i  ,  il  fut  envoyé  avec  Hugues 
Peiers  en  Angleterre  ,  en  qualité 
d'agent  pour  la  province  ,  et  il  ne 
retourna  plus  en  Amérique  \  il 
s'établit  à  Gateshead.  fùais  en 
1662  il  perdit  son  bénéfice  com- 
me les  autres  ministres  dissidents. 
Il  a  publié  ,  Histoire  abrégée  de 
l'origine  du  règne  et  de  h:  chute 
des  Antinomiens  familistes  et 
hbertins  ,  qui  ont  infecté  les 
églises  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
justifiant  les  églises  orthodoxes 
i  de  plus  de  cent  imputatior^s  ,  etc.  , 
1644.  Il  a  composé  encore  avec 
trois  autres  ministres,  contre  les 
Quakers  ,  le  Parfait  pharisien 
dans  la  sainteté  monachale  , 
i6j4- 

=♦  WELLERENS  (Jean-Baptiste), 
né  en  i658  a  Alosl  ea  Flandre, 
reçut  sa  première  édncafion  a 
Amsterdam.  Ou  Ta  voit  destiné 
pour  rorlévrerie  ,  mais   son  goût 
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pour  la  peinture  dérangea  ces 
projets.  A  l'âge  de  18  ans  il  eu- 
treprit  un  voyage  eu  Italie  ,  où  il 
resta  11  ans.  Lue  attaque  de  pa- 
ralysie qu'il  eut  a  Venise  eu  1687, 
jointe  à  la  foiblesse  de  sa  vue  ,  le 
força  de  renoncer  à  la  pei'.iture. 
11  se  consola  avec  la  poésie.  De 
retour  à  Amsterdam  ,  il  s'y  maria 
en  1699.  11  publia  avec  son  ami , 
Pierre  Vlamiug  ,  en  1711  ,  nu  re- 
cueil de  Poésies  ;  on  y  dislingue 
dus  Eff/ogUè-s  de  sa  façon.  Ses  in- 
terlocuteurs sont  tantôt  des  ber- 
gers ,  tantôt  des  pêcheurs.  En 
171 5  il  publia  sa  ti-adiiction  de 
TAminte  du  Tasse  ,  à  laquelle  il 
joignit  une  Dissertation  sur  la 
Poésie  pastorale.  On  a  enctne  de 
lui  des  Poésies  mêlées,  '7 '9  »  ^^^ 
Efjithalarues  ,  1729  ;  des  Poésies 
nwriiJes  ,  1757  ,  à  Amsterdam  et 
et  à  Ctrcclit  ,  iti-4".  H  est  mort 
<;n  17-^6.  —  Sa  fille  Magdtleine 
Bai  be  ,  qui  elle  même  n'éloit  pas 
sans  talent  pour  la  poésie  ,  a  été 
l'éditeur  de  quelques-uns  de  ses 
ouvrages. 

WELLENS  (Jacques  Thomas- 
Joseph  )  ,  évêque  d'Anvers  ,  doc- 
teiu'  en  théologie  dans  l'université 
de  Louvain  ,  né  a  Anvers  en  1720, 
et  mort  dans  celte  ville  en  1784  > 
s'est  distingué  par  ses  lumières  et 
son  désintéressement  ;  par  tles 
vues  vraiment  patriotiques,  cons- 
tamment dirigées  vers  le  soula- 
gement et  le  bien  -  être  de  ses 
diocésains.  Ou  a  de  lui  un  Livre 
très- utile  aux  ecclésiastiques  , 
public  sous  ce  titre  :  Exhorta- 
tiones  famihares  devccatione  sa- 
crorum  •innistroriim  et  variis  eo- 
tum  otficiis  ,  Anvers  ,  1777  et 
1780  ,  m-8"\ 

I.  WELLEK  (  Jérôuîe  } ,  théo- 
logien protestant  ,  né  à  Freyherg 
eu  Mi  suie  l'au  i4t)9  »  li*l  tres- 
a( taché  à  Luther  qui  l«e  garda  huit 
ans  dans  sa  aiaisoa.  Weiier  devint 
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ensuite  professeur  de  théologie  à 
Freyherg  ,  où  il  mourut  en  i57'i. 
On  a  de  lui  ,  L  Comnientana  in 
libros  Samuel  e^  Pvegum.  IL  Con- 
silium  de  studio  theolo^iœ  rectë 
institiiendo.  lil.  Comineittaria  in 
Epistohis  ad  Ephesios  ;  et  d'au- 
tjes  Ouvrages  imprimés  à  Leip- 
z'm,  ,  en  o.  vol.  in-folio. 

IL  WELLER  (Jacques  } ,  théo- 
logien allemand  ,  naquit  à  Leu- 
kirk  dans  le  Voigtland  en  1602. 
Après  avoir  professé  quelques 
années  la  théologie  et  les  langues 
orientales  à  Wiflemberg  ,  il  fut 
ajjpelé  pari'élecleur  de  Saxe  pour 
être  son  piédicaluur  au'lique.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Spici- 
le^ium  quœstioniun  llehrœo  -  Sy- 
raruin  ;  et  une  bonne  Lrrammaire 
grecque.  Il  mourut  en  i6(i4' 

*  WELLES  (  Noé  )  ,  ministre 
de  Stamford  au  Connecticut  , 
prit  ses  dégrés  en  1741  ,  et  les 
ordres  en  1749-  On  croit  qu'il 
mourut  eu  177O.  Théologien  dis- 
tingué ,  Welles  prit  une  Irès- 
g!  ande  part  aux  disputes  en  Amé- 
rique sur  l'épiscopat.  Il  a  pu- 
blié un  Discours  en  faveur  de 
l'ordination  presbytérienne  ;  riî»e 
Défense  de  la  validité  et  du  droit 
divin  de  l'ordinalion  preshyîc- 
rienne  ,  soutenue  dans  les  dis- 
cours de  Chauucj  et  Welles  ,  en 
réponse  aux  exceptions  de  Jérc- 
mie  Leaming  ,  1767  :  Un  Eloge 
funèbre  de  Hobart  ,  1773. 

t  WELLS  (  Edouard  )  ,  théo- 
logien et  sa\ant  lillérateur  an- 
glais ,  né  vei  5  i5(i8  à  (^orsham  ru 
1  comté  de  Wilt  ,  savant  dans  la 
I  langue  grecque  qu'il  prores.^a  à 
i  Oxîbrd,  mourut  vers  i7r)0.1le--«t 
!  connu  principalement  ]>ar  une 
'  bonne  éditiou  de  Xénojdion  ,  vq- 
j  vue  sur  plusieurs  manuscrits,  or- 
j  née  de  cartes  géographiques  et 
•  chronologiques  ,  imprimée  a  Oà- 
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fort!  en  5  vol.  m-8".  Il  a  public',  î. 
Une  Réponse  au  docteur  Clarke 
sur  la  Trinité.  II.  Plusieurs  Pa7n- 
phlets.  III.  Un  précieux  ouvrage 
sur  la  Géographie  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Testament  ,  i  vol. 
iu-So.  IV.  Un  Cours  de  Mathé- 
matiques à  V  usage  des  jeunes  étu- 
dians  ,  3  vol. 

*  I.  VVELWOOD  (Thomas), 
nu'decin  écossais  ,  né  en  i&si  à 
Edlinbourg  ,  morl  dans  celle  ville 
en  1716  ,  élève  de  Glasgow.  Son 
père  ayant  été  soupçonné  d'avoir 
participé  au  meurlre  de  l'arche- 
vêque Sharp  ,  tut  obligé  de  se 
sauver  en  Hollande  ;  mais  il  en 
revint  avec  le  roi  Guillaume.  Le 
ills  fut  médecin  du  roi  en  Ecosse, 
et  s'établit  à  Edimbourg.  On  a 
de  lui  des  Mémoires  sur  les  affai- 
res de  l'Angleterre  depuis  i588 
jusqu'à  la  révolution  ,  i  vol.  in- 
8°.  Cet  ouvrage  est  Irès-superli- 
nal  el  très-parlial. 

*  II.  WELLWOOD  (Thomas) , 
théologiea  écossais,  presbytérien, 
qu'il  nefautpasconibndreavec  le 
précédent  ,  né  b  Pesth  en  1680. 
On  a  de  lui  uij  ouvrage  intitulé 
la  Terre  d'Emmanuel  tlqueiqucs 
autres  Livres  de  piété, 

*  WELMAN  (  Henj'i  )  ,  né  a 
Groningue  en  161 1  ,  y  fut  appelé 
professeur  ertraordinaire  de  mé- 
tlecine  eu  i64'2  ,  et  peu  après  pro- 
fesseur ordinaire. Sa  carrière,  qui 
s'étolt  ouverte  sous  d'honorables 
auspices  ,  se  termina  à  l'âge  de 
5i  ans  ;  il  n'a  laissé  après  lui 
que  quelques  Dissertations  aca- 
démiques. 

WELSER  (  Marc) ,  né  à  Augs- 
hourg  en  i558  de  parens  no- 
bles ,  mort  le  i3  juin  i6i4  >  fut 
élevé  à  Rome  sous  le  célèbre 
Muret  qui  lui  inspira  un  goût  vif 
pour  l'étude  des  belles-lettres  la- 
tines el  grecques  ,  et  pour  les  an- 


WEMM 

tîqultés.  De  retour  dans  sa  pairie, 
il  parut  avec  éclat  dans  le  bar- 
reau. Ses  succès  lui  méritèrent 
les  places  de  préteur  et  de  séna- 
teur d'Augsbourg.  Welser  se  fit 
un  nom  ,  non-seulement  par  la 
protection  qu'il  accorda  aux  sa- 
vans  ,  mais  encore  par  les  oiivra- 
dont  il  enrichit  le  monde  littérai- 
re. On  a  de  lui,  IV  Rerum  Augus- 
to  -  f^indehcnrum  lihri  VIH  ,  à 
Venise  ,  i5çj4  ■>  in-folio  :  ouvrage 
plein  de  recherches  et  écrit  avec 
assez  de  goût.  H.  Rerum  Boica- 
rumlibri  ^,  in-4''  ,  Augsbourg  , 
1602.  On  lui  attribue  encore  le 
Squittinio  délia  liherta  Veneta  , 
que  d'autres  donnent  à  Alfonse  de 
La  Cueva  marquis  de  Bedmar. 
{Poy.  CuEVA,  n«Il.)  Tous  les  ou- 
vrages de  ee  savant  écrivain  fu- 
rent recueillis  a  iNuremberg  en 
168*2  ,  in -fol. 

*  WELSTEU  (Léonard  ), 
poète  anglais  ,  né  en  1689  ,  luGit 
en  1747  >  »  composé  entre  autres 
pièces  de  poésie  ,  î.  Un  Conte 
très-piquant ,  intitulé  le  Pdté  de 
Pommes  ,  faussement  attribué  au 
docteur  King  ,  et  qui  se  trou\e 
dans  les  OEuvres  de  ce  dernier. 
11.  Des  Epitres  ,  des  Odes  ,  et 
une  Pièce  contre  Pope, intitulée  le 
J'riunivirat  ,  pour  laquelle  ce  cé- 
lèbre poète  a  donné  à  Welsted 
une  piace  dans  sa  Dunciade.  III. 
Une  Traduction  du  Traité  du 
sublime  de  Longin  ,  d'après  la 
traduction  française  de  Boileau. 
IV.  Une  Comédie  intitulée  le  Li- 
bertin dissimulé, 

*  WEMMERS  (  Jacques  )  ,  né 
à  Anvers  en  i5gS  ,  se  fît  carme 
de  l'ancienne  obsers  ance  ,  passa 
eu  Italie  ,  oii  il  se  rendit  très-ha- 
bile dans  la  langue  éthiopienne  ; 
ce  qui  détermina  la  propagande 
h  lui  confier  l'inspeclion  de  la  mis- 
sion d'Ethiopie.  En  1645  il  fnt 
nommé  évêque  du  Grand-Caire 
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et  vicaire  apostolique  en  Ethio- 
pie. Il  se  mit  aussitôt  en  route 
pour  passer  en  Egypte  ;  mais  la 
mort  l'enleva  à  ÎNapIes.  JN'ous 
avons  cje  lui  I.exicon  OEtliiopi- 
cuni  ,  Rome  ,  i638  ,  in-4".  ;  ou- 
vrage qui  lui  attira  les  plus  grands 
ëloges  de  la  part  du  P.  Kircher  , 
el  du  savant  maronite  Abraham 
Ecchettensis. 

*  I.  WENCESLAS  (S.  )  ,  àuc 
de  Bohême  ,  fils  d'Uraîislas  et  de 
Drahomire  ,  lut  élevé  dans  la  re- 
ligion catholique  par  Ludmille 
son  aïeule.  Uralislas  étant  mort, 
Drahomire  exerça  sa  cruauté  sur 
les  chrétiens.  Ludmille  ,  sensible 
aux  malheurs  de  sa  patrie  ,  en- 
gagea Wenceslas  à  prendre  les 
rênes  du  gouvernement  ,  et  pro- 
mit de  l'aider  de  ses  conseils. 
Pour  prévenir  la  division  ,  il  don- 
na à  son  Irère  Boleslas  une  pro- 
vince de  la  Bohême,  que  l'on  ap- 
pelle encore  Boleslawie.  VYences- 
las  sur  le  trône,  protégea  la  leli- 
gion  chrétienne  ;  mais  Drahomire 
lurieuse  le  fit  assassiner  dans  un 
festin  le  '^8  septembre  gSO.  Il  a 
été  mis  au  nombre  des  martyrs. 
L'empereur  Othon  fit  la  guerre 
aux  Bohémiens  ,  pour  venger  la 
mort  de  Wenceslas  ,  et  obligea 
Boleslas  et  Drahomire  a  réparer 
les  maux  qu'ils  avoieut  fait  souf- 
frir à  l'église. 

t  II.  WENCESLAS  ,  fils  de 
Charles  IV  ,  empereur  d'Alle- 
lîiagne  ,  monta  sur  le  trône  im- 
périal après  la  mort  de  ce  prince 
en  1378  ,  à  Tâge  de   i5  ans.  Son 

F  ère  avoil  t  égle  par  la  Bulle  d'or, 
âge  nécessaire  au  roi  des  Ro- 
mains ;  il  tut  le  premier  a  violer 
ce  règlement  en  faveur  de  ce  hls 
qui  fut  un  monstre  de  cruauté 
et  de  débauches.  Comme  Néron  , 
il  donna  d'abord  de  grandes  es- 
péraoces.   Mais   ia  peste  l'avant 
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chassé  de  Bohême  ,   il  se  retira 
à  Aix  -  la  -  Chapelle.    C'est  dans 
cette  ville   que  les  affaires  com- 
mencèrent à  lui  peser.  Le  goût 
d'un  faste  ruineux,  le  commerce 
des   femmes    et  les    prodigalités 
qu'il  entraîne  ,  lui  firent   bientôt 
perdre  de  vue  ,  au  milieu   d'une 
troupe  de  jeunes  débauchés  des 
deux  sexes  ,  les  devoirs  d  un  prin- 
ce. Amolli  par  la  volupté  ,  il  de- 
vint lâche  et  cruel.  Ayant  voulu 
défendre  les  juifs  contre  ses  su- 
jets de  Bohême  et  s'étant  signalé 
par  des  actes  de   fureur  ,  les  Bo- 
hémiens l'enfermèrent    dans    un 
étroite  prison  l'an  i3g4-  Dans  une 
de  ses  accès  de  frénésie  ,  il  avoit 
fait  jeter  dans   la    Moldavv   saint 
Jean   Népomucène  ,    parce   qu'il 
n'a  voit  pas  voulu    lui   révéler  la 
confession  delà  reine  son  épouse. 
On  dit  qu'il  marchoit  quelquefois 
dans  les    rues   accompagné  d'un 
bourreau  ,  et  qu'il  faisoit  exécu- 
ter sur-ie-champ  ceux  qui  lui  dé- 
plaisoient.  Ce  furent  toutes  ces 
vexations  el  ces  cruautés  qui  for- 
cèrent les  magistrats    de   Prague 
de  le   détenir  dans   \\n  cachot  . 
d'où  il  se  sauva  quati-e  mois  après. 
Un  pêcheur  lui  fournit  une  corde 
avec  laquelle  il  s'échappa,  accom- 
pagné d'une  servante  dont  il  fit 
sa  maîtresse.  Dès  qu'il  fut  en  li- 
berté ,  un   parti  se   forma   en  s.'i 
faveur  dans  Prague.  Les  magis- 
trats de  cette  capitale  le  traitant 
toujours  comme  un    prince    in- 
sensé   et     furieux  ,    1  obligèrent 
de    s'enfuir    de   la   ville.    C'éloit 
une  occasion  pour  Sigismond  son 
frère  ,  roi    de   Hongrie  ,    de    se 
faire  reconnoître  roi  de  Bohême  ; 
il  ne  ia  manqua  point  ,    mais   il 
ne  put  que  se  faire  déclarer  ré- 
gent.  Il  fit  renfermer  son  frère 
dans   une  tour  à  Vienne   en  Au- 
liiche.  W^enceslas  s'échappe  en- 
core de  sa   prison  ,   et  de  retour 
à  Prague  il  se  fait  6.^5  partisans , 
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coijtlamne    au    dernier   supplice 
ceux   (\in  l'avoient  mis   en     pri- 
son. Cepciuhiijt  les  traN  erses  qu'il 
e>suva  le    iuitèretit   d'aliéner    le 
resle  des  domaines  de  l'Empire 
en  Italie,    Les  électeurs  en    pri- 
rent occasion  de  le   déposer  en 
i/joo  ,    pour   les   griel's   sisivans  : 
V  11  a  vendu  à   la   Frarce  Gênes 
et   son  teiritolre  ,    malgré   Top- 
position   des  états  de  i'iinipire  ; 
il   a   livré    à   Galéas  Visconti    le 
JNlilanès  cl  la  Lombardie;  il  a  alié- 
lié  piifsier.rs  domaine»  qui,  par  la 
ji.ort    des   j)ropriélaueâ ,    étoient 
dévolus  à  l'ÎLinpire;   il  a  accordé 
aux  voleurs  et  aux  brigands  l'im- 
punité de  leurs  crimes  j  il  a  mas- 
sacré, no^'é  ,    brûlé  des   prélats, 
des  piètres  et   plusieurs  person- 
nes de  distit^ction,  etc.  Nous  donc, 
ayant  invo(pié  le   saint  nom    de 
Dieu  ,  et  étant  assis  dans  notre 
tiibunal  de  justice,  mus  par  les 
î^riets  ici  mentionnés  ,   avoiis  dé- 
posé par  noire  présente  sentence, 
le     seigneur    VVeuceslas    corn  nie 
dissipateur  (iu  corps  geimauique, 
com'iie  niemijie  inutile  et  comme 
ehet"  indigne    de    gouverner;    et 
comme  tel  ,    Tavons  privé  (les  di- 
gnités et  tics  honneurs  qui  lui  ap- 
partiennent. Nous   taisons  savoir 
aux    princes  5   "potentats,    cheva- 
liers ,  villes  ,  terres  et  peuples  du 
Saint-Empire  ,  (p.;'ils  sont  absous 
du  sermc-ntde  tidéliléet  del'liom- 
ir.agequ'ils  lui  dévoient  en  sa  qua- 
lité   d'emj)ereur.  »    On   dit  que  ^ 
quand  on  lui  annonça   sa  déposi-  j 
tion,    il  écrivit   aux    villes   iinpé-  j 
lialesd'Allemagneoqu'iln  exigeoit  j 
d'elles  d'autres   preuves  de  leur  j 
lidélilé    que    queirpies    tonneaux  j 
de  leur  meilleur  vin.  11  ne  renon-  j 
ra    toulelois   au  sceptre  impérial  j 
qu'en  i4ïO,  et  il    mourut  roi  de 
Bohême  en  l'iif);  «"'p*^  de  58   ans. 
Il  ne  laissa  point  d  enlans  ,  quoi-  | 
qu'il   eût  été  marié  deux  fois.  Sa 
première  icmme  fui  JeannC;  liile 
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'  d'Albert  de  Bavière,  comte  de 
Hollande  ;  sa  seconde  ,  Sophie  , 
fd!e  d'Ktienne  le  Frisé,  duc  de 
Bavière.  «  11  sembloit  que  la 
natur:?  en  formant  Wenceslas  , 
dit  JNlontignj ,  se  fût  épuisée  à 
jassembler  dans  sa  personne 
l'excessive  prodigalité  d'Antoine, 
î'inlâme  lâcheté  d'Héliogabale  et 
l'ame  cruelle  de  Tibère.  Tout 
lui  devenoit  permis  pour  satis- 
faite ses  passions;  nulle  équité 
dans  ses  jugemeus  ,  point  de  re- 
tenue dans  ses  vexations,  point 
de  ménagement  dans  ses  débau- 
ches. Fier  dans  la  bonne  fortune, 
il  rampoit  dans  l'adversité.  Mal- 
heur à  quiconque  Toffensoit;  il 
u'accordoit  de  pardon  qu'à  ceux 
qui  pouvoient  Tacheter  à  prix 
d'argent,  ne  rougissant  jamais  de 
mettre  sa  clémence  à  l'enchère  , 
et  de  fîiire  un  honteux  tralic  de 
la  plus  belle  vertu  des  rois.  » 

ï.  WEiNDELlN  (Godefroi), 
né  dans  le  Brabanten  i58o, voya- 
gea en  France  ,  professa  la  phi- 
losophie à  Digne  ,  et  mourut  à 
Tournai  où  il  étoit  chanoine  ,  en 
i66o.  La  philosophie  et  la  juris- 
prudence partagèrent  ses  soins  ; 
et  Tune  et  l'autre  lui  firent  un 
nom  célèbre.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  une  édition  des  Lois 
saliques  ,  imprimée  à  Anvers 
i(349,  in-folio.  Cette  édition  est 
enrichie  de  savantes  Notes  et 
d'un  Glossaire  très  -  utile  pour 
Tintelbgeiice  de  ces  lois.  Jacques 
Chifiiet  en  a  orné  son  Recueil poU- 
tico-lùstûrique. 

*  ÎJ.  VVENDELIN(  Marie-Fré- 
déric )  ,  parent  du  précédeni  ,  né 
près  de  ileidelberg  eu  i584»  et 
mort  rt  cteur  du  coilége  de  Zrrbst 
en  i653,  est  connu  par  un  ouvra- 
ge estimé  des  calvinistes  ,  inliluîé 
Sjntcigma  theologicum   majus  et 
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minus.  Il  a  été  plusieurs  fois  im- 
primé ,  et  traduit  en  hollandais 
et  en  hongrois.  On  a  encore  de 
lui  ,  Mechilla  latinitatis,  compilé 
dans  le  Thésaurus  du  célèbre 
Robert  Etienne. 

♦  WENSEL  {  Charles-Frédé- 
ric), savant  minéralogiste  et  chi- 
miste allemand,  né  en  1747  » 
mourut  à  Freyberg  le  26  février 
1793.  Son  père,  qui  étoil  relieur, 
vouloit  lui  faire  apprendre  sa  pro- 
fession à  Dresde;  mais  la  lecture 
de  quelques  voyages  fit  naître  en 
lui  un  vif  désir  de  parcourir  le 
monde.  Sans  aucmie  conuoissan- 
ce ,  il  résolut  d'entreprendre  un 
voyage  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance. A  lâge  de  i5  ans,  avec 
quatorze  gros  en  argent ,  il  passa 
à  Hambourg,  puis  à  Amsterdam. 
Dans  la  première  de  ces  villes  il 
fut  con  raint  de  faire  le  métier  de 
graveur  ,  pour  ne  pas  mourir  de 
faim.  Il  publia  à  Lejpsick,eri  1770, 
son  Introduction  à  lacliimie  ,  qui 
contient  ranaljse  des  corps  ;  puis 
ia  Doctrine  touchant  T  vjjinité  des 
corps ^  Dresde,  1777. 

*  WENTWORTH  (Benning), 
gouverneur  de  New-Hampshire , 
né  en  lôgS  ,  de  Wentworth  ,  lieu- 
tenant gouverneur,  prit  ses  de- 
grés au  collège  de  Harvard  en 
171 5.  Après  avoir  été  membre  de 
rassemblée  et  du  conseil,  des  af 
faires  de  commerce  l'appelèrent 
à  Londres,  oîi  d  sollicita  et  obtint 
son  brevet  de  gouverneur.  Il  com- 
mença son  administration  en 
174'  }  et  resta  dans  cette  place 
près  de  vingt  ans.  En  1767  il  fut 
remplacé  par  son  neveu  ,  Jean 
Wentworth,  et  mourut  en  1770. 
Il  étoit  violent ,  implacable  dans 
ses  resseniimens  ,  et  Irès-atlaché 
au  parli  de  l'Église  d'AngleLerre. 
Benuington ,  au  comté  de  Ver- 
mont  ,  a  pris  de  lui  soa  nom.  Il  a 
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fait  aussi  un  grand  nombre  de 
concessions  à  d'autres  villes.  En- 
fin il  a  doté  beaucoup  de  col- 
lèges à  des  conditions  favorables 
pour  l'Église.  Le  bâtiment  actuel 
du  collège  de  Darmouth  est  élevé 
sur  un  terrain  dt-  cinq  cents  acres 
qu'il  a  donné  à  cet  établissement. 
H  a  contribué  pour  trois  cents  li- 
vres sterling  à  la  reparu  lion  de  la 
bibliothèque  du  collège  de  Har- 
^  ard  ,  qui  depuis  a  été  incendiée. 
Wentworth  Tut  sou\ent  dirigé  par 
des  mo'ifs  de  prédilection  dans 
les  emplois  civils  ou  militaires 
qu^il  accordoit. 

t  WEPFFAR  ou  Wepffer  (Jean- 
Jacques)  ,  médecin  deSchafïhau- 
sen  ,  né  le  23  décembre  1620, 
mort  le  28  janvier  i6g5  ,  voya- 
gea en  Allemagne  et  en  Italie  ,  se 
fit  recevoir  docteur  à  Baie  ,  et  de- 
vint médecin  du  duc  de  Wirtem- 
•j  berg  ,  du  margrave  de  Bade- 
Douriat,  et  de  l'électeur  palatin. 
Lacadémie  des  curieux  de  la  na- 
ture 1  admit  au  nombre  de  ses 
membres.  On  a  de  lui,  I.  Hisloria 
apoplecdcorum,  1710  ,  iu-8"  ,  ou- 
vrage qui  apprend  peu  de  choses. 
II.  Cicutœ  aquaticœ  historia  , 
1716,  in-4'' ,  et  plusieurs  autres 
Traités  très-estimés. 

*  WERDMULLER  (Jean  Ro- 
dolphe de)  ,  né  à  Zurich  en  Suis- 
se ,  servit  la  maison  d'Autriche 
en  qualité  de  lieutenant-général  , 
et  tut  l'un  des  plus  brave;^  offi- 
ciers de  son  siècle.  Il  étoit  gou- 
verneur de  Pbilipsbotn'g  en  1670, 
et  mourut  à  Villingen  le  6  décem- 
bre 1677. 

*  WEREMBERT  ou  W^eeim  ' 
BEKT  ,  moine  de  Saint-Gall,  né  à 
Coire  ,  mort  le  24  niai  'i2>!^  ,  étoit 
nis  il'Adalbert,  Tun  des  oifici  ■  j 
de  Char^eniagne.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  à  récole  de  F  iidf  , 

'  €t  les  acheva  à  Saiut-Gall.  fi  cul- 
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tiva  les  beaux-àrts  ,  la  poésie  ,  la 
théologie  et  l'histoire.  On  a  de 
lui  im  Traité  sur  la  Musique  ,  un 
Art  poétique  ,  et  quelque:»  autres 
ouvrages  moins  iniportans.  Vos- 
sius  lui  attribue  une  Histoire  de 
l'abbaje  de  Saint-Gall. 

I.  WERENFELS  (Jean -Jac- 
ques) ,  pasteur  de  Baie  sa  patrie  , 
mourut  en  i655  ,  après  avoir  pu- 
blié des  Sermons  en  allemand,  et 
des  Homélies  en  laîin  sur  VEc- 
clésiaste.  Elles  offrent  plus  de  sa- 
voir que  d'éloquence. 

IL  WERENFELS  (  Pierre  ),  fils 
du  précédent  ,  archidiacre  de 
Baie  ,  né  a  Liechlal  en  iG'jy  ,  si- 
gnala son  zèle  pendant  la  peste 
qui  désola  cette  ville  en  1667  et 
iÔtS8.  Son  mérite  lui  procura  la 
chaire  de  professeur  de  théologie 
en  16-5,  qu'il remplitavec  applau- 
dissement. Il  mourut  le  23  mai 
1703  ,  avec  une  réputation  de  sa- 
voir justement  méritée.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Disser- 
tations ,  des  Sermons  ,  des  Dis 
cours  et  quelques  autres  owi^r^ge^ 
pleins  d'érudition. 

t  ni.  WERENFELS  (Samuel), 
fils  du  précédent  ,  né  a  Baie  en 
1657  ,  fut  professeur  de  diffé- 
rentes sciences  dans  sa  patrie.  11 
voyagea  eu  Hollande  ,  en  Alle- 
magne et  en  France.  Pendant 
trois  mois  de  séjour  qn'il  fit  à 
Paris ,  il  eut  de  fréquentes  con- 
versations avec  les  pères  Male- 
branche  et  de  Montlaucon  ,  et 
avec  Varignon.  De  retour  à  Bàle 
en  1702  ,  il  succéda,  l'année  sui- 
vante ,  à  son  père  dans  la  chaire 
de  théologie.  Il  fut  agrégé  en 
1706  à  la  société  anglaise  de  la 
Propagation  delà  Foi,  et  en  1708 
à  la  société  royale  des  sciences 
de  Berlin.  Sarépulallou,  quicrois- 
soit  de  jour  en  jour  ,  lui  procura 
la  coiTCspondance  des  plus  illus- 
tres savans  de  l'Europe  ,  et  attira 
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à  Baie  une  multitude d'élLidians, 
à  l'instruction  desquels  il  s'appli- 
qua avec  zèle.  11  conversoit  fami- 
lièrement avec  eux  ,  et  s'altachoit 
à  leur  cultiver  ie  jugement  beau- 
coup fdus  que  la  mémoire.  Sou 
soin  principal  éfoit  de  leur  ins- 
pirer les  seutimens  de  douceur  , 
de  tolérance  et  de  modération 
dont  il  étoit  pénéiré  ,  et  de  les 
conduire  dans  \es  routes  de  la 
vertu  et  de  la  probité  qu'il  sul\it 
lui-même  toute  sa  vie.  Il  mourut 
à  Baie  le  premier  juin  1740.  Tous 
ses  ouvrages  ont  été  recueillis  eu. , 
2  vol.  in-4".  La  plus  ample  édi- 
tion est  celle  de  Genève  et  tle 
Lausanne  en  1759.  Ils  roulent 
sur  la  phiîolog^ie  ,  la  philosophie 
et  la  théfilogie.  Son  livre  le  pluj 
connu  est  celui  De  Logomachiis 
Eruditorum  ^  1702,  in-8°.  Le 
recueil  de  ses  ouvrages  r^ifenne 
diverses  Poésies  qui  montrent 
que  l'auleur  n'étoif  pas  aussi  bon 
poète  qu  habile  philosophe  et  sa- 
vant théologien.  On  a  encore  de 
lui  un  vol.  in-S"  do  Sermons. 

I.  WERFF  (  Adrien  Van  der  )  , 
peintre  ,  né  à  Roterdam  en  1639, 
mourut  dans  cette  ville  en  l'an- 
née 1722.  Lefmi  de  ses  ouvrages 
et  leur  rareté  les  rendent  tres- 
chers. L'électeur  palatin,  qui  goûta 
beaucoup  sa  manière,  le  créa  che- 
valier ainsi  que  ses  descendans,  U 
lui  permit  d'ajouter  a  ses  armes 
une  partie  des  électorales, et  lui  frt 
présent  de  son  porirail  enrichi  dfe 
diamans.  Tous  les  princes  qui  ve- 
noient  à  Roterdam  lui  rendoient 
visite  et  payoient  chèrement  son 
pinceau.  Van  der  Werfl'termiuoit 
ses  ouvrages  avec  un  soin  éton- 
nant. Son  dessin  est  as«ez  correct; 
sa  touche  ferme  et  précieuse.  Ses 
figures  ont  beaucoup  de  relief; 
mais  ses  carnations  approchent 
de  l'ivoire  ,  et  ne  sont  pas  assez 
vives.  Ses  compositions  manquertt 
aussi  de  ce  ftu  qu'on  préfère  au 


grand  fini.  Il  a  pi^inl  des  poriraits 
et  des  sujets  d'insloire.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  à  Dussel- 
dorrt'dans  la  ricb.e  collection  de 
rélecteur  Palatin.  On  y  admire 
ses  quinze  Tableaux  sur  les  nivs- 
lères  de  la  religion  caUiolique.  La 
collection  d'Orléans  possé.loit  de 
ce  peintre  le  Jugement  de  Paris  , 
une  /^efi'I&use  de  marée  et  un 
Marchand  d^ œufs ,  tous  sur  bois. 

II.  WERFF  (  Pierre  Van  der  ), 
frère  du  précédent ,  fut  son  élève 
et  suivit  de  près  ses  traces.  Il 
peignit  quelques  sujets  d'histoire, 
mais  plus  souvent  des  sujets  pi-i- 
vés.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  de- 
vint hvpocondiiaque  et  croj^oil 
sans  cesse  qu'on  vouloit  l'empoi- 
sonner. Il  mourut  en  1718,  à 
l'âge  de  53  ans. 

*  WERLHOF  (  Paul  Gottlieb  ), 
célèbre  médecin  ,  nalit  de  Helms- 
tadt  ,  mort  à  Hanovre  en  1767, 
protèssa  dans  sa  ville  natale  ,  et 
fut  premier  médecin  du  roi  d^Ân- 
gleterre  George  II.  On  a  de  lui 
quelques  boni>  ouvrages.  Voici 
les  principaux  :  I.  De  medicina 
melhodicœ  sectœ  ,  Helmstadii  , 
lyiS,  in-4'.  11.  De  Jehribus  in- 
terinitteiitibiis.  Hannover;e,  1732, 
in-4"-  m.  Cautionamniedicarufn 
tracfatus  duo,  ii)id. ,  i734)  in^S". 

*  WEPiNDLEY  (  J-  G.  )  étoit 
trèiî-versé  dans  les  idiomes  de 
riude,  dont  il  avoit  acquis  la 
e  îunoissarîce  en  exerçant  le  mi- 
nistère évangëiiqae  a  Batavia,  et 
qu'il  professa  même  pendant  qiiel- 
queîeinps  à  l'académir  de  Lingen 
(Jii  doit  à  ses  soins  l'édition  faite 
à  Amsterdam  en  idiome  m;dais  , 
de.raucu.'n  ^l  <lu  iiou\ean  Tesîa- 
nieut.41  «vott  lui-même  beaucoup 
travaillé  à  cette  Traduction  ,  im- 
primée en  1755,  mais  avec  des 
caractères  latins  ;  la  dépense  de 
gra\er  des  caractères   malais   ou 

'.arabes  a-vaiit  «ffrajé  les  édileuis. 


*  I    WERNEEK(Iebaronde), 
beulenrmt-feld-inareohal   au   ser- 
vice d'Autriche,  et  (hevalierdi 
l'ordre    de    Marie-Thérèse  .    fut 
employé  en  i-cp  comme  général- 
major    en    Brabant  ,    y  'montra 
beaucoup    d'activité  ,   se    trouva 
sous  de  Ferrari  au  siège  de  Valen- 
cennes,  et  commanda  sous  d'Al- 
ton le  Corps  autrichien   employé 
a  ctlui  de  Ounkerque;  le  3g  mars 
1794  li    <e  distingua  à  l'affaire  de 
Çateau-Cambresis  ,     et  fut   fait 
lieutenant-feld-maréchal  dans   le 
courant  de  juin.  En  a\rjl    i^c)6  il 
déploya  beaucoup  dp  hravoure  et 
de  tHl^nt  sous  de  Warlentleben. 
Le  i5  juin  à  VVelzlar,  le  3  juillet 
en  avant   de    Montabauer ,   le  6 
près  de  Ijinbourg  ,  je  25  août  à 
And)erg,  le  3  septembre  à  Warlz- 
bourg;  il    rendit  sucpcssivemenC 
les  services  les  nlus  signalés  ,  re- 
tarda les  progrès  et  précipita   la 
retraite  de  Jourdan.  Après  la  dé- 
faite   de    l'année    française ,    de 
V^'erneek   fut  chargé   le   22    sep- 
tembre    du    commandement   ea 
chef  des  forces  autrichiennes  sur 
le  Bas-Rhin:   mais   une   passion 
malheureuse  lui  {"n  bientôt  perdre 
le  fruit  de  sa  bravoure  et  de  ses 
talcns.    Retenu  par  iamour   Ju 
jeu  à  Francfort,  en  avril  1797,  il 
se  reposa   sur   ses    généraux    de 
division  du  soin  de  défendrie  \p 
front  de  sa  ligne  ,  an  moment  où 
Hoche   passa   le  Rhin  ,   et  il  w^ 
parut  a  l'armée  que  pour  y  être 
témoin  delà  déroute  la  plus  com,- 
plète  qu'ait  offerte  toute  !a  guerrtf 
de  la   révolution.  IaCS  talca;  re- 
connus du  baron  deWernsckfireïît 
soupçonner  une  cause  secrète  à 
ces  défaites  ;  on  alla  jusqu'à  tlou- 
ter  de  son  honneur  et  xle  ^a  pro^ 
bile.  Cependant  avant  été  reconnu 
innocent  (  du  moins  sous  ce  rap" 
port)   par  un  conseil  de  guerre  , 
l'empereur  lui  fit    prendre  Sa   re- 
traite avec  deftii-pe'nsiuii  dans  lé 
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énéral  de  l'évéché  de  Lausanne, 
1!  a  laissé  ,  1.  Un  Traité  de  Phy- 
sique ^  Baie,  «579,  in-S".  II. 
Qttœstiones  de  verbo  Dei^  en  al- 
in-4".  III.  Chro- 
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courant  de  juillet.  Employé  de  [  *  WERRO  (  Sébastien  ),  doc- 
nouveau  tn  i8o5  à  l'année  au-  |  teur  en  théologie  ,  né  à  Fribourg 
trichlenne  de  Bavière,  il  quitta  j  en  Suisse ,  mort  en  1614,  f"t  curé 
avec  l'archiduc  Ferdinand,  l'ar-  j  dans  sa  ville  natale,  et  vicaire- 
niée  que  le  général  Mack  corn-  ' 
mandoit  a  Ulm  ,  et  fut  atteint  par  ; 
le  général  Murât ,  au  moment  où  , 
il  cherchoit  à  se  retirer  par  la 
Franconie.  Obligé  de  se  reîidre  ,  j 
il  si^na  unecapilulation  dans  la-  \ 
quelle  plusieurs  généraux  sous  ' 
SCS  ordres  refusèrent  d'être  com- 
pris ,  et  se  réunirent  à  l'archi- 
duc Ferdinand.  DeWerneek,  d'a- 
près cela  ,  dut  être  traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre  t^n  Au- 
triche ;  mais  il  ne  s  y  rendit  pas  , 
pour  cause  de  maladie,  et  resta 
à  Kœnigs-gratz  ,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après ,  d'une  atta- 
que d'apoplexie. 

t  WFRINER  (  Joseph  )  ,  pein- 
tre <le  Berne  ,  né  en    lôSy  ,  mort 
tlans  cette  même  vdle  en   1710, 
étudia    d'abord    sous    Matthieu- 
Mérian  ,  et  passa  de  là  en  Italie. 
Il  travailla  d'abord  à  fresque,  et 
quitta  ce  genre  pour  la  miniatuie, 
dans  laquelle  il  réussit  parfaite- 
ment ,   sur-tout  pour  le  portrait. 
Appelé  en  France  par  Louis  XIV, 
il  peignit  toute  la  cour  ,  sans  que 
les  suffrages  de  ce  grand  monar- 
que pussent  le  retenir  loin  de  sa 
patrie.    Il  alla   s'éiablir  à  Augs- 
bourg ,  où  il  fit  pour  l'archidu- 
chesse de  Bavière  sept  tableaux  j 
représentant  la  vie  de  la  Vierge ,  | 
qui  lui  valurent  chacun  100  du-  \ 
cals.  Frédéric  III,  roi  de  Prusse  ,  I 
le  nomma  professeur  d'une  ara-  i 
<lémie    de    peinture    récemmewt 
établie   à    Beriin  ,    et    le   gratifia  I 


nique  de  l'Eglise  et  des   monar- 
chies ^   1^99,  in-4" ,   Fribourg. 

T.  WSSEL,  Vax  Halden  ou 
Arnoldus  Vesaliensis  (  Arnold)  , 
né  à  Wesel  vers  1480  ,  se  rendit 
habile  dans  les  langues  latine  , 
grecque  et  hébraïque  ,  fut  cha- 
noine de  la  métropole  de  Co- 
loj^ne  où  il  mourut  le  3o  octobre 
i534-  11  reste  de  lui  ,  I.  Macro^ 
bius  ,  auctario  locupletatus  ,  an- 
notatlonibus  illustratus  ,  Colo- 
gne, i5'27,  in- 12.  C'est  son  meil- 
leur ouvrage.  11.  Procopii  Ora- 
tiones  de  Justiniani  Augusti  œdi- 
fîciis,  latine  redditœ,  Baie,  i53i, 
in-folio  ;  et  plusieurs  ouvrages 
de  controverse  ,  qui  depuis  long- 
temps sont  oubliés. 

II.  WESEL  (  Jean  Hermans  ) , 
pocîe  danois,  a  fait  plusieurs  co- 
mcdics  et  a  travaillé  avec  succès 
poiîr  le  théâtre  de  son  pajs.  Il  est 
mort  en  1787. 

WESENBEC  (  Matthieu  ) ,  né  k 
Anvers  en  i53i  ,  reçu  docteur  en 
droit  à  Louvain  à  19  ans  ,  hon- 
neur que  personne  n'avoit  eu  k 
cet  âoe  ,  enseigna  la  jurispru- 
dence avec  réputation  à  léna  , 
puis  à  Wiltemberg  ,  où  il  mourut 
en  i5S6,  après  avoir  embrassé  la 
religion  prolestante.  On  a  de  lui 
uu  grand  nombre  d'ouvrages.  On 
estime  ses  Observations  sur  les 
Pandectes  ,  Amsterdam,  i665  , 
in-4''»  en  latin;  Cologne,  1675, 
<leux  vol.  in-lbllo  ;  et  ses  Para- 


d'une  pension  de  i4oo  rixdallers;  | 
mais  quelque  temps  après  Werner  ! 
avant  été  disgracié  par  la  jalousie  1 
des  artistes  du  pays  ,  l'académie  , 
ne  larda  pas  à  tomber.  I 

WERNERUS.  ^o/.I^.^^Eluus  et  ^  titles  ,   dans  lesquels  il  explique 
RoELvaxNCK.  i  avec  brièveté  et  clarté  ce  qu'il  j  a 
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de  plus  difficile  dans  les  5o  livres 
du  Digeste. 

*I.  WESLEY  (  Samuel),  né 
dans  le  comté  de  Dorset  en  1676, 
fui  chapelain  du  duc  de  Buckm- 
gam  ,  et  curé  d'Ormesby  dans  le 
couîté  de  Lincoln.  Ce  fut  là  qu^il 
composa  f.  sou  Poème  l.éroiqùe 
sur  h-i  mort  de  Jésus-Christ,  qu'il 
dédia  à  la  reine,  et  dont  la  pre- 
mière édition,  donnée  en  1695,  a 
été  suivie  d'une  réimpression  en 
1697.  II.  Une  Traduction  en  vers 
de  Vancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment avec55o  figures  en  1704.  On 
a  de  lui  une  foule  d'ouvrages  de 
poésie  ou  de  controverse  ;  les 
uns  et  les  autres  sont  oubliés  et 
méritent  de  l'être.  Il  mourut  en 
1755  et  laissa  après  lui  le  souve- 
nir d'une  vie  exemplaire ,  et  une 
famille  très-nombreuse.  Trois  de 
ses  fils  ,  dont  nous  parlerons  ci- 
après  ,  ne  furent  point  étrangers 
aux  lettres. 

*  III.  WESLEY  (Jean) ,  fils^du 
précédent,  né  à  Epworthen  i^oS, 
avoit  de  l'esprit  et  de  la  gaieté,  etsut 
les  orner  par  la  culture  des  lettres. 
En  iT'iS  ,  il  fut  ordonné  diacre 
par  Potier  ,  évêque  d'Oxibid  ;  et 
dès  ce  moment  il  se  livra  sans 
relâche  à  Tétude  de  la  religion  , 
jusqu'en  1755  ,  époque  de  la  pre- 
mière institution  de  la  secte  des 
metho<listes  ,  dont  il  est  aujour- 
d'hui bien  reconnu  que  Jean  Wes- 
lev  fut  le  fondateur  et  le  père^  Il 
seroit  difficile  d'en  exposer  les 
commenceinens  et  les  progrès  ; 
mais  on  s'accorde  généralement 
à  reconnoîire  qu'au  milieu  des 
contradJclions  publiques  ou  se- 
cieles  qu'il  putépiouver  ,  la  con- 
duite de  \VesIey  ,  prise  dans 
un  se..s  moral ,  fut  in  éprochable. 
En  1755  il  s'euibaïqaa  pour  la 
Géorgie  dans  la  vu.^  de  convertir 
les  habitans  au  christianisme.  Il 
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y  resta  jusqu'en  1778,61  revint 
en  Angleterre.  Alors  il  se  mit  a 
prêcher  dans  les  bourgs  et  les 
campagnes;  et  ce  fut  sous  ses 
auspices  et  sa  direction  que  la 
s^^QXç.  des  méthodistes  prit  une 
forme  stable  et  svstéma:iqne. 
l'histoire  de  la  vie  de"  Wesley,  de- 
puis celle  époque  ,  ne  pourroit 
être  que  celle  du  Méthodisme  , 
dont  les  progrès  n'ont  fait  que 
s'accroître  jusqu'à  nos  jours.  Il 
mourut  en  1790  ,  regretté  non- 
seulement  de  ceux  qui  parta- 
genientses  opinions  religieuses, 
mais  de  ceux  même  qui  ,  dispo- 
sés à  les  combattre  et  à  les  reje- 
ter,  l'avoient  connu  personnelle- 
ment. 11  réoTiissoit  les  vertus  hu- 
maines à  beaucoup  d'instruction 
et  au  talent  pour  la  prédication. 
11  etoit  aimable  dans  la  société  ; 
sa  conversation  ét,)it  vive  ,  spiii- 
lueile  ,   toujours  attachante.  Il  a 

laissé  plusieurs   ouvrages.  I. 

huit  volumes  de  Sermons.  —II. 
Un  Jppel  aux  hommes  raison- 
nables et    religieux.  —  III.  Un 

Traité  du  péché  originel. IV. 

Un  Examen  de  la  sagesse  et  de 
In  bonté  de  Dieu  dans  les  oui^ra^ 
ges  de  la  création  ,  en  cinq  vo- 
luu.es.  —  V.  Ln  Extrait  de  Fou- 
i>rage  de  Dutens  sur  l'origine  des 
découvertes  attribuées  aux  mo- 
dernes. Ces  ouvrages  el  plusieurs 
autres  qui  roulent  sur  des  ma- 
tières de  religion  et  de  contro- 
verse ont  été  recueillis  en  1774, 
en  52  volumes.  Le  seul  qui  ait 
été  connu  en  France  est  sa  Mé^ 
decine  primitive ,  recueil  de  re- 
tnedes  simples  ,  faciles  et  éprou- 
vés dans  un  très-grand  nondyre  de 
maladies  ,  que  Weslev  répandit 
avec  beaucoup  de  succès  dans 
les  campagnes.  M.  Brujset  l'a 
traduit  en  français,  Lvon  ,  177^?, 
in-i2  ,  et  ÎM.  Rast,  médecin  de 
la  même  ville  ,  y  a  ajouté  les  si- 
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gnes  càracféfistiiqiies  des  mala- 
Giespoîir  lesquelles  les  remèdes 
sont  indiqués. 

*  V.  WESLEY  (Charles), 
frère  pinné  du  précéd^nf ,  naquit 
fn  1708  ,  et  coinmt-  iiii  se  livra 
au  ministère  ecciésiasiique.  Il  ac- 
compagna son  tVèreJean  en  Géor- 
gie, el  sni\it,  en  qualité  de  sf  cré' 
taire  ,  le  général  Oglelhorpe  , 
âpres  avoir  été  ordonné  diacre  el 
prêtre.  11  ne  fîi^ui-a  qu'une  année 
en  Géorgie  ,  où  il  se  livra  à  la 
prédication.  De  retour  en  Angle- 
terre eu  17^)6,  après  bien  des  fa- 
tigues et  des  travaux  ,  il  cxciça 
son  ministère  auprès  des  métho- 
distes ,  prêchant  tantôt  eu  ville 
fct  tantôt  dans  les  campagnes.  11 
mourut  en  1788. 


YI.  P.TSLEY  f  Samuel 
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plus  jeune  trères  des  précédens  , 
inOrl  en  ijSg,  fut  auteur  de  quel- 
ques poésies  qui  ne  sont  ras  sans 
mérite  et  qui  fui  eut  recueillies  en 
1736,  en  un  volume  in-4".  El-es 
ont  été  réimprimées  in-ia  ,  en 
174^  ,  après  sa  mort. 

*  WESLÏNGIUS  (  Jenn  )  ,  né 
e.'.x    1598  ,    dans   une  ville  île   la 
Westphalie  ,  cidtiva  la  |)oé5ie  dès 
Sa  jeane.sse  ,  et  fît  de  gr?<!?ds  pro- 
grès d;i    .-  i'histoire  naturelle  et  la 
mérlecine.   11  voyagea  da- s   l'O- 
rient ,    et  enseigna   l'anatomie    à 
Venise  puis  à  Pâdoue  ,  ainsi  que 
la    chirurgie.    Avant    renoncé    à 
cette  dernière  science ,    î!  obtint 
1-i  chaire  de  botanique  et  !a  di- 
j  -«^cîion  du  jardin  ,  qu'il  enrichit 
U*    '^^    grand  nombre    de   plantes 
ey«   tiques. Il  mourut  en  1640. Ona 
dei'i    '  '  ^^^^  Tables  anatominups  ; 
Dei>K    ''''•**  MgYptiorum  Observn- 


^     (t  ISotœ.  Des  Poésies  la^ 


ti/r^,s  ^  e,  t  autres  Opuscules^ 

Wi1?v^^-^^^^   (Jean),  né  a 
f>      'f    ,.r>i,fc  sers  ulîQ  5  ^^t^^li^ '-i'^' 
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bord  à  Zwonl  ,  et  ensuite  à  Co- 
logne. De  Cologne  il  passa  à  Pa- 
ris ,  où  il  trouva  les  disputes  de 
f)hd6sophie  très-échaulFées  entre 
es  Réaiix  ,  les  Foi  maux  et  les 
J^ominaux.Com^^^e\\  (alloit  opter 
entre  ces  insensés,  il  se  déclara 
pour  ceux-ci.  Sixte  ÏV,  quil'avoit 
connu  lorsqu'il  éloit  général  des 
cordeliers  ,  lui  fit  ,  dit-on,  les 
offres  les  plus  flatteus  >  dès  qu'il 
eut  obtenu  la  tiare.  Wesselus  se 
borna  à  demander  un  exemplaire 
de  la  Bible  en  hébreu  et  en  grec. 
«.  Pourquoi  ,  lui  dit  le  pape  ,  ne 
dema?)dez-vous  pas  plutôt  une 
mitre  ou  quelque  chose  de  sem- 
blable ?u.  -•  Parce  que  je  n'en  ai 
pas  besoin  ,  répondit  le  désinté- 
ressé Wesselus.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  y  mourut  le  4  octobre 
izî.89.  Ce  savant  eut  des  opinions 
particulières  qui  approchoient 
beaucoup  decellesde  Luther  dont 
on  le  regarde  comme  le  précur- 
seur. La  plupart  de  ses  ouvr  îges 
furent  livrés  aux  flammes  ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  Traités  qui 
parurent  à  Leipsick  en  xSii  ,  et 
a  Groningue  en  i6i4,  Jn-4'''  sous 
le  titre  de  Farrnî^o  rerum  theo- 
logicarum.  Ce  recueil  prouve 
que  l'auteur  ne  mériîoit  guère 
le  titre  de  Lrfmière  du  monde  , 
qu'on  lui  avoit  donné  si  libéra- 
lement. 

*L  WCST  (Richard),  savant  ju- 
risconsulte anglais,  mortèti  1726, 
fut  avocat  au  Temple  ,  et  en  17 17 
étoit  conseil  er  du  roi.  En  17^5  il 
fut  fait  lord  chaucellV  r  d'îrlande; 
mais  il  mourut  l'année  s'uvante. 
On  n  de  lui  ,  T.  Une  Dissertation 
sur  les  crimes  dé  haute  trahison 
el  sur  les  bills  de  proscription, 
II.  Des  Recherches  sur  la  ma- 
nièi'e  de  créer  les  pairs.  VYest 
avoit  épousé  une  fille  de  l'évéque 
B  urne  t. 

ML  WEST  CEllzabelh),  née 
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»  Edimbourg  en  lôji ,  reçut  une 
éducation  soignée  ,  el  se  livra  dès 
sa  lendre  jeunesse  à  son  goul 
j^.our  la  mv>licUé  ,  qui  égara  sa 
rnison.et  lui  donna  quelque  céié- 
})\iuî.  Elle  avoit  épousé  M.  Brie  , 
ministre  de  Salnies  dans  le  comté 
de  Fit'e  ,  et  ne  fut  pus  heureuse 
a\ec  lui  à  cause  de  la  diti'érence 
dj  leurs  opiniotis.  Elle  a  écrit  les 
1/ émoi r es  de  sa  vie  ,  et  mourut 
en  1753.  On  la  place  ici  sous  son 
nom  de  famiîie,  d'après  l'usage 
d'Ecosse  ,  suivant  lequel  les  lém- 
nies  le  conservent  après  le  ma- 
riage. 

*IIÎ.  WEST  (  Gilbert)  ,  élevé 
à  Elon  et  à  Oxlurà,  avoit  été  d'a- 
bord destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que, li  entra,  à  l'irivilat  on  de 
son  oiic!e ,  dans  ies  dragons  de 
la  garde,  et  fut  ensuite  attaché 
aux  bureaux  du  lord Towushend, 
secrétaire  d'état  ,  avec  lequel  A 
accompagna  le  roi  à  iianovre.  En 
1729  il  lut  nommé  secrétaire  e.\- 
îraordinaire  du  conseil  privé  ,  et 
s'établit  à  Wickbara  dans  le  com  e 
de  Kent,  il  donna  successivement 
en  1747  t^t  1749  ses  Observations 
sur  la.  Résurrection  ,  et  sa  Tra- 
duction des  Odes  de  Pindare.  Il 
fut  intimement  lié  avec  Pitt  et  i 
Liltieton  ,  qui ,  fatigués  tles  fac- 
tions et  àes  débats  politiques  , 
venoienî  cherciierdu  repos  et  des 
livres  auprèsde  VVest  àWickha;n, 
où  ils  trouvoient  une  table  fru-  ) 
gaie  et  l'entretien  d'un  hôte  ins-  i 
truit.  Les  revenus  de  West  étoient 
modiques  ,  et  ses  amis  avolent 
travaillé  sans  succès  à  lai  en  pro- 
curer l'augmentation.  Pilt  par- 
vint entin  à  le  faire  nommer,  en 
1752  ,  trésorier  de  l'hôpital  de 
Chelsea.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  l'aisance  que  cotte 
place  pouvoit  lui  procurer,  et 
mourut  en  1756. 

.    *  IV.  WKST  (  Jacques) ,  savant 
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Anglais  j  mort  en  1771,  élève  du 
collège  de  Baiiial  à  Oxford,  fut 
élu  au  parlement  en  i-j^i  pour 
Saint-Alban  ,  et  fut  ensuite  nom- 
mé l'un  des  secrétaires  de  la  tré- 
sorerie ;  mais  en  1762  il  se  démit 
de  celte  place.  Ce  savant  fut 
membre  de  Ja  société  rojale  et 
de  celle  àds  antiquaires;  il  devint 
mèîue  président  de  la  première 
el  \ice  président  de  la  seconde. 
Sa  bibliothèque  étoit  précieuse  , 
SMr-tout  par  des  manuscrits  que 
le  lord  marquis  de  Lansdowne 
acheta  après  la  mort  de  West 
po  :r  '9  biblio.'hèque  du  roi  d'An- 
gleterre. Le  reste  de  sa  collection 
de  bvres  fut  vendu  à  l'enchère. 

*  V.  WEST  (  Samuel),  ministre 
de  iV<  w-Bedfort  (Massachusetts), 
naquit  at;  comté  d'Yarmouth  en 
i7Jo,  et  jusqu'à  vingt  ans  fut 
einj'loyé  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne. Ceriains  traits  de  génie  et 
d«^s  remarques  intelligentes  qu'il 
lit  sur  l'Ecriture  et  sur  des  livres 
éveil'èrent  l'attention  de  quel- 
ques pei-sonnes  qui  lui  vouloient 
du  bien  ,  et  qui  résolurent  ds 
lui  donner  une  éducation  libérale. 
11  prit  en  1754  ses  degrés  au  col- 
hîge  de  Harvard  ,  et  se  distingua 
dafis  ses  études.  En  1764  d  reçut 
les  ordres  à  New  -  Bedfort.  En 
1775  ses  idées  se  tournèrent  vers 
ia  politique,  et  il  embrassa  le 
parti  des  Whigs.  West  a  beau- 
coup écrit  dans  les  journaux.  Ses 
pamphlets  animoient  les  braves, 
et  inspn'oient  du  courage  aux 
plus  timides.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
ciiiiFra  la  lettre  du  docleurChurch, 
f\'.ù  intbrmoit  l'ennemi  de  l'état 
particulier  où  se  trouvolt  l'armée 
américaine.  Il  fut  un  des  n;em- 
bres  de  la  convention  pour  ia 
constitution  de  Massachusetts  et 
des  Etats-Unis.  Il  fut  aussi  nom- 
mé membre  honoraire  de  l'aca- 
démie des  arts  et  sciences  insli- 
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tuée  à  Philadelphie  ,  et  membre 
(le  l'académie  américaine  à  Bos- 
ton. Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  il  perdit  totalement  la 
mémoire  ,  et  à  yo  ans  le  vaste 
trésor  de  ses  idées  s'évanouit  : 
dans  les  sept  années  suivantes  le 
grand  homme  avoit  disparu.  11 
mourut  à  Tiverton(Rode-Island), 
en  1807  ,  et  fut  enterré  à  New- 
Bedfort.  Cet  homme  fut  doué  des 
facultés  les  plus  puissantes  de 
l'esprit  :  il  fut  si  profond  dans 
toutes  les  matières  théologiques, 
qu'il  pouvoit  prêcher  d'abondance 
deux  heures  entières  avec  ordre. 
Il  ne  fut  pas  un  prédicateur  po- 
pulaire ,  mais  il  eut  des  défauts 
et  des  singularités  dans  la  voix  , 
dans  le  ton  et  dans  les  manières 
que  la  force  de  ses  argumens  ne 
compensoit  pas.  I!  n'y  eut  point 
d'hommes  qui  sutmoins  maîtriser 
ses  sentmiens.  Un  nouveau  livre 
absorboit  toute  son  attention  ,  et 
lui  faisoit  négliger  toutes  les  rè- 
gles de  décorum  ;  il  ne  savoit 
s'occuper  des  affaires  domesti- 
ques que  quand  il  y  étoit  contraint 
parla  plus  impérieuse  nécessité; 
il  ne  pouvoit  supporter  dans  les 
autres  le  moindre  doute  de  la 
vérité  de  ses  opinions  ,  et  sous 
quelques  rapports  il  parut  en- 
tièrement livré  à  des  préjugés. 
Mais  malgré  tous  ces  reproches 
faits  à  son  caractère  ,  jamais  ou 
ne  l'a  accusé  de  la  moindre  vio- 
lation d'un  principe  moral  de 
droiture.  On  a  de  lui  un  Ser- 
mon prêché  à  1  ordination  de 
Samuel  West  de  Needham  1764  : 
un  autre  prêché  devant  le  provin- 
cial de  la  convention  ,  1776:  plu- 
sieurs autres  composés  pour  dif- 
férentes occasions  :  un  Petit 
Traité  sur  le  baptême  des  enfans  : 
lEssai  sur  la  Ubeviéet  la  nécessité , 
ouvrage  dans  lequel  les  argumens 
de  président  Edward  et  autres 
l^&ur   la   nécessité    sont  pris  «n 
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considération.  La  première  par- 
tie parut  en  1793  ,  et  la  second* 
en  1795.  Le  docteur  Edward  , 
fils  du  président  ,  a  donné  une 
Réponse  à  ces  Essais  ,  le  docteur 
"West  en  mourant  a  laissé  pres- 
que terminée  une  Réplique  à 
cette  Réponse* 

*  VI.  WEST  (Samuel  ),  minis- 
tre à  Boston  ,  né  à  Martha's  Vi- 
neardeu  1708.  Sou  père  ,  le  doc- 
teur Thomas  West  ,  avoit  été  col- 
lègue du  docteur  Expérience 
Mayhew  ;  mais  ensuite  il  passa  k 
Rochester.  S  unuel  prit  ses  degrés 
en  1761  ,  au  collège  de  Harvard  , 
et  peu  après  \\  fut  nommé  chape- 
lain au  fortPowuall  enPeoobscot, 
où  il  eut  une  belle  occasion  de 
suivre  ses  études  théologiques.  Il 
fut  ordonné  ministre  de  Need- 
ham en  1764  ■>  et  resta  dans  cette 
place  jusqu'en  1788  ,  où  il  céda 
a-ix  instances  qui  lui  furent  faites 
pour  passer  à  Boston,  où  il  suc- 
céda à  Wighl  en  qualité  de  pas- 
teur. Enfin,  en  1809,  il  succomba 
à  une  maladie  de  langueur  dans 
la  70' année  de  son  âge.  Le  R. 
Vk.  Hoilev  lui  succéda.  Le  doc- 
teur ^Vest  avoit  été  élevé  dans  le 
système  de  Calvin  ;  mais  il  étoit 
(Fun  caractère  doux,  ennemi  de 
l'intolérance  .  et  de  l'âpre  censure 
que  les  autres  portoieut  dans  les 
discussions  polémiques.  Il  savoit 
vivre  dans  des  liaisons  d'amitié 
avec  ceux  dont  les  sentiniens  dif- 
féroient  des  siens.  Sa  conduite 
politique  offrit  l'exemple  remar- 
quable de  la  modération  dans  les 
démêlés  avec  la  Grande-Bretagne 
et  le  complot  des  partis.  Depuis 
la  révolution  il  a  pubhé  un  Ser- 
mon pour  l'ordination  de  Jona- 
than Newell  ,  1774  :  un  Eloge 
funèbre  ,  et  deux  Sermons,  1 780  : 
plusieurs  autres  Sermons  dans 
les  années  suivantes  ,  parmi  les- 
quels 0»  en  dis  lingue  un  sur  la 
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Hiorl  de  Georges  Washington  , 
)8oo  ;  une  suite  d  Essais  ,  en 
1806  et  180^,  dans  le  Golumbrau 
cenlinel  ,  avec  cette  signature: 
Ufi  f^ieillard. 

*  Vfl.  WEST  (  Thomas  ) ,  his- 
torien anglais  ,  né  à  Clverston  au 
cojnle  deLancastre,  où  il  mourut 
le  10  juillet  1779  ,  paicourulune 
partie  de  l'Europe  pour  examiner 
les  lacs  dont  il  vouloit  donner 
une  description.  On  a  de  lui  les 
Antiquités  de  Furness  ,  le  Guide 
sur  les  lacs  ,  1774  -,  in-4°. 

*  WESTIZRHOUT  (  Arnould 
Van-)  ,  graveur  d'Harlem  ,  mort 
à  Rome  en  1687  ,  a  gravé  une 
Descente  de  croix  .  d'après  Ric- 
ciarelli  ,  une  Vierge  ,  d'après 
Carie  Maratte  ,  el  divers  sujets  et 
portraits  de  sa  composition,  ou 
sur  les  dessins  des  meilleurs 
maîtres  italiens. 

*  WESTERLO  (  Eilardns  )  , 
ministre  en  Albanie  ,  né  en  Hol- 
lande ,  fit  ses  études  à  Grcnin- 
gue.  L'eg'ise  hollandaise  d'Alba- 
nie l'appela  ensuite.  En  1760  il 
passa  en  Amérjque;cn  1771  il  réu- 
nit ses  eftbrts  a  ceux  du  docteur 
Livingston  ,  et  de  quelques  au- 
tres .  pour  opérer  la  réunion  des 
églises  hollandaises,  que  plusieurs 
sectes  du  isolent.  11  eut  le  bon- 
heur de  voir  ses  projets  eiFectués 
Faiiiiée  suivante.  Il  étoit  singuiiè- 
rement  populaire  ,  et  sa  prédica- 
tion fut  très-utile.  Aussi  jouissoit- 
il  parmi  ses  frères  d'une  graiide 
estime  qu'il  conserva  justiu'à  sa 
mort  ariivée  en  1790.  0»i  adrni- 
roit  dans  cet  ecclésiasticpie  un  ea- 
prit  ferme  ,  une  piété  éiinnente  , 
et  une  grande  érudition,  sur- tout 
dans  la  théologie,  et  la  littérature 
orientale  \ 

*  WESTERMANN  (  François-  i 
Joseph  )  ,  fils  d'un  procureur,  né  j 
eu  1765  à  Moiûhsim  en  Alsace  , 
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après  quelques  actes  de  violence  , 
s'engagea  dans  un  régiment  prus- 
sien et  déserta  j  il  vint  vivre  à  Pa- 
ris avec  des  courtisanes.  Chaud 
partisan  de  la  révolution  ,  il  se 
retira  à  Haguenau  ,  révolutionna 
cette  ville  et  se  fit  nommer  par 
force  à  la  place  de  greffier  ;  d'où 
il  fut  chassé  pour  ses  opinions 
extrêmes.  Il  revint  à  Paris  en  1792, 
et  força  le  premier  ,  dans  la  jour- 
née du  10  août,  le  château  des 
Tuileries  ,  à  la  lete  des  bataillons 
brestois.  En  1795  Dumouriez 
mit  Westermanu  à  la  tète  d'un« 
légion  ,  dans  i'avaut-garde  de  son 
armée  du  nord.  Lorsque  ce  géné- 
ral abandonna  la  Belgique,  Wes- 
termanu se  retira  sous  Anvers  ,  et 
seul  avec  sa  légioi  il  se  battit 
contre  dix  mille  hommes.  A  son 
retour  le  comité  de  salut  public 
le  fit  arrêter  pour  ses  intelligences 
avec  V ennemi  et  pour  s'être  livré 
au  pillage.  Il  se  justifia  sur  le 
premier  point,  et  le  gouverne- 
ment le  renvova  avec  le  grade  de 
général  de  brigade  a  sa  légion  , 
qui  reçut  sans  murmure  lordie 
d  aller  comVja  tire  dans  la  Vendée. 
A  son  arrivée  il  se  porte  à  Par- 
thenai  occupé  par  les  Vendéen*  , 
dissipe  leur  cavalerie  ,  enfonce  la 
porte  à  coups  de  canon,  et,  mal- 
gré le  feu  qui  l'enveloppe,  entre 
au  pas  de  charge  avec  son  infan- 
terie. A  Amalllou  ,  où  les  rebel- 
les se  retranchoient  ,  il  tue  leur 
général  et  met  les  maisons  au 
jMllage.  Apres  avoir  réduit  eu 
cendres  les  villes  et  les  hameaux, 
il  traînoit  à  sa  suite  les  magistrats, 
et  les  prêtres  ,  et  les  forçoit  à 
prêcher  l'obéissance  à  la  répu- 
blique. Le  5  juillet  1795  ,  k  une 
iieue  de  Châtillou  ,  il  fut  arrêté 
par  une  hauteur  g^irnie  de  10,000 
hommes  el  de  canon^  braqués 
contre  lui.  Il  héaii«  à  cette  vue  : 
la  bravoure  de  sa  légion  lui  ins- 
pire l'audace  d'attaquer  ces  force*» 
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rcdoTifaLIcs.  Enveloppé  cî'aboi^fl, 
il  perce  les  plus  épais  bataillons, 
fombe  sur  le  denière  des  Ven- 
déens ,  en  tue  qooo  el  tourne  le 
reste  fn  fuite  par  l'habileté  de  ses 
niânosuvres.  Il  marche  droit  aux 
port-  .s  {le  la  ville  avec  ses  soldats 
animés  par  IVspoir  du  butin  , 
fntre  dans  Châfillon  el  délivre 
600  prisonniers  républicains.  Il 
apprend  que  La  Roche-Jacquelin 
avoit  promis  le  mèuie  jour  sa 
lêie  dans  Chàtillon  ;  il  court  et 
brûle  £on  cbâteau  comme  celui  de 
""Le^cure  ,  qu'il  avoit  détruit  jus- 
qu'en ses  tbndemens.  Ayant  reçu 
nr>  renfort  de  2,000  bomnies  ,  il 
marchoil  sur  Mortague  où  éloieut 
l'artdierieet  1rs  maj^asins  de  l'ar- 
mée royale  ,  lorsqu'il  fut  surpris 
et  enveloppépar(^o,oooVendéens. 
1]  ordonne  à  l'infaMtcrie  de  le 
suivre;  elle  refuse  d'obéir  :  dans 
ce  moment  une  balle  le  blesse,  et 
]m  fait  tomber  ie  sabre  des  mains. 
En! rainé  par  les  fujards  ,  il  fut 
l'orcé  de  se  sauver  avec  sa  cava- 
lerie. Après  de  tels  elForts  on 
îîgtia  dans  la  convention  si  Wcs- 
tennann  avoit  trahi  ;  il  fut  Ira- 
d;nî  à  la  barre  ,  et  ensuite  ren- 
voyé devant  un  tribunal  m:ii- 
tuire  .  où  son  innocence  fui  iaci- 
lément  reconnue.  De  retour  dans 
la  Vendée ,  près  de  Chàtillon  , 
avec  sa  seule  cavalerie  qu'il  ani- 
mia  de  sa  colère  et  de  sa  iïireur  , 
il  repoussa  l'ennemi  jusque  dans 
Saumur.  Après  sa  vicloire ,  il 
écrivit  au  gouvernement  ces 
épouvantables  paroles  :  '(  Dans 
vm  circuit  de  trois  lieues  ,  nous 
avons  brûlé  les  villages  ,  les  ha- 
meaux ,  les  fermes  et  les  mou- 
litîs  ,  traînant  après  nous  les  en- 
fans  ,  les  femîueset  les  bestiaux; 
lopiniâtreté  <les  brigands  nous  a 
forcés  d'être  sans  pitié.  »  Après 
mie  suite  non  interrompue  de 
Victoires  ce  général  fut  destitué 
It:  7  janvier  1794  >  Iraduit  au  tri- 
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bunal  révolutionnaire  ,  et  con- 
damné à  mort  le  5  avril  de  la 
même  année  :  il  étoit  alors  âgé 
j  de  4o  ans.  La  faction  de  Robes- 
pierre l'envoya  k  l'échafaud  , 
i  comme  partisan  de  la  faction  des 
j  cordeiiers.  La  haine  du  repos  et 
j  la  violence  de  l'ambition  entraî- 
nèrent Westermann  dans  le  parti 
de  la  révolution;  la  beauté  de 
ses  traits  étoit  relevée  par  une 
taille  o^  l'on  voj'oit  la  force  ,  la 
grâce  et  la  souplesse  ;  son  re- 
gard étoit  perçant  et  terrible  :  sa 
voâx  irritée  avoit  léclal  <lu  ton- 
nerre. Il  avoit  un  talent  singulier 
pour  cette  guerre  d'artifices  qu'il 
fit  dans  les  montagnes  et  dans  les 
forêts  de  la  Vendée  ;  son  ardeur 
impétueuse  ne  laissoit  rien  mû- 
rir a  la  prudence.  Si  un  géuéral 
vovoit  ployer  ses  soldats,  il  ap- 
pcloit  Weslermann  ;  avec  lui  il 
étoit  sûr  de  tout  renverser.  Quand 
la  victoire n'éloitpas  assez  promp- 
te, ^Vestermann  se  dépouilloit  de 
=on  habit  ;  la  bride  entie  les 
dents  ,  les  bras  nus  ,  un  pistolet 
dans  chaque  main  ,  un  large  sa- 
bre suspen'lu  a  sou  poignet ,  il  se 
précipitoil  avec  toute  se  cavale- 
rie dans  les  plus  épais  bataillons  ; 
on  l'a  vu  s'y  enfoncer  avec  5  ou 
600  hussards  ,  tt  revenir  seul 
dune  mêlée  sanglante  où  tous 
avoieut  succombé.  Son  corps 
étoit  couvert  de  coups  de  sabre. 
Si  ses  blessures  éioient  nouvelles, 
il  se  faisoil  lier  sur  son  clwval  ,  et 
chargeoit  renneini  le  bras  en 
écharpe.  La  fureur  de  sabrer  le 
fjt  alors  siunommer  le  Boucher 
de  la  f^endée. 

*  VVESTKRBIHG  (  Jean)  ,  né 
à  rtrechl  ,  mort  à  Dordrecht  en 
i656,  victime  de  la  peste  ,  à  l'âge 
de  37  ans  ,  fut  ministre  du  saint 
Evangile  et  pasteur  dans  cette 
dernière  ville  ,  et  précédemment 
dans  les  villages  d«  Thiechoven 
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et  d'Abconde.  Il  cuifivoit  nvec 
succès  les  muses  latines,  et  a  laissé 
quoi  |ues  preuves  de  son  talent 
e'i  ce  genre.  On  a  de  lui  une 
Lettre  sur  la  longés ité  du  pre- 
niiei  Age  ,  De  prisai  avi  diuturnd 
vit.a  ^  d^iijs  laquelle  ou  trouve  des 
recherches  et  d(  s  paradoxes. 

*WESTON(Elizabeth  Jeanne), 
née  au  coiuniencement  du  règne 
d'F.Ii7,abetu  ,  reine  d'Angleterre  , 
qu;tlà  ce  pavs  dans  un  âge  fort 
tendie  ,  alla  s'établir  à  Prague 
avec  sa  mère  et  ses  frères  ,  et  y 
pa-sa  le  re.^te  de  sa  ^ie.  Elle  sa- 
voil  plusieurs  langues  ,  écrivoit 
pfirement  en  latin  ,  et  s'aîtlra  , 
par  s.'^s  onvrages  ,  l'admiration  et 
les  éloges  de  Scaliger.  On  ignore 
la  date  de  sa  mort.  Kile  avoit 
épousé  Jean  Léon,  officier  de  la 
cour  impériale.  Ses  productions, 
écrites  en  latin  ,  mêlées  de  prose 
et  de  vers  ,  et  pr.rmi  lesquelles  on 
distingue  quelques  fables  et  une 
élégie  sur  la  mort  de  son  frère  , 
furent  recueillies  vers  1606  .  sous 
cefifre  eruphalique:  Parthemcnn 
E.  J.  Wesloniœ  ,  virginis  noln- 
lis'^i'nice  ,  poetissœ  florentissimœ, 
Unguca^imi  plurimarum  pcritissi- 
mœ ,  Uher  ,  etc.  ,  Prague  ,  in-12. 
Inrl'.^pendamment  de  ses  OKuvres 
et  de  "es  Lettres  ,  ce  volume  ren- 
ferme beanconp  tle  \iers  en  son 
honneur  ,  et  plusieurs  lettres  qui 
lui  sont  atlressées,  Une  chose  di- 
gne de  remarque  ,  c'est  qu'elle 
paroît  avoir  retioncé  à  la  poésie 
après  son  mariage  ,  pour  se  livrer 
toule  entière  aux  soins  domesti- 
ques. Elle  implora  long-temps 
la  restitution  <le  ses  biens  ,  que, 
Ton  let'-'noit  à  sa  mère.  Elle  fit 
à  ce  sujet  ,  des  vers  tonchans  qui 
n'attendrirent  pas  RodolpheK 

*  VVESTPHAL  (Jean-Gaspar), 
médecin  ,  natif  de  Rugenwalde  , 
mort  le  i'\  mars  17201  ,  membre 
<le   racadémie  impériale  d'Aile- 
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,'  magne  .  a  laissé,  Palholo^ia  dœ- 
i  moniaca^  Lipsiai.,  1707  ,  in-^*. 

I  WESTPHALE  (  Joacl.im  )  , 
théologien   luthérien  ,  né  a  Fîam- 

j  bourg  en  i5io,  mort  dans  la 
même  ville  en  iS'j\^  se  signala 
par  ses  écris  contre  les  deux  pa- 
triarches d'une  des  branches  de 
la  prétendue  réformée  ,  Calvin 
et  Bèzo.  On  a  de  lui  ,  Epistolcc 
de  reîi[::ionis  perniciosis  iniita- 
tioràbns  ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vritges . 

*  WETMORE  (Jacques  ),  mis- 
sionaire  éplscopal  ,  prit  ses  de- 
grés en  1714  '^^'-  collège  de  Sav- 
brook  Conneclicul.  Il  fut  ordon- 
né premier  niimsfre  de  Norlh 
Haven  en  i^rS.  Malien  1722  il 
annonça  qu'il  avoit  adopté  la 
croyance  des  épiscopaux.  Ce  fut 
précisément  au  temps  où  le  doc- 
teur Cntler  avoit  aussi  abjuré. 
VVefmore  ,  après  avoir  été  eti 
Angleîeirre  prendre  les  ordres 
en  1725  ,  revint  en  Améiique  ,  et 
h  son  retour  fut  établi  recleur  de 
l'église  de  Bye  dans  la  province 
de  îNew-Yorck,  sous  la  protection 
de  la  société  établie  pour  la  pro- 
pagation de  rÉvangde.  Il  conser- 
va cette  î'I^ce  jusqu'à  sa  mort  en 
1760.  Son  successeur  à  North- 
Haven ,  tsaac  Stiles,  mourut  le 
même  jour.  Il  étolt  partisan  du 
système  des  épiscopaux,  Wel- 
more  ,  déclara  qu'il  se  joindroit 
plutôt  à  la  svnagogue  desjuils 
qu'à  régli-.e  des  presbytériens.  Il 
a  publié,  Ï.Une  Lettre  contre  Di- 
ckinson  pour  la  défende  d'un  dis- 
cours du  docfeurWaterland  sur  la 
Régénération  ,  i744-  ^^'  Défense 
de  ceux  qui  professent  les  senti- 
niens  de  l'Eglise  d'Angleterre  au 
ConnecLicut  ,  en  réponse  à  un 
sermon  de  M.  Hobart  en  faveur 
de  V Ordination  fies  presbyté- 
riens ,  1747-  ^^^'  Une  Réplique 
à  l adresse  sérieuse  de  M,  Jjo- 
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bail.  IV.  Un  Appendix  à  la  dé- 
fense de  M.  Beach. 

t  I.  WETSTELN  ,  famille  très- 
ancienne  qui  tire  sou  online  de 
Kibourgdans  le  canton  de  Zurich. 
Henri  Vv'estsiein  ,  issu  de  celte  ! 
famille  lut  tué  à  la  bataille  de 
Capel  en  i53i.  Elle  s'est  partagée 
en  deui  branches  ,  dont  l'une  î>'é- 
tablitvtrs  le  milieu  i\n  quiozième 
siècle  à  Bapperswyl  sur  le  lac  de 
Zurich  ,  dont  on  ne  peut  rien  dire 
faute  de  renseignemeus.Maisl  ou- 
tre a  produit  un  grand  nombre 
d'hommes  illustres  en  tout  geure  , 
de& niagistiats  respectables, de sa- 
\ans  théologiens,  de  graudsjuris- 
consuiies  ,  des  imprimeurs  et  li- 
braires célèbres.  Le  premier  hom- 
me célèjjreest  Jean-Jacques  VVets- 
TEiN,  [Vis.  de  Jean  Wetstein  el  de 
Venera  Spccker.  Il  naquit  en 
i.>55 ,  vint  s'établir  à  Dale  eu 
1379,  etj  mourut  le  3i  mai  i6i8. 
li  étoit  membre  du  grand  con- 
seil et  régeni  de  l'hôjjiial.  llavoit 
épousé  Ma-deleine  Beizler,  de  la- 
quelle il  eut  pour  tils  unique  Jean 
Jiodoiphe.  \A  etstem  ,  dont  il  va 
rire  mention. 

*  II.  WETSTEIN  (Jean-Ro- 
dolphe ),  bourguemesîre  de  Bâîe 
en  Suisse  ,  où  il  naquit  le  'ij  d'oc- 
tobre 1594,  lit  de  bonnes  études, 
apprit  les  langues  ,  et  paj>sa  eu 
1016  au  service  des  Vénitiens  en 
qualité  de  capitaine  -  comman- 
dant. Revenu  à  Baie  il  fut  admis 
dans  le  conseil  de  la  ville  en  1620, 
et  parviut  en  i635  au  tribunal  , 
et  en  1645  au  consulat.  11  s'esl 
trouvé  à  plus  de  cent  dictes  ou 
conférences  des  cantons  suisses  , 
et  b'est  acquitté  avec  honneur  dt- 
plusieurs  commissions  importan- 
tes auprès  des  puissances  étran- 
gères. Lorsque  la  liberté  et  la 
sou\eraineté  furent  traitées  de 
problème,  il  fut  envoyé  au  noiu 
des  cantons  sur  la  fm  de  1646  à 
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la  paix  de  WestphaHe  ,  à  Muns- 
ter et  à  Osnabrug'  pour  ménager 
les  intérêts  des  Siusses  ,  et  il  réus- 
sit a  la  satisfaction  de  ceux  qui 
l'aVoieiit  employé.  Il  obtint  qu'on 
insérât  un  article  expiés  au  sujet 
des  Suisses  dans  l'acte  de  paix  de 
1643.  Mais  l'effet  que  l'on  atten- 
doit  de  cette  concession  tardant  à 
s'opérer,  les  cantons  le  députè- 
rent en  i65o  avec  un  autre  au- 
près de  l'empereur  Ferdinand  lll, 
et  cettenégociationlil  hâter  ce  que 
l'on  débiroit.  L'empeieur  témoi- 
gna beaucoup  de  bienveillance  à 
Wetstein  ,  ei  le  mit  au  rang  des 
nobles  de  l'empire  ,  ainsi  que  tous 
ses  descendans  de  l'un  et  de  l'au- 
ire  sexe.  Welstein  aNoit  acquis 
l'estime  1 1  la  coutiauce  de  tous  ses 
compatriotes  ,  el  même  des  étran- 
gers ;  el  il  meriloit  l'une  et  l'au- 
tre par  sa  droiture,  ses  lumières, 
aon  amour  pour  la  paix  ,  son  zèle 
pour  ie  bien  public.  Il  mourut  le 
12  d'avril  i66d.  Il  paroîtque  cetle 
famille  jouissoit  déjà  alors  de 
quelque  disliuclion;  puisque  Fer- 
dinand lll  ,  par  lettres  de  no- 
blesse en  iaveur  de  Jean  Rodol- 
phe et  de  sa  postérité  ,  datées  de 
Vienne  le  29  mai  i655,  n'amé- 
liore que  leurs  armes, leur  donne 
un  casque  ouvert, surmonté  d'une 
couronne  royale  ,  et  leur  enjoint 
d'ajouter  Fon  à  leur  nom  ;  ce  que 
la  plupart  de  leurs  descendans 
ont  négligé  de  faire. 

♦III.  WETSTEIN  (Jean-Ro- 
dolphe) ,  fils  aîné  du  précédent , 
né  en  i6i4>  après  avoir  pris  ses 
degrés  académiques  en  philoso- 
phie ,  prit  le  parti  de  la  théolo- 
gie ,  et  fut  admis  au  saint  minis- 
tère en  i654-  Il  fut  lait  profes- 
seur de  grec  eu  i656,  et  en  1637 
il  vint  en  France ,  et  parcourut 
ensuite  l'Angleterre  ,  les  Pays- 
Bas  ,  et  par-tout  fréquenta  les  sa- 
vans  les  plus  distingués.  Il  entre- 
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tint  depuis  un  commerce  de  let- 

trt^s  avec  plusieurs  ,  surtout  avec 
les  théologiens  de  la  Suisse.  Après 
avoir    professé    le   grec    pendant 
sept   ans  ,   on  lui  donna  la  chaire 
de    VOrganum  d'Aristoie  ,  et  on 
le  créa  bibliolhécane.  Il  fut  doc- 
teur en  théologie  en  1 649  ,  et  pro- 
fesseur en    i655.    Comme  il  étoit 
versé  dans  la  lecture  des  Pères,  il 
communiqua    beaucoup    de   re- 
marqur'S    à  Gaspard    Suicer    qui 
travailloit  alors  à  son  Tliesnui-us 
ecclesiasticus.  Ol'uf  deson  temps 
que  Ton  introduisit  dans  l'Eglise 
de  Baie  la  formule  t\\^i  Consensus, 
à  laquelle  il  s'opposa  ,   et  qu'où 
l'exempta  en  effet  de  signer  ,  mais 
qui  ne  fut  abolie  qu'anrès  sa  mort 
par  l'auforilé  ecclésiastique  et  sé- 
culière.\Yetstein  mourut  le  i  i  dé- 
cembre i684'Ona  de  lui  quelques  | 
ouvrages,  tels  que,  T.  Une  Expli-  ! 
cation  latine  sur  le  verset  i4   du  j 
chapitre  8  de  lEpîtredeSt.  Paul  i 
aux  Romains.  II.  Une  er/i  fi  on  des  \ 
Discours  de  Marc  Diadochuscon-  | 
tre  les  Ariens  ,  avec   une   version 
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le  Dialoertte  ffOriprène  contre  les 
marcionifes  .qi'il  publia  en  1673, 
avec  V  Exhortation  au  Mar- 
tyre ,   etc. 

t  V.  WETSTEIN (Jean-Henri), 
frère  du  précèdent ,  né  à  Baie  le 
ijmars  1649  >  s'appliqua  aux  lan- 
gues dès  sa  jeunesse  ,  et  ensuite 
à  l'imprimerie  et  a  la  librairie  , 
qu'il  ex<"rça  avec  distinction.  Il 
se  fixa  à  Amsterdam  ,  ou  A  fonda 
un  immens'^  magasin  qui  pen- 
dant près  (l'un  siècle  a  fourni 
à  l'Europe  le^s  meilleures  éditions 
des  ouvrages  les  plus  curieux 
dans  la  littérature  ancienne  et 
moderne.  Il  avoit  u.ie  coires- 
pondance  très -étendue  ,  qui  lui 
éioit  d'autant  plus  faci  e  qu'il  en- 
tendoit  et  écrivoit  presque  toutes 
les  langues  vivantes.  Il  a  procuré 
un  grand  nombre  d'éditions  es- 
timées de  bons  ouvrages  ,  et  mis 
en  tête  de  chacune  des  préfaces 
savantes.  Il  mourut  le  4  avril 
1726,  laissant  deux  fils  qui  ont 
continué  son  commerce.  Ses  des- 


latine. UI.  Le  Traité  cV origine  de  \  c^udans  subsistent  eu  Hodande  , 
la  prière  ,  etc.  VI.  Il  a  encore  pu-  «fleurs  presses  sont  en  honneur, 
blié une  édition  deVincenlBandel-     Y^'*    ""    ^°"  Jacques    qu'on 

li  sur  la  Conception  de  la  Sainte-  ^«it  une  suite  nombreuse  d'au- 
Vierge,  en  latin.  V.  Une  Réponse  |  *«"i'S  classiques  ,  en  peut  (ormat 
àDorscheus.Vl  UneX>/:f.vfr/«^/ort  !  ^--^^  ,  imprimes  avec  autant 
sur  sainte  Ursule  et  les  préten-     d'exactitude  qne  de  netteté. 


dues  onze  mille  vierges  ,  que  l'on 
dit  avoir  été  compagnes  de  son 
martvre.  On  a  aussi  de  lui  un 
grand  nombre  de  Dissertations 
théologiques  ,  qui  prouve  la  sa- 
gacité et  la  pénétratioTule  l'auteur. 
Il  a  laissé  sept  llls  et  deux  tilles. 

IV.  WETSTELN  (  Jean -Ro- 
dolphe )  ,  tils  du  précédent,  né 
à  Baie  en  1647  '  succéda  a  son 
père  dans  la  chaire  de  langue 
grecque  ,  puis  dans  celle  de 
théologie  ,  et  mourut  dans  sa 
patrie  en  171 1.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ou\ra^fS  de  littérature  et 


*  VT.  WETSTEIN   (  Jean   )  , 

professeur  de  droit  et  recleur  de 
I  l'université  de  Baie  ,  où  il  naquit 
j  en  i6(3o,  mourut  en  173..  11  a 
I  laissé  J  Collectio  juris  Rofnani 
jet  B'isiliensis,  Basileae  ,  1(385; 
j  ouvrage  estimé,  et  qni  niéritoit  de 
j  l'être ,   et  quelques  Dissertations 

sur  le  Droit  et  la  Morale. 

*  VII.  WETSTEIN  (  Charles- 
Antoine),  naquit  à  Amsterdam 
le  i4avril  1743-  Après  avoir  passé 
par  les  classes   Kiférieures  ,   tant 

j  a  Amstertjam  qu'a   Leyde,  il   frit 
reçu  doc.fcur  en  droit  à  i'univer- 
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cité  d^  cefte  dernière  ville,  le  20 
juillet  j'jôi.  Il  mit  ,  à  la  fin  de  sa 
Dissertation  inaugurale  f/e  mord^ 
une  Eléî^ie  de  sa  façon  ,  par  la- 
quelle il  faisoit  ses  adirux  à  la 
ville  de  Levde  et  passa  a  La  Haye 
pour  cultiver  le  barreau,  où  il 
fut  rpçu  avocat  devant  la  cour  et 
devant  le  haut- conseil  le  3o  sep- 
tembre de  la  m^rne  année.  Mais 
dégoiilé  bientôt  de  la  chicane  ,  il 
revint  à  Levde  .  pour  habiter  la 
vaste  maison  qu^avoient  occupée 
!e  célèb'  e  Christophe  Leplanlin 
d'Anvers  son  ç^endre  ,  François 
Raphelingius  et  les  desccndans  de 
celui-ci  ,  dans  le  commerce  de 
l'imprimerie  et  de  la  librairie  , 
depuis  i582  jusqu'en  1626.  Pen- 
dant ses  études,  Charles- Antoine 
5'étoit  fait  connoîlre  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie  latine  :  plu- 
sieurs savans  contemporains  en 
^aisoient  beaucoup  de  cas.  Le 
professeur  L.  C.  Valckenaer  a 
mis  une  Préface  à  la  tête  du 
Poème  de  cet  auteur  ,  sur  la  dé- 
livrance ou  la  levée  du  siège  de 
Levde.  Les  magistrats  de  celte 
ville  gratifièrent  l'auteur  du  droit 
de  bourgeoisie  de  leur  ville. 
Charles  Wetstein  avoit  aussi  du 
goût  pour  la  poésie  dans  la  lan- 
gue maternelle,  dans  laquelle  il 
a  traduit  quaire  pièces  de  théâtre 
en  vers  ,  «avoir  :  Oîinrie  eiSofro- 
me  j  la  Sop/iofîisbe  de  \o]ta'ire. 
Don  Pèdrc.  et  GuiVnume  Tell  ;  il 
a  fait  à  cette  dernière  quelques 
changcmens.  Il  se  plaignoit  tou- 
jours de  ne  pas  connoître  assez 
$a  propre  langue ,  tandis  qu^il 
croyoitpossédertouteslt's  finesses 
de  la  langue  latine.  Ses  poésies 
latines  n'ont  jamais  été  imprimées 
4&n  corps.  Les  principales  sont  , 
J.Episfolœ  muUiœ  Co»n.  de  Vaux 
Pasc.  Paoli ,  in^"?  J  769. IL  Leida 
ah  pbsidione  Hispcinorum  Ube- 
rw^a  ,  in-4*'<  ^77''  ^^^'  Cat'mifia 
^jc  Mesiçâo  j  Xh&ocrUo  ,    Colu- 
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tho  ^  etc.,  etc.,  in-8»,  1771.  IV. 
Cunœ  Arnnsincœ  ,  in-4^ï  '77'^' 
V.  yirgo  Batavicn  ^  in  4^  1  *77^* 
Il  mourut  le  2g  juin  1797  dan» 
une  maison  de  campagne  ,  prèg 
de  La  Hâve  ,  où  sa  nièreeî  soa 
frère  unique  le  faisoient  soi;.îner 
depuis  douze  années  d'.une  ma- 
ladie incurable. 

t  VITI.  WETSTEIN  (Jean- Jac- 
ques ) ,  né  à  Baie  le  5  mars  169?)  , 
de  la  même  famille  que  les  pré^ 
cédens.  Son  père  éloit  pasteur  <Ie 
la  paroisse  de  Saint- Léonaid  a 
Baie.  Destiné  aux  sciences  ,  il  fit 
pTroîfre  de  bonne  heiire  de  très- 
heureusrs  dispositions.  La  con- 
noissance  qu"il  a\oit  de  la  langue 
g'-ecque  le  mit  en  état  de  lire  les 
auteurs  grecs  profanes  et  ecclér 
siastiques.  L'hébreu  ,  qu'il  <inlcn- 
doit  très-bien  ,  lui  facilita  la  lec- 
ture des  écrits  des  talmudistes  , 
pour  y  puiser  ce  qui  peut  éclair- 
cirles  expressions  de  Jésus-Christ 
et  des  apôtres  ,  oui  font  souvent 
allusion  aux  opinions  et  aux  cou- 
tumes des  juifs.  Il  en{repriteni7i4 
un  voyage  littéraire,  parcourut  la 
Suisse  ,  la  France  ,  l'Angleterre  et 
l'Allemagne,  recherchant  et  exa- 
minant par  tout  les  manuscrits  du 
nouveau  Testament  ,  pour  eu 
donner  une  nouvelle  édition  avec 
les  variantes.  Revenu  daiis  sa  pa- 
trie ,  il  fut  fait  diacre  de  l'éj^lise 
de  Saint-Léouard  ;  et  publia  ea 
1730  les  Prolégomènes  tlu  nou- 
veau Testament ,  qu'il  préparoit. 
Cet  essai  fut  vivement  attaqué. 
On  dénonça  l'auteur  au  conseil 
de  BAle  comme  un  socinien  et  un 
novateur:  il  fut  déposé  la  même 
année  par  l'assemblée  rcclésKas^ 
tique  ,  et  contraint  fh"  |>apser  ea 
Hollande.  Les  remonfr-uis  lui  di- 
rent un  accueil  distingué  et  le 
nommèrent  à  la  rhaiie  de  philo- 
sophie de  Le  Clerc  ,  à  eondHif>a 
néanmoins  qu'il  se  jusiitieroit.Oii 
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le  vil  bientôt  a  Baie  ,  où  il  obtint 
îa  cassation  tin  décret  porté  con- 
tre lui;  il  revint  à  Amsterdam 
prendre  possession  de  sa  chaire, 
qji'il  remplit  avec  distinction  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  1734-  Son 
édition  <ln  nouvoan  Testament 
grec  ,  avec  les  variantes  et  des 
remarques  cri'iqnes,  a  paru  en 
lySt  et  i75'2,  1  vol.  in-fol.  H  y  a 
inséré  deux  épîtres  de  saint  Clé- 
ment, Romain  ,  qtii  iravoient  pas 
«♦ncor^  parif  et  dout  il  prétend 
démontrer  l'autheMticité.  Elles 
sont  en  syriaque  avec  la  version 
latine  de  l'auteur.  Elles  ont  été 
traduites  en  français  par  de  Pré- 
nia^riv,  de  l'académie  de  Rouen  , 
et  imprimées  en  1763,  in-S».  Ce 
travail  lui  méiiîa  uî»e  place  dans 
les  académies  de  Berlin  et  de 
Londres. 

*WfXTWO?.THrGuillaume), 
marquis  de  Rockingham  ,  né  au 
comté  d'Yorck  ,  se  rendit  célèbre, 
par  ses  lons^ues  discussions  avec 
le  lord  North,  qu'il  parvint  à  faire 
sortir  du  ministère  en  178*3.  Le 
lord  Shelburn  s'étoif  réuni  avec 
Weutworlh  ,  qui  fut  Tîommé  pre- 
mier lord  de  l'amirauté  ;  mais  il 
mourut  flans  la  même  année. 
Tj'association  formée  avec  d'au- 
tres lords  fut  dissoute.  Tout  ce 
parti  perdit  son  crédit,  et  ne  l'a 
pas  recouvert  depuis. 

*  WEUVES  (Jean -Pierre  le 
jeune  )  ,  négociant  du  comté  de 
Neufchîilel  ,  a  laisfé  des  Refle- 
xions historiques  et  politiques  sur 
le  comrnerce  de  la  France  ai^ec 
ses  colonies  d'Amérique  ,  Genève 
et  Paris,  in-8^,  1780.  Ce  traité 
est  bien  pensé ,  rempli  d'idées 
neuves  et  utiles  ;  mais  le  style 
est  souvent  incorrect. 

WEYMAR.  /^or.VVEiMAR. 

*  WEZEI.  (  Abraha  m  Van  ) ,  né 
à  Boramel,  est  connu  dans  ia  ju- 
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rispri'.dence  hollandaise  par  un 
com*nentairo  Ad  noi^as  cojisti- 
tutiones  ultrajectinas^  Uticcht , 
i^^Ç),  m  4";  par  un  traité  Z>e  con~ 
nubiali  honorum  societaie  et 
pactii  dotalihus  ,  Amsîerdim  , 
1674;  et  un  autre  De  remi  Sione 
niercedis  propter  helluin.  inun  lu' 
tionem  et  sterililaietn.  Il  est  mort 
avocat  fiscal  du  diocèse  d'Utrecht 
en  it)So. 

*  WHALLEY  (Pierre) ,  savant 
théologien  anglais  ,  né  au  comté 
de  iXorîhampton  ,  mort  en  1701. 
Ce  laborieux  écrivain  a  donné 
beaucoup  d'ouvrages.  D'abord  il 
s'est  occupé  lon^^-temps  à  com- 
piler VHistoire  de  sa  province 
natale  ;  mais  cet  ouvrage  .n'a  ja- 
mais été  achevé.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont,l.  Reche/'ches 
pour  Vétude  de  SliaJxCSpeare  ,  in- 
8°.  IL  Défense  de  l'ésùdence  et 
de  Fautlienticité  des  Evangiles  , 
iu-8<>.  IIL  Une  édition  des  OEu- 

)  vres  de  Ben  -  Joh.son  ,  avec  des 
i  notes ^  7  vol.  in -8°.  IV.  Vue  pièce 
!  de  vers  qui  se  trouve  en  fête  des 
j  Méditations  d'Hervey.  V.  Quel- 
ques Sermons. 

*  I.  WHARTON  (George),  as- 
trologue anglais,  né  an  Westmo- 

i  reland,  mort  en  nJJi,  fut  attache 
i  au  parti  de  Charles  I"^.  et  jouis- 
j  soil  d'une  fortune  assez  considé- 
rable, qu'il  employa  toute  entière 
à  la  déiènse  de  ce  prince.  Lorsque 
les  atiaires  du  roi  furent  totale- 
ment perdues,  Wharton  composa 
des  Almanachs,  des  Traités  d^ as- 
tronomie, une  Chronologie  des 
événemens  remarquables .  et  d'au- 
tres ouvrages.  Il  est  auteur  aussi 
de  qnelques  méchantes  pièces  -^e 
vers.  A  la  restauration  Wnarton 
fut  créé  baronnet ,  et  nommé  tré- 
sorier de  i'artilieiie. 

*  II.  WHARTOX  (Philippe, 
Jluc  ile) ,  genlilhomnoifi  angUis  , 
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d'un  caractère  fort  singulier  ,  na- 
quit en  1699 ,  et  reçut  chez  ses 
parens  une  éducation  soignée  , 
dont  le  but  principal  étoit  d'en 
former  un  orateur  accompli.  Il 
débuta  dans  le  monde  par  une 
faute  qui  influa  sur  toute  sa  vie  , 
et  en  fît  un  tissu  de  malheurs  et 
de  folies.  Il  fit  très-jeune  un  ma- 
riage clandestin  qui  ne  convenoit 
ni  à  sa  naissance,  ni  à  sa  fortune, 
ni  à  son  caractère  ,  et  moins  en- 
core aux  vues  ambitieuses  de  son 
père.  11  eut  le  malheur  de  leper- 
die  peu  de  temps  après  ,  et  sa 
mort  tut  attribuée  à  celte  incon- 
duite. Privé  trop  tôt  de  la  sur- 
veillance paternelle  ,  il  se  livra  à 
tous  les  »^xcès  d'une  jeunesse  in- 
considérée. Désirant  voyager  et 
achever  son  éducation  chez  l'é- 
tranger, destiné  à  se  nourrir  de 
bonne  heure  des  principes  des 
\vhigs,il  vint  à  Genève  parla 
Hoi lande  et  l'Allemagne.  Il  y  fut 
à  peine  arrivé  que  ,  dégoûté  des 
})rincipes  austères  de  son  gouver- 
neur, il  le  quitta  et  lui  écrivit  une 
lettre  par  laquelle  il  lui  annonçoit 
son  départ  pour  Ljon  ,  et  lui 
laissait  un  petit  ourson  qu'il  af- 
Jectiomwit .comme  le  compagnon 
de  voyage  qui  pût  le  mieux  sym- 
pathiser avec  lui.  Le  jeune  mar- 
quis ne  fut  pas  plutôt  à  Lvon  , 
qu'il  éci  ivit  au  chevalier  de  Saint- 
George  alors  résidant  à  Avignon , 
en  lui  envoyant  un  magnifique 
étalon.  Le  chevalier  dépêcha  aus- 
sitôt au  marquis  pour  l'engager 
à  venir  a  sa  cour,  lui^  fit  le  plus 
©bligeant  accueil,  et  lui  coulera 
le  tiire  de  duc  de  Northundier- 
]and.  Vvharton  repart  aussitôt 
pour  Paris,  et  ,  dans  le  même  es- 
prit qui  l'avoit  cor.duit  à  Avignon, 
fait  sa  roui-  à  ia  reine  douairière 
d'Angleterre,  épouse  de  Jacques 
ïî,  résidante  alors  à  Saint-Ger- 
niaiii.  Pendant  son  séjour  à  Paris, 
son  adresse  insinuante  ei  ses  ta- 
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lens  vraiment  distingués  lui  con- 
cilièrent l'estime  des  Anglais  de 
tous  les  partis  qui  se  trouvoient 
à  la  cour  de  France.  Le  comte  de 
Stairs  ,  ambassadeur  d'Angleter- 
re ,  malgré  les  rapports  désavan- 
tageux au  marfjuis  qui  lui  avoient 
été  adressés,  le  reçut  avec  toutes 
les  marques  du  respect  dû  au  re- 
jeton d'une  grande  famille  ,  et 
néanmoins  lui  donna  sur  sa  coti- 
duite  de  sages  cojiseils  auxquels 
Wharton  ne  répondit  que  par  des 
sarcasmes  outrageans.  Il  repassa 
la  même  année  en  Angleterre,  et 
se  renflit  en  Irlande  ,  où,  malgré 
sa  jeuntsse,  ses  talens  extraordi- 
naires lui  procurèrent  l'honneur 
d'être  admis  avant  le  temps  à 
prendre  rang  dans  la  chambre 
des  pairs.  Alors  il  épousa  avec 
chaleur  les  intérêts  de  la  cour,  et 
montra  le  pins  grand  zèle  iî  servir 
Icgouveruement;  les  témoignages 
d'affection  dans  un  temps  où  la 
cour  rccherchoit  des  sujets  capa- 
bles de  la  servir,  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  son  avancement. 
Le  roi  hsi  donna  le  titre  de  duc  , 
et  il  n'eut  pas  plutôt  atteint  Page 
compétent .  qu'il  entra  dans  la 
chambre  des  lords  d'Angleterre  , 
précédé  d'une  grande  réputation. 
Sa  condiiite  alors  changea  tout  à 
coup.  Peu  de  temps  avant  la  mort 
de  lord  Sianhope,  il  contraria  ou- 
vertement tous  les  plans  du  mi- 
nistère ;  et  comme  si  cette  oppo- 
sition n'eut  pas  répondu  'a  ses 
xues.  il  pub*?ia  contre  la  cour  une 
tèuiiie  périodique  intitulée  l'he 
tue  Briion ,  flont  deux  fois  la  se- 
maine il  se  distribuoit  plusieurs 
milliers.  Dans  ces  entrefaites  ,  sa 
profusion  sans  bornes  avolt  telle- 
ment grevé  ses  biens  ,  que  la 
chancellerie  s'en  empara  et  nom- 
ma des  commissaires  pour  les  gé- 
rer et  acq;;ittc;r  ses  dettes,  sous  ia 
réserve  d'un  revenu  de  1200  li^r. 
sterl.  paj  an  pour  sa  subsistance. 


WÏÎAR 

Ne  trotjvnut  pîjs  cefte  §omme  suF- 
Csante  pour  niaititenir  sa  dignité 
en  Angleterre,  il  prit  le  parli  de 
passer  chez  l'étranger  ,  jusqu'à  ce 
que  ses  dettes  fussent  liquidées. 
Il  sjéjourna  q'iclque  temps  à  Vien- 
ne, et  de  là  passa  en  Espagne,  où 
il  reçut  deu:^  fols  l'ordre  du  sceau- 
privé  de  revenir  tians  sa  patrie. 
Sans  y  avoir  aucun  égard  ,  il  lâ- 
cha de  desservir  la  cour  de  Lon- 
dres auprès  de  celle  de  Madrid  , 
et  se  vouant  ouvertement  aux  in- 
térêts du  prétendant,  il  reparut  à 
§a  cour, où  il  lut  accueilli  avec  la 
faveur  la  plusdistingnée.  Pendant 
qu'il  voyageoit  ainsi  d'une  cour  à 
l'autre,  la  duchesse  son  épouse 
mourut  ei)  iJ'iQ  ,  sans  lui  laisser 
d'enfant  ;etWhai  ton  bientôtaprès 
conçut  une  passion  violente  pour 
l'une  des  dames  d'honneur  de  la 
reine  d'Espagne,  Irlandaise  d'o- 
rigine ,  très-aimable  ,  mais  sans 
fortune.  Malgré  l'opposition  for- 
melle de  la  reine  et  de  tous  ceux 
qui  s'inféressoient  à  leur  bonheur 
commun,  il  parvint  a  l'épouser  et 
passa  à  Rome  ,  où  il  jouit  pen- 
dant quelque  temps  de  la  con- 
fiance du  prince  exilé  et  de  la 
considération  attachée  à  son  titre 
de  duc  de  ^forthuniberland  ;  mais 
son  inconstance  le  força  bientôt 
à  s'en  éloigner.  Il  vint  àBarcelone, 
et  s'offrit  au  roi  d'Espagne  pour 
servir  au  siège  de  Gibraltar  en 
qualité  de  volontaire;  ses  services 
n'eurent  pas  plutôt  été  acceptés, 
que  Wharton  demanda  au  che- 
valier de  Saint-George  la  permis- 
sion de  se  rendre  auprès  de  lui. 
Le  chevalier  lui  ayant  répondu 
qu'il  seroit  beaucoup  plus  conve- 
nable pour  lui  de  retourner  en 
Angleterre  ,  le  duc  ,  feignant  de 
déférer  à  son  fïvis,  vint  en  France 
&\ec  son  épouse  ,  et  dépensa,  soit 
à  Rouen  ,  soit  à  Paris  ,  toutes  les 
sommes  dont  il  put  disposer, 
perdant  absolument  de  vue  tous 
T.  xvni. 
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les  intérêts  qui  pouvoient  l'altar 
cher  en  Angleterre.  Il  s'embarqugi 
à  Nantes  pour  Bilbao,  et  le  déla- 
brement de  sa  santé  l'ayant  con- 
duit à  des  eaux  minérales  dans 
les  montagnes  de  Catalogne  ,  il 
tomba  malade  dans  un  petit  vil- 
lage, où  il  n'auroit  reçu  aucun 
secours  s'il  n'a  voit  été  recueilli 
dans  un  couvent  de  bernardins , 
où  il  mourut  en  mai  1731  :  exem- 
ple mémorable  de  la  facilité  avec 
laquelle  la  dissipation  ,  l'incon- 
duite  et  le  défaut  de  jugement 
peuvent  nuire  aux  qualités  bril- 
lantes de  Pesprit  et  des  talens. 

IIL  'V\'HARTON.  F.Warthon-. 

'^  WHATLEY  (Guillaume), 
théologien  anglais  ,  né  en  i583  à 
Bambury  ,  au  comté  d'Oxford  , 
mort  en  lôog,  fut  vicaire  de  Bam- 
bury et  prédicateur  de  Shatford- 
sur-Avon.  Whatîey  étoit  un  sa- 
vant distingué  et  un  auteur  esti- 
mable. 11  a  publié,  L  Un  trè.>- 
grand  nombre  de  Discours  .a^vec 
des  titres  piquans.  IL  Un  Traité 
du  mariage.  IIL  Une  Exposition 
des  dix  Commandemens,  in-S^. 

WHEAR  (Degorens) ,  né  à  Ja- 
cobstow,  dans  la  province  de  Cor- 
nouailles  ,  fut  le  premier  profes- 
seur de  la  cîiaired'histoire, fondée 
à  Oxford  par  le  célèbie  Cambden. 
Ce  savant  ,  mort  en  1617,  est  au- 
teur des  Re/ectiofws  hyemales  de 
modo  legendi  histnrias  civiles  et 
ecclesiastïcas  ,  ouvrage  qui  fut 
bien  reçu  ,  quoiqu'il  manque  de 
précision.  On  Ta  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  et  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Tubinge,  1700  à  1708, 
5  volumes  in-8°. 

*  WIIEATLEY  (Charles),  théo- 
logien anglais,  né  en  1686  à  Lon- 
dres ,  mort  en  1742  à  Fcrneaux- 
Petham  ,  au  comté  d'Hertford  , 
jirit  \es  ordres  ,  s'établit  à  Lon* 
dres,  et  lut  nommé  prédicateur, 
i5 
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puis  vicaire  de  Breut  et  de  Fer- 
neaux-Pelham.  Ses  œuvres  sont, 
I.  Des  Exp/icaiioris  i-aisonjiables 
pour  le  livre  des  prières  orrJinni- 
res  ,  iniprimces  pour  la  pieniière 
fois  in-folio  ,  et  dont  toutes  'les 
édilious  suivantes  sont  in-S».  TI. 
Défense  historique  des  qualre- 
\>in^t-cinq  canons  sur  la  prière. 
ITï.  Réponse  à  Hoadley,  sur  V Eu- 
charistie. IV.  Dévotions  particu- 
lières pour  la  communion^ .Dis- 
cours prononcés  à  In  prêcha:  de 
iady  Mojer.  VI.  Mélanges  de 
Sermons  ,  5  volumes  in-8"  ,  ou- 
vrage posthume. 

*WHEELER  (sir George), gen- 
tilhomme et  ministre  anglais  ,  né 
€D  i65o  à  Breda  en  Hollande  , 
où  l'attachement  de  ses  parens  à 
la  cause  de  Charles  I^'^  les  avoit 
fait  exiler  ,  se  lia  avec  Jacques 
Spon  ,  de  Lyon ,  et  fit  avec  lui  le 
■voyage  <le  Venise  à  Constantino- 
plepar  l'Asie-Mineure,  h  Athènes, 
ïlans  l'Aitique,  à  Corinîhe,  elc. 
lis  visitèrent  ces  contrées  ,  Pausa- 
liias  à  la  main  ;  à  l'aide dece guide 
ils  ont  rectifié  et  expliqué  diffé- 
rentes traditions.  Quelque  temps 
après  son  retour ,  AVheeler,  déjà 
honoré  du  titre  de  chevalier,  pré- 
senta plusieurs  morceaux  d'anti- 
quités qu^il  avoit  recueillis  dans 
son  voyage  à  l'université  d'Ox- 
ford ,  oii  il  prit  ses  premiers  de- 
grés. Il  obtint  ensuite  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  et  la  cure 
<rHoughton-le-Spiing.  Il  mourut 
en  1724.11  avoit  publié  eu  1682 
son  Voyage  en  Grèce  avec  le 
docteur  Spon  ,  in-folio  ,  en  six 
livres;  en  1689,  une  Histoire  des 
églises  et  des  lieux  d'assenddée 
des  premiers  chrétiens  dans  les 
églises  de  Tyr,  de  Jérusalem  et 
de  Constantinople  ,  décrites  par 
Eusèbe.  On  a  encore  de  lui  le 
Monastère  protestant ,  ou  Véco- 
noniie  de  la  vie  chrétienne ,  cou- 
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tenant    des    règles   dé   conduite 
pour  les  familles  chrétiennes. 

*  WHEELOCK  (  Èléazar  )  , 
premier  président  du  collège  de 
Darmouth  ,  né  vers  Pan  l'-io  , 
prit  ses  degrés  en  i^SS  au 'col- 
lège d'I'ale.  Il  fut  ministre  de 
Lebanon  au  Connecticut,  où  il 
fit  revivre  le  projet  d'une  école 
indienne,  dont  M.  Sergeant  avoit 
conçu  le  premier  plan.  Rempli 
du  désir  d'amener  les  sauvages  à 
la  connoissance  des  vérités  de 
l'Evangile  ,  Wheelock  pensa  que 
s'il  pouvoit  élever  de  jeunes  In- 
diens pour  les  employer  en  mis- 
sion ,  il  y  auroit  plus  de  succès 
h  espérer  de  leurs  travaux  que 
de  ceux  de  tous  les  blancs.  Dans 
ces  vues  ,  en  1734,  il  se  chargea 
lui-7nême  ,  à  ses  frais  ,  de  l'édu- 
cation de  deux  jeunes  Indiens. 
Mais  bientôt  im  grand  nombre 
de  personnes  voulurent  prendre 
part  à  ce  projet  bienfaisant.  Le 
nombre  de  ses  élèves  augmen- 
ta ;  et  après  avoir  reçu  beau- 
coup de  contributions  ,  dont  la 
principale  fut  une  donation  de 
Josué  Moor  de  Mansfield  il 
nomma  son  institution  école  de 
Moor.  p]n  1762  il  avoit  plus  de 
vingt  élèves  ;  pour  soutenir  cet 
établissement  on  chercha  des 
secours  non  seulement  dans  les 
diverses  parties  de  ce  pays,  mais 
encore  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 
Les  sommes  recueillies  en  Ecosse 
furent  mises  entre  les  mains 
d'une  compagnie  à  la  tête  de  la- 
quelle étoit  le  comte  de  Dar- 
mouth ;  et  c'est  pour  cela  que  , 
quand  le  docteur  Wheelock  fut 
invité  par  le  gouvernement  de 
New-Hampshire  à  passer  à  Ha-- 
uovre ,  et  à  étab/ir  un  collège" 
en  cet  endroit ,  ce  collège  lut 
nommé  Collège  de  Darmouth. 
Ce  séminaire  fut  incorporé  en 
1769,  et  le   docteur  Wheelock 
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fiit  reconnu  pour  son  fondatenr 
et.  son  prési(ient  ,  avant  droit 
de  nommer  son  successeur.  Il 
>ecnt  quelque  temps  à  Hanovre 
tlans  une  cabane.  En  i^-o  Je 
Doinhre  des  élèves  destinés  pour 
Jes  missions  étoit  de  viugl-qnatre, 
dont  siv  Indiens.  Ce  c'ian^ement 
d;^ns  son  plan  fut  le  résuifat  de 
1  expérience.  Il  avoit  frouvé  que 
de  quarante  jeunes  Indiens  qui 
fivoient  été  sous  sa  conduite, 
vingt  avoient  retourné  a  la  vie 
sauvage.  Le  commencement  des 
travaux  des  nnssiounaiies  doit 
être  rapporté  à  l'an  VJ'Ji  ,  où  le 
degré  de  bachelier  ès-arls  fut 
conféré  à  quatre  étudians,  dont 
un  étoit  Jean  Wdeeiock  ,  fils  et 
successeur  du  fondateur  .  et  qui 
est  maintenant  h  la  tète  de  lins- 
lilulion.  Le  docteur  Wheeiock 
mourut  en  1779,  <lans  la  6g''  au- 
îiée  de  son  âge.  Il  a  publié  ,  I. 
Une  Notice  sur  V Ecole  de  cl,a- 
rlté  indienne  de  Lehanon  .  1^62  , 
ouvrai;e  continué  dans  les  an- 
liées  suivantes  jusqu'en  1770. 
On  y  trouve  joint  un  Extrait  de 
la  mission  au  Delavvare  ,  par 
David  Alaccluze  et  Louis  FVisbie. 
IL  Mw  Sermon  un  peu  prolixe 5Mr 
la  liberté  de  conscience. 

*  WHEÉLWUTGÎIT  (  Jean  )  , 
fondateur  d'Exeter  {  New-Hamp- 
shire  )  ,  après  avoir  été  quelque 
temps  ministre  en  Angleterre  , 
passp  au  Massachussetts.  En 
i65()  il  prêcha  mi  jour  de  fête 
à  Boston  ,  et  son  Sermon  étoit 
rempli  d'invectives  contre  les 
magistrats  et  les  ministres.  I^a 
cour  de  justice  lui  lit  son  procès 
comme  à  un  séditieux  ,  et  l'on 
voulut  m  utilement  lui  faire  re- 
connoître  son  tort.  Sa  senleiice 
de  lîannissement  fut  prononcée 
en  1657.  En  i658  il  passa  au 
P<tew-Hampsliire  avec  quelques 
personnes  de    Braiutrée  ,    où  il 
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avoit  été  prédicateur  ,  et  y  Jeta 
les  fondemens  de  leglise  et  de 
la  ville  d'Ex5ter.  L'année  sui- 
vante ,  se  croyant  hors  de  la 
juridiction  de  Massachussetts  , 
ils  songèrent  à  former  un  coros 
politique  séparé;  mais  en  164*2, 
quand  Exeter  fut  annexé  au 
comté  d'Essex  ,  Wheclwright 
étant  encore  frappé  «le  la  sen- 
tence de  bannissement  ,  pa^sa 
avec  une  partie  de  son  égbse  à 
Wells  ,  dans  le  district  de  iMîiine, 
En  1644  '^  liberté  de  rentrer 
dans  la  colonie  lui  fut  rendue  , 
au  moyen  d'une  soumission  ; 
mais  en  1647  ^^  ^'^  transporta 
à  Hampton  ,  où  il  fut  ministre 
plusieurs  années.  En  i638  il 
étoit  en  Angleterre, où  il  jouissoit 
de  la  faveur  de  Cromwcl.  Après 
la  restauration  il  retourna  en 
Amérique  et  s'étaldit  à  Salis- 
bury  (  New-Hampshire  )  ,  où  il 
mourut  en  1680  ,  dans  un  âge 
très-avancé  ;  il  étoit  le  doyen  des 
ministres   de  la   colonie. 

'^WniCliCOT  (Benjamin),  né 
dans  leShropshire  en  1609,  fit  ses 
études  à  Ca ndjridge,  et  fut  ensuite 
préfet  du  collège  du  roi  à  la  place 
du  docteur  Coilins,  qui  avoit  été 
déposé  et  avec  qui  il  partagea 
volontairement  le  revenu  de  sa 
charge.  11  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  a  Cambridge  par  son 
talent  pour  instruire  la  jeunesse  , 
et  à  Londres  par  ses  prédications  , 
Ce  double  jnéri:e  lui  procura  la 
cure  de  MiJlon  ,  dans  le  comté  de 
Cambridge,  où  il  mourut  en  i6S5. 
C'était  un  homme  désintéressé, 
modeste  ,  d'un  jugement  solide, 
d'uneconversation  douceet agréa- 
ble. Il  se  signala  sur-tout  par  sa 
modération  ,  qui  le  portoit  à  ad- 
mettre la  libellé  de  corne  ence. 
Ses  Sermons  et  ses  autres  Dis- 
cours ont  été  recueillis  en  4  vo- 
lumes in -8". 
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fWHïSTON  (Guillaume),  né 
aNorthon  daus  le  comté  de  Lei- 
cester  en  1667  ,  montra  dès  sa 
jeunesse  beaucoup  de  goût  pour 
la  philosophie  et  pour  la  théolo- 


gie 


Mais  son   état  valétudinaire 


e'  le  besoin  que  son  père, privé  de 
la  vue  ,   avoit  d'un  secrétaire  ,  le 
retinrent  jusqu'à  l'âge  de    17  ans 
dans   la  maison  paternelle.   Ad- 
mis en  1684  dans  l'université  de 
Cambridge  ,  ses  progrès  ne  tar- 
dèrent pas    à    lui    acquérir    une 
grande  réputation  ,  sur-toaHors- 
qu'il  eut  publié  en  1696  sa  nou- 
velle Théorie  de  la  Terre. iSew- 
toujdont  il  avoit  adopté  les  prin- 
cipes, conçut  tant   des'âme  pour 
lui  qu'il  le'choisit  pour  son  subs- 
titut ,  et   Je  recommanda  ensuite 
pour  son  successeurdans  la  place 
de  professeur  de  mathématiques 
à  Cambridge.  \Thiston  se  démit 
alors    d'un    béné<'ice     qu'il   avoit 
possédé  pendant  deux  ans  ,  et  ne 
s'occupa  pbis   que  des  sciences. 
11  se  montra  digne  du  choix  et  de 
la  chaire  de  JNewton  ,  non  pour 
s'être  associé  au  projet  insensé  de 
DiTTON    (  voyez   ce    mot  )  ;   mais 
par    ses    Lettres    astronomiques 
qu'il  publia  en  170 1  ,  et  qui  trois 
ans  après  furent  suivies   de    ses 
Lecoii f  Physico- mathématiques. 
Ses  occupations   philosophiques 
ne  lui  firent  pas  négliger  la  théo- 
lo«»ie.  En  1702  il  publia    un  vo- 
lume in-4°  sur  la  Chronologie  et 
sur  V Harmonie  des  quatre  Evan- 
giles. On  lui  fit  l'honneur  en  1707 
de  le  choisir  pour  prêcher  les  Ser- 
mons de  la  fondation  de  Bojle. 
H  prit  pour  son  sujet  V Accomplis- 
sement  des  Prophéties  ,   et  son 
livre  lu*  imprimé  la  même  année 
enunvolwmein-8".Whiston  com- 
mença en  1708  à  avoir  des  doutes 
sur  le   dogme   de  la  Tiinilé.    11 
rrut  voir  de   la  diâercnce   entre 
la  d.icJriue  de  l'Eglise  des  trois 
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glise  anglicane  sur  la  Trinité,  tï 
sentit  combien  ce  point  étoil  im- 
portant, et  résolut  d'approfondir 
tout  ce  que  l'antiquité   divine  et 
ecclésiastique  fournissoit  de  lu- 
mière sur  ce  sujet.  Il  lut  deux  fois 
le  nouveau   Testament ,   tous  les 
auteurs     ecclésiastiques    et   tous 
les    fragmens  jusqu'à    la    fin    du 
deuxième  siècle  ;   il  en  tira  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à  la  Trinité. 
Whiston    avant    de    commencer 
son   examen   avoit  jugé;  il  avoit 
cru  voir  de  la  différence  entre  la 
doctrine  des  premiers  siècles  et 
celle  de  l'Eglise  anglicane  sur  la 
Trinité.  Sans  qu'il  s'en  aperçût  , 
tout  se  présentoit  à   lui   sous   la 
face  qui  favorisoit  ce  premier  ju- 
gement ;  et  le  i-ésultat  de  toutes 
ses    lectures  fut  l'arianisme  qu'il 
enseigna  dans  son  Christianisme 
primitif  rétabli,  k  peine  eut-il  em- 
brassé ce  parti,  qu'il  résolut  d'en 
être  le  restaurateur  ou  le  martyr. 
Il  écrivit  aux  archevêques  de  Can- 
torbéry  et  d'Yorck  qu'il  crojoit 
devoir  s'écarter  de  l'Eglise  angli- 
cane sur  le  dogme  de  ïà  Trinité. 
11  soutint  celte  démarche  par  une 
multitude  de  livres  qu'il  ne  cessa 
de  publier  en  faveur  de  son  sys- 
tème.   L'entêtement    qu'il    avoit 
de  vouloir  faire   des    prosélytes 
le  fit  chasser  de  l'université.  On 
le  poursuivit  h   Londres  devant 
la  cour  ecclésiastique  du  haut  et 
du  bas  clergé.    Ses  livres  furent 
condamnés,  et  l'on  vouloit  le  pu- 
nir d'une  manière   exemplaire  ; 
mais     quelques     amis    puissans 
firent  en  sorte  qu'après  cinq  ans 
de    procédures  on    laissa     tom- 
ber toute  celte  affaire.   Whiston 
ne  discontinua  pas  de   soutenir 
l'arianisme  de  vive   voix  et  par 
écrit.  Ce  n'étoit  pas  la  seule  opi- 
nion   hétérodoxe  qu'il  eût   em- 
brassée. Il  n'étoit  pas  plus  ortho- 
doxe sur  VEternité  deS  peines  et 
sur  le  Bfipiém^  des  petits  Enfatif, 
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Il  embrassa  aussi  l'opinion  des 
niilliuéaires  ,  préteticilt  fixer  l'é- 
poque du  retour  des  juils  ,  du 
rétablissement  de  leur  temple  et 
du  règne  de  mille  ans  au  i4niars 
iji^.  L'événement  ayant  été  con- 
traire à  sa  prédiction  ,  il  marqua 
l'année  i  ^56;  et  se  voyant  encore 
trompé  ,  il  fit  de  nouveaux  cal- 
culs et  prétendit  que  la  grande 
révolution  devoit  se  faire  infailli- 
blement en  1^66.  Toutes  ces  rê- 
veries ne  l'empêchèrent  pas  de 
publier  sans  iuterru,.)tiou  un 
grand  nombre  d'excellens  oiwra- 
ges  de  philosophie,  de  critique  et 
de  théologie.  On  peut  en  voir  les 
titres  dans  les  Mémoires  qu'il  fit 
lui-même  en  1749  ^le  sa  vie  et  de 
ses  écrits.  Quoique  ces  mémoires 
se  ressentent  de  la  vieillesse  de 
leur  auteur,  ils  Délaissent  pas 
d'être  curieux  ,  et  renferment  des 
parlicuiarités  souvent  assez  har- 
dies sur  plusieurs  grands  hommes 
qu'il  avoit  connus.  Il  mourut 
dans  la  pauvreté  en  i^jj.  11  s'é- 
toit  réuni  cinq  ans  auparavant 
au'x  anabaptistes. 

fT.  WHITAKER  (Guillaume)  , 
professeur  en  théologie  dans  l'u- 
niversité de  Cambridge  ,  né  à 
îlolme  en  Angleterre,  dans  le 
comté  de  Lancastre  ,  mourut  à 
Cambridge  en  iSgS.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  la  Réfutation  de 
Bellannin.  On  y  remarque  beau- 
coup d'érudition  ,  mais  trop  d'a- 
iiimosité.  Ses  OEu^res  furent  im- 
primées à  Genève,  1610  ,  2  vol. 
in-folio;  on  y  trouve  une  Réponse 
aux  18  Raisons  de  Campien. 

^II.WHITAKER  (Guillaume), 
médecin  anglais,  mort  en  décem- 
bre 1670,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  ,  professa  dans 
celte  ville  jusqu'à  sa  mort.  On  a 
traduit  en  laliu  un  de  ses  ouvra- 
ges   sous  ce  titre  ,  Tractatus  de 
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I  uvœ  sanguine,   nafurci    et    usu  , 
Francofurti  ,  i6J5  ,  ia-8°. 

t  WniT3Y  (Daniel),  né  à 
Rusden  dans  le  IVorthampton 
vers  l'an  i('58  ,  devint  docteur 
en  théologie  et  recteur  de  Saint- 
Edmond  de  Salisbury.  Opposé  à 
l'Eglise  romaine  ,  il  se  déclara 
aussi  contre  les  socmiens  ;  mais 
son  zèle  se  démentit  et  il  fut  sur 
I  la  fin  de  ses  jours  un  des  apôtres 
de  l'ari&nisme.  Il  le  soutint  de  vive 
voix  et  par  écrit  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  en  ij2Ô.  Cet  écrivain  ne 
connoissoit  presque  que  son  ca- 
binet. Il  avoit  celte  simplicité  de 
mœurs  que  l'éioignement  des  af- 
faires du  monde  et  du  commerce 
de  la  vie  civile  inspire  presque 
toujours.  Ses  nombreux  ouvra- 
ges sont  pleins  d'érudition  et  de 
réflexions  judicieuses.  Ou  a  de 
lui  ,  I.  Un  Traité  de  la  certitude 
de  la  religion  chrétienne  en  géné- 
ral ,  et  de  la  résurrection  de 
J.  C.  en  particulier ,  i6yi  , 
in-8°.  IL  Discours  sur  la  vérité 
etlacertitudede  la  foi  chrétienne, 
ÎII.  Para  pi:  rases  cl  Commentaire 
sur  le  noiii'cau  Teototfient  ,  en 
2  vol.  in -fol.  iV.  Discours  de  la 
nécessité  et  de  l'utilité  de  la  révé- 
lation chrclienne  ,  en  anglais. 
V.  Examen  variantium  lectionum 
Joannis  Millii  in  novum  Testa- 
mentum  ,  Londres  ,  1710  ,  in-fol. 
V  I.  Dissertatio  de  sanctarum 
Scripturarum  interpretatione  se- 
cundiim  Patnini  conimentarios  , 
Londres  ,  lyi^  ,  in-8°.  11  est  vrai- 
semblable que  l'auteur  se  pro- 
posoit  de  tourner  les  Pères  en  ri- 
dicule ;  car  il  a  ramassé  dans  ce 
livre  tout  ce  quo  leurs  ouvrages 
oflrent  de  plus  singulier  et  de  pins 
foible.  VU.  Sermons  oiiTonpi-ou- 
ve  que  la  raison  doit  être  notre 
guide  dans  le  cJioix  d'une  reli- 
gion ,  et  ijuon  ne  doit  rien  ad- 
mettre comme  ariiclj  de  foi  qui, 
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répugne  aux  principes  communs 
de  la  raison  ,  iu-S".  Vil.  Derniè- 
res pensées  de  fVliitby ,  conte- 
nant différentes  cotvections  de 
divers  endroits  de  ses  Commen- 
taires sur  le  noiiv'eau  Testament, 
avec  cinq  Discours.  Cet  auteur  j 
rétracte  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
<1mus  ses  premiers  ouvrages  eu 
laveur  du  mjstère  de  ia  àainle 
Trinité. 

M.  WHITE  (Richard),  né  h 
Basiugstoke  ,  dans  le  coi.nté  de 
Soutlianipton  en  Angleterre,  vers 
iSJo  ,  enseigna  le  droit  à  Douaj 
.pendant  plus  de  5o  ans.  11  em- 
brassa Félat  ecclésiastique  après 
avoir  été  marié  ,  et  tiiî  chanoine 
de  Saint- Pierre  à  Douay,  où  il 
mourut  eu*  1612.  L'empereur 
rhouora  du  titre  de  Comte  pala- 
tin. Il  cloit  versé  ,  non  seule- 
jnent  dans  le  droit,  mais  aussi 
dans  l'anliquilé  et  dans  Fliistoire 
ecclésiastique  de  son  pays.  Baro- 
îiiiis  entretint  une  correspondan- 
ce suivie  avec  lui.  On  a  de'\Vhite, 
I.  /EU a  Lœlia  Crispis  epitapùiuin 
expUcatuni  ,  BoU)g!  e  ,  i568  , 
in-8".  Cest  l'explication  d'un  an- 
cien monument  des  environs  de 
lîologne.  II.  IJistoriarum  Britan- 
nicœ  insulce  adannum  800  lib.lX, 
Arras  ,  1602  ,  in-o'^.  il  y  règne 
peu  de  critique. 

*n.  WHITE  (Thomas),  con- 
nu dans  diiïerens  pays  sous  les 
noms  iVAlhius  ,  Jlnglus  ,  Candi- 
dus  ,  Blanchi  ,  qu'il  prit  successi- 
veoient,  se  fit  une  grande  répu- 
tation ,  vers  le  milieu  du  17^  siè- 
cle ,  par  le  nombre  et  la  subtilité 
de  ses  productions  philosophi- 
ques. Le  mélari/;e  qu'il  se  permit 
de  taire  de  l'aristotelisme,  dont  il 
étoit  zélé  partisan  ,  avec  les  prin- 
cipales doctrines  de  l'Eglise  ro- 
maine ,  lit  mettre  ses  ouvrages  à 
V Index.  On  croit  qu'il  mourut  en 
Aiigleterre,  son  p^'^s  natal ,  lais- 
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sant  après  lui  une  secte 'qui  ne 
larda   pas  à  tomber  dans  l'oubli. 

*  III.  WniTE  (Jérémie),  théo- 
logien anglais  non  conformiste  , 
né  en  1629  ,  mort  en  1707  ,  cha- 
pelain de  la  maison  de  Cromv^el, 
éioit  doué  de  beaucoup  d'esprit 
et  d'adresse.  Ses  attentions  mar- 
quées pour  la  lil  le  du  protecteur  le 
lui  avoit  ni  rendu  suspect.  Crom- 
v-'t'l  i'ay.urt  un  jour  surpris  à  ses 
pieds  ,  lai  demanda  quelle  grâce 
il  solliciloit  d'elle.Whiîe  avec  une 
présence  desprit  qui  ne  lui  man- 
qua jamais,  répondit  qu'il  cloit 
amoureux  depuis  long  -  temps 
d'une  iles  iemmes  de  ia  jeuîie 
tlame;  que  cette  personne  relusoit 
de  l'épouser  ,  et  qu'il  sapplioit  ia 
maîtresse  d  inlcrpo:>er  son  auto- 
rité ,  ou  du  moins  de  parler  eu 
sa  faveur.  Cromv^el  fit  venir  aus.- 
sitôt  cette  lille  ,  lui  demanda  s'il 
(5 toit  vrai  qu'elle  refusât  la  maiu 
de  Whiie  ?  et  sur  son  acceptation, 
il  les  fit  marier  sur-le  champ. 
Après  la  restauration  White  vé- 
cut en  simple  particulier,  et  a 
écrit  un  li\re  irès- singulier  ,  inti- 
Inlé  De  la  restauratio?i  de  toutes 
choses.  Il  y  établit  en  principe  , 
el y  soutient  que  tons  les  hommes 
doivent  être  sauvés. 

*  IV.  WHITE  (  Peregrine  )  ,  le 
premier  Anglais  né  dans  la  Nou- 
velle-Angietcne  ,  en  1620  a  Ply- 
moulh.  11  mourut  eu  1704- 

*  I.  WHITEFIELD  (George), 

éloquent  prédicateur  ambulant  , 
né  en.  1714  ^  Gloucesler  en  An- 
gleterre. Après  avoir  fait  ses  élu- 
des avec  succès ,  il  fut  oblige 
d'aider  sa  mère  ,  qui  lenoit  une 
auberge.  Mais  à  l'âge  de  dix-hn/t 
ans  il  entra  dans  uu  des  col- 
lèges  d'Oxford.   La  rigidité   des 

règles  et  des  méthodes  que  ces 
•  •      •  I  /' 

jeunes     gens    suivoieut    leur    nt 

doniiLT  k' nom  de  méthodistes. 
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et  ils  furent  les  fondateurs  de  1»  j 
secte  de  ce  nom.  La  charité  de  Whi- 
tefield  le  portoit  à  visiter  les  pau- 
vres dans  les  prisons  ,  non-seuie- 
jnentpour  soulager  leu-r  misère, 
mais  encore  pour  leur  porter  les 
consolations  de  TËvaugiie.  11  prit 
les  ordres  en  i^ôt) ,  et  prêcha  son 
\)\enntiv sermon  à  l'église  de  Glou- 
cester.   Mais  on  porta  a   i'évêque 
iies   plaintes  contre  ce  discours  , 
f|ui   avoit   frappé   tellement  l'au- 
ditoire ,  que  seize  personnes  ,  di- 
soit-on  ,    étoient  tom{)ées  e»  dé- 
mence. Le  digue  prélat  répondit 
qu'il    souhaitoit     seulement    que 
raccès  durât  jusqu'au  dimanche 
suivant.  Après  qu'il  eut   prêché 
en  différens  lieux  ,  une  lettre  de 
Wesiej  ,    qui  étoit  en    Géorgie  , 
l'engagea  à  passer  en  x\niérique, 
11   débarqua  en   mai    i^5B   à  Sa- 
vannah  ,    et    pendant    plusieurs 
mois  il   s'occupa   avec  une  assi- 
duité constante   de   tout    ce  qui 
pou  voit    intéresser    la    religion  , 
puis  il  s'embarqua  en  septt^mbre 
suivant  pour  l'Angleterre  ,  et  fut 
ordonné  prêtre  h  Oxford  en  i"3^, 
par  l'évêqué  Benson.  En  novem- 
bre il  retourna    en  Amérique  et 
répandit  les  vérités  de  l'Evangile 
dans   les  colonies  méridionales  , 
où  il  fit  un  nombre  immense  de 
prosélytes.  En  1740»  après  avoir 
visité  Savannah  et  toute  la  Rhode- 
Island  ,  à  la  demande  des  minis- 
tres de  Boston ,  il    prêcha    dans 
plusieurs  contrées  delà  Nouvelle- 
Angleterre.   A    la    fin   d'octobre 
il  alla  à  New-Yorck  ,  et  bientôt 
après  il  revint  en   Géorgie  ,    où 
il  s'occupa  !)eaucoup  deTélablis- 
sement  d'une  maison  d'orphelins 
près   Savannah.  En    l'j^i    il  re- 
passa eu  Angleterre,  et    en  1744 
il  retourna  eu  Amérique  ,    où  il 
resta  trois  ou  quatre  ans.  En  mars 
1748  il  étoit  à  Bermudas  ,    et  en 
juillet  à  Londres  :  repassant  en- 
s^'ilË,  l'Atlauti'iue  ^our  ia  qua- 
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trième  fois  ,  il  arriva  à  Savannah 
le  'ij  octobre    1701  ,  et  retourna 
dans  sa  patrie  en  1702,  fil  un  cin- 
quième voyage  au  Nouveau-Mon- 
de ;  dans    un  sixième  il  visita  la 
\  irginie.  11  revit  l'Ang'eterre  en 
lybS  ,  et  eu   176g  son  zèle  infati- 
gable   le   porta  encore  n  braver 
pour  la   septième  et  dernière  fois 
les  dangeri  de  l'Océan.  li  aborda 
cette   année  en  Amérique,  où   il 
termina  sa  carrière  en  1770.  Au- 
cun homme  n'avoit  autantvojagc 
pour  la  propagation  de  l'Evangile. 
Jamais    prédicateur    ne   possédri 
mieux   le  talent   d'émouvoir  son. 
auditoire.  Tous  les  instans  de  sa 
vie  furent  marqués  par  des  actes 
de  bienfaisance  et  de  charité.  Le 
poète  Covvper  a  célébré  ses  vertus 
et  son  caractère  dans  ses  poésies 
sacrées.  Whitefield  a  publié   des 
Lettres  ,  des  Sermons  ,  des  Tr'ai- 
tés  de  controi>erse  et    autres,  qiû 
ont  été  recueillis  en  7  vol.  ,  avec 
une  histoire  de    sa    vie ,    1    voL 
in-8°  ,   1771, 

*  IL  WHITEFIELD  (  IFenri  )  , 
premier  ministre  de  Guilfort 
(  Connecticut  )  ,  né  eu  Angleterre 
en  1697  '  étoit  d'abord  étabh  au 
comté  de  Surrj,  d'où  il  passa  en 
Amérique  en  lôôg.  11  resta  k 
Guilfort  jusqu'en  1730  ,  où  il 
retourna  dans  son  pays  et  mou- 
rut ministre  a  Winchester.  11  fut 
savant  théologien  et  bon  prédi- 
cateur. Il  a  publié  un  livre  inti- 
tulera Lumière  de  plus  en  plus 
appurente  ,  etc., faisant  connoî^ 
Ire  les  pi  agrès  de  fEifangilc  chez 
les  Liutiens ,  i65 1 . 

*  I.  WHlïEflEAD  (George), 
écrivain  de  ia  secte  des  quakers  , 
estundeceux  quienontexposé  les 
sentimens  avec  le  plus  de  simpli- 
cité et  de  franchise.  11  a  faitsur-^ 
tout  en  société  avec  Guillaums 
Penn  un  ouvrage  qui  parut  à  Lon- 
dres ça  1674  iou5  le  liUe  suivant, 
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The  Christian  (^uaker,  etc.,  c'est- 
i-dire  le  Quaker  chrétien  et  la 
divinité  de  son  témoignaga  main- 
tenue par  V Ecriture  ,  la  raison  et 
des  autorités  ,  contre  les  atta- 
ques de  diffërens  adversaires.  La 
i'"'  p?1rtie  (le  ce  livre  est  de  Penn; 
là  2*  de  Whitehead. 

=^  II.  WHiTEHEAD  (Panl), 
poète  anglais  ,  né  à  \^  estniins- 
îer  en  lyio,  d'un  marchand  de 
Londres  ,  s'est  lait  une  réputa- 
tion par  ses  poésies  fugitives  ,  et 
particulièrement  par  un  poème 
hurlesque  ,  intilulé  la  Gymna- 
siade  ^  qui  parut  en  1748  ,  et  dont 
le  but  est  de  ridiculiser  l'usage 
de  se  battre  à  coups  de  poing.  11 
est  dédié  à  J.  Broughton  ,  le  plus 
disringué  des  athlètes  de  son 
temns.Whitehead  mourut  en  1774* 

*  HT.  WHITEHEAD  (  Guil- 
laume )  ,  poète  anglais  ,  né  en 
1715  à  Cambridge,  d'un  père 
boulanger  ,  reçut  néanmoins  une 
éducation  au-dessus  de  son  état , 
et  anrîonça  ,  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  de  grandes  dispositions 
pour  la  poésie  ;  il  eut  le  bonheur 
de  se  procurer  des  protecteurs  et 
des  connoissances  utiles.  Il  se  fit 
connoître  avantageusement  par 
une  E pitre  sur  le  danger  d'écrire 
en  verSy  bientôt  suivie  d'un  Conte 
tiré  d'Hérodote  ,  d'une  Epitre 
dAnne  Boulen  à  Henri  VIII, 
d'un  Essai  sur  le  ridicule ,  etc. 
Sa  réputation  engagea  lord  Wil- 
liers  à  lui  confier  Téducadon  de 
Son  fils  et  d'un  jeune  homme  de 
sa  famille.  La  maison  de  ce  sei- 
gneur fut  ouverte  au  jeune  Whi- 
tehead ,  et  devint  pour  lui  un 
moyen  avantageux  de  s'introduire 
dans  le  monde  et  de  suivre  son 
penchant  pour  la  poésie.  Quatre 
uns  après  il  mit  au  théâtre  sa  tra- 

Îfédie  de  Creiise,  qui  fut  accueil- 
le   avec    applaudissement.     Un 
;i'ojage  qu'il  lit  en  Italie^  en  lui 
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présentant  de  grands  souvenirs 
poétiques  ,  ne  lit  qu'ajouter  à  ses 
talens  ;  et  pendant  son  absence 
il  reçut  le  titre  et  les  appointe- 
men»  de  !a  piace  de  secrétaire  de 
l'ordre  du  Bain.  Deux  ans  après  , 
d  fut  déclaré  poète  lauréat  à  la 
mort  de  Culley-C-ihbcr.  On  a  de 
\MiiteIiea(l  q  lelqnes  asitres  pièces 
de  théâtre  ,  telles  que  l'Ecole  des 
amans  ,  la  Fuite  en  Ecosse  et 
d'autres  morceau >c  de  poésies  qui 
ont  été  recueillis  en  i774'  H  mou- 
rut à  Londres  en  1785. 

*  W^HITEHURST  (Jean)  ,  mé- 
canicien anglais,  naquità  Congle- 
ton  en  1715  d'un  père  horlo- 
ger :  à  l'âge  de  21  ans  il  fît  le 
vovage  de  Dublin  dans  la  seule 
intention  de  voir  une  horloge 
d'une  nouvelle  construction.  On 
ne  voulut  point  sat  sfaire  sa  cu- 
riosité; et  pour  V  parvenir  il  se 
mit  en  pension  dans  la  maison 
où  elle  étoit  placée  ,  et  parvint 
ainsi  à  en  examiner  le  mécanisme 
à  la  dérobée.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  s'étaut  fixé  à  Derby,  il 
v  construisit  Thorloge  de  la  halle, 
celle  de  l'église  de  tous  les  saints 
et  son  carillon.  Il  lut  employé,  à 
la  recommandation  du  duc  de 
Newcalste  à  la  monnoie  de  Lon- 
dres, où  il  vint  s'établir.  Son  alte- 
lier  fut  bientôt  le  rendez  -  vous 
des  curieux  et  des  savans.  La  so- 
ciété royale  de  Londies  ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  sociétés  qui 
s'occupoient  des  arts  ,  \oulurent 
le  compter-  au  nombre  de  leurs 
membres  ,  sans  qu'il  eût  fait  la 
moindre  démarche  pour  obtenir 
cet  honneur.  En  1778  il  publia 
un  Essai  sur  fétat  primitif  et  sur 
lajbrniationde  la  terre  ;  et  étant 
retourné  quelque  temps  après  en 
Irlande  pour  y  examiiier  de  nou- 
veau la  chaussée  à.es  Géans,  il  y 
construisit  une  machine  pour  éle- 
ver l'eau  à  volonté  dans  le  comté 
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de  Tvrone.  On  a  encore  de  lui ,  I. 
Un  Essai  pour  obtenir  îles  me- 
sures ini'oriabJes  de  lor/gwur  . 
de  capacité  et  de  poids  par  ta 
jnensurntioji  du  tctnps  ;  O'  vrage 
extièineiripnl  ingénieux,  S'il  n'edf 
pas  coinpIetejTietit  .'■  i«!jsra<sant.lî. 
\\i  Traité  des  Cheminées  ,  des 
VeiiùJateurs  et  des  Serres  chau- 
des dr.rs  les  jardins  ;  ce.  dernier 
oir.rsge  a  été  publié  parle  doc- 
teur William  en  1704,  «près  la 
mort  de  Whiiehurst ,  arrivée  en 
1788. 

t  î.  WHITELOCKG^  (  Buls- 
trode),  né  h  Londres  en  i6o5  , 
n.ort  en  1676  ,  tut  élu  au  long 
parlt  menl  pour  le  ^rand  Marlow, 
au  comte  ue  Bucki  'gliam.  V/hi- 
tel.cke   se   montra    très-ardent  à 

foursuivre  le  comte  de  Slrafford. 
i  fut  un  des  membres  laïcs  de 
l'assemblée  du  clergé  k  West- 
niiuiter  ;  et  en  i6^y  ,  un  des 
commissaires  du  grand  sceau. 
Eu  i65^«  Cromwel  le  chargea 
de  l'ambassade  de  la  république 
en  Suède  ,  et  à  son  retour  il  le 
nomma  commissaire  de  la  tréso- 
rerie. En  i6j6  ,  ^^  hitelocke  étoit 
orateur  de  la  chambre  des  coni- 
Inunes  ;  et  l'année  suivante 
Crouiwel  le  fit  entrer  à  la  cham- 
bre-haute. En  1659  il  lut  nommé 
président  du  conseil  d'état  et 
garde  du  grand  sceau.  Mais  peu 
après  il  se  démit  de  cette  place  , 
et  se  retira  a  Chilien  ,  au  comté 
de  Wilt,où  il  mourut.  Whitelccke 
a  laissé  les  ouvrages suivans,  l.La 
Monarchie  établie  sur  les  formes 
les  meilleures  ,  les  plus  anciennes 
et  les  plus  légales r  IL  Mémoires 
6ur  les  affaires  d'Angleterre  ,  in- 
fol.  j  imprimés  en  1682  ,  et  réim- 
primés en  1702  ,  avec  des  aug- 
ineniations.  IIL  Plusieurs  Dis- 
cours que  l'on  trouve  dans  Rush- 
"W'ort  et  dans  d'autres  recueils. 

*n.  WÎIITELOCKE  (sir  Ja- 
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me«),  né  à  Londres  en  1570^ 
tut  élu  niendjre  dit  parletnetit 
pour  Wondstcck  en  1620  ,  chef 
de  jr.stice  de  Chesfer,  et  l'un  deâ 
juges  (Il'S  plaids  commuîis.  Char- 
les I""  dlroit  de  lui  qu'il  eloit  todt 
à  la  fois  un  houimè  savant ,  coù- 
rageui  et  sage  ,  qui  connoissoit 
mieux  que  personne  ce  qu'il  con- 
venoil  de  iaire  au  magistrat  et  k 
la  mf»gi-lratiire  pour  soutenît 
leur  dignité.  A  sa  mort ,  arrivée 
en  i63'2  ,  on  dit  que  le  roi  per- 
doit  en  lui  le  meilleur  de  ses  su- 
jets ,  la  patrie  le  plus  zélé  de  ses 
amis  ,  et  le  peuple  ,  le  plus  équi- 
table des  juges. 

WHITGIFT  (  Jean  )  ,  né  à 
Grimsbj  dans  la  province  de  Lin- 
coln en  i53o  ,  étoit  protestant. 
11  ne  garda  aucune  mesure  dans 
ses  leçons  ni  dans  ses  thèses.  Sou 
zèle  lui  fraya  le  chemin  delà  for- 
tune ;  il  fut  successivement  prin- 
cipal du  collège  de  Pembrok  et 
de  celui  de  la  Trinité  ,  professeur 
ro^^al  en  théologie  ,  prébendaire 
d'Élj ,  dojen  de  Lincoln ,  puis 
évoque  de  Worcester  ,  et  enfin 
archevêque  de  Cantorberj  en 
i583.  Il  soutint  avec  chaleur  les 
droits  du  clergé  contre  la  cour 
d  Angleterre.  Ce  prélat,  ennemi 
des  puritains  et  des  catholiques, 
mourut  en  160^.  On  a  de  lui  , 
1.  Une  longue  Lettre  à  Bèze. 
IL  Plusieurs  autres  Ecrits  ,  dans 
lesquels  il  traite  le  pape  d'ante- 
chriat  ,  et  l'Eglise  romaine  de 
prostituée.  Avec  ces  deux  mots 
qui  éloient  une  espèce  de  tal/s- 
manon  opéroit  alors  de  grandes 
choses  sur  le  parti  protestant. 

=^  WHITING  (  Samuel  ) ,  pre* 
m!er  ministre  de  Lynn  (  Massa- 
chusetts ) ,  né  en  Angleterre  en 
i597  '  ^"*  élevé  h  Cambridge.  Il 
arriva  à  Boston  en  mai  i636.  Uil 
mois  après  il  passa  à  L^un  ,  où 
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l'on  formoit  une  église.  Pendant 
îjeaucoup  d'années  il  eut  pour 
collègue  M.  Cobbet  et  ensuite 
son  propre  fils.  Samuel  mourut 
en  1679  ;  il  étoit  très-versé  dans 
la  langue  hébraïque  ,  et  écrivoit 
Je  latin  avec  élégance.  Son  carac- 
tère étoit  aimable  ,  et  la  régularité 
de  ses  mœurs  lui  donna  la  plus 
haute  considération.  11  a  publié 
un  Traité  sur  le  Jugement  der- 
nier, i564,  Ahraliain  intercédant 
pour  Sodome  ,  un  volume  de  6i'e/"- 
vions  ,  1666.  C'est  en  partie  d'a- 
près ses  Ecrits  que  Norton  a  com- 
posé ia  Vie  de  Cotton. 

*  WHITTELSEY  (  Samuel  )  , 
Diinislre  de  Wailingtord  (Counec- 
tient),  prit  les  dégrès  en  1700, 
au  collège  d'Yale  ,  et  fut  ordonné 
en  171  o  collègue  de  M.  Street. 
Il  mourut  en  1 752  dans  la  QQ^  an- 
née de  son  âge.  Whittelsejfut  un 
des  plus  célèbres  prédicateurs 
et  des  plus  fidèles  ministres  de  sa 
colonie.  La  vigueur  et  la  pénétra- 
tion de  son  esprit  étoieut  tels  , 
qu'il  comprenoit  aisément  les  ma- 
tières qui^résentoient  de  grandes 
dilficultés  aux  autres.  Il  a  com- 
posé et  publié  plusieurs ^e/v/îawj, 
dans  lesquels  on  en  remarque  un 
pour  l'oidination  de  son  fils.  Il 
mourut  en  1787.  Son  fils  Chaun- 
cy  Whittelsey  lut  un  savant  irès- 
di  s  lin  gué. 

*  WHlTTïNGHAM  (  Guillau 
me  )  ,  théologit:n  anglais  ,  né  à 
Chester, termina  sesjourseni579. 
A  la  mort  d  Edouard  IX  il  quitta 
l'Angleterre  et  y  revint  après  celle 
de  Marie.  Vvhittingham  avoit  de 
fortes  préventions  contre  la  li- 
îhurgie  elles  cérémonies  de  l'E- 
j^hse.  Cependant  elles  ne  l'empê- 
chèrent pas  d'acaepter  le  dojenné 
de  Durham  ,  où  il  commit  des 
déprédations  ,  et  enleva  les  épi- 
laphes  et  autres  monumens  anti- 
ques des  tombeaux  de  la  calhé- 
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draie.  On  a  de  lui  quelques 
Psaumes  de  David ,  mis  en  vers 
anglais  ,  et  autres  Opuscules  ,  qui 
se  trouvent  marqués  de  la  lettre 
double  W.W. ,  dans  la  traduction 
de  Sternhoîd  et  d'IiopkinSk 

*  I.  \YmTTINGTON  (  Ro- 
bert ) ,  savant  Anglais,  né  à  Licht- 
fîeld  ,  mort  en  i55o ,  élève  d'Ox- 
ford ,  a  publié  en  i5oo  une 
Grammaire  latine  ,  in-4''  ,  et  plu- 
sieurs Pièces  eu  latin. On  ne  peut 
luirefuser  desconnoissances  éten- 
dues ;  mais  sa  \auité  égaloit  ses 
talens.  Il  a  écrit  contre  Lilj  et 
contre  Horman. 

*  II.  WHITTINGTON  (  sir- 
Richard  )  ,  citoyen  de  Londres  , 
et  mercier  de  son  état ,  vécut  sous 
Richard  H  ,  lienri  IV  et  Henri  V« 
Il  forma  une  aumônerle  sous  le 
nom  de  Whittingstons  collège 
pour  i3  hommes  pauvres  ,  bâtit 
NevTgate  ,  la  moitié  la  plus  con- 
sidérable de  l'hôpital  de  S  t. Bar- 
thélémy, la  bibliothèque  de  Grey- 
Friers  ,  aujourd'hui  de  l'Hôpital 
de  Christ ,  une  grande  partie  de 
Textrémité  orientale  deGuildhall. 
Il  remplit  en  logo  l'oftice  de  she- 
riiF,  fut  ensuite  créé  chevalier  et 
trois  fois  maire  de  Londres  ;  sa 
dernière  mairie  est  de  i4'9' 
Quelques  historiens  rapportent 
que  sous  le  règne  de  Henri  V,  it 
fburnitau  gouvernement  une  som- 
me très-considérable  pour  soute- 
nir la  guerre  contre  la  France. 

*¥rHYTT  (Robert),  médecin 
anglais  du  18*^  siècle  ,  membre  de 
la    société   royale    de    Londres ,, 

Erofessa  dans  l'université  d'Edim- 
ourg.  Voici  quelques-uns-de  ses 
ouvrages  traduits  en  français  , 
Essai  sur  les  vertus  de  Veau,  de 
chaux  pour  guérir  la  pierre  , 
Pitris  ,  1757;  in- 12.  Vapeurs  et 
Maladies  nerveuses  ,  hypocon- 
driaques Gt  hystériques  dans  le%.. 
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df'ux  sexes  ,  Paris  ,  1767  ,  deux 
voluiuei  in- 12. 

WLiRD.  Fojez  Viard. 

WICALDE  ou  WiBOLDE,évé- 
que  de  Cambrai,  mort  en  966, 
inventa,  dans  le  dessein  de  guérir 
son  clergé  de  la  passion  du  jeu 
des  dés,  un  jeu  composé  de  ^Q 
vertus  ,  toutes  relatives  à  la  cha- 
rité. On  trouve  ce  jeu  dans  Bâu- 
ûr\-  ,  avec  les  notes  et  remarques 
de  Coivenerius. 

*  WIBOLDE  ,  abbé  de  Have- 
lot  au  12"  siècle  ,  lit  sa  pi-otes- 
sion  dans  le  monastère  de  Wan- 
sows  ,  lut  ensuite  envoyé  pour 
achever  ses  études  à  Stavelot ,  où 
Jes  sciences  étoient  en  vigueur ,  et 
s  j  distingua  telleaient  qu'il  lut 
tiu  unanimement  abbé  de  ce  mo- 
HastèreJ'an  r  i5o,  quoiqu'il  ne  lut 
a;,^é  que  de  33  ans.  Il  gagna  l'es- 
lime  de  l'empereur  Lodiaii-e  ,  qui 
b'arrc'la  pendant  quelque  temps  a 
Stavelot.  Ce  prince  partant  pour 
l'Italie  ,  afin  de  s'opposer  aux 
conquêtes  de  Roger  de  Sicile,  et 
de  soutenir  Innocent  II  contre 
l'antipape  Anaclet  ,  voulut  que 
Wiboldei'accoiiîpagnàt  dans  celte 
expédition.  Pendant  son  séjour 
en  Italie  ,  les  religieux  du  jlout- 
Cassin  le  choisirent  pour  leur 
abbé.  Il  obtint  vers  ce  temps, pour 
les  monastères  de  Stavelot  et  de 
Malmedj  ,  un  diplôme  de  l'em- 
pereur  ,  qui  est  nommé  Buile 
cTor,  parc^  qu'il  est  écrit  en  lettres 
d'or,  et  muni  d'un  sceau  d'or.  Ce 
diplôme,  qui  confirme  tous  les 
privilèges  de  ces  monastères  ,  se 
conseive  dans  les  ari:iii\c's  de 
Stavelot.  Après  le  départ  de 
l'empereur  ,  Roger  i'a.yant  con- 
traiiif  de  rciioncer  à  sa  nouvelle 
dii/uiié  ,  Wibolde  retourna  à 
Stavelot  ,  et  s'appliqua  a  l'aire 
fleurir  iu  discitdine  monastique 
et  i«3  iwieriice.-^.  Élu  abbé  du  iiij- 
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I  nastère  de  Corbie  en  Saxe  ,  il  re- 
i'usa  long-temps  cette  dignité  ,  et 
il  iallut  des  ordres  exprès  de 
l'empereur  Conrad  pour  les  lui 
iaire  accepter.  Son  activité  aj'aat 
donn?  un  nouveau  lustre  à  ce 
monastère  ,  il  retourna  à  Stave- 

i  lot.  Quelque  temps  après  l'em- 
pereur l'envoya  eu  qualité  d'am- 
liassadeur  auprès  de  l'empereur 
des  Grecs  ,  Manuel  Comnène  ;  à 
son  retour  il  mourut  à  Butellie  , 
dans  la  partie  septentrionale  de 
la  Macédoine  ,  le  19  août  ii58. 
Son  corps  tut  transporté  l'année 
suivante  à  Stavelot,  où  on  lui 
érigea  un  beau  mausolée.  Ce 
prélat  jouit  constamment  de  lii 
conJiauce  des  empereurs  sous 
lesquels  il  vécut,  comme  on  le 
voit  par  \ci  diplômes  qu'ils  lui 
adressèrent  ,  et  par  les  lettres 
qu'ils  lui  écrivirent  ;  ils  lui  dc- 
mandoient  son  avis  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes.  Con- 
rad, avant  de  partir  pour  l'expé- 
dition de  la  Palestine,  lui  couiiu 
l'éducation  de  son  fils  Henri  , 
nouvellement  couronné  roi  des 
Roiiiains;  les  papes  l'honorèrent 
aussi  d'une  estime  toute  particu- 
lière. On  conserve  à  Stavelot  un 
volume  de  Lettres  de  Wibolde  ; 
elles  servent  à  éclaircir  l'histoire 
de  ce  temps-là  ,  et  ont  été  pu- 
bliées par  doiii  Martemie. 

WICBERT,  évoque  d'Hildes- 
heim  en  880  ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  médiocres  sur  la  méde- 
cine qiu  sont  conservés  ,  suivant 
Brusehjdaus  la  bibliothèque  de 
cette  ville. 

WICELIUS,  (  George  )  ,  dit 
JMojor  OKX  Senior ,  pour  le  dis- 
tinguer de  son  fils  ,  naquit  à 
Eulde  en  i5oi  ,  et  se  htreligienx 
fort  jeune  ;  mais  à  Page  de  trente 
ans  il  quitta  la  vie  monnstique 
pour  embrasser  les  opinions  de 
Luther.  Rentré  dans  la  coaiiim-. 
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nion  de  l'Eglise  ,  il  fut  ponrvu 
d'une  cure  et  devint  conseiller 
des  empereurs  Ferdinand  et  Ma- 
xiniilien.  11  travadla  toute  sa  \ie 
avec  zèle  ,  mais  eu  vain,  pour 
réunir  les  catholiques  et  les  pro- 
testans.  On  a  de  lui ,  I.  Fia  Ré- 
gla, Helmstadt  ,  i55o.  II.  Me- 
thodus  Concordiœ  ,  Leipsick  , 
1537,  in-i2.  III.  Un  très-grand 
liombre  d'autres  ZiVr<?^,  la  plu- 
part en  allemand ,  qu'on  a  tra- 
duits en  latin  et  iuiprimés  plu- 
sieurs fois.  Wicelius  mourut  à 
Mayenceen  iSyS.  —  George  Wi- 
celius ,  sou  fils ,  publia  aussi 
quelques  ouvrages  tels  que  XHis- 
toire  de  saint  Boniface  ,  en  vers 
latins  5  imprimé  à  Cologne  en 
j555  ,  1  vol.,  in-4°. 

WICHCOT.  r.WmcHcoT. 

WICHERLEI.  r.  WycHERLEi. 

*  WICHMAiAS  (  Augustin  )  , 
abbé  de  Tougerloo  ,  célèbre  mo- 
nastère de  l'ordre  des  prémontrés, 
où  il  mourut  en  1661  .  étoit  na- 
tif d'Anvers.  Sa  carrière  litté- 
raire s'ouvrit  par  un  ouvrage 
agiographique  ,  in-S»  ,  intitulé 
Rosa  candida,  imprimé  à  Anvers 
eu  1625.  Ses  autres  ouvrages  sont, 
T.  Jpotheca  spiritualium  phar- 
macoruni  contra  luem  contagio- 
sam  j  aliosque  morbos  ,  Anvers  , 
1626,  in-4".  IL  Diarium  eccle- 
siiiSlicum  de  saîictis  contra  pes- 
tsm  tiLteJarihus  ,  in-4''  ,  Anvers  , 
1626.  lil.  Dlsscrtatlo  historica 
de  origine  et  progressa  Cœnohii 
Postulani  ,  ordinis  prœmonstra- 
tensis  ,  Anvers  ,  1628  ,  in-4''. 
IV.  Sabbatismus  Marlanus  ,  An- 
vers ,  1628  ,  in-80.  V.  Brabentia 
Mariana  ,  libri  III  ,  Anvers  , 
ï632,  in^**  ,  réimprimé  avec  li- 
gures à  jNapies  en  1754.  Sande- 
ras  appelle  cet  ouvrage  ,  Opiis 
oinnigend  doctriîid  refcrtum  ;  et 
F^ppciiSj  liber  c^rtè  prg  lùilorid 


1  Belgica  utilissimus.  On  conserve 
j  à  l'abbaje  de  Tongerloo  ,  son 
ouvrage  manuscrit  ,  intitidé  Syn- 
j  tagma  pasto/ale  de  obligatione  , 
et  un  autre  également  manuscrit 
sur  la  Fie  de  sainte  Djmphne  , 
patronne  de  la  Campine.  Ce  fut 
sous  Wichmans  que  Wilbebrod 
Bosschaerts  ,  chanoine  régulier 
de  Tongerloo  ,  publia  à  ^salines 
en  i65o  son  ouvrage,  De  pri' 
mis  veteris  Frisiœ  apostoUs  ; 
rempli  d'érudition  et  de  recher- 
ches ,  dont  Ervcius  Puteanus  a 
fait  un  graud  éloge. 

I.WICKAM  (Guillaume),  na- 
quit au  village  de  Wickam  ,  dans 
le  comté  de  Southamplon  en 
1 324- Son  esprit,  cultivé  par  les 
belies-iettres,  lui  donna  la  faci- 
lité de  parler  et  d'écrire  avec  au- 
tant de  pureté  que  d'élégance. 
Edouard  111  le  prit  à  son  ser- 
vice et  l'honora  de  l'intendance 
des  bâtimens  et  de  la  charge  de 
graud'forcstitT.  Ce  fut  lui  qui 
dirigea  la  construction  du  palais 
deVVindsor.  Quelque  temps  après 
il  devint  premier  secrétaire  d'é- 
tat ,  évêque  de  Winchester  , 
i  grand-chancelier,  puis  président 
du  conseil  privé.  11  veilla  autant 
sur  la  pureté  des  mœurs  que  sur 
Tadministration  de  la  justice.  Sa 
sévérité  lui  fit  des  ennemis  ,  et  son 
crédit  des  jaloux.  Edouard  ,  pré- 
venu contre  lui  par  le  duc  de 
Lancastre  ,  le  disgracia.  Après  la 
mort  de  ce  prince  il  fut  rappelé 
à  la  cour  en  iSSg.  De  nouvelles 
tracasseiies  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer trois  ans  après.  Rendu  à  son 
diocèse  et  à  l'abri  des  agitations 
qui  secouoient  alors  l'Angleterre, 
iltravailia  à  perfectionner  les  deux 
collèges  qu'il  avoit  fondés ,  l'un  k 
Oxford  et  l'autre  à  Winchester. 
Une  cathédrale  presque  aussi  su- 
perbe que  celle  de  Saint-Paul  de 
Londres  fut  élevée  à  grands  frai*. 
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Il  fonda  des  retraites  pvOiir  les  ' 
pauvres  et  pour  les  orjjlielins  ; 
enfin  il  nes'occupoit  que  du  bien 
de  l'humanité  ,  lorsque  ses  enne- 
mis l'accusèrent  de  crluie  d'e'îat 
en  plein  parlement  l'an  1397  ' 
mais  il  se  lava  de  cette  imputa- 
tion odieuse.  Cet  illustre  prélat, 
accablé  d^années  et  épuisé  par  ses 
immenses  travaux  ,  termina  en 
paix  une  carrière  trop  long- 
temps agitée  ,  en  i4o4.  Il  mon- 
tra un  zèle  ardent  contre  Wiclef 
qu'il  lit  chasser  de  l'université 
d'Oxford.  Ou  a  publié  dans  cette 
dernière  ville  en  1690,  in-4°  ,  la 
Vie  de  ce  digne  évêque. 

*  WICKART  (  Michel  )  ,  bon 
peintre  et  architecte  de  Zoug  en 
Suisse  ,  mort  en  1682  ,  a  cons- 
truit un  pont  près  de  Sinss ,  sur 
la  Russe,  dans  le  canton  de  Zoug. 

t  WICLEF  (  Jean) ,  né  à  Wi- 
kliffe  dans  le  comté  d'Yorck 
vers  l'an  i324  »  étudia  au  collège 
de  la  Reine  à  Oxford ,  et  y  fit  de 
grands  progrès  dans  l'étude  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie. 
Il  occupoit  dans  cette  université 
une  petite  place  qu^on  ôta  à  des 
moines  pour  la  lui  donner  ,  et 
qu'on  lui  enleva  à  son  tour  pour 
la  rendre  aux  moines.  Wiclef  en 
«ppela  au  pape  ,  qui  décida  eu 
faveur  des  religieux.  Il  se  dé- 
chaîna dès -lors  contre  la  cour  de 
Rome  ,  dont  il  attaqua  d'abord  le 
pouvoir  temporel  et  ensuite  le 
spirituel.  Les  démêlés  vifs  et  fré- 
quens  des  pontiies  romains  et 
des  rois  d'Angleterre  depuis  Jean 
Sans -Terre  avoient  iodisposé 
les  esprits  contre  la  première 
cour.  On  ne  se  rapoeloit  qu'avec 
beaucoup  de  peine  l'excommuni- 
cation de  la  déposition  de  ce 
prince  ;  sa  couronne  mise  aux 
pieds  du  légat ,  et  remise  par  ce 
ministre  sur  la  tête  <lu  roi  ;  la 
€€«sioa  <4e  l'Angleterre  au  pape  , 
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et  le  tribut  imposé  par   le  pape^ 
sur  ce   rovauine.   Enfin   les   An- 
glais voyoient  avec   chagrin    les 
bénéfices  de  leur  île  donnés  par 
les  poniifesaux  étrangers.  Comme 
dans  ces  démêlés  le  clergé  avoit 
ordinairement  pris  le  parti  de  la 
cour  de    Rome,    il    s'étoit   attiré 
la  haine  d'une  partie  du  peuple, 
qui  d'aiileurs  regardoit  avec  con- 
voitise les    rich^3ss  s    des   ecclé- 
siastiques.    Wicief  trouva    donc 
dans  les  esprits  des  dispositions 
favorables  ;  mais    les  évêques  le 
dénonccèrent  à  Rome.    L'arche- 
vêque   de   Cantorbery    le   cita   k 
un  concile    qu'il  tint  à    Londres 
en    iSyy.    L'héri^siarque  y    vint 
accompagné  du  duc  de  Lancastre 
qui  avoit     alors    la   plus  grande 
part  au  gouverneiwent  du  royau- 
me ;    il  s'y  défendit  et   fut   ren- 
voyé absous.  Grégoire  TX,  averti 
de  la  protection  que  Wicief  avoit 
trouvée  en  Angleterre,  écrivit  aux 
évêques  de  le  faire  arrêter.  On  le 
cita  à    un  concile   tenu   à   Lam- 
belli  ;   il    y    comparut    et    évita 
encore  d'être  condamné.  Les  évê- 
ques j  intimidés  par  les  seigneurs 
et  le  peuple  ,  se  contentèrent  de 
lui  imposer  silence.  Les  troubles 
qui  arrivèrent  en  Angleterre  sous 
la  minorité   de   Richard  II  don- 
nèrent occasion  à  Wicief  de  se- 
mer  ses  erreurs.    Il   prêcha  ,  il 
écrivit.  Ses  livres  ,  quoique  gros- 
siers et  obscurs  ,  se  répandirent 
parla  seule  curiosité  qu'inspiroit 
le   sujet  de  la  querelle  et  la  har- 
diesse del'auteur  jdoul  les  mœurs 
irrépréhensibles    donnoient     du 
poids  à  ses  opinions.  G'étoit  dans 
ce    temps  -  là    qu'Urbain   V^I    et 
Clément  VU  se    disputoient    le 
siège  de  Rome.    L'Europe   éloit 
partagée  entre  ces  deux  pontifes  ^ 
l'un  étojt   reconnu  par   les   An- 
glais ,  et  l'autre  par  les  Français. 
Urbain  fit  prêcher  en  Angleterre 
une  croisade  contre  la  France , 
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et  accorda  aux  croises  les  mêmes 
indulgences  que  l'on  avoit  accor- 
dées pour  l(i'S  guerres  de  laïerre- 
Sainle.  Wiclef  saisit  celte  occa- 
sion pour  soulever  les  esprits 
contre  l'autorité  du  pape  ,  et 
composa  contre  cette  croisade 
un  ouvrage  plein  de  force,  «r  II 
est  honteux  ,  dit-il  ,  que  la  croix 
de  Jésus-Christ  ,  qui  est  un  mo- 
nument die  paix  ^  de  miséricorde 
et  de  chanté  j  serve  d'étendard 
et  de  signal  à  tous  les  chrétiens 
pour  les  intérêts  de  deux  faux 
piéires  qui  sont  manilesteiuent 
des  autcchrists,  afin  de  les  con- 
server dans  la  grandeur  mon- 
daine en  opprimant  la  chrétienté 
plus  que  les  jnils  n'opprimèreut 
Jésus-Christ  lui  -  uitine  et  ses 
apôtres.  Pourquoi  l'orgncilleux 
prêtre  de  Piome  ne  veut-il  pas 
accorder  à  tous  les  hommes  in- 
dulgence plénière  h  condition 
qu'ils  vivent  en  paix  et  en  charité, 
pendant  qu'il  la  leur  accorde 
pour  se  battre  et  pour  se  dé- 
truire?» Guillaume  de  Courtenai, 
archevêque  de  Canlorbery  ,  vou- 
lant arrêter  ce  désordre,  assem- 
bla à  Londres  ,  en  i53'i  ,  un  con.- 
cile  qui  condamna  vingt-quatre 
propositions  ,  les  unes  comme 
absolument  hérétiques  ,  les  au- 
tres comme  erronées  et  contraires 
aux  décisions  de  l'Rglise.  Voici 
celles  qui  fui-ent  jugées  héréti- 
ques. «  La  substance  du  pain 
et  du  vin  demeure  au  sacrement 
de  l'autel  après  la  consécration  ; 
Jésus-Christ  n'est  ]ioint  dans  ce 
sacrement  vraiment  et  réelle- 
ment  ,  Si  un   évêque  ou    un 

prêlreest  en  péchémorîei,  iln'or- 
donne  ,  ne  consacre  ni  ne  bap- 
tise point La  confession  exté- 
rieure   est  inutile   h  un  homme 

suffisamment  contrit On   ne 

trouve  point  dans  l'Evangile  que 
Jésus  -  Christ  ait  ordonné  la 
laesse Dieu  doit  obéir  au 
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djable...  Si  le  pape  est  un  Impos- 
teur et  un  méchant  ,  et  par  CfUî- 
séquent  membre  du  diable ,  il  n'a 
aucun  pouvoir  sur  les  hdèles  ,  si 
ce  n'est  peut-être  qu'il  l'ait  reçu 
de  l'empereur. ..Après Urbain  VI 
on  ne  doit  point  reconnoîlre  de 
pape,  mais  vivre  commeles  Grecs, 
chacun  sous  ses  propres  lois.,.. 
Il  est  conti  aire  à  lEcrlture  sainte 
(^ue  les  ecclésiaslicjues  aient  des 
biens  temjjorels.  «  L'ai' leur  de 
cesopiriionsiuouiutpeu  de  temps 
après  le  2  décembre  i584i  d'une 
apoplexie  ,  ia  Lutferv^ord  où  il  se 
tenoit  caché.  Il  laissa  un  grand 
nombre  d "écrits  en  latin  et  en  an- 
glais. Le  principal  ouvrage,  par- 
mi ceux  du  premier  genre,  est 
celui  qu'il  nomma  T/-inlogue  ou 
Difdop;ue  ^  en  quatre  livres,  in-4", 
i5'i5  ,  sans  nom  de  ville  ni  d'im- 
primeur ,  et  réimprimé  en  ijjj  , 
in-zj".  Dans  cet  ouvrage  ,  qui  est 
fort  rare,  il  fait  parler  trois  per- 
sonnages :  la  Févité ,  le  Menson- 
ge et  la  Prudence.  C'est  comme 
un  corps  de  théologie  qui  confient 
toute  sa  doctrine  ,  dont  le  fonds 
consiste  à  admettre  une  Néces- 
sité absolue  en  toutes  choses  , 
môme  dans  les  actions  de  Dieu. 
Wiclef  soutient  cependant  que 
<f  Dieu  est  libre,  et  qu'il  eut  pu 
faire  autrement  s'il  eût  voulu  ;  » 
mais  il  soutient  en  môme  temps 
qu'il  «  est  de  son  essence  de  7ie 
j)Ouvoir  vouloir  autrement.  »  Ses 
livres  furent  portés  en  Allemagtje 
et  pénétrèrent  en  Bohême.  Jean 
Hus  adopta  urke  partie  de  ses  opi- 
nions ,  et  s'en  servit  pour  soide- 
ver  les  peuples  contre  le  clergé. 
Lorsqu'on  eut  abattu  la  secte  des 
hussites  ,  on  n'anéantit  pas  dans 
ies  esprits  ia  doctrine  de  Wiclef; 
et  cette  doctrine  protluisit  ces  dif- 
férentes sectes  d'anabaptistes  qui 
agitèrent  l'Allemagne  ,  hirsque 
Luther  se  fut  élevé  contre  l'Église. 
Une  à(ts  principales  opinions  de 
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WicleF  et  de  ses  partisans  étoit  I 
île  vouloir  établir  l'égaHté  et  l'in- 
dépendance entre  les  hommes. 
Cette  prétention  fxcita  en  1079  et 
en  i58o  un  souièvement  général 
de  tous  les  paysans  et  des  gens 
<]«  la  campagne  qui,  suivant  les 
lois  d'Angleterre  ,  étoient  obligés 
de  cultiver  les  terres  de  leurs 
maîtres.  Ils  prirent  les  armes  au 
nombre  de  plus  de  cent  mille 
hommes  ,  et  commirent  une  infi- 
nité de  désordres,  en  criant  par- 
tout: Liberté,  Liberté!  Vovez  la 
Vie  de  Wiclef  ,  Nuremberg  , 
1546  ,  in -8"  ,  ou  Oxford,  16 12.  Il 
€n  a  paru  une  autre  à  Londres  en 
1720,  in-8°  ,  par  Lervis,  qui  a 
pareillement  publié  en  1701  la 
traduction  anglaise  que  Wiclef  a 
faite  du  nouveau  Testament  d'a- 
près la  Vulgate.  J.  P.  Wirth  en  a 
aussi  donné  une  eu  allemand  à 
Sareith  en  1753. 

I.  WICQUEFORT  (Abraham), 
#xrivain  hollandais  ,  né  à  Ams- 
terdam en  1598  ,  plot  par  son  es- 
prit à  l'électeur  de  Brandebourg 
qui  l'envoja  a  la  cour  de  France, 
où  il  fut  son  résident  pendant 
02  ans.  Le  cardinal  Mazarin  lui 
marqua  d'abord  une  considéra- 
tion distinguée.  Mais  ses  ennemis 
l'ayant  accusé  auprès  de  ce  mi- 
nistre d'avoir  écrit  en  Hollande 
plusieurs  historiettes  de  la  cour  , 
il  le  fit  mettre  à  la  bastille  en 
i658.  Son  plus  grand  crime  étoit 
son  attachement  à  la  maison  de 
Condé  ,  que  le  cardinal  n'aimoit 
pas.  W'icquefort  ne  sortit  de  sa 
prison  que  sous  la  pioritesse  qu'il 
quitteroitle  rovaume.  Mais  Maza- 
rin ayant  eu  besoin  de  lui,  le  rap- 
pela trois  mois  après, et  lui  accor- 
da une  pension  de  mille  écus. 
La  guerre  qui  s'alluma  entre  la 
France  et  la  Hollande  l'obligea  de 
retourner  dans  sa  pu  trie, où  il  lut 
4itile  au  ministère    irancais.  Ac- 
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cusjé  d'une  correspondance  se* 
crête  avec  les  Anglais  ,  il  fut  con- 
damné à  une  prison  perpétuella 
en  1673.  Il  soulagea  Tenn'ii  de  sa 
solitude  en  composant  Y  Histoire 
des  Prouinces-Unies ^  dont  il  n'a 
paru  que  le  premier  vol,  in-folio  , 
17 19.  Irrité  contre  les  auteurs  de 
sa  disgrâce  et  contre  le  prince 
d'Orange  qui  y  avoit  beaucoup 
de  part,  Wicqueforl  sema  son  ou- 
vrage de  traits  satiriques  contre 
ce  prince  et  ses  partisans.  Il  de- 
meura  en  prison  jusqu'en  1679, 
qu'ime  de  ses  filles  le  délivra  en 
lui  donnant  ses  habits  et  prenant 
les  siens.  Wicquefort  se  réfugia 
alors  à  la  cour  du  duc  de  Zeil  , 
qu'il  quitta  pour  retourner  ea 
Hollande.  Il  y  vécut  libre  ,  mais 
privé  des  postes  qu'il  occupoit 
auparavant.  Ces  places  étoient 
celles  de  résident  des  ducs  de 
Brunswick-Lunebourg  et  de  se- 
crétaire-interprète des  états  gé- 
néraux. Wicquefort  avoit  de  l'ac- 
tivité dans  le  génie;  mais  sa  con- 
duite,souvent  équivoque  ,  prouve 
qu'il  n'avoit  pas  autant  de  pru- 
dence dans  le  caractère.  On  a  en- 
core de  lui,  T.  \j  Ambassadeur  et 
ses  fonctions  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  La  Haye, 
1724,  2  volumes  in-4°  :  ouvrage 
intéressant  par  le  grand  nombre 
de  faits  qu'il  renferme  ;  mais  con- 
fus, peu  méthodique  ,  mal  digé- 
ré ,  et  qui  doit  être  lu  avec  dis- 
cernement. L'auteur  ayant  pea 
de  profondeur  et  de  justesse  dans 
l'esprit  ,  ne  fait  qu'entrevoir  les 
principes,  et  le5  développe  assez 
mal.  II.  Traduction  française  dii 
Voyage  de  Moscoi>ie  et  de  Perse ^ 
écrit  en  allemand  par  Adam  Oléa- 
rius  ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Hollande  ,  1727  ,  en 
2  volumes  in-folio.  III.  Traduc- 
tion française  de  la  Relation  alle- 
mande du  Voyage  de  Jean  Albert 
de  Mande  s  Jo   aux   Irttcies  orien- 
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taies.  On  la  trouve  à  \^  suite  de 
l'ouvrage  précédent,  dont  elle 
compose  le  deuxième  volume. 
IV.  Celle  di^  Voyage  de  Perse  et 
des  Jiules  orientales  ,  par  Tho- 
pias  Herbert,  i665  ,  jor^". 

I[.  WICQUEFORT  (Joachim 
lie), chevalier  de  l'ordre  deSaint- 
Michel ,  conseiller  du  landgrave 
de  liesse  ,  et  son  résident  auprès 
des  étals  généraux  des  Provin- 
ces-Unies ,  est  connu  par  sa  Cor- 
7'esppndance  avec  Gaspar  Barlée. 
C'est  un  Recueil  de  leurs  Lettres 
f-éciproques  ,  imprimées  à  Ams- 
tertfam  eu  1696,  in- 12. 

*WIDA(Herman  de)  s'asso- 
cia avec  Luther  ,  Melanchthon  , 
Bucer  et  autres  ,  pour  demander 
la  réforme  des  abus  dont  ils  ac- 
cusoient  TÉgUse  de  Rome.  II  fut 
nommé  archevêque  de  Cologne 
en  i5i5,  et  forcé  de  résigner  en 
i547«  ^^  mourut  en  i5i)'2.  Son 
plan  de  réforme  se  rapprochoit 
beaucoup  plus  de  l'Église  anj^U- 
cane  que  du  protestantisme  d'Aiie- 
magne. 

*  WJDiENFÈLDT  (Adam),ju- 
riçCQiîSulte  (Le  Cologne  ,  iloris- 
soit  daps  le  17^  siècle.  Ayaut 
par  hasard  fait  connojissance  à 
^ouv^inBlà  Gand  avec  les  jpnsé- 
T)istes,  il  mit  au  jour  ,  d'après 
leurs  instigations,  un  ouvrage 
très-conni^ ,  intitulé  Monita  sa- 
lidaria  B.  ]\'Jariœ  Virginis  ad 
cultures  suas  ifidiscretos ,  lôyô. 
Cette  prodMctioa  fut  vivement 
attaquée.  L'auteur  mourut  le  2 
juia  16O7»  âgé  d'environ  j6o  ans. 

WlDMANSTAOlliS.  Foj.  Al- 
BERTi  (Jean)  ^n"  111. 

*  WIDMAR  (Abdias),  né  en 
iSqi  à  Lemgord  en  Westphalie. 
Ce  verbeux  théologien  3  tracé 
lui-même  sa  sopprihqge  histoire 
dans  les  yUçe pri^es^or,  Qrçning. 
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Son  principal  ouvrage  est  ,  Dis-^ 
putationeff  theolog.  adver^iis  ju- 
dœos  ,  Marpurg  ,1617. 

*  WIEKI  (Jacques),  jésuit* 
polonais  ,  né  en  i54o  ,  se  distin- 
gua par  son  érudition  et  par  son 
zèle  a  combattre  par  ses  discours 
et  ses  écrits  les  différentes  sectes 
qui  exisloient  dans  ce  royaume  et 
eu  Transjlvanie.il  mourut  à  Cra- 
covie  eu  1597.  ^^  ^  ^^  ^'^^  ^^ 
latm  ,  I.  De  sanctœ  missœ  sacri- 
ftcio.W.  De  purgatorio,  \\\.  De 
dunnitateChristi  et  Spiritiis  sanC' 
ti ,  contre  Fausîe  Socin.  IV.  Il  a 
donné  ^n  polonais  des  écrits  sur 
les  E^'angiles.  V.  Une  version 
dans  la  même  langue  de  la  Bible, 
11  possédoil  les  langues  savantes, 

*  WIELANDS  (N.)  ,  célèbre 
poète  allemand  ,  que  ses  compa- 
triotes ,  un  peu  trop  prévenus  en 
sa  faveur  ,  ont  surnommé  le  Vol- 
taire de  TAIlemagne  ,  né  en  i^SS 
dans  la  petite  ville  de  Biberach, 
9vant  l'âge  de  i/j.  ans  composa  un 
poème  surla  Destruction  de  Jéru- 
salem. A  16  ans  il  passa  à  Erfurt 
pour  y  apprendre  les  sciences  ; 
mais  il  retourna  au  bout  d'un  an 
chez  son  père.  Ce  fut  alors  qu'il 
conçut  une  vive  passion  pour  la 
jeune  Sophie  de  Gustermann , 
connue  d^epuis  sous  le  nom  de 
madame  de  La  Roche,  que  Wie- 
land  initia  dans  la  littérature  al- 
lemande. Avide  d'apprendre,  elle 
voulut  counoître  aussi  la  littéra- 
ture italienne,  et  \ti  mathémati- 
ques ,  qui  lui  furent  enseignées 
par  le  conseiller  Louis  Bianconi. 
t^ophie  comme  Héloïse ,  devint 
atnoureusede  VVielands,  son  pré- 
cepteur ;  les  deux  amans  en  se 
juraul  une  fidélité  éternelle  ,  s'en- 
gagèrent à  s'unir  par  les  liens  du 
marjiage;  malslepèredece  dernier 
ijU  évtinouir  leurs  projets  de  ma- 
rlag^e  ,  en  remettant  son  tils  à  l'é- 
tude des  lettres  en  i75o.  A  18  ans 
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il  écrivit  un  Art  cTaimer  en  con- 
currence avec  celui  d'Ovide,  et, 
eufre  autres  ouvrages  ,  un  poème 
sur  la    nature  des  choses  ,    qu^il 
acheva  en  trois  mois.  On   trouve 
développée  dans  ce  dernier  la  belle 
philosophie  de  Platon  et  de  Leib- 
nitz.   11  mit  au  jour  deux  tragé- 
dies,  et  deux  nouveaux  poèmes 
en    vers   allemands  hexamètres., 
Fun  intitulé  Abraham,    et  l'autre 
Cyriis.  En  1762  il   se  fixa  à  Wei- 
mar  auprès   de  la    çlucheSsé    de 
Bruuswick ,    et    coutracta    dans 
celte  ville  une  heureuse  alliance. 
Outre    les    ouvrages   dont    nous 
avons  parlé  ,  on  a  encore  de  lui  , 
\.TiesNûUi>ellescomuiues.\\.\jue 
Histoire  {VAgathoîi,  Cet  auteur  , 
suivant  les  rédacteurs  de  la  biblio- 
thèque d'un  homme  de  goût ,   a 
su  fondre    avec    beaucoup  d'art 
dans  ce  roman  ,  qui  passe  a  juste 
titre  pour  un  de  ses  chefs-d'œu- 
vre ,  la  philosophie  ,  l'érudition  , 
la  sensibilité  et  la  galanterie.  Ce- 
pendant il  manque  a  cet  ouvrage 
nu  caractère  marqué,    une  idée 
dominante,  une  fin  reconnue  qui 
eu  concentre  leseft'ets,  et  qui  ser- 
ve, soit  a  en  déterminer  le  genre, 
soit  à  lui  donner  cette    unité  ,  la 
première  règle  de  tous  les  genres. 
Frenais  en  av oit  publié,  dia  1768, 
une  traduction  française,  ou  plu- 
tôt   un    extrait  peu  digne  trèlre 
lu;  M.   Pernaj'  en  a    donné  une 
traduction  nouvelle   en  1802  ,  3 
V  >'.  in  f2;  il   a   abrégé  quelques 
chapitres    et  supprimé  des   lon- 
gueurs. Sou  stvle  se  ressent  !»eau- 
conp   de  \it  pesanteur  et  de  !  en- 
chevêtrement des  périodes  alle- 
mandes. M.  La  Doucette,  préLî 
du    département   de  la  Roër ,   a 
donné    une    imitation  d'Agathon 
sous  le  titre  de  Philocles  ^  Paris, 
1802,  2  vol.  in-8".  Non  seulement 
il  a   changé   le  nom    du   héros , 
mais  encore  il   a  réduit  à   douze 
les   quinze   livres    de   1  original  , 

T.  aVUI. 
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élagué  ou  resserré  les  réflexions, 
les   monologues  ,    les    entretiens 
philosophiques  ,   etc.    Quant  a»i 
stvie   ,    cette    imitation   est    fort 
supérieure   à  ia   traduction.  111. 
La  Philosophie  des  gf^aces  ,  poè- 
me assez    délicat.  C'est   une   de 
ses    productivjns    que    VViélands 
affectionnoit  le  plus.  En  efTet ,  il 
s'y  est  montré   heureux   disciple 
de  Socrate  et  d'Horace,  de  Lucien 
et    d'Harailton  ;    il    a    su    mettre 
dans  les  actions  ,  dans   les   dis- 
cours des  personnages  ,  le  goût , 
le  ton  de  l'antiquité  ,  cette  sim- 
plicité    qu'on   admire    dans    les 
productions  qui  nous  restent  des 
beaux  siècles  de  la  Grèce  ;  mais 
toutes  l«s  fois  que  le  poète  est 
lui-même  en  scène  ,  lorsqu'il  s'a- 
dresse à  sa  Danaé  ,  l'élégance  et 
la    légèreté   modernes    reparois- 
sent.    D'Ussieux  avoit  pubhé  en 
1770  une  imitation  de  ce  poème. 
Juncker  en  donna  la  méine  année 
une  traduction;  ces    deux  mor- 
ceaux sont  biesi   au-dessous  de 
l'original.    La    traduction    qui    a 
paru  dans   le  tome    11  de  la  Bi- 
bliothèque des  romans  ,  ne  le  fait 
pas    mieux  connoîtro,   IV.  Iris , 
poème  fiéroï-comique,  plein  d'es- 
prit et  de  bon  goût.  Le  caractère 
particulier  du  génie  de  \'\  itilands 
consiste  dans  une  flexibilité^  dans 
une  fécondité  inépuisable  qui  se 
prèie  tour-à-toui-  à  tous  les  sujets, 
à  toutes  les    nuances  ,    et  nulle 
part  ce  caractère  ne  s'est  fait  re- 
marquer d'une  manièie  plus  sail- 
lante que  dans  Pérégrmus  Protée^ 
ou  les   Dangers  de  /'enthoiisias- 
I  me,  ouvrage  bien  traduit  en  fran- 
j  çais   par  GrifFet   de  La    Hauine  , 
I  Paris ,  1795  ,  2  vol.  in-i8,  mais  si 
j  mal  imprimé,  qu'on  n«   peut  le 
t  lire  sans  se  fatiguer  la  vue.  On 
I  doit  aussi  à  ce   même  littérateur 
I  la  traduction  des  Ahdénfes  ,  Pa- 
I  ris,  1802,  5  vol.  m-^".  L'Histo  r* 
I  du  sa^e  Dunischmond ^  traduit» 
16 
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en  français  par  un  anonyme  ,  ap- 
partient à  la  classe  des  romans 
philosophiques.  On  n'y  trouve 
point  de  ces  a\entures  invraisem- 
blables, de  ces  atrocités  rebutan- 
tes, de  ces  assertions  hardies,  ou 
de  ces  pensées  exagérées  qui , 
seules  pendant  trop  long-temps, 
purent  assurer  le  débit  des  pro- 
ductions littéraires.  Le  stjle  de 
cette  traduction  est  agréable ,  fa- 
cile ,  mais  pas  toujours  correct. 
Celui  des  notes  ,  qu'on  a  voulu 
quelquefois  rendre  plaisant  ,  est 
un  peu  entaché  de  ce  jargon 
scientifique  censuré  par  Molière 
dans  ses  Précieuses  ridicules.  Le 
poème  d'Obéron  est  un  des  plus 
beaux  ouvrages  qui  soient  sortis 
de  la  plume  de  Wiélauds.  Dès 
1784  il  en  parut  à  Berlin  une  tra- 
duction française  en  rimes  octa- 
ves ,  par  M.  de  Boaten  ,  ancien 
capitaine  dans  un  régiment  suisse 
au  service  du  roi  de  Sardaigne. 
Ce  traducteur  a  fait  voir,  par 
cette  entreprise ,  qu'on  pouvoit 
introduire   avec    succès   dans   la 

Î)oésie  française  les  stances  de 
'Arioste  et'de  Berni.  Le  comte 
de  Borch  a  publié  aussi  une  tra- 
duction en  vers  français  du  même 
poème  ,  Leipsick  ,  1798  ,  in-S". 
M.  Pernay  en  a  donné  une  bonne 
traduction  en  prose;  Paris,  1799, 
in- 12.  M.  d'Holbac  fils  en  fit  pa- 
roître  une  autre  en  1800  ,  in-S»  , 
sous  le  voile  de  l'anonyme.  On  a 
encore  traduit  de  Wiélands  l'His- 
toire d'un  Jeune  Grec,  conte  mo- 
ral, Leyde,  1777,  2  vol.  in-S»  ;  le 
Miroir  d'or,  ou  les  rois  du  Ché~ 
chian  ,  Neufchâtel .  1774  5  2  part. 
in-S".  C'est  un  roman  politique. 
Madame  d'Ussieux  ,  qui  joi|juoit 
au  mérite  de  savoir  plusieurs 
langues  celui  de  bien  écrire  dans 
la  sienne,  a  imité  le  Nouveau  don 
Quichotte  ,  Bouillon  ,  4  parties  , 
1770,  in-8''.  Les  OEuvres  com- 
plètes d^  Wiélands  ont  été  re- 
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cueillies  à  Leipsick,  1802,  36voL 
in-4'* ,  pap.  vélin  ,  fig.  ;  Supplé- 
ment, Leipsick  ,  1798  ,  6  vol.  in- 
4".  11  en  a  paru  en  même  temps 
une  édition  en  42  volumes  in-S", 
papier  vélin  ,  fig. 

♦  WlELHOnSKI  (Michel) ,  gé- 
néral polonais  ,  doué  de  quelques 
talens  ,  mais  dépourvu  d'énergie, 
dirigea  la  campagne  de  1792  con- 
tres les  Russes,  sous  le  jeune  Po- 
niatow^ski  ,  et  mit  dans  la  guerre 
la  même  mollesse  que  dans  les 
troubles  politiques  de  sa  patrie. 
Cependant  ,  lorsque  Stanislas 
accéda  aux  ordres  de  Cathe- 
rine ,  il  partagea  l'indignation  de 
l'armée  ,  et  donna  sa  démission, 
après  avoir  essayé  inutilement  de 
faire  changer  le  roi  de  résolution. 
En  1794  il  lut  employé  de  nou- 
veau contre  les  Russes  ,  et  com- 
manda assez  long-temps  en  Li- 
thuanie;  mais  il  se  conduisit  en- 
core avec  plus  de  tiédeur  qu'en 
1792.  Attaché  au  parti  du  roi,  il 
combattit  les  étrangers  sans  les 
haïr  ,  et  servit  sa  patrie  sans  en- 
thousiasme; aussi  sa  conduite  mi- 
litaire ,  et  sur-tout  politique  ,  fut- 
elle  plus  fatale  a  ses  compatriotes 
qu'aux  ennemis.  Il  avoit  servi 
précédemment  en  Autriche,  et 
s'étoil  distingué  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Il  reprit  du  ser- 
vice en  Autriche  en  i8o3,  et  mou- 
rut l'année  suivante. 

t  WIER  (Jean),  d'il  Piscina-, 
rius  ,  né  en  i5i5  à  Grave  sur  la 
Meuse  dans  le  duché  de  Brabant, 
fit  divers  voyages,  et  poussa  même 
jusqu'en  Afrique.  De  retour  en 
Europe  ,  il  devint  médecin  du 
duc  de  Clèves  ,  et  remplit  cette 
fonction  avec  beaucoup  de  succès 
pendant  trente  ans.  Son  tempéra- 
ment étoit  si  robuste,  que  ,  quoi- 
qu'il passât  environ  trois  ou  qua- 
tre jours  sans  boire  ni  manger  ,  il 
n'en  étoit  nullement  incommodé. 
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Îl  irioiirul  subitement  en  i588a 
Tecklembourg.  Ses  œuvres  ont 
éx.i'i  imprimées  à  Amsterdam  en 
1660  en  un  voUime  in-4°.  On  y 
trouve  son  Traité  De  Prœstigiis 
et  Incantaiionibus  ,  traduit  en 
français  par  Jacques  Grevin  ,  Pa- 
ris ,  1667  ,  in-8°.  Il  y  prétend  que 
ceux  qu'on  accusoit  de  sortilège  , 
éloient  de  s  personnes  à  qui  la  mé- 
lancolie avoit  troublé  le  cerveau 
mais  en  rejetant  les  opinions  po- 
pulaires sur  les  sorciers,  il  adopte 
plusieurs  auti'es  contes  indignes 
d'un  philosophe.  Greviu  a  traduit 
sur  la  première  édition  en  5  livres, 
de  Jean  Wier  qui  corrigea  son 
œuvre  et  y  ajouta  un  sixième  livre. 
Celte  1'  édition,  bien  préférable  a 
l'autre  ,  fut  traduite  en  français 
par  Simon  Goulant ,  de  Senlis. 

♦  WIERIX  ou  WiEBx  (  Jean  ) , 
giaveur  d'Amsterdam  ,  né  en 
i55o  ,  est  l'auteur  de  nombre 
d'estampes  ,  dont  les  meilleures 
sont ,  la  Rédemption;  plusieurs 
Portraits  ,  ceux  de  Philippe  II  , 
roi  d'Espagne  ;  de  Henri  111 ,  roi 
de  France;  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  etc.;  un  Christ  mort  ^  d'a- 
près Otlo-Vaenius  ;  d'autres  wor- 
c.aux,  d'après  Albert  Durer. 

*  I.  WIGAND  (Jean  )  ,  théolo- 
gien de  la  confession  d'Augs- 
bourg  ,  miuistre  à  Magdebourg , 
et  l'un  des  collaborateurs  du  fa- 
meux ouvrage  connu  sous  le  nom 
de  Centuries  de  Magdebourg  , 
est  auteur  d  un  ouvrage  sur  la 
doctrine  de  Schwenckfeld,  im- 
primé à  Leipsick  ,  i586,  in-4® 
[Schwenckfeldianiomus) ,  et  d'un 
autre  pareil  sur  VAnabaptism.e. 
qui  manquent  de  cet  intérêt  qui 
commande  et  fait  lire  un  ouvrage. 

IT.  WIGAND  KAHLER.^ojez 
ce  dernier  mot. 

WIGB  ODE,  ancien  poète 
gaulois  ;  fut  admis  à  la  cour  de 
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Charlemagne,  qn'ii  célébra  dans 
ses  vers.  On  lui  doit  encore  une 
interprétation  modeste  et  érudite 
de  VOctateuque,  Les  anciens  com- 
prenoient  sous  ce  nom  les  cinq 
livres  de  Mo\'se  et  les  trois  au- 
tres qui  forment  le  corps  de  l'E- 
criture. C'est  par  l'autorité  des 
Pères  de  l'Eglise  que  l'a u leur  ex- 
plique le  texte.  Son  Commentaire 
est  écrit  en  dialogues,  et  se  trouve 
manuicrit  dans  la  bibliothèque 
de  Saiut-Maxirain  à  Trêves.  Dom 
Martenne  a  inséré  dans  sa  Collec- 
tion des  anciens  monumens  les 
questions  de  Wigbode  ,  qui  ser- 
vent d'éclaircissement  aux  trois 
I"*  chapitres  de  la  Genèse. 

WIGGERS  (  Jean  ) ,  docteur 
de  Louvain  ,  né  à  Diest  en  1371  , 
professa  la  philosophie  dans  le 
collège  du  Lys  à  Louvain.  Appelé 
k  Liège  pour  présider  au  sémi- 
naire dans  cette  ville  et  pour  y 
enseigner  la  théologie  ,  il  se  fit 
tant  d'honneur  dans  ce  double 
emploi,  qu'il  fut  rappelé  à  Lou- 
vain ,  où  il  fut  d'abord  président 
du  collège  d'Arras  ,  puis  second 
président  du  séminaire  au  collège 
de  Liège  ,  fondé  à  Louvain.  Wig- 
gers  lit  fleurir  la  science  et  la 
vertu,  et  termina  sa  vie  laborieuse 
en  1639.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires latins  sur  la  Somme 
de  saint  Thomas ,  quatre  volumes 
in-folio.  Les  éditeurs  y  ont  cor- 
rigé quelques  opinions  sur  la 
probabilité.  Ces  Commentaires 
sont  écrits  avec  plus  de  solidité 
que  d'agrément;  Tauteur  se  con- 
tente de  mettre  dans  son  style  de 
la  clarté  et  de  la  netteté. 

*  I.  WIGGLESWORTH(  Mi- 
chel )  ,  poète  ,  prit  ses  degrés  ea 
i65i  au  collège  dliarvard  ,  et 
reçut  ensuite  les  ordres  ;  puis  il 
fut  ministre  de  Malden  (  Massa- 
^  chusset3  ).  Il  mourut  dans  cc^itv 
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place  en  ijod  ,  dans  la  ^4*  ai^"<-e 
(Je  son  âge.  li  lut  estimé  non  seu- 
lement comme  ministre  ,  mal»  en 
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piration  du  nouveau  Testament , 
1755.  VII.  Deux  Sermons  sur  les 
deiix     ministéies  ,     oïdmaire    et 


cote  cotnme  médecin.  Pendant  j  exiraordiriaire  ,  de  J.  C.  ,  i754« 
une  maladie  qui  l'empêcha  plu- 
sieurs années  de  prêcher  ,  il  fit 
comme  poète  un  utile  emploi  de 
ses  lalens.  Il  a  publié  ,  1.  Lt  Jour 
redoutable  on  le  Tableau  poétique 
du  Jugement  dernier ,  avec  un 
Discours  sur  Féternité  ;  la  5' 
édition  est  de  170 1.  II.  Médita- 
tions sur  la  nécessité ,  la  Jin  et 
l  utilité  des  afflictions  pour  les 
eufans  de  Dieu, 

*  II.  WIGGLES  WORTH 

(  Edouard  ) ,  premier  professeur 
de  théologie  au  collège  d'iiar- 
vard.  Ses  laiens  étoieul  si  bril- 
lans  ,  que,  quand  Thomas  Holiis 
eut  fondé  une  chaire  de  théologie 
au  collège  d'Harvard  eu  \']ii  ,  il 
fut  nommé  professeur  d'une  voix 
unanime  ;  il  occupa  cette  chaire 
plus  de  \i  ans  ,  et  mourut  en 
1765  dans  la  75*  année  de  son 
âge.  Son  fils  ,  de  même  nom  ,  lui 
succéda,  et  garda  sa  place  jus- 
qu'en 1791  ,  où  il  résigna  à  son 
successeur    le    docteur   Tappan. 

Wisalés  Worth  fut  un  ihéoii'gien  ;  :         .  .  ,■    ■      \  '   Vj-ii 

,:  o^^       ,    ,     5  ^      .-     .  °        !  nnprnaer    a    ses    trais    la    Bible 

distmsue,  également  estime  pour  i  ,   .r        ,.        ,     oui-  ace 

r     '    °       xt'  u        r.j  i  t^line  dite  de  Richelieu,    io5o, 

ses  talens,  sa  piéte ,  son  hunnlile  '  .  /^  »  *  1  r  .       i,  .•*    ' 

Bca  la         '1      .   '  .        j  m- 12.  Cet  Armand  fui  substitue 

et  sa   chante   quisetendoit  lus-  ,  i     d/ 

^-"^  "  ^  ,         î      .     au  nom  et  aux  armes  de  Plessis* 

oue  sur  ceux  qui  ne  nartageoienl  \  ^-  ■,    j-  ,  r      1    1     o- 

T         -  .1  À,,       ^         r   !  jiichtheu ,  par  le  cardinal  de  ni- 

nas  ses  sentimens.   Chauncv  ai-  j     ,    ,.  '  ^  ,  , 

ijrta  oc:>  ov.  ,  chelieu    son    eraud  -  oncle 

A..n->A    mio    cQ     i-piicnnn    Pinir   PlOi-  .  o 


Vill.  Sermon  sur  l'infaillibilité 
du  pape,  1757.  IX.  Considéra- 
tions  rapides  sur  la  doctrine  de 
la  réprobation  ,  1763  ,  ouvrage 
rempli  de  lieux  comuiuns. 

I.  WIGNEROD  ou  Vignekod 
(  François  de) ,  marquis  de  Pont- 
Courlai  en  Poitou  et  gouverneur 
du  Ilavre-de-Giace  ,  étoit  fils  de 
René  de  Wignerod  ,  seigneur  de 
Pont-Courlai  et  de  Glainai ,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  mort  en  v&i^  ,  et  de  Fran- 
çoise du  Plessis,  sœur  du  cardinal 
de  Richelieu.Wignerod  dut  plutôt 
sa  fortune  à  ce  ministre  qu'à  son 
mérite  personnel,  fl  devint  che- 
valier des  ordres  du  roi  en  i633, 
et  général  des  galères  de  France 
eu  iG33.  Il  remporta  une  vic- 
toire sur  la  flotte  d'Espagne , 
près  de  Gêi'cs  ,  le  premier  sep- 
tembre iG58.  Ce  seigneur  mou- 
rut à  Paris  en  1646,  à  37  ans, 
laissant  de  IMarie-Françoise  de 
Guemadcuc,  son  épouse,  Ar- 
mand-Jean de  Wignerod  ,  qui  fit 


as  ses 
rme  que  sa 


eliyion  étoit  éloi- 


et 

mourut  cinq  mois  avant  Louis 
XIV,  à  "èÇ)  ans.  il  fut  père  de 
Louis- Fr.mçois- Armand  du  Ples- 
sis duc  de  Richelieu  ,  maréchal 
de  France.   Fojez  l'article  Ples- 

SiS-RlCIIELlliU. 

I  L  WIGNEROD  («Marie- 
prits  ^  1735.  IV.  Un  6V/7;zo«  sur  j  Magdeli^ue  de  ) ,  duchesse  d'Ai- 
ia  mort  du  président WadsvvcMih,  1  guillon  ,  sœur  du  précédent,  fut 
i-'S"'.  V.  Recherches  sur  la  vt  rite  \  produite  à  la  cour  par  son  oncle 
du  péché  d'Adam  retombant  sur  \  le  cardinal  d(&  Richelieu.  Elle  de- 


Î;née  (le  tout  ce  qui  tcnoit  à  la 
jigoterie.  H  étoit  aiTable  ,  obli- 
ta^aiit  ,  plein  dç  conde:.cendanee. 
Il  a  publié  ,  I.  Les  Remarques  se-  \ 
rieuses,    1724.   IL  -^^  /^^  durée  ^ 
des  peines  futures  des  méchc.ns 
1-729.  IIL  La    Tentative  des  es 


du  pec 

lin  postérité 


738.  VL  Une /^f'^-^re  ;  vint  dame   d'atour    de    la    reine 


Wiiitctieid,  1745  ;  sm  iius-  j  Maiie  ue  Médicis  ,  et  fut  mariée 
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à  Antoine  de  Beauvoir  du  Roure 
de    Comhylet ,    dont    elle    n'eut 
point   d'entans.    Mais    son   oncle 
s'étant    brouillé     avec    la    reine 
Marie  de  iMédicis  ,  h  son  occasion, 
parce  que  celle-ci    en  devint  ja- 
louse,   elle   perdit    en    i^5o    ses 
places  et  sa  favem-  auprès  de  cette 
princesse  vindicative.  Pour  per- 
dre le  cardinal  et  sa  nièce  »  elle 
tâcha  de  persuader  au  roi  que  le 
cardinal  vouloit  lui  ôter  sa  cou- 
ronne ,  pour  la  donner  au  comte 
de  Soissons  qui  époïiseroit  mad. 
de    Combalet.    Louî^    XTII    n'en 
voulut  rien  croire,  et  se  livra  en- 
tièrement   aux    insinuations    du 
cardinal.  Il  fut  toujours  persuadé 
au  contraire  ;  que  sa  mère  même 
avoit  voulu  faire  passer  sa  cou- 
ronne sur  la  tête  de  Gaston  son 
frère  ,   en   faisant  épouser   Anne 
d'Autriche   à    ce   dernier ,   préfé- 
rablenient  à  lui-même  à   qui   sa 
main  éloit  destinée.    Le  cardinal 
a:moit  beaucoup  sa  nièce,  parce 
qu'elle    avoit   comme   lui    de    la 
hauteur ,    de   la    géjiérosité  ,    le 
j^oùt    des    plaisirs    et    des    arts. 
Ayant  tenté  eu  vain    de  la   ma- 
rier   au   frère    du    duc   de    Lor- 
raine ,    il    lui    acheta    le    duché 
d'Aiguillon  ,  et   l'en   fit   recevoir 
duchesse  en  i638.  Après  la  mort 
de  son  oncle  ,  elle  se  mit  sous  la 
direction    de    saint    Vincent    de 
Paule  ,    et    seconda    toutes    ses 
bonnes  œuvres.  Elle  répandit  des 
biens  immenses  pour  doter  des 
hôpitaux,  pour  racheter  des  es 
claves ,  pour  entretenir  des  mis- 
sionnaires dans  toute  la  France  , 
et  même  dans  les  pays  lointains. 
D'ins  un  seul  jour  elle  engagea 
pnr    contrat    cent    quatre -vingt 
mille  livres  de  fouds,  parce  qu'on 
l'a  voit  assurée  que  dix  mille  livres 
de  rente  feioieul  reseuir  à  l'Egliae 
catholique  la   moilié  des    minis- 
tres proteslans  du  rovauaie.  Elle 
uiourut  en    lôjS  ,   ei  légua    sou 
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d'ichc  d'Aiguillon  à  sa  nièce 
Marie-ïhérèse  ,  sœur  du  duc  de 
Richelieu  ,  qui  mourut  religieuse 
en  1704  1  à  68  ans  ,  sans  alliance. 
Elle  substitua  a  Marie-Thérèse  , 
son  neveu  Louis  marquis  de  Ri- 
chelieu ,  dont  le  fils  lut  déclaré 
duc  d'Aiguiiion  ,  par  un  an  et  du 
parlement  en  1^3  r.  Ainsi  ce  du- 
ché passa  dans  la  branche  ca- 
dette des  ducs  de  Richelieu. 

*  WILD    (  Henri  ),    tailleur 
anglais ,    que    son    amour    pour 
rétnde    et   des   circonstances  ex- 
traordinaires conduisirent  à  une 
connoissanee   assez   étendue    des 
langues  orientales  pour  pouvoir 
les  enseigner  avec  succès.  Après 
des  premières  études  faites  dans 
les  écoles  de  INorvvich  ,  il  se  livra 
pendant  14  ans  à  l'exercice  de  sa 
profession  en  qualité  d'apprenti  ; 
mais  une  longue  maladie   ne  lui 
avant  pas  permis  de  la  continuer 
pendant  l'espace  de  deux  ou  trois 
ans  ,  il  les  employa  à   lire  d'an- 
ciens livres  de  controverse  qui  lui 
firent  sentir  la  nécessite  de  co?i- 
noîlre  l'hébreu  pour  l'explication 
j  de  plusieurs  passages  de  l'Ecri- 
1  ture.  Il  l'apprit  seul  et  sans  maî- 
;  Ire  ,  et  lorsqu'il  eut   recouvré  la 
;  santé,  il  partagea  son  temps  entre 
!  le  travail  de  son  étal  et  l'étude ,  à 
I  laquelle    il    consacroit    la     plus 
!  grande  partie  de  ses  nuits.  II  joi- 
gnit a  la  connoissanee  de  l'hébreu 
;  celle  delà  plus  grande  partie  des 
I  langues  orientales.    Jusque-là  il 
i  avoit  travaillé  absolument  seul  et 
ignoré  ,   lorsque  le  docteur  Pri- 
deaux,  doyen  de  Norwick ,  qui 
i  marchandoit  chez  un  libraire  de 
cette    ville    quelques    manuscrits 
arabes   sur  parchemin ,    fut  fort 
étonné    d'apprendre    que    Wild 
avoit  couru  sur  son  marché  et  les 
avoit  achetés.  Le  doyen,  qui  crai- 
gnoit  qu'ils  ne  fussent  destines  à 
servir  à  des  mesui  es  d'habit,  s'em- 
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presse  de  se  rendre  chez  Wiid  ,  ' 
qui  lui  répond  qu'il  les  avoit  ache- 
tés pour  son  usage  et  pour  les  | 
garcier.  Invité  à  les  lire  ,  Wild  les  ' 
lui  explique  avfc  autant  de  faci- 
lité que  d'exactitude  ;  le  docteur 
étonné  l'envoya  à  Oxford  ,  partie 
à  ses  frais,  partie  au  moven  d'une 
souscription  entre  ses  amis,  et  lui 
obtint  une  place  a  la  bibliothèque 
de  Bodley,  où  on  l'occupa  utile- 
Tnenl  à  des  extraits  et  des  traduc- 
tions. Quoiqu'il  eût  renoncé  à  sa 
Jxoîession  ,  on  ne  le  nommoit  à 
Oxford  que  le  Tni /leur  arabe.  En 
1720,  il  vint  s'établir  à  Londres  , 
où  le  docteur  Mead  lui  servit  de 
protecteur.  On  a  publ.-é  en  ij'5^, 
peu  de  temps  après  sa  mort ,  une 
traduction  de  l'ouvrage  de  Ma- 
homet ,  intitulé  :  Voyage  aux 
cieux\  C'est  la  seule  production 
de  Wild  qui  ait  été  imprimée ,  et 
qui  inéritoit  peu  de  l'être. 

*  I.    WILDE    (William), 

freffier  de  la  ville  de  Londres  en 
an  1609,  fut  créé  baronet  le  i3 
septembre  1660  ,  sergent  du  roi 
en  1661  ,  nommé  juge  des  plaids 
communs  en  1668  ,  et  de  la  cour 
du  banc  du  roi  en  1672.  Il  fut 
l'éditeur  des  Rapports  d'Yeher- 
ton ,  1674?  in-folio,  et  mourut 
en  1679. 

*  IL  WILDE  (  Jacques  de  )  , 
savant  Hollandais  ,  vivuit  à  Ams- 
terdam vers  la  fin  du  ly  siècle,  et 
étoit  possesseur  d'une  bibliothè- 
que et  d'un  cabinet  de  médailles 
très-riches.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  tels  que,  I.  JS'umismata 
antiqua.  IL  Signa  antiqua,  III. 
Cemmœ  selectœ  antiquœ  ^  tous 
imprimés  à  Amsterdam ,  in-4''  > 
1692  ,  1700  ,  1705. 

AyiLDENS  (  Jean  )  ,  peintre  , 
né  à  Anvers  eu  i6oo  ,  mort  vers 
1644  )  est  un  des  plus  fameux 
paysagistes,     Fxubens  employoit 
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souvent  son  pinceau.  Ses  paysages 
sont  précieux  par  les  sites  agréa- 
bles ,  les  belles  fabriqties ,  les  ani- 
maux et  les  figures  dont  ils  sont 
la  plupart  ornés.  Il  a  représenté 
les  douze  mois  de  l'année  d'une 
manière  ingénieuse  et  élégante. 
Ces  sujets  ont  été  gravés  par 
plusieurs  artistes.  On  estime  aussi 
ses  dessins  faits  à  la  pierre  noire  , 
ensuite  arrêtés  à  la  plume  et  lavés 
à  l'encre  de  la  Chine. 

*  L  WILRES  (  Thomas  )  , 
chanoine  régulier  de  saint  i\u- 
gustin  d'Osney  près  d'Oxford  , 
est  auteur  d'une  Histoire  d'An- 
gleterre (\.e\i\x\s  Guillaume  I*"^  jus- 
qu'à la  fin  du  règne  d'Edouard  l"j 
ce  qui  enibrasi-e  le  temps  de  sa 
vie.  On  a  de  lui  quelques  oui>rag<  s 
latins  sur  difîerens  sujets  ,  mé- 
diocres en  eux-mêmes  et  dont 
l'énumération  se  trouve  dans  les 
écrivains  illustres  d'Angleterre. 

t  IL  WILKES  (Jean  ),  célèbre 
alderman  de  Londres  ,  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes 
en  1761  ,  s'y  montra  pendant 
long-temps  l'adversaire  le  plus  re- 
doutable du  lord  Bute,  du  minis- 
tère anglais  et  deTautorité  royale. 
Ayant  été  mis  à  la  Tour  par 
ordre  du  gouvernement,  il  ob- 
tint des  dedoinmagemens  pour 
sa  détention.  Sur  la  fin  de  sa 
carrière  ,  Wilkes  ,  qui  avoit  joué 
un  rôle  si  éclatant ,  retomba 
dans  l'obscuiilé.  Il  est  mort  en 
1797.  La  Harpe  dans  sa  Cor- 
respondance a  inséré  un  très- 
long  portrait  de  cet  alderman  fait 
par  un  Anglais,  et  dont  le  frag- 
ment suivant  est  extrait.  «  L'his- 
toire a  fait  souvent  justice  des  fa- 
voris des  rois  ;  il  est  bon  de  l'aire 
connoître  un  homme  qui  est  de- 
venu l'idole  du  peuple  anglais. 
Chez  lui ,  Tenthonsiasme  est  plus 
triste  et  plus  dangereux  que  dans 
un  autre  pays,  1»t  uu  homme  j 
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a  plus  de  liberté  pour  devenir 
méchant  et  factieux.  Wilkes  le 
sait  et  convient  souvent  qu'il  n'eût 
oséêtie ce  qu'il  ests'il  n'eût  connu 
SCO  pays.  Sa  naissance  est  obs- 
cure et  sa  laideur  célèbre  :  ses 
poriraits  qui  sont  en  grand  nom- 
bre en  donnent  une  toible  idée. 
Il  estiouche  ;  ses  dentssontmêJées 
et  crochues  ;  son  rire  a  quelque 
chose  d'infernal  ;  toutes  ses  pas- 
sions se  peignent  avec  éneri,ne  sur 
son  visage  ,  mais  sa  physionomie 
fait  oublier  ses  traits.  Il  aime 
beaucoup  les  femmes  et  se  sent, 
dit-il, capable  de  les  aimer  toutes, 
excepté  la  sieiîne.  Il  a  employé 
avec  succès  les  movens  ordinaires 
de  se  ruiner  vite  :  la  nécessité 
l'a  fait  écrire  ,  et  son  goût  l'a 
rendu  écrivain  factieux.  Il  parle 
beaucoup  de  la  gloire  et  prétend 
que  Plntarque  élève  son  ame — 
Il  est  âgé  de  quarante-deux  ans  ; 
il  a  renoncé  avec  éclat  aux  grâces 
publiques  de  la  cour  ,  pour  être 
plus  sûrement  le  pensionnaire  du 
peuple  ;  d'ailleurs  il  est  trop 
odieux  au  roi  et  trop  avili  pour 
qu'on  puisse  se  résoudre  à  Té- 
lever.  Il  disoit  un  jour  à  Mar- 
montel  qu'il  se  contenferoit  du 
gouvernement  de  la  Jamaïque  ; 
il  a  imprimé  depuis  qu'il  vouloit 
rester  toute  sa  'vie  simple  ci- 
toyen. Son  esprit  est  inventif  en 
petites  ressources  pour  animer 
sans  cesse  le  zèle  inconstant  du 
peuple  •  il  supplée  par  ses  écrits 
an  talent  de  parler  en  public 
que  la  nature  lui  a  refusé.  Son 
style  est  clair  ,  énergique  et  pur, 
quoique  figuré  à  l'excès.  Il  a 
publié  une  Introduction  à  l'His- 
toire d'Angleterre.  On  dit  que 
}a  logique  de  l'intérêt  est  courte  ; 
c'est  la  sienne  :  mais  son  intrépi- 
dité brave  tous  les  événemens. 
Il  s'est  montré  avec  courage  dans 
quelques  affaires  d'honneur  ;  et 
c{ai  osera  l'attaquer,  doit  le  tuer 
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ou  être  déshonoré  par  lui.  Un 
paieil  homme  doit  compter  pour 
rien  le  repos  des  autres  ;  aussi 
parle- t-il  tranquillement  d'nné 
guerre  civile.  Comme  le  cardinal 
de  Retz  ,  il  s'est  fait  factieux  sans 
objet.  G  est  un  hypocrite  politi- 
que qui  se  rit  de  sa  cause  ,  de  ses 
principes  ,  qui  avoue  qu'il  ne  se 
soucie  ni  de  l'Angleterre  ni  des 
Anglais  ,  qui  se  moque  du  peu- 
ple dont  il  s'est  fait  l'idole.  Il  m'a 
paru  capable  d'amitié  ;  il  a  celte 
partie  de  la  politesse  qui  consiste 
a  vouloir  plaire  et  être  utile.  Sa 
conversation  est  vive  et  spirituelle-, 
mais  il  y  mêle  sans  cesse  des 
propos  audacieux  et  des  bouf- 
fonneries indécentes.  11  a  osé 
faire  mettre  dans  les  papiers  pu- 
blics un  parallèle  de  lui  avec 
Brutus  ,  libérateur  de  Rome;  et 
un  autre  de  son  Histoire  avec 
celle  de  Hume.  Il  a  souvent  in- 
sulté ce  grand  écrivain  ,  qui  le 
méprisa  et  qui  le  compara  non 
pas  à  Brutus  ,  mais  à  Maza- 
niello.  M 

t  I.  WILKTNS  (  Jean  )  ,  fils 
d'un  orfèvre  d'Oxford  ,  né  à  Fawl- 
sey  dans  le  Noa-thampton  en 
iDi4,  se  rendit  habile  dans  les. 
mathématiques  et  dans  la  théo- 
logie. Sa  réputation  lui  mérita 
la  place  de  principal  du  collège 
de  la  Trinité  à  Cambridge.  I" 
devint  ensuite  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londies  ,  puis 
cvêque  de  Chester.  Ce  prélat  avoit 
épousé  une  sœur  de  Cromvsel,  Il 
mourut  le  19  novembre  1672.  Ses 
ouvrages  principaux  sont  ,1.  Le 
Monde  dans  la  Lune  ,  Londres  , 
i658  ,  in-4''  ,  divisé  en  deux  li- 
vres ;  le  premier  prouvant  que 
la  lune  peut  être  un  monde  ;  le 
second,  que  la  terre  peut  être 
une  planète  ,  traduit  par  Jean  de 
La  Montagne  ,  Rouen  ,  i655  , 
in-8*,  rare.  11.  Plusieurs  vS^rA/ierti. 
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îll.  npiix  livres  sur  les  Dfivoirs 
et  les  Principes  de  la  R(^li^ion 
naturelle.  iV.  Essai  sur  le  Lan- 
gage philosophique  ,  i668  ,  iu-Col. 
<i\oc  un  Dictionnaire  conforme  à 
cet  Kssai.  L'idée  de  l'auteur  étoit 
ie  former  une  langue  universelle; 
Lelbnitz  eut  le  même  projet , 
ainsi  que  Bêcher.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  imprimés  à  Lon- 
dres ,  en  anglais  ,  en  1708 ,  in-B", 
et  ils  ne  renferment  guère  ,  sui- 
vant Nicéron  ,  que  des  choses 
communes.  On  trouve  cependant 
dans  ce  f;itras  quelques  opinions 
singulières. 

t  II.  WILKINS  (David), 
chanoine  de  Cantorbery  et  archi- 
diacre de  Suftblck  ,  né  en  1678  , 
mort  en  ij^o  ,  étoit  jîrofondément 
versé  dans  les  antiquités  profanes 
et  ecciésiastiqi-es.  On  a  de  lui  , 
I.  Les  Conciles  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  Londres  ,  1737  ,  4  vol. 
in-foiio.  11.  Leges  Jnglo-Saxo- 
nicœ  ,  Londres,  1721,  in-folio. 
Ces  deux  collections  sont  esti- 
riiées.  III.  Novuni  J'estanieniinn 
Copticum.  Oxford  ,  in-4°  ,  17  16. 
ÎV.  Pentateuchus  Coplicus  ,  Lon- 
dres,in-4'^,  1701.  V.  Joannis  Fel- 
deni  opéra  omnia  ,  tam  édita 
quàm  inedita  ,  ex  recensione  Da- 
vidis  JVilkins  ,  Lomlini  ,  17-26  , 
5  vol.  )n-folio.  VI.  Thomœ  Tan- 
neri  Bibliothecn  ,  etc.  ,  ex  recen- 
sione Davidis  TVilkins  ,  Londini, 
1748  ,    in-folio. 

*  I.  WÎLLARD  (  Samuel) ,  mi- 
nistre à  Boston  ,  et  vice-prési- 
t'ent  du  collège  d Harvard  ,  fils 
de  Simon  VA'illârd,  qui  occupa 
dans  ie  Massachussetts  les  pins 
importans  emplois  cixils  et  miii- 
laires.  Samuel  prit  ses  degrés  en 
1609  au  collège  d  Harvard  ,  et  fut 
ensuite  ministre  de  Grofon.  Mais 
ies  ravages  de  la  guerre  indienne 
1«  i&rcèreiit  en  idi^ë  dabaudion- 
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ner  sa  place.  H  fut  en  1678  col- 
lègue de  lM.  Tharher  ,  premier 
mmistre  de  TEglise  du  Sutl  à 
!>ostou.  En  1770  il  eut  pour 
adjoint  M.  Pemberton  ;  et  quand 
M.  jNJather  eut  donné  sa  démis- 
sion de  la  surintendance  du  col- 
lège d'Harvard  ,  Samuel  en  tit 
les  fonctions  en  qualité  de 
vice-président.  11  gouverna  ce 
séminaire  jusqu'en  '707  ,  où  il 
mourut  dans  la  soixante -hui- 
tième année  de  son  âge.  Le  pré- 
sident Leverett  lui  succéda.  Wil- 
lard  étoit  doué  des  plus  belles 
facultés  de  l'esprit.  Son  imagina- 
tion étoit  riche  sans  surabon- 
dance sa  percei^tion  étoit  ra- 
pide et  exacte  :  il  étoit  clair  et 
profond.  Ces  qualités  éU'ient  re- 
levées par  mie  modestie  sans  af- 
fectation. Dans  la  controverse 
il  étoit  invincible  ,  détendant  la 
cause  de  la  vérité  avec  courage  : 
tous  ses  talens  et  ses  moyens 
t-toient  consacrés  à  la  cause  de 
Dieu.  Dans  ces  temps  oùiles  .^^ccu- 
sations  de  sorcelleiie  se  multi- 
plioietit  ,  il  se  distingua  par  son. 
opposition  aux  mesures  sévères 
des  cours  de  justice.  11  a  publié 
nu  grand  nombre  d'ouvrages  de 
Piéie.  de  Traités  et  àe  Sermons  y 
nlont  plusieurs  sous  des  titres 
mvs'i(jues,  dans  lesquels  on  dis- 
tingue un  discours  sur  la  mort  île 
Jean  Jei^erett^uu  autre  sur  la  Jus- 
iijicalion  ,  un  sur  la  Foi  due  a  sa 
promesse;  mais  son  plus  grand 
ou\rage  est  intitulé  Corps  de 
théologie  ,  exj)osé,en  dmux  cent 
cinquante  Discours  sur  le  Petit 
Catéchisme  de  rassemblée.  Ce 
livre  a  toujours  joui  depuis  d'une 
grande  estime  ;  cest  le  preuiier 
volume  in-folio  sur  la  théologie 
qui  aiielé  liupriine  en  Amérique. 
Knrin  il  a  douné  les  Méditations 
sur  les  S ac remens ^ 

*IÎ.WILLâRD  (JosLtté),  secré- 
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taire  de  Massachnssetts  ,  fils  du 
précédent  ,  tut  que  Iqne  temps 
précepteur  an  collège  de  Har- 
vard^ où  il  prit  ses  degrés  en 
1698  ;  ensuite  ii  vovagea  dans 
les  Indes  occidentales  et  en  An- 
gleterre, rvoinmé  en  1717  secré- 
taire de  la  province  où  d  étoit  né, 
il  conserva  celte  place  3q  ans  , 
c'est-à-dire  jusqu'en  1766,  où 
il  mourut  dans  la  70^  année  de 
son  âge.  11  tut  aussi  juge  et 
membre  du  conseil.  Dans  sa  vie 
publique  ou  privée  il  mérita  tou- 
jours l'estime  publique.  Il  mon- 
tra un  grand  zèle  pour  la  religion. 

*1II.  WÎLLARO  (Joseph),  pré- 
sident du  collège  de  Har\prd  , 
né  en  1-58  a  Biddcford.  (?»]assa- 
chussetts),fils  de  Samuel  VVillard, 
et  petit-lils  du  vice-président  , 
prit  ses  tlegrés  en  1765  au  col- 
lège (J'Har\ard,  et  tut  ensuite, 
pendant  six  ans  ,  précepteur  dans 
ce  même  séminaire  ;  ii  prit  en- 
suite les  ordres  ,  et  fut  coli(  gne 
de  IVI.  Campiiey  ,  ministre  de  la 
première  église  «ians  Beverlay  , 
où  il  continua  de  méi'iter  l'estime 
publique.  I^ntin  en  1781  il  lut 
élu  président  du  collège  de  Har- 
vard à  la  place  du  docteur  Lang- 
don.  11  mourut  en  i8o4-  l>e  pré- 
sident Vvillard  lut  particulière- 
ment remarquable  par  sa  pro- 
fonde connoissancc  dans  la  Ijlié- 
rature  classique  ,  les  mathéma- 
tiques et  l'astronomie  :  peu  dc 
savans  en  Amérique  Tont  égaie 
dans  la  connoissance  du  grec. 
Son  caractère  lui  concilia  autant 
d'estime  que  ses  talens.  11  sut 
dans  son  administration  ,  à  la 
tête  de  l'université,  allier  la  stricte 
autorité  à  l'indulgence  paternelle, 
et  la  candeur  à  la  générosité,  il  se 
distingua  pai*  son  infatigable 
exactitude  dans  les  devoirs  de  sa 

Place.     Comme    prédicateur    de 
Evangile ^  altenht  au  grand  ob- 
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jet  de  son  ministère  ,  il  fut  d'une 
fimplicilé  toi'.chante  ,  et  moins 
jaloux  de  déployer  son  érudition 
'jue  de  répondre  une  instruction 
itile.  Il  étoit  sincèrement  pénétré 
des  maximes  qu'il  prêchoit ,  et 
jamais  on  n'éleva  le  moindre 
doute  sur  la  sincérité  et  Tinté- 
i>rité  de  sa  croyance.  Mais  aussi, 
son  éloigneraent  de  l'aveugle  su- 
perstition et  des  foreurs  d'un 
zèle  enthousiaste  se  manifestèrent 
par  sa  résignation  aux  volontés 
de  Dieu  dans  les  peines  et  les 
afflictions  ,  par  une  dévotion 
constante,  et  par  le  courage  avec 
lequel  il  soutint  les  droits  du  li- 
bérafeur  du  royaume.  Il  a  publié 
plusieurs  Discours  ,  dont  un  en 
latin  sur  la  mort  de  George 
Washington ,  qui  se  trouve  en 
tête  du  discours  de  Tappan,  1800; 
eî  plusieurs  limités  sur  les  ma- 
thématiques et  l'astronomie  ,  in- 
sérés dans  les  mémoires  de  l'aca- 
démie américaine  des  arts  et 
S  ;iences  dans  lesquels  on  trouve 
de  bonnes  choses. 

*  WILLE  (  Jean-George  )  , 
graveur  allemand,  né  à  Kœnis- 
iierg  en  1717  .  ne  trouvant  pas 
dans  sa  patrie  les  moyens  de  cul- 
tiver les  heureuses  dispositions 
(lu'il  avoit  reçues  de  la  nature, 
vint  à  Paris  en  X'j'^)6.  L'académie 
ro\ale  le  reçut  en  1761.  Il  éîoit 
membre  de  l'institut  et  de  la  lé- 
gion d'honneur.  Il  mourut  en 
1808.  Parmi  s<'S  nombreux  éiè\'rs, 
on  distingue  MM.  Rode,  Schmut- 
zer  ,  Zingg  ,  Mechel  ,  Preisler  , 
Ingouf  ,  Schultze  et  Bervic. 
MOEuvre  de  M.  \Yille  est  consi- 
dérable et  très-recherché  descon- 
noisseurs  ;  on  lui  reproche  d'être 
tombé  souvent  dans  rallectatlon 
et  la  dureté  ,  en  voulant  trop 
faire  briller  la  beauté  de  son 
burin.  Mais  on  trouve  en  même 
temps  dons  tout  ce  qu'il   a  gravé 
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cctJe  dégradation  insensible  de 
tons  ,  et  ces  effets  séduisans  de 
clair-  obscur  ,  qui  donnent  tant 
d'avantages  aux  peintres  sur  les 
graveurs  ordinaires.  Quelques 
inimités  avant  sa  mort,  ce  vieil- 
IhimI  respectable  se  fit  donner  un 
pinceau  et  du  bistre  ;  il  se  mit  à 
tracer  quelques  traits  imparfaits  , 
il  dit  ensuite  quelques  mots  à  son 
Cls  ,  sur  les  devoirs  de  celui  qui 
se  livre  à  l'instruction  de  la  Jeu- 
nesse ;  puis  quittant  le  pinceau  , 
il  leva  les  ^^eux  au  ciel ,  joignit  les 
mains  et  expira.  Sa  mort  fut  douce 
et  paisible  comme  sa  vie.  Il  laisse 
nn  fils  reconnu  pour  un  de  nos 
premiers  dessinateurs. 

WILLEMET.  rojez  Villemet. 

*  W  I  L  L  E  R  A  M  ,  de  Mers- 
bourg  ,  religieux  de  l'abbaye  de 
Fnlde  ,  composa  vers  l'année 
lo-o  une  doidile  Paraphrase  du 
cantique  des  cantiques  de  Salo- 
mon  ,  Tune  en  rhy  thmes  latins  , 
l'autre  en  langue  Iranque  dont 
cet  ouvrage  est  un  monument 
curieux.  Paul  IMérula  les  publia 
à  Leyde  en  1598  ,  i  vol.  in-8°  , 
mais  sur  une  copie  très-faulive  et 
interpolée  ,  comme  il  paroît  par 
le  témoignage  de  Lambécius,  dans 
ses  Co.>;mentaires  sur  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Vienne,  dans 
laquelle  il  rapporte  qu'il  se  trouve 
nn  manuscrit  précieux  de  cette 
paraphrase,  écrit  du  temps  mêine 
de  Tauteur.  Franc.  Junius  a  fait 
imprimer  Observationes  in  Wil- 
lerami  paraphr.  cant.  cant.,Am.- 
stel.,  i655,  I  vol.  in-8*>.  Ces  ob- 
servations assez  superficielles  , 
sont  peu  propres  à  éclaircir  les 
paraphrases  de  l'auteur. 

*  I.  WILLIAMS  (Jean),  prélat 
anglais,  né  le  25  mars  i582  à 
Aber  -  Conwray,  dans  le  pays  de 
(jalles  ,  se  distingua  par  ses  ta- 
lens  i  50U  caractère  et  son  alla- 
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chemrnt  à  son  souverain.  Doué 
d'une  constitution  vigoureuse,  il 
prit  dès  sa  jeunesse  f  habitude  de 
ne  donner  que  trois  heures  au 
sommeil ,  et  elle  ne  nuisit  point 
à  sa  santé.  Il  se  fit  dès-lors  un 
plan  de  travail  qu'il  suivit  dans 
ses  études  fort  ponctuellement  ; 
il  envisageoit  le  changement  d'oc- 
cupation comme  une  distraction 
et  un  repos  réel  ;  et  sans  cesser 
de  travailler  ,  tous  les  mois  il 
changeolt  l'objet  de  son  travail 
pour  en  prendre  un  autre.  11  por- 
ta dans  les  affaires  dont  il  fut 
chargé  la  même  aptitude  et  les 
mêmes  talens  dont  il  avoit  donné 
des  preuves  dans  ses  études  ;  et 
après  avolrparcouru  lesdifférens 
degrés  de  la  carrière  ecclésiasti- 
que, il  parvint  sous  Jacques  I"  a 
succéder  au  lord  chancelier  Ba- 
con dans  la  place  de  garde  da 
grand  sceau.  Il  ne  la  conserva 
pas  sous  Charles  1«%  qui,  prévenu 
contre  lui  par  Laud  et  par  les  in- 
trigues de  ses  ennemis,  le  traita 
avec  beaucoup  de  rigueur  dans 
les  premières  années  de  son  rè- 
gne. Williams  sut  la  désarmer 
par  une  conduite  pleine  de  cou- 
rage et  de  modération,  et  fixer  la 
bienveillance  de  son  souverain 
par  une  invariable  fidélité.  En 
1641  11  f"t  appelé  a  l'a  relie  veché 
d'Yorck  et  placé  sur  ce  grand 
théâtre  dans  des  temps  de  trouble 
et  de  calamités  :  sa  vie  ne  fut 
qu'une  suite  de  sollicitudes  et  de 
dangers.  Il  ne  survécut  qu'une 
année  à  la  mort  de  Charles  ,  et 
termina  en  i65o  une  carrière  con- 
sacrée depuis  ce  moment  à  la  re- 
traite et  à  la  prière.  Ce  prélat  n'a 
mis  au  jour  aucuns  ouvrages, 
quoiqu'il  eut  été  capables  d'écrire 
sur  des  matières  importantes. 

*  II.  WILLIAMS  (Roger),  sur- 
nommé le  Père  de  la  plantation 
\  de  la  Providence ,  né  en  1599  au 
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pars  dp  Galles  ,  élève  d'Oxford  , 
tut  quoique  temps  ministre  de 
l'Eglise  d'Angleterre.  Mais  il  fut 
obligé,  pour  cause  de  non-con- 
formité, de  cher.cher  en  Amérique 
Ja  liberté  de  conscience.  En  io5i 
il  passa  en  Amérique  ,  arriva  en 
février  à  Boston  ,  et  en  avril  fut 
nommé  assistant  de  Skelton  ,  mi- 
nistre a  Salem.  H  étoit  animé 
d'un  zèle  puritain  si  exalté,  qu'il 
exigea  une  séparation  complète 
de  PEglise  d'Angleterre,  et  refusa 
même  de  se  joindre  à  sés  frères 
de  Boston,  à  moins  qu'ils  ne  dé- 
clarassent leur  repentir  d'avoir 
communiqué  avec  cette  Eglise 
avant  leur  arrivée  en  ce  pays. 
AvaiDt  la  fin  de  l'été  il  fut  con- 
traint de  se  retirer  à  Plymouth  , 
cil  il  prêcha  environ  deux  ans 
comme  assistant  de  Smith.  En 
i653  il  retourna  à  Salem  ;  et  après 
la  mort  de  Skelton  ,  en  i654  ,  il 
fui  seul  ministre  de  cette  Eglise. 
Bientôt  ses  opinions  singulières 
et  sa  conduite  le  firent  traduire 
devant  les  juges.  Entre  autres  as- 
sertions hardies  ,  il  soutenoit  que 
les  patentes  de  Massachussetts 
étoient  invalides  et  vexatoires  ; 
qu'un  traité  positif  de  cession  et 
d'achat  n'avoit  pas  été  conclu 
avec  les  Indiens;  enfin  il  refusoit 
la  communion  aux  membres  de 
sa  propre  Eglise  ,  à  moins  qu'ils 
n'adoptassent  de  fait  toutes  ses 
opinions.  Ayant  lui  même  refusé 
de  se  rétracter,  il  fut  condanmé 
par  sentence  au  bannissement.  Il 
obtint  un  sursis  jusqu'au  prin- 
temps ;  mais  ayant  continué  ses 
prédications  dans  sa  maison,  l'or- 
dre fut  donné  de  l'arrêter  et  de 
le  conduire  en  Angleterre.  Il  s'é- 
chappa et  vint  avec  quatre  de  ses 
amis  à  Seekhouck ,  maintenant 
Rehoboth;  puis  ils  traversèrent 
la  rivière  et  jetèrent  les  fonde- 
mens  d'une  ville,  qu'en  recon- 
noissance  de  la  bonté  de  Dieu  ils 
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nommèrent  La  Providence.  Avant 
embrassé  la  crovance  des  bapîis- 
tes  ,  secte  d'Angleterre  ,  il  se  fît 
baptiser  en  i6jg  par  un  de  ses 
frères  ,  et  ensuite  ils  en  baptisè- 
rent dix  autres.  Bientôt  après  la 
vérité  de  ses  nouveaux  principes 
ayant  été  mise  en  doute  ,  l'Eglise 
qu'il  avoit  formée  fut  dissoute,  et 
il  conclut  que  le  baptême  ne  de- 
voit  point  être  administré  en  au- 
cune manière  sans  une  révélation 
immédiate  du  ciel.  A  cette  époque 
il  étudioitla  langue  des  Indiens, 
et  ne  néjoligea  rien  pour  répandre 
l'Evangile  parmi  eux.  En  i6/\5  il 
vint  en  Angleterre  comme  agent 
de  la  colonie  ,  pour  faire  confir- 
mer par  un  acte  leur  gouverne- 
ment libre.  L'ayant  obtenu  ,  il 
retourna  à  Boston  en  i644-^l  étoit 
encore  frappé  de  la  sentence  de 
bannissement;  mais  une  lettre 
de  recommandation  de  quelrfues 
principaux  membres  du  parle- 
ment lui  procura  la  liberté  de 
continuer  sa  route  jusqu'à  La 
Providence.  En  i65i  il  revint  en- 
core en  Angleterre  comme  agent 
de  la  colonie,  et  y  resta  jusqu'en 
1654.  ^  ^on  retour  il  fut  nommé 
président  du  gouvernement ,  et 
conserva  cette  place  jusqu'en 
1657  ,  où  Benoît  Arnold  lui  suc- 
céda. Williams  fut  un  ardent  en- 
nemi des  quakers.  En  1672  il  sou- 
tint ,  contre  trois  de  leurs  princi- 
paux prédicateurs  ,  une  dispute 
publique  qui  dura  trois  jours  "a 
INev^'port  et  un  jour  à  La  Provi- 
dence. Il  a  donné  dans  la  suite 
les  détails  de  cette  dispute.  Il 
mourut  en  i6S5.  Il  parut  ,  dans 
les  commencemens  de  sa  résiden- 
ce en  Amérique  ,  n'avoir  suivi  à 
certains  égards  pour  règle  de 
conduite  que  les  mouvemens  d'un 
zèle  aveugle  ;  mais  sa  mémoire 
est  réhabilitée  par  la  justesse  de 
ses  opinions  sur  la  liberté  de 
conscience,  et  par  la  géaé.reiu>e 
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tolérance  dont  il  établit  les  maxi- 
rnes.  Il  s'est  montré  supérieur  à 
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en  matière  de  religion.  ITI.  Ls 
Répertoire  sanglant  de  la  perse- 
tout  esprit  de  \  érigeant!^;  car  î1  i  cution  pour  cause  de  coftscience  ^ 
eut  la  magnanimité  d'employer!  lôi^.VJ.  Le  Répertoire  sanglant  y 
tonte  soa  influence  sur  les  indiens  |  encore  plus  sar.c>lant  par  les  ef- 
cn  laveur  de  \iassachussetts,  et  il  \Jorts  de  M.  CoUort^our  le  laver 
montra    loujour5  la   plus  grande  i  dans  le  sang  de  F  agneau  ,  elc.  , 


anntié  pour  la  colonie  qui  Tavoit 
chas>é.  il  conserva  toujours  une 
véritable  afFection  pour  queiques- 
\ins  de  ses  frères  ,  et  ne  cessa  ja- 
mais de  correspondre  avec  eux. 
Dans  ses  écrits  de  controverse  , 
particulièrement  ceux  contre  Got- 
ton  sur  la  tolérance,  il  montre 
«ne  logique  vigoureuse.  Ses  ta- 
3ens  l'uretjt  d'un  ordre  supérieur. 
Dans  les  doctrines  religieuses 
qu'il  a  embrassées  il  ne  paroît 
pas  s'èlie  jamais  démenti. Il  avoit 
ju  riicriture  dans  les  originaux. 
Pendant  ses  dernières  années , 
quoique  ses  écrits  et  sa  conduite 
aient  prouvé  des  sentimens  chré- 
tiens, cependant  son  esprit  éloit 
plongé  dans  un  tel  doute  et  une 
telle  incertitude,  qu'il  négligeoit 
les  préceptes  de  l'Evangile.  11  ne 


auquel  est  ajoutée   une  Lettre  à 
M.  Endicot  ,  in-4'',  iSS-i.  V.  Dis- 
cours sur  la  prcpigation  de  l'E- 
vangile du  Christ.  VI.  Traité  des 
épreuves  de  la  vie  et  de  la  santé 
spirituelles  ,  et  de  leur  conserva- 
tion ^  Londres,  i652.  VII.  George 
Fox  tiré  de  son  terrier.  1676  , 
I  écrit  contre    Fox   et   Burrowes  , 
i  qui   coîîtient    un  récit  de  sa  dis- 
I  pute   avec  les  quakers  ;   une  ré- 
I  poase  à  tout  ce  qui  avoit  été  pu- 
1  biié   en    1678.  VI II.  Le  Brandon 
j  de  la  Nouvelle-Angleterre  éteint, 
I  On  conserve  dans  la  Collccliou 
j  de  la  société  historique  une  Let- 
j  tre  tres-intéressante  de  Williams 
au  major  Mason. 

*  III.  WILLIAMS  (Jean)  ,  pre- 
mier ministre  de  Deerfield  (  Mas- 


sootitit  pas  ,  comme  les  quakers,  '  sachusselts  )  ,  né  en    i664à  Rox 


_  qu'ils  étoient  supposés  ,  mais  il 
ne  put  jamais  déterminera  quelle 
Ligiise  il  dcvoit  s'unir.  Il  préten- 
doit  de\oir  prier  et  prêcher  avec 
tous  ceux  qui  vouloient  l'enten- 
dre ,  sous  quelque  dénomination 
que  ce  fût.  11  paroît  qu'il  avoit 
renoncé  à  son  premier  baplêuie  , 
moins  parce  qu'il  blâmoit  le  temps 
et  le  mode  de  son  administration, 
que  parce  qu'il  Tavoit  reçu  dans 
l'Eglise  d'Angleterre  qu'il  soule- 
noil  être  anti-chrétienne.  Il  a  pu- 
J>!ié  ,  l.  La  Clefdji  la  langue  de 
T Amérique ,  oxiTAide  de  la  lan- 
gue des  Indiens  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  1643,  in-8",  qui  vient 
d'^ître  nouvellement  réimprimée 
dai:s  la  Collection  de  la  société 
historique  de  Massachussetts.  II. 
Réponse  à  la  lettre  de  M.  Cotlon 


burv ,  prit  ses  degrés  au  collège 
de  ilarvtird  en  it)S5,  et  les  ordres 
en  1686  K  Deerlield  ,  ville  fron- 
tière exposée  aux  incursions  des 
sauvages.  Au  commencement  de 
1704  le  colonel  Scliuyler  d'Al- 
banj  fut  informé  des  desseins  de 
l'ennemi  contre  celte  ville  ;  et  le 
gouvernement,  à  la  sollicitation  de 
Williams  ,  envoya  à  son  secours 
un  détachement  de  soldats.  Dans 
la  nuit  du  28  février  cette  garde 
fit  des  patrouilles  dans  les  rues  , 
mais  au  jour  tous  les  soldats 
étoient  endormis. Trois  cents  Fran- 
çais et  Indiens  ,  qui  rôdoient  au- 
tour de  la  ville  ,  s'apercevant 
que  tout  J  étoit  tranquille,  surpri- 
rent la  garnison.  x\lorsune  partie 
força  la  maison  de  Williams  ,  que 
le   bruit  éveilla  ,    et   qui  aussitôt 


sur  la  puissance  des  magistrats  •  saisissant  son  pistolet ,  tira  sur  le 
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premier  Indien  qui  se  présenta. 
Le  pistolet    rata  ;    et    ce    fut    un 
bouhetir  pour  iui  :  car  les  autres 
sauvages ,    qui    dans  iiiistant  se 
jetèrent  sur  lui  l'auroient   massa- 
cré ,   au    lieu  qu'ils  se  contentè- 
rent de  le    saisir    et  deiegarot- 
ler.    Deux  de  ses  enfans  et    une 
négresse  de  sa  maison  turent  en- 
traînés et  égorgés  a  sa  porte.    Sa 
femme,  fille  unique  de  îNJ.  IMalher 
de  jNorthampton  ,   et  tous  les  en- 
fans  qui  lui  restoient  ,  à    l'excep- 
tion de  son  fils  aîné  qui  étoit  ai)- 
sent  ,  furent  pris  et  emmenés  à 
l'instant  au   Canacèa.    Le  second 
jour  ,  en  passant  à  gué  une  petite 
rivière  ,   madame  Williams  ,  qui  ! 
éioit  h  peine  relevée  d^une  mala-  { 
die,    et  qui  d'ailieui s  étoit  acca- 
blée   de   fatigues  ,    tomba    dans  ] 
l'eau.   Un  Indien  la  releva  et  la  | 
tua  d'un  coup  de  hache.  Environ 
vingt    autres    pnsonnlers   furent 
égorgés  ,  parce  qwe  leurs    forces 
ne  leur  perme'toictjl   pas  de  sou- 
tenir une  marche  si    rapifle.    En- 
fin Williams  ,    après  aNoir  été  té- 
moin   des  scènes  les  plus  horri- 
bles ,    dans   ce    voyage   de  trois 
cent  milles  ,  arriva    au    Canada. 
Jjh,  denouveîlcs  épreuves  l'atlen- 
djient  ,  car  tous  les  efforts  furent 
etnployés  pour   le   convertir  au 
papisme.    Son   maître,    qui  étoit 
Indien  ,  désespérant  de  tout  au- 
tre moyen  ,  leva  sa  hache,  et  me- 
naça son  prisonnier  de  lui  fendre 
la  tète,  s'il  ne   faisoit   à  l'instant 
le  signe  de  la  croix  ,  el  r,e  baisoit 
le   crucifix.   Mais  Williams  avoil 
trop  de  courage  et  des  principes 
trop    fixes  ,    y)our  mettre  en  ba- 
lance sa  conscience  et  sa  vie.   En 
170')  il  fut    racheté.  Une  de  ses 
filles  ,  qu'il  n'eut  pas  le  pouvoir 
de  ramener  avec  lui  ,  fut  confon- 
due avec  les  Indiens  ,   el    depuis 
en  épousa  un  ,  et  embiassa  la  re- 
ligion  catholique.     Williams  re- 
tourna  à   Dteiiicld,   ci»  il  vécut 
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jusqu'à  Tâ^e  de  65  ans.  Ses  trois 
premiers  fils  ,  Eleazar,  Etienne  et 
Warham  ,  iurent  ministres  de 
Mansfield  et  Watertown  ,  où  ils 
rendirent  des  services  et  furent 
estimés.  Williams  a  pubhé  un 
Sermon  qu'il  a  prêché  à  Boston 
depuis  son  retour  du  Canada  ; 
Dieu  dans  le  camp  ,  1J07  ;  Le 
Captif  racheté  ,  iu-12  ,  dans  le- 
quel il  donne  nn  précis  de  c« 
qu'il  a  soutTert ,  et  qui  a  eu  deux 
ou  trois  éditions  :  Mot  sérieux  à 
la  postérité  des  ecclésiastiques  , 
les  chargeant  du  soin  d'exalter 
le  Dieu  de  leurs  pères  ;  un  Ex- 
trait assez  h'un  fait  de  beat  coup 
de  sermons  ,  1729. 

MV.  WILLIAMS  (Guillaume;, 
ministre  de  Hatfiel  (  Uassachus- 
setts  },  prit  ses  degrés  au  collège 
de  Harvard  en  c683.  Après  avoir 
exercé  pendant  beaucoup  d'an- 
I  nées  les  fonctions  de  ministie  ,  il 
;  mourut  subitement  en  1746.  Il  a 
I  publié  un  St-rmon  à  lordjnation 
j  d'Etienne  ,  son  frère  ,  1716  ,  un 
autre  à  celle  de  Warham  Wil- 
liams, 1725  ;  La  grande  œuvre  du 
salut  ^  expliquée  dans  plusieurs 
sermons  ,  1717  ;  plusieurs  autres 
Sermons,  dans  lesquels  on  en  dis- 
tingue un  sur  Id  mort  de  sa  fe'u- 
p^e,  1745;  et  \\n  sur  la  mort  de 
Salomon  Sloddart ,  son  beaui 
père  ,  1729  ;  Le  devoir  et  l' inté- 
rêt des  chtetiens  d'être  fermes  ; 
Direction  pour  obtenir  des  con- 
vergions sincères  ,  et  plusieurs 
au  1res  ouvrages  sur  la  religion. 

*  y.  WILLIAMS  (Daniel), 
ministre  anglais  presbytérien,  né 
en  1644  à  Wrexham  au  comté  de 
Denbigh  ,  mort  en  1716  ,  desser- 
voit  une  congrégation  ii  Dublin, 
et  vint  ensuite  a  Londres,  où  il 
remplit  les  mêmes  fonctions. 
L'Eglise  dissidente  lui  doit  la 
fondation  d'une  bibliothèque  k 
son  usage  particulier  ,    et  l'on  a 
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de  lui  cinq  volumes  de  Sermons 
dont  on  a  lait  plusieurs  éditions. 

*  VI.  WILLIAMS  (  docteur 
John),  théologien  anglais,  né  dans 
le  con)té  de  Northanipton ,  fut 
après  la  révolution  chapelain  du 
roi  Guillaïune  et  de  la  reine  Ma- 
rie. En  1696  d  fut  promu  à  l'évê- 
ché  de  Chichester,  où  il  mourut 
en  1709.  Il  fut  chargé  de  prêcher 
pour  la  fondation  de  Boyle  ;  et 
les  sermons  qu'il  composa  à  cette 
occasion  ont  été  publiés  en  J695  , 
50 us  le  titre  de  Caractères  de  la 
révélation  divine. 

*  VIL  WILLIAMS  (  Elisée  ), 
pré.sident  du  collège  d'Yale  ,  fiJs 
du  précédent  ,  prit  ses  degrés 
en  1711  à  l'université  de  Cam- 
bridge. Ensuite  il  fut  ministre 
de  Rewington  en  Wethersfield 
(Connecticuî)  ,  et  en  1726  ins- 
tallé président  à  la  place  du  D. 
Cutler.  Mais  la  foiblesse  de  sa 
santé  l'obligea  ,  en  1709  ,■'  à  rési- 
gner son  bénéfice  ;  et  M.  Clap  lui 
succéda.  Alors  il  se  retira  à  We- 
thersfield ,  et  fut  créé  juge  à  la 
cour  supérieure;  en  1747  chape- 
lain de  l'expédition  contre  le  cap 
Breton  ;  et  l'année  suivante  co- 
lonel d'un  régiment  de  l'expédi- 
tiou  contre  le  Canada.  Ensuite 
il  passa  en  Angleterre  ,  où  il 
épousa  une  dame  d'un  mérite  su- 
périeur. 11  mourut  k  Wetersfield, 
tu  1750  ,  âgé  de  60  ans.  Le  doc- 
teur Doddridge ,  qui  l'a  connu 
particulièrement ,  le  peint  com- 
me réunissant  dans  son  caractère 
un  zèle  ardent  pour  la  religion, 
un  savoir  profond,  une  prudence 
consommée  ,  une  candeur  admi- 
rable ,  et  une  grandeur  d'ame 
jcapable  de  concevoir  et  d'exécu- 
ter de  grandes  choses,  il  a  tenu 
sa  présidence  avec  beaucoup  de 
dignité.  On  a  de  lui  ,  I.  Un  Ser- 
mon sur  la  grâce  de  Dieu  ,  1727  ; 


WILL 

et  un  autre  sur  la  mort  de  Tho- 
mas Ruggles  ,  1728. 

*  VIII.  WILLIAMS  (Salomon), 
ministre  au  Connecticut  ,  frère 
du  précédent ,  gradué  en  1719  au 
collège  d'Harvard  ,  et  ordonné 
en  1722  :  ou  croit  qu^il  mourut  en 
1769.  Il  fut  un  des  hommes  les 
plus  distingués  de  ce  temps.  Il 
a  publié  ,  I.  Un  Sermon  sur  la 
Prière;  un  autre  d'élection  ;  174»» 
un  autre  à  l'ordination  de  Jacob 
Eliot  ,  à  Grosheu  ,  .1730  ;  un  sur 
la  mort  de  Jean  Robinson ,  1 759  ; 
un  sur  la  mort  d'EléazarWillianis, 
1743.  II.  Le  Qhrist  roi  et  témoin 
de  la  vérité  ^  »744-  ï^^'  défense 
de  la  doctrine  de  l  Ecriture  sur 
la  foi  justifiante  ,  en  ré/jonse  à 
André  Croswell,  iy^6.  IV.  Le 
Véritable  état  de  la  question 
conceimant  les  qualités  pour  la 
communion  ,  >«  réponse  à  Jona- 
than Edouard  ,  1751. 

*  IX.  WILLIAMS  (  Ephraïm  ), 
fondateur  du  collège  de  Williams 
(  Massachussetts)  ,  fils  du  colo- 
nel EphraïmWilliams, de  iXewtoJi, 
qui  fut  un  des  premiers  fondj- 
leurs  de  Stockbridge.  Il  fit  dau^ 
sa  jeunesse  plusieurs  vojages 
en  Europe.  Il  eut  pour  la 
guerre  des  talens  peu  communs, 
qu'il  trouva  occasion  de  déployer 
dans  celle  entre  l'Angleterre  et 
la  France  ,  de  1740  à  174^-  ï-^ 
commandement  de  la  ligue  des 
forts  de  Massachussetts,  à  l'ouest 
de  la  rivière  de  Gonneclicut ,  Ijiii 
fut  confié.  Son  quartier  étoit 
alors  au  fort  Hoosack.  Il  com- 
mandoit  aussi  un  petit  fort 
à  trois  ou  quatre  milles  de  Wil- 
liamstowu.  En  1755  il  prit  le 
commandement  d'un  régiment  , 
et  se  joignit  au  général  JohusQU, 
au  nord  d'Albanj.  Le  matin  du 
8  septembre  il  fut  envojé  à  la 
tête  de  mille  hommes  ,  et  à 
peu  pr^    deux    cents  Indien;^  , 
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h  la  rencontre  de  l'ennemi  près 
le  lac  George.  11  l'ut  blessé 
dans  une  ejnbuscade,  sa  troupe 
se  replia  sur  le  corps  prin- 
cipal d'armée  ;  et  le  même  jour, 
dans  un  autre  combat ,  l'eanemi 
fut  repoussé,  et  le  baron  Dieskau 
fait  prisonnier.  Le  colonel  Wil- 
liams étoit  brave,  aimé  de  ses 
soldats,  affable  et  facétieux  :  sa 
politesse  et  sa  souplesse  lui  don- 
nèrent une  grande  i!)fluence  à  la 
cour  générale.  Il  a  laissé  par  tes- 
tament à  l'école  libre  de  la  juri- 
diction, ouest  du  fort  Massachus- 
setts  ,  toutes  ses  propriétés  dans 
l'établissement,  à  condiiion  que 
la  ville  seroit  nommée  JVilliams- 
towfi.  En  1791  l'école  fut  ouverte, 
et  eu  1793  elle  fut  incorporée 
comme  collège  sous  la  prési- 
dence du  docteur  E'ilch.  Au- 
jourd'hui c'est  un  séminaire  très- 
tlorissant  ,  qui  fait  honneur  à  la 
munificence  de  son  fondateur, 
ainsi  qu''à  la  libéralité  de  la  cour 
générale  qui  l'a  protégé. 

*  X.  VTILUAMS  (  Néhémie  )  , 
ministre  de  Brimsieids  (  Massa- 
chussetts  )  ,  fils  de  Chester  Wil- 
liams de  Hadlej,  fut  gradué  en 
1769  au  collège  de  Harvard  , 
reçut  les  ordres  en  1776  ,  et  mou- 
rut en  1796.  Williams  se  distin- 
gua dans  la  prédication  par  fé- 
ïiergie  et  le  pathétique  :  il  fut  un 
habile  défenseur  de  la  doctrine 
suivie  par  les  fervens  calvinistes. 
Il  fut  aussi  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'académie  américaine 
des  arts  et  sciences.  Sa  vie  avoil 
été  pure  et  bienfaisante.  Il  dé- 
clara en  mourant  que  toute  son 
espérance  de  salut  reposoit  sur 
la  miséricorde  infinie  de  Jésus- 
Christ.  A  son  dernier  moment  il 
s'écria  :  «  C'est  avec  joie  que  je 
finis  ma  carrière.  »  Et  joignant 
les  mains  pour  marquer  sa  dévo- 
lion,  il  poussa  un  soupir  et  ex- 
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pira.  Otï  a  publié  après  sa  mort 
24  Sermons  de  lui. 

♦XI.  WILLIAMS  (Anne  ) ,  née 
en  Î706  dans  le  pays  de  Galles  , 
d'un  chirurgien  peu  aisé,  qui  crut 
avoir  trouvé  le  moyen  de  déter- 
miner les  longitudes  à  l'aide  de 
l'aiguille  aimantée.  Enorgueilli 
d'une  découverte  qui  lui  d;;uaoit 
l'espoir  d'une  récompense  magni- 
fique ,  il  renonça  à  sa  profession, 
et  vint ,  en  1730,  s'établir  à  Lon- 
dres avec  sa  fille.  Ses  espérances 
déçues  le  conduisirent  à  l'hôpi- 
tal ,  d'où  sa  mauvaise  conduite 
le  fit  chasser.  Chaque  jour  sera- 
bloit  augmenter  la  tristesse  de 
sa  position.  Miss  Williams ,  qui 
mettoit  toute  son  industrie  k 
soulager  son  père  ,  perdit  la 
vue  ,  et  songea  à  tirer  quelque 
parti  du  goût  qu'elle  avoit  natu- 
rellement pour  la  littérature  ;  la 
privation  de  la  vue  ne  lui  avoit 

f)oint  ôté  la  faculté  de  manier 
'aiguille  ;  elle  joi^it  le  travail  de 
ses  doigts  à  celui  de  son  esprit , 
et  soutint  avec  courage  la  dis- 
grâce de  sa  situation.  Elle  publia , 
en  1746,  une  traduction  anglaise 
de  l'Histoire  de  l'empereur  Ju- 
lien par  La  Bletterie ,  qui  ne  put 
guère  lui  procurer  qu'une  res- 
source momentanée.  Williams, 
empressé  de  parier  de  sa  dé- 
tresse à  tous  ceux  qui  pouvoicnt 
la  soulager,  trouva  ,  dans  le  doc- 
teur Samuel  Johnson ,  le  bienfai- 
teur qu'il  cherchoit ,  et  mistris§ 
Johnson  eut,  dans  miss  Williams, 
une  compagne  aimable  et  une 
amie  affectionnée;  elle  l'accueil- 
lit,  lui  prodigua  les  secours  de 
l'hospitalité;  mais  elle  survécut 
peu  à  son  bienfait,  et  son  amie 
eu  la  perdant  n'eut  que  la  conso- 
lation de  lui  avoir  do  mé  jusqu'à 
ses  derniers  momeus  ias  secours 
et  les  consolations  qui  éloicnl  en 
son   pouvoir,  La   générosilé   dw 
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docteur  Johnson  ue  se  borna  pas 
h  ce  que  sa  femme  avoit  l'ait  pour 
ïiiiss  Wiiliaras  ;  sa  cécité  prove- 
noit  d'une  cataracte;  il  la  corjfia 
aux  soins  de  M.  Sharp  pour  lui 
faire  l'opération  ;  elle  ne  réussit 
pas  pour  avoir  été   faite  préma- 
turément  ;  miss  Williams  fut  con- 
damnée à  ne   plus    recouvrer    la 
vue.  Son  bienfaiteur  ne  négligea 
rien  pour  la  consoler  de  ce  nou- 
^  veau  malheur,  il  la   pria  de  gar- 
der son  logement ,  lui  procura  la 
société    de  ses   amis  ,     engagea 
Garrick  avec  lequel  il  étoit  in- 
timement   lié    à    abandormer    à 
nnss  Williams  le   bénéiice  d'une 
représentation  dont    le    produit 
s'éleva  A  100  iiv.  sterling  .    qui  , 
placés   dans  les  fonds    publics  , 
i'r.idereni  dans  ^es  besoins, qu'elle 
tâcha  toujours  de  proportionner 
à  ses  foibles  movens.  Au  milieu 
de    tant    de  détresse   elle   cher- 
cha des  ressources  nouvelles  en 
publiant  un  vohnne  deMelanges, 
de  Prose  et  de  Vers  qu'elle  donna 
en  l'année   1766.   Miss  Williams 
jouit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
in83,   des  bienfaits   et  de  la  so- 
ciété de  son   incomparable    ami. 
Elle  légua   le  peu  qu'elle  possé 
doit  à  un  établissement  destiné  à 
de  pauvres  biles  abandonnées. 

*Xn.  WILLIAMS  (sir  Charles 
Hanburj),  homme  d'état  et  poète 
d'Angleterre ,  mort  en  lySp,  étoit 
iils  de  Jean  Hanhurj,  directeur 
de  la  compagnie  de  la  mer  du 
Sud.  Ce  seigneur  fut  représeutiint 
du  comté  de  Monmoulh  ii  trois 
parlemens  ,  et  en  1^44  ^^  ^^^'^  c'ée 
chevaher  du  bain.  Deux  ans  après 
il  tut  chargé  de  l'ambassade ^en 
Prusse  ,  et  ensuite  de  celle  en 
Bussie.  11  revint  en  ijSg,  et  mou- 
rut dans  la  même  année.  On 
trouve  de  lui  des  poésies  remar- 
quables par  leur  gaîté  dans  les 
fecueils  ue  Dpdsley  «at  autres. 
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"^  Xlîî .  Wî LLt  A  Vî  S  (  Otho  Hol- 

land  )  ,  brave  oflioier  anglais  dans 
la  guerre  de  la  révolutK^n,  eut  un 
couiiriajjdement  dans  !es  troupes 
de  Marvland  ,  eî  fut  député  et  ad- 
judant-général de  larmée  améri- 
caine. Dans  la  retraite  que  Gieene 
fit  de  la  Caroline  méridionale  a 
laVirgime,  au  commencement  de 
1781,  le  colonel  Williams  fut 
ch;;rgé  du  commandement  des 
troupes  légères  à  la  place  du 
brave  général  Morgan  ,  qui  étoit 
indisposé  ,  et  par  ses  manœu- 
vres embarrassa  beaucoup  le 
général  Cornwallis  dans  sa  pour- 
suite. Après  la  guerre  ,  il  de- 
meura a  Baltimore,  et  mourut  en 
1794  d^îJ^  la  4^*  année  de  sou 
âge.  Ce  militaire  fut  un  patriote 
déaiutéressé.  Dans  les  r;ipports 
de  sa  vie  privée  ,  sa  cenduile  lui 
concilia  l'estime  générale. 

*  XIV.  WILLIAMS  (Francis), 
nègre  créole  ,  naquit  à  la  Ja- 
maïque vers  la  fin  du  ly''  siècle 
ou  au  commencement  du  18*.  Le 
duc  de  Moïitaigu  ,  gouverneur 
del'i.e.  charmé  des  talens  de  ce 
jeune  nègre  ,  l'envoya  en  Angle- 
terre faire  ses  études  ,  qu'il  com- 
mença dans  des  écoles  parlicu- 
lières  ,  d'où  il  passa  à  l'université 
de  Cambridge.  11  y  lit  de  grands 
progrès  dans  les  mathématiques. 
Pendant  son  séjour  en  Europe 
il  publia  une  excellente  Ballade  y 
qui  obtint  une  telle  vogue  ,  que 
certains  hommes,  irrités  de  trou- 
ver du  mérite  dans  un  noir  ,  ten- 
tèrent,  mais  sans  succès,  de  lui 
en  (bsputer  la  propriété.  Wil- 
liams étant  retourné  à  la  Ja- 
maïque ,  le  duc  de  Moîitaigu  , 
son  protecteur,  Aouloit  lui  obte- 
nir une  place  dans  le  conseil  du 
gouvernement ,  qui  s'y  refusa  , 
sans  douie  par  suile  de  préjugé 
sur  la  couleur.  Williams  ouvrit 
alors  une  école  où  il  euseigna  ios 
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iriatliématjques  et  le  lalin.  Il  ai- 
iiioit  à  versitier  dans  cette  langue, 
el  il  étoit  dans  l'habitude  d'adres- 
ser tles /?/èc<?5  de  sa  composition 
aux  nouveaux  gouverneurs.  M. 
Grégoire,  de  tjni  nous  emprun- 
tons cet  article  en  a  inséré  une 
avec  la  traduction  dans  son  ou- 
vrage sur  la  Littérature  des  nè- 
gres. Williams  mourut  en  1770  à 
la  Jamaïque ,  â^é  de  70  ans. 

XV.WILLIAMS.  r.CRUlKSKHAN. 

WILLTBROD  (  saint  )  ,  né 
<laDs  le  Northum{>erîand  en  An- 
ijleterre  ,  mort  le  7  novembre 
n/jo  5  à  rage  de  83  ans  ,  apôtre 
des  Frisons  et  premier  é\èque 
d'Utrecht  ,  quitta  son  siège  dans 
sa  vieillesse  ,  pour  se  retirer  dans 
l'abijave  d'Epteî'nach  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg  ,  qu'il  avoit 
fondée  des  biens  que  Ste.  Irmioe, 
iiUe  de  Dagobert  ,  lui  avoit  of- 
ferts. Alcuin  ,  précepteur  de 
Charlemagne  ,  composa  sa  Vie 
eu  prose  et  en  vers.  On  lui  attri- 
bue des  Epures  ,  des  Homélies  et 
quelques  Canons  ecclésiastiques. 
Son  zèle  pour  la  propagation  de 
la  toi  l'avoit  conduit  jusqu'en  Da- 
li em  a  rck. 

*  WÏLLICH  (  Josse  ) ,  docteur 
en  médecine  ,  né  à  Kessel  en  Po- 
logne en  i5oi  ,  et  mort  en  i55i 
au  château  de  Libuse  ,  occupa 
.successivement  une  chaire  de  lan- 
gue grecque  ,  et  une  de  médecine 
à  Frariclort  sur  l'Oder.  Attaché 
aux  priijcipes  d'Hippoc:ale  ,  il 
les  a  soutenus  dans  ses  ouvrages. 
Voici  les  principaux  .  Problemata 
(le  ebriorunt  affectionibus  et  nio- 
rlbits  ,  Francolurti  ad  Oderani  , 
\[tLi7)  ,  m-S".  C ommentarius  ana- 
tomixus  ,  Argentorati  ,  i544  '  '"* 
8*^.  Ars  Ma^it'ica  ,  Jioc  est  coqiii- 
nntia  ,  de cibis paramlis yTl^mi , 
i655  ,  m-8°. 

*  VViLLIiNK  (Damel),  né  à 

T.   XYUI> 
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Amsterdam  eu  1676  ,  mort  eu 
1722  ,  avoit  du  talent  pour  la 
poésie  descriptive.  Il  a  célébré 
dans  des  vers  agréables  les  en- 
virons d'Amsterdam  le  fleuve  qui 
lui  a  donijé   son  uom. 

I.  WILLIS    (  Thomas  )  ,  mér 
deciu  ,  né  en  1621    à  Greal-  Betl- 
vv'in    dans  le  comté  de   Wilt ,  fit 
ses  étuiles  à  Oxibrd  ,   où   il  prit 
les   armes   avec   plusieurs  autres 
écoliers  eu  laveur  du   roi.   11   s« 
livra  ensuite  tout  entier  à  l'étud« 
de  la  médecine.  Charles  II  étant 
monté  sur  le  trône  en   1661   lui 
procura  la  place  de  professeur  de 
philosophie  naturelle  dansla  chai- 
re fondée  par  Guillaume  Sedier, 
Willis  fut  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  la  société  royale  de  Lon- 
dres.  11  quitta  Oxford  en    i666  , 
et  vint  exercer  son  art  dans   là 
capitale  ,  où  il  excita  l'envie.  Le? 
tracasseries  que  ses  ennemis  lui 
suscitèrent ,  abrégèrent  ses  jours. 
Il  inourut   à   Londres  le   21    no- 
vembre 1675.  Ou  a  de  lui  :  Ua 
Traité    anglais ,    intitulé    Moys^ti 
sûr  et  facile  pour  préserver  et 
guérir  de  la  peste   et  de    toute 
maladie    contagieuse  ,•     ouvrage 
posthume  ,  composé  en    1666  et 
imprané  en  1690.  Il  ne  se  trouve 
pas  dans  \?  collection  de  ses  œii- 
vres  en  latin  ,    recueillies  et  im- 
primées  à  Amsterdam  en    1682  , 
en  deux  volumes  in  -  4°  ,  dont  les 
médecins  font  cas.  Elies  embras- 
sent presque  tous  les   objets  de 
Tart ,    et  se  font  remarquer  parti- 
culièrement par  la  netteté  ,  l'élé- 
gance et  la  douceur  du  stvle.  On 
a  reproché  à   VVUlis    d'avoir  éta- 
bli sa  doctrine  plutôt  sur  des  hy- 
pothèses que  sur  des  faits  et  des 
observations.  Cependant  le  doct. 
VVotton  assure  que  son  ouvragé 
intitulé   Cerebri  Anato7ne  ,    im- 
primé  eu    1664,  est  un   modèle 
d'exactitude  daus  im  des  sujets 
ï7 


a57  WILL 

les  plus  difficiles  a  traiter  ,  et 
quoique  Vieussens  et  Duverney 
aieat  relevé  quelques  fautes  dans 
sou  Analomie  des  nerfs  en  indi- 
quant ses  erreurs  ,  ils  n'ont  fait 
que  contribuer  à  corroborer  son 
système.  Willis  refusa  le  titre  dé 
clievalier  et  fut  membre  du  collè- 
ge des  médecins  de  Londres.  Il 
se  distingua  par  sa  charité  et  par 
une  piété  ardente.  Il  se  levolt  de 
très-grand  matin  ,  et  se  rendoit  à 
l'église  avant  de  visiter  ses  mala- 
des pour  prier  pour  eux.  Dans 
la  vue  de  perpétuer  cet  usage  en 
faveur  des  maladesquiviendroient 
après  lui,  il  fit  une  fondation  an- 
nuelle de  20  livres  sterling,  con- 
sacrée à  cet  objet. 

*  II.  WILLIS  (  Brovvne  )  ,  né 
le  (4  septembre  1682  à  Bland- 
ford  dans  le  comté  de  Dorset  , 
petit  -  fils  du  docteur  Thomas 
Willis  ,  s'est  rendu  recomman- 
jdable  par  ses  connoissances  dans 
la  science  de  l'antiquité  et  son  es- 
prit public.  En  1702  il  rétablit 
le  marché  de  Fernnv-  Strattbrd  ; 
quelques  années  après  il  fit  re- 
bâtir et  embellir  l'église  de  Blet- 
cliley  dont  il  étoit  seigneur  ,  et 
contribua  à  la  reconstruction  de 
la  chapelle  de  St.  Martin  de  Fen- 
ny-Stralford  :  un  incendie  ayant 
consumé  5o  maisons  et  l'église  de 
Sloncy  -  Stralford  ,  Willis  fit  re- 
bâtir à  ses  propres  frais  la  tour 
de  l'église  ,  et  fil  parmi  ses  amis 
une  collecte  pour  le  soulagement 
de  ceux  qui  avoient  été  victimes 
de  ce  malheureux  événement.  En 
174.1  il  présenta  à  l'université 
d'Oxford  la  collection  la  plus 
complète ,  qui  existât  alors  des 
jnonuoies  anciennes  d'Angleterre 
qu'il  avoit  employé  [\q  ans  à  for- 
pner  ;  mais  l'université  ,  pensant 
que  sa  générosité  pouvoit  excéder 
«res  moyens  ,  ne  l'accepta  que  sous 
la  couduioa  d'fu  reiiiboursûr  au 
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I  moins  la   valeur  intrinsèque.  Tl 

i  enrichit  de   plusieurs  manuscrits 

la  bibliothèque  de  Bobley  ,  con- 

I  sacra  200  livres  sterling  aux  répa- 

i  rations  de  la  belle  tour  de    Bu- 

ckingham  ,   et  fit   réparer   à  ses 

frais    l'église  de    Bovr-Brickhill. 

Ce    généreux  citoyen    avoit    été 

j  nommé  en   1706    le  représentant 

I  au  parlement   de  la  ville  de  Bu- 

ckingkam  ,  et  reçu  en  1718  mem* 

bre  de  la  société  des  antiquaires. 

Il  mourut  le  5  février  1760.  Bo- 

wyer  a  inséré  dans  ses  Anecdotes 

le  catalogue  de  ses  ouvrages. 

*  WILLIUS  (  Jean  Valentin  )  , 
médecin,  natif  de  Golmar  ,  reçu 
docteur  à  Strasbourg  eu  1671  , 
exerça  son  art  dans  les  années 
danoises.  Il  a  écrit  ,  I.  Tracta- 
tus  de  morbis  castrensibus  in^ 
ternis  ,  in-4'^  ,  Hafniaî  ,  1676. 
IL  Bezoar  septentrionalis  ,  ibid. 
1676  ,  in-4''.llL  De philiatrorum 
Germanorum  itineribus  ,  Fribur- 
gi,  1678  ,  in- 12. 

fWILLUGHBY  (François)  , 
célèbre  naturaliste  anglais  ,  na- 
quit en  i635.  Favorisé  des  avan- 
tages de  la  naissance  ,  des  talens 
et  do  la  fortune  ,  il  voulut  y  join- 
dre ceux  du  mérite  personnel. 
Dès  sa  plus  tendre  enfance  il 
s'appliqua  à  l'étude  avec  une  ar- 
deur et  une  activité  sans  exemple. 
11  cultiva  toutes  les  branches  des 
connoissances  humaines,  et  s'ap- 
pliqua plus  particulièrement  à 
l'étude  des  mathématiques  ;  mais 
apercevant  dans  ses  recherches 
que  de  toutes  les  sciences  i'fiis- 
toire  des  atiimauY  étoit  la  moins 
avancée  de  son  temps  ,  il  s'y 
adonna  entièrement.  Après  avoir 

Earcouru  l'Angleterre  ,  il  fit  avec 
î  savant  Jean  Ray  le  voyage  de 
France,  d'Espagne, d'Italie,  d'Al- 
lemagne et  des  Pays-Bas  ,  et  peu 
d'animaux  décrits  et  non  décrits 
échappèrent  à  la  ddigcnce  de  ses 
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recherches.  Elles  furent  irialheu- 
reusementinlerronipués  au  grand 
regret  de  ses  amis  et  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  ,  dont  il 
étoit  devenu  l'un  des  plus  grands 
ornemens.  Willughby  mourut  le 
3  juillet  1672.  Ray  publia  en  1676 
son  Ornit/io/ogie  ,  qui  comprend 
eu  3  livres  tous  les  oiseaux  connus 
jusqu'alors  et  dans  laquelle  ses 
descriptions  sont  accompagnées 
de  très-belles  gravures  ,  in-folio. 
Deux  ans  après  Ray  en  donna 
une  traduction  anglaise  avec  un 
appendix  ,  et  fit  paroîlre  en  1689 
son  Histoire  des  poissons  ,  en 
5  livres  ;  les  Transactions  philo- 
isophiques  coriliennent  plusieurs 
autres  ouvrages  moins  imporlans 
de  Wiilughbj. 

WILMONT.  r.  RocHEstER. 

*  I.  WILSON  (Florent)  j  né  dans 
le  comté  de  Murrav  en  Ecosse  en 
i5oo,  élevé  dans  le  collège  du 
roi  à  Aberdeen  ,  voyagea  chez  l'é- 
tranger dans  le  dessein  de  s'ins- 
truire. Après  avoir  séjourné  quel- 
que temps  à  Baie  sous  la  direction 
du  célèbre  Erasme,  qui  le  compta 
au  nombre  de  ses  amis  ,  il  vint  à 
Paris,  où  il  professa  la  philoso- 
phie au  collège  royal  de  Navarre, 
et  s'y  fit  une  réputation  par  la 
Gonnoissance  qu'il  avoit  des  au- 
teurs anciens.  De  retour  en  Ecosse 
en  i552  ,  il  y  mourut  à  Elgin  en 
1557.  On  lui  doit  un  excellent  ou- 
^rage  ,  intitulé  £fe  tranquilUtate 
animœ ,  que  Frebai  rn  publia  en 
1709 ,  I  vol.  in- 12  ,  et  dont  Rud- 
diman  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion en  i75o  ,  I  vol.  in- 12. 

*II.  WILSON  (Jean),  pre- 
mier ministre  de  Boston  ,  né  en 
i538  à  Windsor  eu  Angleterre, 
et  fils  du  docteur  William  Wil- 
5on  ,  fut  élevé  au  collège  du  roi 
à  Cambridge  ,  où  il  obtint  une 
)>ouise;  mais  cll^  lui   l'ut    ôlée 
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pour  sa  non  conformité  à  l'Eglise 
d'Angleterre.  Après  avoir  étudié 
les  lois  pendant  trois  ans  au  col- 
lège de  justice  ,  toutes  ses  vues  se 
dirigèrent  vers  la  théologie,  et  il 
fut  chapelain  de  plusieurs  gran- 
des maisons  ;  ensuite  ministre  de 
Sndbury  au  comté  de  SufTolk.  Ea 
iC)3o  il  passa  en  Amérique  avec  la 
flotte  du  gouverneur  Wiutrop  et 
les  premiers  qui  s'éta}>llrentdans 
le  Messachussetts.  Au  commen- 
cement de  juillet  de  cette  année  , 
lorsque   Charlestown  fut  choisie 


pour  la  place  de  l'établissement  , 

vVilsou  et  Philippe 

sous  un   arbre.  iJne  église  y  fut 


Philipps  y  prêchèrent 


formée  le  vendredi  i5  juillet,  et  le 
27  août  Wilson  reçut  l'impositioii 
des  mains  et  fut  ordonné  prédi- 
cateur. Cette  cérémonie  eut  pour 
objet  unique  de  marquer  le  choix 
que  ses  frères  faisoientdelui  pour 
leur  ministre  ,  et  n'indiquoit  pas 
qu'il  eut  renoncé  à  sa  première 
ordination.  Peu  de  temps  après, 
quand  la  plus  grande  partie  dô 
ion  Eglise  eut  passé  la  rivière 
Shawmutou  Boston,  il  accompa- 
gna ses  ouailles.  En  i63i  il  re- 
tourna en  Angleterre  pour  cher- 
cher sa  femme  ,  recommandant 
au  gouverneur  Winthrop  et  à 
quelijues  autres  de  ses  frères  de 
répandre  l'instruction  et  les  ex- 
hortations dans  l'Eglise  en  son 
absence.  En  octobre  i632  trente- 
trois  membres  furent  détachés 
pour  former  une  nouvelle  Eglise 
à  Charlestovvn.  Ce  fut  M.  James 
qui  en  fut  le  protecteur.  L'année 
suivante  il  reçut  M.  Gotton  pour 
collègue  ;  et  après  la  mort  de  cô 
dernier,  M.  Norton  lui  succéda 
en  i633  où  1654.  11  It^wr  survé- 
cut â  tous  les  deuit ,  et  mourut 
en  16(57.  Monsieur  Davenport 
lui  succéda.  Wilson  fut  un  des 
hommes  de  son  siècle  le  plus 
rempli  dessentimens  d'humilité  j 
de  piété  et  de  charité.  Le  ièle  et 
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la  sensibilité  furent  ses  trnlts  ca- 
ractéristiques. Son  penchant  à 
soulager  le  malheur  éloit  tel  que 
£a  bourse  étoit  souvent  épuisée 

far  ses  charités.  Tout  le  monde 
aimoit ,  et  dans  la  nouvelle  plan- 
tation il  étoit  regardé  comme  le 
père  commun.  Souvent  on  eut  oc- 
casion de  remarquer  la  confiance 
particulière  qu'il  avoit  dans  la 
prière.  Plusieurs  fois  l'événement 
justifia  ses  prédictions  ,  et  les 
bénédictions  qu'il  prononçoit 
€toient  si  généralement  regai-- 
dées  comme  prophétiques,  qu'à 
son  lit  de  mort  les  personnes  les 
plus  distinguées  amenèrent  leurs 
enfans  pour  en  recevoir.  11  possé- 
doit  éminemment  le  talent  de  ri- 
mer 5  et  avoit  l'usage  de  compo- 
ser des  vers.  Il  étoit  aussi  un 
grandanagrammatiste.  Le  docteur 
Mather  prétend  que  depuis  le  siè- 
cle d'Adam ,  nul  n'a  fait  plus  d'a- 
nagrammes et  ne  les  a  faites  plus 
facilement.  Elles  renfermoieut 
généralement  quelques  vérités  re- 
ligieuses, ou  quelques  avis  ;  mais 
il  n'arrivoit  pas  toujours  que  les 
lettres    de  l'anagramme    corres- 

Êondissent  avec  celles  des  noms, 
lans  les  premières  années  de  sa 
vie  ses  discours  étoient  très-cor- 
rects ;  mais  quand  il  avança  en 
âge  ,  ils  n'étoientplus  que  de  sim- 
ples exhortations  et  des  conseils 
tlonnés  sans  suite  ni  méthode  ,  et 
cependant  avec  beaucoup  d'onc- 
tion et  de  chaleur.  Il  partagea 
l'erreur  commune  de  son  siècle  , 
en  attribuant  au  magistrat  civil  le 
<lroitde  punir  en  matière  d'héré- 
sie. Son  portrait  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  de  la  société  his- 
torique. 11  a  publié  en  Angleterre 
quelques  Essais  sur  la  foi ,  in- 12. 
On  a  encore  de  lui  un  Sermon, 
qu'il  a  prêché  d'abondance  en 
Amérique  en  i665  ,  et  qui  fut  re- 
tueilli  par  un  sténographe,  et 
publié  depuis. 
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*  III.  WILSON  (  Arthur  )  , 
historien  anojais  ,  né  à  Yar* 
month  dans  Te  comté  de  Nor- 
folck  en  i5ç)6  ,  vint  en  France  à 
l'âge  de  i3  ans.  De  retour  en 
Angleterre  il  fut  placé  auprès  du 
comte  d'Essex  qu'il  accompagna 
dans  le  Palatinat  en  1620  ,  au 
siège  de  Dornicken  1621  ,  à  celui 
de  fiées  en  1622  ,  à  Arnheim  en 
lÔiD  ,  au  siège  de  Bréda  en  1624, 
et  dans  l'expédition  contre  Cadix 
en  1623.  On  a  de  lui  quelques 
Pièces  fie  théâtre  et  une  His- 
toire de  la  vie  et  du  règne  de 
Jacques  I^'^ ,  Londres,  i655  ,  in- 
folio ,  qui  parut  un  an  après  sa 
mort,  l^lle  a  été  réimprimée  de- 
puis en  1^56  dans  l'Histoire  com- 
plète d'Angleterre  dont  elle  for- 
me le  second  volume.  Cet  ou- 
vrage ,  mal  écrit  et  peu  exact , 
n'est  point  estimé. 

*IV.  WILSON  (docteur  Tho- 
mas )  ,  évêque  de  Sodor  et  de 
Man  ,  naquit  dans  le  comté  de 
Chester  en  i663.  Le  siège  de 
l'île  de  Man  se  trouvant  vacant 
depuis  1693  ,  il  lui  fut  proposé 
en  1696.  Il  le  refusa  d'abord  ; 
mais  ayant  été  forcé  de  l'accep- 
ter ,  il  vint  en  prendre  posses- 
sion en  1698.  Il  s'acquitta  de  ses 
fonctions  épiscopales  avec  tout 
le  zèle  qu'on  pouvoit  attendre 
de  sa  piété.  En  1699  il  publia 
en  anglais,  et  dans  le  langage 
des  ha  bilans  de  l'île  de  ]Man  , 
un  petit  ouvrage  à  l'usage  de  son 
diocèse  ,  intitulé  les  Principes  et 
les  Devoirs  du  Christianisme  ; 
c'est  le  premier  ouvrage  qui  ait 
été  imprimé  dans  le  langage  par- 
ticulier à  celte  île.  On  a  encore 
de  lui  une  Histoire  de  l'île  de 
Man  ;  les  Constitutions  ecclé- 
siastiques qui  ont  passé  en  loi  , 
et  dont  lord  chancelier  King  di- 
soit  que  si  l'ancienne  discipline 
de  l'Eglise  angUcane  venoit  à  se 
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perdre,  on  la  retrouveroit  toute 
entière  dans  l'île  de  Man.  On  a 
recueilli  les  ouvrages  de  Wilson 
en  2  vol.  in-folio  ,  composés  de 
Sermons  et d'anties  Traités  ascé- 
tiques. Il  avoit  commencé  une 
Traduction  ,  eu  langue  du  pays  , 
du  nouveau  Testament  ,  qui  a 
été  achevée  par  le  docteur  Marc 
Hidesley  sou  successeur.  Il  mou- 
rut le  7  mars  1^55. 

*  V.  WILSON  (  Jacques  ) ,  juge 
associé  à  la  cour  suprême  des 
Etats-Unis.  Après  avoir  été  mem- 
hre  député  du  congres  pour  la 
Pensylvanie  ,  il  lut  élu  en  cette 
qualité  au  commencement  du 
gouvernementactuel,c'est-h-dire, 
en  1789.  En  1797  il  tut  nommé 
premier  professeur  de  droit  dans 
l'université  de  Pensylvanie  ,  et  fit 
uu  cours  public  ;  mais  i\  mourut 
peu  après.  Ce  cours  se  trouve 
d.ans  ses  OEu^res  publiées  en 
5  vol.  in-S»  ,  i8a4. 

*  WILTflEÎM  (  Alexandre  )  , 
jésuite^  né  dans  le  Luxembourg 
en  i(So4,  prolessa  la  rhétorique 
pendant  six  ans  ,  et  fut  recteur  du 
collège  de  Luxembourg,  où  il  vi- 
voit  encore  en  1674-  On  a  de  lui, 
I.  F^ita  venerabilis  Yolaiidœ  , 
etc.  ,  Anvers  ,  1674  ,  in-8°  , 
d'après  un  manuscrit  de  Herman 
de  Luxembourg  ,  dominicain  du 
jS"  siècle.  II.  Djyjfychon.  Leo- 
diense  ex  consulari  factum  epis- 
copale  ,  et  in  iliiid  Conimentarius , 
ubi  etiam  de  Bituricensi  et  coni- 
pendiensi  antiqidtatis  nwnumen- 
tis  ,  Liège  ,    ibÔg  ,  in-folio  ,  fig. 

III.  Appendix  ad  Diptjchon  Leo- 
diense  ,  Liège  ,    i6t3o  ,   in-folio. 

IV.  Gubérnatores  Luxeinbur- 
penses  ,  Très  es  ,    i655   ,  in-folio. 

V.  Acla  S.  Dagoberti  cuin  uotis  , 
Mofsheim  ,  j6'25  ,  in-4''  avec  des 
additions  par  Julien  Floncel  , 
Trêves  ,  i653.  VI.  Plusieurs  ma- 
nuscrits ,   entre   autres ,   Lucili- 
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biirgensis  Romana^  avec  figures. 
C'est  une  description  du  Luxem- 
bourg au  temps  des  Romains  ;  il 
s'étend  beaucoup  sur  les  anciens 
monumens,  médailles  ,  etc.  ,  du 
Luxembourg  ,  et  sur-tout  de 
Trêves.  Le  P.  Bertholet  en  a 
beaucoup  profité  pour  son  His- 
toire du  Luxemboui  g.  En  général 
le  style  de  cet  auteur  est  dur.  On 
voit  à  la  tête  de  l'Histoire  de  Lu- 
xembourg ,  par  le  P.  Bertholet  , 
une  carte  géographique  de  cette 
province  et  des  environs  ,  au 
temps  des  Romains  ,  par  Wil- 
theim:^celte  carte,  bien  faite  ,  est 
estimée. 

*  WÏLTZ  (  Pierre  )  ,  né  à  Ar- 
Ion  le  5i  décembre  1671,  se  lit 
jésuite  en  1690 ,  et  exerça  pendant 
trente  ans  les  Ibnctions  pénibles 
de  missionnaire  dans  le  duché  de 
Luxembourg.  8a  mémoire  est  en- 
core en  vénération  dans  les  pro- 
vinces qu'il  a  arrosées  de  ses 
sueurs.  Il  mourut  fatigué  de  tra- 
vaux le  8  avril  1749  >  après  avoir 
publié  ,  I.  Catéchisme  à  l'usage 
des  soldats  ,  en  allemand.  ÎI. 
Instructions  pour  n^cevoir  avec 
fruit  le  sacrement  de  Pénitence 
et  d  Eucharistie  ,  en  allemand, 
Trêves  ,  1708  ;  en  français  ,  1702  , 
m- 12.  m.  Vie  de  S.  François 
Régis  ,  en  allemand.  IV.  Peut 
Caléchisrne.  V.  Histoire  de  la 
Chapelle  de  Notre  -  Dame  de 
Luxembourg ,  et  plusieurs  autres 
libres  ascétiques. 

tWLMPHELINGE  (Jacques), 
né  à  Schélestat  en  i^DO -,  prêcha 
à  Spire  en  i494  ^vec  succès.  Il 
se  retira  ensuite  à  Heideiberg , 
où  il  étudia  les  livres  saints  et 
instruisit  de  jeunes  clercs.  Les 
angnslins  ,  fâchés  de  ce  qu'il 
avoit  dit  que  saint  Augustin  n'a- 
voit  jamais  été  moine  ou  frère 
mendiant ,  le  citèrent  à  Rome.  Il 
se  défendit  par  une  apologie  ,  ff 
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]e  pape  Jules  IT  assoupit  ce  dif- 
férend ridicule.  Trlthèttie  lui  avoit 
conseillé,  dit  le  continuateur  de 
Fleury ,  de  ne  point  s'ingérer  dans 
ces   sortes    de    disputes  ,    parce 
qu'il  iraportoit  peu  ,  lui  disolt-il, 
que    saint   Augustin    eût   été   en 
robe  ou    en  capuchon.  \A  imphe- 
linge    élolt    uu    esprit    libre   qui 
rejetoit  les  préjugés  et  qui  ocmsu- 
roit  les  vices  sans  respect  humain. 
}1   mourut  à   Schéleslat  en   i528. 
On  a  de  lui  ,    1.  Crdalogus  epis- 
coporum  y^rgentin&nsium  ,  i65i  , 
in-4''.    II.    Des  Poésies    latines  , 
J492   et    1494  '  in -4*-    lîï.    Un 
Traité  sur  l  éducation  de  la  Jeu- 
nesse ,    Argentor.  ,  i5oo  ,  in-40. 
ÎV.  Libellas  grammaficalis,i!^g-j, 
în-4''.  V.  Rhetorica,  i5i5  ,  in  4". 
VI.  Un  Traité  sur  les  Hymnes  , 
ïn-4».  VII.  Un  Traité  ,  De  Inte- 
^ritate  ,  ou  de  la  Pureté  ^  i5o5  , 
in-4".  C'est   le  plus  éloquent  de 
ses  ouvrages  :  il  l'adresse  à  Stur- 
Iiius .  et  s'y  justifie  du  reproche 
qu'on   lui  iait   de  ne   s'être  élevé 
contre  les  bénéfieiers  que  parce 
qu'il    n'avoit   pu    avoir  de  Jîéné- 
fices.  Il  «lit  qu'il  avoit  refusé  deux 
prébendes  ,  que  Berthole  ,  arche- 
vêque   de    Mayence  ,    lui    avoit 
©fiertés  -.  qu^il  détesteroit  toute  sa 
"vie   ces  abus,    d'avoir    trois    ou 
quatre  églises  dans  la  même  ville, 
plusieurs  prébendes  ,  dignités  ou 
personnafs  ,  et  quelquefois   d'en 
posséder  d'autres  sous  le  nom  de 
personnes  interposées.  Il  ajoute 
qu'd  a  connu  des   ecclésiastiques 
qui  avoient  jusqu'à  vingt-trois  et 
vingt-quatre  bénéfices.  Il  se  dé- 
fend ensuite  contre  ceux  qui  l'ac- 
cusoicut  d'être  l'ennemi  des  or- 
dres   religieux.    Il  proteste  qu'il 
aime  et  qu'il  estime  tous  les  bons 
religieux; mais  qu'il  ne  peuta^oir 
les   mêmes   sentimens  pour  cer- 
tains moines  qui    n'ont  de    leur 
ëtat  que   le  capuchon  et  la  cou-  \ 
fonne  \  qui  sont  pleins  d'orgueil  j 
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et  d'ambition  ;  qui  séduisent  le 
peuple  en  prêchant  une  voie  fa- 
cile pour  aller  au  ciel  ;  qui  en- 
seignent qu'on  ne  doit  faire  qu'une 
légère  pénitence  pour  les  grands 
péchés  ;  qui  flattent  les  riches  ; 
qui  abusent  les  rtdlgleuses  ;  qui 
médisent  de  tous  les  théologiens 
séculiers,  etc.  etc.  Vlîl.  Un  grand 
nombre  d'autres  Ouvrages  qui 
contiennent  des  réflexlotis  judi- 
cieuses ,  appuyées  sur  les  auto- 
rités les  plus  respectables.  0a 
doit  au  zèie  «le  Wimphelinge  ré- 
tablissement à  Strasbourg  d'une 
société  littéraire  ,  qui  bientôt  de- 
vint très  célèbre,  à  laquelle  Eras- 
me donne  de  giauds  éloges.  L'é- 
pi ta  plie  que  Jacques  Spiegel  ,  se- 
crétaire de  l'empereur  Maximi- 
lien  ,  et  Jean  May,  çr>nsacrèrent  à 
sa  mémoire  dans  l'église  de  Sché- 
lestat  ,  a  été  détruite  ;  inais  un 
monument  que  son  ami  Vv^olph 
lui  érigea  dans  l'église  de  Saint- 
Guillaume  à  Strasbourg  y  existe 
encore  en  entier. 

t  WnîPINA  ou  WYMPNA, 
(  Conrad  ),  natif  de  Buchen.  Son 
méi'ile  lui  procura  un  canonicat 
dans  l'église  cadiédrale  de  Bran- 
debourg. L'électeur  le  nomma  à 
la  chaire  de  premier  professeur 
de  théologie  en  runiversité  qu'U 
avoit  fondée  h  Francfort  ,  l'an 
i5o6.  Wlmpina  donna  lieaucoup 
d  éclat  à  cette  école.  Lorsque  Lu- 
ther eut  publié  ses  opinions  ,  on 
le  choisit  pour  les  réfuter.  Ce  sa- 
vant théologien  moi'.rnl  en  i55i. 
On  a  de  lui ,  I.  DifFérens  Traités 
théologiques ^  dont  les  plus  con- 
nus sont  ceux  ,  De  Sectis,  Erro- 
ribus  acSchismatibus^  Francibrt, 
i528  ,  3  tom.  in-folio  ,  et  De  Di- 
innatione  y  Colonl;x?,  i5o£ ,  in-fol. 
IL  Diverses  Harangues  qui  ne 
disent  rien.  III.  Des  Poésiesassez 
plates.  IV.  Des  Epures  qui  inté-i 
ressent  fort  peu. 
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s,  V.  Wynakts. 

WINCHELSÉA  (Anne  Kings- 
MiLL  ,  épouse  en  secondes  noces 
de  Heneage,  comle  de),  darne 
d'honneur  de  la  duchesse  d'Yorck, 
seconde  femme  de  Jacques  H  , 
mourut  sans  postérité  en  1720. 
Elle  eut  quelque  réputation  sur 
le  pâmasse  anglais  ,  où  elle  peut 
occuper  une  place  an  second  ou 
au  troisième  rang.  On  estime  sui- 
tout  son  Poème  sur  la  Rate  , 
qu'on  trouve  dans  le  recueil  de 
ses  Poésies  ,  publié  à  Londres 
en  1713. 

*I.  WINCHESTER  (Elhanan), 
prédicateur  auibulant  de  la  doc- 
trine de  la  restauration  ,  né  en 
17^1  àljrookline(Massachussctls), 
sans  aucune  éducation  littéraire  , 
commença  à  prêcher  et  lut  pre- 
mier ministre  de  l'église  Baptiste 
de  Newton  ,  en  1776  ,  puis  dans 
la  Caroline  méridionale.  Il  lut 
zélé  prédicateur  de  la  doctrine 
calviniste  ,  telle  quelle  est  expli- 
quée par  le  docteur  Gi!l.  L'an- 
née suivante  ses  ti-avaux  furent 
très-utiles  aux  nègres.  Eu  1781 
il  prêcha  à  Philadelphie  ,  et  j 
resta  plusieurs  années.  Ensuite 
il  s'efïorça  de  répandre  ses  opi- 
nions en  différentes  parties  de 
l'Amérique  et  de  l'Angleterre.  Il 
mourut  à  Hartford  (  Connecticut) 
eu  1797.  Ses  opinions  se  rappro- 
chent beaucoup  de  celles  du  doc- 
teur Chauncj.  H  a  publié  un  vol. 
à' Hymnes  ,  1776  ;  Le  simple 
Cathéchisme  politique  pour  les 
écoles  ;  un  Discours  sur  la  res- 
tauration universelle  ,  1781  ;  La 
Restauration  universelle  en  qua- 
tre dialogues  ,  1 786  ;  Une  suite  de 
Discours  sur  les  Prophéties  amé- 
■  j'icaines  ,  1  vol.  in-S"  ,  1800. 

II.  WINCHESTER  (le  cardinal 
de  ).  P^.  Beacfort,  n"  I. 

1 1.  WINCKELMANN  (Jean)  , 
Ré  à  Homberg  eu  liesse,  mort  en 
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1626,  est  auteur  des  différens  ou- 
vrages  polémiques  qu'on  trouve 
aujourd'hui  dans  la  poussière  des 
bibliothèques.  On  a  encore  de 
lui,  l.  L^n  Commentaire,  in-l"oho, 
sur  les  Evangiles  de  saint  Marc 
et  de  saint  Luc.  IL  Un  Commen- 
taire sur  les  petits  prophètes  ,  et 
d'autres  Ouvrages.  11  ne  faut  pa* 
le  confondre  avec  Jean  -  Juàte 
WiNCKELMANN,  autcurde  différent 
ouvrages  historiques  écrits  en  la- 
tin et  eu  allemand. 

t  IL  WlNCKELMANN(rAbbé 
Jean  )  ,  né  à  Stendal ,  dans  la 
vieille  Marche  de  JJrandebourg  ^ 
en  1718,  d'un  pauvre  cordon- 
nier luthérien  ,  ht  ses  études  sous 
Roppert  ,  recteur  du  collège  ds 
sa  patrie  ,  qui  ,  distinguant  ses  la- 
lensnaissans  ,  eu  développa  l'es- 
sor ,  et  lui  inspira  le  goût  du  sa- 
voir. En  sortant  du  collège , 
Winckelmann  devint  le  cory- 
phée d'une  de  ces  bandes  da 
pauvres  écoliers  qui  chantent  des 
motets  dans  les  rues,  et  se  pro- 
cura long-temps  par  ce  triste  mé- 
tier la  somme  nécessaire  pour 
fournir  à  ses  besoins  ,  et  à  ceux 
de  son  vieux  père  infirme  et  retira 
à  l'hôpital.  Après  avoir  parcouru 
Berlin  ,  Dresde  et  Halle,  passant 
son  temps  dans  les  bibliothèques 
publiques  ,  sans  ressource  et  dans 
la  plus  grande  indigence  ,  il  eut 
le  bonheur  d'être  reconunandé 
au  comte  de  Bunsu  ,  ardent  pro- 
tecteur des  lettres  ,  qui  lui  donna 
une  place  dans  l'immense  bibbo 
thèque  qu'il  avoit  tormèe  à 
Nothuitzprès  de  Oresde  ,  et  où  il 
acquit  de  grandes  connoissances 
en  divers  genres  de  littérature. 
En  1754  il  se  rendit  à  Dresde, 
où  il  se  lit  catholi  [uc  ;  après  y 
avoir  demeuré  pendant  un  an  il 
partit  pour  Rome  et  devint  pré- 
sident des  antiquités  de  colt« 
ville,  membre  delà  société  ro_yai« 
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et  des  antiquités  de  Londres  ,  de 
l'acadéiiiie  de  peinture  de  Saint- 
Luc  à  Home  ,  de  l'académie 
étrusque  de  Cortone.  Winckel- 
jiiaun  étoit  un  amateur  plein  de 
goût ,  de  sentiment  et  de  chaleur. 
M  revenoit  de  Vienne  où  l'empe- 
teuv  et  l'impératrice  l'avoient  ac- 
cueilli d'une  manière  distinguée  , 
lorsqu'il  fut  assassiné  le  8  juin 
1768,  à  Triesle  par  un  scélérat 
nommé  Arcaugeli.  Celui-ci ,  d'à  • 
horH  cuisinier  du  comte   de  Ca- 
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Condamné  à  mort  pour  plusieurs 
crimes  ,  et  obtenu  sa  grâce  ,  lors- 
Cfue,  rencontrant Winckclmann,  il 
sut  gagner  sa  confiance  en  affec- 
tant un  grand  amour  pour  les 
arts.  Ce  dernier  étoif  occupé  dans 
la  chambre  de  son  auberge  à  écrire 
quelques  notes  pour  une  nouvelle 
édition  de  son  Histoire  de  l'art, 
lorsque  Arcangeli  l'interrompit , 
en  lepriantde  lui  montrer  quel- 
tfues  médailles  ;  mais  à  peine 
Winckelmannouvroit-il  la  malle 
qui  les  renl'ermoit,  que  son  assas- 
sin lui  jeta  au  cou  un  nœud  cou- 
lant pour  l'étrangler  ,  et  ne  pou- 
vant en  venir  à  bout ,  il  le  perça 
de  plusieurs  coups  de  couteau'; 
Arcangeli  fut  arrêté  et  puni  de  son 
crime  ,  mais  son  supplice  ne  répa- 
ra pas  la  perte  que  fit  la  littéra- 
ture parla  mort  de  Winckelmanu. 
Il  lui  resta  encore  assez  de  force 
J)our  demander  et  recevoir  les 
secours  spirituels  et  pour  dicter 
son  testament ,  par  lequel  il  hom- 
îna  le  cardinal  Alexandre  Albani 
son  légataire  universel.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  V Histoire  de 
l'art  chez  les  anciens ,  traduite 
de  l'allemand  en  français  par 
M.  Huber ,  Dresde  ,  1782  ,  3  vol. 
ju-4'*.  Carlo  Sea  en  a  donné  aussi 
une  traduction  en  italien  à  Milan. 
Ce  livre,  l'un  des  meilleurs  qu'on 
ait  écrits  depuis  long-temps  hir 
les  arts  ,  a  «été  reçu  avec  un  égal 
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emnressemeut',  en*  Al^||»agne  , 
en  Angleterre  et  en  Hollande  par 
les  curieux  et  les  artistes.  Lebut 
de  l'auteur  a  ét<i  de  donner  un 
système  ^ur  l'origine  ,  les  progrès 
et  les  variations  de  l'art  jusqu'à 
sa  perfection  ;  il  en  marque  la 
décadence  et  la  chute  ;  il  le  suit 
chez  les  Ei^yptiens  ,  les  Fllrus- 
ques  ,  les  Grecs  et  les  Komains  i 
il  <lonne  peu  de  notices  histori- 
ques sur  les  artistes  ,  mais  il  in- 
dique soii.nieusem€nt  les  monu- 
mens.  Lh  traduction  française  en 
a  été  faite  d'après  l'édition  trèsr- 
augmentée  de  l'original  ,  donnée 
à  Vienne  en  1776  ,  sur  un  manus- 
crit laissé  par  l'auteur.  Ce  qu'il  y 
a  de  touchant  ,  c'est  que  ce  ma- 
ntjscrit  est  teint  de  son  sang. 
MM.  Heyne  et  Klotz  en  Allema- 
gne ,  Bracci  en  Italie  ,  Howe  en 
Angleterre  et  Falconet  en  France, 
en  ont  critiqué  plusieurs  endroits.. 
n.  Eclaircisfiemens  sur  des  points 
dfj^ciles  de  \la  mjthologie  ,  en- 
italien,  in-fo|io  ,  avec  nombre  de 
figures,  tll.  .Allégorie  pour  les 
artistes  ,  Dresde  ,  1766  ,  in -4"  ; 
ouvrage  purert;ientdidaclique.  IV. 
Reniarq  ues  sur  V architecture  des 
anciens.  V.  Ri{flexio7is  sur  Finii- 
tation  des  ouvrages  grecs  dans 
la  peinture  et  la  sculpture^  c'est  le 
premier  ouvrage  ae  l'auteur.  VI. 
Description  des  pierres  gravées 
du  cabinet  de  Stock.  VU.  Expli- 
cation de  divers  monumens  iné- 
dits. L'auteur  ,  qui  éloitd'un  tem- 
pérament bouillant,  a  donné 
souvent  dans  les  extrêmes.  Porté 
naturellement  à  l'enthousiasme  , 
il  s'est  laissé  entraîner  à  une  ad- 
miration outrée.  Par  la  trempe  de 
son  esprit  et  la  négligence  de  son 
éducation  ,  la  réserve  et  la  cir-  . 
conspection  éloient  (\.&s  qualités, 
qu'il  connoissoit  peu.  S'il  est 
hardi  dans  ses  jugemens  ,  la  plu- 
me à  la  main  ,  il  l'étoit  bien  da- 
vantage d'ans  i«s  disp.utes  de  vive 
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*^^oix ,  où  ses  amis  ont  tremi»!? 
pins  d'un^  fols  pour  lui.  Trop 
épris  du  genre  d'étude  qu'il  cul- 
tivoit  ,  il  ne  songeoit  pas  à  répri- 
jner  les  saillies  de  son  amour- 
propre  qui  étoit  extrême,  «  Je 
suis  ,  dil-il  lui-même  ,  comme 
une  plante  sauvage  ;  j'ai  pris  ma 
croissance  ,  abandonné  à  mon 
propre  instinct.  J'auroisété  capa- 
ble de  sacrifier  ma  vie,  si  j'avois 
su  qu'on  érigeoit  des  statues  aux 
meurtriers  des  tyrans.  »  Il  étoit 
d'aiileurs  franc  ,  sincère  ,  d'un 
commerce  sur ,  bon  ami  et  hon- 
nête homme.  On  a  publié  ses 
Letires  familières  ,  Pavis  ,  178-2  , 
a  vol.  in-8°.  On  trouve  à  la  tête 
i'Éloge  de  Wiuckelmann  par  M. 
Heyne  ,  son  portrait  fait  par  Ra- 
phaël Mengs,  pour  le  chevalier 
il'Azara  ,  ambassadeur  d'Espa- 
]Kue  à  Rome  ,  a  été  gravé  pour 
Drner  la  traduction  de  ses  OEu- 
vres  ,  et  son  buste  a  été  placé  à 
Rome  dans  la  Rotonde.  Gœthe  a 
publié  en  i8o5  ,  à  Tubingue  ,  un 
ouvrage  intitulé  Wiuckelmann  et 
^on  siècle.  Wiuckelmann  a  donné 
en  effet  une  face  nouvelle  à  la 
science  de  l'arcliéologie  et  il  lui 
a  ouvert  de  nouvelles  routes.  A 
dater  de  lui  l'école  allemande 
e'est  éminemment  distinguée  dans 
cette  ^paa-tie. 

*  WINCKELRIED  (Arnou  de), 
Burnonmié  le  Decius  des  Suisses^ 
r\é  dans  le  canton  d'Underwald  , 
périt  glorieusement  le  9  juillet 
•i586  à  la  bataille  de  Sempach  , 
contre  Léopold  ,  duc  d'Autriche. 
Ce  brave  chevalier ^  voyant  les 
Suisses  pressés  vivement  de  tou- 
tes parts  ,  se  précipila  avec  uue 
ardeur  héroïque  dans  les  rangs 
autrichiens,  dont  il  suspentlit  les 
coups  en  empoignant  une  brassée 
■de  leurslances  ,  et  ouvrit  aux  siens 
par  un  trépas  magnanime  le  ehe- 
mm  de  la  victoire» 


*  WTNCKLER  (  Daniel  ) ,  mé- 
decin du  17"  siècle,  néa  Nimptsch 
en  Silésie  ,  exerça  son  art  à  Bres- 
lau.  Ou  a  de  Itii  ,  1.  Animadver'^ 
siorif^s  in  Iraclalum.  dp  vitdfœlus 
in  iitei^  ,  Icnae  ,  i63o  ,  in-4"*^ 
11.  De  Opio  tractatus  ,  Lipsiae  , 
i635  ,  in -8*".  —  On  connoît  en- 
core IN i colas  WiNCKLER  ,  de  For- 
cheim  eu  Fr^îrconic,  qui  a  laissé^ 
Chrouiça  herharuin  ,  Jloium  , 
seminwn  ,  etc.  ,  Auguslae  Viude- 
licorum  ,  iSji,  in-4°. 

*  WÏNDET  (  Jacques  ) ,  méde- 
cin du  collège  deLondres,  connu 
par  une  Dissertation  De  vitct 
functoriim    statu  ,    imprimée  en 

i665  ,  in-4°  ,  pleine  d'érudition  , 
mais  sans  ordref  dont  Le  Clerc 
donne  un  curieux  extrait  daus  sa 
Bibliothèque  choisie, lome  i  ,pag. 
ij4"579-  vVindet  a  encore  donné 
une  traduction  latine  avec  des 
notes  de  la  Vie  de  Platon  ,  écrite 
en  grec  par  Olympiodore  ,  la- 
quelle est  dans  le  tome  'i  ,  page 
3S-2  ,  du  Dlogène-Laëïce,  édition 
de  Marc  Meibomius,  Amsterdam, 
1692  ,  in- 4**. 

*  WING  (  Vincent) ,  auteur  de 
V Harmonie  céleste  du  monde  loi- 
sible ,  i65i  ,  in-folio  ,  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages  d'astrolo- 
gie. Son  grand  ouvrage  latin  in- 
thi\\éAstronomica  Britannica  lui 
fit  une  grande  réputation.  Gad- 
bury  qui  a  écrit  sa  vie  nous  ap- 
prend qu'il  mourut  le  20  septem- 
hie  1668.  L'ahnanach  qui  por- 
toit  alors  son  nom  le  portoit  en- 
core dans  ces  derniers  temps. 

*  WINSCHOMB  (  Jean  ) ,  plus 
connu  sous  le  nom  Jac/cdeNevi^- 
(jury  ,  fleurit  sous  le  règne  dç 
Heu  ri  VIll  ,  et  fut  l'un  des  plus 
pulssans  fabricans  de  draps  eu 
Angleterre.  Il  entretenoit  cent 
métiers  h  la  lois  dans  sa  maison 
(»u'ù«  i*.llo!6   encore   voir  par  eu- 
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riosité  à  la  fin  du  17'  siècîe.  Il  re- 
bâtit l'église  de  Wewbury  ,  où 
plutôt  sa  partie  occidentale  de- 
puis la  chaire  ait»si  que  le  clocher, 
et  conduisit  à  la  bataille  de  Flod- 
denfield  au  comté  d'Essex  plus 
de  cent  hommes  qu'il  avoit  lui- 
mên)e  armés  et  équipés  à  ses 
propres  frais. 

t  L  WINSEMIUS  (Pierre),  his- 
torien hollandais  ,  né  à  Leewar- 
de  vers  i585  ,  après  avoir  fait  ses 
études  dans  son  pays  ,  parcou- 
rut l'Allemagne  ,  la  Suède  et  la 
France.  De  retour  dans  sa  patrie 
et  retiré  à  la  campagne,  il  cultiva 
les  muses.  En  1616  il  fui  fait 
historiographe  des  états  de  Frise, 
et  choisi  en  iG'^ô  pour  être  pro- 
fesseur d'histoire  et  d'éloquence 
à  Franeker,  où  il  mourut  en  i644' 
Nous  avons  de  lui  ,  I.  Chronique 
ou  Histoire  de  la  Frise  ,  depuis 
Fan  du  monde  5655  juqu'à  l'an 
1622  de  l'ère  vulgaire  ,  en  fla- 
mand ,  Franeker  ,  1622  ,  in-fol. 
L'auteur  la  prend  de  ti'op  haut 
pour  ne  pas  raconter  bien  des 
fables.  Il  Fita  illustrissimiM'.iu- 
ritii  ,  principis  Aurinci  ,  Frane- 
ker ,  1620  ,  in-4^.  Ht.  Rerum  sub 
Philippo  11  ,  per  Frisiani  Gesta- 
rum  ,  ab  anno  i555  ad  annuin 
i58i  ,  libri  septem  ,  Leev/arde  , 
1646,  in-folio.  Malgré  tous  les 
éloges  que  Grotius  ,  Heinsius  , 
Pontanus  ,  Scrivérius  et  Nicolas 
Blancard  ont  donnés  a  cette  His- 
toire ,  elle  est  mal  écrite  :  l'au- 
teur a  cru  bien  écrire  en  se  ser- 
vant de  mots  pompeux  et  peu 
usités  et  de  phrases  endîrouiliées. 
Winseuius  a  encore  donné  plu- 
sieurs Dissertations ,  des  Ha- 
rangues ,  des  ElogfiS  funèhres , 
et  quantité  de  Pièces  de  poésie. 

H.  WINSEMHJS  (Mélénas)  , 
frère  du  précédent,  né  à,  Lee- 
warde  vers  iScji  ,  profestour  en 
wiédfccii>€  à  Fjautkor  ,  mourut  le 
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i5  mai  lôSg.  On  a  de  lui  ,  Coni' 
pendium  Anatomiœ  ,  Franeker  , 
1625  ,   1  vol.  in-4°. 

*  I.  WÎNSLOW  (  Edouard  )  , 
gouverneur  de  la  colonie  de  Ply- 
mouth  ,  né  en  1694  »  passa  en 
Amérique  avec  les  premiers  qui 
s'établirent  dans  la  Nouvelles- 
Angleterre  en  1620  :  il  étoit  doué 
de  beaucoup  d'activité  et  de  réso- 
lution ,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices. Eu  1625  il  alla  visiter 
Masassoit  à  Nanaganset  ,  pour 
lui  porter  quelques  consolations 
et  quelques  soulagemens  dans 
une  maladie.  Pour  prix  de  ce 
service  ,  le  sachem  reconnoissant 
lui  découvrit  un  complot  des  In- 
diens pourextermioer  les  Anglais, 
Il  revint  aussitôt  en  Angleterre  , 
en  tpialité  d'agent  de  la  colonie. 
En  i655  ,  nommé  gouverneur  k 
la  place  de  M.  Bradfort  ,  il  le  fut 
encore  en  1 656  et  1644)^*  em- 
ploya son  influence  en  Angleterre 
à  former  la  société  pour  la  pro- 
pagation de  l'Evangile  dans  la 
colonie.  Cette  société  fut  incor- 
porée en  1649 1  ^^  ^^  ^"  ^"*  "" 
membre  très -actif.  En  i655  ou 
le  mit  au  nombre  des  commis- 
saires nommés  pour  surveiller 
l'expédition  contre  les  Espagnols 
dans  les  Indes  occidentales.  Ses 
troupes  furent  défaites  près  Saint- 
Domingue  par  un  nombre  con- 
sidérable d'ennemis.  Eu  passant 
d'Hispaniola  à  la  Jamaïque  , 
Winslow  mourut  de  la  fièvre  le 
8  mai  it)55.  11  a  publié, /-e5  bon- 
nes Nouvelles  de  la  Nouvelle- 
Angleterre^,  ou  Relation  des 
cl.oses  remarquables  dans  cette 
plantation  ,  à  laquelle  est  jointe 
une  notice  sur  les  naturels  In- 
diens. Cet  ouvrage  a  été  réimpri- 
mé à  Belknap;  il  se  trouve  abrégé 
dans  Purchas.  Winslow  a  encore 
donné  ,  \j  Hypocrite  démasqué  , 
ajant  trait  à  la  communion  duM. 
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hgilses  reformées  avec  les  indé- 
pendantes. 

*  lî.  WINSLOW  (  Josué  )  , 
fils  (la  précédent  ,  fut  nommé 
|:;onverneur  de  Plymoulh  en 
1607  ,  et  succéda  à  M.  Prince. 
Il  conserva  cet  emploi  jnsqu'en 
1680.  Dans  la  guerre  de  Phiiip- 
pes  ,  il  comnjanda  les  forces  de 
Plvmo!Jth  et  se  co'nporla  en  l)rave 
militaire-  Il  mourut  en  1680  ,  à 
Marshfield  ,  dans  la  5'2'"  année 
de  son  âge. 

*  m.  WINSLOW  (  Jean  )  , 
major-général  au  ser\i  e  de  la 
Grande-Bretagne  ,  petit -fils  du 
précédent  ,  étoit  capitaine  dans  la 
malheureuse  expédition  de  Cuba 
en  174^'  Depuis  ,  il  fut  major- 
général  dans  plusieurs  expédi- 
tions telles  que  celles  de  Ken- 
nebeck  ,  de  la  Nouvelle-Ticosse  , 
de  Crown -Point,  et  dans  les 
guerres  de  la  France.  ^Vinslow 
mourut  à  Hingbam  en  1774  >  ^ 
l'âge  de  71    ans. 

IV.  WINSLOW  (  Jacques-Bé- 
nigne), Danois,  et  petit-neveu 
rlu  célèbre  Stenon  ,  soutint  la 
réputation  de  son  oncle  ;  il  vit 
le  jour  en  1669  à  Odenzée  dans 
la  Flonie ,  d'un  ministre  luthé- 
rien. L'envie  de  se  perfectionner 
le  conduisit  à  Paris  ,  où  il  étu- 
dia sous  le  célèbre  du  Vernej  , 
maître  habile  qui  trouva  dans  ce 
jeune  homme  un  disciple  digue 
de  lui.  WinsloTV  étoit  protestant  ; 
Bossuet  le  détermina  à  se  faire 
catholique.  Sa  réputation  se  ré- 
pandant de  plus  en  plus  ,  il  de- 
vint médecin  de  la  faculté  de 
Paris,  démonstrateur  au  jardin 
du  roi  ,  interprète  de  la  langue 
teutonique  à  la  bibliothèque  du 
roi ,  et  membre  de  Pi^cadéniie  des 
sciences.  Ses  ouvrages  sont  , 
I.  Un  Cours  iVanatomie  ,  sous 
ce  titre  ,  Exposition  anafomique 
du  corps  humain  ,  in-4°  et  4  vol. 
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\n-\i  ,  livre  élémentaire  qui  est 
estimé.  II.  Une  Dissertation  sur 
r incertitude  des  signes  de  la 
mort ,  \^j!\i  ,  deux  vol.  in-i^.  Ce 
livre  est  bien  raisonné.  III.  Une 
Lettre  sur  un  Traité  des  mala- 
dies des  os.  IV.  Des  Remarques 
sur  la  mâchoire.  V.  Plusieurs 
Ecrits  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  sciences.  Winslow 
mourut  en  1760,  avec  la  réputa- 
tion méritée  d'un  homme  vertueux 
et  d'un  des  plus  habiles  anato- 
mistes  de  la  France. 

*  I.  WINSTANLEY  (  Guillan- 
mej  étoit  barbier  de  son  origine, 
mais  né  avec  des  dispositions  natu- 
relles et  du  goût  pour  les  sciences, 
et  fut  auteur  de  la  Fie  de  plu- 
sieurs poètes  ,  de  P^ies  choisies 
de  plusieurs  hommes  célèbres 
d'Angleterre  ,  des  Raretés  histo- 
r'ques  ,  du  Lojal  martyrologe  , 
et  de  plusieurs  Fies  particulières. 
C'est  un  écrivain  singulier  et  qui 
ne  peut  être  classé  que  parmi  les 
biographes  de  la  dernière  classe  ; 
mais  on  lui  doit  la  connoissance 
de  beaucoup  de  personnes  et  de 
faits  dont  aucun  autre  auteur  n'a 
fait  mention.  Il  vivoit  sous  les 
règnes  de  Charles  II  et  de  Jac- 
ques II. 

*  II.  WINSTANLEY  (George), 
graveur  anglais,  né  en  1700, 
a  laissé  Qo  planches  d'après 
les  meilleurs  maîtres.  On  cite 
entre  autres  ,  Jésus-Christ  don- 
nant à  saint  Pierre  les  clefs  de 
VEglise  ,  d'après  Rubens  ;  et  une 
Chasse  au  Safiglier.  La  seule 
figure  de  ce  tableau  est  de  Ru- 
bens ,  les  animaux  de  Snvders  , 
et  le  paysage  d'une  autre  main. 

*  WINSTON  (  Thomas  ) ,  mé- 
cin  anglais  né  en  1675  ,  fut  élevé 
à  Cambridge.  U  suivit  à  Padous 
les  leçons  de  Fabrice  d'Aquapen- 
dente  et  de  Prosper  Alpin  ;  et 
celles  de  Gaspard  lianhini»  Bâle, 
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et  reçut  dans  runiversite  tie  la 
preiîiière  de  ces  villes  le  degré 
de  docteur.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  il  s'établit  a  Londres  ,  où 
il  fut  associé  au  collège  de  mé- 
decine. 11  succéda  au  docteur 
Mounsel  dans  la  place  de  pro- 
fesseur de  cette  science  au  col- 
lège de  Gresham  ,  qu'il  remplit 
jusqu'en  \'j^i  ,  où  la  chambre 
des  lords  lui  permit  de  venir  en 
France  pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  l'Angleterre.  Il  mourut 
3e  24  octobre  i655.  Après  sa 
mort  on  publia  ses  Leçons  d'ana- 
tomie  ,  imprimées  en  lôSg  et 
1664  ,  in-8°.  Elles  ont  été  depuis 
oubliées  ei  effacées  par  les  ou- 
vrages plus  récens  qui  ont  paru 
sur   ce  sujet. 

WliNTER  (  George-Simon  ), 
écuver  allemand  du  10^  siècle  , 
fit  une  étude  profonde  de  son 
art.  11  en  donna  des  leçons  h  di- 
vers seigneurs  et  princes  d'Al- 
lemagne ,  et  en  publia  deux  limi- 
tés estimés  et  peu  communs  en 
France.  Le  premier  parut  à  Nu- 
remberg en  1672  ,  in-folio  ,  en 
latin  ,  en  allemand  et  en  fran- 
çais ,  sous  ce  titre  ,  Tractatio 
nova  de  re  equarid.  L'auteur  y 
traite  en  détail  des  écuries  ,  du 
régime  ,  de  l'âge  ,  du  pays  ,  des 
qualités  et  des  marques  des  che- 
vaux ;  de  la  manière  de  les  dres- 
ser ,  de  les  élever  et  de  les  domp- 
ter ;  de  leurs  haras  ,  de  leurs  ma- 
ladies et  des  remèdes  qui  leur 
sont  propres  ;  des  devoirs  et  des 
qualités  des  palefreniers  et^  des 
écuyers.  Le  second  ,  imprimé 
dans  la  même  ville  en  1678,  deux 
vol.  in-folio  ,  en  latin  et  en  alle- 
mand ,  ne  traite  que  de  l'art  de 
monter  à  cheval  ;  il  est  intitulé 
Eques  perdus  ,  et  Hipplator  ex- 
pertus. 

*  II.  WINTER     (  Frédéric  )  , 
médecin  ,  ué  en  1712.  dans  le  du- 
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ché  de  Clèves,  mort  en  tîorembre 
1770,  étudia  à  Fiancfort  sur 
l'Oder ,  et  professa  successive- 
ment la  médecine  dans  les  uni- 
versités d'Herborn  ,  de  Franeker 
et  de  Leyde.  Il  a  écrit,  De  certi- 
tudine  in  medicinei  ^  Leev^arde  , 
1740  ,  in-folio. 

*  WINTERTHOUR  (Jean  de), 
né  à  Winterlhour  dans  le  cantoa 
de  Zurich  en  i3o5  ,  mort  ea 
134s  ,  a  écrit  en  latin  une  Chro- 
nique de  l'Allemnniiie  ,  depuis 
l'empereur  Frédéric  II  jusqu'en 
i348,  qui  est  insérée  dans  le  The- 
saurus  historiée  Heheticœ  ^  Zu- 
rich ,  1735  ,  in-folio. 

*  L  WINTHROP(.Tean),  pre- 
mier  gouverneur  de  Massachus- 
setls ,  né  en  1.587  h  Gorton  au 
comté  de  Suffoick  ,  fut  d'abord 
destiné  au  barreau.  Après  avoir 
vendu  une  terre  de  six  ou  sept 
cents  livres  sterling  de  rente  ,  il 
s'embarqua  en  1629  pour  l'ximé- 
rique  revêtu  du  titre  de  gouver- 
neur, ayant  sous  sa  conduite  les 
personnes  qui  fondoient  la  colo- 
nie de  Massachussetts.  Il  arriva  à 
Saleus  en  i63o  ,  et  bientôt  il  pas- 
sa à  Charlestown  ,  traversa  la  ri- 
vière de  Sharwmul  ou  Boston. 
Dans  les  trois  années  suivantes  ri 
fut  réélu  gouverneur  ,  place  pour 
laquelle  il  avoit  en  effet  toutes  les 
qualités  requises.  Il  donna  tout 
son  temps  ,  ses  soins  et  son  inté- 
rêt à  la  plantation  naissante.  En 
1634  Dudiey  fut  choisi  pour  rem- 
plir sa  place  ;  mais  Wmthrop  tut 
réélu  dans  les  années  1637,  i63S 
et  1639;  puis  eu  164*2,  i643  , 
1646  ,  1647  ^'  ^^48*  ^^  mourut  en 
1649  5  épuisé  de  fatigues  ,  et  suc- 
combant sous  le  poids  de  ses  af- 
flictions. Endicot  lui  succéda.  Le 
gouverneur  Winthrop  fut  le  m;^- 
gistrat  le  plus  fidèle  et  le  plus  in- 
tègre ,  et  le  modèle  d'un  véritable 
chrétien.  Il   montra  d'abord  une 
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grande  douceur  dans  le  gouver- 
nement; mais  ensuite  il  céda  aux 
opinions  des  autres,  qm  pensoient 
qu'une  discipline  plus  sévère  étoit 
nécessaire  dans  une  plantation 
toute  nouvelle.  Comme  il  n'avoit 
p9S  une  haute  opinion  de  la  pure 
démocratie ,  quand  les  peuples 
du  Connecticut  furent  sur  le  point 
de  se  donner  un  gouvenienient , 
il  leur  écrivit  une  lettre,  dans  la- 
quelle il  faisoit  observer  que  la 
meilleure  paitie  d'une  commune 
est  toujours  la  plus  petite,  et  que 
dans  ce  petit  nombre  c'étoit  en- 
core la  minorité  qui  étoit  la  partie 
la  plus  sage.  Dans  un  sermon  à  la 
cour  générale  ,  il  saisit  l'occasion 
d'exprimer  ses  sentimens  sur  le 

Eouvoir  de  la  magistrature  ,  et  la 
berté  du  peuple.  «  Vous  nous 
avez  mis  en  place,  leur  dit-il, 
mais  du  moment  de  notre  élec- 
tion j  c'est  de  Dieu  que  nous  te- 
nons la  puissance.  Cettepuissance 
exprime  la  volonté  de  Dieu  ,  et 
porte  empreinte  l'image  de  Diou. 
Son  mépris  est  vengé  par  Dieu  , 
et  les  exemples  de  sa  vengeance 
sont  terribles.  Il  y  a  une  liberté  , 
c'est  celle  de  la  nature  corrom- 
pue qui  ne  s'accorde  point  avec 
l'autorité  ,  et  qui  ne  peut  suppor- 
ter la  contrainte.  Elle  est  ennemie 
de  la  vérité  et  de  la  paix,  et  toutes 
les  lois  de  Dieu  sont  armées  con- 
tre elle  ;  mais  il  y  a  i^ne  liberté 
civile  ,  morale  et  fédérale  ,  dont 
l'effet  est   d'assurer  à  chacun  la 

J'ouissance  de  ses  propriétés  et 
es  bienfaits  des  lois  de  ^^on  pays. 
Liberté  dans  tout  ce  qui  est  juste 
et  bon  ;  et  dans  cela  seulement 
c'est  à  cette  liberté  que  vous  de- 
vez être  attachés  jusqu'à  la  mort.» 
Dans  tout  le  cours  de  sa  vie  il 
éprouva  continuellement  la  ver- 
satilité de  l'opinion  publique. 
Mais  toutes  les  fois  qu'il  étoit 
liors  de  place  ,  il  recouvroit  le 
calme  d'esprit  le  plus  pariait ,  et 
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s'occupoit  encore   à    servir    son 
pays.   Dans  plusieurs  épreuves  , 
sa  magnanimité  ,  sa  sagesse  et  sa 
patience  furent  remarquables.  Il 
se  refusoit  à  lui-même  toutes  les 
délicatesses  de  la  vie,  pour  don- 
ner l'exemple  de  la  frugalité  et  de 
la  tempérance,  et  pour  exercer 
sa  libéralité  sans  faire   tort  k  sa 
famille.  Il  donna  plusieurs  mar- 
ques d'une  vraie  bienfaisance  dans 
un  hiver   rigoureux    où    le  bois 
étoit  peu  commun.  On  vint  lui 
dire  qu'un  homme  du  voisinage 
lui  en  prenoit  souvent  à  la  pile 
qui    étoit  à   sa  porte  :    «   Est-ce 
bien  sûr?  reprit-il    d'un  air  fâ- 
ché ,  eh  bien  !  faites-le-moi  venir., 
et  je  prendrai  avec  lui  un    parti 
qui  l'empêchera    de  voler  désor- 
mais. Mon  ami ,  lui  dit-il,  il  fait 
bien  froid  ,    et    j'apprends    que 
vous  manquez  de  bois;  vous  pou- 
vez en  preudtechez  moi  tout  l'hi- 
ver. M  Ensuite  il  demanda  n  celui 
qui  l'avoit  informé ,    s'il  n'avoit 
pas  pris  un  bon  moyen  pour  em- 
pêcher cet  homme  de  le  vêler. 
Quoiqu'il  fût    riche  lorsqu'il  étoit 
venu    en    Amérique ,    comme  il 
s'étoit  occupé  uniquement  des  af- 
faires   publiques  ,   et   qu'il   avoit 
laissé  a  des  domestiques  l'admi- 
nistration de  ses  biens  ,  il  mourut 
pauvre.    Il  possédoit  si  bien  les 
matières    de   théologie ,    que   de 
temps  en  temps  il  a   fait  des  ex- 
hortations   à   l'église.    Son    zèle 
contre  ceux  qui  professoient  des 
doctrines  erronées  se   ralentit  un 
peu  dans   ses  dernières   années. 
Mais   il    fut   toujours    également 
exact  à  ses  devoirs  religieux  ,  pu- 
blics et  particuliers.  L'île  du  gou- 
verneur ,  dans  le  port  de  Boston , 
lui  fut  donnée  ,  et  est  encore  ac- 
tuellement   un   bien  patrimonial 
de  ses    descendans.  Un    journal 
qu'il    a    tenu  très-exactement  de 
tous  les   actes  et  de  tous  ic.s  évé- 
nemens  de  la  colonie  a  été  for^ 
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Utile  à  Hubbard,  Matlier  et  Prince. 
Cet  ouvrage  n'a  été  publié  qu'en 
1^90,  in-8''.  On  voit  par  un  por- 
trait de  Winlhrop  qu'il  portoit 
une  longue  barjae. 

*  II.  WINTHROP (  Jean  ),  gou- 
verneur au  Connecticut  ,  étoit  fils 
<iu  précédent.  Le  génie  qu'il  avoit 
reçu  de  la  nature  lut  cultivé  dans 
les  universités  de  Cambridge  et 
de  Dublin.  11  acquit  encore  beau- 
coup dans  ses  voyages  sur  le  con- 
tinent. H  arriva  à  Boston  en  i635  , 
muni  des  pouvoirs  nécessaires 
pour  former  un  établissement  au 
Connecticut  ;  dans  la  même  an- 
née il  envoya  un  grand  nombre 
d'ouvriers  pour  bâtir  un  ibrt  à 
Sajbrook  ;  il  en  fut  nommé  gou- 
verneur en  1667  et  en  lôSg,  et 
depuis  cette  époque  il  fut  réélu, 
tous  les  ans  jusqu'à  sa  mort.  En 
166 r  ,  il  alla  en  Angleterre  pour 
obtenir  un  acte  d'incorperation 
du  Connecticut  et  de  New-Haven 
eu  une  seule  colonie.  Il  mourut 
à  Boston  en  1676  dans  la  71*  an- 
née de  son  âge.  Winlhrop  avoit 
des  connoissances  très-variées  ; 
Tuaisil  étoit  sur-tout  instruit  dans 
la  chimie  et  la  médecine.  Philo- 
sophe profond  ,  et  magistrat  in- 
tégre ,  il  avoit  mérité  par  ses  ver- 
tus et  ses  qualités  sociales  le  res- 
pect de  tous  ceux  qui  le  connu- 
rent. £1  a  publié  plusieurs  Mé- 
moires importans  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques. 

*  m.  WINTHROP  (  Jean) ,  né 
en  iji^j  professeur  de  mathéma- 
tiques et  de  physique  au  collège 
^'Harvard  ,  chaire  d'IioUis  ,  étoit 
fils  d'Adam  Winthrop  ,  membre 
du  conseil  et  descendant  du  gou- 
verneur de  Massachussetts.  11  fut 
gradué  en  1752  à  l'université  de 
Cambridge.  En  1758  il  fut  nom- 
mé professeur  à  la  place  de 
M.  Greenwoodj  et  se  fit  beau- 
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coup  de  réputation  dans  celte 
chaire.  En  1761  il  s'embarqua 
pour  aller  à  Saint-Jean  en  Nerw- 
Foundiand  observer  le  passage 
de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil 
du  6  juin  ,  annoncé  par  M.  Hal- 
lej.  Le  temps  le  favorisa,  et  il 
eut  la  satisfaction  inexprimable 
d'observer  un  phénomène  qui 
n'avoit  encore  été  vu  que  de 
M.  Horrox  en  lôSg.  En  1773  , 
dans  la  chaleur  des  disputes  avec 
la  Grande-Bretagne  ,  il  fut  nom- 
mé membre  du  conseil  ,  et  se 
montra  courageux  défenseur  de 
son  pays.  Il  fut  réélu  l'année  sui- 
vante ,  mais  son  élection  fut  an- 
nullée  par  le  gouverneur  en  con- 
séquence d'un  ordre  exprès  du 
roi,  et  il  a  toujours  considéré  ce 
témoignage  de  ressentiment  en- 
couru par  son  attachement  aux 
droits  ue  l'Amérique  ,  comme  le 
titre  le  plus  honorable  qu'il  pût 
recevoir  d'une  cour  corrompue. 
Quand  la  Grande-Bretagne  eut 
totalement  perdu  son  autorité  sur 
le  Massachussetts  ,  il  fut  réélu 
conseiller.  Enfin,  après  avoir  pro- 
fessé plus  de  quarante  ans  ,  il 
mourut  à  Cambridge  en  1779.  Ce 
fut  M.  Williams  qui  b;i  succéda. 
Winthrop  fut  principalement  dis- 
tingué pour  ses  profondes  con- 
noissances dans  les  mathémati- 
ques. Peu  de  philosophes  de  son 
temps  ont  été  do aés  d'autant  de 
vigueur  et  de  pénétration.  Les 
principes  et  les  raisonnemens  les 
plus  abstraits  de  Newton  lui 
étoleut  familiers.  Il  écrivoit  pure- 
ment et  élégamment  en  latin  ,  li- 
soit  l'Ecriture  dans  les  originaux, 
et  étoit  versé  dani"  les  langues 
modernes  de  l'Europe.  Il  avoit 
une  profonde  connoissance  de  la 
politique  des  diflférens  siècles.  II 
étoit  très-instruit  dans  la  contro- 
verse ,  et  connoissoit  toutes  les 
objections  des  déistes.  Sa  foi  re- 
ligieuse et  chrétienne  éloit  foadé© 
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8ttr  «IIP  conviction  intime  ,  éclai-  ] 
rée    par   i'examen   et   révidence 
des  vérités.  La   réj,'ularité  de  sa 
vie  ajouta  un  nouvel  éclat  à  ce 
que  son  génie   et  ses  vastes  con- 
noissances   lui  avoient  acquis  de 
gloire.    La  veille  de  sa  mort   il 
i'aisoit  observer  à  un  ami  que  tan- 
dis que  les  sages   de   l'antiquité 
s'étoient  toujours  efibrcés  de  dé- 
lîiontrer,  par  de  plausibles  argu- 
mens  ,  la  réalité  d'une  vie  future, 
ceux   de    nos    jours    sembloient 
n'avoir  travaillé  qu'à  affbiblir  les 
preuves  d'une   existence  immor- 
telle ,  et  à  nous  enlever  l'espé- 
rance qui  nous  soutient  à  la   fin 
de    notre    carrière.    La    société 
royale  de  Londres  a   mentionné 
honorablement,   dans  le  4^'  vo- 
lume  de   ses  Transactions  ,   les 
observations  exactes  deWinthrop 
sur    le   passage   de    Mercure  en 
1-40.  11  a  publié ,  L  un  Discours 
sur    les    tremblemens  de   terre  , 
J755.  IL  Une  Réponse  à  la  Lettre 
de  M.  Prince  sur  les  tremblemens 
de  terre,    lySô.    IIL  Deux  Dis- 
cours sur  les  comètes  ,  ijSg.  IV. 
Une  Notice  de  plusieurs  météo- 
res ignés,   observés  dans  le  nord 
de  l'Amérique,  1765. 

*  WIINTRINGHAM  (  Clifton  ) , 
médecin  anglais  du  dix-huitième 
siècle ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  ,  a  laissé  en- 
tres autres  ouvrages,  I.  Traclatus 
de  podagrd ,  Eboraci  ,  1714  >  i^i- 
8**.  IL  Conimentarium  JSosolo- 
gicum  de  urbe  Eboracensi ,  Lon- 
dini,  1727  ,  in-8». 

t  WIÎNWOOD  (sir Raoul  ) ,  se- 
crétaire d'état  sous  le  règne  de 
Jacques  \"  ,  né  dans  le  comté 
de  Norlhampton  en  i565  ,  sui- 
vit en  1699  sir  Henri  JNéville  dans 
son  ambassade  en  France  ,  où  il 
resta  quelque  temps  en  qualité  de 
président.  En  1607  il  obtint  le 
litre  de  chevalier,  et  l'ut  ensuite 


270 


\YIRS 

nommé  à  diverses  ambassades,  c 
enfin  secrétaire  d'état  en  1714- 
On  a  publiera  Londres  en  1725, 
d'après  ses  papiers  ,  les  Mémoi- 
res des  négociations  qui  ont  eU 
lieu  sous  la  reine  Elizabeth  et 
sous  Jacques  l",  en  trois  volum. 
in-folio.  Winwood  mourut  su- 
bitement en  1617. 

WION  (  Arnould)  ,  bénédictin 
du  Mont-Gassin  ,  né  à  Douay  en 
i554 ,  piit  l'habit  dans  l'abbayô 
d'Ardembourg  au  diocèse  de  Bru- 
ges.   Pendant  les  guerres  civiles 
de  religion  il  se  relira  en  Italie , 
et  fut  reçu  parmi  les  bénédictins 
de  Sainte-Justine  de  Padoue /f//^ 
du  Mont-Cassin.  11  s'y  fit  connoî- 
tre  par  quelques  ouvrages,  où  les 
absurdités  et  les  fables  sont  en- 
tassées.   Les  principaux  sont  ,  I. 
La  Généalogie  de  la  famille  des 
Anices  ,  d'où  il  falsoit  descendre 
St.  Benoît  et  la   maison  d'Autri- 
che. (  f^.  Strein.  )  IL  Une  His- 
toire des  hommes  illustres  de  son 
ordre  ,  sous  le    titre  de  Lignum 
vitce.   C'est  dans  ce   second  ou- 
vrage, imprimé  à  Venise  en  iSgS, 
2  vol  In-^",  qu'^n  trouve  les  pré- 
dictions sur  les  élections  des  pa- 
pes attribuées  a  St.  Malachie  ,  ar- 
chevêque d'Armagh  en  Irlande  au 
il*     siècle.    L'oubli    absolu    du 
sens    commua    s'y   fait  sentir  à. 
chaque  page. 

*  WIRDIG  (Sébastien)  ,  mé- 
decin ,  né  à  Torgaw  en  t6i5  , 
mort  en  1687  ,  enseigna  d'abord  à 
Derpt  en  Livonie  ,  puis  occupu 
une  chaire  de  médecine  à  Kos- 
tock.  11  fut  partisan  de  tous  les 
paradoxes  ,  telles  que  les  amulet- 
tes ,  la  métempsycose  ,  etc.  On  a 
àe.\m,]Sova  medicina  spirituum, 
Hamburgi ,  1670  ,  in- 12. 

WIRLEM-BAUR.   F.  Baur  I. 

WIRSUNGUS  ou  WiRsuNGii;s 
(Jean-George)  ,  Bavarois  ,  pro- 
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fesseur  d'analomie  à  Padoue  , 
dccouvrii  en  1642  le  conduit  pan- 
créatique. Son  mente  lui  suscita 
des  envieux  qui  ,  à  ce  que  l'on 
croit ,  gagnèrent  par  artjeut  un 
Italien  pour  l'assassiner.  Wirsun- 
gus  fut  tué  dans  sou  étude  par  ce 
scélérat  d'un  coup  de  pistolet  , 
avant  que  d'avoir  fait  imprimer 
aucun  de  ses  ouvrages. 

*  WIRZ  (Jean  Conrad  )  ,  pas- 
teur de  l'Eglise  de  Zurich  ,  où  il 
naquit  le  6  janvier  id88  ,  a  laissé 
nn  Dialogue  ,  De  intempestivLs 
disputatiombus  ,  quelques  Dis- 
sertations théologiques,  en  latin, 
et  plusieurs  Sermons  assez  mé- 
diocres en  allemand. 

*  WISCHEART  (George) ,  mi- 
nistre écossais,  né  en  1609  etéle- 
Védans  l'université  d'Edimbourg, 
s'attacha  au  commencement  de 
la  guerre  civile  au  marquis  de 
Moulro^je,  dont  il  fut  chapelain. 
Lorsque  ie  marquis  eut  été  battu 
en  1645  par  le  général  Leslej  , 
Wischeart  fut  fait  prisonnier,  et 
auroit  suivi  le  sort  àes  gentils- 
hommes condamnés  à  mort  par 
les  partisans  du  Covenaut,  s'il 
îï'a\oit  eu  l'adresse  de  gagner 
quelques  -  uns  des  chefs  de  ce 
parti.  Il  resta  plusieurs  années 
emprisonné,  et  eut  le  bonheur  de 
s'évader.  Il  ne  reparut  qu'à  la  res- 
tauration ,  et  fut  nommé  évêque 
d'Edimbourg  ,  où  il  mourut  en 
1669.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les 
Mémoires  du  marquis  de  Mont- 
rose  ,  qui  renferment  quelques 
particularités  curieuses. 

i.     \yiSCHER     eu     WlSSECHER 

(Corneille)  ,  dessinateur  et  gra- 
veur hollandais  du  i;7''  siècle, 
laissa  des  .sujets  et  des  portraits 
d'après  des  peintres  flamands.  Ou 
ne  peut  graver  avec  plus  de  (i- 
nesse,  de  goût,  d'esprit  et  de  vé- 
rité.Son  burin  est  en  même  temps 
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savant,  pur  et  gracieux.  Les  trS'- 
tumpes  qu'il  a  inventées  lui-même 
font  honneur  à  son  goût  et  à  son 
génie.  Basan  a  donné  le  Catalo- 
gue de  son  œuvre. 

II.  VVfSCHER  (Jean),  frère  du 
précédent,  ainsi  que  Lambert  et 
Nicolas  WiscHF.R  ,  de  la  même  fa- 
mille ,  sans  avoir  des  talens  émi- 
nens  ,  font  adourer  leur  goût  et 
leur  mérire  dans  les  estampés 
qu'ils  ont  gravées  d'après  Ber- 
ghem  et  Wauwennans. 

*I.WISE(JeaD),ministred7ps- 
wich  Massachusset(s  ,  gradué  en 
1673  au  collège  d'Harvard,  piit 
les  ordres  peu  après  à  Chebacco. 
En  1688  il  lut  mis  en  prison  pour 
s'être  joint  à  d'autres  dans  des 
représentations  contre  les  taxes. 
Après  la  révolution  il  intenta 
une  action  contre  Dudlej  ,  chef 
de  justice  ,  pour  n'avoir  pas  fait 
valoir  en  sa  faveur  WqXq  d' liaheas 
corpus.  W  étoil  chapelain  en  1690, 
dans  la  malheureuse  expédition 
contre  le  Canada  ,  et  se  distingua 
non  seulement  par  la  piélé  avec 
laquelle  il  s'acquitta  de  ses  de- 
voirs religieux  ,  mais  encore  par 
un  courage  héroïque  et  une  gran- 
de habileté.  Quand  beaucoup  de 
ministres  signèient  les  proposi- 
tions de  1703  ,  pour  former  des 
associations  qui  leur  confiassent 
des  pouvons  spirituels,  il  s'occu- 
pa avec  succès  d'écarter  le  dan- 
ger qui  menaçoit  les  Eglises  de  la 
congrégation.  Dans  un  livre  qu'il 
écrivit  à  cette  occasion ,  sous  le 
titre  de  la  Querelle  de  l'Fglise 
épousée  ,  il  ne  montra  pas  moins 
d'esprit  et  de  force  que  le  pre- 
mier ministre  dlpswich  ,  Ward. 
11  soutint  que  chaque  Eglise  con- 
tient en  elle  même  toute  l'auto- 
rité ecclésiastique.  En 1 72 1 5  quand 
l'inoculation  de  la  petile-vérole 
fut  apportée  en  Amérique,  il  fut 
un  des  ministres  qui  l'approuvQ- 
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rent.  Stoddard  de  Northampton 
le  seconda .Wise  mourut  en  1720, 
dans  un  âge  avancé.  11  réunit 
toutes  les  qualités  de  la  nature 
aux  vertus  de  la  religion.  Il  avoit 
un  air  imposant,  une  iiuaginaliou 
brillante,  un  jugement  sur,  une 
intégrité  incorrupiihie  ,  une  cha- 
rité iibéi'ale,  une  piété  lerveute. 
Son  attachement  pour  la  liberté 
civile  et  religieuse  l'ut  signalé  par 
des  actes  de  zèle  et  de  iermelé. 
Il  fut  un  savant  profond  e{  un 
orateur  éloquent.  Comme  il  étoit 
ami  de  la  paix  des  églises  ,  ses 
services  furent  souvent  désirés 
dans  les  conseils  ecclésiastiques; 
et  les  i.'jiinnités  qui  le  lourmen- 
toient  ne  l'eui péchèrent  pas  de  se 
rendre  à  leurs  demandes  et  de 
les  aider  de  ses  travaux.  Il  a  pu- 
blié -  outre  l'ouvrage  ci-dessus 
mentionné,  la  Défense  du  gou- 
verucmeiit  des  églises  de  la  Nûu- 
velle-Angleteï're  ,  1717  ou  171.8  , 
réimprimée  en  1772. Il  j  soutient 
que  le  gouvernement  ecclésiasti- 
que est  établi  par  Jésus-Christ  ; 
que,  tel  qu'il  existe  dans  la  INou- 
velle-Anglelerre  ,  il  est  une  véri- 
table démocratie,  calculée  pour 
le  medleur  avantage  de  tous./ 

*  11.  WISE  (Jérémle),  ministre 
deBei  v/ick  (Massachussetts),  gra- 
dué au  collège  d'Harvard  eu  1700, 
comme  successeur  de  Jean  \\  ade, 
mourut  en  1736.  \Mse  tut  un 
homuie  d'une  piété  et  d'une  bou- 
lé émlueules,  et  l'un  des  premiers 
savans  dé  son  siècle.  Il  u'excr'lla 
pas  daus  la  liuérature  ni  dajis  la 
philosophie;  mais  toutes  le^  sub- 
tilités scolastiques  lui  lurent  i"a- 
miiicres.  Il  a  publié  un  Discours 
sur  !a  mort  de  Charles  Frost , 
1723;  un  Sermon  en  ^729;  et  un 
troisième  à  l'ordination  de  Jac- 
ques rike, 1750. 

Il[.  WiSC  (François)  ,  recteur 
deiiiioletliekl-Gravs,  né  en  1690 
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mort  à  Ellesfield  en  1767  ,  a 
publié  ,  I.  Annales  Elfredi  Ma- 
gni  j  Oxford,  1738,  iu-4*'.  II. 
Des  Recherchas  sur  les  premiers 
habitans  de  l'Europe,  et  leur  lan- 
gage ,  1733,  in^"-  III-  Des  Ob- 
servatious  sur  les  temps  fabu- 
leux, 1764;  in-4°.ïous  ces  ouvra- 
ges sont  remplis  d'érudition. 

-^WISEMAN  (IS\),  chirurgien- 
major  de  Charles  II,  roi  d'Angle- 
terre, se  distingua  par  ses  opéra- 
tions et  par  ses  ouvrages.  Il  pu- 
blia en  1676,  in-folio,  un  Recueil 
de  diiFérens  traités  de  chirurgie. 
C'est  une  collection  u'observa- 
tions  pratiques  de  plusieurs  ma- 
ladies ,  soit  internes  ,  soit  exter- 
nes, que  l'auteur  avoit  faites  dans 
les  diiférentes  branches  de  son 
art.  Ce  livre  trop  négligé  aujour- 
d'hui (hrigea  long-temps  la  pra- 
tique des  chirurgiens  de  Londres; 
et  dans  bien  dts  cas  ou  ne  le  con- 
sultera pas  sans  fruit. 

*  WÏSSING  (William) ,  peintre 
estimé  de  portraits,  naquit  à  Ams- 
terdam en  it)Ci(3,  et  se  forma  sous 
Dodaens  ,  peintre  d'histoire  à  La 
Haye.  11  passa  eu  Angleterre  , 
peignit  Charles  11  ,  Jacfjues  II  , 
ainsi  que  leurs  épouses,  le  prince 
et  la  princease  de  Danemarck  ,  et 
s'acquit  une  très  -  grande  vogue 
par  le  portrait  du  d-.îc  de  Alon- 
mouth,  qu'il  peignit  plusieurs  fois 
dans  dilierentes  attitudes.  Lors- 
que les  dames  qui  vouloient  se 
faire  peindre  se  trouvoient  avoir 
par  leur  complexion  le  teint  trop 


paie, 


on  rapDor 


:te  qu'il  avoit  l'ha- 


bitude de  leur  otirir  la  main  et 
de  les  faire  danser  jusqu'à  ce  que 
leurs  couleurs  se  fussent  animées. 
Vvissing  mourut  eu  16S7. 

WISSOWATIUS  (André) ,  né 
en  1608  à  Philippovie,  dans  la 
Lithuanle  ,  d'une  famille  noble  , 
eloil  pelil-tils  ,  par  sa  mère ,  de 
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Fauste  Sociii.  Il  hérita  des  opi- 
nions de  son  grand-père,  et  les 
répandit  en  Hollande  ,  en  France 
et  en  Angleterre.  De  retour  en 
Pologne  ,  il  fut  l'un  des  princi- 
paux chefs  des  sociniens  et  sou- 
tint les  intérêts  de  cette  secte  au 
péril  de  sa  vie.  Enfin  ,  contraint 
de  se  retirer  en  Hollande  par  l'ar- 
rêt qui  proscrivit,  en  i658  ,  les 
unitaires,  il  y  travailla  a  l'édition 
de  la  Bibliothèque  des  Frères  po- 
lonais ,  qu'il  mit  au  jour  peu  de 
temps  après,  en  9  vol.  in-fol.  On 
a  encore  de  lui  un  traité  inîitulé 
Relioio  rationalis  ,Sfii  de  Rationis 
judicio  in  coiUroversiis  etiam 
theologicis  ac  religiosis  adhihen- 
do,  trm-ctalus^  i685,  in-iC;  et  plu- 
sieurs autres  ouK^rages  qu'il  lit 
jpour  ses  prosélytes.  Il  mourut 
'fen  Hollande  en  iiÉ568. 

WiSTON.  Voyez  Whiston. 

tT.WlT(Jeande),  fils  de  Jacob 
DE  WiT  ,  bourgmestre^  de  Dio- 
drecht,  naquit  en  16-25  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne.  Après 
s'être  periéctionné  dans  la  juris- 

Erudence  ,  les  mathématiques  et 
i  théologie  ,  la  curiosité  le  porta 
à  voyager  dans  les  cours  étran- 
gères. 11  s'y  lit  des  amis  par  les 
qualités  de  son  creur  et  de  son 
esprit.  De  retour  dans  sa  pairie  , 
il  s'éleva  de  grade  en  grade  jus- 
qu'à celui  de  pensionnaire  de 
Hollande  ,  emploi  qu'il  exerça 
dans  dçs  temps  très-ditficiles.  La 
guerre  avec  les  Anglais  ,  qui  ne 
,  lut  pas  toujours  heureuse  pour 
la  république ,  exerça  son  habi- 
leté. On  admira  sur  -  tout  avec 
quelle  promptitude  il  travailla  au 
rétablissement  de  la  flotte  ,  pres- 
que ruinée  dans  un  combat  con- 
tre les  Anglais ,  et  la  résolution 
qu'il  prit  et  qu'il  exécuta  ,  de  se 
mettre  lui  -  même  sur  la  flotie 
avec  d'autres  députés  de  l'état. 
Cependant  les  malhéun»   de   la 
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patrie  en  laisoient  soupirer  plu- 
sieurs après  un  stathouder.  Qu)i- 
que  Guillaume  III  fût  encore  en- 
fant,  on  faisolt  de  grands  efforts 
pour  rélever  à  cette  charge.  Jean 
de  Wit  s'opposoit  de  tout  son 
pouvoir  à  celte  élection. contrait  e 
selon  lui  à  la  liberté  de  son  pays. 
Ce  zèle  pour  la  pairie  fut  la 
source  de  ses  malheurs.  Soup- 
çonné d'être  d'intelligence  avec 
l'ennemi  ,  il  fut  aîtaqué  par  qua- 
tre assassins  qui  manquèrent  leur 
coup  ,  et  dont  l'un  fut  puni  de 
mort.  La  crainte  d'un  pareil  dan- 
ger lui  fit  demander  sa  retraite  , 
et  il  l'obtint.  Le  parti  du  prince 
d'Orange  ayant  pré\alu  en  1672  , 
dans  le  tenips  que  la  France  pres- 
sait la  Hollande,  on  accusa  Cor- 
neille de  Wit,  frère  de  Jean, 
d'avoir  voulu  faire  assassiner  ce 
prince  ,  et  on  le  mit  en  prison  à 
La  Haye.  Faute  de  preuves  ,  il  ne 
put  être  condamné  qu'au  bannis- 
sement; mais  comme  le  pension- 
naire le  faisoit  sortir  de  prison 
pour  satisfaire  à  cette  sentence, 
la  populace  effrénée  les  massacra 
tous  deux  ,  parce  qu'ils  avoient 
voulu  la  paix.  Ainsi  périrent  deux 
frères  ,  dont  l'un  avoit  gouverné 
l'état  pendant  19  ans  avec  vertu, 
et  l'autre  l'avoit  servi  de  sou  épée. 
On  exerça  sur  leurs  corps  san- 
glans  toutes  les  fureurs  dont  le 
peuple  est  capable.  Jean  de  Wit 
s'étolt  signalé  autant  par  ses  ta- 
lens  que  par  sa  modération.  As- 
sujetti à  la  frugalité  et  à  la  mo- 
destie de  sa  république,  il  n'avoit 
qu'un  laquais  et  une  servante.  Il 
alloit  à  pied  dans  La  Hsve,  tandis 
que  dans  les  négociations  de  l'Eu- 
rope son  nom  éloit  compté  avec 
les  noms  des  plus  pulssans  rois  : 
homme  infatigable  dans  le  tra- 
vail ,  plein  d'ordre  ,  de  sagesse  , 
d'industrie  dans  les  affaires  ,  ex- 
cellent ciloyen  ,  grand  politique 
et  digne  d'un  meilleur  soit.  «  Per- 
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sonne  ,  dît  Bu  met  ,  n'employa 
jamais  mieux  que  lui  l'algèbre  à 
toutes  les  alFaii  es  du  conimerce. 
Il  possédoit  à  fond  l'état  de  la 
Hollande  ,  ses  revenus  ,  les  som- 
nies  qu'on  y  pouvoit  lever  pour 
les  besoins  publics  ,  et  la  mé- 
thode qu'il  coQvenoit  de  prendre. 
Tout  cela  étoit  digéré  dans  un 
petit  livre  de  poch^;,  où  ,  par  le 
njoj  en  de  quelques  tables  ,  il 
trouvoit  d'un  coup  d'oeil  tout  l'ar- 
gent que  la  république  pouvoit 
iouruir.  Franc  et  sincère  ,  il  ne 
connoissoit  d'autre  linesse  que 
celle  du  silence  ;  et  quand  il  se 
taisoit  ,  on  ne  pouvoit  savoir  s'il 
le  faisoit  à  dessein  ou  par  cou- 
tume. D'une  intelligence  prompte 
et  nette  quand  on  lui  pioposolt 
quelque  chose  de  nouveau,  après 
avoir  écouté  avec  patience  et 
fait  quelques  questions  inciden- 
tes, il  avoit  compris  TaiFaire  avec 
autant  de  justesse  que  le  pouvoit 
faire  la  personne  même  qui  lui 
en  faisoit  l'ouverture.  Ne  connois- 
sant  en  aucune  façon  l'histoire 
moderne  ni  l'état  des  cours  étran- 
gères ,  il  faisoit  les  plus  grossières 
lautes  sur  le  cérémonial.  Sa 
grande  maxime  étoit,  «  Que  tous 
les  princes  et  que  tous  les  états  se 
règlent  sur  leurs  intérêts  ,  et  que, 
dès  que  l'on  sait  en  quoi  leurs 
vrais  intérêts  consistent  ,  on  peut 
savoir  quels  en  sont  les  projets.» 
Il  ne  vouloit  pas  que  l'on  recou- 
rût au  soldat  étranger,  à  moins, 
que  la  conservation  du  sujet  ne 
le  rendît  nécessaire.  Quant  à 
l'administration  de  la  justice,  au 
soutien  du  commerce  ,  à  rentre- 
tien  des  flottes  ,  la  république 
n'eut  jamais  de  plus  habile  mi- 
nistre Quoiqu'il  fût  fort  opposé 
à  la  maison  d'Orange  ,  il  prit  un 
grand  soin  des  biens  du  jeune 
Guillaume  1![.  11  veilla  sur  son 
éducation  ,  et  lui  donna  de  justes 
notions  de  tout  ce  qui  concernoit 
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l'état  ;  croyant  que  l'intérêt  pu- 
blic demandoit  qu'on  le  rendît 
propre  à  gouverner.  »  On  a  de  lui, 
f.  Des  Négociations  ,  Amster- 
dam ,  1725  ,  5  vol.  in-i2.  11.  Des 
Mémoires  intitulés  Véritables 
Intérêts  et  Maximes  politiques 
de  la  république  de  Hollande  , 
traduits  en  anglais  en  ij^Q  ,  Ra^ 
tisbonne,  1709,  in-!'2.  Ces  ou- 
vrages renferment  des  faits  in- 
teressans  et  méritent  d'eîre  lus. 
Sa  vie ,  en  deux  volumes  in- 
12  ,  Utrecht ,  1709  ,  renferme  des 
morceaux  curieux  sur  Vfli.stoLrs 
de  Hollande^  et  que  l'on  ne  trouve 
pas  ailleurs. 

*  II.  WIT  (Pierre  de),  sur- 
nommé le  Blanc,  peintre,  sculp- 
teur et  architecte  du  seizièuic 
siècle  ,  né  à  Bruges ,  se  rendit  à 
Florence  dans  l'école  du  Vasari  , 
qu'il  surpassa  bientôt  pour  le  co- 
loris. Appelé  a  Munich  par  le 
duc  de  Bavière  ,  il  fut  employé  k 
bntir  le  grand  palais  élecloriti. 
L'escalier  sur-tout  est  un  chef- 
d'œuvre  d'architecture.  Un  de  ses 
plus  beaux  ouvrages  est  le  Man- 
salée  de  Loui^  de  Bavière  dans  l'é- 
ghse  de  Notre-Dame  à  Munich. 

MIL  WIT  (Jacques  de),  Dé  à 
Amsterdam  en  1695  ,  mort  eii 
celte  ville  en  1734,  peignit  le 
portrait  et  l'histoire;  mais  il  a 
sur- tout  excellé  dans  les  bas-re- 
liefs. Ses  tableaux  en  ce  genre 
sont  d'une  illusion  parfaites  La 
salle  du  conseil  à  l'flôtel-de- 
Ville  d'Amsterdam  offre  la  preuve 
de  son  inimitable  talent. 

t  WITASSfî  (Charles),  né  k 
Cîiauny  d  ms  le  diocèse  de  Noyoi 
le  II  novembre  1660  ,  fut  élevé 
à  Paris  ,  où  il  se  rendit  habile 
dans  les  humanités  ,  dans  la 
théologie  et  dans  les  langues. 
Devenu  prieur  de  Sorbonne  en 
1689  î  ^'  docteur  en  iOqo  ,  ii  oi^- 
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tint  tous  les  suffrages  pour  la 
chaire  de  professeur  royal  en 
théologie,  à  laquelle  il  fut  nommé 
en  1690.  il  remplissoit  cette  place 
avec  exactitude,  lorsque  la  bulle 
Unigenitus  parut.  Le  refus  qu'il 
fit  de  recevoir  ce  décret  lui  attira 
wne  lettre  de  cachet  qui  l'exiloit 
à  Noyouj   mais  il    échappa   à  la 

f)ersécutiou  par  la  fuite.  Après 
a  mort  de  Louis  XIV  ,  il  reparut 
à  Paris,  où  il  mourut  d'apoplexie 
le  10  avril  ijiô.  Son  caractère 
répondoit  à  ses  lumières.  Il  borna 
son  ambition  à  servir  le  public 
dans  son  emploi.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  l'établissement  de  la  maison 
des  prêtres  de  Saint-François- 
de-Sales  ,  où  les  pauvres  curés  et 
les  prêtres  invalides  ,  sur-tout  du 
diocèse  de  Paris  ,  trouvoient  une 
retraite  et  une  subsistance  hon- 
nête. Lorsque  le  cardinal  de 
Noailles,qui  entra  avec  chaleur 
dans  ses  vues  charital>les  ,  dc- 
maiida  à  Louis  XIV  des  lettres 
patentes  pour  cette  fondation  ,  le 
loi  les  lui  accorda  aussitôt  ,  en 
disant  :  «  Il  est  bien  juste  que  , 
mes  soldats  ayant  une  retraite  , 
ceux  de  Jésus- Christ  n'en  man- 
quent pas.  a  11  étoit  fort  lie  avec 
ce  cardinal  ;  et  on  lui  attribua 
communément  les  sentimens  que 
ce  prélat  fit  paroître  contre  la 
Bulle.  Les  ouvrages  de  ce  doc- 
teur sont  ,  I.  Plusieurs  Lettres 
sur  la  Pdquè.  IL  ^J Examen  de 
rédition  des  Conciles  du  père 
Bardouin.  Il  (it  cet  exan^en  à  ia 
soiHcitafion  du  parlement  de  Pa- 
ris, lîl.  Une  partie  des  Traités 
qu'il  avoit  dictés  en  Sorboone  ; 
savoir  :  ceux  de  la  Pénitence,  de 
l'Ordre  ,  de  l'Eucharistie  ,  des 
AttiibutS;  de  la  Trinité  et  de  l'iu- 
carnation.  Celui  de  la  Confirma- 
tion qu'on  lui  a  attribué  nVst 
point  de  lui,  mais  d'un  père  de 
l'(Jrf*toire.  Chacun  de  ces  Traités 
tsl  en  deux  volumes  iii-iu,  ex- 
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1  cepté  celui  des  Attributs  qui  est 
j  en  trois.  L'érudition  et  la  netteté 
;  les  caractéiiseot.  Son  style  con- 
I  venoit  au  genre  didactique  :  pur 
.  sans  affectation,  simple  sans  bar- 
i  bane  ,  net  et  concis  sans  séche- 
I  resse  ,  il  ne  lui  rnanquoit  qu'un 
j  peu  plus  de  délicutesse  dans  le 
j  choix  de  ses  preuves,  et  plus  de 
j  soin  à  ne  pas  s'assujettir  aux 
I  formes  et  aux  questions  de  l'u- 
sage et  de  la  routine. 

'^  W I T  D  O  E  C  K  ou  WiTDouc 
(  Jean  )  ,  habile  graveur,  né  à 
Anvers  en  1604  ,  acquit  de  la  ré- 
putation par  ses  estampes  :  On 
dislingue  entre  autres  Melchise- 
dech  ,  d'après  Kul^ens  ;  une  Na- 
tivité et  une  Elévation  en  croix , 
d'après  le  même  ;  ainsi  que  les 
Pèlerins  d  Enunaûs  ,  l'Assomp- 
tion ;  une  Sainte  Famille  ,  Saint- 
Ildéphonse  et  Sainte  Cécile, 

WITHBI.   Voyez  Wiiit^y. 

*  WITHERING  (  William)  , 
né  en  ij^i  à  Willington  dans  le 
Shropshire  ,  étoit  tiis  d'un  apo- 
ihicaiie  ,  et  étudia  chez  son  père 
les  éléuiens  de  la  pharmaceuti- 
que et  de  la  iiiédtcine.  Il  alla  en- 
suite à  Edimbourg  pour  y  conti- 
nuer ses  études  ,  et  y  prit  les  de- 
grés académiques  en  1^66.  Sa 
Dissertation  inaugurale  est  inti- 
tulée de  Angind  ç^angrœnosd.  Il 
pratiqua  son  art  à  Stafibrd  ,  em- 
ployant à  l'étude  de  la  botanique 
tout  le  temps  que  ses  auties  oc- 
cupations lui  laissoieut  libre.  La 
première  édition  de  son  Botani- 
cal  arrangement  of  ail  the  vege- 
tables  growïngin  great  Britain  , 
ou  il  publia  en  1776,  n'est  pro- 
prement qu'une  traduction  des 
genres  et  des  espèces  indigènes 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  pour 
là  rédaction  de  laquedi;  il  a  sur- 
tout tiré  grand  parti  de  ia  Synop- 
sis mehodica  Stirpium  Britanni- 
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carum  de  Ray  ,  et  de  la  Flora 
Aus^Ucade  Hodson.Dansles  deux 
autres  édition  suivantes  ,  publiées 
en  1J89  et  1796,  il  donna  à  cet 
ouvrage  plus  dextension  ,  et  en 
fit  en  quelque  sorte  un  ouvrage 
original  ,  du  moins  le  meilleur 
dans  son  genre,  jusqu'à  ce  que 
la  Flore  de  Smith  parut  en  1800. 
Il  est  redevable  de  beaucoup  de 
choses  à  Slokes  ,  Woodvvard  , 
Velley  et  Stackhouse.  Il  a  écrit 
quelques  ouvrages  de  médecine  , 
qui  furent  traduits  en  allemand. 
Outre  la  botanique  ,  il  s'occupa 
encore  de  minéralogie  et  de  chi- 
mie j  comme  il  le  montra  par  la 
traduction  de  la  Sciagraphia  reg- 
ni  mineralis  de  Bergmann  ,  pu- 
bliée en  1785  et  par  plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Lisboni:e  en 
1790  et  179.4  ,  il  entreprit  l'ana- 
Ivse  chimique  des  eaux  chaudes 
minérales  du  Portugal.  Son  tra- 
vail au  sujet  de  cette  analyse  a 
été  inséré  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  de  Lisbonne.  Ce  mé- 
decin 5  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes, est  mort  a  La  rches, 
Eres  de  Birmingham  ,  le  6  octo- 
re  1799. 

=*  WITÎiERSPOON  (  Jean  )  , 
président  du  collège  de  New- 
Jersey,  né  en  1722  à  Tester, 
près  d'Edimbourg  en  Ecosse  , 
descendoit  en  ligne  directe  de 
Jean  Knox.  A  14  ans  il  entra  à 
l'université  d'Edimbourg  ,  où  il 
resta  jusqu'à  l'âge  de  21  ans.  Il 
y  obtint  des  dispenses  pour  prê- 
cher l'Evangile  ;  bientôt  il  reçut 
les  ordres  à  Beidi  dans  l'Ecosse 
occidentale ,  et  peu  de  temps 
après  il  passa  à  Paisley  ,  où  il  se 
fit  une  grande  réputation  et  ren- 
dit de  grands  services.  Nommé 
ensuite  à  la  présidence  du  collège 
de  Piincelon,  la  réputation  de  ses 
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lalens  le  fît  demander  à  Dundee  , 
à  Dublin  et  à  Roterdam  ;  mais 
peu  touché  de  ses  intérêts  per- 
sonnels ,  il  crut  devoir  se  rendre 
aux  invitations  qui  lui  lurent 
faites  des  pays  lointains.  Il  passa 
en  1768  avec  sa  famille  à  Princeton 
(  New  Jersey  )  ,  où  il  se  chargea 
de  la  direction  d'un  séminaire 
qui  avoit  été  présidé  par  les  Dic- 
kinson  ,  les  Burr  ,  les  Edouard  , 
les  Davies  ,  les  Finley  ,  person- 
nages distingués  par  leur  génie. 
Son  nom  attira  dans  ce  collège 
un  grand  nombre  d'étudians  ,  et 
sa  sage  administration  augmenta 
beaucoup  les  fonds  de  l'établisse- 
ment. Mais  la  guerre  de  la  révo- 
lution en  Amérique  lui  fît  perdre 
cette  fonction.  Les  citoyens  de 
H^evi  Jersey ,  qui  connoissoient 
son  génie  ,  le  nommèrent  mem- 
bre de  la  convention.  Là  il  ne  se 
montra  pas  moins  profond  dans 
la  politique  qu'il  ne  favoit  paru 
dans  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. Il  fut  envoyé  au  congrès  en 
1776,  en  qualité  de  représentant 
des  Etats-Unis ,  pendant  sept 
ans.  Il  se  signala  par  sa  sagesse 
et  sa  fermeté  dans  les  circons- 
tances les  plus  embarrassantes. 
Son  nom  est  attaché  à  la  décla- 
ration de  l'indépendance  ;  mais, 
tandis  qu'il  étoit  engagé  dans  les 
aiTaires  politiques,  li  n'abandonna 
pas  les  soins  de  son  ministère.  Il 
saisit  toutes  les  occasions  de  prê- 
clier  ,  et  considéra  son  caractère 
de  ministre  de  l'Evangile  comme 
le  plus  glorieux  pour  lui.^fSon 
collège  fut  rétabli  aussitôt  que  la 
situation  du  pays  le  permit ,  et 
l'instruction  y  fut  reprise  sous  les 
soins  du  vice-président ,  le  doc- 
teur Smith.  Quand  la  lutte  pour 
la  liberté  de  l'Amérique  fut  ter- 
minée, l'attachement  de  Withers- 
poon  pour  son  collège  l'engagea 
à  repasser  l'Océan  pour  tâcher  de 
tourner  à  son  profit  toute  son  in- 
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fliience.  Ses  seins  n'eurent  pas 
tout  le  succès  qu'il  en  avoit  es- 
péré. Depuis  son  retour  il  se  con- 
sacra uniquement,  dans  la  retraite 
qui  lui  étoit  si  chère,  aux  devoirs 
de  sa  place  de  président  et  de  mi- 
Eislre  de  l'Evangile.  Deux  ans 
avant  sa  mort  il  eut  le  malheur 
de  perdre  la  vue  ;  il  faiioit  le  con- 
duire à  sa  chaire  ,  où  il  prêchoit 
encoie  a\ec  un  zèle  et  une  ardeur 
i  ifaligables  ;  enfin  il  succomjja 
sous  le  poids  des  infirmités  ,  et 
mourut  en  1794.  Son  collège  lui 
e:,t redevable  de  services  signalés: 
il  y  a  rendu  les  études  littéraires 
plus  libérales  ,  plus  profondes  et 
plus  étendues  ;  d  a  porté  plus 
loin  les  sciences  mathématiques. 
Il  étoit  fait  en  tout  pour  produire 
une  importante  révolution  dans 
Je  système  de  Téducation.  On 
croit  qu'il  fut  le  premier  qui  porta 
en  iVmérique  le  germe  de  ces  doc- 
trines de  la  phdosophie  ,  que  le 
docteur  Reid  a  déveioppé  depuis 
SLvec  tant  de  succès.  Withers- 
poon  se  distingua  également 
comme  prédicateur,  simple  dans 
sa  manière,  orateur  grave,  noble, 
imposant,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
entraînant ,  ni  même  très-an Ijné  , 
il  étoit  impossible  de  l'eutendre 
sans  attention.  Sa  vie  fut  régu- 
lière et  religieuse  ;  l'anecdote 
'  suivante  donnera  une  idée  de  la 
tournure  de  son  esprit.  Quand 
l'armée  de  Burgoyne  fut  prise 
dans  Sâraloga  ,  le  général  Gates 
en  envoya  la  nouvelle  au  coïjgrès 

]:>ar  un  de  ses  aides-de-camp  ;  et 
orsque  l'officier,  qui  séloit  amusé 
fin  route  arriva  à  Philadelphie  ,, 
le  bruit  de  cette  victoire  y  étoit 
déjà  répandu.  Le  congrès  ,  sui- 
\ant  la  coutume,  voulut  donner 
au  messager  une  marque  de  sa 
sa'ùsfaclion  ,  et  un  membre  pro- 
posa de  lui  donner  une  épée  ri- 
chementornée  ;  malsWitherspoon 
demanda  qu'au,  lieu  d'une  épée 
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on  lui  donnât  des  éperons  d'or. 
Comme  écrivain  ,  il  s'est  placé  au 
premier  rang:  son  style  et  ses 
connoissances  dans  toutes  les 
matières  ont  été  admirés.  Il  a 
écrit  sur  la  politique  ,  la  morale  , 
la  littérature  et  la  religion.  L'E- 
glise d'Ecosse  étoit  partagée  de 
son  temps  entre  les  modérés  qui 
élendoient  les  droits  des  seigneurs 
et  les  rigoristes  ou  orthodoxes  , 
qui  soutenoient  les  droits  (lu  peu- 
ple dans  les  promotions  ecclé- 
siastiques. C'ci^t  contre  les  mo- 
dérés que  Wilherspoon  a  écrit. 
Il  les  a  combattus  souvent  avec 
avantage.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  4  vol.  in-8°  ,  avec  une 
notice  sur  sa  vie  ,  par  le  docteur 
RodgerSj8  vol.,  1802. 

I.  WITIKIND-LF-txRAND,  duc 

de  Saxe,  fiis  du  princeYvernrldn, 
dont  la  lamille  étoit  trè— considé- 
rée parmi  les  Saxons,  ne  fut  pas  roi 
de  cetle  nation  ,  mais  seulement 
l'un  de  ses  chefs  ,  il  eut  le  com- 
mandement générai  des  tioupes. 
Généreux  défenseur  des  restes 
de  la  Germanie,  il  excita  ses  com- 
patriotes à  soutenir  leur  liberté 
contre  Cihariemagne  ,  qui  ne  put 
les  réduire.  Enfin  ce  monarque  , 
las  de  faire  la  guerre  ajix  Saxons 
et  de  répatidre  du  sang,  envoya 
à  V>'i^iliind  v.n  de  ses  seigneurs  , 
pour  l'exhorter  à  rentrer  dans 
son  devoir  à  des  conditions  très- 
avantageuses.  Le  prince  saxon  s'j 
soumit  ,  et  alla  trouver  l'empe- 
reur à  Attignv  en  Chanipagne.  Ce 
conquérant  le  reçut  avec  douceur, 
\\n  donna  le  titre  de  duc  de  Saxe 
avec  le  duché  d'Engern  ,  et  l'en- 
gagea à  se  faire  instruire  de  la 
religion  chrétienne.  Witikind  eu 
fit  profession  l'an  807,  et  fut  tué 
quatre  ans  après  par  Gerold.duc 
!  de  Souabe.  «  Sa  postérité  dit  , 
;  Pasquier,  commença  de  s'établir 
i  ca  Frv'-uce ,  et  fut  destinée  pour 
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îa  fin  et  clôture  de  celle  de  Char- 
lemagwe.  »  Witikind  IL  son  fils  , 
qui  prit  au  baplème  le  nom  de 
lîonert,  fut  père  de  Robert-le- 
Fort ,  marqius  de  France,  Lii- 
saïeul  de  Hugues  Capet  ,  auteur 
de  la  troisième  race  des  rois  de 
France. 

II.   WITIKÎND,    WITUKI^D 

ou  WiTFKiNDE  ,  bénédictin  de 
l'abbaye  de  Corbie-sur-le-Weser 
su  lo^  siècle  ,  avoit  composé  plu- 
sieurs écrits,  dont  il  ne  nous  reste 
que  V Histoire  des  Saxons  en  trois 
livres  ,  et  la  f^e  cVOthonl^',  Ces 
oMvragesontété  oubliés  parHeu'i 
MciboinÏKS  -  le  -  Vieux,  avec  des 
notes  et  des  dissertations,  dans 
Uii  recueil  d'ouvrages  bistoriques 
du  même  siècle  ,  Francfort,  i^i , 
iu-f(d.,  et  dans  Scriptores  renim 
Gerinnnicnrinn,  Helnistadt.  1688, 
in-folio.  Witikind  fit  fleurir  les 
lettres  dans  le  monastère  de  Cor- 
bie  ,  et  mourut  après  l'an  9^5 . 

t  WITSEN  (  Nicolas) ,  savant 
Hollandais  du  17^  siècle  ,  eu)- 
braàsa  le  négoce,  la  politique  el 
les  sciences.  11  réussit  dans  tous 
ces  genres  ;  car  il  s'enrichit  par 
des  voies  honnêtes  ,  se  distingua 
dans  la  magistrature  d'Amster- 
dam ,  et  prouva  ses  progrès  dans 
la  littérature  par  un  Traité  sa 
vaut  et  curieux  sur  l'architecture 
navale  des  anciens.  L'ouvrage  de 
V»  iisen  a  pour'  titre  De  l'architec- 
ture /uii>ale  ancienne  et  moderne^ 
Amsterdam,  1671,  in-fol.  11  traite 
de  la  construction  et  de  la  con- 
duite des  vaisseaux.  On  a  encore 
de  Witsen  nne  Description  esti- 
n.ée  de  la  Tartarie  septentrionale 
et  orientale  ,  Amsterdam  ,  1703  , 
iu-fol.  «  Pierre-le-Grand,  ditV'ol- 
taire  dans  son  Histoire  de  ce 
prince  ,  s'instruisoit  dans  la  mai- 
son du  bourgmestre  Witsen  ,  ci- 
toyen recommandable  à  jamais 
par  son  patriotisme  et  par  i'em- 
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i  pîoî  de  ses  richesses  ,  qu^'il  pro- 
I  diguoit  en  citoyen  dum onde  ,  en- 
j  voyaîit  à  grands  frais  des  hom- 
mes habiles  chercher  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  rare  dans  toutes 
les  parties  de  l'univers  ,  et  frétant 
des  vaisseaux  à  ses  dépens  pour 
découvrir  de  nouvelles  terres.  » 
(Wagenaar.  Histoire  'd'Amster- 
dam ,  tom.  3  ,  pag.  289  ). 

WiTSIUS  (Herman)  ,  docteur 
protestant, né  à  Eîickhuysen  dans 
la  Nort-Hollande  en  i6a6,  devint 
professeur  de  tlfeologie  à  Frane- 
ker,  puis  à  Utrecht  ,  et  enfin  à 
Leyde  ,  où  il  mourut  en  1708. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I. 
Hisloria  Hierosolynutana,  IT, 
Eçtyptica  et  Decaphy  lion  ,  cum 
Di.atri.bd de  Legionefiilniinatrice 
christianorum.  H  fait  voir  dans 
cet  ouvrage  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  i683,  que  les 
Juifs  n'ont  point  emprunté  des 
Egvptiens  leurs  lois  et  leurs  cé- 
réuiouies  ,  comme  l'avaieiit  pré- 
tendu Spencer  et  Marsham.  111. 
Miscellaneorum  Sacroruni  Libri 
duo.  IV.  Maleteniata  Lejdensia  , 
etc.  Ces  dilFéreas  ouvrages  déno- 
tent une  grande  érudition.  On  y 
souhaiteroit  plus  de  choix. 

•j-T.  WITTE  (Emmanuel  de  )  , 
peintre,  né  à  Aicmaeren  1607  , 
mort  en  1692  ,  étudia  d'abord  à 
Dclft  sous  Everard  Van-Alest  ,  et 
peignit  l'architecture  avec  succès. 
Les  principales  églises  d'Amster- 
dam sont  embellies  de  son  piri- 
ceau.  Ses  figures  sont  bien  colo- 
riées, sa  touche  délicate.  Cet  ar- 
tiste étoit  d'un  caractère  âpre  et 
misanthrope.  Le  consul  du  roi  de 
Daneinarck  lui  ayant  commanda 
dtux  tableaux  pour  une  époque 
déterminée ,  et  étant  venu  quel- 
que temps  après  le  prier  de  hâter 
son  ouvrage  ,  pour  ne  pas  impa- 
tienter son  maître  :  «  Si  le  roi  des 
boeufs  n'en  ncuI  pa:>,  lui  répoa- 
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/lit  Wltte  ,  je  trouverai  bien  à  qui 
]es  vendre.  Sa  vie  est  pleine  de 
traits  semblables.  Il  se  fit  détester 
de  tout  le  monde  par  sa  brusque- 
rie et  ses  sarcasmes.  Après  une 
dispute  avec  son  hôte,  il  sortit  fu- 
rieux et  alla  se  noyer. 

*II.  WITTE  (Thierry  de)  , 
prêtre  et  licencié  en  théologie  , 
mort  en  i65o,  a  laissé,  Ofdciwn 
Snnctoriun  provinciœ  Ulirajec- 
tinœ.  Il  a  aussi  écrit  sous  le  nom 
de  Crisloplionis  Faher  Lova- 
niensis, 

*  in.  WITTE  (Jean  de  ) ,  cha- 
noine d'Utrecht.  mort  à  Kome  eu 
\Ç)'?.n.  ,  étoit  un  soigneux  investi- 
gateur de  l'antiquité,  il  a  publié 
une  Histoire  de  Charries  VI  écrite 
en  latin  par  un  moine  de  Saint- 
Denis  ,  et  quelques  opuscules  de 
Fulgence,  etc. 

*  IV.  WITTE  (Gilles))  né  à 
Gand  en  i64i  ,  mort  eu  17*21  .  se 
fît  remarquer  par  son  attache- 
ment aux  opinions  du  jansénis- 
me. Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Demmciatio  soJomnis 
hullœ  vineam  Domini  sabhaoth  , 
fncta  unii'ersaîi  Ecclc.siœ.  31  re- 
gardoil  cette  bulle  comme  un 
ouvrage  'le  ténèbres  ,  digjie  que 
l'anlechrist  y  mît  le  comble  en 
l'adoptant.  On  a  de  lui  ,  outre 
plusieurs  autres  ouvrages  de  ce 
genre,  une  Version  du  nouveau 
Testament  en  flamand  ,  qui  es- 
suya des  critiques.  II  remplaçoit 
souvent  son  nom  ,  qiii  veut  dire 
Z'/ctwc  ,  par  celui  de  Candidus  ei 
iVAIbanus.  Le  nombre  de  ses 
écrits  se  monteà  i4o,  Unécrivain 
donna  ,  Ide'e  de  la  Vie  et  des 
Ecrits  de  M,  JVitte,  iy56,  in-8°. 

WTTTEMBACri.  Vojez  Wyt- 

TEMBACH. 

WITTICflIUS  (  Christophe  )  , 
Eté  à  Brieg  dans  la  Bassc-Silésie 
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en  1625  ,  professeur  de  mathé- 
matiques à  Herborn  ,  d'où  il  fut 
appelé  à  Uuisbourg  pour  y  ensei- 
gner la  théologie,  passa  f?nsuite  à 
Nimègue.oiiil  occupa  une  chaire 
de  théologie  pendant  16  aus.  En- 
hn  il  eut  le  même  emploi  a  Leyde 
en  l'année  1671  ,  et  il  y  finit  sa 
carrière  en  1(087.  ^^^  ouvrages 
sont  ,  t.  Theologia  pacifîcn  , 
Leyde,  1671  ,  in-4°-  W.  Anti-Spi- 
nosa.  III.  De  Deo  et  ejus  attri,- 
hutis  ,  Amsterdam  ,  1690  ,  in-4'*. 
WiUichiusest  de  tous  les  protes- 
tans  l'un  de  ceux  qui  a  le  mieux 
su  accorder  les  principes  philoso- 
phiques de  Descartes  avec  la  théo- 
logie ,  dnus  son  Consensus  veri- 
tatis  ,   Leyde,  1662,  in-4''. 

4;WÎTTOLA  (  Marc-Antoine  ) , 
prévôt  mitre  de  Pienko  en  Hon- 
grie ,  et  curé  de  Probsdorf  près 
de  Vieiinc  en  Autriche  ,  étoit  né 
le  23  avril  1706  à  Kosel  dans  la 
Haute-Silésie.  Il  manifesta  de 
boijne  heure  un  zèle  artlent  pour 
la  vérité  ,  et  une  aversion  impla- 
caliie  contre  les  abus.  C'est  dans 
cetîc  disposition  qu'il  rendit  des 
serNices  imporlans  à  l'Eglise  et  à 
l'état.  Etant  curé  à  Schorf'fling  , 
diocèse  de  Passavv  ,  il  traduisit 
d'italien  en  alleninud  divers  ou- 
vrages {\u  célèbre  Piicci ,  évêque 
de  Pistove  ;  du  français  en  alle- 
mand u')e  foule  de  bons  ouvrages, 
teiij  que  les  JJiscours  de  Fieury 
sur  Pilîsloire  eccléàiastiqne,  avec 
la  Défense  ;  le  Catéchisme  de 
Bossuet  5  le  Directeur  spirituel 
par  Trouvé  ,  l'Abrégé  de  l'ancien 
Testament  par  Mesengui ,  l'excel- 
lent ouvrage  de  Piastignac,  ar- 
chevêque de  Tours  ,  sur  la  jus- 
tice chrétienne  .  etc.  Le  cardinal 
Firmiani  ,  évêque  de  Passaw  , 
s'empressa  de  le  nommer  conseil- 
ler ecclésiastique  ,  et  le  chargea 
de  rédiger  pour  ses  visites  épis- 
copales  im  plan  qui  fut  eiccuté. 
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Le  prélat  de  Strock,  dirccJeui'  de 
lafacuîtcde  théologie hVienne, dé- 
signa en  mourant,  à  l'impératrice 
Marie  Thérèse  ,  VVlttoia  comme 
Ihommele  plus  propre  à  lui  suc- 
cider:mais  les  intrigues  des  jésiii- 
tesiirent  ectîoucrce  projet. r.thrent 
nommerlecointt-  deGondo'a.  évo- 
que de  Tempe  i/i  pariibuSy  et  curé 
deProbsdori".  Cebénéiice  étant  dé- 
venu  vacant,  l'impératrice  y  nom- 
ma Wilfola  ,  et  le  (il  assesseur  de 
la  commission  établie  pour  la 
censure  des  livres.  C'est  en  cette 
qualité  qu'd  approuva  la  réim- 
pression du  Prospectus  des  An- 
nales jésuitiques  ,  par  Fabi^é 
Philbert.  Les  membres  de  la  dé- 
f';nte  société  en  furent  alarmés  ; 
il:>  d.'noucèrent  Wittola  ,  qui  ré- 
pondit par  un  Mémoire  vigou- 
reux ,  et  bienîôt  après  le  gouver- 
nement autorisa  la  circulation 
d'une  foule  d'ouvrages  qui  répan- 
dirent Xdi  lumières  en  Autriche. 
Quelquesmissionnairesexerçoient 
tn  Moravie  une  sorte  d'inquisi- 
tion contre  les  restes  des  frères 
inoraves  disséminés  dans  celle 
province.  11  en  résulta  des  trou- 
bles. Pour  les  apaiser  le  gouvei-^ 
iiement  envoya  Wiltoia  ,  qui  , 
muni  f-w  outre  de  pleiîis  pouvoirs 
du  chapitre  d'Oimutz  (  le  siège 
étant  vacant),  rétablit  la  paix  , 
congédia  les  ig[norans  mission- 
naires  ,  destitua  dei=,  ecclésiasti- 
ques scandaleux  ,  les  remplaça 
par  des  prêtres  estimables,  traiis- 
féra  l'université  dOlmuîz  à 
Briiiin  ,  établit  des  écoles,  répan- 
dit de  bons  livres  ,  et  revint  à 
Vienne  couvert  de  bénédictions 
et  d'éloges.  En  17^4  ^^  commen- 
ça ,  sons  le  titre  de  Gazette  ec- 
cUisinstique  un  ouvrage  périodi- 
que ,  qui  ,  en  1790,  prit  le  titre  de 
Mémoires  des  choses  les  plus  ré- 
centes^ concervant  Vensei^nemerd 
de  la  reli^ionetr lii ^toire de C Efyli- 
se 'j  il  le  continua  jusqu'en  179^, 


WOLD  281 

malgré    la    pri/fusion    d'injures  , 

d'outrages  et  dec;domnies que  ver- 

soient  sui   lui  tous  \qs  fanatiques 

dévoués  auxidéesiésuitiqueset  uJ- 

î  tramon'iaiî)es.  îl  leur  Ht  constam- 

i  mont  une  guene  ouverte  et  com- 

\  battit   sans   relâche    les  maximes 

I  anti  -  chrétiennes    et  anti  -  socia- 

i  les  ,    des    buUes   In   cœnd    Do~ 

I  mini  et  Uuiçcni'us  ,  etc.  Wittola 

j  composa  encore  quelques  ou\>ra- 

i  ^.'W  sur  les  vrais  piincipes  de  lato- 

j  lérance  civile.  Il  mourut  à  \  lenne 

en  1797. 

WLODOMIR  .  duc  de  Russie  , 
eml)rassa  le  christianisme  '^^\ 
989,  et  c'est  là  proprement  l'é- 
poque de  l'étahlissemeut  de  la 
foi  chrétienne  tians  ces  vastes 
régions.  !l  est  vrai  que  dè^  îe 
siècle  prérédent  elle  y  avoit  pé- 
nétré pai  le>  soins  do  St.  Ignace  , 
mais  elle  y  iîl  aiors  peu  i\e  pro- 
grès. La  iiiie  de  Boleslas  ,  duc  de 
Pologne  ,  qui  épousa  le  fiis  de 
Woldomir,  amena  avec  el!«^  eu 
Russie  Reimbern-,  évoque  de  Col- 
berg.  Ce  missionnaire  ,  après s'è- 
Irf-  concilié  la  vénération  des 
païens  par  son  extrême  absti- 
nence ,  ses  vertus  ,  ses  veilles  et 
ses  oraisons  continuelles  ,  leur  rît 
brûler  leur  temple  et  abolir  les 
superstitions  H  uxque!  les  ils  éîoient 
le  i:>!'US  attachés.  Los  mœurs  de 
Wlodomir  ne  répondoieul  pas 
toujours  à  sa  cror-^nce.  On  lui  re- 
proche de  gi'anues  cruautés  et 
beaucoup  d'emportement  dane  sa 
passion  pour  les  femmes  ;  mais  il 
en  lit  une  pénitence  singulière,  et 
ne  cessa  dès-lors  de  racheter  ses 
péchés  par  des  aimiônes  prodi- 
gieuses jusqu'à  ce  qu'il  mourut 
dans  une  extrême  vicdlesse.  11  fut 
etîtr-rré  dans  la  grande  ville  de 
j  Kiovie  ;  on  lui  dressa  un  tombeau 
tout  élevé  dans  l'église  de  Saint- 
I  Clément ,  comme  un  objet  pro- 
i  posé  à  la  vénération  des  peuples» 
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Les  Moscovites  comptent  en  effet 
ce  prince  avec  les  Saïuts ,  et  le  re- 
gardent comme  Tapôtre  de  leur 
nation.  L'impératrice  Catheri- 
ne IL  a  créé  un  ordre  de  clievaie- 
lic  sous  le  nom  de  Wlodomir  , 
en  faveur  de  ceux  qui  ont  bien 
seisi  i'ctatdans  les  emplois  civils. 
Le  cordon  de  cet  ordre  est  cra- 
moisi et  noir. 

WODVARD.  F.  WooDWARD. 

*  WOÉLFLIN  (Henri),  appelé 
aiissi  Lupulus  y  né  à  Berne  daus 
le  i5*  siccie  ,  \ivoit  encore  eu 
i5'28  .  on  ignore  l'année  précise 
de  sa  mort.  Il  professa  avec  dis- 
tiîîction  le  latin  et  la  poésie,  et 
«iMupta  Zuiiîgie  parmi  ses  dlsci- 
pl"S.  Kn  i5oi  il  publia  la  Pie 
de  re,rmite  ISicolus  de  Fine  , 
di'diée  à  Schiner  ,  cardinal  de 
Sion.  Lorsque  le  cordelier  Sam- 
so'i  de  Milan  vint  à  Bej  ne  pour 
distribuer  des  indulgences  ,  il 
cliOKsit  Woelllin  pour  son  inter- 
prèle: ce  qui  n'eaipérha  pas  ce 
dernier  d'embrasser  la  doctrine 
de  Zuintrle.  Il  se  u»aria  en  iS^/i  , 
el  devmî ,  trois  ans  après  ,  secré- 
taire du  consistoire  de  Berne.  îl 
avoit  mis  au  jour  en  iSiy  la 
Pie  de  saitU  VitiCf^nt.  patron  de 
Berne ^  l^al*^,  in-8",  dans  laquelle 
l'auteur  laisse  souvent  percer  ses 
opinions  et  ses  sentimens. 

"  WOELLNEPv  (  Jean-Christo- 
phe tie),  nnnistie  de  la  justice 
eî  chci'du  déparlement  ecclésias- 
liqufc  de  la  Prusse  ,  mort  le  prc- 
n  ier  septembre  1800  ,-  sur  son 
domaine  de  Gross-Ritz  près  de 
Bresiawen  Silésie  ,  a  Tàge  de  68 
s.\iS  5  avoit  iXes  counoissances  en 
crotiomie  politique  ,  beaucoup 
d'acfivité  et  un  esprit  délié.  11 
s'éîf'va  du  rafjg  d'un  snnple  can- 
di<lat  de  théologie  au  poste  émi- 
nent  de  ministre  d'étal.  Il  est  de- 
venu sur-tout  célèbre  par  VEdit 
nia  Ixeli^ion  ,  dont  il  lut  le  pria- 
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cipal  ou  peut-être  le  seul  rédac- 
teur ,  par  j'influence  qu'il  avoit 
sur  l'esprit  du  roi  Frédéric  Guil- 
laume Il ,  et  par  ses  liaisons  avec 
la  comtesse  de  Reck.  Pendarvt 
qu'il  étoit  encore  candidat  en 
théologie  ,  il  publia  quelques 
Sermons  qui  lurent  réimprimés 
en  1789. 

*  WOFFÏNGTON  (  Margue- 
rite )  ,  célèbre  actrice  anglaise  , 
née  à  Dublin  en  1718  ,  morte  en 
1760  ,  débuta  en  1738  à  Londres 
au  théâtre  de  Covent-Garden  ,  et 
s'y  fit  une  grande  réputation  , 
particulièrement  dans  le  rôle  de 
sir  fîr^.rry  Wildair.  Lorsque  Gar- 
rick  obtint  un  privilège  pour 
Drurv-Lane  ,  cette  actrice  «Revoit 
être  de  sa  troupe  ;  mais  mistnss 
Cibber  et  mistriss  Pittchard  s'é- 
tant  engagées  avec  lui  ,  elle  pré- 
féra resît^r  a  Covent  -  Garden. 
Mistriss  Woîïington  a  joué  aussi 
quelque  temps  à  Dublin  ;  mais 
elle  revint  ensuite  à  Covent-Gar- 
den  ,  où  elle  est  restée  cou^tam- 
ment  depuis.  Sa  vie,  en  anglais,  a 
été  traduite  en  fx-ançais. 

•  fWOlDE,^  savant  ecclésiasti- 
que polonais  ,  mort  en  1790  , 
résida -25  ans  en  Angleterre,  et 
lut  un  des  bibliographes  du  M  usée 
britannique.  Wwide  étoit  versé 
dans  'les  langues  orientales,  et 
sur-tout  dans  la  langue  cophte. 
On  \vÀ  doit  plusieurs  ©uvrages 
imporlans  ,  entre  autres  le  nou- 
veau  Testament  ,  inariuscrit  d'A- 
lexandrie, dépc-^é  au  Musée  bri- 
tannique ,  et  la  publication  de  la 
Grammaire  égyptienne  de  M. 
SchoJlz.  Lorsqu  il  mourut  iTétoit 
occupé  d'un  Dict  onnaire  de  la 
langiieejiypLienne.  Ce  savant  sou- 
tint que  ie  copllie  n'avoit  aucun 
rappoi  t  avec  le  phénicien  ni  avec 
l'hébreu  ,  comme  l'avoit  prétendu 
Bochard  ;  et  que  la  langue  armé- 
nieuiic  étoit  lu  seule  avec  laquelle 
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il   V    a  voit  une     légèie     ressem- 
blance. 

*  WOLBÉUUS  ,  ^hhé  du  mo- 
nastère de  Sahil-Pantaléon  a  Co- 
logne Pan  i!47-.niort  en  1167, 
Ci  cojnposé  des  Commentaires  sur 
Je  CduLqne  des  Cantiques  ,  pu- 
blies à  Cologne  Tan  i63o  ,  in-S", 
par  Heu  ri  Grave  ,  béuédiclin  du 
lîieuie  irroîiastère. 

=^1.  WOLCOTT  (Roger)  ,  gou- 
verneur du  Counecticut,  fiis  d'un 
ier:uief  ,  né  a  Windsor  en  1679. 
Ses  parens,  qui  vivoienl  en  Amé- 
rique ,  eurent  beaucoup  à  soui-  ! 
frir  ôç.s  Indiens  ;  il  n'y  avoitj 
dans  la  ville  ni  école  ni  ministre. 
Quand  il  eut  atteint  sa  douziè-ne 
année  ,  il  fut  mis  en  apprentis- 
sage chez  un  ouvrier.  À  vingt 
r.ns  ,  quand  les  lois  lui  peruiirent 
de  jouir  du  fruit  de  ses  travaux  , 
il  sV'îablit  dans  sa  ville  nalaîe  sur 
la  rive  orientale  de  la  rivière  du 
Connecticut  ,  et  par  son  indus-  j 
trie  et  sa  frugalité  il  gagna  une 
forfune  assez  considérable.  Dans 
la  sr.iîe  il  s'éleva  par  degrés  aux 
plus  hanis  emplois  civils  et  mi- 
litaires. En  171 1  ,  dans  Texpé- 
dition  contre  le  Canada  ,  il  étoit 
commissaii-e  des  troupes  duCon- 
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Louishoiirg  ,  il  a  voit  le  brevet  de 
inajor-général.  Il  fut  ensuite  snc- 
ce?Siveruent  membre  de  l'assem- 
blée et   du  coused  ,  juge  de  la 
cour    du    comté   ,    dépuîé      gou- 
verneur ,   chel-JMge  de     la   cour 
supérieure  ,  et  enfin  gouverneur 
tJepuis  Tan  1751    jusqu'en    yj^^-  1 
11    mourut  en    17(57.   DurauJ  son 
élévation  au-<lessus  de  ses  conci- 
tovens  ,  \\  ne  montra  jamais  an- 
cuvi   sentiment  de    hauteur   :   au 
contraire  ,    il    fut   toujours    d'un  j 
accès  i'acile  ,  affable  ,  et   homme  i 
d'esprit.     Ses    conntùssances    en 
littérature     furent     telles  ,    qu'il  } 
-pouvoilconversev  avec  les  savans  \ 
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sur  toute  sorte  de  §ujets.  11  lut 
toujours  attaché  à  la  doctrine  de 
Tévangile,.  Depuis  l'année  1704 
il  mena  une  \ie  retir«3e  qu^il  con- 
sacra particulièrement  à  la  lec- 
ture ,  à  la  méditation  et  à  la  prière. 
Il  a  publié  des  Méditations  poé- 
tiques ,  x'jO.S  ,  avec  une  Préface 
par  M.  Bulkley  de  Clochester  ; 
une  Lettre  à  M.  Hobart  sur  les 
églises  conerrc'^sfationnelles  d'An- 
gleterre  ,  1761 .  On  conserve  dans 
la  Collection  de  la  Société  histo- 
rique un  \on^Poème  par  le  gou- 
verneur Wolcott ,  intitulé  Récit 
abrégé  de  V Agence  de  Jean  Win- 
tJirop  à  la  cour  de  Charles  II  y  en 
1662  ,  etc.  Il  y  décrit  minutieu- 
sement ia  guerre  de  Pequot. 

*ÎI.  WOLCOTT  (  Eraste), 
juge  s'ipérieu;-  d*e  la  cour  du 
Coaaeciicut,  fils  du  précédent, 
né  vers  Tan  1720  ,  fut  dans  ses 
premières  années  employé  à  l'a- 
griculture ,  et  quoiqu  ii  n'eût  pas 
favanlae  d'une  éducation  libé- 
rale ,  il  sut  si  bien  proliter  des 
diîféreutes  positions  où  il  se 
trouva  ,  qu'il  acquit  beaucoup  de 
connoiûSacces.  Eu  1776  il  com- 
mandoit  un  régiment  de  mihce 
qui  se  trouva  à  la  prise  de  Bos- 
ton. En  1777,  nommé  brigadier- 
général  ,  il  servit  dans  l'expédi- 
tion de  Peek'skill;  il  fut  plusieurs 
fois  m. 'more  du  congrès  :  vers  la 
fin  de  sa  vie  il  se  démit  de  sa 
place  di;  juge  ;  enfin  il  mourut 
en  1795.  Wwlcott  réunit  dans  son 
caractère  fiutegriié  et  le  patrio- 
llsine;  ii  tut  z.;lé  pour  les  prin- 
cipes du  républicanisme,  et  dé- 
fendit habilement  les  droits  du 
pays  ;  ii  supporta  toutes  les  souf- 
frances de  sa  dernière  maladie 
avec  courage  et  sérénité.  On  a 
de  lui  un  polit  Traité  sur  la  Re- 
ligion. 

*  Ul.  WOLCOTT  (  Olivier)  , 
^oaverneu:  du  Guunecticutp  frère 
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du  précédent ,  né  vers  l'an  t  j2",  ! 
gradué  en  1-47  au  collège  d'Y  aie,  1 
obtint   ensuite     une    coinpagnie  i 
dans  la  guerre  conire  la  France,  i 
iS'élant  relire  du    service  ,  il  vou-  j 
Jnl    s'appliquer  k   la  médecine  ;  ! 
mais  il  fut  détourné  de  ce  projet  i 
par  la    place  de   hau!-sl);^rifF  du  { 
comté  de  Liîchfield,  qu'il  re.'npiit  | 
quatorze   ans.     iSonîiné   membre  j 
du  congrès  niéni<)ral)îe    qiii    dé-  \ 
clara    rindépeudance  des    Ptats-  ' 
Unis,  eu  1776  .   il   fut  un  hardi  ; 
promoteur  ite  cette  mesure.  En 
1796    li  fut  nommé  gouverneur  ; 
mais  il    mourut  en  1797.  Une  in- 
corruptible intégrité  et  une  iné- 
branlahie  fermeté  lurent  les  traits 
caractéristiques    du    gouverneur 
Wolcott. 

WOLDTKE  (Marc),  né  l'an 
1690  à  Sojnnieisted  en  Dane- 
ïnarck  ,  fut  ministre  d'une  église  , 
puis  professeur  de  théologie  en 
1751  à  Copenhague,  nh'i'l  mourut 
en  1750.  ïl  s'est  fait  connoîîre 
par  plusieurs  traductions  latines, 
1.  Des  Traiter  de  Moïse  Mai- 
moMides  touchant  les  viandes  dé- 
fendues ,  avec  des  noies.  H.  De 
pJnsieurs  Chapitres  du  Talmud 
de  Jérusnlem  et  du  Talmud  de 
Bahy'one.  On  a  encore  de  lui 
àes  Traites  de  controverse. 

*  I.  WOLF  (  Jean ),nék  Eerg- 
Zabern  le  10  août  i557  ,  mort  Te 
i^"^  juin  1616,  professa  la  méde- 
cine à  Marpnrg.  JjC  landgrave 
lui  donnoit  chaque  année  un 
bœuf  gras  en  récompense  d'un 
secret  qu'il  lui  avoit  communi- 
qué pourguérirleshémorrhcïdes. 
Le  meilleur  ouvrage  de  Wolf  est 
intitulé  Be  acidulis  ildungcnsi- 
bus  ,  earumque  mineris  ,  Mar- 
pnrgi  ,  i58o  ,  in-4°. 

/II.  WOLF  (Jean  ),  théolo- 
gien ,  né  a  Zurich  en  i53i  ,  a 
iâiSjé  une   Traduction  du  Théo- 
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phraste  d'OEaeas  Pazneus  ,  iSSg, 
in  -  fol.  ;  des  Commentaires  sur 
l'ancien  Testament  ,  et  quelques 
Sermons.W  mouruten  1382. 

*  IlL  WOT.F  f  Gaspard  )  ,  mé- 
decin du  16*"  siècle  ,  né  n  Zurich  , 
reçu  docteur  à  ÎMoutpfliier  en 
i558  ,  a  publié  une  graiîfh-  partie 
des  ouvrage  s  de  Conrad  Gcssner, 
et  continué  son  traité  des  mala- 
dies des  iemmes  ,  sous  ce  titre  : 
f^o lumen  gynœcwrum  ,  seu  de 
mulierum  fjiorù/s  ,  Basilci.e,  i566, 
iii-4"-  Il  ^  aiiisi  f^it  imprimer  un 
manuscrit  d'un  auteur  inconnu  , 
intitulé  Fiaticum  novwn  de  om- 
nium fore  morhorum  curatione , 
Tiguri  ,  i565  ,  in- 12.  Ou  a  aussi 
plusieurs  ouvrages  sortis  de  sa 
plume. 

*  IV.  WOLF  (  Gaspard)  ,  né  à 
Zurich  ,  oii  il  mourut  en  i6oi  , 
professa  la  physique  avec  beau- 
coup de  succès  dans  sa  ville  na- 
tole.  La  liste  de  ses  nombreux 
ouvrages  sur  la  inéd<:cine  et  fins- 
foire  uaîurelic  se  trouve  dans  ia 
bibliothèque  de  Conrad  Gessner, 
i5S3.    • 

*V.  WOLF  (Yves),  chirur- 
gien d'Oldenbourg  ,  né  le  2  avril 
ifSi5  ,  mort  en  169 f  ,  voyagea 
dnns  presque  toutes  les  parties 
de  l'Europe ,  et  revint  dans  sa 
patrie  avec  une  expérience  con- 
sommée. Tl  est  auteur  d'un  ou- 
vrage allemand  ,  dont  son  fils  , 
Jean  Christian  ,  a  donné  la  tra- 
duction latine  .  sous  ce  titre  : 
Ohservationum  medico  chirurgi- 
carum  îibri  duo  ,  Qucdlimburgi, 
1704  ,in'8°. 

*VT.  W^OLF  (Jacques),  fils 
d'un  célèbre  apothicaire  deNanm- 
bourg  ,  né  le  5o  décembre  1642  , 
étudia  la  médecine  à  Leipsick  , 
et  y  prit  le  bonnet  de  docteur. 
La  faculté  de  léna  le  nomma  pro- 
fesseur extraordinaire  eu  iCJqo  ; 
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mais  il  ne  jouit  pas  long-temps 
tle  sa  place  ;  car  il  lut  victime 
tl'iiu  fièvre  épidéiniqne  qui  di- 
soiala  \iile  en  id94-On  a  de  lui, 
I.  Exercitationes  de  lilteraru/n 
potu  ,  Jenai  ,  1684  ,  in  - 1\'>.  lï. 
Scruîiniiun  medicum  amuletorum, 
ibid  ,  1690  ,  in-4''. 

*  VIT.  WOLF  (  Pancrace  )  , 
docteur  en  médecine  ,  exerça 
dans  plusieins  villes  d'Aiienia- 
gne  ,  et  occupa  une  chaire  dans 
la  faculté  d'iiall  en  Saxe.  Il  s'est 
déclaré  pour  le  mécanisme ,  et 
l'a  soutenu  dans  ua  ouviage  , 
intitulé  Physica  Hlppocratica  , 
seu  humanus  naturœ  mecanismus 
georneti'ico  -  chj  micus  ,  Lipsiae  , 
1713  ,  in-8°. 

*  VIII.  WOLF  (Gaspard)  , 
bon  peintre  en  pavsage ,  né  à 
Neuri  en  lySS  ,  a  donné  au  pu- 
blic les  principales  vues  de  la 
Suisse  et  le»  costumes  de  ses  ha- 
bitans.  Tout  ce  qui  est  sorti  de 
son  pinceau  porte  ^empreinte  du 
bon  goût.  Wolf  s'éloit  établi  à 
SoJeure  en  1780. 

*  IX.  WOLF  (P.  Phil.  ) ,  auteur 
d'une  bonne  Histoire  de  Maximi- 
lien  l'^  de  Bavière  ,  qu'il  n^a  pu 
terminer,  ayant  été  prévenu  par 
la  mort;  mais  le  i'"^  vol.  a  paru 
à  Munich,  1807;  la  continua- 
tion a  été  conhée  à  M.  Breier. 

*  WOLFART  (Pierre),  mé- 
decin d'Hanau  ,  né  en  idjô  , 
mort  en  i7'26  ,  étudia  à  Giessen* 
et  y  fut  reçu  docleur.  Il  parcou- 
rut ensuite  l'Angleterre,  la  France 
et  la  Hollande  ,  et  revint  dans  sa 
ville  natale  occuper  la  chaire  de 
physique  et  (Tanatoinie.  Voici  ses 
principaux  ouvrages  ,  I.  Clai>is 
phdosopinœ  experwientalis ,  Ha- 
noviœ  ,  in-4°.  il.  fJisloi ia  natu- 
ralis  Hassiœ  inférions  ,  ibidem  , 
1719,  in-foL,  ailem.  el  laliu. 
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*  I.  WOLFE  (  Jacques)  ,  ma- 
jor-général dans  l'année  anglaise, 
né  en  i7*-27  à  Westeiham  au  com- 
té de  Kent  ,  embrassa  des  sa  jeu- 
nesse la  carrière  des  armes  ,  et 
bientôt  se  distingua  comme  un 
brave  et  habile  ofiicier.  lise  trou- 
va à  la  bataille  de  Laufeldt,  et  à 
tous  les  combats  de  la  guerre 
d'Allemagne  ,  qui  amena  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle.  En  1709,  à 
son  retour  de  l'expédition  contre 
!  Louisbourg,  il  fut  chargé  de  celle 

3ui  étoit  dnigée  contre  le  Cana- 
a.  Il  aborda  en  juin  à  l'île  d'Or- 
léans ,  piès  Québec.  Le  mois  sui- 
vant ilallaquales  retrancheinens 
français  a  Montmorency,  sur  la 
rive  gauche  du  St.  Charles;  mais 
ses  troupes  a\ant  été  mises  en 
désordre  par  le  feu  de  rennemi  , 
il  fut  obligé  de  se  retirer  dans 
rî!e.  Alorsil  se  décida  à  faire  une 
descente  au-dessus  de  la  ville, 
et  ii  lui  fallut  franchir  un  préci- 
pice pour  gagner  les  hauleurh  , 
du  côté  où  ia  \ilie  n'étoit  que 
peu  fortifiée.  Il  n'ignoroit  pas 
combien' celte  entreprise  ctoit  té- 
méraire; mais  il  étoit  résolu  de  la 
tenter.  Le  i5  septembre  ,  une 
heure  avant  le  lever  du  soleil ,  il 
étoiî  parvenu  avec  un  fort  déta- 
chement à  un  mille  au-dessus  du 
cap  Diamant  ,  escaladant  le  pré- 
cipice ,  à  l'aide  des  pointes  de  ro- 
chers dont  ii  étoit  hérissé,  el  des 
branches  d'arbres  et  d'arbustes 
I  qiii  croissoient  sur  ses  côtés.  Son 
détachement  n'eut  pas  plutôt  ga- 
gné les  hauteurs  ,  que  la  foible 
garde,  soutenue  de  quatre  pièces 
d'artillerie,  fut  dispersée.  Mout- 
calm  vit  qu'il  étoit  impossible 
d'éviter  la  bataille  ,  dont  l'événe- 
ment alioit  décider  de  Québec  ; 
aussitôt  il  traversa  le  St.  Charles  ,' 
et  marcha  contre  l'armée  anglai- 
se. {}es,  le  commencement  dti  la 
bataille  ,  VVolfe  fut  frappé  d'une 
balle  au  bras;  mais  il  se  coaieula. 
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tie  bander  sa  blessuie  avec  son 
mouchoir  ,  et  continua  d'encou- 
rager sa  troupe.  Il  reçut  un  autre 
coup  dans  l'aine.  H  dissiniiila 
encore,  et  s'avauçoit  à  la  tête  des 
grenadiers  ,  qui  char^eoient  à  la 
baïonnette  ,  quand  une  troisième 
balle  le  frappa  dans  la  poitrine. 
11  fallut  alors  l'emporter  ;  et  dans 
l'agonie  de  )a  mort  il  exprln:oit 
encore  son  inquiétude  sur  l'évé- 
nement de  cette  journée.  «  Oites- 
moi  ,  disoit-il  à  un  officier  qui 
le  soutenoit ,  si  Tennemi  cède  le 
pas  ,  car  je  ne  peux  pas  le  voir.  » 
Sa  vue  éloit  troublée  ,  confuse  et 
presque  éteinte.  On  lui  répondit 
que  l'enïjemi  foibiissoit  visible- 
ment ,  et  sa  tête  retomba  dans  les 
bras  de  l'oificier.  j\iais  bientôt 
après  son  oreille  fi'.t  fra{>né  des 
cris,  ils  fuient,  ils  sont  en  déroule. 
En  déroute  ?  reprit-i!  ,  eu  se  ra- 
nimant ;  Qui  ?  qui  ?  On  lui  répon- 
dit :  les  Français,  ils  sont  fiaitas; 
ils  fuientdevant vous. Mes  enfans! 
reprit  le  général ,  je  meurs  satis- 
fait,  et  il  expira.  Le  corps  de 
Wolfe  fut  transporté  en  Angle- 
terre ,  et  un  monument  fut  élevé 
en  son  honneur  à  Westminster. 
La  nature  l'avoit  formé  pour  la 
guerre.  Son  jugement  étoit  rapi- 
de et  clair  ,  son  courage  bouil- 
lant ;  son  caractère  étoit  gai  , 
presque  impétueux  ,  sans  être  su- 
jet à  la  colère.  Avec  les  idées 
exaltées  de  l'indépendance  ,  il 
étoit  exempt  de  tout  sentiment 
d'orgueil.  Humain  ,  poli  ,  aima- 
ble ,  il  ne  se  contenta  pas  dètre 
juste  ;  il  fut  généreux  ,  et  chercha 
dans  ses  officiers  peu  fortunes  îi-s 
objets  de  sa  bienfaisance.  VVoliet 
a  pris  la  mort  de  ce  brave  géné- 
ral pour  sujet  d'un  de  ses  meil- 
leurs tableaux. 

*  TI.  WOLFE-THONE  (T.  ) , 
surnommé  le  Père  de  l'L.nion  ir- 
bindaise  ,  osa  ,  Vuu  des  premiers  , 
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organiser, contre  le. gouvernement 
anglais  ,  une  insurrection  dans  sa 
patrie  ;  mais  le  succès  ne  répon- 
dit pointa  son  attente.  Les  Irlan- 
dais-Unis furent  battus  .  plusieurs 
misa  mort.Wolfe-Thone,  obligé 
de  fuir,  cherchant  à  se  réfugier 
en  France  ,  fut  pris  dans  la  tra- 
versée et  conduit  dans  les  prisons 
de  Dublin.  Il  déploya  la  plus 
grande  fermeté  devant  ses  juges  , 
dit  que  le  succès  seul  pou  voit 
justifier  une  entreprise  comme  K 
sienne  aux  yeux  du  vulgaire  ,  et 
rappela  que  WasJiington  triom- 
phant fut  traité  en  grant.1  homme. 
Il  fut  condamné  à  m  or:  et  se  cou- 
pa la  gorge  ,  dans  son  cachot,  la 
veille  de  l'exécution. 

t  I.  WOLFF  (  J.  Chrlstiern 
de),  fVolfîus  ,  né  à  Breslaw  le 
24  janvier  167g,  d'un  brasseur 
qui  avoit  quelque  teinture  des 
belles-lettres.  Son  père  ,  remar- 
quant en  lui  d'heureuses  di.'S[)osi- 
tions,  les  cultiva  avec  soin  et  lui 
dor.na  d'habiles  maîtres.  L'uni- 
versité de  léna  ,  oii  il  se  rendit  en 
1699  ,  fut  le  premier  théâtre  tle 
ses  talens.  Après  avoir  achevé  soa 
cours  dans  celte  ville,  il  alla  en- 
seigner à  Leipsick  en  ijod  ,  et  s'y 
annonça  par  une  Dissertation sur 
la  manière  d'enseigner  la  philo' 
Sophie.  Sa  méthode  étoit  en  par- 
tie celle  de  Descartes ,  à  laquelle 
il  ajouta  ses  propres  idées.  Son 
nom  pénétra  dans  les  diflerontes 
parties  de  J'A  lleuîagnej  et  les  uni- 
versités de  Giessen  et  de  Hall  le 
demandèrent  en  même  temps 
pour  professeur  de  maihémati- 
ques.  Cette  dernière  ville  eut  la 
préféreMce  en  i';'Oj.  Il  y  enseigna 
av«  c  tant  d'assiduilé,  qu'on  l'ho- 
nora du  titre  de  conseiller  de 
cour;  on  augmenta mêine  se^ap- 
pointemens  ;  mais  Teuvie  vint 
troubler  son  bonheur  et  voulut 
éclipser  sa  gloire.  Une  harangue 
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fj'u'il  prononça  en    i-s^r.    s'u-   !y 
murale  des  Chinois,  dans  lacnielle 
il  comparoil  les  principes  de  (^on- 
fucius  avec  les  siens,  excita  le  faux 
zèle  des  ibéologiens  de  Hail.  La 
faculté  théologique  de  cette  ville 
résolut  d'examiner   tous  les  ou- 
vrages de  notre  philosophe.  Vv'olfF 
en    porta  ses  plaintes  au  conseil 
académique ,  et  obtint  même  un 
ordre  portant  délénse  à    qui  que 
ce  tût  d'écrire   contre  lui.    Cette 
défense  ne  fit  qn/échauti'er  les  es- 
prits. On  écrivit  en  cour  .  le  doyen 
el  plusieurs  membres  de  la  iacul- 
lé  philosophique  exposèrent  com- 
bien sa  doctrine  étoit  dangereuse. 
Enfin  après  de  vives  altercations  , 
la  cour  le  condamna  le  (5 novem- 
bre  179.3  à  sortir  de  Hall  et  des 
états  dans  l'espace  de  vingi-qua- 
tre  heures.  L'illustre  opprimé  se 
rendit  à   Cassel,    où  il  obtint  la 
chaire    de    mathématiques   et  de 
philosophie  dans   l'université  de 
Marpurg,  avec  le  titre  de  conseil- 
ler aulique  du  la!idgra\e  de  liesse, 
et  une    bonne  pension.   Il  se  re- 
mit aussitôt   a  ses  travaux  avec 
une  nouvelle  ardeur;  et  c'est  dans 
ce  séjour  qu'il  a  publié  la  meil- 
leure partie  de  ses   ouvrages.  La 
flétrissure  qu'il  avoit  subie  n'avoit 
lait  qu'augmenter  sa   rénutation. 
Il  fut  déclaré  eu    17*25  professeur 
honoraire  delacadémie  desscîen- 
ces  de  Péfersbourg' ,  et  en  i^SS 
il  obtint  l'association  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris.  Le  roi 
de  Suède  le   déclara    aussi  con- 
seiller de  régence.  Wolif,  altaché 
à  Marpurg  par  les  liens  du  devoir 
et   de   la  reconnoissance ,    refusa 
'    des    places  très-    avantageuses , 
entre^ttfces  celle  de    président  de 
LacacflH 
de  Prusse 

qu'on  lui  avoit  fait  concevoir  con 
tre  lui ,  voulut  le  rendre  à  l'uni- 
versité de  Hall  en  1753  ,  et  fit  une 
seconde    tentative  à  cet  égard  en 
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à  Pétersbourg.   Le  roi 
revenu   des  préjugés 


1709  ,  qui  f (  t  aussi  inutile  que  îa 
première.  Ce  prince  étaul  mort  le 
5i  mai    1740,    Frédéric  II,   son 
fils,  philosophe  couronné  et  ar.!! 
de  Woltf ,  le   rappela  à    liall    eu 
174Ï  ,  avec  les  litres  do  conseiller 
privé ,   de  vice-chancelier  et  de 
pirofesseur  du  droit  de  nature  et 
des  gens.  Il  l'eleva  ensuite  à  la 
dignité  de  chancelier  de  luniver- 
sité.  L'électeur  de  Bavière  ,  pen- 
dant le  vicariat  de  l'empire  qu'il 
exerça ,  le  promut  a  celle  de  ba- 
ron de  Pempire  ,  sans  que  le  phi- 
losophe l'eut  recherciié  ni  prévu. 
11   jouîssoit   paisiblement    de    >a. 
gloire  et  du  fruit  de  ses  travaux  , 
lorsque  des   attaques    fréquentes 
de    goutte    le    conduisirent    par 
degrés  à  un  marasme  qui  lui  an- 
nonçoit  sa   fin.  Elle  arriva   le   9 
avril  1754-  C'éîoit  un  sage.   Les 
honneurset  les  disgrâces,  ia  santé 
et  la  maladie  altérèrent   peu   ia 
tranquillité  de  son  anie.  Iltraitoit 
ordinairement   ses   ennemis  avec 
douceur  et  quelquefois  avec   gé- 
nérosité.   La   simplicité    de    ses 
mœurs  le  rendoit  content  de  ce 
qu'il  avoit.  La  science  étoit  Tuni- 
que objet  de  son  ambition.  Le  roi 
de  Suède  qui  en  faisoit  nn  cas  in- 
fini,  le  pressant   souvent  de   lui 
demander  des  grâces  ,  répondoit 
toujours  :    «    Je    u'ai  besoin   de 
rien.   »   Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  t.  Un  Cours  de  niathéinati- 
ques  en  latin,    d'ai)urd  en  2  vol» 
in^"  •>  P^Js  en  5  in-4'* ,  Genève  , 
1731  et    1741-  C'est  le  cours  de 
mathématiques   le   plus    complet 
que  nous  ayons   jusqu'à  préseut. 
Pernetly,   bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint  Ma ur,  l'a  abré- 
gé ,    en  3  volumes  in-8''  ;  et  c'est 
un  service  qu'on    devroit  rendre 
à  tous  les    ouvrages   de    Wolii' , 
trop  longs  au  moiiîs    de  moitié. 
«  Il  a  noyé  ,  dit  un  écrivain  iiiîts- 
tre  ,  le   svstème  de  Leibnitz  daiîs 
un  fatras  de  volumes  et  dans  un 


i88 


WOLF 


déluge  de  paroles,  d'^rgninens  , 
de  coroliaires  et  de  citations,  il. 
Une  Philosophie  ,  en  plusieurs 
voi.  m-4°  ,  que  l'auleur  divise  en 
ThcorLe\id\.  en  Praliijue.  On  IroMve 
dans  la  permière  ,  i"  La  Lo- 
1,'ique,  qu'il  a  intitulée.  Philoso- 
yliiarationalis.  sive  Logica,  in-Zj**. 
On  eu  a  un  Abrégé  iii-8",  plu- 
sieurs fois  iniijrimé  ,  sous  le  titre 


de  Pensées 


sur  les 


t'orces  de  VEii- 


tcnleinent  humain ,  traduit  par 
M.  Deschamps  ;  2'>  L^i  Métaphy- 
sique ^  dont  les  parties  sont ,  Phi- 
losophia  prima  ,  si^'e  Outologia  , 
i^Oj  ,  in-^"  j  Cosoioio.^iu  geue- 
ralis  ,  iu-4"  j  Psjchologia  empi- 
rica  ,  in-4"  ;  Pciycholo^ia  f^itio- 
rialis  ,  in-4^  ;  Theoloi^ia  naluralis, 
2  vol.  in -4*'  ;  5°  La  Physique, 
doutles  parties  sont  ,  la  Physique 
expéiimentale    et     la     Phrsique 

dogmatique Sa   Piiilo^ophic- 

Pratique  comprend  ^Philosophia 
practica  univers  ait  s  ,  en  2  vol. 
il  1-4"^  ;  Philosophia  îHuralis ,  sive 
Etliicn  ,  en  cinq  vol.  in-4*'-  Ces 
nombreux  volumes  reniermeul 
de  bonnes  choses  ;  mau's  il  faut 
les  chercher  à  în.vets  beaucoup 
declioses  médiocres  ou  adongées. 
On  a  dit  qu'en  beaucoup  d'en- 
droits c'étoit  du  verbiage  qu'il 
avoit  donné  more  geometrico. 
111.  Jus  JSatUi'ce ,  ou  Traité  du 
Droit  naturel ,  en  S  vol.  in-^'^. 
W.  Jus  Gentium  ,  in- 4"-  L'au- 
teur a  abrégé  les  deux  Ouvrages 
précédens  ,  soiis  ce  titre  :  lusti- 
tutiones  Juris  ISalurœ  et  Gen- 
tium ^  iu-8".  iVous  en  avons  un 
autre  Abrégé  en  iraucais  par 
M.  Formey  ,  qui  a  paru  en  1708  , 
sons  ce  titre  :  Principes  du  Droit 
de  lu  Nature  et  des  Gens  ,  en  5 
volumes  ia-i'2.  V.  llorœ  suhsce- 
sivce  Marhur^enses  ,  en  neuf  par- 
ties. Ce  sont  des  Dii.serlatious 
sur  diverses   matières   de   philo- 
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d'Ecrits  dans  les  yJcta  Erudito- 
ruiu  de  Leipsick.  VU.  Un  Dietion- 
naire  de  iMaihématiques,  in-S»  , 
en  allemand.  VII.  Specimeti 
Physicœ  ad  Theologiam  natura- 
lem  applicatœ ,  iu-80.  IX.  Une 
fouie  d'autres  Ecrits  ^  dont  il  se- 
roit  trop  long  de  donner  ia  liste  ; 
car  le  baron  de  Wollfenfantoit 
de  gros  volumes  ,  comiue  nos  au.- 
teurs  fraiîçais  d'à  présent  pro- 
duisent des  romans  et  des  alma- 
nachs.  Ce  qui  caracléri.-.e  priuci- 
paleriient  les  Ecrits  philosophi- 
ques de  ce  savant  ,  c'est  sa  mé- 
thode. Descaries,  de  qui  il  la  te- 
noii:  ,  s'éioit  borné  aux  parties 
spéculatives  de  ia  philosopine  , 
sans  toucher  h  la  j)arjie  pratique. 
Wolilse  proposa  de  suppléer  à 
cette  oiuissitju  ,  et  de  couiinencer, 
pour  ainsi  dire  ,  où  le  piiilosophe 
irançns  s'étoit  arrêté.  La  mé- 
thode des  géomètres, qui  marchent 
à    pas  comptés  et  ne  posent  un 


nied 


soprne , 
Ibr-.i^vit. 


de   Droit   naturel   et  de 


qu  âpre 


s  avoir  bien  aifermi 


l'autre  ,  lui  ])arut  la  plus  pro])re 
à  le  conduire  ii  son  but.  Sou  stjie 
est  barbare  en  lati;)  ;  les  expres- 
sions sont  ou  louches  ou  mal 
chosies  ;  les  phrases  mal  cons- 
truitts  ;  les  mêmes  termes  sou- 
vent jcpétés.  On  prétend  qu'il 
écrivoil  mieux  en  allemand. 

+  1!.  WOLF  F  (  Jérôme  ), 
d'une  ancienne  famille  du  pays 
des  (irisons,  ht  paroitre  dès  son 
enfance  une  inclination  singulière 
pouruUude;  mais  son  père,  crai- 
gnant qu'eiie  n'altéiàt  son  tem- 
périHueut  uaturellcment  délicat  , 
i'empècha  de  s'y  appliquer.  Le 
jeune  Wolif  s'échappa  de  la  mai- 
son palernelie  et  s'eU'Jjdla  à 
Tubinge  ,  où  il  se  mit  atiUfetvice 
des  écoliers.  Son  indigence  ne 
Tempècha  point  de  se  rendre 
habile  dans  les  langues  grecque 
et  latine  :  il  les  enseigna  quel- 
le-..r;<   années,   et   de\:nt   tjns'^^îe 
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bibliothécaire  et  principal  du 
collège  d'Augsbourg,  où  il  mou- 
rut tle  la  pierre  eu  i58i  ,  à  64 
ans.  On  a  de  lui  ,  I.  1  Socratis 
Notiones  et  Epistolœ  ,  grœcè  et 
latine,  lÔQJ  ,  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  curieux  et  instructif.  II.  Dé- 
mo s  thenis  et  .Eschinis  opéra  om- 
nia  ,  grœcè  et  latine ,  Francfort , 
in-fol.  III.  Joannis  Zonarœ  an- 
nales ah  exordio  mundi ,  etc., 
grœcè  et  latine^  Paris,  1686, 
1  vol.  in-fol.  IV.  Nicetœ  Accnû- 
nali  Choniatœ  historia  grœcè  et 
latine  ,  Paris  ,  1647  '  ^n-folio.  V. 
Nicephori  historia  Bysantina  , 
grœcè  et  latine  ,  Paris,  1702  ,  1 
vol.  in-folio.  Cette  histoire,  quoi- 
que diffuse ,  renferme  des  reu- 
seignemens  précieux  poar  ceux 
qui  voudront  écrire  l'histoire  bj-  | 
santiue.  | 

WOLFHART.  F.Lycostuènes.  | 
VvOLKELIUS.  V.  VoiKELius.    | 

tWOLLASTON  (Guillaume),  | 
prêtre  anglican,  né  à  Caton-Clan-  i 
ford  dans  le  Sfaffordshii  e  ,  le  26  ; 
mars    lôSg,    dune    famille    an-! 
cienne  ,  se  vit  réduit  par  la  mé-  j 
diocrilé  de  sa  fortune  ,  à  accepter  } 
la    place   de    sous-maître  ,     puis 
celle  de  second  maître  dans  l'é-  , 
cole    publique    de    Birjniugham.  j 
Une  riche  succession  le  mil  en  j 
1688    dans    une    situation    opu-  i 
lente,  dont  il  fit  usage  pour  as- 
sister  un  grand  nombre  de  m;:;]-  | 
heureux.    Peu     de  temps    après  ' 
il  alla  s'établir  à  Londres,  et  l'ac-  1 
née  suivante  il  épousa  mademoi- 
selle Catherine  Charlton,  tille  d'un 
richebourgeoisdecelteville.il  vé- 
cut dan^   la  plus  parfaite  union 
avec  son  épouse  ,  que  la  mort  lui 
enleva  en   1720,  après  en  avoir 
eu   onze  eufans  ,   dont    sept   lui 
survécurent.  Wollaston,  coucen- 
tré  dans  le  sein  d'une  famille  qui 
le  reridoit  heureux  .  refusa  cons- 
tamment toutes  les  places  lucra- 
T.  xviii. 
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tives  qu'on  lui  offrit ,  pour  se  li- 
vrer tout  entier  à  l'étude  des 
langues  ,  de  la  philosophie  ,  des 
mathématiques ,  de  la  philoso- 
phie naturelle  ,  de  Thlstolre  an- 
cienne et  moderne  ,  et  de  la  théo- 
logie. L'art  de  flatter,  de  dissi- 
muler ,  de  cacher  ses  sentimeus 
loi*qu'il  les  crojoit  fondés  ,  lui 
étoit  inconnu.  Il  parloit,  il  pen- 
soit  en  philosophe  ,  et  agissoit  de 
même.  L'amour  de  la  vérité  ,  qui 
le  dominoit,  lui  fit  préférer  la  re- 
traite à  une  vie  dissipée ,  et  la 
méditation  a  la  lecture  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  un  savoir  d'em- 
prunt. La  solitude  et  la  réflexion 
ne  le  rendirent  pas  misanthropej 
il  étoit  au  contraire  extrême- 
ment affable  ,  et  se  faisoit  un 
vrai  plaisir  de  faire  part  de  ses 
lumières.  Il  se  récréolt  dans  la 
compagnie  de  quelques  amis  choi- 
sis. «  Sa  conversation  vive  et  en- 
jouée, sou  naturel  franc  et  ouvert, 
joint  à  sou  profond  savoir  ,  le  fai- 
saient rechercher  des  personnes 
du  premier  mérite  ;  mais  iln'ai- 
moit  pas  le  grand  monde;  et  il 
sesoucioit  encore  moiiiS  des  ap- 
plaudissemens  et  des  honneurs 
de  son  siècle.  Son  indifférence  a 
cet  égard  ailoit  si  loin  ,  qu'il  re- 
fusa ,  long-temps  avant  sa  mort  , 
une  des  premières  dignités  de 
i'Eglise  qu'on  lui  offroit  et  qu'on 
le  pressoit  d'accepter.    Quoiqu'il 

n'isjnorât  pas  une  sa  franchise  ne 

^  ■  1       1    •    r  • 

ne  pousoit  manquer  de    lui  iane 

des  ennemis  ,  il  ne  s'en  dépar- 
toit  jamais  ,  pour  quel  jue  consi- 
dération que  ce  tut.  La  douceur 
et  la  compassion  se  faisoient  re- 
marquer dans  toute  sa  conduite, 
et  lui  étoient  naturelles  :  pac 
l'une  ,  il  souffjoit  tout  ,  ii  s'ac- 
commodoitet  se  prêtoit  à  tou-.  ; 
par  l'autre  ,  il  sentoit  viveine.it 
les  misères  d'autrui  ,  ets'emores- 
solt  d'y  porter  remèdjÊ,_I|  ne 
counoissoit  ni  la  colèfé  m  le  res- 
19 
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setitiment  :  si  quelquefois  il  lui 
échappoit  de  parler  avec  un  peu 
trop  île  vivacité  ,  cela  passoit 
dans  un  moment;  et  il  e'ioil  plus 
fâché  contre  lui-même  que  con- 
tre les  pprswunes  qui  lui  avoient 
donné  sujet  de  se  lâcher.  »  (  Mé- 
moires de  Nicéron  ,  tome  42)  H 
publia  en  1691 ,  à  Londres ,  en  un 
vol.  in  -  S"  ,  un  ouvrage  intitulé 
Lq  but  d'une  partie  de  VEcdé- 
siaste,  ou  Poème  sur  les  mouve- 
mens  peu  raisonnables  que  les 
hommes  se  donnent  pour  la  pos- 
session des  agrémens  de  la  vie 
présente.  Son  principal  ouvrage 
est  une  Ebauche  de  la  Religion 
naturelle  y  où  il  s'est  peint  lui- 
même  ,  puisqu'il  a  constaminenl 
rempli  les  devoirs  qu'il  a  prescrits 
avec  tant  de  force  aux  autres.  Elle 
a  été  traduite  en  français  ,  et  im- 

Erimée  à  LaHaje  en  1726,  in -4". 
e  traducteur  a  assez  bien  dé- 
broi  illé  les  nombreuses  notes  de 
Foriginnl  ;  mais  il  fait  quelque- 
ibis  dire  à  Tauteur  ce  qu'il  ne  dit 
point.  «  Si  la  simplicité  ,  la  fé- 
condité ,  la  nouveauté  der.  princi- 
cs  suffisent  pour  faire  la  lorlune 
\\n  ouvrtige  (  disent  les  auteurs 
de  THisloire  littéraire  de  l'Eu- 
rope )  ,  nous  répondons  à  celui- 
ci  'k'  l'approbation  universelle.  » 
Ce  o>si  point  ,  ajoutentils  ,  une 
ébauc'ae  i^rossir^re  ,  ainsi  que 
l'auteiK"  1  appelle  modrslemciit  , 
mais  kxv  couj\s  iiclievé  de  morale. 
Il  j  a  pourtant  qileiques  principes 
dont  l»^s  ii.c..-d'!]eii  »ourroient 
abuser.  Laut^.  r  \?.'oa  accorder 
aux  fawsses  reli^^it.  -.s  les  av^nia- 
ees  qui  les  rendio.e  .t  .  s^norj 
égales,  du  inoin-  n-^n  inférieures 
au  chrislia-nsme.  Wt.Iiaslon  jeta 
au  feu  pr<»sc^  '  tons  ses  autres 
écrits,  avaii:  ■"'»  mort,  arrivée  le  29 
octobre  17*24-  fa  cl 'l5Cèi!:;.?se  de 
son  goût  lui  fit  lai; e  ce  o  tcri.-ce. 
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logien  de  Bâle,  vivoit  dans  le  17» 
siècle  ;  il  fut  auteur  d'un  petit 
ouvrage  populaiie,  intitulé  Com- 
pendium  théologies  ,  qui  a  été  tra- 
duit en  plusieurs  langues.  Il 
mourut  en  1629. 

♦  WOLLSTONECRAFFT 

(  miss  ) ,  épouse  du  célèbre  doc* 
leur  Godwin  ,  mourut  en  cou- 
ches à  Liondres  le  9  septem- 
bre 1797.  On  a  d'elle  un  ouvrage, 
intitulé  The  Highhis  of  JVomen 
(  des  droits  de  la  femme  )  qui 
eut  le  plus  grand  succès  en  An- 
gleterre, 

t  WOLMAR  (  Melchior  ) ,  né 
à  Rotweil  en  Suisse  en  i497  '  ^P' 
prit  la  langue  grecque  à  Calvin 
et  à  Bèze  ,  et  leur  inspira  l'envie 
d'être  réformateurs.  Ulric.  duc  de 
Wittemberg  ,  l'attira  dans  ses 
états ,  et  le  fit  professeur  de  droit 
à  Tubitige.  Après  avoir  rempli 
ces  emplois  avec  distinction  ,  il 
se  retira  à  Eii.enach  ,  où  il  mou- 
rut d'apoplexie  en  i56i.  Ce  sa- 
vant avoit  une  telle  réputation  de 
pi'obitéque  quelques  gens  de  let- 
tres ne  i'appeloient  que  Meliorau 
lieu  de  Meichior.  La  Pré  face  qu'il 
a  mise  k  la  tête  delà  Grammaire 
grecque  de  Démétrius  Chalcon- 
dyîe  a  passé  autrefois  pour  un 
cnef-d  œuvre  en  ce  genre  ;  mais 
on  ne  la  regarde  plus  aujourd'hui 
I  du  même  œil.  On  »  aussi  de  lui 
!  des  Commentaires  esliméssur  les 
!  deux  premiers  livres  de  l'Iliade 
d'Homère. 

fWOLSEY  (  Thomas  ),  fds 
;  d'un  boucher  ,  ne  à  Ipswich. 
•  en  i  173,  embrassa  d'abord  fétat 
ecclésiastique  ;  il  commença  par 
j  enseigner  la  grammaire  dans  l'u- 
I  ni^erslté  d'Oxford,  oii  dans  la. 
\  suite  il  fonda  une  chaire  grecque 
;  qui  subsiste  encore.  Ses  talens  lui 
i  },rocurèrent  la  place  d'aumônier 
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Xrp.r  dans  le  conseil  et  qui  se  dë- 
cliargea  sur  lui  du  gouvernement 
de  l'état.  Après  lui  avoir  donne 
successivement  plusieurs  évêchés, 
ii  le  fit  archevêque  d  Yorck  et 
grand  -  chancelier  du  rojaume. 
Le  pape  Léon  X   Ihonora  de  la 

fDOi'.rpre  en  i5i5  ,  et  du  titre  de 
pgat  à  laiere  dans  tout  le  royau- 
n>v.  Ou  le  vil  alors  augmenter  son 
faste  et  ses  prétentions.  L'arche- 
Vcqi^e  de  Cantorbery  lui  ayant 
écr\\.  f^otre  très-affectionné  frère , 
il  s'sn  plaignit  comme  d'uiîe  in- 
jure. L^archevèque ,  informé  de 
ses  plaintes,  dit  froidement:  «' JN  e 
vosez-vous  pîs  que  cet  homme 
€at  ivre  d'un  excès  de  prospérité?» 
Bientôt  ^Voîse3'  établit  une  cour 
ecclesiasîique  dont  Tautorité  ar- 
bitraire ressembloit  fort  à  celle 
de  l'inquisition  ;  ^et  quoique  dé- 
crié par  la  licence  de  ses  mœurs  , 
il  s'érigea  en  réformateur  rigide 
de  celles  des  laïques  même.  On 
se  plaignit  haiitement  de  ses  en- 
treprises ,  et  Henri  VIII  lui  or- 
donna de  metti-e  des  bornes  à  sa 
juridiction.  François  I"  et  Char- 
les-Quint, qui  regardoientVTolsey 
comme  arbitre  de  l'Europe,  le 
comblèrent  de  caresses  et  de  pré- 
sens. Le  dernier  le  traitoit  tantôt 
de  cousin  et  tantôt  de  père  ,  et  le 
flatta  même  du  trône  pontiilcal. 
Le  saint  siège  vaqua  deux  lois. 
L'empereur ,  loin  de  penser  à 
remplir  ses  engagemens  ,  fit  agir 
pour  d'autres.  \^  olsey  rompit 
aussitôt  le  lien  qu'il  avoit  formé 
eutre  ce  prince  et  «on  maître  ,  et 
il  réunit  les  forces  de  TAngle- 
tcrrc  et  de  la  France  pour  acca- 
bler, s'il  étoit  possible,  son  enne- 
mi. 11  imagina  peu  après  une  au- 
tre guerre  de  vengeance  qu'il 
crut  plus  propre  a  humilia  r  Char- 
les-Quint :  ce  fut  le  divorce  de 
Henri  avec  la  reine  ,  Catherine 
d'Aragon,  tante  de  cet  empereur  : 
ou  du  moins  s'il  niuspiru  pas  la 
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pensée  de  ce   divorce  ,  il  entra 
dans  toute?  les   vues  du    prince^ 
qui  vouîoit  le  faire.  Anne  de  Bon- 
len,  épouse  de  Henri  Vlll,  aprè:î 
Catherine  ,  fut  la  première  à  ai- 
grir le  roi  contre  un  ministre  iji- 
solent   qui   avoit   révolté   tout  le 
monde  par  son  faste  et    ses  hau- 
teurs.  Dansle  temps  de^sa  faveur, 
il  ne  parloit  qu'en   despote.  Pour 
décider  les  citoyens  de  Londres 
à    un    emprunt    général  fait    en 
1325,  il    leur  déclara   nettement 
«  qu'il  valoit  mieux  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  sonflVisseut  d'ia- 
digence  que  de  laisser  manquer 
le  roi.  —  Prenez  garde,  ajoutoit- 
il ,  à  ne  fiiire  aucune  résisîaiice 
ni  aucun  murmure  ,  sans  quoi  il 
pourra  en  coûter  quelquestetes.'» 
HenriVIII,a3'^antvules  plaintes  de 
son  épouse  confirmées  par  celles 
de  tous  ses  sujets,  confisqua  tous 
les  biens  de  Wolscy,  le  dépouilla 
de  ses  charges  et  1p  relégua  dans 
son  archevêché  d'Yorck.  On  lui 
ordonna  de  quitter  son  palais   de 
Londres,  qui  devint  la    demeure 
des   rois  sous  le  nom  de  VThi- 
tehal.    On   trouva  chez    lui     txq 
burTet    de     vaisselle    d'or  ,    les 
meubles  les  plus  somptueux  ,  et 
jusqu'à  mille  pièces  de  fine  toile 
de  Hollande.  Ce  favori  disgracié 
se   vit  toul-à-coup    méi^risé  des 
grands   et   haï  du    peuple.    Fit? 
William,  un  de  sesproiégés  ,  fut 
le  seul  qui  osa  défendre  sa  causj 
et  faire  l'éloge  des  lai  en  s  et  de-; 
grandes  qualités  du  ministre  dis- 
gracié.  Il    fit  plus  ;  il    otîVit  sa 
maison   de  campagne  à  VVoJsev, 
et  le  conjura  d  y  venir  du  moius 
passer  un  jour.  Le  cardinal ,  sen- 
sible   à  ce   zèle  ,  alla   chez  Fitz 
William,   qui   le  r<'çut    avec   les 
marques  les  plus  distinguées  du 
respect  et  de  la  recontioissance» 
Le  roi  ,  instruit  de  l'accueil  que 
ce  particulier  n'avoit  pas  craint 
de   faire   à   un  homme  tel   quô 
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Wolsey,  fit  venir  William.  Il  lui 
demanda  d'un  air  et  d'un  ton  ir- 
rités  par    quel  motif  il  avoit  eu 
l'audace  de  recevoir  chez  lui  le 
cardinal  accusé  et  déclaré  cou- 
pable de  haute  trahison.    «  Sire  , 
répondit  William  ,  ce  n'est  point 
le    criminel   d'état  que  j'ai  reçu 
chez  moi  ;  c'est  mon  protecteur , 
celui  qui  m'a  donné  du  pain,  et 
de  qui  je  tiens  la  fortune  dont  je 
jouis;  j'aurois  été  le  plus  ingrat 
des  hommes  si    je  l'avois  aban- 
donné. »  Le  roi,  plein  d'admira- 
tion, conçut  dès  cet  instant  une 
haute  estime  pour  le   généreux 
Fitz  William.  11    le  fit  chevaher 
sur-le-champ  ,  et  peu  de  temps 
après  il  le  nomma  son  conseiller 
privé.  CependantWolsey,  n'ayant 
que  cet  ami  dans  sa  disgrâce  ,  se 
vit  accablé  d'une  foule  d'accusa- 
tions, d'opprobres  et  de  malheurs. 
Le   duc  de  Northumberland  eut 
ordre  de  l'arrêter  pour  crime  de 
lèse-majesté.   On  le  conduisoit  à 
la  Tour  de  Londres  pour  lui  faire 
son  procès;  mais  il  succomba  à 
ses  infortunes,  et  mourut  en  che- 
min, d'une  dyssenterie,  à  Leices- 
ter  en  i555.  11  dit  un  peu  avant 
samortces  paroles  remarquables: 
«  Hélas!  si  j'avois  servi  le  roi  du 
ciel  avec  la  même  fidélité   que 
j'ai  servi  le  roi  mon  maître  sur  la 
terre  ,  il  ne  m'abandonneroit  pas 
dans  ma  vieillesse  ,  comme  mon 
prince     m'abandonne      aujour- 
d'hni.  »  Sa  Vie  a  été  donnée  en 
anglais  ,  iu-4^.  On  a  bien  débité 
des  faussetés  sur  ce  fameux  car- 
dinal ,  que  l'abbé  de  Longiierue 
a  très-bien  réfutées  dans  ses  sa- 
vantes et  judicieuses  Remarques 
sur  sa  Vie.  (On  les  trouve  dans  le 
tome  8  des  Mémoires  de  littéra- 
ture du  P.  Desmolels.)  Wolsey 
étoit  d'une  naissance  basse,  mais 
d'un  génie  élevé.  Si  des  mœurs 
dépravées  commencèrent  sa  for- 
tune, il  l'augmenta  par  beaucoup 
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d'audace  et  d'habileté.  II  se  servit 
de  la  confiance  des  grands,  qu'il 
avoit   gagnée   pour  s'avancer ,  et 
de  la  carinoissance  qu'il  avoil  de 
leur  politique  pour  les  détruire. 
Heureux  à  pénétrer  les  hommes 
et  les  choses  ,  il  se  rendit  absolu 
en  flattant  les    passions   de   son 
maître;  etilauroitjouilong-temps 
de  son  pouvoir,  si  un  favori  pou- 
voit  tenir  contre  une  maîtresse. 
Son  principal  talent  étoit  celui  de 
préparer  les  événemens  et  de  pro- 
fiter de  ceux  que  le  hasard  lui 
préseutoit.  Après  sa  mort,  Henri 
Villne  parla  de  lui  qu'avec  éloge; 
et  la  suite  de   ce  règne  ,  moins 
heureuse  que  le  commencement, 
paroît  justifier  sa  mémoire  d'une 
partie  des  impu'ations  dont  elle 
fut  chargée.  Son  caractère  ne  fut 
pas  aussi  bon  que  sa  politique.  U 
étoit  né   jaloux  ,  inquiet  ,  soup- 
çonneux et  vindicatir'^i'Ox.PACzei 
Polydore)  ;  et   ces  diiiérens  vices 
[  furent  la   première   source  de  sa 
chute.  Rien'  n'est  plus  singulier 
qu'un     des     chefs     d'accusation 
qu'on    intenta    contre    Wolsey  : 
c'est  qu'ayant  le  mal  de  Naples  , 
il  avoit  eu  l'insolence  de  s'appro- 
cher de  trop  près  de  l'oreille  du 
roi.  Il   falloit   que   la  haine   fût 
bien   acharnée  contre  lui  ,  pour 
lui  intenter  une  semblable  accu- 
sation. On  trouve  un  petit  recueil 
des  Lettres  de  ce  cardinal  dans 
le  tome  3  de  la  CoUectio  amplis- 
sima  des  PP. Martenneet  Durand, 
bénédictins.  Elles  peuvent  servir 
à  l'histoire  de  ce  temps-là. 

*  WOLTERS  (Henriette)  ,  ar- 
tiste hollandaise,  née  en  lÔQ'î  à 
Amsterdam,  morte  en  1741»  s'est 
distinguée  dans  la  peinture.  Son 
genre  étoit  le  portrait  en  minia- 
turs.  Elle  réunissoit  l'exactitude, 
l'élégance  et  le  goût. 

W^OLZOGUE  on  WoLzoGEif 
(Louis  de) ,  né  à  Amersford  ea 
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1602  ,  de  pareils  nobles  originai- 
res d'Autriche  ,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  uu  écrivain  soci- 
nien  de  même  nom  ,  dont  les  ou- 
vrages forment  2  vol.  de  la  Bi- 
bliothèque des  frères  polonais. 
Après  avoir  été  élevé  sous  son 
père  ,  habile  mathématicien  ,  et 
dans  l'université  de  sa  patrie  ,  il 
vint  en  France  pour  s'y  perfec- 
tionner dans  la  connoissance  de 
notre  langue.  De  là  il  passa  à 
Genève  ,  parcourut  la  Suisse  et 
l'Allemagne  eiM^ojageur  curieux 
et  intelligent.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  fut  successiveme;U  mi- 
nistre de  l'Eglise  walione  à  Gro- 
ningue,  à  Middelbourg  eu  Zélan- 
de  ,  à  Utrecht  «t  à  Amsterdam.  Il 
remplit  tous  les  devoirs  de  ces 
difTérens  postes  avec  autant  de 
îèle  que  d'intelligence.  Il  mourut 
le  i5  novembre  1690,  à  Amster- 
dam ,  où  il  occupoit  la  chaire  de 
professeur  en  histoire  ecclésiasti- 
que. Cet  écrivain  étoit  aussi  soci- 
iiien  ,  et  il  eut  de  vives  querelles 
avec  Labadie.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,  1.  Orator  sucer ^ 
sive  de  rcdione  concionnndi ,  Ut- 
recht,  1671  ,  in-8°.  11.  Disserta- 
tio  critlco-theologica  de  correc- 
tione  scribarum  in  octodecim 
scripturœ  dictionibus  adhibita  , 
Hardv^ick  ,  1689,  in-4''.  HI.  Une 
traduction  française  du  Diction- 
naire hébreu  de  Letgh  :  cet  ou- 
vrage parut  à  Arnsterdam  en 
i^So,  in-4'*.  I V  .  De  scriptiirarum 
interprète  contra  exercitatorem 
pnradoxum  ,  1668,  i«-i2.  Voyez 
les  IvCîtres  sur  la  vie  et  la  mort 
de  Woizogue,  Amsterdam,  1692, 
un  volume  iu-S". 

*  WONCACK  (  Laurent) ,  sa- 
vant évêque  anglais ,  mort  en 
i68j  ,  a  donné  beaucoup  d'ou- 
vrages. I.  L'Examen  de  Tilcne 
de\>ant  ses  jus,  es  ^  in- 12,  petit  ou- 
vrage contre  les  puritains.  II.  Le 
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Cabinet  des  calvinistes  ouvert, 
in-i2.  III.  Le  Résultat  des  faux 
principes,  ou  V Erreur  convaincue 
par  sa  propre  évidence,  in-4''  ;  et 
quelques  antres  ouvrages,  qui 
tous  en  général  sont  dirigés  con- 
tre le  calvinisme. 

fl.WOOD(Antoine),  antiquaire 
anglais,  né  à  Oxford  le  17  dé- 
cembre i632  ,  fit  ses  études  dans 
l'université  de  sa  ville  natale  ,  et 
y  fut  reçu  maîtie-ès-arts  à  vingt- 
trois  ans.  En  1674  il  publia  Uis- 
toria  et  antiquitates  universitatis 
OxoniensiSy  Londres  ,  2  vol.  in-f». 
Il  écrivit  cet  ouvrage  en  anglais  ; 
mais  l'université  le  trouva  si  inté- 
ressant ,  qu'elle  en  fit  faire  la  tra- 
duction latine  que  nous  avons. 
Wood  y  travailla  pendant  huit 
ans  ,  et  puisa  dans  le  sein  même 
de  l'antiquité  de  nombreuses  ci- 
tations d'archives  et  de  manus- 
crits. Il  fiit  goûté  de  tous  les  sa- 
vans  anglais  et  étrangers  ,  qui 
rendirent  hommage  aux  connois- 
sances  profondes  de  Pauteur  ea 
qualifiant  son  Histoire  de  Trésor 
choisi  d'antiquités.  Cependant 
l'ouvrage  ne  manqua  pas  de  cri- 
tiques ;  l'évêque  de  Lincoln ,  Tho- 
mas Earlow ,  attaqua  non-seule- 
jnent  la  latinité  des  traducteurs  , 
qui  ont  souvent  mérité  ce  repro- 
che ,  mais  le  fond  même  de  l'ou- 
vrage ,  et  les  opinions  de  Wood  , 
qui  avoit  alors  beaucoup  de  pen- 
chant pour  la  religion  catholique. 
Enfin  quelques-uns  l'ont  signalé 
comme  devant  être  mis  au  rang 
des  plagiaires.  Voici  comment 
s'exprime  La  Chapelle  à  ce  sujet, 
dans  le  tome  9  de  sa  Bibliothèque 
anglaise  :  «  Il  a  bien  pillé  les  ma- 
nuscrits de  MM.  Tv\7nnetLang- 
haine  ,  qui  lui  étoient  tombés 
entre  les  mains  ,  et  desquels  i} 
a  profilé  habilement  sans  eu 
faire  honneur  à  leur  mémoii^. 
M.  Hearne  ngus   asiure  de  la 


294 


WOOD 


vérité  de  ce  plagiat  en  boinme 
qui  n'en  domte  point  lui-mci,ie, 
quoiqn'au  reste  il  ne  discon- 
vienne pas  que  cet  illustre  pla- 
giaire ne  soit  original  en  bien 
des  choses  ,  et  ne  dut  à  ses 
propres    recherches    une   grande 

Ï>artie  de  ce  qu'il  savoit.  »  1  )'ail- 
eurs  ,  pour  justifier  cette  asser- 
tion ,  il  faudroit  connoître  à  l'ond 
les  manuscrits  que  l'on  cite  ,  et 
tout  porte  à  croire  que  ie  meil- 
leur de  l'ouvrage  de  Wood  lui  ap- 
partient exclusivement  Sa  secon- 
de production  est  Athenœ  Oxo- 
uienses  ,  dont  le  commencement 
parut  à  Londres  en  1691  ,  in-fol. 
C'est  l'histoiiede  tous  les  auteurs 
et  prélats  qui  ont  étudié  dans 
}'université  d'Oxford  ,  depuis 
ï5oo  jusqu'en  1695.  Il  a  tracé  son 
caractère  eu  tête  du  premier  vo- 
lume de  la  première  édition.  Il 
est  assez  curievjx  pour  que  nous 
en  rapportions  quelques  passages. 
<'Pour  ce  qui  est  de  la  personne  de 
l'auteur  ,  c'est  un  homme  qui  pré- 
fère le  commerce  des  morts  à 
celui  des  vivans ,  et  qui  n^a  ni  in- 
térêt ni  goût  à  flatter  ,  ou  à  flétrir 
aucun  particulier  ni  aucune  so- 
ciété quelconque.  Il  aime  telle- 
ineiv  tous  les  hommes  en  général, 
qu'il  souhaiteroit  qu'il  y  eût  une  rè- 
gle fixe  pour  apprécier  le  mérite  de 
tous  et  la  louange  due  à  chacun  , 
«n  sorte  qu'on  ne  pût  ni  iaire  tort 
aux  auteurs, ni  surprendre  les  lec- 
teurs par  des  éloges  ou  excessifs 
ou  trop  mesurés.  L'auteur  aime 
à  un  tel  point  la  retraite  et  la 
solitude  ,  qu'il  ne  se  trouve  dans 
aucune  des  assemblées  de  l'uni- 
versité ,  qu'il  n'a  point  de  com- 
pagnon qui  couche  ou  qiu  mange 
avec  lui  ,  qui  l'accompagne  dans 
ses  promenades  et  dans  ses  voya- 
ges ;  il  n'a  guère  de  commerce 
iivec  personne  ,  si  ce  n'est  avec 
un  très  petit  nombre  de  ijens  d'un 
caractère  généreux  et  pieia  de 
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I  grandeur.  Peu  s'en  faut  qu'il  ne 
soit  un  ascète  qui  passe  tout  son 
temps,  ou  du  moins  îa  plus  grande 
j  partie,  soit  de  jour  ,  soit  de  nuit, 
j  à  lire  ,  à  écrire,  et  dans  la  con- 
templation des  choses  divines.  Il 
présume  néanmoins  que  moins 
il  est  répandu  ,  plus  son  travail 
paroîtra  exempt  de  partiâhté  à 
des  lecteurs  savans  et  judicieux, 
au  seul  jugement  désintéressé 
desquels  il  soumet  son  ouvrage 
et  sa  personne  même.  »  Wood 
ayant  inséré  d^|s  son  Jt/w7iœ 
Oxonienses  certames  particulari- 
tés peu  favorables  au  comte  de 
Clarendon  ,  chancelier  d'Angle- 
terre et  de  l'université  ,  celle-ci 
intenta  un  procès  à  l'auteur,  qui 
plaida  sa  cause  avec  chaleurdans 
un  ouvrage  intitulé  Défense  de 
Thistoire  de  l'université  d'Ox- 
ford,  etc.  ,  1695  ,  in-4°.  11  V  a 
fait  son  apologie  d'une  manière 
claire  et  convaincante  :  entre  au- 
tres passages  intéressans  ,  il  dit 
«  qu'il  n'a  jamais  touché  précipi- 
tamment ,  ou  par  vivacité  ,  à  au- 
cun sujet  J  qu'il  n'a  jamais  écrit 
pour  plaire  a  un  parti  dominant  , 
qu'il  n'a  jamais  déguisé  aucune 
vérité  désagréable  ,  ni  donné  un 
tour  favoraîjle  à  ce  qui  ne  le 
méritoit  pas  ;  qu'il  a  toujours  été 
un  écrivain  libre  et  indépendant. 
Enfin  il  avoue  qu'il  peut  s'être 
troiupé  sur  des  faits  et  des  per- 
sonnes ,  des  années  encore  récen- 
tes ,  lorsque  ses  reuseignemens 
n'ont  été  tirés  que  d'amis  en- 
core vivans  ,  ou  peut-être  d'en- 
nemis ;  mais  qu  d  a  été  exact 
et  véridique  quand  il  a  pu  se 
procurer  des  pièces  authenti- 
ques. M  Au  reste  ses  Athenœ  Oxo- 
nienses sont  une  excellente  his- 
toire de  l'Angleterre  ,  et  les  bio- 
graphes y  ont  puisé  la  plupart 
de  leurs  matériaux.  Wood  a  en- 
core inséré  des  Recueils  histori- 
ques daii$  uu  journal  acglais  ajv» 
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pel<î  Bihliothèque  littéraire.  Il 
mourut  d'une  rétention  d'urine  à 
Oxlbrd  le  '29  uovembre  lôgo. 
Quelques  heures  avant  de  rendre 
le  dernier  soupir,  il  mit  en  ordre 
une  grande  quanlité  de  papiers 
et  de  lettres,  et  y  fit  mettre  le  ieu. 
Il  recommanda  égalemeol  qu'on 
brûlât  tout  ce  qu'on  trouveroit  de 
lui  contenant  des  injures  contre 
qui  que  ce  soit.  11  avoit  d'abord 
favorisé  les  papistes  ;  mais  il  de- 
vint zélé  anglican.  Sa  vie,  depuis 
sa  naissance  jusqu'en  1672  ,  a  été 
écrite  par  lui-même  ,  et  publiée 
par  Thomas  Hearne. 

II.  WOOD  (Robert),  savant 
Anglais  ,  a  publié  un  ouvrage 
d'érudition,  plus  agréable  que 
ne  le  sont  d'ordinaire  les  écrits 
de  ce  genre.  l\  a  pour  titre  ,  Es- 
sai sur  le  génie  d'Homère  ,  qui  a 
été  traduit  en  français  par  M.  Dé- 
mcunier.  L'auteur,  avec  deux  de 
ses  amis ,  nommés  Dawkins  et 
Bouvrie  enthousiastes  d'Homère, 
fit  le  voyage  de  la  Grèce  ,  visita 
les  îles  de  l'Archipel  et  toutes  les 
côtes  de  l'Asie  mineure  pour  vé- 
rifier la  géographie  et  les  des- 
cnptions  du  poète  grec.  Ce 
voyage  a  confirmé  la  vérité  et 
l'exactitude  de  ce  dernier.  En 
France,  M.  Le  Chevalier  a  fait 
son  intéressant  Voyage  de  la 
Troade ,  5  vol.  in-8« ,  pour  le 
même  objet.  Wood,  devenu  secré- 
taire d'état  en  1764,  est  mort  à 
la  fin  du  i8«  siècle. 

"  WOODALL  (Jean)  ,  chirur- 
gien anglais  ,  né  vers  iSSg  ,  mort 
en  i658  ,  s'est  rendu  célèbre  sous 
les  règnes  d'Elizabeth  et  de  Jac- 
ques 1".  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages ,  qui  sont  les  guides  des 
jeunes  chirurgiens  d'Angleterre. 
Le  premier  est  intitulé  VAide  de 
ehirurgien.  Le  second  Fiaticiim. 
Ils  ont  eu  beaucoup  de  vogue 
dans  leur  temps. 
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*I.  WOODBRIDGE  (Jean)  , 
premier  mitîistre  d'Audover  (Mas- 
sachussells),  né  en  i6i5  au  Wiîts- 
hise  en  Angleterre.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  à  Oxford  il 
continua  ses  études.  En  iG34  il 
passa  en  Amérique  avec  son  oncle 
leR.  M.  Parker.  Tl  prit  les  ordres 
en  1644  à  Aii'lovei  -y  mais  rap- 
pelé en  Angleterre  par  ses  amis, 
il  V  retourna  en  164".  L'acte  Bar- 
tholomow  l'ayant  tait  rejeter,  il 
chercha  de  nouveau  une  retraite 
paisible  en  Amérique,  où  il  fut 
assistant  de  M.  Parker.  Ses  idées 
Sî;r  la  discipline  de  l'Eglise  lui 
firent  quitter  cette  place.  Il  fut 
ensuite  nommé  magistrat  dans  la 
colonie  ,  et  mourut  en  lôgS.  Il 
vécut  assez  pour  voir  trois  de  ses 
fils  dans  le  ministère,  et  quatr© 
de  ses  petits-fils  qui  s'y  uispo- 
soient.  La  piété  dont  il  avoit  été 
imbu  dès  sa  jeunesse  s'accrut 
avec  ses  années.  Les  pertes  et 
l'affliction  ne  troublèrent  point  la 
paix  de  son  ame.  Il  refusa  un 
verre  de  vin  qu'on  lui  présentoit 
au  moment  de  sa  mort,  en  disant  : 
«Je  vais  dans  un  lieu  où.  j'aurai 
mieux  que  cela.j) 

*  IL  WOODBRIDGE  (BenjV 
min) ,  né  en  1622  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  fut  le  premier  gradué  au 
collège  de  Harvard,  A  son  ar- 
rivée en  Amérique  il  remporta, 
en  1642  ,  les  premières  couronnes 
du  nouveau  séminaire  de  Cam- 
bridge ;  et  à  son  retour  en  An- 
gleterre il  succéda  au  docteur 
Twifs  à  Newbury,  où  il  obtint 
une  grande  réputation  comme 
savant,  comme  prédicateur  et 
comme  casuiste.  Cependant  eii 
1662  il  fut  rejeté  ;  mais  i!  conti- 
nua de  prêcher  en  particuier. 
Il  mourut  à  luglefield  en  iOti4, 
et  fut  enterré  à  Nevs'bury.  Il  a 
publié  plusieurs  iSer/wowî.  Ou  lai 
attribue  géuéralemeot  l'épilaphe 
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îDgéDieiise    pour    la    tombe    de  | 
Cotton  ,  qui   se    trouve    dans   le 
Magnalia  de  Mather. 

*  WOODCOCK  (  Robert  )  , 
peintre  et  musicieri  ,  né  en  169*2  , 
mort  en  1^28  ,  eut  pour  ces  deux 
arts  un  goût  si  décide,  que,  pour 
sV  livrer  entièrement ,  il  quitta 
une  place  lucrative  dans  le  gou- 
ACrnement.  Comme  musicien  ,  il 
excella  sur  le  haut-bois  ;  et  on  a 
de  lui  quelques  Pièces  pour  cet 
instrument  :  comme  peintre  ,  il 
parvint  encore  à  un  talent  plus 
distingué  ,  et  il  a  réussi  sur-tout 
dans  les  marines. 

*  WOODFORD  (  Samuel  ), 
théologien  et  poète  anglais  ,  né 
à  Londres  en  i656,  tut  prébendier 
deWinchester.  Il  mourut  en  1700. 
Ses  poésies  sont  nombreuses  et 
estimées.  On  a  de  lui  une  Para- 
phrase en  vers  des  Psaumes  en 
5  livres,  1667,  in-4°,  réimprimée 
en  1678  ,  in-S"  ;  une/\irfl/?/zrfl5ef 
des  Cantiques  ,  «679  ,  in  -  S'^  : 
xxne  Paraphrase  du ri\xe\^\\es,  hym- 
nes du  nouveau  et  de  l'ancien 
Te^tament,  et  à' AwXres-  poésies. 

*WOODHEAD  (Abraham), 
écrivain  anglais  catholique  ,  né  à 
Mallham  ,  au  comté  d'Yorck  en 
1678,  prit  les  ordres.  Dans  le 
temps  de  la  rébellion  il  fut  dé- 
possédé de  ses  bénéfices  ,  et  les 
recouvra  à  la  restauration.  Ayant 
embrassé  la  religion  cathohque  , 
il  s'établit  à  Hoxton  ,  où  il  vécut 
d'une  petite  pension  que  le  col- 
lège lui  faisoit.  Woodhead  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  en  fa- 
veur du  papisuie  ,  dans  lesquels 
on  a  remarqué  celui  intitulé  Le 
Guide  des  Controverses  ;  mais  il 
les  a  tous  donnés  sous  des  noms 
supposés. 

*  WOODHOUSE  (  Jacques  )  , 
professeui  de  chimie  à  l'univer- 
sité de  Peasylvanieyrijort  en  1809 
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dans  la  39*  année  de  son  âge. 
Son  érudition  fut  immense.  11  a 
publié,  I^Une  Dissertation m^Wi- 
gurale  sur  les  propriétés  médicales 
et  chimiques  de  l'arbre  appelé 
en  anglais  Perrimmon  ;  et  Y  Ana- 
lyse des  végétaux  asfrijigcns  , 
1792.  II.  Le  Compagnon  de  po- 
che du  jeune  chimiste  ,  avec  le 
Laboratoire  portatif ,  1797.  111. 
Une  Réponse  aux  considérations 
du  docteur  Priestley  sur  la  doc- 
trine du  phlogistique  et  la  dé- 
composition de  l'eau  ,  fondées 
sur  des  expériences  démonstra- 
tives ,  qui  a  été  insérée  dans  le 
4''  volume  des  Transactions  de  ia 
société  philosophique  d'Améri- 
que, et  une  édition  de  la  Chimie 
deMChaptal,  avec  desnotes  très- 
précieuses,  2  vol.  iu-8'%  1807. 

tl.WOODWARD  (Jean),  mé- 
decin anglais  ,  né  en  i6C)5  dans 
le  comté  de  Derhy  ,  d'une  famille 
noble  ,  étudia  dans  une  école  de 
campagne ,  et  fut  mis  ensuite  en 
apprentissage  cliez  un  fabricant 
df  toiles.  Le  docteur  Barvvick 
avec  lequel  il  fit  connoissance, 
lui  ayant  trouvé  des  dispositions, 
le  prit  sous  sa  direction  ;  ce  fut  à 
ceîfe  école  qu'il  se  livra  à  Télude 
de  la  philosophie  ,  de  l'anato- 
mieet  de  la  médecine.  Lorsqu'il 
J^e  fut  rendu  proiond  dans  ces 
sciences  ,  il  choisit  Londres 
pour  le  théâtre  de  ses  taleiis.  Le 
i5  janvier  1692  il  succéda  au 
docteur  Stillingfleet  ,  prolésseur 
de  médecine  au  collège  de  Gre- 
sham  ;  l'année  suivante  la  société 
mvale  l'admit  au  nombre  de  ses 
meuîbres.  En  iDi).S  il  mit  au 
jour  son  Essai  sur  V  histoire  nati- 
relie  de  la  terre  ,  Londres  , 
in  -  8°.  Dans  les  observation*;  qui 
servent  de  fondement  à  ce  Traité, 
Woodward  déclare  que  cet  ou- 
vrage est  simplement  Tébanche 
d*une  matière  qu'il  espère  traiter 
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plus  an  long  dans  la  suite.  Ce 
dernier  Tiaitê  n"a  jamais  paru. 
I/Kssai  sur  l'iiisloire  naturelle  a 
été  traduit  eufrançais  parJNogues, 
*ons  le  titre  de  Gcoç^rapLir  phy- 
sique ,  ou  Es^ai  sur  l'/iistoire  na- 
turelle de  la  terre  ,  Paris  j  1733  , 
in-4°  ;  en  latin  ,  sous  le  tilr:^  de 
Spécimen  de  terra  ,  Zurich  , 
1704  ,  in-8°  ;  et  eu  allemand  , 
Erturt,  1745'  L'ouvragedeWood- 
ward  est  divisé  en  5  x  parties. 
Dans  la  première  il  examine  les 
opinions  des  écrivains  qui  l'ont 
précédé  ,  relativement  aux  co- 
quillages et  aux  corps  marins  ; 
ii  parle  des  altérations  et  des 
changemens  que  la  terre  et  la 
mer  oui  souirerfs.  La  seconde 
partie  traite  du  déluge  universel  ; 
ii  s'attache  à  prouver  que  c'est 
par  le  nioven  du  déluge  que  les 
corps  marins  ont  été  laissés  sur 
la  terre.  La  troisième  partie  ren- 
ierme  la  description  des  iluid-s 
du  globe  terreslre.  La  quatrième  , 
l'origine  et  la  formation  des  mé- 
taux et  des  minéraux.  La  cinquiè- 
me traite  ôcs  oui ngemens  du 
globe  terrestre  depuis  le  dé- 
luge ;  et  la  sixième  ,  de  l'éiiit  de  la 
tone  avant  le  dcluge.  La  des- 
cription qu'il  fait  de  cette  catas- 
trophe est  curieuse  :  f.n  voici 
quelques  l"rng!nea3.«Toul  le^iobe 
terrestre  fut  dissons  et  réibiit  en 
poussière;  les  particules  de  pier- 
re ,  de  marbre  et  de  tous  les 
autres  fossiles  solides  furent  dé- 
sunies ;  celles  des  fossiles  qui 
n'étoient  pas  solides  auparavant, 
comme  le  sable  ,  la  terre  ,  de 
même  que  le  corps  des  animaux  , 
Ir-urs  os  ,  leurs  dents,  les  coquil- 
laces  ,  les  végétaux  ,  etc.  ,  se 
dispersèrent  et  s'élevèrent  con- 
fusément dans  l'eau,  où  ils  res- 
tèrent suspeudns.  A  la  tin  ,  tous 
ces  corps,  qui  étoieut  élevés  dans 
l'eau,  se  précipitèrent  de  nou- 
veau ,  et  lombèrtnt  ai  fond.  Les 
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corps  qui  se  trouvèrent  les  plus 
pesans  descendirent  les  pre- 
miers, et  ainsi  des  autres,  seloa 
ieursdifierens  degrés  de  gravité.» 
En  général  on  trouve  dans  cet 
ouvrage  d'evcel  lentes  observa- 
tions ,  et  en  même  temps  quel- 
ques idées  singulières  et  hasar- 
dées :  l'auteur  met  de  l'eau  a  la 
place  du  feu  dans  le  centre  de  la 
terre.  Après  avoir  examiné  dans 
les  souterrains  les  diverses  cou- 
ches de  tuf,  de  terre  glaise  ,  de 
sable  ,  de  pierres  ,  il  pi^étend  , 
comme  on  l'a  vu  par  le  passage 
précité  ,  que  l'organisation  inté- 
rieure delà  terre  s'est  faite  d'a- 
près les  lois  de  la  pesanteur. 
L'ouvrage  de  Woodvvard  trouva 
des  détracteurs.  En  1(39:")  on 
publia  à  Londres  ,  L  Un  Essai 
touchant  quelques  erreurs  sur  la 
création  ,  le  déluge  et  la  tnanièi^ 
dont  le  monde  s'est  peuplé.  TL 
ÏJn  petit  livre  sur  Vorigine  ,  les 
progrès  et  la  destruction  des  Fa- 
bles et  des  Romans.  IIL  Nou- 
velles Observations  sur  le  monte 
matériel  et  sur  le  monde  animée 
par  M.  Robinson.  Je?.n  Harris 
réf;ita  toutes  ces  critiques  dans 
ses  Remarques  sur  quelques  piè- 
ces touchant  le  déluge  universel , 
Londres,  1697,  J"-8°.  Eniin  le 
plus  redoutable  de  ses  adversai- 
res ,  le  docteur  Arbuthnot  fit  im- 
primer un  ExameJi  de  la  descrip- 
tion du  déluge  ,  avec  le  parallèle 
de  la  philosophie  de  S  tenon  et 
de  celle  de  IVoodward  ,  et  des 
Observations  sur  Augustin  Scilla, 
qui  avoit  traité  la  même  matière. 
Arbuthenot  objecte  avec  raison 
que  de  cinq  ou  six  changemens 
surprenans  ,  in-Iiqués  par  VVood- 
ward  dans  sa  Description  du  dé- 
luge, il  donne  simplement  l'ex- 
pircation  d'un  seul  ;  il  vent  en- 
suite que  tous  les  changemens 
qu'il  a  décrits  soient  au-dessus  des 
forces  du  la  ujtare  ,  et  pav  Gou- 
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«Client  impossibles  phvsiqne- 
menl.  Quanta  j'association  d'o- 
piuions  que  Woodward  s'est  ior- 
niëe  avec  Sténon  ,  Ar]>atheno{ 
cherche  à  démoiilrer  que  les 
deux  syslèmes n'ont  rien  de  codj- 
mun  ;  il  lui  reproche  ensuite 
d'avoir  piiié|Anguslia  Scilia,  qui 
avoit  manifesté  avant  lui  les  mê- 
mes opinions  ;  mais  cette  incul- 
pation est  sans  fondement  réei. 
En  résumé  ,  les  raisonnemens  de 
ce  terrible  antagoniste  ne  sont 
pas  tous  convaincans  ;  mais  îa 
plupart  portent  des  coups  assu- 
rés. En  1696  Woodward  fui 
nommé  membre  de  l'université 
de  Cambridge  et  du  collège  de 
Pembroke  ,  et  publia  la  même 
année  ,  Courtes  Instructions  pour 
Jcliredes  obse/vations  clans  toutes 
les  parties  du  monde  ,  etc.  ,  Lon- 
dres ,  in-4°.  En  1715  il  mit  au 
jour  ses  Remarques  sur  Vétat 
ancien  et  présent  de  iMndres  , 
Lonrlres  ,  in-S**.  C'est  un  Recueil 
de  lettres  que  l'auteur  n'avoil  pas 
d'abord  dessein  de  faire  impri- 
mer ;  mais  quelques-unes  ayant 
été  connues  dans  le  monde  ,  les 
libraires  de  Londres  sollicitèrent 
son  consentement  pour  leur  don- 
ner la  publicité.  En  1714  parut 
Kafuralis  Historia  Telluris  il- 
iusttata  et  aucta  ,  Londres  , 
in-S".  Benjamin  Holloway  ,  ba- 
chelier en  droit ,  l'a  traduite  en 
anglais  et  publiée  en  J726  ,  avec 
quelques  morceaux  du  grand  ou- 
vrage que  Woodward  devoit  faire 
paroître ,  et  qui  n'a  jamais  été 
exécuté.  La  dernière  production 
^u'il  ait  publiée  est  {Etat présent 
de  la  médecine  et  des  mala- 
dies ,  en  anglais  ,  1718  ,  in -8"  ; 
en^latin  ,  Zurich  ,  1720.  C'est  une 
satire  assez  foihle  contre  les  mé- 
decins de  son  temps.  Elle  fut  at- 
taquée par  diiierenles  brochures. 
L«  docteur  Jacques  Ouincy  ,  en- 
ke  autres,  en  publia  ua  Examen, 
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Londres,  i7i9,in-8''.  Woodw^ard 
mourut  à  Londi'es  le  10  a\rll 
1728  ,  et  fut  enseveli  dans  l'abbaye 
de  Westminster  ,  où  on  lui  érigea 
un  monumenl.  Après  sa  mort  on 
a  mis  au  jour  les  ouvrages  sui- 
vans  sortis  de  sa  plume  ,  L  Dis- 
tribution méthodique  des  fossiles 
de  toute  espèce  ,  Londres  ,  1728  , 
iu-8°.  n.  Essai  d'une  Histoire 
n  iturelle  des  Jbssiles  d'Angle- 
ttrre  ,  avec  des  observations  et 
des  expériences  pour  en  découvrir 
l'origine  et  la  nature  ,  et  les 
divers  ouvrages  ,  Londres  , 
1729,  2  vol.  in-8«.  C'est  le  fruit 
de  40  ans  de  travaux  et  de  recher- 
ches. Tous  les  fossiles  que  l'au- 
teur a  décrits  composoient  sa 
collection  ;  il  vouloit  absolmnent 
achever  cet  ouvrage,  que  lui  seul, 
jusqu'alors  ,  avoit  eu  le  courage 
d'entreprendre  ,  et  y  travailla  tout 
le  temps  de  sa  mahtdie  ,  et  ilétoit 
occupé  à  le  faire  imprimer  quand 
il  mourut.  Par  son  testament  il 
fonda  une  chaire  à  Cambridge 
pour  donner  des  leçons  sur  son 
Essni  de  l'histoire  naturelle  de  la 
terre, son  Rtat  de  la  médecine, etc., 
et  il  assigna  au  professeur  i5o  liv. 
stcrl .  de  rente.  Holloway  a  orné  sa 
traduction  d'une  Préface  savante, 
dans  laquelle  il  rend  compte  de 
trois  autres  ouvrages  du  docteur 
Woodward  ,  L  Notes  sur  le  pre~ 
mier  chapitre  de  la  Genèse* 
L'auteur  y  justifie  l'Histoire  que 
Moyse  nous  a  laissée  de  la  créa- 
tion. IL  Description  de  l'état  du 
genre  humain  dans  les  premiers 
siècles  qui  ont  suivi  le  déluge , 
avec  un  Discours  historique  ten- 
dant a  découvnr  l'origine  des 
nations  ,  et  sur-tout  des  Indiens  , 
Américains  et  JXègres.  L'auteur 
prouve  par  cet  ouvrage  que  tous 
les  peuples  ont  une  souche  com- 
mune ;  que  la  différence  de  taille, 
de  couleur  ,  de  complexion  ne 
provieot  que  de  la  diversité  de 
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chaleur  ,  de  cbmat  ,  de  manière  ] 
de  visre  ;  que  si  les  Américains 
ne  connoissent  pas  l'usage  des 
lettres  ,  de  ia  monnoie  .  des  char- 
rues ,  des  chevaux ,  etc.  ,  toutes 
choses  de  première  nécessité  , 
c^est  que  leur  séparation  des  au- 
tres peuples  a  été  antérieure  à 
l'usage  de  ces  différens  objets. 
TII.  De  la  Sagesse  des  anciens 
Egyptiens  ,  ou  Discours  touchant 
leurs  arts  ,  leurs  sciences  et  leur 
religion  ,  avec  des  Piéflexions  sur 
Fétnt  des  sciences  parmi  les  Juifs 
et  quelques  autres  nations.  VVood- 
ward  j  défend  avec  opiniâtreté  la 
loi  de  jVlovse ,  et  réfute  les  pré- 
tentions du  chevalier  Marsham  et  ■ 
du  docteur  Spencer,  qui  veulent 
qu'une  partie  de  ses  pratiques  ait 
été  emp'uutée  des  Egyptiens. 

*  II.  WOODWARD  (  Henri  ) , 
acteur  comique,  né  à  Londres  en 
ijf?  ,  s'est   rendu   célèbre  dans 

le  rôle  d'arlequin.  11  fut  élevé  de 
M.  Uich  ,  et  ses  succès  sont  fort 
connus  à  Londres.  Ayant  amassé 
de  ses  épargnes  un  capital  de 
6000  liv.  sterling,  il  les  perflit 
dans  l'entreprise  d'nn  spectacle 
en  Irlande.  Il  revint  a  Covent- 
Garden  et  mourut  des  suites  d'une 
chute  ,  eu  sautant  sur  une  lable, 
thiUa  le  rôle  de  ciispin  ,  le  17  avril 
1777.  il  est  auteur  d'une  larce 
intitulée  Marplot  à  Lisbonne  ,  et 
d'une  comédie  qui  a  pour  litre  , 
\ Homme  est  le  maître  y  1775, 
un  volume  in-S". 

*  WOODVILLE  (  Eliz^beth  ) , 
femme  d'Edouard  IV  d'Angleter- 
re ,  avoit  épousé  sir  Jean  Giey, 
qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Ber- 
nard's-Heath.  Après  la  mort  de 
son  époux  elle  se  présenta  devant 
le  roi  pour  demander  ia  restitu- 
tion des  biens  de  son  mari.  Ce 
prince  devint  amoureux  d'elle  et 
Vépousa-  La  princesse  Elizabeth, 

qui  fut  femme  de  Henri  VII ,  et 
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qui  rcuint  les  droits  Aç^î>  maisons 
d'Yorck  et  de  Lancastae  ,  fut  le 
fruit  de  ce  mariage. 

"^  WOOLHOUSE  (Jean-Tho- 
mas )  ,  chirurgien  anglais,  ocu- 
liste du  roi  Guillaume  III ,  a  mis 
au  jour  ,  I.  Expériences  de  di- 
verses opérations  manuelles  , 
171 1  ,  Paris.  II.  Dissertation  sur 
la  cataracte  de  quelques  moder- 
nes ,  Oftènbacli  ,  1717»  in-8°. 
III.  Observations  critiques  sur 
un  livre  anglais  jLtondrtiS  y  1713, 
un  volume  iu-S". 

*  WOOLLETT  (  Guillaume), 
graveur,  né  à  Londres  et  mort 
dans  la  même  ville  en  i685  ,  à 
5o  ans  ,  nous  a  laissé  de  bonnes 
estampes.  Les  principales  sont  , 
Un  paysage  ,  diaprés  Annibai 
Carraciie.  Diarmet  Actéon ,  et 
Mercure  volant  les  troupeaux 
d'Admète  ,  d'après  Philippe  Lau- 
ri.  La  mort  du  général  Wolf  y 
la  Bataille  de  la  Hogue ,  et  plu- 
sieurs autres  morceaux  ,  d'après 
Robert  Wiison. 

tVVOOLSTON  (Thomas), 
né  en  1669  à  Northampton  , 
d'un  riche  marchand  ,  après 
avoir  étudié  dans  l'université  de 
Cambridge  ,  passa  au  collège  de 
Sidney  ,  où  il  prit  des  degrés  en 
théologie  et  d'où  11  se  fil  exclure 
pour  ses  opinions  religieuses.  De 
Cambridge  il  se  rendit  a  I^ondres, 
où  il  étoii  connu  p.^r  six  Discours 
snr  les  M.  racles  de  Jésus- Christ^ 
1727  a  i7'29,  in-8".  Sous  prétexte 
de  les  faire  passer  pour  des  allégo- 
ries ,  il  s'efforce  de  les  détruire 
dans  cet  ouvrage.  «  Il  soutient  , 
dlt'Nlcéron  ,  que  les  quatre  évan- 
Kclistes  n'ont  pas  tait  une  histoire 
littérale  de  la  vie  de  J.  G.  ;  mais 
que  ce  qu'ils  eu  disent  u'est 
qu'une  représenta-tion  embléma- 
tique de  sa  vie  spirituelle  dans 
l'ame    de  rhomme,   et  que  l?i 
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miracles  qu'ils  lui  attribuent  ne 
sont  que  des  figures  de  ses  opé- 
rations mystérieuses  sur  l'Eglise 
et  sur  les  élus.  Mais  s'il  inojitre 
autant  d'emportement  queCelse, 
que  Julien  l'Apostat  et  Porphyre, 
il  paroîl  enchérir  sur  eux  })ar  l'a- 
rlresse  avec  laquelle  il  essaie  de 
jeter  du  ridicule  sur  les  miracles 
de  Jésus- Christ  et  sur  sa  personne 
sacrée.  Connue  il  continuoit  d'é- 
crire contre  les  vérités  londamen- 
taies  de  la  foi  ,  il  tut  déféré  au 
tribunal  séculier.  La  cour  du  ban 
du  roi  le  condamna  en  1729  à 
payer  25  liv.  sterling  d'amende 
pour  chacun  de  ses  discours  ,  à 
subir  une  année  de  prison  et  à 
donner  caution  pour  sa  bonne 
conduite  pendant  le  reste  de  ses 
jours.  IMais  après  l'année  expi- 
rée il  demeurjjjjjâlans  la  prison  du 
bancdu  roi,  n  avant  pas  de  quoi 
payer  i'auiende.  il  mourut  le  27 
janvier  1 735  .  d'un  rhume  épidé- 
iuique  qui  se  fil  sentir  celte  an- 
née dans  presque  toute  l'Europe, 
t'ne  demi  -heure  avant  sa  mort 
il  dit  :  «  Voilà  un  asiaut  qu'il 
faut  que  tout  le  monde  soutien- 
ne, w  Woolston  attaqua  la  religion 
par  manie.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  écrits  d'un  style  clair  , 
sans  être  élégant ,  etdans  lesquels 
il  abuse  des  passages  des  saints 
Pères,  dont  d  paroîl  qu'il  s'étoit 
nourri.  Les  principaux  sont , 
L  Apologie  ancienne  pour  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne ,  re- 
nouvelée contre  les  juifs  et  /f  jg^f/i- 
fiV^jréimpriméeàLondresen  1752, 
in -8».  II.  Défenses  des  Discours 
de  M.  Woolston  ,  'iur  les  Mira- 
cles de  J.  C.  ,  contre  les  évéques 
de  Saint-David  et  de  Londres  ,  et 
contre  ses  autres  adversaires , 
17.50  ,  brochure  in-S».  Celte  apo- 
loi;ie  d'un  ouvrage  qui  ne  pou- 
voit  élre  défendu  ne  fit  illusion 
à  pcj-sonne.  Ceux  qui  poussent 
trop  loin  la  liberté  de  penser  en 
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Angleterre  et  en  France  ,  ont  pro- 
digué à  cet  écrivain  des  éloges. 
m.  Disse rtatio  de  Pontii  Pilati 
ad  Tiberium  epislold  circa  res 
Jesu-Christi  gesfas.  Il  s'efforce 
d'y  prouver  que  Pdate  écrivit  une 
lettre  à  Tibère  sur  les  miracles  de 
J.-C,  etque  celle  rapportée  dans 
les  Ecrits  des  Fères  est  supposée. 
Parmi  les  réfutations  qu'on  a 
faites  de  ses  livres  ,  on  distingue 
celle  qui  a  été  traduite  en  fran- 
çais sous  ce  titre  :  L(-s  Témoins 
de  la  Résui'rection  de  J.  C .  exa- 
minés et  jugés  selon  les  règles  dtt 
barreau  jin-S'».  Un  de  ses  amis  a 
composé  sa  V  ie  ,  dans  laquelle  il 
le  datte  beaucoup.  Ayant  été  ca- 
lomnié par  un  aulein-  ,  ses  amis 
les  pressèrent  de  mettre  l'écrivain 
satirique  en  justice  ;  il  leur  ré- 
pondit :  «  Je  parviendrons  peut- 
être  à  le  ruiner  ,  et  j'aurois  beau- 
coup plus  de  chagrin  de  voir  sa 
misère,  que  je  n'aurois  eu  déplai- 
sir à  satist'aire  ma  vengeance.  « 

*^VOOSTER  (  David  )  ,  major- 
général  dans  l'armée  révolution- 
naire ,  né  en  171 1  à  Stratford  , 
gradué  au  collège  d'Yale  eu  1738. 
Au  commencement  de  la  guerre 
avec  la  Grande-Bretagne  il  fut 
nonimé  chef  des  troupes  au  ser- 
vice du  Connecticut  ;  mais  il  don- 
na sa  démission.  Eu  1776  il  fut 
nommé  i"  major-général  de  la 
milice  de  l'état  où  il  éloit  né.  Il 
combattoit  un  détachement  des 
troupes  de  la  Grande-Bretagne  , 
qui  étoit  venu  détriâre  les  maga- 
sins de  Danbury  ,  quand  il  reçut 
à  Ridyfield  un  coup  mortel ,  en 
1777.' 

*  WOOTTON  (  Jean  ) ,  peintre 
anglais,  mort  en  1765  ,  a  excellé 
dans  le  paysage.  Il  peignoit  très- 
bien  les  anima  ux,particulicrcrncnt 
le.s  chevaux  et  les  chiens.  Le  prix 
de  ses  tableaux  n'étoit  jamais  au- 
dessous  de  4s  guiuées. 
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*  WORLTDGE  (  Thomas  ) , 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Oxlord 
en  lyio  ,  mort  à  Londres  en 
i'-'66.  On  a  de  lui,  a  l'eau-forte  , 
dans  le  goûl  de  Rembrandt,  quel- 
ques estampes  de  sa  composition. 
On  cite  entres  autres  une  suite  de 
petites  têtes,  une  auive  de  pierres 
antiques  ,  son  propre  portrait  , 
un  ho7nme  en  pied ,  armé  d'un 
sabre  et  couvert  d'un  manteau  de 
poil.  Il  a  publié  un  livre  de  pier- 
res gravées  d'après  l'antique. 

I.  WORMIUS  (Olaùs),  méde- 
cin danois,  natif  d'Aarrhus  en 
Jutland  l'an  i588  ,  voyagea  en 
Allemagne  ,  en  Suisse  ,  en  Italie 
et  en  Angleterre  ,  pour  profiter 
des  secrets  des  savans  et  de  ceux 
de  la  natui-e.  De  retour  a  Copen- 
hague, il  obtint  'en  i6';>4  la  chaire 
de  médecine  après  Gaspar  Bar- 
tlîolin.  Il  posscdoit  parfaitement 
cette  science,  et  son  habileté  lui 
mérita  la  place  de  médecin  du  roi 
Christian  V.  Il  fit  de  nouvelles 
découvertes  dans  i'anatomie  ,  et 
mourut  recteur  dr  l'académie  de 
Copenhague  en  i654.  H  s'étoit 
marié  trois  fois,  il  se  vit  père 
de  i8  enfans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'histoire  du 
Danemarck  et  d'ai:tres  écrits.  Les 
principaux  sont  ,  I.  Antiquitates 
Danicœ  ,  litteratura  runica ,  f as- 
ti Danici  ,  etc. ,  Copenhague  , 
i65i,  in-folio.  Les  fastes  marqués 
dans  cet  ouvrage  ne  regardent 
point  la  chronologie;  mais  seule- 
ment la  manière  de  mesurer  le 
temps  ,  pratiquée  par  les  anciens 
Danois.  IL  Danica  litteratura 
antiquissima,  vulgô  Gothica  dic- 
ta ^  Copenhague,  lô/ji,  in-folio. 
Il  y  a  joint  une  dissertation  sur 
la   poésie,  ancienne   des  Danois. 

III.  Monumentorum  Danicorum 
libri  sex  ,  Rostock  ,  i643  ,  in-fol. 

IV.  Duplex  séries  antiqua  rcgum 
Danies  ,  et  limilwn  uit.er  Daniam 
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et  Sueciam  descrlptio  ,  Copen- 
hague, 1643,  in-folio.  C'est  l'é- 
dition d'un  ancien  ouvrage  où  il 
règne  peu  de  critique.  V.  LexJcon 
runicum  et  appendix  ad  morui" 
menta  Danica,  Rostock,  i65o  , 
in-folio.  VI.  De  renum  officio  in 
re  venered ,  impriuié  dans  le  re- 
cueil de  Bartholin  ,  De  usa  fla^ 
grorum^  Francfort,  lÔTOjin-ia. 
Ces  ouvrages  sont  écrits  avec  plus 
d'exactitude  que  d'élégance. 

11.^  WORMIUS  (  Guillaume  )  , 
fils  aîné  du  précédent,  né  à  Co- 
penhag^ue  en  i633,  exerça  la  mé- 
decine comme  son  père ,  et  ses 
succès  furent  aussi  bien  récom- 
pensés. Il  devint  proiesseur  de 
physique  expérimenîale  ,  histo- 
riographe du  roi  et  bibliothécaire 
rojal,  président  du  tribunal  su- 
prême de  justice  ,  conseiller  d'é- 
tat et  conseiller  des  conférences. 
C'est  lui  qui  publia  la  description 
des  curiosités  de  sou  père  ,  sous 
le  titre  de  Musœum  JVormianum^ 
Lejde  ,  i6j5,  in-folio  Cet  ou- 
vrage est  curieux.  Guillaume 
Woriuius  mourut  en  1724. 

m.  WORMIUS  (Olaiis),  fds 
aîné  du  précédent,  professeur  en 
éloquence,  en  histoire  et  en  mé- 
decine à  Copenhague  ,  finit  sa 
carrière  eu  1708,  à  4i  ans.  On  a 
de  lui  ,  I.  De  Glossopetris.  II.  De 
viribus  medicamentorum  speclji- 
cis  ,  et  d'autres  ouvrages  de  phy- 
sique et  de  littérature. 

tIV.  WORMIUS  (Christian), 
frère  du  précédent  ,  docteur  et 
professetir  en  théologie  ,  puis 
évêque  de  Seeland  et  de  Copen- 
hague, mourut  en  1737.83  scien- 
ce ,  sa  régularité  ,  son  zèle  pour 
le  bien  public  ,  lui  méritèrent 
tous  les'suffrages  pendant  sa  vie  , 
et  tous  les  regrets  après  sa  mort. 
Le  roi  l  ayant  chargé  de  mettre 
les  collèges  en  meilleur  état  ,  il 
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«'acquitta  de  cet  emploi  avec  | 
beaucoup  de  zèle.  Il  avoit  amassé 
une  bibliothèque  immense  bien 
choisie,  que  l'incendie  de  1728 
détruisit  entièrement.  Il  présidait 
au  synode  de  Roschild  ,  lorsque 
ce  désastre  arriva  A  son  retour,  le 
spectacle  du  malheur  public  l'em- 
pêcha de  songera  sa  propre  perte. 
On  a  de  lui  plusieurs  savans  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  , 
I.  De  corruptis  antiquilatum  he- 
bràicarum  vestigiis  ,  apud  Taci- 
tnm  et  Marlialem.  II.  Disserta- 
tiones  quatuor  de  verts  eaiisis  cur 
delectatos  hominis  carnibus  et 
promiscuo  concubitu  christianos 
calumniaii  sint  ethnici.  III.  His- 
toria  Sabellianisjni  y  in-8"  ,  etc. 
Une  érudition  profonde  rend  ces 
ouvrages  recommaudables. 

*  WORMORD  (François), na- 
tif d'Amsterdam  ,  fut  un  des  coo- 
pérateurs  de  la  réformalion  en 
Daneraarck.  Il  parvint  à  être 
nommé  évêque  ou  surintendant 
de  Lunde.  On  a  de  lui  une  tra- 
duction danoise  du  Livre  des 
Psaumes  ,  publié  en  i528. 

*  WORSDALE  (  Jacques  )  , 
peintre  et  écrivain  dramatique 
anglais  ,  morl  en  1567.  Sir  Go«i- 
froy  Kneller  ,  qui  avoit  élevé  cet 
artiste  ,  le  renvoja  de  chez  lui 
parce  qu'il  avoit  épousé  sans  son 
consentement  la  nièce  de  sa  fem- 
me. Il  a  donné  plusieurs  pièces 
de  théâtre  ,  dont  la  plus  connue 
esiV Assemblée  y  oh  \\  jouoit  lui- 
même  le  rôle  V  de  la  vieille  Lady 
Scandai. 

*  WORSLEY  (Sir  Richard)  , 
historien  anglais,  né  en  1701, 
dans  l'île  de  Wight,  mort  en  1 8o5, 
hérita  en  1768  de  la  fortune  de 
sir  Thomas  son  père  ,  et  en  1775 
épousa  la  fille  de  sir  Jean  Fle- 
ming; mais  en  1782  il  divorça. 
Sir  Richard  fut  contrôleur  de  la 
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maison  du  roi  d'Angleterre,  gou* 
verneur  de  l'île  de  \Vight ,  et  re- 
présentant de  iN'ewporî  au  parle- 
ment. Ce  seigneur  avoit  acheté 
dès  sa  jeunesse,  des  n)Rrbres,  àvs 
statues  et  des  antiquités  de  pres- 
que toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope. 11  en  avoit  fait  une  collec- 
tion très-considérable  ;  la  des- 
cription en  a  été  pidjlice  en  1 
volumes  in-folio ,  iotitulés  Mu- 
sœum  JVorslcianum,  On  lui  doit 
aussi  une  Histoire  de  Vile  ds 
fFig/it ,  un  volume  in-4'' ,  1 78 1 . 

WORTH  (  Guillaume) ,  auteur 
anglais ,  savant  dans  l'antiquité 
ecclésiastique  et  dans  les  langues, 
florissoit  au  commencement  du 
18''  siècle  ,  et  étoit  archidiacre  de 
Worcester.  On  a  plusieurs  ou- 
vrages de  lui  ,  entre  autres  une 
bonne  édition  des  OEuvres  de 
St.  Justin  ,  et  du  Discours  contre 
les  Gentils  de  Tatien  ,  Oxford  , 
1700.  avec  des  notes  et  des  dis- 
sertations. 

I.  WORTHINGTOIV  (  Jean  )  , 
théologien  anglais,  né  au  pays  de 
Galles  ,  mort  en  1671,  fut  maître 
du   collège  de  Jésus  ,  et  obtint 
par  la  suite  la  cure  d'Ingoidsby 
au  comté  de  Liucorn  ,  et  un  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale  de  cet 
i  évéché.  On  a  de  lui  ?  ï.  Le  Cnté- 
I  chisme  de   VEcrilure ,  ou  la  Fi- 
i  gure  des  mots  prononcés,  in-8'. 
I  II.  Le  grrnd  dcK'oir  de  la    rési- 
\  gnation  .   in-8°.   lîl.  Considéra- 
tions sur  la  doctî'ine  de  la  Résur- 
rection ,  in-80. 

*  II.  WORTHl?;GTvON  (Jean), 
célè':>re  avocat  gradué  en  1740  au 
collège  d'Yile  ,  et  nommé  en 
j  1774  nien:brc  de  la  législature 
de  Massachîissrîts  ,  s^i: posa  aux 
mesures  des  amis  de  ia  liberté. 
Son  uojn  fut  inscrit  la  même  an- 
née sur  la  uble  des  conseillers  , 
mais  il  refusa  celle  commission. 
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Il  mourut  en   1800.  M.  Ames  a 
épousé  sa  fille. 

I.  WOTTON  (  Edouard  )  , 
médecin  d'Oxtord,  mort  à  Lon- 
dres en  i555  à  65  ans ,  exerça  son 
art  avec  distinction.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  De  la  diffé- 
rence des  animaux.  Ce  livre , 
rempli  d'érudition  ,  écrit  en  latin 
et  imprimé  à  Paris  chez  Vascosan, 
in-fol.  ,  i552  ,  acquit  à  Wotton 
une  grande  réputation  parmi  les 
savaris.  L'auteur  y  ramasse  et  y 
concilie  avec  art  les  passaj^es  des 
anciens  sur  la  matière  qu'il  traite. 
Il  avoil  aussi  commencé  le  Thea- 
tram  insectorum  ,  que  Mouset 
donna  à  Londres  en  i634,  in-fol. 
avec  fig. 

IL  WOTTON  (  Antoine  )  , 
théologien  anglais  ,  natif  de  Lon- 
dres ,  mort  en  1626  ,  a  voit  été 
nommé  en  1696  professeur  de 
théologie  au  collège  deGresham. 
Il  est  le  premier  qui  ait  rempli 
cette  chaire  ,  qu'il  fut  ensuite 
obligé  de  quitter,  parce  que,  con- 
tre les  réglemens  du  fondateur, 
3I  s'étoit  marié.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ouifraqes  de  controverse  , 
qu'on  estime  ,  dit-on  ,  en  Angle- 
terre et  qu'on  ne  connoît  pas  en 
France. 

III.  WOTTON  (.Henri  ) ,  né  à 
Bockton-Hail  ,  dans  le  comté  de 
Kent  en  Angleterre,  le  3o  mars 
i568  ,  fit  des  études  brillantes 
dans  divers  collèges.  Ll  les  acheva 
dans  celui  de  la  Reine  ,  où  il  com- 
posa une  tragédie  intitulée  Tan- 
crède  ,  si  bien  conçue  pour  Tor- 
dre, les  passions  et  les  caractè- 
res, que  les  plus  graves  membres 
du  collège  en  tirèrent  le  plus 
heureux  augure  de  ses  talens  pour 
l'avenir.  Ayant  été  reçu  maître- 
ès-arts  à  20  ans  ,  il  fit  en  latin 
trois  h.'ÇODS  sur  Toeil  ,  et  traita 
«elle  matière  avec  tant  de  préci- 
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slonet  d'éloquence,  que  le  célèbre 
Alberic  Geutilis  ,   professeur   eu 
droit  à  Oxford,  et  beaucoup  d'au- 
tres   personnes   de   marque ,    ne 
l'appeloient  plus  que  Hcnrice  mi 
ocelle.  Après  avoir  quitté   l'uni- 
versité d'Oxford  ,   il  voyagea    en 
France,  en  Allemagne  et  eu  Italie, 
et  y  perfectionna  ses  talens  ana- 
tomiques.  Revenu  en  Auj^leterre 
après  9  ans,  il  devint  secréîaite  de 
Robert,  comte   dlissfx,  qui   fut 
déclaré  coupable  de  hiuto  trahi- 
son quelque   temps   après.  Wot- 
ton ,  obligé   de  se  réfugier  à  Flrv« 
reuce  ,  fut  envoyé  secrètement  eu 
Ecosse    par  le    grand-duc    pour 
avertir  le  roi   Jacques  VI  d'une 
conspiration  tramée  contre  sa  vie. 
Ce    monarque  ,    aiTermi    sur    le 
trône  d'Angleterre  ,  le  fiî  cheva- 
lier, l'honora   de  sa  confiance  et 
l'envoya  dans  diverses  cours  pour 
des  affaires  importantes.   A   son 
retour  d'une  ambassade  vers  l'em- 
pereur Ferdinand    il  \\  espéra  eu 
vain  être  créé  secrétaire   d'état. 
Vers  1623  le  roi  le  n(un;na  prévôt 
du  collège  d'Iiaton;   il  conserva 
ce  poste  jusqu'à  sa  mort,  et  ce  fui 
l'unique  récompense  des  grands 
services   qu'il  avoit   rendus  à  la 
couronne.  Instruit  par  les  statuts 
du  collège  que  le   prévôt  devoit 
être  dans  les  ordres,  il  prit  celui 
de  diacre.  Il  remplit  ses  fonctions 
avec  une  exactitude  scrupuleuse. 
A  ses  heures   de  loisir  il  s'occu- 
,  poit  lui-même  à  l'étude.  Il  mon- 
'  rut  en  décem'bre  1659.  On  a  de 
lui  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages d'une  utilité  assez  médio- 
cre, si  l'on  en  excepte  son  Etat 
de  la  chrétienté,  en  anglais,  Lon- 
dres ,  1657  '  iïi-fobo  ,  qui  lui  fit 
quelques  ennemis  ,  et  un  recueil 
•d'autres  écrits  ,  intitulé  Reliquiœ 
TVottonianœ,  Londres,  i65i,  in- 
8".  Ou  distingue  dans  cette  col- 
lection des  Eléniens  d architec- 
ture ^    des  Aphorismes  d'éduea' 
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tion  ^  cjuelques  Poésies  ^  et  enfin 
le  Journal  détaillé  de  ses  am- 
bassades à  Venise. 

t  IV.  WOTTON  (  Guillaume  }, 
né  le  i5  août  1666  à  Wrentham 
dans  le  comté  de  Suffolck  ,  mon- 
tra dès  son  enfance  un  géuie 
étonnant  pourries  langues.  A  cinq 
ans  il  traduisoit  le  latin  ,  le  grec 
et  l'hébreu  ;  ce  phénomène  dé- 
pendoit  sur-tout  de  sa  mémoire 
prodigieuse  ;  car  en  hébreu ,  les 
psaumes  seulement  lui  étoient 
familiers  ;  et  dans  le  grec  ,  il  n'é- 
loit  bien  assuré  que  sur  le  nou- 
veau Testament.  11  n'avoit  pas  eu 
d'auties  maîtres  que  son  père. 
Avant  sa  dixième  année  il  entra 
au  collège  de  Cathenne-Hall  à 
Cambridge  ,  et  prit  le  degré  de 
bachelier-ès-arts  à  douze  ans  et 
demi.  En  1692  il  devint  chape- 
lain du  comte  de  Nottinghan»  , 
Secrétaire  d'état  ,  et  lui  dédia  ses 
Réflexions  sur  le  savoir  des  an- 
ciens et  des  modernes  ,  Londres, 
1694  !»  in-8°.  Cet  ouvrage  fut  gé- 
néralement bien  accueilli.  Wot- 
ton  a  exposé  dans  sa  piéface  les 
raisons  qui  l'ont  engagé  à  l'en- 
treprendre. 11  a  cru  ,  dit-il ,  que 
si  l'on  iixoit  une  fois  avec  impar- 
tialité les  bornes  de  la  science 
parmi  les  anciens  et  les  modernes, 
on  sauroit  mieux  quelles  sont 
celles  qui  sont  encore  imparfaites, 
ce  qui  pourroit  exciter  ceux  qui  , 
avec  beaucoup  de  génie,  se  sen- 
tent de  l'inclination  à  avancer  les 
sciences,  à  s'attachera  des  sujels 
où  ils  pourroient  probablement 
réussir  d'une  manière  proportion- 
née à  leurs  efforts.  L'auteur  dé- 
clare ensuite  que  le  principal  mo- 
tif qui  l'a  engagé  à  traiter  cette 
matière  ,  est  l'intérêt  de  la  reli- 
gion :  voici  ses  propres  termes  : 
«  L'hvpothèse  la  plus  plausible 
de  tous  les  ennemis  de  la  reli- 
gion ,  est   l'éternité    du  monde. 
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Les  annales  fabuleuses  des  Egyp- 
tiens ,  des  Chaldéens  et  des  Chi- 
nois senjblent  lui  donner  un 
certain  crédit.  On  résout  facile- 
ment les  difficultés  qui  se  pré- 
sentent ,  en  supposant  que  les 
invasions  successives  des  barba- 
res ,  ou  les  déluges,  ont  détruit 
tous  les  monumensdes  premiers 
âges  ,  et  n'ont  laissé  subsister  qu© 
ceux  de  cinq  ou  six  mille  ans. 
Cette  hypothèse  favorise  le  sys- 
tème de  ceux  qui  désirent  que  le 
christianisme  ne  soit  qu'un  tissu 
de  fables.  Or,  on  ne  peut  réfuter, 
par  un  argument  plus  efficace, 
l'éternité  du  monde  ,  qu'en  dé- 
montrant comment  il  s'est  éclairé 
de  siècle  en  siècle  ,  d'où  il  s'en- 
suit qu'il  Test  aujourd  hui  plus 
qu'il  ne  l'a  jamais  été  depuis  les 
plus  anciens  temps  auxquels  on 
peut  remonter  par  l'histoire.  Wot- 
ton  a  inséré  dans  la  troisième 
édition  une  Défense  de  ces  ré- 
flexions ,  pour  répondre  aux  ob- 
jections de  Guillaume  Temple. 
Il  publia  en  1695 ,  dans  les 
Transactions  philosophiques ,  nu 
Extrait &\x\iSYe.  d'Augustin  Scilia 
sur  les  corps  marins  pétrifiés. 
L'un  de  ses  meilleurs  ouvrages  est 
VHistoire  de  Rome  depuis  An- 
toniu-le-Pieux  jusqu'à  la  mort 
d'Alexandre  -  Sévère  ,  iQ-8<>  ,  en 
anglais.  11  n'avoit  d'abord  eu  des- 
sein que  d'écrire  les  J^ies  de 
Marc  Aurcie  ,  Antonin ,  Com- 
mode, Héliogabale  et  Alexandre. 
Mais  le  but  de  l'ouvrage  étant  de 
faire  un  parallèle  de  la  vertu  et 
du  vice,  il  jugea  qu'il  devoit  tra- 
cer VHistoire  des  empereurs  qiri 
ont  régné  entre  Commode  et  Hé- 
liogabale ,  pour  faire  bien  sentir 
quel  étoit  l'état  de  l'empire  quand 
ce  dtrnier  y  parvint.  On  lait  beau- 
coup de  cas  de  cette  histoire, 
parce  que  l'auteur  a  fixé  avec  la 
plus  grande  exactitude  l'époque 
dei  é\ènemens  considérables  ,  au 
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wioycn  clcîs  médailles.  En  17 14 
VVoti.>n  se  retira  dans  la  partie 
méridionale  du  pays  de  Galles  : 
il  composa  dans  cette  retraite  ses 
iMéliinges  sur  les  tratliiious  et  les 
ï)Sages  di-^  scribes  et  des  phari- 
siens, I J18  ,  '2  vol,  ia-8'' ,  en  hé- 
breu et  en  anglais,  il  se  proposoit 
par  cet  ouvrage  de  donner  aux 
jeuiifs  étiidiar)s  en  théologie  une 
idée  de  la  iiftérature  hébraïque. 
En  ijî'iW  prêcha  en  langue  gal- 
loise ,  et  il  est  peut  êlre  le  seul 
Anglais  (jui  ait  tenté  de  le  faire. 
Il  a  encore  écrit  les  Lois  ci^'iles 
et  ecclésiastiques  du  pays  ne  Gal- 
les ^  en  latin,  asec  des  Notes, 
un  Glossaire  ,  et  un  Discours  sur 
les  traditions  et  les  usages  des 
scribes  et  des  pharisiens  ,  2  vol. 
in-8"  ,  en  latin.  Il  mourut  le  i5 
février  17*26.  On  a  imprinié  après 
sa  mort  Discours  sur  la  confu- 
sion des  langues  à  Babel,  Lon- 
dres, 1700  ,  in-8^  ,  avec  des  re- 
cherches sur  la  langue  piimitive. 
A  l'égard  de  ce  dernier  point ,  il 
finit  par  ne  rien  décider  ,  et  reste 
indécis  entre  l'hébreu  ,  le  chal- 
déen  et  l'arabe.  L'éditeur  de  ce 
dernier  ouvrage  y  a  joint  l'orai- 
son dominicale,  traduite  en  plu- 
sieurs langues  par  Wottou.  Ce 
savant  avoit  conçu  le  dessein  de 
la  traduire  en  cent  cinquante  lan- 
gues ,  et  I^on  prétend  qu'il  étoit 
en  état  de  l'exécuter.  Il  étoit  mo- 
deste dans  ses  paroles  comme 
dans  ses  écrits  ,  parlant  avec  mé- 
nagement de  ceux  dont  les  senti- 
niens  difleroient  des  siens;  inac- 
cessible à  l'esprit  de  parti,  il  fut 
également  communicatif  pour 
tout  le  monde.  Son  temps  et  ses 
lumières  étoient  au  service  de 
tous  ceux  qui  vouloient  s'avancer 
dans  les  sciences.  Il  règne  dans 
ses  ouvrages  une  vaste  érudition  ; 
mais  jamais  il  n'en  fait  parade. 

*  I.  WOUTERS   (  François  )  , 

T.  X\iH. 
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peintre  hollandais,  né  en  i6i4  , 
mort  en  iÔjq,  fut  élève  de  t\u- 
bcns  en  \{x)'j.  L'ambassadeur  de 
l'empire  l'amena  avec  lui  en  An- 
gleterre. Il  fut  premier  peintre  de 
Charles  II.  roi  d'Angleterre,  alors 
prince  de  Galles  ,  et  de  l'empe- 
reur Ferdinand  III.  Cet  artiste  a 
peint  rilistoire,  et  a  sur-tout  ex- 
cellé dans  \e  paysage  qu'il  ornoit 
de  figures  d'amours  et  autres 
semblables. 

IL  WOUTERS.  F.  W.^lter. 

*  III.  WOUTERS  (  Cornélie  ), 
plus  connue  sous  le  nom  de 
VVasse  ,  née  à  l^ruxelles  en  ijôp, 
fut  mariée  fort  jeune  au  baron  de 
Wasse,  qui  ayant  un  goût  déter- 
miné pour  les  voyages ,  lui  fit 
parcourir  une  partie  de  f  Europe, 
et  développa  en  elle  cet  esprit 
juste  et  observateur  dont  elle  a 
donné  la  pi-euve  dans  les  ouvra- 
ges qu'elle  a  publiés.  Réduite  k 
la  plus  cruelle  détresse  par  l'ef- 
fet de  la  guerre,  qui  lui  ôloit 
les  moyens  de  communiquer  avec 
l'Ang'ielerre  et  l'Allemagce  ,  où 
étoient  situés  ses  biens,  elle  sup- 
porta son  sort  avec  courage  ,  et 
mourut  le  i5  germinal  an  X  (  3 
avril  1S02  ).  Ses  ouvrages  sont  , 
I.  Fies  des  1  tommes  illustres 
d'Angleterre  ,  d'Ecosse  et  d'Ir- 
lande ,  ou  le  Plutarque  Anglais  y 
contenant  l'histoire  publique  et 
secrète  des  guerriers  ,  naviga- 
teurs ,  hommes  d'état  et  d'église, 
citoyens,  philosophes,  poètes, 
historiens  ,  etc.,  depuis  le  règne 
de  Henri  VII 1  jusqu'à  nos  jours, 
traduit  de  l'anglai.s,  nouvelle  édi- 
tion augmentée  de  William  Pitt , 
comte  de  Chalam  ;  d'un  Précis 
historique  sur  la  vie  et  le  carac- 
tère politique  de  William  Pitt  , 
ciiancelier  de  Téobiquier  ,  et  de 
Charles  Fox,  membre  de  la  cham- 
bre (.les  communes,  i-i  vol.  in-S*^, 
dernière  édition  ,  Paris  ,   an  VIU 
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(  179P  et  iSoo  ).  II.  OEuvres 
choisies  des  meilleurs  aiùeurs 
dramatiques  anglais  ,  pour  l'aire 
sulîe  au  'i'héatre  de  Shakespeare, 
)  I  vol.  il)  8«,  1784-1787.  Wl.Les 
imprudences  de  la  Jeunesse^  tra- 
duites tle  l'anglais  ,  1788  ,  4  vol. 
in- 12.  ÏV.  \jArl  de  corriger  et 
de  rendre  les  Itommes  constaiis  , 
3'  édition,  1791,  in  -  8*".  V.  Le 
Mariage  platonique  ,  imité  de 
l'anglais,  1789,  1  vol.  in  -  12. 
Madame  de  Wasse  a  laissé  un 
grand  nonîbr^?  de  manuscrits  sur 
diverses  matières. 

WOUVtRMx\^S.  Foy.   Wau- 

VERMANS. 

1 1.  WOUWER  (  Jean  de  )  ,  né 
à  Hambourg  le  10  mars  î574  » 
d'un  noMe  ,  réfugié  pour  cause 
de  religion  ,  fut  l'un  des  hommes 
les  plus  instruits  de  son  siecie.  Il 
fit  ses  premières  éludes  dans  sa 
\i  le  natale,  et  alla  les  achèvera 
Levde  ,  oii  pendant  un  séjour  de 
cinq  ans  il  se  lia  étroitement 
avec  les  premiers  savans  ,  et  mê- 
me avec  le  célèbre  Scaliger.  En 
1598  il  vovagea  en  France  et  en 
Tîalie,  et  acquit  par-tout  l'amitié 
àc6  plus  illustres  littérateurs  et 
des  personnes  de  la  plus  haute 
distinction.  Le  pape  Clément  Vlll 
i*accueiiht  favorablement  ,  et  lui 
oliiit  une  pension  considérable. 
De  retour  en  Allemagne,  il  fut 
nommé  conseiller  du  comte  d'Oost 
Fiise  ,  et  envoyé  à  La  Haye  pour 
la  pacification  d'Embden.  Ayant 
€u  par  la  suite  occasion  de  con- 
noître  Jean  Adolphe  ,  duc  de 
Holsteiu  ,  il  se  concilia  la  bieu- 
vedlance  et  l'affection  de  ce  sei- 
gneur ,  qui  le  créa  son  conseiller , 
et  gouverneur  de  Gottorp;  il  rem- 
plit cette  charge  pendant  trois 
ans  ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 
3o  mars  1612.  Wouwer  allia  l'é- 
tude de  la  politique  à  celle  de  la 
littérature  sacrée  et  profaûe,  et 
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fut  un  guide  siir  pour  les  liliérà- 
leurs  el  les  critiques.  Ou  a  de  lui , 
I.  Un  Recueil  savant  ,  inlituié 
Polyniatliiœ  traçtatio  ,  i6o5  ,  in* 
4°.  Au  sujet  de  cet  ouvrage ,  ses 
envieux  et  ses  ennemis  le  mirent 
au  nombre  des  plagiaires  ;  Ca- 
saubon  n'ayant  pu  mettre  la  der- 
nière main  au  Livre  des  études 
des  anciens  .  on  prétendit  que 
Wouwer  courut  sur  ses  brisées  , 
et  avoit  emprunté  de  ce  critique 
la  plus  grande  partie  de  son  livré. 
La  connoissance  que  Wouwer 
avoit  faite  de  Casaubon  à  Mont- 
pelli<ir  venoit  à  l'appui  de  ce  re- 
proche ;  et  l'on  supposoit  qu'il 
lui  avoit  dérobé  ses  trésors  à  cette 
époque.  Cependant  ces  bruits 
tombèrent  d'eux-mêmes  ,  et  Ca- 
saubon rendit  justice  à  l'ouvrage 
de  Wouwer  ,  sans  en  réclamer  la 
moindre  partie.  II.  Dies  œstiva  , 
sive  de  umhrd  Paegnion  ,  1610  , 
Oxford  ,'  i656  ,  in-12.  Lorsque 
ce  petit  ouvrage  parut ,  Lindeu- 
brock  ,  l'un  des  plus  grand  enne- 
mis de  Wouwer  ,  lui  intenta  une 
nouvelle  accusation  de  phigiat  , 
plus  grave  encore  que  la  précé- 
dente. Il  soutint  que  ce  dernier 
l'avoit  trouvé  dans  les  papiers  de 
Guielme  ,  et  qu'il  en  avoit  seule- 
ment changé  la  forme  pour  le  dé- 
figurer. ÎIl.  Des  Notes  sur  Julius 
Firmicus  ,  Apulée  ,  Pétrone  ,  Mi- 
nutms  Félix  etTerlullien.  IV. Une 
Dissertation  De  coguitione  vête- 
runi  no^i  orhis.  V .  Panégjrique 
de  Christiern  ÏV  ,  roi  de  Dane- 
marck.  VI.  Plusieurs  Lettres  , 
Hambourg,  1609  ,  in-8<>  ,  où  Ton 
trouve  des  jugemenssur  plusieurs 
ouvrages  ,  et  de  bonnes  remar- 
ques sur  diverses  matières  de  lit- 
térature. Mais  l'auteur  s'y  livre 
un  peu  trop  \i  son  humeur  empor- 
tée. On  voit  dans  tout  ce  qu'il  a 
écrit  une  grande  affectation  d'i- 
miter les  anciens  ;  aussi  son  style, 
quoiqu'éievé  et  orné  ,  est  souvent 
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froid  et  presque  toujours  peu  na- 
turel. Eu  général  il  ne  mauquoit 
ni  d'érudition  ,  ni  de  bonnes 
qualités;  mais  on  assure  que  ses 
délauts  n'étoient  pas  moindres 
que  ses  vertus.  II  étoit  né  protes- 
tant ,  et  le  bruit  se  répandit  qu'il 
embrassa  en  Italie  la  communion 
romaine.  Son  amour  pour  la 
gloire  étoit  extrême  ;  il  est  facile 
d'en  juger  par  le  legs  de  60  écus 
qu'il  assigna  dans  sou  testament 
à  ceux  qui  feroient  son  oraison 
lunèbie  j^etl'oa  peut  croire  qu'il 
De  manqua  pas  de  panégyristes  j 
mais  les  éloges  qu'ils  ont  prodi- 
gués au  légataire  ont  été  réduits  à 
Jeur  valeur  par  les  écrivains  qui 
ont  écrit  sa  vie  spontanément. 

*  II.  WOUWER  (Jean  de),  né 
h  Anvers  en  1576,  étudia  d'abord 
clioz  lés  jésuites,  puis  à  Louvain, 
et  se  lia  étroitement  avec  Juste 
Ivipse,  qui  le  nomma  son  exécu- 
teur testamentaire  et  lui  confia  le 
soiiîde  tous  ses  manuscrits.  Après 
avoir  parcouru  l'Europe  il  revint 
dans  sa  patrie-,  où  il  fut  nommé 
conseiller  de  la  ville  ,  et  membre 
du  eonseil  de  guerre  et  de  ce- 
liji  des  finances.  Isabelle  ,  infante 
<rEspagne  ,  le  chargea  d'une 
commission  importante  auprès  de 
Philippe  IV  ,  qui  le  créa  cheva- 
lier ,  et^lui  donna  un  collier  d'or. 
11  mourut  le  25  sept.i635.  Ona  de 
lui,  I.  Eucharisticofi,  1606,  in-4**. 
II.  Une  Défense  de  Juste  Lipse, 
iiMiUxlée  Assertio  Lipsiani  dona- 
rii  adversùs  Gelastotuni  sigilla- 
tioftas.  Ce  livre  fut  composé  pour 
défendre  Juste  Lipse  contre  les 
railleries  des  proteslans,  au  sujet 
de  sa  dévotion  pour  !a  Vierge.  III. 
Le  Panégyrique  en  latin  du  duc 
Albert  et  de  Tinfante  Isabelle. 
IV.  f^ita  B.  Simonis ,  Sàcerdotis 
yaleutini  ,  i6i4  ,  in  -  8°.  V.  La 
première  édition  du  Julins  Firmi- 
eus  maleriius  ,  De  enore  proja- 
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narum  religionitm  .  avec  des  JSo- 
tes,  i6o3,  in-4''-  VI.  Il  est  en- 
core éditeur  ,  i»  de  deux  Centu- 
ries de  Lettres  de  Juste  Lipse  ; 
2"  d'une  édit.  de  Sénèque  et  de 
Tacite  ,  avec  des  Commentaires 
et  des  Notes. 

\V  RANG  E  L  (  Charles-Gus- 
tave )  ,  maréchal  général  et  con- 
nétable de  Suède  ,  mort  en  1676, 
se  signala  sur  mer  et  sur  terre.  Il 
brûla  les  vaisseaux  de  l'amiral  de 
Danemarck  en  i644  ^  défit  près 
d'Augsbourg  les  Impériaux  et 
les  Bavarois  en  1648  ,  et  battit 
Tarmée  navale  des  Hollandais  au 
passage  du  Sund  en  i658.  C'é- 
toil  un  homme  de  tète  et  de  main. 

WRÊE.  Fojez  Urée. 

*  I.  WREN  (Matthieu),  évêque 
de  Winchester  ,  né  à  Londres  en 
i586,  fut  successivement  vice- 
chancelier  de  l'université  de  Cam- 
bridge ,  chapelain  de  Charles  I", 
doyen  de  Windsor,  et  garde  du 
trésor  de  Tordre  de  la  Jarretière. 
Il  passa  sur  le  siège  d'Ely  en. 
i638;  mais  quanti  le  long  parle- 
ment tint  ses  séances  ,  ses  biens 
furent  saisis,  et  il  fut  détenu  à  la 
Tour  pendant  iS  ans.  Lors  du  ré- 
tablissement de  Charles  II  ,  il 
remonta  sur  le  siège  épiscopal , 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée le  24  avril  i66y.  On  a  de 
lui  ,  I.  Polemicœ adsertiones  lo- 
corum  aliquot  scripturarum.eXc, 
Londres  ,  iG-So  .  in-4''.  II.  La  né- 
cessite' de  renoncer  à  la  ligue  des 
Ecossais,  Londres  ,  1661,  m-/!'^. 
m.  Epistolœ  variœ  ad  viros  doc- 
tissimos;  et  qnc{(\ues Sermons . 

*  IL  WREN  (Matthieu) ,  fds  du 
précédent,  né  eu  i65o  ,  fit  des 
études  distinguées  à  Cambridge. 
Il  devint  ensuite  secrétaire  d'E- 
douard ,  comte  de  Clarendon  , 
député  au  parlement  en  iOÔi  ,  et 
secrétaire  uu  duc  d'ïorck.  Il  cou- 
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serva  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  juin  1672.  Il  a  laissé, 
Considérations  sur  la  république 
cTOceana  de  M,  Harrin^ton  , 
Londres,  lôSy,  in-S".  II.  La  Mo- 
narchie justifiée^  Londres,  iCSg, 
un  volume  in-8^. 

t  m.  WREN  (Christophe), 
fils  de  Christophe  Wrcn  doyen 
de  Windsor,  naquit  ,  selon  quel- 
ques auteurs  ,  à  Londres  le  8 
octobre  i632.  (  Les  Mémoires 
de  sa  famille  et  M.  Ward  ,  dans 
ses  Vies  des  professeurs  de  Gres- 
ham  ,  le  font  naître  à  Enst-Knojle 
le  20  octobre).  Tl  devint  l'un  <les 
premiers  mathématiciens  de  son 
siècle.  Dès  l'âge  de  i3  ans  le 
germe  de  ses  talens  éloit  singu- 
lièrement développé  ;  et  il  avoit 
déjii  construit  une  machine  ingé- 
nieuse pour  représenter  le  cours 
des  astres.  Il  se  lia  de  bonne 
heure  avec  le  savant  Scarborough, 
auquel  il  fournissoit  des  modèles 
en  carton  des  muscles  que  cet 
anatomiste  disséquoit.  Les  dé- 
couvertes importantes  qu'il  avoit 
laites  dans  l'astronomie,  la  gno- 
monique,  la  statique  et  les  raéca- 
Diques  le  firent  nommer,  en  1657, 

Î)rofesseur  d'astronomie  au  col- 
ége  de  Gresham  à  Londres.  Il 
quitta  bientôt  cette  place  pour 
occuper  la  chaire  d'astronomie 
au  collège  Savilien  à  Oxford. 
Honoré  de  l'estime  de  tous  les  sa- 
vans  et  de  celle  de  Charles  II ,  il 
fut  unanimement  choisi,  en  i663, 
pour  prendre  place  dans  la  société 
royale.  On  voit ,  dans  l'histoire  de 
cette  société  par  le  docteur  Sprat, 
le  détail  des  travaux  immenses 
de  Wren  et  des  découvertes  qui 
l'ont  illustré.  En  i665  il  lit  un 
voysge  en  France  .  et  fut  mis  au 
nombre  des  commissaires  char- 
gés de  réparer  la  cathédrale  de 
Saint-Paul.  Cet  édllice  superbe 
ji«  fut  achevé  que  deux  ans  après 


WREN 

sa  mort.  L'exécution  ne  lui  en  fut 
pas  abandonnée  totalement,  car 
l'architecture  auroit  encore  été 
plus  gra^nde  et  pins  majestueuse: 
il  fallut  d'abord  écarter  les  an- 
ciennes ruines  ,  et  Wren  signala 
son  génie  par  l'application  de  la 
poudre  à  canon  et  du  bélier  à^^ 
anciens  pour  renverser  les  restes 
des  tours  et  des  murailles.  Excepté 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
il  n'y  a  rien  en  Europe  qui  soit 
comparable  à  celle  de  Saint-Paul  ; 
elle  coûta  un  million  quatre  cent 
mille  livres  sterling.  Sa  longueur 
est  de  55o  pieds  ,  et  sa  circonfé- 
rence de  29.92.  Wren  tâcha  d'imi- 
ter le  dessin  de  l'église  de  Rome, 
et  j  réussit  assez  bien  ;  mais 
son  édifice  n'est  pas  exempt 
de  défauts.  La  largeur  des  bas- 
côtés  n'est  pas  en  proportion 
avec  le  total  du  bâtiment ,  et  la 
hauteur  démesurée  du  dôme  lui 
donne  l'air  d'une  tour.  Le  che- 
valier Denham  étant  mort  "en 
1668  ,  Wren  fut  nommé  en  sa 
place  architecte  du  roi;  mais  il 
perdit  cette  charge  en  1718.  Le 
théâtre  d'Oxford  ,  Téglise  de  St.- 
Etienue  de  Londres,  le  palais  de 
Hamptoncourt  ,  le  collège  de 
Chelsea  et  l'hôpital  de  Green- 
wich  sont  autant  de  monumens 
qui  immortalisent  son  nom.  Lors 
de  l'incendie   qui    détruisit   une 

ftartie  de  Londres  en  1666  ,  il  fît 
e  plan  d'une  ville  nouvelle;  mais 
il  ne  fut  pas  adopté  :  cependant 
celte  capitale  n'en  auroit  été  que 
plus  belle.  En  1675  il  résigna  sa 
chaire  d'astronomie  à  l'université 
d'Oxford  ,  préférant  vivre  indé- 
pendant. La  société  royale  le 
nomma  son  président  en  1680, 
et  il  fut  deux  fois  député  au  par- 
lement. 11  termina  sa  carrière 
laborieuse  le  25  février  1723. 
Les  Anglais  voulant  récompenser 
d'une  manière  disling^jce  le  mé- 
rite de  cet  honiine  cJièbre ,  lui 
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accordèrent  le  privilège  exclusif, 
ainsi  qu'à  sa  famille,  tl'èlre  in- 
humé dans  l'église  de  Saint-Paul. 
Wren  y  a  sa  sépulture.  On  s'est 
contenté  de  oraver  son  nom  si-.r 
une  pierre,  avec  ces  mots  :  iSi  mo- 
numentum  quœris  ,  circumspice. 
Ce  savant ,  aussi  nioileste  qu'ha- 
bile ,  n'a  jamais  rien  lait  impri- 
mer ;  mais  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  par  d'au- 
tres et  accueillis  lavorabiement 
du  public  éclairé.  On  a  inséré 
dans  les  Transactions  philoso- 
phiques plusieurs  pièces  de  lui. 
Les  principales  sont  ,  1.  Relation 
de  l'origine  et  des  progrès  de  la 
manière  de  faire  passer  les  li- 
queurs immédiate tntnt  dans  la 
masse  du  sang.  II.  Le  xnaturœ  de 
coUisione  corporum.lW.  Descrip- 
tio  macliinœadierendas  lentes  hy- 
perlwlicas. Wvei)  a  traduit  en  latin 
un  (les  ouvrages  il  Onghlred  ,  in- 
titulé ,  Horologiographia  geome- 
trica.  On  a  encore  de  lui  la  Des- 
cription de  l'église  caihédrale  de 
Sali?bury  :  Tractatus  ad  perio- 
dwn  jidianav.i  spectans  ,  chrono- 
logiœ  summè  utilis  ;  oratio  inau- 
garalis  habita  Londini  in  eolle- 
gio  Greshammensi  per  Christo- 
plioruin  fVren  ;  de  recta  tangente 
cyc  loidem pi'imariam;  ei  quelques 
autres  ouvrages mo'iws  impoi  tans. 
Il  a  fourni  de  noml)reux  maté- 
riaux au  docteur  Waliis,  et  ce 
dernier  en  a  beaucoup  profité 
dans  ses  ouvrages.  On  a  dit  de 
hii  qu'étant  i'onilateur  d'une  nou- 
velle ville  ,  lui  il  qui  tous  les  ci- 
toyens durent  leurs  maisons,  leurs 
monumens  ,  leurs  temples  ,  il 
éprouva  cependant  leur  ingrati- 
tude. 11  eut  tous  les  talens  , 
■  excepté  la  liberté  et  l'assurance 
qui  les  font  valoir.  Cette  mo- 
destie outrée  eifaça  l'éclat  de  ses 
travaux  ;  il  y  joignit  le  défaut 
peu  commun  à  un  architecte  ,  de 
ne  pas  savoir  s "eunciiir  :  il  perdit 
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la  gloire  de  ses  ouvrages  pour 
n'avoir  pas  su  les  vanter;  on  ne 
reconnut  qu'après  sa  mort  le  prix 
de  son  art  et  l'étendue  de  ses 
connoissances. 

IV.  WREN  (Guillaume),  fils 
du  précédent^  né  en  i6j5,  mort  eu 
1747,  publia  en  1708  :  Numis- 
matuni  antiquorum  Sjîloge  popu- 
lis  Grœcis  ,  municipiis  et  colorais 
Romanis  y  etc.  ,in-4°:  ouvrage  qui 
lui  coûta  bien  des  recherches. 

*  I.WRIGIIT  (  Edouard  )  ,  ma- 
thématicien anglais  ,  mort  vers 
1620,  étudia  à  Cambridge.  Après 
avoir  achevé  ses  études  ,  il  ac- 
compagna le  ccmte  de  Cumber- 
land  dans  son  expédition  de  i5f^9 
contre  les  Açores.  En  1399  il  pu- 
blia un  excellent  ouvrage,  intitulé 
Correction  des  erreurs  de  la  na- 
vigation. Dans  ce  livre  il  expose 
la  véritable  méthode  de  tracer 
des  cartes  marines,  connues  main- 
tenant sous  le  nom  de  Mercator. 
On  lui  doit  encore  une  Table  des 
parties  méridionales  et  des  Ta- 
bles de  la  déclinaison  du  soleil  , 
un  Traité  de  la  Sphère  ,  un  autre 
Traité  de  la  Gnomonique  ,  ua 
livre  pour  la  navigation  ,  intitulé 
V Art  de  connoitre  le  ciel.  Mais 
depuis  les  nouvelles  découvertes 
qu'on  a  faites  dans  ces  diverses 
parties  de  la  science  ,  ces  traites 
sont  à  peu  près  inutiles. 

*  IT.  WRIGHT  (  Abraham  )  , 
savant  Anglais,  né  en  rfii.  i  .  a 
donné  deux  ouvrages,  t.  Deluiœ 
Deliciarwn  ^\\.  \jï\  Commentaire 
assez  estuné  sur  les  Psaumes.  Il  a 
été  plusieurs  fois  nommé  orateur 
public  à  Oxford. 

*  m.  WRIGHT  (  Paul  ),  théo- 
logien anglais  ,  mort  en  1 78^.  Les 
gouverneurs  de  Biidtiwell  ,  de 
Saint-Thomas  et  des  autres  hof^)i- 
laujc    de  ia   ville    le  uonimèitJtLt 
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%ncalre  à  Oakiey  ,  et  chapelain  de 
la  paroisse  de  Burden  au  comté 
d'Essex  ;  puis  en  1709  il  lut  rec- 
teur de  Snoreham.  En  177^ 
Wnglit  proposa  par  souscrip- 
tion une  édition  de  l'Histoire  de 
Sainl-Alban  ,  par  ChauDcey  ; 
mais  cetteédilion  n'a  jamais  paru. 
Eu  1774  il  réimprima  l'Aide  mé- 
moire de  fleyln  pour  l'Histoire 
d'Angleterre  in  -  8*^.  Enfin  il  a 
mis  son  nom  à  la  Bibie  usuelle 
avec  des  notes. 

*  IV.  WRlGflT  (  Joseph)  , 
excellent  peintre  anglais  ,  ne  en 
1704  a  Derby  ,  mort  dans  cette 
ïnême  ville  en  1797  ,  élève  du 
célèbre  Hudson  ,  et  compagnon 
d'études  de  sir  Josué  Reynolds 
et  de  Mortimer  ,  tous  deux  éle- 
vés du  même  maître  ,  alla  en  Ita- 
lie en  1775  ,  y  resta  deux  ans  et 
fît  de  rapides  progrès  en  étu- 
diant les  plus  beaux  modèles  de 
son  art.  A  son  retour  en  Angle- 
terre il  s'établit  dans  sa  ville  na- 
tale ,  où  il  resta  jusqu  à  sa  mort. 
Cet  artiste  a  excellé  dans  lepay- 
sag^e  ;  il  a  aussi  réussi  dans  Ihis- 
loire  et  dans  le  portrait. 

WUILLEMAIWN.   Foj.  Guil- 

IIMAN. 

WULSON.    Voyez  Vulson.' 

"^  WURFFBAIN  (  Jean-Paul  )  ^ 
médecin,  né  à  JNuremberg  le  i5 
décembre  i655  ,  mort  le  17  jan- 
vier 171 1  ,  fut  directeur  de  l'aca- 
démie impériale  d'Allemagne  ,  et 
membre  du  collège  des  médecins 
dans  sa  ville  nalnle.  On  c»  de  lui, 
I.  Epistolfi  ad  aniicum  de  Peste  , 
2679.  IL  Salamandrologia  ,  seu 
Descriptio  medica  et  Idstorica 
Salamandrœ.^or'ntihev^x  f  1684, 
in-4*'  avec  figures,  ouvrage  cu- 
rieux et  encore  recherché. 

WURMSER  (  D  a  gober t -Si  g!  s - 
moud  ,   comte   de  )  ,  feld-maré- 
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chai  an  service  d'Autriche  ,  né  en 
Alsace,  servitquelque  temps  avec 
distinction  en  France.  Après  avoir 
passé  dans  l'armée  impériale  ,  sa 
bravoure  et  ses  talens  le  portèrent 
successivement  aux  premiers  gra- 
des militaires.  Chargé  en  1795  de 
couvrir  le  siège  de  Mayence ,  les 
lignes  qu'il  établit  alors  furent  sa- 
vamment dirigées,  Le  i5  octobre 
ii  attaqua  celles  deWeissembourg, 
tandis  que  le  duc  de  Brunswick  ^ 
ayant  traversé  les  montagnes  , 
combattuit  l'ailegauche  des  Fran- 
çais, et  que  le  prince  de  Waldeck, 
passant  le  Rhin  à  Seltz  ,  allaquoit 
leur  droite.  Wurmser  fut  vain- 
queur ,  et  profilant  de  ses  avan- 
tages ,  il  poursuivit  les  Français 
qui  se  retirèrent  en  désordre 
dans  la  Haute-Alsace,  prit  Hague- 
nau,  Drusenheim  ,  le  Fort-Louis, 
et  poussa  jusqu'aux  environ»  de 
Strasbourg.  Bientôt  ,  la  valeur 
française  ,  toujours  infatigable  et 
ne  se  rebutant  d'aucun  obstacle  ,. 
lui  livra  chaque  jour  de  nouveaux 
combats.  Le  général  autrichien 
ayant  en  tête  laie  armée  qui  s'a- 
guerrissoit  sans  cesse  ,  mal  obéi 
par  ses  officiers  subalternes  ,  déjà 
vieux  et  très-sourd  ,  forcé  d'éva- 
cuer l'Alsace  ,  fut  défait  à  Tris- 
chweiler.  Au  mois  de  janvier 
1794  Wurmser  parut  à  Vienne, 
où  il  fut  très-bien  accueilli  de 
l'empereur.  L'année  suivante  il 
reprit  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Haut-Rhin  et  se  rendit 
maître  de  Manheim  apiès  plu- 
sieurs jours  de  bombardement. 
En  179'j  il  fut  repoussé  à  Franc- 
kcndal.  Appelé  en  Italie  pour  y 
secourir  Mantoue,  on  vit  alors  ce 
guerrier  octogénaire  animer  les 
troupes,  lutter  d'activité  avec  les 
plus  jeunes  généraux  ,  et  battre 
les  Français  pendjmt  deux  jours 
sur  les  bords  du  lac  de  Guarda. 
Mais  immédiatement  après  ,  suc- 
combant sous  le  génie  et  la  valeur 
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iie  Bonaparte  qui  l'altaqna  à  Cas- 
îiglione  ,  à  Montechiaro  ,  h  Lo- 
îiado  ,  il  perdit  dix-huit  mille 
hommes  ,  soixante-douze  pièces 
de  canon  ,  et  laissa  son  intrépide 
adversaire  eflcctucr  le  passage 
du  JMincio  et  de  l'Adiré.  Là 
perle  des  batailles  de  Roveredo 
et  de  la  Brenta  ne  le  firent  pas 
désespérer  dt  secourir  encore 
Mantoue.  En  efîet  ,  après  avoir 
échappé  à  deux  divisions  Iran- 
caises  qui  crurent  l'avoir  cerné  , 
3l  parvint ,  a  1  aide  d  une  nxarche 
ïîardie  et  savante  ,  a  faire  lever 
îc:  siège  de  cette  place  et  à  se 
reidèrmer  dans  ses  murs.  11  la 
garda  jusqu'au  2  février  1797  , 
jour  où  la  famine  extrême  et  les 
maladies  le  forcèrent  à  la  rendre. 
Wu miser  obtint  des  Français  la 
capitulation  la  plus  honorable  : 
sa  personne  et  ciuq  cents  hoiiimes 
à  son  choix  ne  furent  point 
compris  dans  le  nombre  des  pri- 
sonniers ,  et  il  conserva  quatre 
canons.  De  retour  à  Vieane-.-^^ 
guerrier  ,  rccommandabie  par  ses 
cheveux  blancs  et  ses  longs  ser- 
vices ,  fut  nommé  commandant 
en  Hongrie  et  j  mourut  au  mois 
d  août  1797,  avec  la  réputation 
d'un  général  brave  ,  humain  ,  ex- 
périmenté ,  mais  presque  tou- 
jours malheureux. 

*  WURS  (  Ignace  ),  né  à 
Vienne  en  1731  ,  entra  chez  les 
jésuites  en  1749  >  enseigna  long- 
temps au  collège  Thérésien  à 
Vienne,  et  mourut,  âgé  de  53  ans, 
à  Pirawart  ,  dont  il  avoit  accepté 
-la  cure  ,  après  la  suppression  de 
la  société.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction allemande  des  sermons 
de  Bos&uet ,  de  La  Rue  et  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  ,  outre 
autres  des  Sermons  et  Oraisons 
funèbres  ,  dans  lesquels  il  a  dé- 
ployé une  éloquence  mâle  et  onc- 
tHeu5e  ,  àç^XiX  il  avoit,  lui  -  ;nême 
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tracé  les  règles  tlans   un    Traité 
de  l'Eloquence  sacrée. 

*  WURTISTUS  (Christian), 
né  à  Baie  en  i544  >  avoit  traduit , 
suivant  l'usage  du  temps ,  son 
nom  en  grec ,  ce  qui  le  fit  con- 
noître  aussi  sous  le  nom  d'Al- 
lasiderus.  Fait  maître  -  es  -  arts 
en  l'an  i56'2  ,  il  se  livra  à  l'é- 
tude de  l'histoire  ,  de  la  théologie 
et  des  mathématiques.  Il  devint 
ensuite  professeur  en  cette  der- 
nière science  en  i565  ,  et  fut  plu- 
sieurs lois  doyen  de  la  faculté  et 
doyen  de  l'université.  Nommé  en 
i585  professeur  en  théologie,  il 
conserva  en  même  temps  la  chaire 
de  mathématiques.  En  i586  il 
fut  fait  secrétaire  d'état,  et  mou- 
rut en  i588.  On  a  de  lui  :  Chro- 
nique de  Belle  ,  en  allemand,  in- 
folio.  Elle  est  généralement  es- 
timée. Il  a  donné  ousssi  un  Abré- 
gé de  r histoire  de  Bdle  ,  et  a  pu- 
blié Scriptores  historiée  Gèrnm- 
Jiiœ  ,  depuis  l'empereur  fleuri  IV 
jusqu'en  i4oo ,  in-iblio.  Quœs- 
iiones  in  Purbachii  tkeorlas  pla- 
ne lariiniy'xn-'è''  :  Arilhmetirœ ^eXc. 

*  WURTZ  (Féhx)  ,  chirurgien 
du  16^  siècle  ,  natif  de  Bàle  ,  exer- 
ça son  art  à  Zurich.  Il  a  laissé  eu 
manuscrit  un  Traité  estimé  ,  di- 
visé eu  trois  livres  :  De  Plugis, 
De  Medicamentis.  De  Infantium 
Morbis.  Rodolphe  ,  son  frère,  l'a 
publié  àBâleeni57(),  in-8'\ 

*  WUTGENAU(Godefrol-Er. 
nest  de)  ,  né  le  120  août  1(373  à 
Pielau  dans  la  principauté  d'OEls, 
après  avoir  étudié  les  langues  se 
rendit  à  léna  ,  où  il  apprit  les 
mathématiques  sous  un  excellent 
maître.  Quelque  temps  après  il 
se  mil  à  voyager  ,  et  se  lia  d'ami- 
tié avec  les  savans  et  les  plus  cé- 
lèbres ingénieurs.  A  son  retour 
il  fut  choisi  pour  accompagner 
daus  SCS  voyages  ,  en  qualité  de 
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gouverneur,  Je  fils  aine  de  Balfa- 
zar  Erdiuann  ,  qui  devint  dans  Ja 
suite  ministre  et  conseiller  inlime 
de  la  cour  du  roi  de  Polog))e. 
11  négocia  en  iyo5  le  mariage  de 
son  élève  avec  la  princesse  Anne 
I\iarie,  fille  de  Jean  Adolphe, 
pnnce  de  Weiffenfels.  Une  affaire 
<i"horane»r  l'avant  obh'gé  de  quit- 
ter Ja  cour  de  ce  prince,  il  se  ren- 
dit en  1706,  en  qualité  de  volon- 
taire ,  en  Italie  avec  les  troupes 
îiessoises  ,  où  il  tut  fait  adjudant 
général  du  prince  héréditaire  de 
llesse-Cassei ,  et  se  fit  une  répu- 
tation par  sonsavoiiet  sa  valeur. 
Kn  1708  il  suivit  ce  prince  dans 
]e  Bi  ahanî  ,  et  fut  fait  gouverneur 
du  jeune  prince  George,  et  lieu- 
tenant colonel  dans  son  régiment, 
emploi  qu'il  remplit  jusqu'à  la 
jiaix  d'Utrccht.  il  se  trouva  en 
1715  dans  l'expédition  de  la 
Poméranie  ,  et,  suivit  le  prince 
(jcorgc  à  Casse! ,  d'où,  en  1716  , 
il  alla  en  France  et  en  Italie.  En 
1717  il  fut  fait  colonel  d'un  régi- 
ment d'iiifanterie  au  service  du 
prince  Maximilien,  et  se  trouva 
nu  siège  de  Belgrade,  où  il  fut 
Liesse  5  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
le  iQ  août  de  contribuer  à  chus- 
ser  les  Turcs  de  leurs  retranche- 
mcns.  En  1719  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  sa  valeur  en  Si- 
cile h  la  bataille  de  Francaviila 
et  au  siège  de  Messine  ,  où  il  fut 
hiessé  dangereusement  au  bras. 
Apres  la  paix  conclueen  1720  avec 
l'tbpagne  ,  il  rctourtia  à  la  cour 
de  liesse  où  le  landgrave  le  nom- 
jna  en  1724  général  major,  le 
chargea  d'une  commission  secrète 
h  la  cour  de  Pétersbourg  ,  et  lui 
donna  en  propre  un  régiment 
d'infanterie.  Quelques  années 
après  il  se  fit  connoîlre  à  la  cour 
de  Dresde  ,  où  ,  pour  une  inven- 
tion toute parficnlière  de  certains 
ponts  de  navires  ,  le  roi  Auguste 
Il  le  grati/ia  de  .iSooo  écus.  Ajant 
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peu  après  abandonné  le  sen'fce 
du  landgrave  de  Hesse,  il  s'atta- 
cha à  l'empereur,  qui  le  promut 
d'abord  à  la  charge  de  général 
major ,  et  l'envoja  commander 
dans  la  ville  de  Plaisance.  En 
1755  il  traça  le  camp  d'Oppeln 
en  Silésie,  et  le  26  novembre  de 
hi  mèn^e  année  il  fut  nommé  com- 
mandant de  Philipsbourg ,  après 
avoir  été  promu  auparavant  au 
grade  de  lieutenant  général  de 
l^empereur.  11  obtint  ensuite  le 
gouvernement  de  JMavence,  et  k 
la  fin  de  l'année  1734  il  fut  nom- 
mé gouverneur  de  ia  forteresse 
de  INlantouc.  En  1735  il  fut  élevé 
à  la  charge  de  feld-maréchal , 
lieutenant  de  l'empeieur,  et  au 
mois  de  mai  à  celle  de  général 
d'artillerie.  11  fit  réparer  les  Jbr- 
lifications  de  Mantoue.  Le  20  juin 
173G  l'empereur  l'honora  de  la 
charge  d'iu tendant- général  de 
toutes  les  forteresses  ,  ce  qui  l'o- 
bligea de  quitter  l'Italie  et  de  se 
reiidre  en  Hongrie  pour  visiter 
celles  de  ce  royaume.  Mais  étant 
en  chemin  pour  rendre  compte  à 
V^ienne  de  son  admniistration  ,  il 
tomba  malade  et  îuonrut  à  l\aab 
le  23  décembre  1756. 

'^WU  Y  TIERS  (  Corneille 
Jean  )  ,  né  à  Utrecht  le  i3 
mars  1699  j  ^^^  ^^^  éludes  à  Hus- 
sen  dans  le  pays  de  Clèves  ,  et 
les  continua  chez  les  Pères  de  l'O- 
ratoire de  Mahnes  ,  et  ensuite  k 
Louvain  ,  où  ,  api  es  sou  cours  de 
philosophie  ,  il  douna  quatre  ans 
à  la  théologie.  11  vint  eu  1717 
à  Paris  ,  où  il  s'appliqua  particu- 
lièrement à  l'Écritiire  sainte. 
Après  avoir  pris  les  ordres  de  la 
prêtrise  ,  il  retourna  à  Louvain  , 
où  il  fut  chargé  ,  comme  vice- 
pîésident,  des  affaires  du  clergé 
de  Hollande  ;  et  après  avoir  veiu- 
pli  les  fonctions  les  plus  impor- 
lanles  de  sa  commuaion  dauspiu- 
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sienrs  villes  de  Hollande,  il  mou-  » 
rut  près  d'Utreclit  le  i3  mai  1753. 
Wuytiers  avoit  de  grands  lalens 
pour  la  prédication  ,  et  de  vastes 
connoissances. 

*  WYAT  (  sir  Thomas  )  ,  \\m 
des  hommes  les  plus  accomplis 
et  les  plus  instruits  qui  parurent 
à  la  cour  d'Angielerre  ,  sous  le 
règne  de  Henri  VIH.  Ce  prince  le 
chaigea  de  plusieurs  ambassades. 
Il  fut  auteur  de  quelques  Poésies, 
imprimées  en  i565  avec  celles  dn 
comte  de  Surrej.  On  lui  doit  la 
■prem'iëveTraflucfion  angl.  en  vers 
des  Psaumes  de  David.  11  mourut 
en  i54i  5   âge  de  38  ans. 

t  WYCHERLEY  (Guillaume), 
poètecomique  anglais,  né  à  Clèves 
en  Shropshire ,  tils  aîné  de  Da- 
niel Wvcherley.  Sou  père  l'en- 
voja  en  France  a  lâge  de  quinze 
ans.  Il  séjourna  principalement 
sur  îes  bords  de  la  Charente  ,  où 
il  fit  connoissance  de  madame 
Montausier,  tant  célébrée  par\  oi- 
tare  dans  ses  lettres  ,  et  revint  en 
Angleterre  quelque  temps  avant 
le  rétabiisseuient  de  Charles  II. 
il  entra  dans  le  collège  de  la 
reine  à  Oxford  en  qualité  de  pen- 
sionnaire étudiant  en  philosophie. 
Il  quitta  l'université  sans  avoir 
été  immatriculé  et  sans  avoir  pris 
aucun  degré.  Ou  lit  dans  Chau- 
fepié  que  W^chfrley  ayant  été 
ramené  par  le  docteur  Barlow  à 
la  religion  protestante,  qu'il  avoit 
abandonnée  dans  ses  voyages , 
se  ht  ensuite  recevoir  dans  la  so- 
ciété des  jurisconsultes  de  MithJle- 
Temple  ;  mais  ce  temps-là  étoit 
celui  du  règne  des  plaisirs  et  de 
l'esprit.  Vi'ycherley  ,  qui  avoit 
beaucoup  d'esprit  et  du  goût 
pour  les  plaisirs  ,  abandonna 
bientôt  l'étude  sèche  des  lois  pour 
des  occupations  plus  à  la  n-.ode.. 
Il  composa  sa  première  pièce  de 
Uiéâtre,  intitulée  L'Amour  dans 
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un  bois  ,  ou  le  Parc  de  Saivt- 
James  ,  représentée  au  théAlre 
royal  en  \6^i.  Ce  début  lui  pro- 
cura la  connoissance  de  tous  tes 
beaux  esprits  de  la  cour  et  de  la 
ville  ,  et  celle  de  la  duchesse  de 
Cleveland.  L'année  sni\ante  il 
donna  sa  comédie  du  GentiVnoni- 
me  maître  à  danser ,  qui  fut  re-* 
présentée  sur  le  théâtre  du  duc. 
En  1  j68  on  joua  son Misaîit'nrope 
sur  le  théâtre  rojal ,  et  en  1686 
sa  Femme  de  campagne .  Voltaire 
a  parlé  ,  dans  ses  Mélanges  de 
liltéi-ature ,  de  ces  deux  pièces 
de  Wycherley.  «  Cet  homme  , 
dit  -  il  ,  qui  passoit  sa  vie  dans 
le  plus  grand  monde  ,  en  con- 
noissoit  parfaitement  les  vices  et 
les  ridicules,  et  les  peignoit  du 
pinceau  le  plus  ferme  et  des  cou- 
leurs les  plus  vraies.  11  a  iait  un 
Misa?ithrope  qiiii  a  imité  de  Mo- 
lière. Tous  les  traits  de  Wycher- 
lev  sont  plus  forts  et  plus  hardis 
que  ceux  de  notre  Misanthrope  ; 
mais  aussi  ils  ont  moins  de  finesse 
et  de  bienséance.  Lauteur  an- 
glais a  corrigé  le  seul  défaut  qui 
soit  dans  la  pièce  de  Molière  ,  le 
manque  d'nitrigue  et  d'intérêt. 
La  pièce  anglaise  est  intéressante, 
et  l'intrigue  en  est  ingénieuse  : 
elle  est  trop  hardie  sans  doute 
pour  nos  mœurs.  »  Voici  le  juge- 
ment qu'une  modestie  excessive 
avoit  dicté  à  V>''jcherlej  sur  son 
ouvrage.  Quelqu'un  le  félicitoit 
d'avoir  surpassé  Molière  ,  il  ré- 
pondit :  «Je  connois  Molière  et 
je  me  connois  ;  je  l'ai  trop  mal 
imité  pour  être  appelé  son  imita- 
teur ;  je  n'ai  point  l'enchéri  sur 
ses  caractères ,  je  les  ai  seule- 
ment chargés  ,  et  par-là  je  les  ai 
gâtés.  Tout  ce  que  puis  dire  en 
ma  faveur,  c'est  qu'en  les  char- 
geant ainsi  j'ai  moins  consulté 
mon  propre  goût  que  ceiui  du 
public  augbis  ,  à  qui  j'avois  à 
plaire.  »  \Vvcherlej  a  eucoie  uré 
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«le  Molière  une  pièce  non  moins 
singulière  et  non  moins  hai-die  , 
c'est  une  espèce  à' Ecole  des  fem- 
mes  Cette  pièce  n'est  pas  l'é- 
cole à^es  bonnes  mœurs  ;  mais 
c'est  l'école  de  l'esprit  et  du  bon 
comique.  Le  duc  de  Buckingham 
conçut  tant  d'estime  pour  Wy- 
cherlej,  qu'étant  grand  écujer 
Axx  roi  et  colonel  d'un  régiment  , 
il  le  fit  un  de  ses  écujers  et  ca- 
pitaine-lieutenant de  sa  compa- 
•jnie  ,  en  lui  cédant  tous  \ts  ap- 
polntemens  de  capitaine  et  les 
autres  profits  de  la  compa- 
gnie. Le  roi  Charles  11  lui  don- 
na aussi  de  grandes  marques  de 
sa  laveur.  Wjcherley  étant  tombé 
dangereusement  malade  ,  le  mo- 
narque l'honora  de  sa  visite  ,  et 
lui  ordonna  de  partir  pour  la 
France  ,  dès  qu'il  seroit  convales- 
cent ,  ne  doutant  pas  que  l'air  de 
Montpellier  ne  rétablît  totalement 
sa  santé.  Wycherlej^  passa  en  efiet 
en  France  avec  une  gratification 
de  5oo  livres  sterling  ,  et  revint 
en  Angleterre  au  printemps  sui- 
vant, ije  prince  l'accueillit  avec 
Lonté ,  et  lui  dit  «que  voulant  l'aire 
élever  son  fils  d'une  manière  con- 
venable a  son  rang ,  il  ne  crojoit 
Î)as  pouvoir  lui  donner  un  meil- 
eur  gouverneur  que  Wycheriey  , 
<|u'il  lui  assigneroit  une  pension 
de  i5oo  livres  sterling  ,  et  qu'à 
l'expiration  des  fonctions  de  sa 
charge  il  sauroit  le  mettre  au- 
dessus  des  atteintes  de  la  fortune 
et  de  l'envie. M  Cependant  un  évé- 
nemeiît,  fiivorable  en  lui-même  , 
devint  funeste  au  poète  chéri  de 
la  cour  ,  il  gagna  le  cœur  de  la 
comtesse  de  Drogheda,  qu'il  épo  u- 
sa  et  qui  le  fit  maître  de  tout  son 
bien.  Il  n'en  avoit  pas  informé  le 
roi  ,  de  crainte  que  les  parens  de 
cette  dame  ,  qui  étoient  puissans  , 
ne  missent  obstacle  à  leur  union 
disproportionnée  ;  mais  ce  qu'il 
*voil  redouté  lui  arriva.  La  mort 
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ayant  ravi  son  épouse  ,  son  droit 
lui  fut  contesté  ,  et  les  frais   du 

f)rocès  ,  joints  :)  d'autres  aceidens, 
'ayant  mis  hors  d'état  de  satis- 
faire ses  créanciers  ,  ils  le  firent 
emprisonner.  Le  libraire  qui  avoit 
imprimé  sa  Comédie  du  Plain- 
Dealer  ^  et  qui  n'avoit  pas  moins 
gagne  d^argent  que  l'auteur  de 
réputation  ,  eut  l'ingratitude  de 
refuser  un  prêt  de  20  livres  ster- 
ling. Il  passa  sept  ans  en  prison  , 
et  il  y  seroit  peut-être  demeuré 
plus  long-temps  ,  sans  la  généro- 
rite  de  Jacques  II  ,  qui ,  au  sortir 
d'une  représentation  du  Pkdn- 
Dealer  ^  ordonna  que  les  dettes 
de  l'auteur  fussent  acquittées  ,  et 
accompagna  cette  grâce  d'une 
pension  annueile  de  200  livres 
sterling,  qui  lui  fut  payée  jus- 
qu'au temps  que  ce  prince  quitta 
l'Angleterre.  Mais  l'effet  ne  ré- 
pondit pas  aux  intentions  géné- 
reuses du  prince  ,  la  modestie  de 
Wycheriey  y  mit  obstacle  :  le  roi 
lui  ayant  envoyé  le  comte  de 
Mulgrave  pour  avoir  «m  état  juste 
de  ses  dettes,  il  n'osa  les  déclarer, 
de  manière  qu'il  demeura  dans 
l'embarras  jusqu'à  la  mort  de  soti 
père  ,  qui  ne  l'en  tira  point.  Le 
testament  qui  le  mettoit  en  pos- 
session des  biens  fonds  ne  lui 
permettoit  ni  de  les  vendre  ,  ni 
de  les  engager  pour  payer  ses  det- 
tes ;  mais  il  pouvoit  en  disposer 
pour  un  douaire  en  se  mariant  , 
ce  qu'il  fit  à  la  veille  de  terminer 
sa  carrière  ;  il  épousa  une  jeune 
personne,  qui  lui  apporta  i5oo  li- 
vres sterling,  et  mourut  au  mois 
de  décembre  lyiS  ,  onze  jours 
après  la  célébration  de  ses  nocfs. 
Wycheriey  étoit  un  homme  d'un 
commerce  aisé  ,  qui  n'avoit  riea 
de  la  misanthropie  dontonauroit 
pu  le  soupçonner  ,  si  on  avoit 
jugé  de  lui  par  l'esprit  satirique 
qui  caractérise  ses  Pièces  de  théâ- 
tre j  il  étoit  bon  ami,  zélc  pour 
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ceux  qu'il  affeclionnoit  ;  maïs  il 
avoit  beaucoup  de  penchant  pour 
le  libertinage  ,  et  ses  écrits  ne  s'en 
ressentent  que  trop.  Outre  les  co- 
médies dont  ijous  avons  parlé  ,  il 
a  publié  un  volume  de  Poésies  , 
Londres  ,  1704  ,  in-folio  ,  qui  n'a 
pas  été  reçu  favorablement  du  pu- 
blic ;  ses  vers  manquent  en  géné- 
ral de  douceur  et  d'harmonie  ,  on 
n'y  remarque  pas  assez  ce  tour 
vif ,  original  et  ingénieux  ,  qui 
caractérise  le  vrai  poète.  L'auteur 
aime  a  s'exprimer  avec  force  ,  et 
souvent  il  y  réussit  ;  mais  souvent 
aussi  l'expression  devient  outrée 
ou  trop  laconique.  MilordLans- 
downe  a  tracé  dans  ses  oiivrages 
ie  caraelère  de  Wjcherlev. 

*  I.  WYCKE  (Thomas), peintre 
hollandais,  né  à  Harlem  en  1616, 
mort  en  1606,  a  passé  une  partie 
de  sa  vie  en  Italie,  où  il  a  dessiné 
plusieurs  ports  de  mer  et  des 
\ues  Irès-pittoresques. 

*  II.  WYCKE  (  Jean  )  ,  fils  du 
précédent, mort  en  1702,  fut  aussi 
un  excellent  peintre.  Son  genre 
ctoit  les  batailles  et  les  animaux. 
Cet  artiste  a  demeuré  long-temps 
en  Angleterre.  II  a  aidé  Godetroi 
Kneller  dans  ses  travaux.  Wycke 
a  peint  le  cheval  sur  lequel  est 
monté  le  duc  de  Schomberg  dans 
le  beau  portrait  que  Kneller  a 
fait  de  ce  seigneur. 

WYÉLIUS;(  Alard),  licencié 
en  théologie  à  Cologne  ,  s'appli- 
qua avec  succès  à  l'étude  del'an- 
îiquiîé  ecclésiastique.  C'est  prin- 
cipalement à  ses  soins  que  l'on 
doit  la  Bibliothèque  des  Pères  ; 
en  i4vol.  in-fol.,  Cologne,  1618- 
C'est  la  Collection  de  M.irguerin 
de  La  Bigne  (  vojez  ce  nom  ) 
augmentée  de  plus  de  ceulauleurs 
<et  arrangée  selon  l'ordre  chrono- 
logique. 

-*  VYYEX  ( Charles-François- 
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I  Xavier  )  ,  né  à  Pesmes  en  Fran- 

I  che-CouUé    ,  a  publié    Musique 

i  théorique  et  pratique  réduite  à 

ses  principes  naturels  ,   ou  nou~ 

velle    i\Iélhode    pour    apprendre 

facilement  et  en  peu    de    temps 

!  l'art  de  la  Mu-iique  ,  Paris  ,   174^ 

et  i744,in-4°. 

*  WYKEHAM  (  Guillaume 
de  )  ,  prélat  anglais  ,  naquit  à 
Wykeham  dans  le  Hanipshire  en 
1024,  «le  parens  pauvres  ,  mais 
considérés  ,  qui  ne  purent  sub- 
venir aux  frais  de  son  éducation. 
Nicolas  Uvedale  ,  seigneur  du 
manoir  de  Wvkeham  et  gouver- 
neur de  Winchester  ,  y  suppléa  , 
et. "ce  lut  à  sa  jecommandation  , 
ainsi  qu'à  celle  de  l'éveque  ,  que 
^A  ykeham  fut  introduit  à  la  cour 
d'Edouard  ÏII.  La  première  place 
qu'il  V  remplit  fut  celle  de  secré- 
taire des  bàtimens  de  S.  M.  dans 
les  manoirs  d'Henlej  et  deYehams- 
tead.  Bientôt  il  y  joignit  celle 
d'intendant  du  château  et  du  parc 
de  W'indsor.  Ce  lut  par  son  con- 
seil que  le  roi  se  détermina  à  re- 
bâtir le  château  tel  qu'on  le  voit 
aujourd'hui.  La  direction  de  cette 
entreprise  fut  confiée  à  Wykeham 
et  il  s'en  acquitta  tellement  à  la 
satisfaction  d'Edouard  ,  qu'ayant 
annoncé  l'intention  d'entrer  dans 
les  ordres  Sijcrés,  les  dig.utés  ci- 
viles et  ecclésiastiques  s'accumu- 
lèrent sans  interruption  sur  la 
tête  de  Wykeham,  jusqu'à  sa  no- 
nunalion  à  l'évéché  de  Winches- 
ter eu  i566.  Il  fut  nommé  inten- 
dant des  châteaux  de  Windsor  , 
de  Leeds  ,  de  Douvres  et  de  Had- 
lam  ,  garde  et  juge  des  forêts  du 
roi  en  deçà  de  la  rivière  de  Trent, 
garde  du  sceau  privé  ,  et  peu  de 
temps  après  secrétaire  particulier 
du  roi.  Froissard  ,  écrivain  con- 
temporain ,  rapporte  qu'il  j  avoit 
à  la  cour  d'Edouard  «  un  prêtre, 
nommé  de  W^icaa,  par  qui  ton* 
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se  faisoit ,  et  sans  lequel  rien  ne 
se  faisoit.  »  Lorsque  N'^ykehan) 
eut  reçu  sa  Imlle  de  consécration 
pour  l'ëvéché  de  Winchester,  son 
élévation  dans  l'état  ecclésiasti- 
que le  rendant  susceptible  de  fonc- 
tions civiles  plus  relevées  ,  il  fut 
nommé  en  i367  chancelier  d'An- 
gleterre, et  conserva  cette  place 
jusqu'en  loyi,  que  le  roi  la  retira 
d'entre  ses  mains  ,  sur  les  repré- 
sentations des  chambres  du  par- 
lement réunies,  que  le  gouverne- 
ment avoit  été  trop  long-temps 
confié  aux  membres  du  clergé. 
Au  milieu  de  tant  de  soins  et 
d'affaires  ,  Wikrhara  ne  négligea 
point  celles  de  sou  diocèse;  il  en 
iaisoit  la  visite  ,  s'empressoil  dy 
faire  les  réparations  nécessaires  , 
réformoit  les  hôpitaux  dont  l'ad- 
ministration avoit  changé  rinteu- 
tion  des  fondateurs,  lui-même 
formoit  des  projets  plus  vastes. 
Depuis  long-temps  il  méditoit 
celui  de  construire  à  Oxford  un 
nouveau  collège  en  faveur  des 
pauvres  clercs  ;  à  \yinchester  une 
école  qu'on  pût  regarder  comme 
une  pépinière  pour  l'université  ; 
mais  dans  les  derniers  temps  du 
règne  d'Edouard  ,  le  duc  de  La- 
master  ,  jaloux  de  la  faveur  dont 
jouissoit  l'évéque  de  Wincliester, 
Je  noircit  aux  jeux  du  monarque, 
qui  fit  saisir  tout  son  temporel  et 
le  bannit  de  sa  cour.  Le  peuple 
ajant  demandé  à  grands  cris  le 
rappel  du  pieux  prélat,  Edouard, 

Î)eu  de  jours  avant  sa  mort ,  réta- 
blit Wvkeham  dans  tous  sesbiens, 
et  les  orages  du  règne  de  son  suc- 
cesseur ,  Richard  II ,  ne  purent 
le  distraire  de  l'emploi  qu'il  avoit 
projeté  d'en  faire.  Il  fonda  sur 
des  terrains  acquis  de  ses  deniers 
à  Oxford  le  collège  de  Sainte-Ma- 
rie de  Winchester  et  qui  depuis 
a  pris  le  nom  de  new  collège 
(  le  collège  neuf)  ,  dont  la  cons- 
truqliou   ,    commencée  eu  mars 
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1080,  fut  achevée  en  iSSy.  Elle 
ne  fut  pas  plutôt  finie  qu'il  fit 
construire  le  collège  qu'il  vouloit 
établir  à  Winchester  et  qui  fut 
achevé  en  iSgS.  Apres  sa  mort  et 
à  son  exemple,  Henri  Chicely  , 
archevêque  de  Cantorbérj,  foncla 
et  fit  construire  à  Oxford  le  col- 
lège d'ail  soûls  (  le  collège  des 
âmes  ).  Depuis  ,  Henri  VI  prit 
pour  modèle  dans  la  fondation  à 
Cambridge  des  collèges  d'Eton  et 
du  Roi,  les  plans  et  les  règlemens 
faits  par  W  ykeham.  Ce  pieux  et 
respectable  prélat  mourut  le  -27 
septembre  i4o4« 

*  WYLLYS  (  George  ) ,  gou- 
verneur de  Conneclicut  en  i64'2, 
passa  d'Angleterre  à  Hartford  en 
f638  ,  et  mourut  en  i644-  1^  se  fit 
adiuirer  par  sa  piété.  Il  aban- 
donna une  belle  terre  dans  le 
comté  de  Warwick  et  s'ensevelit 
dans  im  désert.  Ses  descendanj 
ont  illustré  leur  nom  dans  fhis- 
toire  civile  du  Conueclicut. 

WYMPA.  /^ojezWiMPiNA. 

I.  WYNANTS  (Jean  ),  peintre 
hollandais  ,  né  à  Harlem  en  l'an- 
née 1660,  célèbre  parmi  les  pay- 
sagistes ,  unissoit  une  touche 
ferme  et  vigoureuse  à  un  pinceau 
délicat  etmoclleux.  Il  auroit  porté 
ses  talens  plus  loin  ,  si  le  jeu  et 
la  débauche  ne  lui  avoient  pas 
emporté  la  plus  grande  partie  de 
son  temps.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort. 

*  II.WYNANTS(Goswin  comte 
de  ),  conseiller  au  souverain 
conseil  de  Brabant ,  et  ensuite 
conseiller  privé  de  l'emnereur 
Charles  VI  ,  né  à  Bruxelles  en 
1661  ,  mort  a  Vienne  en  x'jyi  , 
est  auteur  d'un  Recueil  de  juge- 
mens  prononcés  par  le  conseil 
de  Brabant  ,  publié  sous  le  titre  , 
Supremœ  curiœ  Brabanlice  fleci- 

I  siofies  recenliores  ,    Bruxelleo  , 
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:Ie.  On  a  de   lui  ,  VAp- 


1744  >  in-folio  ,  et  en  2  vol.  ln-8«;  [  Vai^   den  )  ,   graveur   d'Anvers  , 
cet  ouvrage  est   très-estinié.  l^es  j  du  17' 
observations    de  Wynauts   décè- 
lent autant  l'honnête   homme  et 
le  bon  juge  que  le  jurisconsulte 
habile  et  protoud. 

^WTNDHAM  (  sir  William  )  , 
né   en    1687  ,    perdit   sou     père 


éta)ît  encore  en  bas  âge  et  suc- 
céda à  ses  biens  et  à  son  litre. 
Son  éducation  achevée  ,  il  lut 
DOînmé  chevalier  et  représentant 
au  parlement  du  comté  de  Som- 
nierset.  Il  en  remplit  les  Ibnclions 
dan?  les  trois  derniers  parlemens 
du  règne  de  la  reine  Anne  ,  et 
dans  tous  ceux  qui  ont  suivi  jus- 
qu'à sa  mort.  Placé  ainsi  sous  les 
yeux  du  public  et  de  la  cour  ,  ses 
lalens  ne  tardèrent  pas  à  être  re- 
marqués ,  et  il  lut  nommé  secré- 
taire de  la  guerre;  en  1713  , 
le  poste  important  de  chancelier 
de  l'échiquier  qu'il  posséda  pen- 
dant deux  ans  fut  confié  à  ses 
soins.  A  cette  époque  il  censura 
avec  vigueur  les  mesures  de  l'ad- 
ministration ,  et  délèndit  avec 
foice  le  traité  de  paix  d'Utrecht. 
Lorsque  la  rébellion  d'Ecosse 
éclata  dans  ce  pays  ,  en  1715  , 
gir  William  devint  suspect  ,  on 
envoya  pour  l'arrêter  un  messa- 
ger (lu  roi  auquel  il  échappa.  Sur 
la  proclamation  qui  s'ensuivit, 
il  vint  se  mettre  entre  les  mains 
du  gouvernement  ,  et  fut  jugé 
par  le  conseil  privé  qui  l'envoya 
à  la  Tour  ,  d'où  il  fut  bientôt  mis 
en  liberté.  Pope  a  tracé  son  ca- 
ractère dans  ces  deux  vers  : 

..Jfyndham,fust  to  freedom  and  the  throne, 
The  mjstcr  ofour  passions,  and  ha  own. 

«  WVndham  ,  fidèle  à  la  liberté  , 
fidèle  au  trône  ,  sait  commander 
à  nos  passions  et  maîîrlser  les 
siennes.  »  Il  mourut  à  Wells  le 
17  juin  1740* 

♦    WYNG.ERDE    (    François 


parition  de  Jesus-Christ  à  la 
I  Mafidelcine  ,  d'après  l^ubens  , 
j  les  Noces  de  TJiëlis  et  de  Pelée  ; 
et  une  Bacchanale  ,  d'après  le 
niôuie  ,  la  Rtconnoissance  d'A- 
cJtille  ,  d'après  Van  D^ck,  et 
plusieurs  morceaux  d'après  Té- 
niers  ,  et  autres  maîtres. 


'^WY.\PERSSE(JacquesThiens 

Van  de  )  ,  né  à  Groningue   le   17 
!  novembre  1761  ,  dès  la  plus  ten- 
I  dre     adolescence     se     distingua 
I  dans  l'étude  des  langues  et  dans 
(  la  culture  des  sciences    L'institu- 
1  tion  paternelle  l'initia  dans  celles 
de  la  logique  ,  de  la  géométrie  et 
de  la  métaphysique.  (Denys  V.D. 
W.  ,   son  père  ,  étoit  professeur 
de  philosophie    à  l'université  de 
Lejde  et  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages   élémentaires  très-estima- 
bles.  )  Le    jeune   V.   D.   W.   se 
voua  bientôt  avec  une  préférence 
décidée  à  la  médecine  et  à  l'ana- 
j  tomie.     Van-Dœveren    ,     Hahn , 
Oosterdyck    le    comptèrent    au 
nombre  de  leurs  disciples  les  plus 
distingués  par  leur  zèle   et  leurs 

Progrès.  Il  fut  reçu  docteur  eu 
université  de  Leyae  en  1783  :  sa 
Dissertalion  inaugurale  traitoit 
De  Ankjlosi ,  il  en  avoit  déjà  pu- 
blié une  antérieure  sur  le  même 
sujet.  11  ne  tarda  pas  à  se  faire  la 
réputation  d'un  des  meilleurs 
praticiens  de  la  ville  deLeyde.  Il 
y  fut  revêtu  de  plusieurs  emplois 
de  confiance.  En  1784  il  publia 
à  Leyde  ,  en  3  petits  vol.  in-8«, 
une  excellente  Traduction  latine, 
àç^s  recherches  deGuill.  Hewjon, 
Anglais,  sur  les  vaisseaux  Lym- 
phatiques ,  etc.  Il  entra  en  lice 
dans  diîFcrens  concours  académi- 
ques, et  il  fut  couronné  en  1786, 
à  Amsterdam  ,  pour  un  Mémoire 
sur  la  Jaunisse;  en  1787,  à  Pans, 
par  la  société  royale  de  médecine, 


5i8 


WYTH 


Îour  nn  Mémoire  sur  le  Muguet , 
e  Millet  et  le  Blanchet.  Cette 
société  lui  offrit  en  même  temps 
le  titre  de  son  Correspond  mit. 
La  mort  moissoDna  de  si  nches 
espérances  en  1788-  Le  6  avril 
une  tièvre  brûlante  enleva  ce 
jeune  savant  à  sa  famille  ,  à  ses 
amis  ,  à  une  femme  sensible  qu'il 
avoit  épousée  depuis  six  mois  ,  et 
au  soulagement  des  malheureux. 
La  société  provinciale  dUtrecht 
couronna  encore  ,  au  mois  de  juin 
suivant  ,  un  Mémoire  qu'il  lui 
avoit  envoyé  sur  la  Coqueluche. 
(1  laissa  après  lui  un  riche  cabi- 
net de  préparations  anatomiques^ 
remarquable  sur-tout  par  une 
collection  complète  d'Oç  mor- 
heux.  L'université  de  Gœttingue 
en  a  fait  racquisition. 

*WYNTOWN  (  André  )  ,  né 
au  milieu  du  règne  de  David  II  , 
roi  d'Ecosse  ,  lut  nommé  en  iSgS 
prieur  des  monastères  du  S.  Sei- 
fiuoh  dans  Loch  Levin  ,  l'un  des 
plus  anciens  établissemens  reli- 
gieux d'Ecosse.  Jusqu'à  son  temps 
les  anciennes  histoires  de  ce 
royaume  étoient  dans  une  grande 
coniusion  ;  il  entreprit  d'eu  for- 
mer la  Chronique.  Cet  ouvrage 
dont  on  a  donné  une  très  -  belle 
édition  ,  est  comme  ceux  de  ce 
temps  un  mélange  de  vérités  ,  de 
traditions  incertaines  et  de  fa- 
bles. Il  est  écrit  en  vers  ,  mais  on 
ne  le  -consulte  que  comme  un 
monument  historique. 

♦  WYSSING  (  Nicolas) ,  savant 
théologien  ,  de  la  compagnie  de 
Jésus  ,  né  à  Lucerne  en  1602, 
mourut  à  Manheim  eu  1672.  On 
a  de  lui ,  I.  Traité  sur  la  prédes- 
tination des  Thomistes .  II.  De  la 
science  et  <fo  la  volonté  de  Dieu. 
m.  Du  mystère  de  la  Trinité. 

*  WYTHE  (  George  ) ,  chance- 
lier de  Virginie ,    distingué   par 
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son  amour  pour  sa  patrie  ,  éloit 
né  en  1762,  d'nn  respectable  iér- 
mier,  et  d'une  femme  d'un  savoir 
et  d'une  force  d'esprit  peu  com- 
muns. Elle  enseignoit  la  lang^ue 
latine,  qu'elle  parloit  facilement 
avec  son  fils,  dont  l'éducation  fut 
très-négligée.  Il  n'apprit  qu'à  lire 
et  écrire,  et  les  cinq  premières 
règles  de  l'arithmétique.  Ses  pa- 
rens  étant  morts  avant  qu'il  eût 
atteint  21  ans,  il  se  livra,  comme 
beaucoup  de  jeunes  gens  incon- 
sidéréii ,  à  la  dissipation  et  à  l'in- 
tempérance ,  jusqu'à  5o  ans.  Ce 
fut  alors  qu'il  regretta  amère- 
ment la  perte  de  ces  neuf  années, 
et  des  connoissances  qu'il  auroit 
pu  acquérir  pendant  ce  temps. 
Mais  jamiais  homme  ne  répara 
plus  efficacement  le  temps  per- 
du. De  ce  moment  il  consacra  sa 
vie  aux  études  les  plus  appro- 
fondies. Sans  le  secours  d'aucun 
maître  il  parvint  à  lire  parfaite- 
ment le  grec.  Il  cultiva  les  meil- 
leurs auteurs  latins  ,  et  devint  un 
profond  jurisconsulte  dans  le 
droit  public  et  civil  ,  dans  les 
constitutions  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  la  Virginie.  Il  fut  en- 
core habile  mathématicien  et  eut 
d'excellentes  notions  de  morale 
et  de  physique.  Ce  jeune  homme 
ignorant  et  inconsidéré  étoit 
devenu  l'homme  le  plus  assidu  , 
le  plus  prudent ,  et  ne  trouvoit 
de  satisfaction  que  dans  les  étu- 
des littéraires.  Ce  fut  dans  ce 
temps  qu'il  s'attacha  fermement 
à  la  religion  chrétienne.  Ces  sen- 
tiinens  furent ,  il  est  vrai  ,  quel- 
quefois obscurcis  par  le  scepti- 
cisme de  certains  écrivains  ;  mais 
ils  ne  s'évanouirent  jamais  ,  et 
reprirent  toute  leur  force  dans  les 
derniers  moriitns  de  sa  vie.  Quoi- 
qu'il n'ait  jamais  adopté  aucune 
secte  du  christianisme  ,  il  resta 
constamment  attaché  à  l'Eglise  , 
et  la  Bible  fut  son  livre  favori. 
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i^yaiat  obtenu  ses  licences  pour 
exercer  la   profession  d'avocat, 
il  (it  son  stage   à  la  jjarre  de  la 
cour  générale  ,    avec    beaucoup 
xlautr-  s  grands  hommes  que  la 
Virginie  a  produits.  li  se   taisoit 
remarquer  non  par  sou  éloquence 
ou  son  adresse  a    dé^eiidre  une 
mauvaise  cause,  mais  parla  rec- 
titude de  ses  idées,  son  érudition 
et   son   rigide    attachement  a   la 
justice.   Jamais  il  ne  s'attacha  à 
soutenir    une   cause  ,   qu'il  ne  la 
crût  juste  et  honorable.  Lorsque 
le  temps  marqué  pour  la  liberté 
de  l'Amérique  fut  arrivé,  Wjthe 
fut  un  des  instrumens  que  la  Pro- 
"vidence  voulut  emplover  pour  ce 
grand  ouvrage.  Il  prit  parti  dans 
l'opposition  ,   et  ne   cessa   d'en- 
courager les  citoyens   à   secouer 
îe  joug  de  la  tyrannie   anglaise. 
Il  annonça  d'un  esprit  prophéti- 
que   l'événement    de    la   guerre 
prochaine,  tn  exhortant  a  braver 
tous  les  dangers*  plutôt  que  d'a- 
bandonner la  cause  de  la  liberté. 
Secondé   de   son  ami  et  <ie  son 
«lève  Thomas  Jeflerson  ,  il  anima 
le  peuple  à  la  résistance.  A  me- 
sure que  la  querelle  s'échauffoit , 
son  zèle  s'enflammoit  davantage. 
Il  se  joignit  à  un  corps  de  volon- 
taires, se  forma  de  lui-même  à  la 
discipline  jnilitaire,  et  se  prépara 
à    marcher   au    premier    appel. 
Mais  son   pays  avoit   sur  lui   de 
plus  grandes  vues  :  il  lui   réser- 
voit  des  distinctions  comme  hom- 
me d'état  ,  comme  législateur  et 
comme  juge,  et  non  comme  guer- 
rier. Ajiant  le  commencement  de 
la  guerre  il  étoit  nommé  membre 
de  l'assemblée  de  Virginie.  Après 
avoir  été  quelque  temps  orateur 
de  la  chambre   des  communes, 
il  fut  envoyé  par  les  membres  de 
ce  corps  au  congrès  qui  s'assem- 
bla en  i^yD  ,  et  qui  ne  se  sépara 
qu'après  avoir  proclamé  l'indé- 
pendance de  la  république. Uexer- 
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ça  une  très-haute  influence  dans 
cette  assemblée  d'hommes  destin- 
gués  par   leurs  lumières  et  leur 
patriotisme.  Il  fut   un  des  signa- 
taires  de    cette    mémorable    dé- 
claration ,   par  laquelle  ces  hé- 
roïques législateurs  de  leur  paj'S 
engagèrent    leur  vie  ,    leur    for- 
tune et   leur  honneur  au    main- 
tien et  à   la  défense  de  ses  droits 
trop     long  -  temps     violés.     Par 
une    résolution     de    rassemblée 
générale    de  Virginie,  du  5  no- 
vembre 177Ô,  Thomas  Jefferson, 
Edmond  Peudleton,  George  Wj- 
the ,  George   INIason  et   Thomas 
Ludwell    Lee  ,    furent    nommés 
membres  d'un  comité  pour  révi- 
ser les  lois  de  la  république.  C'é- 
toit  un  travail  d'une  difficulté  im- 
mense. Le  comité  de  révision  ne 
trahit  pas  les  espérances  de  ses 
commetlans.  Dès  le  commence- 
ment de  leurs  travaux    ils  furent 
privés  des  secours  que  leur  pro- 
mettoit  l'habileté    de    Mason   et 
Lee    :    l'un    mourut  ,    et   l'autre 
donna    sa    démission.  Les   trois 
autres   continuèrent    la   révision 
avec  un  zèle  infatigable.  Wj^lhe  , 
après    avoir   achevé    le   nouveau 
code  des  lois,  eut  part  à  leur  exé- 
cution dans  l'emploi  difîicile  de 
juge  de  la  cour  de  justice.  Il  fut 
l'un   des  trois  juges  de  la  haute- 
cour  de  la  chancelleiie,  et  ensuite 
seul  chanceher   de  la  Virginie , 
place  qu'il  conserva  plus  de   20 
ans  ,  jusqu'à  sa  mort.  Ce  fut  sur- 
tout dans  l'exercice  de  cet  emploi 
que  son  désintéressement  et  son 
patriotisme    parurent   dans    tout 
leur  jour.  Les  honoraires  que  la 
république  lui  accordoit  éloient 
des  plus  modiques  ,  et  cependant 
il   sut    sen  contenter.   Tout  sou 
temps  fut  consacré  au  service  de 
sou  pays;  et  il  avoit  un  tel  mépris 
pour  les  richesses,  qu'après  avoir 
donné  en  pur  don  à  son  neveu  la 
moitié  du  bien  qu'il  avoit  à  Eliza- 
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LeihCity  ,  et  vendu  l'autre  mol- 
lit- ,  il  n'en  fut  payé  que  beau- 
coup d'années  après.  Dans  le 
temps  qu'il  dcnieui  oit  à  Williams- 
huvg  ,  il  accepta  la  chaire  de  lé- 
i>iblation  du  collé<>e  de  \A  dliam 
et  xMarie;  mais  il  la  résigna  ntiand 
ses  devoirs  de  chancelier  l'obli- 
gorent  à  quitter  Richcinond  :  alors 
ses  ressources  étoient  très-foihles; 
mais  il  n'interrompit  pas  les  cha- 
rités qu'il  avoit  coutume  de  taire. 
li  trouva  toujours  dans  son  éco- 
nomie et  sa  modération  les  moyens 
de  l'aire  du  bien.  11  lut  membre 
de  la  convention  de  la  Virginie  , 
qui  en  iy88  s'occupa  de  la  cons- 
titution proposée  aux  Etats-Unis. 
Pendant  les  débats  ,  il  occupa  le 
fauleud  de  président.  Bien  con- 
vaincu que  la  confédération  n'a- 
\oil  pas  l'énergie  nécessaire  pour 
conserver  Tunion  et  la  liberté  de 
l'Améi  ique,  ce  vénérable  patriote, 
aîors  courbé  sous  le  poids  des 
années  ,  se  leva  dans  la  conven- 
tion. Les  eftorls  de  sa  voix  sup- 
pléèrent à  sa  foibiesse,  en  souie- 
iiant  v.n  système  de  Facceptatiorb 
duquel  il  savoit  que  le  bien  de  sa 
patrie  dépendoit.  Toujours  atta- 
ché à  la  constitution  sous  le  rap- 
port des  principes  de  justice  et 
de  liberté  qu'elle  contient,  et  dans 
toutes  \es  vicissitudes  des  affai- 
res ,  il  fut  ardent  à  maintenir  les 
droits  de  l'homme.  Ses  opinions 
politiques  furent  toujours  ré[>u- 
bucaiues.  En  179S  et  1799,  s'il 
s'est  opposé  aux  mesures  qui  ont 
été  adoptées  sous  l'administra- 
tion d'Adams  ,  et  s'il  a  blâmé  la 
loi  sur  les  séditions  et  la  levée 
d'une  armée,  ce  n'est  pas  qu'il  ait 
cédé  un  moment  aux  ressenti- 
mens  ou  à  l'esprit  de  parti  :  la 
diiférence  d'opinion  n'a  influé  en 
rien  sur  ses  amitiés  particulières. 
Il  a  présidé  deux  fois  saus  inter- 
ruption le  collège  des  électeurs 
6U  \iiginie.   Enuu  ^   en  i8o{3;  il 
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fut  attaqué  d'unç  maladie  de  peu 
de  durée,  mais  cruelle,  et  mourut 
dans  la  81^  année  de  son  âge. 
On  a  cru  qu'il  avoit  été  empoi- 
sonné ;  mais  l'accusé  a  été  absous 
par  un  jury.  11  a  par  son  testa- 
ment donné  à  son  ami  Jefïèrson 
sa  précieuse  bibliothèque  et  son 
cabinet  de  phjiique  ;  le  reste  de 
ses  propriétés  est  échu  aux  petlts- 
enfans  de  sa  sœur  et  à  ses  escla- 
ves ,  à  qui  il  avoit  donné  la  li- 
berté. C'étoit  ainsi  qu'il  souhai- 
toit  d'arracher  les  noirs  non  seu- 
lement à  Tesclavage,  mais  encore 
aux  tentations  du  vice.  Il  eut  tou- 
jours le  plus  grand  soin  de  les 
faire  participer  aux  instructions. 
Lui-tnême  s'occupa  d'enseigner 
le  grec  à  un  enfant  nègre  qui 
mourut  peu  de  jours  après  sou 
maître.  Le  chancelier  W jthe  étoit 
d'un  caractère  social.  Dès  qu'il 
fut  revenu  des  erreuis  de  sa  jeu- 
nesse ,  il  se  fit  une  réputation  in- 
tacte. Tant  qu'il  exerça  les  fonc- 
tions d'avocat  ,  les  clients  dont  il 
avoit  gagné  les  procès  lui  firent 
les  offres  les  plus  brillantes  :  il 
leur  répondit  toujours  .que  tout 
travail  méritoit  un  salaire ,  mais 
qu'il  ne  pouvoit  accepter  que  ce 
que  la  loi  lui  attribuoit;  et  que 
quant  aux  présens,  il  n'en  rece- 
voit  de  personne.  Il  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  cette  gran- 
deur d'ame.  Sa  manière  de  vivre 
étoit  simple,  modérée;  et  il  trou- 
va dans  l'art  de  diminuer  les  be- 
soins celui  de  réprimer  la  cupi- 
dité des  richesses.  11  paroit  que 
c'est  le  désir  ardent  de  procurer 
le  bonheur  de  ses  concitojens 
qui  l'a  porté  à  défendre  la  cause 
de  la  justice  et  à  maintenir  les 
droits  de  l'Amérique.  Comme 
juge  ,  il  fut  remarquable  par  sa 
rigide  impartialité  ,  son  attache- 
ment sincère  aux  principes  de 
l'équité,  son  immense  érudition  , 
i  son  assiduité  infatigable  aux  :)0Ui5 
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de  sa  place.  Supérieur  aux  pré- 
jugés populî*îres  et  à  toute  in- 
fluence corriiptrice,  rien  ne  put 
le  faire  dévier  des  routes  de  ia 
justice  et  de  la  vérité.  Sans  doute 
on  n'auroit  guère  attendu  d'un 
homme  chargé  de  si  hauts  inté- 
rêts ,  et  dont  le  temps  fut  em- 
ployé à  des  missions  si  difficiles 
et  si  endjarrassautes  ,  qu'il  eût 
consacré  une  partie  de  ce  temps 
aux  soins  de  Téducalion  de  la 
jeunesse  ,  généralement  regardés 
comme  fatigans  et  importuns  ; 
rtiais  il  j  étoit  naturellement  por- 
té par  sa  philanthropie.  A.u  mi- 
lieu dfcS  embarras  accablans  de 
la  chancellerie,  d  trouva  le  temps 
de  tenir  une  école  particulière 
pour  linstruction  de  quelques 
élèves.  Plusieurs  hommes  qui  ont 
fait  ia  gloire  de  leur  pays  ant  dà 
leurs  plus  grandes  lumières  a  ses 
exemples  sublimes  et  a  son  iiis- 
truction.  Tel  fut  le  grand  et  vé- 
nérable Wythe. 

♦  WYTMAN  (Matthieu),  pein- 
tre hollandais,  né  en  i65o  a  Gor- 
cum,  mort  en  1689,  prit  toujours 
pour  sujets  des  paysages  ou  des 
conversations.  On  admire  le  style 
de  cet  artiste  et  Téiégance  de  son 
pinceau. 

*  ï.  WYTTEMBACH  ou  Wyt- 
TENBACu   (Thomas),  ué  à  Bienue 
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en  Suisse  ,  où  il  fut  pasteur  en 
i5i5,  mourut  en  l'an  iSsid  :  il 
concourut  honorablement  à  la  ré- 
forme de  la  Suisse. 

*  n.    WYTTEMBACH    ou 

Wyttenbach  (  Daniel)  ,    pro- 
fesseur de   théologie   d'abord    à 
j  Berne  ,   sa    patrie  ,  et  ensuite  à 
I  Maspurg,'  mort  en  1779  .  a  écrit  : 
j   Tentnmen  theolo^iœ  dogmaticcCy 
i  methodo  scientificd  perlractatœ ^ 
\  3  vol.  in-i2,  Francfort-snr-Mein. 
J.  C.  Bang  a  publié  à  Berne  Elo- 
gium  TVjttemhachii ,  1781  ,  in-8°. 

*  WYVILL  (Robert),  évêque  de 
Salisbury  dans  le  i4*  siècle  ,  ré- 
clama de  Guillaume  Montaigu  , 
comte  de  Salisbury,  la  possession 
du  château.  Le  comte  proposa 
de  soutenir  son  titre  par  la  voie 
des  armes  ,  et  l'évêque  fut  obligé 
d'envoyer  ,  pour  entrer  en  lice  , 
son  champion  ,  qui  comparut  vê- 
tu de  satiu  blanc  ,  couvert  de  la 
cotte  d'armes  de  l'évéqut"  et  suisi 
de  deux  écuyers  ,  dont  l'un  poi- 
loit  sa  lance  et  l'autre  i>on  Îhm»- 
ciier.  Son  adversaire  se  préscîita 
dans  le  même  accoutrement  ,  et 
ils  étoient  prêts  a  fondre  l'un  sur 
l'autre,  lorsqu'il  sur\int  un  ordie 
du  roi  de  suspendre  le  combat. 
La  discussion  se  termina  par  un 
accommodement  enLi'e  les  par- 
ties. VVjwiU  mourut  en  i5j5. 
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I.À.ACGA,  philosophe  inHien,  I  principaux  articles  de  la  doctrine 
né  à  Sica  ,   nulle  ans  a\aiil  uoire  ,  de  X; 
ère  ,  et  regardé  par  les   Japon- 


e  ii^iicca  ,    tracée  de  sa   propre 

i  main    sur    des    feuilles   d'arbre  , 

dafjs  le    Foke-kio.   C'est  ie   livre 

sacré  du  Japon.  Son  noni  signiMe 

.  le  Livrf^  des   Fleurs.  Deux  disci- 

!  pies  de  Xacca   le   lornierenl  ;  ce 

I  qui  leui"  mcrila  les  honneurs  di- 

f  vins.  On  les  voit  dans  ie  lemple 

de  leur  maître  à  Kalaïsi  ;  i  Un  à 

!  sa  droite  et   Tautre  a  sa  gauche. 


nais     comnie    leur     législateur  , 

leur  persuada  que  ,   pour  gagner 

le  ciel  jilsulfisoit  de  pronoiiqer 

souvent  ces  cinq   mois  :  JSama  , 

3iio  ,  Foren  ,  Qui  ,  QuiO.  Jus- 
qu'ici aucun  interprète  n'a  pu  de- 
viner le   sens  de  ces  paroles.  Ce 

peuple  ,  auquel  Xacca  apprit  la 

métempsycose  et  la  théologie  ido-  1  La  statue  de  ce  dernier  esTgigau 

lâtre  des  Chinois  ,  lui  a  donné  un     tesque  ,  dorée 

rang  parmi  les  dieux  du  premier 

ordre.  Il  y  a  même  une  secte  de 

bonzes  dans   laquelle  Xacca   est 

regardé  coniime    le   premier  dieu 

de  l'empire.  L'histoire   que    l'on 

fait  de  sa  vie  djt  que    sa   mère 

étant  grosse   de  lui ,  crut  voir  en 

sorge  qu'elle  mettoit  au  monde 

un  éléphant  blanc  parle  côté  gau- 
che :  cette  iabîe  est  le    motif  du 

respect  extraordinaire  qu'ont    les 
rois  de  Siam  ,  du  Tonquin  et  de 

la   Chine    pour  les  éléphans    de 
cette  couleur.    Les    Brachmanes 
disent  qne  ce  philosophe  a  souf- 
fert quatre-vingt  n.ille  fois  la  mé- 
tempsycose ,    et    que  son  ame    a 
passé  en    autant    d'animaux    de 
différentes  espèces.  Sui\aut  eux, 
Xacca  passa  sa  vie  assis,  les  jam- 
bes croisées ,  tlans  une  continuelle 
contemplation.  Sa   docti  ine  por- 
toitque  les  âmes  àe<  hèles  éîoient 
immoriciles    comme    celles    des 
hommes  ,  et  qu'elles  seroicnt  ré- 
compensées ou  punies  dans  une 
autre  vie.   Sa    morale  consistoit 
dans  ces  cinq  préceptes  :  «  Tu  ne 
tueras  pi  int  ;  tu  ne  voleras  point; 
lu  ne   commettras  point  d'adul- 
tère ;  tu  ne  mentiras  point;  tu  ne 
boiras  pomt  de  liqueurs  fortes.  » 
Les  Japonuais  ont    renfermé  les 


et  assise  sur  une 
feuille  de  fève  d'Egypte. 

IL  XACCA  (Erasme),  Sici- 
lien j  quiflorissoit  dans  le  iy«  siè- 
cle, a  donné  des  ouvrages  qui 
montrent  qu'il  s'étoit  appliqué 
à  la  littérature  ,  a  la  philosophie 
et  à  la  médecine  ;  tels  sont  , 
1.  Histoire  de  V incendie  du  Jhont- 
/Elna  ,  en  italien  ,  1669.  IL  Poè- 
me latin  didactique  sur  les  Fiè- 
vres. IlL  Brans  exposltio  in 
Psalnios  et  in  Canticum  CantiT 
coruni.  IV.  La  Jérusalem  délir- 
crée  du  Tasse  ,  eu  vers  lalins. 

XAJNTHE  (MythoL),  fleuve  de 
la  Troade,  qui  s'opposa  à  la  des- 
cente des   Grecs    et  souleva  ses 
flots  contre  Achille.  Pour  secou- 
unou  envoya  à  sou 


rir  le  héros  ,  Ji 

secours   vuicam,    qui   embrassa 

ie  fleuve  et  le  lit  rentrer  aussi- 


Vuic 
;  et  1 
tôt  dans  son  lit. 


*  XANTHUS  ,  un  des  plus  an- 
ciens historiens  de  la  Grèce  ,  vi- 
voit  dans  le  6"  siècle  ayant  notre 
ère.  (  Fojez  le  Voyage  tl'Ana- 
charsis.)Dans  la  liste  des  hommes 
illustres  qui  est  à  la  suite  de 
cet  ouvrage  ,  l'auleur  a  placé  en- 
core un  poète  du  même  nom  et 
postérieur  d'uu  siècle.  Le  pre- 
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TiTiifT  écrivit  VHistoire  de  Lydie. 
Eile  fut  estimée  pour  son  exac- 
titnde  et  pour  les  connoissances 
que  l'auteur  j  déployoit  sur  les 
antiquités  de  son  pays.  Tb.  407- 
M.  Frédéric  Creutzer  .  dans  ses 
Hisloricorum  Grœc.  antiquissi- 
moruni  fragmenta  ,  lonie  i  ,  a 
recueilli  tous  ceux  de  Xanlhus. 

T.  XANTIPPE  ,  femme  de 
Socrate ,  étoit  d'un  caractère  aussi 
emporté  que  celui  de  son  mari 
éfoit  doux.  Ce  philosophe,  avant 
de  !a  prendre  pour  sa  compagne, 
n'jgnoroit  pas  ,  dit-on  ,  sa  niau- 
\aije  humeur.  Xénophon  lui  de- 
mandant pourquoi  donc  il  Tavoit 
épousée  ?  «  Parce  qu'elle  exerce 
ma  patience  ,  répondit  Socrate, 
et  qu  en  la  soufï'iant  ,  je  puis  sup- 
porter tout  ce  qui  peut  m'arriver 
de  la   part  des  autres...  w 

IT.  XAISTIPPE  ,  général  lacé- 
dérnonicn  (  difierent  de  ce  Xan- 
tippe  qui  fit  condamner  le  vail- 
lant Mibiade  à  êhe  précipité), 
étoit  mi  vrai  Sparti;ile  ,  par  l'aus- 
térité de  ses  mœurs  et  par  la  gran- 
deur de  son  courage.  Il  fut  en- 
voyé, l'an  255  avant^Jésus-Christ, 
au  secours  des  Carthaginois.  Les 
Romains,  sous  la  conduite  d'At- 
tiiius  Régulus,  avoientdéjà  battu 
Amilcar  et  les  deux  Asdrubai. 
Ce  bravecapilaine  arrêta  la  pros- 
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I  phron  ,   général  ,   fut  un  de  ceux 
j  qui  rendirent  les  plus  iniporlans 
I  services  à  tonte  la  Grèce.  Secondé 
I  de  Leoljcide,  roi  de  Sparte,  il 
'  défit  la  flotte  des  Perses  à  Mvcalé  , 
ville  de  la   Carie   dans  l'Asie  mi- 
neure. Il  marcha  ensuite  en  Thes- 
salie    contre   les     Alevades.    D  i 
temps    de     Pausanias    on    vovoit 
encore  dans  la  citadelle   d'Athè- 
nes une  statue  de  Xaniippe  avec 
j  celle  de  Périclès  son  fils  ,  et  celJe 
d'Anacréon   de    Téos  ,  si  célèbie 
par  ses  odes  et  ses  chansons. 

t  XAUPI  (  Joseph  ) ,  né  à  Per- 
pignan le  16  mars  1688  ,  et  mort 
doyen  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  le  7  décembre  1778  ,  a 
publié ,  I.  Oraison  Junèhre  de 
Louis  XIV ^  1745  ,ia-4''.  II.  Dis- 
sertation sur  l'église  de  Saint- 
André  de  Bordeaux,  1751  ,  in-4''. 
lll.  Autre  sur  le  préieudu'épis- 
copat  de  Gabriel  de  Grammont, 
en  1529.  IV.  RechercJies  hi.sto- 
riques  sur  les  citoyens  nobles  de 
Perpignan  et  de  Barcelone  ,  1760, 
in- 12.  (  Voyez  Divers  Mémoires 
imprimés  à  Perpignan  ,  pour  les 
droits  de  son  chapitre. jLes  vertus 
douces  de  l'abbé  Xaupi  lui  acqui- 
rent des  auiis  dont  il  fut  sincore- 


t  XAVIER   (Jérôine),   nevea 
de  saint  François  Xavier  ,  naquit 


pente  de  leurs  armes,  et  les  défit     ^^"s  le  royaume  de   Navarr 


tn  plusieurs  rencontres.  Malgré 
la  valeur  active  de  Regulus  ,  il 
remit  la  république  de  Carthage 
sur  l'offensive.  Les  Carthaginois 
le  renvoyèrent  ,  après  lui  avoir 
donné  de  grands  témoignages  de 
reconnoissance.  Mais  ,  par  une 
ingratitude  aussi  grande  que  ses 
services  ,  ils  ordonnèreut  au  com- 
mandant du  vaisseau  sur  lequel  il 
s'étoit  embarqué  de  le  précipi- 
ter dans  la    mer. 

*  III.   XAÎNTIPPE  ,  fils  d'Ari- 


mourut  en  1617  à  Goa,  où  il  étoit 
missionnaire.  Il  enira  chez  les 
jésuites  dAlcalaen  f56S  ,  et  passa 
dans  les  Indes  en  i58i.  Il  fut  suc- 
cessivement recteur  à  Eazain  et  à 
Cochin.  Ses  confrères  ont  dit  des 
merveilles  de  sa  mission  auprès 
du  grand -mogol  Akbar  :  non 
seulement  leurs  récits  sont  exa- 
gérés ,  mais  il  est  certain  que  ce, 
prince  n'eut  jamais  l'idée  iTem- 
bras^er  la  religion  chrétienne  , 
et  que  les  démonstrations  qu'il 
lit    au    missionnaire    ne     furent 
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dittëes  que  par  la  ppUlique  et  la 
curiosité.  Xavier  a  écrit  une  His- 
toire de  J.-C,  et  de  saint  Pierre , 
en  portujjais,  Alegan)])e  et  plu- 
siiurs  aufres  membres  Je  la  so- 
ciété do  Jésus  ont  voulu  lai  iajre 
ericore  honneur  d'une  Traduc- 
tion de  cet  ouvrage  en  langue 
persaune  ;  mais  elie  appartient 
elîectivenîenl  à  uh  Indioii  maiio- 
iiictan  ,  noni>né  Abdel  Ka^eu  de 
Lslior  ;  c'est  Xavier  lui-niènie  qui 
lui  a  rendu  ce  témoignage  à  la  lin 
de  son  premier  ouvrage.  Un  des 
exemplaires  étant  tonibé  entre 
Its  maitib  du  célèbre  Louis-de- 
Dieu  ,  il  le  traduisit  en  latin  avec 
des  Notes  curieuses  ,  dans  les- 
quelles il  démontre  l'absurdité  de 
1  ouvrage,  Ley de  ,  1639,  in-4". 
(^  Voyez  Louis-DE-Di£U.  )  La 
Croze  ,  dans  son  Histoire  du 
Christianisme  dans  les  Indes  ,  a 
porté  ce  jugement  sur  l'Histoire 
de  J.-G.  et  de  saint  Pierre  ,  de 
A'avier  •  «  C'est  un  amas  mons- 
li  ueux  de  fictions  et  de  fables  gros- 
sières ajoutées  et  souvent  substi- 
tuées aux  paroles  des  saints  évan- 
gélistes.  »  Un  écrivain  anglais  a 
dit  que  le  P.  Jérôme  Xavier  fut 
huit  ans  à  apprendre  le  persan  , 
et  qu'il  ne  présenta  qu'en  1602  , 
au  grand-mogol  ,  les  E\angiles 
Iraduits  en  cette  langue.  Xavier 
a  encore  composé  d'autres  ou- 
viages;  mais  on  ignore  a'ils  sont 
imprimés  ,  et  dans  quelle  langue 
ii  les  a  écrits.  Au  reste  on  a  dé- 
bité sur  ce  missionnaire  tant  de 
fables  et  d'absurdités,  qu'il  n'est 
guère  possible  de  pouvoir  assu- 
rer quelque  chose  de  certain  à 
Son  égard.  Foy  .  François  Xavier, 

n''  m. 

XÉnORïUS  ,  philosophe  ja- 
ponnais  ,  fils  de  l'un  des  rois 
du  paj's  , fonda  une  secte  dont  les 
pjiiicipes,  aduiel'.cnt  rimmorta- 
iiié  (le   Tame  ,  et   dès  -  lors   des 
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peines  pour  les  méchans  et  des 
récompenses  pour  les  hommes 
de    bien    après    leur  mort. 

XÉNOCLÉE  (  Mvthol.  )  ,  prè- 
tresse  du  temple  de  Delphes  ,  re- 
fusa de  répondre  à  Hercule  qui 
venoit  consulter  l'oracle  ,  parce 
qtril  éîoit  encore  souillé  du  sang 
d'Iphitus  ,  qu'il  venoit  de  tuer. 
Hercule  irrité  enleva  le  trépied 
de  la    prêtresse. 

*  XE.\OCLÈS  ,  poète  grec  , 
qui  vivoit  dans  la  19^  olympiade , 
obtitjt  contre  Euripide  le  prix  de 
tétralogie  ,  c'est-à-dire  ,  des  trois 
tragédies  et  du  drame  appelé 
Satire.  Les  trois  tragédies  de 
Xénoclès  qui  Tempertèrent  sur 
Euripide  ,  étoient  OEdipe  ,  Ly- 
caon  e\\iis  Bacchantes;  le  sujet 
du  drame satiriqueétoit^t//rtwa.y. 
Les  trois  premieies  pièces  ,  quoi- 
que tirées  d'histoires  différentes  , 
avoient  cependant  un  rapport  en- 
tre elles  .  et ,  comme  on  l'obser- 
voit  ordinairenjent  dans  les  té- 
tralogies ,  rouloient  à  peu  près 
sur  des  crimes  de  même  nature. 
OEdipe  a  voit  tué  son  père  ,  Lj- 
CTion  mangeoit  de  la  chair  hu- 
maine, les  Bacchanteségoi'geoient 
quelquefois  leurs  enfans.  On 
trouve  le  même  rapport  entre  les 
pièces  qui  composoient  la  tétra- 
logie d'Euripide  ,  qui  le  céda  k 
celle  de  Xénoclès.  La  première 
tragédie  avoit  pour  sujet  Alexan- 
dre ou  Paris  ;  la  seconde  Pala- 
mède^  et  la  troisième  les  Trojens; 
trois  sujefs  qui  a> oient  tous  rap- 
port h  la  guerre  de  Troie.  Les 
pièces  de  Xénoclès  ne  sont  pas 
venues  jusqu'à  nous. 

L  XÉXOCRATE,  l'un  des  plus 
célèbres  philosophes  de  l'auli- 
quilé  ,  né  à  Chalcedoine  ,  se  mit 
de  très-bonne  heure  sous  la  disci- 
pline de  Platon  ,  qui  lui  accorda 
son  amiùé  et  son  estime.  Il  liac- 
compagna  eu  Sicile;   et  comme 
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Denjs-Ie-Tjran  menaçoitun  jour 
Platon  ,  en  lui  disant  que  quel- 
qu'un lui  couperait  la  tête.  — 
«  Personne  ,  répondit  Xénocrate  , 
ne  le  fera  avant  qMe  d'avoir  coupé 
la  mienne.  »  Il  étudia  sous  Pla- 
ton en  même  temps  qu'Aristote  , 
mais  non  pas  avec  les  mêmes  ta- 
lens  ;  car  il  avoit  l'esprit  lent  et  la 
conception  dure,  au  lieu  qu'Aris- 
tote avoit  l'esprit  vif  el  pénétrant. 
Cette  différence  dans  les  dispo- 
sitions des  deux  disciples  faisoit 
dire  au  maître  «  que  le  premier 
avoit  besoin  d'éperon  ,  et  l'autre 
de  bride.  Ce  philosophe  rempla- 
ça dans  Tacadémie  d'Athènes 
Speucipe  ,  successeur  de  Platon  , 
l'an  339  avant  Jésus-Christ.  Il 
exigeoit  de  ses  disciples  qu'ils  sus- 
sent les  mathématiques  avant  de 
venir  étudier  sous  lui  ;  et  il  ren- 
voya un  jeune  homme  qui  ne  les 
savoit  point  ,  en  disant  «■  qu'il 
n'avoit  pas  la  clef  de  la  philoso- 
phie. »  Le  changement  qu'il  opéra 
dans  lesmœursde  Polémon,JGune 
libertin  (  voyez  Polemon  n"  I  )  , 
fit  tant  d'impi-ession  ,  que  quand 
ce  philosophe  paroissoit  dans  \es 
rues  ,  la  jeunesse  débauchée  s'é- 
cartoit  pour  éviter  sa  rencontre. 
Les  Athéniens  l'envoyèrent  en 
ami^assade  vers  Philippe  roi  de 
Macédoine,  et  long-temps  après 
vers  Antipater  ;  ces  deux  princes 
ne  purent  jamais  le  corrompre 
par  leurs  présens.  Alexandre-le- 
Grand  eut  tant  d'estime  pour  lui. 
qu'il  lui  envoya  5o  talens,  c'es^a- 
dire  ,  plus  de  5o,^o  écus.  Les 
députés  du  conquérant  macédo- 
nien étant  arrivés  ,  il  les  invita  h 
souper.   Le   repas  fut  celui  d'un 

fjliilosophe  sobre  et  austère.  Le 
endemain,  comme  ils  lui  deman- 
doientà  qui  il  voaloit  qu'ils  comp- 
tassent les  cinquante  talens?  «  Le 
souper  d'Iiier  ,  leur  répondit-il  , 
ne  vous  a-t-il  pas  fait  compren- 
dre  que  je  n'ai  pas  besoin  d'ar- 


g.'^nt  .^  Votre  maître  doit  le  garder 
pour  lui  ,  parce  qu'il  a  plus  de 
monde  a  nourrir  que  moi.  »  Les 
députés  d'Alexauih-e  iui  firent 
néanmoins  de  si  grandes  instan- 
ces ,  qu'il  prit  5o  mines  ,  c  est-à- 
dire  ,  i5  liv.  ,  comme  un  gage  de 
la  protection  du  monarque  et  du 
cas  qu^il  faisoit  de  ses  dons. 
«  Ainsi  un  grand  roi  ,  dit  Vaière- 
Maxime  ,  voulut  a clieter l'amitié 
d'un  philosophe  ,  et  le  philoso- 
phe refusa  de  vendre  son  amitié 
au  roi.  »  Xénocrate  mourut  vers 
l'an  3o4  avant  J.  C.  ,  Agé  de  82 
ans  ,  d'une  blessure  qu  d  s'étcut 
faite  en  heurtant  un  vase  de  cii'- 
vre.  Il  avoit  composé  ,  a  la  prière 
d'Alexandre,  I.  Un  Traité  de 
Part  de  rentier.  IL  Six  Livres  da 
In  Nature.  111.  Six  Livres  de  la 
phiJosophie.XS .  Un  des  richesses. 
Mais  ces  ouvrages  ont  été  détruits 
par  le  temps.  Aide  a  imprimé 
sous  son  nom  un  Traité  de  la 
mort  ,  avec  Jamhlique  ,  Venise  , 
1697  ,  in-fol.  Ce  phdosophe  na 
rrconnoissoit  point  d'autre  divi- 
nité que  le  Ciel  et  les  7  Planèles. 
Il  prit  un  tel  ascendant  sur  ses 
passions,  qu'il  scmbloit  en  quel- 
que sorte  au-dessus  deThumani- 
té.  Il  étoit  grave  ,  et  d'mi  carac- 
tère si  sérieux  et  si  éloigné  de  la 
politesse  des  Athéniens  ,  que 
Platon  l'exhortoit  souvent  à  sa- 
crifier aux  Grâces.  Il  soufFi-oit 
très-patiemment  les  réprimandes 
de  ce  philosophe,  et  lorsqu'on 
l'excitoit  à  se  défendre  :  «  Il  ne 
me  traite  ainsi,  répondoit-ii ,  que 
pour  mon  profit.  »  Xénocrate  se 
distingua  sur-tout  par  sa  chasteté. 
11  avoit  acquis  un  tel  empire  sur 
hî/'-même,  queLaïs,  la  plus  belle 
courtisane  de  la  Grèce  ,  ayant 
fait  la  gageure  de  le  faire  suc- 
comber,  n'enpuf  jamais  en  venir 
à  bout  ,  quoiqu'elle  eut  empl«yé 
toutes  les  ressources  de  la  co- 
quetterie. Comme  ou  se  uioquoit 
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d'elle  ,  en  voulant  l'obligfr  de 
payer  la  gageure,  elle  répondit  : 
«(  Qu'elle  n'avoit  point  perdu  , 
parce  qu'elle  avoit  parié  de  faire 
succomber  un  homme  et  non  pas 
une  statue.»  Xénocrate  fit  parcî- 
tre  dîins  sa  conduite  toutes  les 
autres  parties  de  la  tempérance. 
Il  n'aima  ni  les  plaisirs,  m  les  ri- 
chesses ,  ni  les  louanges.  Il  lal'oit 
que  son  désintéressement  l'eût 
réduif  à  une  grande  pauvreté  , 
puisqu'il  ne  put  paj^er  certain 
tribut  que  les  étrangers  étoienl 
tenus  de  paver  chaque  année  au 
trésor  de  la  ville  d'Athènes.  Plu- 
tarqiie  raconte  qu'un  jour,  comme 
on  le  Iraîuoit  en  prison  faute  d'a- 
voir satisfait  à  ce  paiement  ,  To- 
rateur  Lycurgue  acquitta  sa  dette 
et  le  tira  des  mams  tles  fermiers, 
ordinairement  peu  sensibles  au 
mérite  littéraire.  Quelques  jours 
après  ,  Xénocrate  ayant  rencoQ' 
tré  le  fils  de  son  libérateur  ,  lui 
dit  :  «  Je  paye  avec  usure  à  \otre 
père  le  plaisir  qu'il  m'a  lait  ;  car 
je  suis  cause  qu'il  est  loué  de  tout 
le  monde.  »  Il  haïssoit  souver;»i- 
ncmentla  médisance.  Daus  une 
compagnie  où  l'on  déchiroit  les 
absent, il  demeura  toujours  muet. 
Queîq  'i  n  lui  demandant  raison 
de  ce  prc'fond  silence  ,  il  répon- 
dit :  (f  C'est  que  je  me  suis  sou- 
vent rtpenti  d'avoir  parlé;  el  ja- 
mais tic  m'être  tu.  »  Il  avoit  une 
fort  bonne  maxime  sur  Tédcca- 
lion  des  jeunes  gens.  11  vouioit 
que,  dès  leur  plus  tendre  enfance, 
de  sages  et  vertueux  discours  , 
répétés  souvent  en  leur  présence, 
mais  sans  affectation,  s'emparas- 
sent ,  pour  ainsi  dire  ,  de  leurs 
oreilles  ,  comme  d'une  place 
encore  vacante  ,  à  travers  la- 
quelle le  bon  et  le  mauvais  pus- 
sent également  pénétrer  jusqu'au 
fond  du  cœur,  il  crojolt  que  ces 
sagrs'  discours  ,  fidèles  gardiens 
de  ia  vertu  ,  en  tieudroieiit  ftii- 
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trée  sévèrement  fermée  à  toutes 
les  paroles  capables  d'altérer  la 
pureté  des  mœurs  ,  jusqu'à  ce 
que  ,  par  une  longue  habitude  , 
us  eussent  mis  en  garde  leurs 
oreilles  contre  le  souille  empesté 
des  ma;:\aises  conversations.  Se- 
lon Xénocrate  il  nj  avoit  de 
véritables  philosophes  que  ceux 
qui  faisoient  de  bon  gré  et  de 
leur  propre  mouvement  ce  que 
les  autres  ne  faisoient  que  par  la 
crainte  ^es  lois  et  de  la  punition. 
Sa  probité  éloit  tellement  recon- 
nue ,  qu'il  fut  le  seul  citoyen  que 
les  magistrats  d'Athènes  dispen- 
sèrent de  confirmer  son  témoi- 
gnage par  le  serment. 

IL  XÉNOCRATE  ,  médecin  , 
vivoit  daus  le  premier  siècle  , 
sous  l'empire  de  Néron.  Nous  ap- 
prenons de  Galien  ,  qu'il  étoit 
d'Aphrodisias  en  Cilicie  ,  et 
qu'ayant  écrit  sur  les  médicamens 
il  n'avoit  rempli  ses  ouvrages  que 
de  remèdes  pour  la  plupart  impra- 
ticables. Xénocrate  avoit  encore 
rendu  publiques  diverses  recet- 
tes, égalemeut  pernicieuses  el  su- 
perstitieuses ,  pour  donner  de 
l'amour,  pour  l'ai re  haii-,  pour 
envoyer  des  songes ,  etc.  Ce  n'est 
pas  que  ce  médecin  n'eût  mêlé 
quelques  bous  remèdes  parmi  tant 
de  mauvais  ;  il  avoit  trouvé  une 
thérisque  ,  et  quelques  autres 
composilions  utiles.  Il  nous  reste 
encore  aujourd  hui  un'petJt  livre, 
qui  porte  le  nom  de  X-Jnocraie  , 
et  qui  traite  de  la  nourriture  des 
animaux  aquïliques  ,  ou  plutôt 
de  la  nourriture  que  fournissent 
les  animaux  aquatiques.  Le  Na- 
politain don  Gaèîano  d'Ancora  , 
l'un  des  membres  les  plus  distin- 
gués de  l'académie  de  Cortone  , 
en  a  donné  une  nouvelle  édition 
en  grec  et  en  latin  ,  à  Naples,  de 
l'imprimerie  royale  ,  1791  ,  in-8°. 
Cet  ouvragvj  a  été  imprimé  à  ZiU- 
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rich  ,  dès  l'an  iSap,   iu-8°  ,  avec  j 
les  INotes  de  Gesuer.  jt 

*  XÉNODAME  ,  citoyen  d'An-  \ 
ticvrc  dans  la  Phocide  ,  remporta  ! 
Je    prix    du   Pancrace    aux   jeux  j 
olyîupiques   dans    la    classe   des  j 
Jiojiimes.  On  voyoit  h  Anticyre  , 
du    temps    de    Paiisanias  ,     une  j 
slatue  deXénodame,  avec  uneins-  j 
cnpflon   qui  marquoit    ses  qnali-  i 
tés,  et  suivant   laquelle  il  paroît  i 
qi'il  avoitreçula  couronne  olvui- 
pique   en     la    in^     olympiade  ; 
cest    la    seule  ,    ajoute     Pausa- 
nias  ,    qui   ne   soit  pas   marquée 
dans  les  registres  des  Eléens. 

t  XÉNOPHANES ,  philosophe 
grpc  ,   nalif  de  Colophou  ,    étoit 
disciple  d'Archelaiis   et  contem- 
porain de  Socrate  ,  suivant  lapius 
commune     opinion.      Censorin  , 
Scaliger  ,  et  plusieurs  autres  cri- 
tiques    le    font    vivre     plus     de 
cent  ans.  Il  se  fit  connoître  par 
p!usieui\s    Poèmes    sur    des   ma- 
tières   de    philosophie ,    sur    la 
fondation  de  Colophon  ,   et  sur 
c«'îie  de  la   colonie  d'Elée  ,  ville 
d'Italie.  Ses  opinions  philosophi- 
ques lui  firent  un  grand  nom.  11 
croyoit  que  ia  lune  est  un  pays  ha- 
bité ;  qu'il  est  impossible  de  pré- 
ibre  naturellement  les  choses  fu- 
tures ,  et  que  le  bien   surpasse  le 
mal    dans    Tordre  de   la    natur<  . 
î7ido!atrieétoita  sesyeuxun  culte 
monstrueux.  Se  trouvant  un  jour 
aux  fêles  des  Eg3'ptiens  ,   et  leur 
entendant  faire  des  lamentations, 
ii  leur  dit  en  plaisantant  :  «  Si  les 
objets   de  votre   culte    sont   des 
dieux  ,  ne  les  pleurez  pas  ;    s'ils 
sont  des  hommes  ,  ne  leur  olfrez 
point  de   sacrifices.  »    La   liberté 
avec  laquelle Xénophaaes  s'expri- 
jDoit  sur  la   divinité   l'ayant  (ait 
bannir  de  sa  patrie  ,  il  se  relira  en 
Sicile  ,  et  demeura  à  Zancle  (  au- 
jourd'hui Messine  )  ,  et  à  Catane. 
Il  3'  fonda  la  secte  éléalique  ,  qui 
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produisit  plusieurs  hommes  ver- 
ueux.  Ce  philosophe  disant   un 
jour  à  Miéran  ,  roi  de  Syracuse  , 
t(  qu'ilétoit  si  pauvre  ,  qu'il  n'avoit 
pas   le   moyen  d'entretenir  deux 
serviteurs  ;  j)  ce  prnicelui  répon- 
dit :  «Tu  devrois   donc  attaquer 
moins  souvent  Homère ,  qui ,  tout 
mort  qu'il  est ,  tait  vivre  plus  de 
dix  mille  hommes »  Son  systè- 
me suria  divinité  étoit,  à  ce  que 
pensent  quelques   auteurs  ,   peu 
différent  du  spinosisme.  Les  phi- 
losophes de  sa  secte   (Eléalique  ) 
prélendoient  que  tous  les  êtres  ne 
iaisoient  qu'une  seule  substance  , 
et  que  cette  substance  étoit  Dieu 
même.  «  Une  gradation  de  consé- 
quences ,    tirées    d'un    principe 
qu'ils  crovoient  inconteslable  ,  les 
conduisit ,  suivant  Bougainville  , 
à  cette  absurde  opinion.  Bien  ne 
peut  être  fait  de  rien  ,  disoient- 
ils  ;  donc,  ce  qui  est  a  toujours 
été.  L'éternel  est  infini  ,  et  l'infini 
est  luîique  ,  immobile ,  invariable. 
L'univers  est  donc  un  seul  et  mê- 
me être.  Hien  ne  commence  ,  rien 
ne  finit  ;  rien  ne  se  meut  dans  le 
monde.   Tant  de  reproductions  , 
de  métamorphoses  qui  semblent 
varier  la  vaste  scène  de  funivcrs, 
ne  sont  que  de  vaincs  apparen- 
ces.»  11  se  peut  faire  que  Xéno- 
phaneseûtun  peu  modifié  ce  sys- 
tème ;  car  saint  Clément   d'Ale- 
xandrie cite  vn  passage  de  ce  phi- 
losophe qui  dit  que  «  le  souverain 
Dieu  des  hommes  et  des  habitans 
des  cieux   est    unique  ,    et    qu'il 
n'est  semblable  aux  hommes  ni 
de  corps  ,  ni  d'esprit  ;   »   ce  qui 
est  un  peu  différent  des  opinions 
de  Spinosa.  Ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  certain,  c'est  qu'il  s'éleva  plu- 
sieurs fois  contre  ce  qu'Homère 
et  Hésiode  ont  dit  des  dienx  du 
paganisme,    c  11  n'est  pas  moins 
impie  ,  disoii-il  ,  de  soutenir  que 
les  dieux  naissent  ,   que  de  sou- 
1  tenir  qu'ils  meurent  j   puisqu'ea 
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lun  et  l'autre  cie  ces  deux  cas  ii 
il  seroit  également  vrai  qu'ils 
n'existent  pos  toujours.  »  11  ajou- 
toit  que  «  si  les  bœufs  et  les  lions 
ovolent  des  mains  ,iis  donneroient 
à  leurs  dieux  des  figures  de  lions 
ou  de  bœufs  ,  »  pour  prouver 
combien  les  hommes  avoient  tort 
de  peindre  la  divinité  sous  la 
fjgure  humaine.  Un  homme  avec 
qui  il  refusa  de  jouer  aux  dés 
l^ayant  appeié  poltron  il  lui 
répondit  en  vrai  philosophe  : 
«  Oui ,  je  le  suis ,  pour  les  ac- 
tions honteuses.  »  Les  fragmens 
de  ses  ^ers  furent  imprimés  in- 
8"  en  1573  ,  par  Henri  Eltienne  , 
etdans  un  Recueil  intitulé  Pt^e^/* 
philosophica. 

*  XÉNOPHÎLE  ,  célèbre  sta- 
tuaire ,  n'est  connu  que  par  Pau- 
sanias  ,  qui  en  parle  dans  sa 
Description  de  la  Grèce  ^  livre 
2.  Il  est  a  présumer  que  ce  sta- 
tuaire avoit  fait  peu  d'ouvrages. 
Pausanias  parle  de  la  statue  d'Es- 
culape  à  Argos.  «  C'est ,  dit- il  , 
»  une  sta|;ue  de  marbre  blanc , 
»  qui  représente  le  dieu  assis;  il 
î)  est  accompagné  de  la  déesse 
»  Hvgeïa  ».  C'ctoit  Sfraton  qui 
avoit  fait  celle  de  cette  prétendue 
déesse  et  ce  statuaire  n'est  encore 
connu  que  par  Pausanias, 

t  I.  XÉNOPHON  ,  fils  de 
Crjllus  ,  né  à  Athènes  ,  l'an  45o 
avant  Jésus  -  Christ  ,  fut  c[\ie\- 
quc  temps  disciple  de  Socrate  , 
sous  lequel  il  apprit  la  philoso- 
phie et  la  politique.  Il  prit  le  parti 
des  armes  ,  et  aPa  au  secours  de 
Cvrus  le  jeune,  dans  son  expé(h- 
tion  contre  son  frère  Artaxercès. 
Ce  philosophe  g-jerrier  s'immor- 
talisa par  la  part  qu'il  (Hit  à  la  fa- 
n«euse retraite  des  dix  mille  Grecs 
venus  du  fond  de  l'Asie.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  se  for:na 
le  cœur  et  1  esprit  ,  et  s'attacha 
««suite  a  Agéaiias  ^  roi  de  Lacé- 
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démone  ,  qui  commandoil  pour 
lors  en  Asie.  Ce  prince  l'emmena 
avec  lui  au  secours  de  Sparte,  où 
il  se  distingua  également  par  son 
esprit    et  par    son  courage.    Dès 
que  la  guerre  fut  terminée  ,  ii  se 
retira  à  Corinthe  ,  où  il  pa.ssa  le 
reste  de  ses  jours  dans  les    doux 
travaux  de  l'esprit.   Il  y   mourut 
vers  l'an  56o  avant  J.-C.   Xéno- 
phon  ,  disciple  et  ami  de  Socrate, 
eut   les  grâces  d'un  Aîliénien  et 
la   force  d'esprit  d'un  Spartiate. 
C'étoit  un  philosophe  intrépide  , 
supérieur  à   tous  les   événemens 
de  la  vie.  Il  avoit  un  fils   nommé 
Grvllus  ,  qui  ,  qi!oi<{ue    blessé    à 
mort  en  combattaîtt  valllamn)ent 
à  la    bataille   de    Mantinée,    5(>3 
ans  avant  Jésus-Christ  ,    eut   le 
courage  ,  malgré  sa  blessure,  de 
porter  un  coup  mortel  à    Epami- 
«ondas  ,  général    des  Thébains  , 
et  mourut  peu  de    temps  après. 
La  nouvelle  de  cette  mort  ayant 
été  portée   à   Xénophon  ,    tandis 
qu'il  sacrifioit ,  il  ôta  la  couronne 
de  fleurs  qu'il   avoit  sur  la  tète  ; 
mais  ,    lorsqu'on  eut    ajouté   que 
ce  fils  éloit  mort  en  homme  de 
cœur  ,  il  remit  aussitôt  sa  cou- 
ronne sur  sa  tète  ,  en  disant  :  «  Je 
savois  bien  que  mon  fils  étoit  mor- 
tel ,  et  sa  mort   mérite  ûtis  mar- 
ques de  joie  plutôt  que  de  deuil.  « 
Speroni  ,   auteur    italien    du   iQ* 
siècle ,  reproche  à  Xénophon  son 
attachement  passionné  pour  Agé- 
sdas  ,    et   l'accuse  d'avoir   porté 
en  sa  faveur  des  iugemeus  témé- 
raires ,    dans    son    livre    de    la 
RojaTité  et  dans  ses  histoires  mê- 
me, et  d'avoir  relevé  l'éclat  de  ses 
victoires  plus  que  les  lois  de  i'iiis- 
toirenele  permettent.  Celte  incul- 
pation, sans  fondemeïit,  n'est  qn» 
reifet  du  caprice;  car  il  n'v  a  pas  un 
auteur  ancien  qui  ait  }^arlé  si  dé- 
savantageusomeul  de  Xénophon. 
Ses    pnncrpaux    ouvrages     sont 
1.  i.»a  Cjropédie.  Cesi  i'iiistosve 
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au  grand  Cyrus  ,  renfermée  en 
8  livres.  Quoique  cet  ouvrage  ne 
éoit  pas  écrit  dans  l'exacte  vérité 
{F.CYhVfi,  n°  f),  il  est  digne  d'un 
homuie  qui  éloit  à  la  lois  bon 
écrivain  ethouiuie  d'état;  les  pré- 
ceptes qu^il  n»èie  à  sa  narration  , 
peuvent  être  très-utiles  :  on  v 
trouve  des  vues  saines  de  politi- 
que :  il  respire  l'amour  des  lois  , 
tleshomnies  et  de  la  vertu.  D'ail- 
leurs Xénophon  lait  de  la  vie  de 
Cvrus  un  Roman  moral ,  à  peu 
près  seinblahle  a  notre  Téléma- 
que.  Cyrus  ille  ,  dit  Giceron  ,  à 
Xenophoute  ,  non  ad  historié 
fidein  scriptns  est ,  sed  ad  ejfi- 
giem  justi  imperii.  II  commence 
par  supposer  ,  pour  faire  valoir 
l'éducation  nsaleet  vigoureuse  de 
son  héros  ,  que  les  Médes  étoient 
des  voluptueux  ,  plongés  dans  la 
mollesse  ;  et  que  les  habitans  de 
l'Hvrcanie  ,  province  que  les 
Tartares  (  alors  nommés  Scy- 
thes )  avoient  ravat<ée  pendant 
trente  années  ,  étoient  des  sy- 
barites ;  ce  qui  n'est  guère  vrai- 
semblable. Tout  ce  qu^on  peut 
assurer  de  Cyrus,  c  est  qu'il  fut  un 
grand  conquérant.  Charpentier 
«  donné  une  Traduction  fran- 
çaise de  la  Cyropédie.  On  peut 
ajouter  ici  à  la  louange  de  Xéno- 
phon qu'il  est  le  premier  philoso- 
phe qui  ait  écrit  une  hisioire.  ïl. 
L'/r/5^0f/'ederexpédiliondeCyrus 
le  jeune  contre  son  frère  Artaxer- 
ces  ,  et  de  cette  mémorable  re- 
traite dys  dix  mille  ,  dont  il  eut 
presque  tout  Thonneur.  Cette 
Histoire  (dit  l'abbé  Millot)  pa- 
reil cependant  suspecte  à  quel- 
ques égards.  Il  exagère  trop  les 
qualités  de  Cyrus  le  jeune  ,  qui 
n'étoit  qu'un  ambitieux:  et  peut- 
être  même  t»ouvera-t-on  qu'il 
vanîetrop  les  Grecs,  compagnons 
de  son  expédition.  Xénophon  s'y 
borne  d'ailleurs  à  raconter  les 
faits  avec  simphcité  et  sans  orne- 
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ment.  Cette  simplicité  n'exclut 
point  la  force  des  pensées  ;  il  fait 
un  sublime  éloge  des  capitaines 
grecs  moris  pendant  la  retraite  ; 
en  disant  qu'ils  moururent  irrépro- 
chables dons  la  guerre  comme 
dans  l'amitié.  D'iVblancourt  et 
Larcher  ont  traduit  cet  ouvrage  ; 
mais  la  traduction  du  dernier  , 
Paris,  1778,  1  volumes  in-i'i, 
plus  exacte  ,  plus  élégante,  a  fait 
oublier  tout-à  fait  celle  de  d'A- 
blancourt.  Ilï.  IJHistoire  Grec- 
que,  en  vil  livres.  Iille  commence 
où  Thucvdlde  a  fini  la  sienne  ; 
elle  a  été  traduite  aussi  en  fran- 
çais par  d'Abiancourt  ;  et  elle 
forme  le  5^  volume  de  Thucvdide. 
Quelques  modernes,  accoutumés 
au  goût  emphatique  de  quelques- 
unes  de  nos  histoires  ,  trouve- 
ront celui  de  Xénophon  trop  sim- 
ple et  trop  nu.  !î  ne  se  distingue 
que  par  ce  goût  sévère,  cette  pré- 
cision allique  si  vantée  ôe^s  an- 
ciens. Nathan  Morus  en  a  donné 
une  fort  bonne  édition  à  Leipsick 
en  i7'-8  ,  in-8''.  IV.  T->€S  dits  mé- 
morables de  Socrate  ,  en  4  liv.  , 
traduits  en  français  par  Charpen- 
tier, ainsi  que  les  deux  suivans. 
V.  UEloge  d'Agésilas.  VI.  V A- 
poîogie  de  Socrate.  Vil.  Les  Eco- 
nomiques dont  Dumas  donna  une 
traduction  française  ,  1768,  in-ri. 
Vill.  Un  dialogue  intitulé  Hié- 
ron  ou  le  Tjran^  entre  Hiéroii 
et  Simonide.  IX.  Uh  petit  Traité 
des  revenus  ou  des  produits  de 
V Attique,  X.  Un  autre  de  VArt 
de  monter  et  de  dresser  les  che- 
vaux ,  et  un  1"  sur  la  Manière  de 
les  nourrir.  XI.  Un  petit  JVaité 
de  la  chasse.  Ce  traité  n'a  jamais 
été  publié  à  part.  Le  tableau  iixx. 
lièvre  qu'on  y  fait  est  un  chef- 
d'œuvre.  Pyrame  de  Candole,  quç 
Baiiletacru  être  Claude  Faucher, 
auteur  des  Antiquités  gauloises  , 
le  traduisit  eu  français  en  160J. 
XIL  Un  excellent  didlojjue,  iuti- 
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tiilé  Lelmnquet  des  philosophes,  ' 
lifttiuil  en  Irc-inçais  par  Le  Fevre  , 
i(,65,    in-i2.   XML    Deux   pecjts 
Tra  iU  .ç ,   l'un   d  u   go  ii  \  <.■  r  n  e .  -•  !  en  t 
des  Lacédéînoniens,  el  l'autre  du 
gouvernement  des  Athcnieub.  Les 
Livres    ries   équivoques ,    qu'An- 
nius  de  Viterbe  el  d  autres  lui  ont 
aiîribués,  ne  sont   ni    dé  lui ,  ni 
dignes  de  lui.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ses  OLuvres  sont  celles 
de  Paris,  i6q5,  in-folio;  de  Leip- 
siok  ,   1765,   5  volumes  in-8°  — 
d'Oxford,   1703,  grec  et   latin, 
5  volumes in-S",  —  1722'  el  1735, 
1  volumes   in-4'.  Ces  Aiiw^  vol. 
ne  contiennent  que  la  Cjj'opériie , 
la  Retraite  des  dix  mille  el  V Elo- 
ge d'AgésiIus.  J.  A.  Ernesti  en  a 
donné  une  excellente  édition  en 
17...,   réimprimée  à  leipsick  eu 
i7'7i,    in-80.  Les  petits    Traites 
iîititulés  V Economique  ,  V Apolo- 
gie  de  S  oc  rate  ,  le  Banquet  des 
philosophes  ,  Hiéroii ,   Jgcsilas  , 
ont  également  trouvé  un  édiienr 
très-estimable  dans  Jean  Auguste 
Baci).  Cet  éditeur  a  aussi   publié 
la  Cyropédie  en  1780,  P. H.  Kop- 
pieis,  à  la   suife  de  ses  Observa- 
lioves    philosophicœ  ,     Leyde  , 
1771  ,  in-8" ,  a  mis  Thèses  ,  quns 
ue/eudendas  mihi  prœscripsit  L. 
C.  Vaukenner.M o\c\  la  'j''.  Xéno- 
phordea  quce  vulgo  habcntur,Apo- 
Id^ia  Socratis  et  oratio  in   lau- 
dcm  Agesilai  ,  indigna  sunt  inge- 
nio  Xeuophontis  capitaU   et  so- 
phistœ  deheniur;  q^tod  mirum  est 
ab  aliis   nonduni  J)nsse  animad- 
versum.  ■»   La    6<=    de    c<^s   thèses 
porte  :     «    Socratis   philosophia 
popularis  ex  Xenophonteis  potiiis 
lihcllis  est  houriendn ,    quam  ex 
eleganler  verhosis  dialogis  Plato- 
nis  ^  qui  suis  illum  et  nliorum  em- 
blemntibus   obscuravit.  »  —Enfin 
de  Glasgow  ,  1674  j  12  vol.  in-8'V 
de    Leipsick  ,    par    Benjamin   , 
V.'eiske  ,  6  \oîui)»es  in-8",  dont  le 
dernitr  a  paru  en  i8u4«  Slura  a 


XENO 

donné  en  4  volumes  Jn-8°  nn  Le- 
xicon    Xenoplioutis  ,    Leipsick  , 
1804.  On  a  imprimé  en  1745  ,  en 
2  volumes  in- 12,  divTS  ouvrages 
de  Xénophon ,    en    français  ,   la 
Retraite  des  dix  ?nille^  les  Choses 
mémorables  ,  la  Vie  de  Socrate  , 
Jlieron.  ^1.  Gaiî  a  donné  une  tra- 
duction complète    des    ouvrages 
de  ce  guerrier  philosophe,  Paris  , 
1797,    '799,   7    vol.  grand  in- 4". 
Cette  traduction  est  accompagnée 
du  texte  grec  et  de  la  version  la- 
tine  de  Leunclaviùs,   et  de   no- 
tes çriîiques  par  M.  G.iil ,    qui  a 
aussi  publié    séparément  les  Ré- 
publiques de  Sparte  et  d' Athènes ^ 
Paris,    1793,    in-i2;  \e.s  Econo- 
miques ;  VApologie  de  Socrate  ; 
le  Traité  d'equitaticn  et  le  com- 
mandant de  la  cavalerie  ,   Paris  , 
1795  ,  in  8»  ;  et  les  Cynégétiques 
on  Traité  de   la  chasse  ,  Paris  , 
i8oi  ,  in- 12.    Celle  dernière  tra- 
duction   a    occasionné    quelques 
discussions  entre  le  îraduOeur  et 
M.  Clavier,  ainsi  que  M.  Bosquil- 
lou.  Voyez  à  ce  sujet  le  Magasin 
Encyclopédique  ,  7*  année.  Tou- 
tes les  productions  de  Xénophon 
sont  très-propres  a  former  l'hom- 
me   d'éfat.   Scipion   l'Africain  et 
LucuUus  les   lisoient  sans  cesse. 
Comme  César  ,  ce  philosophe  fut 
grand  capitaine  et   grand  histo- 
rien ;  tous  deux  se  sent  exprimés 
avec  autant  d'éiéijance  que  de  pu- 
reté ,  sans  art  et  sans  atfeclation. 
Le  (lia  «ecteatlique,  que  Xénophon 
emploie  ,   respire    une   douceur 
i   si  aimable,  qae,  suivant  un  rhé- 
j  leur  ,  on  diroit  que  les  grâces  re- 
!  posoient  sur  ses  lèvres. Les  Grecs 
I  lui  donnèrent  le  surnom  d'Abeille 
:  grecque  et  de  Muse  athénienne» 
!  Ce  lut  Xénophon  qui  publia  Vllis- 
I  toire  de  Thucydide.  M.    Fortia  a 
t  publié  en  1785  «ne  Vie  de   Xé- 
I  nophon  ,  suivie  d'un  Extrait  his- 
'  torique  et  raisonné  de  ses  ouvra- 
ges.    Celte    Monographie   d'hiS* 
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loire  liUéralre  sert  de  préambule 
à  ia  Iradnciiou  des  œuvres  Gom- 
plèles  de  Xénophoîi,par  M.  Gail, 
dont  le  premier  volume  a  paru  à 
la  même  époque. 

t  IT.  XÉNOPHON  LE  Jeune  , 
écrivain  dTphèse  ,  vivoit ,  selon 
quelques-uns,  avant  lîéliodore  , 
c'est-à-dire  ,  au  plus  tard  vers  le 
commencement  du  4"  siècle.  îl 
n'est  connu  que  par  ses  Ephé^ia- 
qiies  ,  roman  grec  en  5  livres  , 
qui  contient  les  Amours  d'Ahro- 
côme  tt  (TAnlhia.  Ce  roman  a 
été  inijîrimé  en  grec  et  en  latiu  , 
à  Londres  ,  en  172.6  ,  in-4°  ,  édi- 
tion de  Cocchi.  Le  baron  de  Lo- 
cella  en  a  donné  une  édition  soi- 
gnée à  Vienne  en  1797.  H  le  croit 
antérieur  à  lîéliodore  ;  mais  Dor- 
ville  semble,  avec  plus  de  raison, 
le  iaire  postérieur  à  ce  roman- 
cier. Jourdan  de  Marseille  en  a 
donné  une  traduction  française  , 
en  1^4^'  ifî"!'^}  Gt  a  horriblement 
détigoré  l'originaL  il  fut  long- 
temps inconnu  ,  et  on  le  décou- 
vrit Ctdin  chez  les  béné<liclins  de 
Florence.  Le  sentiaient  y  est  bien 
rendu  ;  mais  le  tissu  des  avantu- 
res  nest  pas  toujours  bseu  ourdi. 

*  HT.  XENOPFION  ,  statuaire 
d'Atîiènes  ,  dont  Pausanias  fait 
mention  dans  sa  Description  de 
la  Grèce ^  livre  9,  Les  Tbébains 
disoient  au  temps  de  eut  hisio- 
rien  ,  que  ce  Xéuophon  avoit  fait 
seulement  le  visuge  et  les  mains 
de  la  statue  de  la  tortime  et  que 
le  reste  étoit  de  Callistonicus  ,  un 
de  leurs  concitoyens  Dans  cette 
statue  ,  la  déesse  tient  Plutus  en- 
tre ses  bras  ,  sous  la  forme  d'un 
enfant  ;  idée  assez  ingénieuse  ,  dit 
le  même  Pausanias  ,  de  metire  le 
dieu  des  richesses  entre  les  mains 
de  la  fortune  ,  comme  sii  étoit  sa 
nourrice  ou  sa  mère. 

IV.  XÉNOPHOn,  médecin  de 
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l'empereur  Claude  ,  natif  de  l'île 
de  Cos  ,  se  disoit  de  ia  race  des 
Asclépiades.  Il  fut  si  avant  dans 
la  faveur  de  ce  prince  ,  que  Clau- 
de, après  avoir  tait  en  plein  sénat 
l'éloge  d'Esculape  et  de  ses  des- 
cendais ,  dit  que  «  le  savoir  et  la 
naissance  de  Xenophou  mêritoient 
que  les  habitans  de  Cos  fussent 
en  sa  considération  exempts  de 
tous  les  iuipôts  ,  ce  qui  leur  fut 
accordé.  Xénophon,  par  une  hor- 
rible ingratitude  ,  se  laissa  gagner 
par  Agiippine  ,  et  hâta  ,  dit  on  , 
ta  mort  de  l'empereur ,  en  lui 
niellant  dans  le  gosier,  comme 
pour  le  faire  vomir  ,  une  plume 
enduite  d'un  poison  très-subtil. 

*  y.  XÉNOPHON  (André  ) , 
de  Gubio  ,  florissoit  dans  le  i6* 
siècle.  Nous  avons  de  lui  un  For- 
mulaire pour  les  lettres  d'amour^ 
Césène  ,  1527  ,  in-12, 

I.  XERCÈSL,  5'roidePer. 
se  ,  et  second  fils  de  Darius  , 
succéda  a  ce  prince  Pan  485  av?mt 
J.  G.  Il  fut  préféré  à  Artabazane  , 
son  aîné,  parce  que  celui-ci  avoil 
vu  le  jour  dans  îe  temps  que  Da- 
rius n'ctoit  qu'un  homme  privé  , 
au  lieu  que  Xerces  fut  mis  au 
monde  par  sa  mère  Atossa  ,  petite- 
tille  de  Cyrus ,  lorsque  Darius 
éti'itroi.  Son  premier  soin  fut  de 
continuer  les  préparatifs  que  son 
père  avoit  faits  contre  l'Egypte.  11 
la  réduisit  sous  sa  puissance,  et  j 
laissa  >on  frère  Achemènes  pour 
goi  ver!îeur.  Encouragé  par  ce 
premier  succès  ,  il  marcha  contre 
les  Grecs  avec  une  armée  de 
800,000  hommes  ,  et  une  flotte 
de  1000  voiles.  (  Voyez  Th^pge- 
LiE.  )  Pioilin  ,  d'après  Hérodote, 
dit  i'abbé  Mulot,  lait  monttr  l'ar- 
mée de  Xcicès  à  plus  de  ciaq 
millions  deux  cent  nulle  hom- 
mes,  en  y  comprenant  les  gens 
de  mer  et  toh;e  la  suite  d..  i';»r- 
mée.  Diodure  de  biciie  diminue 
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beaucoup  le  nombre  de  ces  trou- 
pes, ainsi  que  Pline,  Elieu  etbean- 
toup  d'autres  auteurs.  Quelque 
absurde  que  soit  évidennueoJ  ïe 
calcul  d'Hérodote  ,  c'e-t  ,  dit-on  , 
l'historien  le  plus  crojal)le,  parce 
qu'il  vivoit  dans  le  siécif^de  l'ex- 
pédition. «  Mais  il  ne  faut  qu'exa- 
miner son  récit ,  les  discours  ,  les 
songes  ,  les  circonstances  qii'il  y 
ajoute,  pour  se  défierde  son  témoi- 
gnage. Il  serabloit  avoir  plutôt 
imité  Homère  que  cherchéà  écrire 
en  historien.  Il  lait  de  Xercès  , 
tantôt  un  philosophe  qui  verse 
des  larmes  à  la  vue  de  cette  mul- 
titude infinie  dont  il  ne  restera 
pas  un  homme  dans  l'espace  de 
cent  ans  ;  tantôt  un  furieux  et  un 
insensé  qui  ordonne  de  fouetter 
îa  mer,  parce  que  la  tempête  a 
rompu  le  pont  de  bateaux  sur  le- 
qv.f'A  ses  troupes  dévoient  passer 
l'Hellespont  (  aujourd'hui  les 
Dardanelles  ).  Tous  les  entre- 
preneurs de  l'ouvrage  sont  con- 
tlamnés  au  supplice,  comme  s'ils 
avoient  pu  enchaîner  les  vents  et 
les  vagues.  Selon  le  même  Héro- 
dote ,  Xercès  fit  percer  le  mont 
Athos  ,  pour  ouvrir  un  passage  à 
sa  flotte  ;  cependant  les  voya- 
geurs modernes  attestent  que  le 
mont  Athos  n^a  jamais  été  percé.» 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  fables 
ou  de  ces  vérités  historiques  , 
Xeicès  ,  avec  sa  puissante  ar- 
mée ,  arrive  au  détroit  des  Ther- 
mopyles,  défilé  fort  étroit  entre 
la  Thessalie  et  la  Phocide ,  où 
l'attendoientquatre  mille  hommes 
sous  les  ordres  de  îvéouidas  ,  roi 
de  Sparte.  Ce  prince,  réduit 
bientôt  à  3oo  soldats  ,  lui  en  dis- 
puta long-temps  le  passage  ,  et 
s'y  fit  tuer  avec  les  siens,  après 
avoir  fait  un  horrible  carnage  des 
P<^rses,  Les  Athéniens  gagnèrent 
♦•TKsuite  sur  Xercès  la  fameuse  ba- 
taill^navale  de  Salamine.  Xercès, 
contraint  de  se  retirer  honteuse- 
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ment  dans  ses  états,  laissa  dans 
la  Grèce  Mardonius  ,  son  géné- 
ral ,  avec  le  reste  de  l'armée.  Dé- 
goûté de  la  guérie  par  les  fati- 
gues qu'il  avoit  essuj'ées  dans  ses 
différenies  expéditions,  il  s'îdian- 
donna  auxci^armcs  du  luxe  et  de 
la  mollesse.  Artaban  ,  Hyrcanieii 
de  naissance  et  capitaine  de  ses 
gardes  ,  conspira  contre  sa  vie  , 
et  ayant  gagné  son  grand  cham- 
bellan ,  ie  tua  pendant  son  som- 
meil ,  l'an  465  avant  Jésus-Christ. 
Xercès  n'avoit  que  l'extérieur  et 
l'appareil  de  la  puissance  ;  il 
manquoit  de  ces  qualités  person- 
nelles qui  rentlent  les  rojs  vrai- 
ment puissans.  Maître  du  plus 
vaste  empire  qui  fût  alors  sur  la 
terre,  chef  d'armées  innombra- 
bles,il  se  regardoit  comme  le  sou- 
verain de  la  nature.  Il  prétendoit 
maîtriser  el  punir  les  élémens  ; 
mais  il  vit  ses  Ibrces  et  son  or- 
gueil se  briser  coulre  une  poi- 
gnée d'hommes  dirigés  par  un  gé- 
néral habile  ,  et  fiuit  honteuse- 
ment une  carrière  qu'il  avoit  com- 
mencée avec  gloire.  Il  ressentit 
de  temps  en  temps  quelques  seu- 
timens  d'humanité,  tn  jour,  con- 
sidérant la  grande  armée  qu'il 
avoit  préparée  cojUre  les  Grecs  , 
il  se  mit  à  pleurer.  Artaban  , 
l'un  de  ses  favoris  ,  s'en  aperçut 
et  lui  en  demanda  la  raison. 
«  En  examinant  tant  de  milliers 
de  soldats  ,  répondit  Xercès  ,  j'ai 
pensé  que  dans  cent  ans  il  n'en 
resteroit  pas  un  seul  ,  et  cette  ré- 
flexioM  m'a  fait  répandre  des  lar- 
mes. —  Hé  bien  !  lui  répliqua 
Artaban  ,  puisqu'il  n'est  pas  en 
votre  pouvoir  de  prolonger  leur 
vie  ,  tâchez  au  moins  de  la  leur 
rendre  supportable. 

Tî.  XERCÈS  II,  roi  de  Perse 
après  son  père  Artaxercès-Lon- 
guemain  ,  l'an  4*2"^  avant  Jésus- 
Chnst  j  fut  assaiisiné  un  an  après 
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p^r  son  frère  Sogdien  ,  qui  s'em- 
para du  trône.  Xerc(:s  u'avoit 
tenu  le  sceptre  que  d  iir.e  main 
foible. 

XI.   P\   CHlNG-IflOOiVG  TI  ,  W*  ÎI. 
XILANDEPu     rO>'.    XvLAiXDER. 

I.  XIMENÈS  (Boderic),  Na- 
varrois  ,  archevêque  de  T'>{ède  , 
vint  eu  1247  ^  Lyon  ,  pour  dé- 
fendre ,  devant  le  pape  Inno- 
cent IX,  au  concile  général,  les 
droits  et  les  pri\iJéi^es  de  son 
église  ,  contre  i'arclievêque  de 
Conipostelle  ,  qui  préteiidoit  a  Ja 
primatie  ,  parce  que  son  ég*ise 
conseive  le  corps  de  saint  Jac- 
ques ,  apôtre  des  Espagnes  ;  elle 
fut  aijjugée  à  l'archevêque  de 
ïoiède.  Il  mourut  sur  le  Kliône , 
en  s'en  retournant.  Ou  lui  doit 
une  Histoire  d'Espagne  ,  divisée 
en  neuf  livres  ,  que  nous  avons 
dans  le  recueil  des  historiens  de 
ce  royaume  ,  avec  des  remarques 
du  P.  André  SchotJ.  Elle  manque 
à  la  fois  d'exactitude  et  de  cri- 
tique. 

tlI.XIMENÈS  (  don  François), 
Tié  à  Torrelaguna  dans  la  \  leille 
Castille  en  1437  ,  fil  ses  études  à 
Alcaia  et  à  Salamanque.  Ou  ne 
jui  apprtlqu'uue  scolaslique aussi 
sèche  qu'insipide.  Dégoûté  de  ce 
fatras,  il  se  rendit  à  l\ome;  mais 
aj^aut  été  \  olé  dans  sou  voyage  , 
il  n'en  remporta  qu'une  bulle 
pour  la  première  piébende  qui 
\aqueroit.  L'archevêque  de  To- 
lède la  lui  refusa  ,  et  le  fit  mettre 
en  prison  dans  la  tour  d'Uzéda. 
Un  prêtre  qui  y  étoit  déteim  ,  et 
qui  se  mêloit  de  prophétiser,  lui 
prédit  qu'il  seroit  un  jour  arche- 
vêque de  ïoiède.  Ayant  été  mis 
eu  liberté  ,  il  obtint  un  bâné.ice 
dans  le  diocèse  de  Siguença  ;  et 
le  cardinal  Gonzalez  de  Men- 
doza  ,  qui  en  étoit  évêque  ,  le  fit 
*un  graud-vicaire,  Ximenès  ,  dé- 
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goûté  du  monde  ,  entra  quelque 
temps  après  chez  les  cordeliers 
de  Tolède  ,  et  fit  ses  vœux.  Ses 
talens  lui  procurant  une  foule  de 
visites  ,  il  se  retira  dans  une  soli- 
tude nommée  Castanel  ,  et  St^ 
livra  à  l'étude  des  lani^ues  orien- 
tales et  de  la  théologie.  Ses  su- 
périeurs l'en  tirèrent  pour  le  con- 
sacrer à  la  direction  et  à  la  chaire. 
La  reine  Isabelle  ,  qui  Ta  voit 
choisi  pour  son  confesseur,  le 
nomma  à  Tarchevectié  de  Tolède 
en  i49-5.  Xir^enès  n'accepta  qu'a- 
près un  orJ  e  exprès  du  pape  ea 
149S.  Sa  vie  ne  fut  plus  ,  dès  ce 
moment  ,  qu'un  tissu  de  bonnes 
œuvres.  Les  portes  de  sou  palais 
furent  toujours  ouveiles  aux  in- 
digens  ;  il  les  écoutoit  avec  bouté, 
lisoit  leurs  requêtes  ,  et  les  soula- 
geoit  avec  une  charité  libérale.  W 
visita  les  églises  ,  les  collèges  ,  les 
hôpitaux,  et  employa  ses  revenus 
à  les  réparer.  Il  purgea  son  dio- 
cèse des  usuriers  et  des  lieux  de 
débauciies  ,  cassa  les  juges  qui 
remplissoieut  mal  leurs  charges, 
et  mit  en  leur  place  des  personnes 
dont  il  connoissoit  riuiégiilé  et 
le  désintéressement.  11  tint  un 
svnode  à  Alcaia  et  un  autre  à 
Talavéra,  où  il  fit  des  réglemens 
très-sages  pour  le  clergé  régulier 
et  séculier.  Ferdinand  et  Lsai^elie 
lui  confièrent  le  soin  de  réformer 
les  ordres  religieux  dont  le  dé- 
sordre étoit  extrême.  Les  corde- 
liers eurent  recours  à  toutes  sorîes 
de  moyens  pour  perdre  le  réfor- 
mateur, jusqu'à  mettre  un  poi- 
gnard entre  les  maies  de  son 
propre  frère  po'.r  le  faire  périr. 
Leur  général  vint  de  Rome  pour 
perdre  Ximenès  dans  l'espiitde 
la  reine.  Ce  moine  fougueux  , 
dans  une  audience  qu'il  obtint 
d'Isabelle  ,  parla  avec  tant  d'im- 
prudence ,  que  la  princesse  lui 
répondit  :  «  Savez-vous  qui  vous 
êles  et  à  qui  vous  parlez?» — Oui, 
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madame,  répliqua  Tinsolen!  cor- 
tlelier:  «  Je  sais  que  je  parle  à 
Isabelle  ,  qui  coinme  moi  n'est 
que  cendre  et  poussière.  »  Mali^ré 
îes  tra\ erses  qu'on  suscita  à  Xi- 
liieiiès  ,  il  vint  h  bout  de  la  ré- 
iornie  ,  et  son  zèle  ne  tarda  pas 
d'être  r«^compensé  Le  pape  ju- 
jes  II  l'honora  de  la  pourpre  ro- 
înaine  er.  iS6y  ,  et  le  roi  Kerdi- 
i)ar:d  le  Catholique  lui  confia 
radniinislralion  ties  affaires  d'é- 
tat. Son  premier  soin  fut  de  dé- 
cliarger  le  peuple  du  subside 
onéreux  ,  nommé  acavaie.  Ses 
vues  se  toiirnèrent  ensuite  du 
côté  xles  niahomé*ans  ,  qu'il  vou- 
lr;t  raineijer  à  la  religion  chré- 
tienne. Il  en  baptisa  plus  de 
trois  mille  dans  uitc  place  spa- 
cieuse, où  il  fit  brûla*'  tous  les 
livres  de  l'Alcoran.  L'ambition 
cntroit  pour  beaucoup  dans  son 
zèle  ;  il  voidoit  étendre  la  domi- 
r^ation  d\Es|  at;ue  chez  les  Maures: 
il  le  fit  en  ellei  par  la  conquête  de 
la  ville  d'Orau  dans  le  royaume 
à'Ali;er,  qu'il  entreprit  en  i5og. 
Comme  l'arcbevêque  de  Tolède 
et  les  emplois  qu'il  a  voit  à  la 
cour  produisoent  de  graîlds  re- 
tenus, il  résolut  de  faire  lui- 
même  cette  conquête  à  ses  dé- 
pens ;  mais  il  eut  plus  d'un  obs- 
tacle à  surmonter.  Les  officiers  , 
inécontens  d'avoir  pour  chef  un 
général  qui  portoit  la  soutane 
sous  sa  cuirasse,  refusèrent  de 
s'embarquer.  Les  esprits  ctoJent 
disposés  à  la  révolte  :  Ximenès 
sort  de  sa  lente  pour  les  ramener  : 
mais  h  peine  a-t-il   commencé  de 

Farler  aux  rebelles,  qu'un  soldat 
interrompt  en  criant:  «  De  l'ar- 
f^ent  ,  point  de  harangue  !  j^  Xi- 
menès s'arrête  pour  le  chercher 
des  jeux.  L'ayant  reconnu  ,  il  le 
iait  arrêter  et  pendre  sur-le- 
champ  ,  en  sa  préseiice  :  puis  d 
continue  à  parler.  La  rebelJion 
étant  calmée  par  cet  eiempie  de  | 
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sévérité  ,  sa  flotte  ,  composée  de 
80  vaisseaux  ,  sortit  de  Carîhar 
gène  le  16  mai ,  et  débarqua  heu- 
reusement sur  les  côtes  d'A  frique. 
Le  jour  de  l'ouverture  du  siège 
étant  arrivé  ,  le  cardinal  guerrier 
monta  h  cheval  ,  revêtu  de  ses 
ornemens  pontificaux,  et  accom- 
pagné âes  ecclésiastiques  et  des 
religieux  qui  l'avoient  siri\i.  Il 
étoit  précédé  d'un  cordeîier  ,  qui 
portoit  devant  lui  la  croix  ar- 
chiépiscopale ,  et  qui  avoit  l'épée 
au  côté,  de  même  quêtons  les 
autres  prêties  séculiers  et  régu- 
liers. Il  y  eut  un  combat,  soutenu 
de  part  et  d'autre  avec  furenr. 
((  Allons,  mes  en  fan  s  ,  dit-il  aux 
soldats,  le  marcherai  à  voire  tête. 
Un  prêtre  doit  se  faire  honneur 
d'exposer  sa  vie' pour  s  r  religion  ; 
j'en  ai  reçu  l'exemple  de  plusieurs 
archevêques  de  Tolède  ,  mes  pré- 
décesseurs. »  La  cavalerie  des 
ennemis  ;  qui  étoit  fort  supérici  - 
re  ,  attaqua  plus  d'une  fois  l'in- 
fanterie espagnole  ,  et  ne  put  ja- 
mais l'entamer.  Enfin  ks  deur 
mille  chevaux  qui  étoient  de- 
meurés sur  les  vaisseaux  ,  et  qui 
n'avoient  pu  débarquer  d'aj^iord 
auprès  d'Oran  ,  arrivent,  mettent 
en  fuite  la  cavalerie  des  Maures  , 
et  taillent  en  pièces  toute  leur 
infanterie.  Alors  toute  l'armée 
marche  à  Oran,  et  y  entre  presque 
sans  résistance.  Un  jîîif  et  deux^ 
Maures  ,  avec  qui  Ximenès  avoit 
des  intelligences  ,  ouvrirent  une 
porte  ;  Je  soldat  furieux  massacra 
tout ,  hommes  ,  femmes  et  en- 
fans  ,  et  pilla  une  des  plus  riches 
villes  de  FAlrique.  Le  cardinal  y 
fit  son  entrée  le  lendemain  ,  en 
disant  :  w  Ce  n'est  pas  à  nous  , 
Seigneur  ,  ce  n'est  pas  à  nous  , 
mais  à  votre  s  om  qu'il  faut  rendre 
gloire.  M  Tant  de  morts  qu'il 
trouva  sur  .«on  chemin  lui  firent 
verser  des  larmes  :  «  C'étoit  des 
infidèles  ,  il  est  viai  ,  dit-il  ;  mais 
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e'étoit   des    hommes   qu'on    an- 
roit  pu  faire  chrétiens  :  ieur  mort 
me  ra\it   ie  principal  avantage  de 
la  victoire.  »  Il  vtllla  ensuite  h  ia 
police  de  la  ville  ,   dont  il   traça 
les  î)OUV«4les  iortifications  ,  chan- 
gna  les  mosquées  en   églises  ,   et 
dédia  lui-  inènie  la  pîi  s    grande  à 
^'ofre-Dani;-  de  la  Victoire.  Ayant 
essuite  fait  di.itribner  aux  oîliciers 
et  anx  soldats  tout  l'or  et  i'arj.;enl 
que  les  gouér.-iux  avoient  fait  met- 
tre à  part,  pour  les  dédommager 
des  frais    de   i'enîreprise  ,   il    ne 
s'en  réserva  que  la  gloire.  J>e  re- 
tour en  Kspagne ,    le  roi   Ferdi^- 
nand  alla  a  sa  rencontre  jusqu'à 
quatre,  lieues   de  Sévdle,   et   mit 
pjed  à  terre  pour  l'eiiibiasser.  Ces 
Hiarques  d'amitié  u'éioient  guère 
sinecres  :  Ferdiruiiid  cruignoit  le 
pouvoir  de  Ximeues  ;  il  lui  avoit 
^  refusé  Gonsalve  pour  son  générai. 
Le    CHrdinal    choisit   Pierre  Na- 
varre ,  à  qui  le  monarqne  espa- 
gnol  écrlvoit  :    «   Empêchez    le 
bou  homme  de  repasser  sitoL  en 
Espagne   :    il  taut  user  ,    autant 
qu'on  ie  pourra ,  sa   personne  et 
son  argent.  «  Le  con(juéraut  d'O- 
ran  rendit  des  .services  plus  es- 
sentiels   à  sa  nation.    Prévoyant 
une  siérilité  extraordinaire  ,  il  ht 
faire  des  greniers   pujjlics  à  To- 
lède ,  à  Alcala  et  à  Toirelaguna  , 
et  ies  fit  remplir  de  blé  à  ses  dé- 
pens. Ce  bienfait  fit  une  lel'ie  im- 
pression sur  ies  cœurs,  que  pour 
en   conserver  la  mémoire  on  eu 
fit  graver  rdoiie  daiis  la  salle  du 
sénat  de  Tolède,   et  dans  la  place 
publique-  Le  roi  Ferdinand,  mal- 
gré la    iiaine  secrète  qu'il    avoit 
pour  sou  minisire,  le  nomma  en 
nionrant    régent  de  la    Castille, 
en  i5  i6.  Ximenès  pressa  la  guerre 
de   Navarre;    mais   il   se   désho- 
nora.,  eu   ordonnant  à   Vlllalva  , 
général   espagnol  ,    de  mettre  le 
i'eti  dans  ce    royaume  en  cas  de 
ni  allie  ur  ,   et   d'au  faire  un  vaste 
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désert.  Doit-on  être  surpris  qu'a- 
vec un  caractère  si  cruel  il  s'op- 
posât à    la    réJ'orme  de  l'inquisi- 
tion ;  qu'il  fit   faire   de  temps  en 
temps  des  exécutions  sa  iglantes 
des  juifs  et  des  inalion.étans  qui 
reuouçoient   à   la   religion    chré- 
tienne ,  qo'ils  avoient  embrassée 
par   force  ?  Son  despotisme  étoit 
extrême.  «  11  se  vantoit  de  ranger 
avec  son  cordon  tous   les  grands 
à  leur   devoir  ,  et   d'éciaser  le'U* 
fierté    sous    ses   sandales.   »    L-^s 
premiers    seigneurs    d'Kspagne  , 
révoltés  d'une  tt-lle  eo?idui(e  ,   se 
liguant  contre  lui  ,   demaudèreiit 
hautement  «  de  quel  droit  il  gou- 
vernoit  le   royanme?  «    lia  vertu 
du   pouvoir  qui   m'a   été    confié, 
répo)idit-il  ,  par  le  testament  da 
roi  mort  ,    et  qui  a  été  confirmé 
parle    roi  régnant  (  c'éloit  î.lhar- 
les-Qiiint....)  «c  Mais  FerdmaTid  , 
lui  duent-ils  ,  simple  administra- 
teur du  royaume  ,  pouvoiî-il  con- 
férer  la   qualité   de   régent  ?    La 
reine  seule   a   ce   droit.  »   —  Hé 
bien  !  dit  Ximenès  ,  en  ies  faisant 
approcher  d'un  balcon  d'où  l'oa 
voyoit    une  batterie  de   canon.s  , 
dont  il  fit  faire   une  furieuse  dé- 
charge :  «\oilà  les  potnoirs  avec 
lesquels  je  gouverne  el  je  gouver- 
nerai :  Hcec  est.   uhhna  ratio   r^~ 
gum....  Les    méconîens  députè- 
rent en  Flandre,  pour  se  plaindre 
du  régent.  Ximenès  ,  pour  toute 
justification    ,    detnande    au    roi 
des    pouvoirs    saiis     borues  ,    rt 
les  obtient.  Il  s'en  servit,  et  com- 
manda avec  plus  de  fierté  et  de 
hauteur  qu'auparavant.    L'usage 
d'Espagne  n'étoit  point  d'entre- 
temr    des   troupes   en  temps   de 
paix.  Ximenès ,  pour  humilier  \qs 
grands  et  la  nobles-^e.  permit  à  la 
bourgeoisie  de  porier  ies  armes, 
de  faire  des  compagnies ,  et  i'oxer- 
cice  les  jours  de  fOle,   et  lui  ac- 
corda de  grands  privilèges.  Ainsi, 
sans  tirer  un  seul  laboureur  de  la 
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charrue ,    il    eut    ur.e   année    de  | 
3oooo  hommes.  U  retrancha  les  j 
pensions  et  les  oidciers  inutiles  ,  j 
retira  tout  ce  qui  avoit  été  usurpé  j 
oii  aliéné  du  domaine  royal ,  et  iit  | 
rendre  compte  aux  financiers.  On  , 
tira  d'eux  des  sommes  immenses, 
avec  lesquelles  il  acquitta  les  dettes  j 
de  l'étal  ,  et  fit  des  élablissemens  ; 
utiles.  Tandis  qu'iltra\ailloit  pour  i 
la  gloire  de  5a  pallie  ,  il  tut  em- 
poisonné ,   à   ce  qu'on  croit ,  en 
mangeant  un  pâté  de  truites.  On 
soupçonna  les  ministres  flamands 
d'avoir  fait  le  coup.  11  est  certain 
que  le   régent  avoit  écrit  au  roi 
contre    eux    avec    beaucoup    de 
loi  ce  5  et  sur-tout  contre  Chièvre, 
qui  éloit  détesté  eu  Espagne.  Xi- 
menès  traîna  pendant  dtux  mois 
une  vie  languissante  ,   et  mourut 
disgracié   le    8    novembre    iSiy  , 
avec  la  réputation  du  plus  grand 
ho;nme   et    du  meilleur   citoyen 
qu'eût  produit  l'Espagne.  Le  fa- 
meux Leibnitz  a  dit  de  lui  «  que 
si  les  grands  hommes  pouvoient 
s'acheter  ,    l'Espagne    n'eût   pas 
acquis  Ximenès  trop   chèrement 
par  le  don  d'un  de  ses  rojauines.» 
Son  tombeau  ,  qui  est  au  collège 
de  Salnt-Ilderonse  d'Alcaîa  quil 
avoit  fait  bàiir  ,  fut  orné  de  cette 
épitaphe  : 

Condideram  Musis  Franciscus  grand'^  Lyeaum^ 
Condor  in  exiguo  nunc  ego  Sarcophago. 

Prettextam  junxi  sacco,  ga.leamq"e  galero  , 
Frater,  Dum,  Frccsul,  Cardineusque  Pater. 

Quin  virtute  meâjunctum  est  diadcmacucullo, 
Ciim  mihi  regnauti  paruit  Hesperia. 

Aussi  habile  que  le  roi  Ferdi- 
nand dans  l'art  de  gouverner  les 
hommes,  Ximenès  le  surpassa  par 
les  qualités  du  cœur.  On  vit  en  sa 
personne  un  simple  particulier 
l'aire  plus  de  bien  à  sa  patrie,  que 
tous  les  rois  qui  avoieut  gouverné. 
Noble,  magnifique,  grarid.  géné- 
reux ,  protecteur  de  l'innocence  , 
de  la  vertu  et  du  mérite,  il  ne 
conçut  et  n'exécuta  que  des  pro- 
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jets  utiles  à  rhùmauiîé.  Pendant 
'11  ajis  qu'il  fut  archevêque  de 
Tolède,  il  enipioya  près  de  20 
millions  pour  les  besoins  de  l'E- 
tat et  du  peuple.  Personne  n'i- 
gnore qu'il  forma  dans  sa  ville 
archiépiscopale  ,  en  faveur  des 
filles  de  condition  ,  un  établisse- 
m<;nl  que  Louis  XIV  a  imité  de- 
puis pour  le  soulagement  de  la 
pauvre  noblesse.  Il  nomma  cette 
niaison  le  monastère  d'Isabelle  , 
en  mémoire  de  la  reine  sa  bien- 
faitrice ,  et  lui  laissa  de  grands 
biens  par  son  testament.  Pai-  les 
arraugemens  qu'il  prit,  cette  mai- 
son devoit  avoir  toujours  une 
année  de  revenu  d'avance  ;  et 
c'est  sur  ce  fonds  qu'étoit  doté 
tous  les  ans  un  certain  nombre 
de  demoiselles  ,  qui  y  avoieut  été 
élevées.  Philippe  II,  entrant  dans 
les  vues  généreuses  du  cardinal  ,  «*. 
y  fonda  cinquante  places  de  plus 
pour  \t&  filles  de  la  première  no- 
blesse d'Espagne.  Ximenès  fut 
encore  le  fondateur  de  l'université 
d'Alcala,  et  publia  dans  cette  ville 
la  Bible  polyglotte,  qui  a  servi  de 
modèie  à  tant  d'autres.  (  Voj.  jat 
et  Walton.  )  L'impression  en  fut 
commencée  en  i5i4j  «t  achevée 
en  i5i7  ,  en  6  vol.  in-ibl.  ,  et  en 
4  lang.ies  ;  elle  est  fort  rare.  Oa 
y  trouve  le  texte  hébreu  ,  tel  que 
les  juifs  le  lisent:  la  version  grec- 
que àts  septante,  la  version  la- 
tine de  saint  Jérôme  ,  que  nous 
appelons  Fulgate ,  et  la  Para- 
phrase chaidaïque  d'0)ikelos  sur 
les  cinq  livres  de  Moïse  seulement. 
Il  y  a  ddus  le  dernier  volume  un 
F'ocabulaire  de  phrases  et  de 
mots  hébreux ,  qui  a  fait  l'admi- 
ration des  savans  ,  mais  il  manque 
dans  la  plupart  des  exemplaires, 
par  la  négligence  de  ceux  qui  les 
firent  relier.  On  travailla  a  cette 
Polyglotte  pendant  plus  de  12 
ans  ,  c:n-  elle  fut  commencée  dès 
l'an  i5o.2  ;  Ximenès  s'y  appliqua 
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lui-même  avec  beaucoup  de  soin, 
et  en  fit  la  dépense.  Il  acheta  sept 
exemplaires  en  hébreu  4ooo  écus 
(  45oo  liv.  de  France)  ,  et  donna 
tout  ce  qu'on  voulut  pour  des 
anciens  manuscrits  grecs  et  latins. 
Après  la  P0I3  glotte  ,  Ximenès  fît 
encore  imprimer  le  Missel  et  le 
Bréi>laire  mosarabe  ,  dirigés  par 
Ortiz  ;  et  pour  conserver  la  mé- 
moire de  ce  rit ,  il  fit  bâtir  une 
chapelle  auprès  de  l'église  métro- 
politaine de  Tolède  ,  et  y  fçnda 
des  chanoines  et  des  clercs  ,  qui 
célébroient  journellement  l'office 
en  cette  langue.  (  Fojez  Ortiz.  ) 
Il  avoit  aussi  commencé  a  faire 
travailler  à  une  édition  des  œu- 
vres d'i\ristote  ;  mais  sa  mort  mit 
obstacle  à  l'exécution  de  ce  projet. 
Quoiq'îe Ximenès écrasâtl  orgueil 
des  grands  ,  il  sa  voit  fermer  les 
oreilles  à  leurs  murmures.  Il  ré- 

f^ondit  à  des  personnes  qui  vou- 
oientqu'on  recherchât  les  auteurs 
de  quelques  discours  qui  avoient 
été  tenus  contre  lui  :  v  que  lors- 
qu'on étoit  élevé  en  dignité  ,  et 
qu'on  n'avoit  rien  à  se  reprocher, 
on  devoiî  laisser  aux  inférieurs  ia 
misérable  consolation  de  venger 
leurs  chagrins  par  des  paroles.  » 
L'éclat  de  tant  de  qualités  bril- 
lantes fut  un  peu  terni  par  quel- 
ques d'jfauts.  Ce  prélat  fut  lier, 
dur,  opiniâtre,  ambitieux,  et 
d'une  mélancolie  si  profonde  , 
qu'il  étoit  presque  toujours  in- 
supportable dans  la  société,  et 
assez  souvent  à  chargea  lui-mètne. 
Celte  tristesse  pouvoil,  a-ton  dit , 
venir  de  la  conformation  de  son 
crâne  ,  composé  d'un  seul  os  sans 
suture.  D.  Alvarès  Gomez  a  écrit 
sa  Vie  en  latin.  Fléchier  en  a 
donné  une  autre  en  français.  Voi- 
ci comme  il  trace  le  portrait  de 
cet  illustre  prélat  :  «  Ximenès 
avoit  un  extérieur  noble  ,  et  une 
physionomie  qui  marquoitla  sa- 
gesse et  la   graudtur  de  son  es- 

T.    XV  lU. 
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prit.  Il  étoit  d'une  taille  riche  , 
d'un  aspect  vénérahle  ,  d'une 
santé  robuste.  Sa  démarche  étoit 
grave,  sa  voix  agréable,  ses  yeux 
vifs  et  pleins  de  feu.  Il  s'expli- 
quoit  nettement  et  en  peu  de 
mots,  et  ne  sot  toit  jamais  du  su- 
jet dont  on  lui  parloit...  La  justice 
et  la  religion  furent  les  règles  de 
sa  conduite  dans  le  ministère  ec- 
clésiastique et  dans  le  gouverne- 
ment de  l'état.  Il  a  laissé  au  reste 
à  douter  en  quoi  il  avoit  le  plus 
excellé,  ou  dans  la  pénétration  à 
concevoir  les  affaires,  ou  dans  le 
courage  à  les  entreprendre,  ou 
dans  )a  fermeté  à  les  soutenir,  ou 
dans  la  sagesse  à  les  achever.  « 

*  m.  XIMENÈS  (Pierre),  né 


à  Widdelbpurc^ ,   de 


por' 


tugais,  fît  ses  études  à  Salama 
que  chez  l'évéque  de  cette  ville  , 
qui  étoit  son  parent.  Il  parcourut 
ensuite  l'Italie,  la  France,  les 
Pays  Bas,  et  s'arrêta  à  Louvain, 
où  il  s'appliqua  à  l'étude  des  lan- 
gues, de  la  théologie  et  de  la  phi- 
losophie. A  l'âge  de  5o  ans  il  fut 
appelé  à  Liège;  c'ciil  dans  cette 
ville  qu'il  coiuinença  son  Traité  , 
intll'ilé  Demonstratlo  calJioUcee 
veritatis.  Les  troubles  qui  agitè- 
rent les  Pays-  Bas  l'ayant  obligé 
de  quitter  Liège  ,  il  se  rendit  à 
Cologne  ,  où  U  enseigna  la  mo- 
rale ,  et  aeheva  son  ouvrage.  Xi- 
menès mourut  eu  ijyj  ,  âgé  de 
81  ans,  sans  avoir  jamais  pris 
aucun  degré  académique. 

IV.  XIMENÈS  (  Sebastien  )  , 

habile    jurisconsulte    espagnol  , 

mort  vers  i6oo,  s'est  l^i'  un  nom 

par  un  bon    ouvrage  .sur  l'un  et 

l'autre  droit,  sou-  ce  titre  ;  Co'i- 

cordantiœ  utrinsaue    Juris  ,  To- 

j  lède  ,  1596  et  i(j[9,  en  2  vol.  m- 

foiio.  Cet  ouvrage  est  estim;.  Le 

I  second  volume  ,  qui  î;'est  pas  de 

I  Xuueafis  ,  est  le  plus  rare. 

23 
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*  V.  XTMEINÈS  (  Jérôme  )  , 
médecin  du  16^  siècle  ,  né  à  Epiia 
en  Aragon  ,  exerça  sa  pro'c•s^ion 
à  Sarra^osse.  li  a  écnl  ,  Quces- 
tiones  medicœ  ,  Epila?  ,  in  folio 
Institntionum.  medicanim  llbri 
quatuor-  ,  ibidem  ,  1378. 

*VI.  XIMENÈS  DE  Carmova 
(  François  )  ,  natif  de  Cordoue  , 
médecin  du  17'  stecle  ,  enseigna 
l'analomie  à  i>alamanqnc  ,  passa 
à  Mexico  ,  et  revint  se  fixer  à  Sé- 
ville.  On  a  de  lui  dans  sa  langue 
naturelle  une  Histoire  naturtlle 
de  la  nouvelle  Espagne  ,  Mexico  , 
161 5.  Traité  de  l'excellence  de 
Veau,  e^c.,Séville,  1616,  in-4*'. 

tVII.  XLMEiNÈS  (Léonard), 
célèbre  mathématicien  du  grand 
duc  de  Toscane  ,  né  de  nobles 
parens  à  Trapani  en  Sicile  ,  le  27 
décembre  1716,  donna  dès  son 
enfance  des  preuves  d'un  i,'énie 
subtil  ,  et  d'une  heureuse  nié- 
moire.  Il  entra  chez  les  jésuites 
le  8  octobre  i63i  ,  et  après  son 
noviciat  il  enseigna  les  belles- 
lettres  dans  les  collèges  de  Flo- 
rence et  devienne,  vint  à  Rome 
faire  son  cours  de  théologie  ,  et 
fut  mandé  par  le  marquis  Vin- 
cent Riccardi  de  Florence  ,  pour 
îristruire  son  fils  dans  les  sciences 
malhéinatiques.  11  commença  de 
l)onne  heure  a  m^tre  au  jour  di- 
verses productions.  Le  comte 
Emmanuel  de  Richecourt ,  gou- 
verneur de  la  Toscane ,  le  fit 
sommer  géographe  de  l'empe- 
reur ,  et  professeur  de  géographie 
au  collège  de  Florence.  Son  cré- 
dit et  ses  occupations  augmentè- 
rent quand  on  le  désigna  pour 
gérer  les  intérêts  de  la  républi- 
que de  Lucques  ,  menacée  par  les 
eriujr.  Dans  l'espace  de  plusieurs 
années  ,  Ximenès  fut  encore  em- 
ployé et  consulté  par  divers  sou- 
verains. Les  principales  acadé- 
mies de  l'Europe  le  placèrent  au 
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nombre  de  leurs  associés.  Il  mou- 
rut d'apoplexie  à  Florence  le  5 
mai  1786.  On  trouva  avec  sua 
testament  les  deux  Oisiiques  sui- 
vants laits  par  lui-même  : 

Q^ui  didicz astrorum eus vias,  uniasquefluen tt  ', 
hoK  ilnh  îxigiius.  Niinc  jaceo  in  twnulo  : 

Part;  tamen  melioire  ntî  iuper  astra  voeatus^ 
Grctuior  cetcrni  numinii  orefrui. 

Ximecès  fut  estimé  de  tous  les 
principaux  personnages  de  son 
siècle.  Il  étoit  sincère  sans  ru- 
desse ,  affable  sans  afTcclation  , 
économe  sans  avarice  ^  religieux 
sans  superstition.  On  a  de  lui  uLe 
quantité  prodigieuse  d'ouvrages  : 
les  principaux  sont  ,  I.  Elcmens 
de  Géométrie  ,  Venise  ,  1731.  11. 
Dissertatio  de  maris  œstii ,  Flo- 
rentine ,  1755.  m.  Mémoire  sur 
la  cause  des  eaux  de  Bologne  , 
Faenza  ,  1763,1V.  Tftéorie  et 
Pratique  de  la  résistance  des  So- 
lides ,  Pise  ,  1782. 

VÎIÎ.  XIMENÈS  (  Joseph-Al- 
bert) Espagnol,  né  en  1719  d'une 
famille  noble  ,  se  fit  carme  eu 
17.54  >  enseigna  dans  son  ordre  la 
théologie  ,  et  fut  fait  docteur  eu 
1760. 11  ne  se  distingua  pas  moins 
par  ses  talens  pour  la  ch;»ire.  U 
fut  ensuite  nommé  théologien  du 
nonce  en  Espagne.  Ayant  rempli 
difïérens  emplois  importans  dans 
son  ordre  ,  il  en  fut  nommé 
prieur-général  en  1768  .  et  mou- 
rut dans  l'exercice  de  cette  charge 
en  1774'  On  lui  doit  les  deux 
derniers  volumes  d\i  Bullaire des 
Cannes  ,  in-fol.  Dans  Vnn  ,  il  a 
recueilli  les  bulles  et  les  anciens 
monumens  omis  dans  les  volumes 
précédens  ;  dans  Tautre  ,  il  a  in- 
séré les  brefs,  bulles  ,  etc.  depuis 
17 18  jusqu'en  1768. 

t  ï.  XIPHILIN  (Jean),  de  Tré- 
bisoî.de.  Demoineaujmont  Olym- 
pe ,  Xiphilin  devint  sénateur  à 
Constaotinople  .  puis  il  iut  élu  , 
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!c  11  janvier  1064,  patriarche  de  1 
celle    métropole.    On   vanle   son  ! 
savoir,  mciis  on  ne  peut  ^a^te^  sa  ' 
vertu  ;  car  après  avoir  prèle  ser-  j 
nient  par  écril  de  ne  jamais  per- 
mettre que  la  veuve  de  l'empereur 
Constantin  Ducas  se  remariât  ,  il 
fut  le  premier  à  solliciter  les  sé- 
nateurs   qui    avoient    souscrit    le 
même    engagement    à    ne    point 
s'i-pposer  aux  secondes  noces  de 
cette  princesse,   et  à  violer  leur 
serment.  L'impératrice  avoit  pro- 
mis d'épouser  le  neveu    du  pa- 
triarche  ;    mais     loïsqu'clle    fut 
munie  de  l'acte  qui  contenoit  la 
promesse    du    sénat  et  celle  du 
patriarche,   elle  épousa  ,   non  le 
ne\eu  de  Xiphilin  ,  mais  Romain 
JJiogèues.    Ainsi     ce    prélat    fut 
dupé  ,  ses  espérances  ambitieuses 
s'évanouirent,  et  il  ne  retira  au- 
cun fruit  de  son  acte  de  mauvaise 
loi.  Après  avoir  resté  sur  le  siège 
de   Constautinople    onze   ans    et  | 
sept   mois  ,   il    mourut    le  2  août  j 
1070.    11  nous  reste  de  ce  prélat 
un  seul  Se/mon  imprimé  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

*II.  XIPHILIN  (Jean),  neveu 
du  précédent  ,  est  connu  pour 
avoir,  sur  la  fin  du  onzième  siècle, 
fait  un  Abrégé  des  quarante-cinq 
derniers  li\res  de  Dion  Cassius  , 
qui  comprennent  VHistoire  ro- 
maine depuis  le  temps  de  César 
et  de  Pompée  jusqu'au  règne  d'A- 
lexandre tils  de  iMammée.  Puen 
lie  prouve  qu'il  ait  abrégé  les 
trente-cinq  livres  préccdens  :  il 
n'en  reste  aucune  trace.  D'ailleurs 
ii  assure  que  de  son  temps  les 
Ouvrages  de  Dion  présentoient 
déjà  des  lacunes.  Cetabréviateur 
est  exact  et  fidèle  a  suivre  le  sens 
cl  souvent  même  les  paroles  de 
sou  auteur  ,  comme  on  peut  s'en 
cou  vaincre  par  ce  qui  no  us  reste  de 
l'histoire  de  Dion  Cassius.  Il  a 
Inspecté  jusqu'à  ses  erreurs.  L'^- 
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hrégé  de  VHistoire  Fornaine  de 
Xiphilin  ,  en  grec  ,  fut  impri- 
mé à  Paris  eu  159-2  ,  iu-fol.  De 
Boisguilbert  en  donna  une  tr.t- 
duclion  française  ,  2  voL  in- 
12  ,  Paris  ,  i6y4-  Cousin  ,  prési- 
dent en  la  cour  des  mounoies  ,  l'a 
traduit  en  français  avec  les  histo- 
riens grecs  ,  Zouare  et  Zozinir;  , 
un  vol.  in-4''  et  2  vol.  iu-12  , 
Paris  ,   i686.  . 

XISITHRUS  ou  XisuTHRus  , 
ayant  été  averti  par  Saturne  d'un 
délug^e  qui  devoit  inonder  toute 
la  terre  ,  construisit  un  grand 
vaisseau  ,  par  la  mojea  duquel 
il  en  fut  garanti  avec  sa  famille. 
Quand  en  il  sortit  ,  il  dispar-it  et 
fut  mis  au  rang  des  dieux.  C'est 
Phistoire  de  iNoé  ,  de  Deucalioii  y 
sous  d'autres  noms. 

XIUS  ,  empereur  chinois  ,  vi- 
voit  environ  200  ans  avant  Jé^us- 
Christ.  11  ordonna  que  tous  -es 
livres  de  son  empire  scroient  brû- 
lés ,  k  l'exception  de  ceux  qui 
traitoient  de  la  médecine  ,  de  Pa- 
gricult.ire  et  de  la  dI\iuatlon. 
Une  femme  sauva  les  ouvrages 
de  Confucius  ,  dont  elle  colla  les 
feuilles  contre  les  murs  de  sa 
maison  ,  où  elles  restèrent  jus- 
qu'à la  mort  de  Xius.  Depuis 
cette  époque  ,  ces  ouvrages  soiit 
devenus  les  plus  anciens  liv«ës 
des  Chinois. 

L  XOGUNSAMA  I"  ,  empe- 
reur du  Japon  ,  usurpa  le  trône 
en  1617  ,  et  soumit  à  sou  pouNolr 
la  plupart  des  gouverneurs  des 
îles  ,  qui  s'étoient  rendus  ludé- 
pendans.  Il  persécuta  les  chré- 
tiens ,  et  s'efforça  d'expulser  ks 
Pluropéens  de  ses  états.  Il  ab.it- 
quala  couronne  en  1622,  et  mou-r 
rut  neut  ans  après. 

II.  XOGUNSAIMA  ÏT  srccéJa 
à  son  père  dans  sa  puissance  ,  sjl 
valeui  et  sa  barbarie.  Il  ht   irau- 
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cher  la  têle  à  quatre  anibassa-  ]  éludes.  Après  les  avoir  achevées 
deurs  portugais,  et  relégua  ceux  ,  à  l'académie  deTuhinge  et  à  celle 
de  Hollaïule  dans  la  petite  île  de  ]  de  Baie,  il  fut  appeLî  à  remplir 
Débima,  avec  défense,  sous  peine  1  une  chaire  de  langue  grecque  à 
ne  la  vie  ,  d'entrer  dans  son  em-  1  Heidelberg  ,  vacante  par  la  mort 
pire.  Sous  lui  ,  le  christianisme  j  de  Mycillus.  Mais  il  neu  jouit 
disparut  de  ses  états  ,  et  nul  mis-  i  pas  long-temps.  Du  reste  il  étoit 
sionnaire  n'échappa  à  la  mort.  Il  \  malheureusement  trop    réel   que 


mourut  sans  enfans  en  i65o.  |  sa  painrelé  l'obligeoit  de  travail 

1er  avec  acharnement.  Dans  une 

*  XTJARÈS  (  Roderic  )  ,  (uris-  ,  élégie  qui  se  trouve  à  la  fin  de 

coîisulte  espagnol  ,   qui  îlorissoit  ,  l'épître  dédlcatoire  de  son  Dio/i 

dans  le   i6«  siècle,    exerça  avec  i  ^-— ■-    -'  -^^  ^ a..,^  ^,,'k    .« 

distinction  la  profession  d'avocat 
à  Saiamanque  ,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages  qui  furent  très- 
estimés  de  son  temps.  On  cite  les 
suivans  :  AUegatioîics  et  Consi- 
lia.  Repelitiones  ,  sive  lecturœ  in 
quasdam  leges.  De  Fidejussore 
in  causa  crlminali.  Il  est  fait  men- 
tion de  ce  jurisconsulte  dans  la 
Bibliothèque  des  écrivains  espa- 
gnols de  ]Nicolas  Autonio. 

XUTHUS  ,  fils  d'Hellen,  né 


en  Achaïe ,  vint  au  secours  des 
Athéniens  ,  et  contribua  aies  ren- 
dre victorieux  de  leurs  eanemis. 
Le  roi  d'Athènes  ,  Erechthée  ,  lui 
donna  par  reconnoissance  sa  fille 
Creuse  en  mariage  ,  et  il  lui  suc- 
céda dans  le  royaume  d'Altique. 
Xulhns  ,  se  trouvant  sans  enfans, 
consulta  l'Oracle,  qui  lui  conseilla 
de  choisir  pour  son  successeur 
le  premier  qu'd  rencontreroit  en 
sortant  du  temple.  Ce  fut  Ion,  qui 
a  fourni  à  Eurijiide  îe  sujet  de  la 
tragédie  de  sou  nom. 


t  XYLANDER  (  Guillaume  ) , 
né  à  Augsbourg  le  26  décembre 
i552,  montra  <les  sa  jeunesse  une 
inclination  vive  pour  les  sciences; 
mais  ces  belles  dispositions  au- 
roient  été  nulles  par  son  manque 
de  fortune,  s'il  n'eût  trouvé  dans 
la  générosité  d'un  noble  d'Augs- 
bourg  les  moyens  de  faire   ses 


Cassius  ,  il  dit  lui-même  qu'à  18 
ans  il  étudioit  pour  la  gloire  , 
mais  qu'à  25  il  le  faisoit  pour  ga- 
gner sa  vie.  Voici  au  reste  ses 
propres  termes: 

Te  mala  pauperies  ,  pulchrisque  gravissima 

CttpÙS, 

Conatu  indignor  plus  poiuiise  meo. 

Son   extrême   pauvreté   jointe    à 
une     application     extraordinaire 
à  l'étude    lui    firent    contracter 
une  maladie  ,  dont   il  mourut  à 
i  Heidelberg    en    idjG.    On    a  de 
lui     une    Traduction    latine    de 
Dion  Cassius  ,  de  Marc-Aurele  , 
etc.... ,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  fort  inexacts,  parce 
qu'il  écrivoit  pour  vivre.  Le  re- 
proche a    été   répété  d'après   de 
Thou.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  les  Traductions  de  Xjlander 
sont   Irès-estimables  ,  parce  qu'il 
possédoit  à  fond  les  langues  grec- 
I  que  et  latine.  Il  faut  ajouter  aux 
traductions  rapportées  ci  -  dessus 
1  celles  de  Plutarque  ,   que   Wjt- 
tenbach  se  propose  de  conserver  , 
sauf  quelques  corrections  ,  pour 
Tédition  qu'il  annonce  de  Strabon, 
de  Dion ,  deCédrène,de  l'Arithmé- 
tique de   Diophante.  Xylander  a 
aussi  traduit  en  allem.  Polybe,  les 
6  premiers  livres  d'EucIide  et  le 
nouveau  Testament.    Huet  lui  a 
rendu   justice  ,    dans   son    traité 
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I  AGOUTI ,  géographe  arabe  , 
nous  est  connu  parla  traduction 
de  l'un  (Je  ses  Ecrits  ,  faite  par 
le  savant  de  Guignes  ,  et  insérée 
dâus  le  Recueil  des  Notices  des 
manuscrits  de  la  bil)liothè(:jue 
impériale.  Il  vivoit  dans  le  qua- 
torzième sciècle. 

t  YALDEN  (  Thomas  )  ,  poète 
anglais,  né  à  Exeîer  en  1671  , 
mort  en   ijoô  ,    prit   les    ordres  ! 

?[uand  il  eut  achevé  ses  études  ,  et 
ut  reçu  docteur.  11  obtint  ensuite 
deux  bénéfices  dans  le  comté  de 
Hertford,  Yalden  réunissoit  au 
talent  de  la  prédication  celui  de 
la  poésie.  Il  parut  un  recueil  de 
poésies  ,  où  l'on  trouve  de  l'esprit 
et  du  naturel.  Des  liaisons  indis- 
crètes avec  l'évêque  Alterbury  , 
qu'on  accusoit  de  favoriser  le 
parti  du  prétendant  ,  rendirent 
Yalden  suspect.  Il  fut  arrêté  et 
mis  en  prisoti  ;  on  saisit  ses  pa- 
piers ,  dans  lesquels  plusieurs  ex- 
pressions ambiguës  augmentèrent 
les  soupçons  ;  mais  d'après  Tex- 
plication  qu'il  donna  on  le  remit 
en  liberté. 

*  YALîî^  (Elie),  le  principal 
bienfaiteur  du  collège  d'Yale,  né 
en  1648  à  rSew-Haven  ,  vint  à  dix 
ans  en  Angleterre,  et  passa  en 
"  1678  aux  lnd;_s  orientales  ,  où  il 
acheta   des  terres  considérables. 

II  fut  nommé  gouverneur  de 
St.-George  ,  et  épousa  une  nche 
Indienne.  A  son  retour  à  Lon- 
dres il  fut  nommé  gou\erneur  de 
la  compagnie  des  Indes  ,  et  lit 
dans  son  pays  des  donations 
c^iusidérables  au  coiiége  qui  a 
pris  Je  nom  d'Yale.  Ce  citoyen 
respectable  mourut  en  1721. 


f  YAO,  empereurde  la  Chine, 
monta    sur  le  trône  ,   d'après   la 
décision  du  tribunal  de  mathéma- 
tiques ,  l'un  225o  avant  J.  C.,et 
eut  Chun   pour    son  successeur. 
Les  Chinois  le  regardent  comme 
leur  législateur  et   le  modèle  des 
princes  et  des  hommes.    On  pré- 
tend que  c'est  à   Yao   que  l'his- 
toire   de  la   Chine  commence    à 
être  certaine  ,   et  que  tout  ce  qui 
prtcede  ce   prince  ,    est    rempli 
de  fables  ou  de   fai^s  incertains. 
.Mais  c'est  encore  trop  dire  ;  car 
il  n'y  a  de  certain  dans  l'histoire  , 
que    ce    qui   nous    est     transmis 
par    des    écrits  et  par  des   mo- 
numens.  Or,  les  écrits  et  les  mo- 
numens   chinois    ne   remontent  , 
tout  au  plus   qu^a  l'an  800  avant 
I  J.  C.  Cependaul  Maaan  et  d'au- 
tres savans  placent  les  premières 
1  observations   astronomiques   des 
j  Chinois,    sous    le    règne    d'Yao. 
I  Freret  veut  que  ce  règne  ait  été  , 
■  non  eu  235o,  avant  Jésus-Christ , 
'  mais  en  ^r  45-    Les  Chinois  altri- 
'  baenl  à  Yao  le  livre  appelé  Chan- 
\  haïkllnsi ,    qui  conûeal  une  des- 
I  cijption  imaginaire  de  l  univers  , 
I  et  place  au  milieu  de  la  terre  le 
'  grand  Mont  Kouen-lun.  Les  poé- 
I  tes    de   celîe    nation    ont    puisé 
;  dans   cet  ouvrage   leurs    expies- 
\  sioiis  et  les    sujets  de    plusieurs 
i  de  leurs  poésies. 

I  t  Y  A  R  T  (  Antoine  )  ,  ne  a 
j  Rouen  en  1709,  mort  en  1791, 
!  membre  des  académies  de  Lyon, 
i  Caen,  Rouen,  de  la  société  d'ag'ri- 
;  culture  de  cette  dernière  ville  , 
i  censeur  royal,  embrassa  l'état  ec- 
!  clésiastique  et  devint  curé  de  St. 
j  iViartin  du  Vivier,  près  Rouen  ,  et 
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(lu  Saussay  dans  leVexin.  Il  réunît 
aux  fonctions  utiles  de  son  état 
le  goût  des  lettres  et  les  soins 
de  l'amitié.  Il  fut  lié  étroilenient 
avec  Cidevilîe  ,  ami  de  Voltaire  , 
et  l'abbé  du  Hesnel.  L'ouvrage  le 
plus  connu  d'Yart  est  intitulé /r^'ee 
(le  la  poésie  anglaise^  •  7'f9'  '  75t), 
8  vol.  in-8".  L'auteur  y  tait  con- 
Boîlre  un  grand  nouibre  de  poê- 
les anglais  dont  la  France  igno- 
roit  les  productions.  Les  obser- 
vations qui  accompagnent  la  tra- 
duction de  chaque  morceau  offrent 
autant  de  savoir  que  de  goût. 
L'auteur  des  siècles  littéraires  : 
d:tque  Goujel ,  dans  sa  Bibliothè- 
que Irançaise  ;  le  savant  Denina  , 
dans  ses  révolutions  de  la  littéra- 
ture, rtgartlenl  cet  ouvragecomme 
indispensable  a  tous  ceux  qui  veu- 
lent acquérir  une  véritable  con- 
noissance  des  poètes  anglais  ; 
Yarl  n'embrassa  eu  eflVt  dans  son 
plan  que  ceux  qui  n'asoient  pas 
encore  paru  dans  notre  langue. 
Les  Discours  et  les  ISotes  qui  ac- 
compagtîent  les  traductions  con- 
tenues dans  l'idée  de  la  poésie  an- 
glaise ,  en  fout  une  véritabie  poé- 
tique comparée,  qut  ne  plut  pomt 
à  frérc.n  ,  parceque  l'auteur  y  c - 
toit  so  vent  Voltaire  :  ce:  fut  à 
labbé  Y<  r  ,  que  Cideviile  remit 
i  édition  de  i  ySg  ,  que  Voltaire 
lui  avoit  envoyée  de  ses  OEu\ies 
corrigées  de  sa  n>ain.  Celle  édi- 
tion précieuse  lait  h  présent  par- 
tie de  la  bibliothèque  de  \L  Au- 
bert  ,  neveu  de  l'abbé  Yart.  Cet 
abbé  faisoit  (\ei  vers  ,  et  réussis- 
soit  particulièrement  diius  l'Epi- 
gramme  :  on  peut  en  j"g<3»'  l^ai* 
it  s  deux  suivantes  ;  la  première 
sur  le  Parcidi.C  perdu  de  Mad. 
du  Bocage  ;  ia  seconde  ,  sur  le 
iivre    intitulé     Histoire  secrète  : 

Sur  cet  écrit,  ctiarmantc  du  Bocaj^e 
VeoT^tu  savoir  qnel  est  mon  senliracnt  ? 
Jf  eompte  poiir  perdus,  en  Iiswnt   ton  ouvrage, 
Le  ^'ar^oiS,  Bitm  it-c.ps  ,  la  peine  et  raou  ''rgent. 
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Ce  livre  est  1  lùstoire  secrète  , 
S'i  tecrèlc  ,  que'poiir    lecteur 
Elle  n'eut  qne  sou  imjiri'.neur  , 
Et  monsieur  Dubois  qui  l'a  faite. 

*  YDELEY  (  Etienne  )  ,  né  au 
village  du  Port  de  Lesnaj  ,  bail- 
liage de  Salins  ,  vers  i5i{0  ,  l'ut 
chapelain  ordinaire  des  pestiférés 
de  iJesançon,  et  ensuite  serviteur 
aux  affliges  de  Lyon.  Il  a  compo- 
sé un  Traité  fort  singulier  ,  ayant 
le  titre  suivant  :  des  Secrcfs 
souverains  contre  In  peste  ,  cou- 
tenant  la  manière  de  préserver 
hs  sains  ,  de  contt^e^arder  les 
infects  ,  de  guérir  les  frappés  et 
de  nettoyer  les  lieux  infects  , 
Lyon  ,  in-i2.  Le  premier  de  ces 
secrets  estdeiccourir  à  Dieu  et  h 
ses  saints  ,  ensuite  de  corriger 
l'air,  de  purger  le  corps  et  con- 
forter le  cœur.  Mais  celui  de  tous 
ces  remèdes  qu'il  exalte  le  plus 
et  dont  il  assure  s'être  servi  avec 
succès  dans  plusieurs  occasions  , 
et  même  comme  contre-poison  , 
(  expérience  faite  sur  lui  -  même 
qui  avoit  été  empoisonné  par  ses 
ennemis  )  ,  c'est  d'avaler  à  jeun 
un  demi  verre  de  son  urine  le  ma- 
tin ,  ou  si  on  le  préfère  ,  ou  prend 
la  même  dose  d'urine  d'un  enfant 
bien  sain  de  7  a  17  ans.  «  L'uri- 
ne ,  dit  Tauteur  ,  vaut  contre 
toutes  les  d.udeurs  d'estomach  , 
fait  digérer  les  viandes  ,  contre 
mal  de  flanc  ou  pleurésie  ,  contre 
douleurs  de  ventre  et  toute  espè- 
ce de  coliques.  Le  jour  que  la 
personne  aura  usé  de  l'urine,  elle 
ne  sera  point  altérée  pour  tout  le 
ditjour,  maisaura  toujours  bonne 
bouche.  Bref,  elle  vaut  contre 
toutes  les  maladies  du  corps.  Il 
n'est  pas  bon  d'user  d'urinei  tous 
les  jours  ,  parce  qu'elle  est  trop 
pénétrante  et  corrosive  ,  et  de- 
meure ,  en  vertu  de  médecine  , 
dans  iecorps,  de  cinq,  six  à  sept 
jours.  H  ne  faut  donc  en  user 
qu'une  fois  tous  les  sept  à  huit 
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jaurs  ,  tant  qu'on  demeure  dans 
un  Jieu  contagieux,  »  Pour  prou- 
Ter  la  honfé  de  son  remède  ,  l'au- 
teur aj.oute  encoie  :  «  J'ai  va  uîie 
femme  ayant  une  pleurésie  ,  de 
quoi  elle  étoit  si  malade  ,  qu'elle 
avoit  reçu  les  saints  sacremens 
de  la  samte  Eglise  (voire  l'Ex- 
tréine-Onction  )  ,  elle  usa  de  son 
urine  une  fois  seulement  ,  et  re- 
viut-en  convalescence  en  vertu  «le 
la  dite  urifje.  »0n  ignore  le  temps 
de  la  mort  de  Ydeley. 

*  YEPES  (le  père  Diego  de  )  , 
religieux  espagnol  de  l'ordie  de 
St.  Jéîôme  ,  naquit  à  Yepes  près 
Tolède e!i  iSug.  Après  avoir  lait 
ses  éludes  h  Signenza  ,  il  fut 
nommé  prieur  de  l'ordre  à  Jaen  , 
Zamore  ,  Tolède  ,  Madrid  et 
Grenade.  Philippe  II.  instruit  de 
sou  mérite  ,  le  nomma  prieur  du 
co'jvent  de  l'Escurial  et  son  con- 
fessciîr.  A  la  mort  de  ce  roi  ,  Phi- 
lippe ITI  voulant  lecompenser  ce 
vénérable  prélat ,  le  nomma  éve- 
que  de  Tarazona  ,  où  il  termina 
sa  carrière  le  20  mai  i6i3.  il  a 
laissé  ,  I.  Histoire  particulière  de 
ta  persécution  de  l' Angleterre 
depuis  ï an  \^-jO  ,  Madrid  ,  irigg  , 
in-4''.  II.  La  f^œdeSte.  Thérèse 
de  Jésus  ,  xMadrid  ,  ijSj  ,2  vol. 
iuî-4°.  iîl.  Mémoire  sur  la  mort 
de  Philippe  H  ,  écrit  par  ordre  de 
son  fils  Philippe  ill.  Yepes  a  écrit 
d'autres  oui'rages  qui  ne  virent 
jamais  le  jour. 

*  YEREGUI  (  Joseph  de  )  ,  né 
en  1734  à  Vergara  ,  province  de 
Guipuscoa  ,  d'une  famille  très- 
estimée  ,  présente  Je  phénomène 
d'un  savant  vertueux  ,  qui  en 
jjg^.  ayant  été  traduit  à  l'iuqui- 
sition  et  acquitté  d'après  la  preu- 
ve de  son  innocence  ,  fut  en  dé- 
dommagement nommé  conseiller 
de  ce  tribunal  ,  qu'il  détcstoit  jet 
contre  lequel  il  écrivit.  A4près 
avoir  fait  ses   étmles  d.  iMala^a  , 
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à  Madrid  ,  il  vint  à  Paris  éfudier 
la  physique  sous  ^-ollet,  les  ma- 
thématiques, et  se  lia  avec  divers 
savans  de  la  capitale.  Retourné 
en  Espagne  ,  il  entra  dans  le  sa- 
cerd(>ce  ,  devint  institutt^ur  des 
enfans  ,  et  fut  chargé  par  le  gou- 
vtfrnemertde  composer  un  caté- 
chisme qui  pût  être  proposé  à 
toute  l'Espagne.  Yrregui  retiré  à 
Cardahalzo  près  Madrid  ,  y  con- 
sacroii  ses  richesses  ,  son  temps 
et  ses  lalens  à  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres  en  faveur  des  pau- 
vres ,  des  malades  et  sur-tout  des 
écoles  .  où  d  repandoif  abondajn- 
ment  des  secours  pécuniaires  et 
de  bons  livres  proi>n  s  a  régéné- 
rer iéducaiion.  Mais  comiuf;  on 
ne  fait  jamais  le  bien  impuné- 
ment ,  ii  fut  harcelé  par  l'envie  y 
qui  Je  dégoiita  de  sa  retraite.  Il 
la  quitta  f  u  1-85  et  fut  traduit 
en  1792  à  Tinquisitiou  ,  qui  pro- 
duisit contre  lui  cent  et  un  griefs, 
tous  absurdes  et  la  plupart  mar- 
qués au  coin  de  lineptje  :  qu'on 
en  juge  par  les  accusations  sui- 
vantes; il  a  voit  nié  l'infailiibdité  du 
pape  et  sa  sr.psi'iorité  sujjje  con- 
cile œcuménique  ,  parlé  mal  de 
la  cour  de  Rome  ,  des  moines  , 
des  scapidaires  ,  de  l'inquisition  , 
en  disant  qu'elle  fomentoit  l'igno- 
rance ;  il  a  voit  censuré  amèrement 
les  prêtres  qui  célébroient  l'oftice 
trop  précipitamment  ;  il  avoit  dit 
que  le  jansénisme  éloi*  un  fan- 
tôme; il  louoit  Nicole,  TllieBiont , 
les  Lettres  provinciales  ,  avoit 
dans  sa  bibliothèque  les  ouv r.ges 
de  Mésenguy  ,  et  cenrturoit  Marie 
d'Agréda.  Ses  véritables  crimes 
éloient  de  proclauier  ,  comme  le 
clergé  français  du  temps  de  Bos- 
suet  ,  les  notions  saines  sur  les 
limites  des  Ueux  puissances  et 
les  droits  des  évêques  envahis 
en  Espagne  par  l'ultramonta- 
nisme  ,  de  montrer  en  tout  ua 
courage  imperturbable    à  sout«- 


544  Y  ERE 

nir  la  vCi  ité  ,  el  de  joindre  à  l'é-  j 
tendue  (les  lumières  ,  des  mœurs  . 
austères;  peut-  être  aussi  avoit-  j 
il    trop    manifesté     sa     manière  [ 
de  penser  sur  les  ecclésiastiques  j 
émigrés  de   France    en   Espagne  1 
qui  se  prétendent  riches  en  pnn-  ' 
cipes  de  la  foi  ,    mais  qui  sont 
pauvres  en  pratiques  de  charité. 
AIfligé  de  voir  son  pays  en  proie 
à  l'ignorance  ,  il  désiroit  une  nou- 
velle pentecôte  pour  le  régénérer. 
Il  y  a   trois  cents  ans  ,  disoit-il  , 
qiit;    nous  avons  secoué  le  joug 
des  Maures ,    et    nous    sommes 
courbés  actuellement  sous  le  joug 
du  pharisaisme.  Après  cinq  mois 
de  persécution  ,  il  ïnt  déclaré  pur 
danssadoctrineetdans|sa  conduite. 
C'est  alors  que  le  gouvernement , 
par  un  retour  de  justice  ,  voulant 
sans  doute  humilier  l'inquisition  , 
nomma  \eregui    membre   de    ce 
tribunal.  Peu   de  temps  après  tu- 
rent   répandus   par  milliers    des 
exemplanes  de  l'ouvrage  de  M. 
Grégoire  ,  évêque  deBiois,  con- 
tre l'inquisition  ,  traduit  en  Espa- 
gnol ,  ce  qui  força  le  tribunal  à 
essayAde  répondre  ;  ce  qu'il  lit 
pai    un  sei'mon  prêché  a  Séville 
contre  l'auteur  ,  et    par  trois  ou 
quatre     volumes    composés    par 
lUesco  ,  inquisiteur  de  Vallado- 
iid  ,   Blanco  ,    nomuîé   depuis    à 
Tévéche  de  Léon   el  le  chapelain 
Villanucva  ,   caché  sous  ie  nom 
d'Asîeiigo.     Alors    Yeregui   prit 
ia  pluviiC    contre    Tinquisitioa    , 
dont  il  étoit   membre  ,   composa 
une  savante  apologiede  l'ouvrage 
de  l'evéque  de  Blois  ,  et  l'envoya 
en   France    pour    être    publiée , 
ainsi  que   les  pièces  de  son  pro- 
cès ,  comu-ie   un  motunnent  d'i- 
neptie propre  à  couvrir  de  honte 
j'inlaaie    tribunal   qui  ,    ébranlé 
par  ropinioM  publique  de  i'espa- 
j^oe  ,  a  été  heureusement  supj)ri 
i*»é    par  uo   décret  de  sa  AJajeiit^î 
Impériale.  Divetsgs^ circonstaHce 
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ont  retardé  la  publication  de 
ces  manuscrits  ,  qui  sont  a  Paris 
entre  les  mains  d'un  ami  d'Yere- 
gui,  ainsi  que  beaucoup  de  pièces 
curieuses  sur  l'inquisition.  Etant 
à  Bagnères  en  i8o3  ,  il  y  tit  im- 
primer un  ouvrage  intitulé  Irlea 
de  Catecismo  nacional  ,  iu-B*»  , 
i8o3  ,  rédigé  d'après  les  meil- 
leurs principes.  Il  en  préparoit 
une  édition  nouvelle  beaucoup 
plus  ample  ,  lorsqu'en  i8o5  il  ter- 
nnna  sa  carrière  vertueuse.  Il  est 
regretté  de  tous  ceux  qui  l'on 
connu. 

YON  (  N.  )  a  donné  quelques 
pièces  de  théâtre  :  1.  la  Métemp- 
sycose ,  comédie.  II.  \J Amour  et 
lu  Folie.  111.  Les  Deux  Sœurs  ,  et 
d'autres  pièces  assez  médiocres 
dont  la  dernière  a  été  représentée 
eu  1755.  L  auteur  est  mort  quel- 
ques années  après. 

YOTO ,  femme  maure,  célè- 
bre par  sa  beauté  et  son  courage, 
épousa  Abenchamol,  chef  arabe, 
tjui  combattit  vaillamment  les 
Portugais.  Faite  prisonnière  par 
ces  derniers  ,  elle  fit  usage  de  la 
permission  qu'on  lui  donna  de 
parler  à  sou  m.Tri ,  pour  l'engager 
a  vaincre  ou  à  mourir.  Abencha- 
niot  profila  de  ses  conseils  pour 
attaquer  les  Portugais,  il  tua  leur 
chef  de  ses  mains  ,  et  fut  assez 
heureux  pour  délivrer  son  épou- 
se ;  mais  bientôt  après  ,  emporté 
parsa  valeur  dans  une  embuscade, 
il  lui  tué  d'un  coup  de  javelot 
en  i5'i4'  t)n  porta  sou  corps  à 
Yolo,qui  fe  laissa  mourir  de  faim 
et  fut  ensevelie  avec  lui  dans  la 
même  tombe. 

*  L  YOIING  (Patrice)  ,  savant 
Ecossais,  mort  en  i652  ,  élève  du 
collège  de  Saint-André  ,  fi.t  reçu 
maîire-ès-arts  à  Oxford  en  i6o5. 
Jl  étoit  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi  à  Saint-James.  Ou  a  de  lui 
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VEpître  de  saint  Clément  aux  i 
Romains  ,  en  grec  et  en  latin  , 
i03y.  Il  s'étoit  chargé  d'imprimer 
la  version  des  Septante,  d'après 
le  manuscrit  d'Alexandrie  ,  don- 
né à  Charles  1"  par  Cyrille-Lu- 
car;  mais  cela  ne  fut  pas  excctilé. 
Young  éîoit  Irès-profond  dans  la 
Langue  grecque. 

tll.  YOUNG  (Edouard), poète 
anglais,  naquit  en  1684  àLphaui, 
dans  ie  comté  de  Hampt.  Son 
père  ,  mort  en  1707  à  62  ans  ,  et 
auteur  de  2  volum.  de  Sermons, 
éfoil  recteur  de  cette  église.  On 
l'envoya  à  Oxibrd  pour  y  faiie 
ses  éludes,  et  à  Tâge  de  24  ans  il 
fit  sou  droit  an  collège  d'Ail- 
Soûls;  mais  porté  à  la  poésie  par 
son  génie  ,  d  donna  en  1719  la 
tragédie  de  Busiris  ,  qui  fut  sui- 
vie deux  ans  après  de  la  P'en- 
geance.Youi)^  n^aj  ar)t  pu  obtenir 
une  place  qu'd  postuloit  dans  le 
parlement  pour  Cirer.cesler,  quit- 
ta le  droit  ,  se  touri.a  du  colé  de 
la  théologie  et  de  la  morale  ,  et 
réussit  beaucoup  m. eux.  Il  prit 
les  ordres  ,  lut  nofnmé  cliapelain 
du  roi,  et  ensuite  curé  de  Wet- 
tewin  dans  le  comté  de  Herford. 
Sa  vie  fut  fort  occupée  et  assez 
triste.  Il  se  maria  en  i-j?*\  avec  la 
fille  du  comte  de Lichirjpid,  veuve 
du  colonel  Lée  ,  dont  elie  avoit 
eu  dtuiienfans.  Son  épouse  étoit 
vertueuse  et  tendre  ,  et  d  trouva 
dans  le  fils  et  la  fille  de  celle-ci 
deux  véritables  amis.  Ce  sont  eux 
qu'il  a  si  douluureusement  célé- 
brés sous  lesnoms de  PJiilaniJre  et 
de  Narcisse.  Deux  maladies  inat- 
tendues les  lui  enlevèrent. Young 
avoit  passé  rn  France,  espérant 
de  rétablir  la  santé  de  l'intéres- 
sante Narcisse  par  la  douceur  da 
climat;  mais  ce  voyage  fut  inu- 
tile, et  elle  expira  à  Montpellier 
dans  ses  bras.  Young  repassa  la 
mer  ,  le  désespoir  dans  le  cœ\u . 
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Il  n'arriva  chez  iui  que  pour  fer- 
mer les  yeux  à  son  épouse  ,  qui 
ne  survécut  pas  a  ses  eufans.  Ain- 
si ,  dans  res|)ace  de  trois  mois  , 
Young  perdit  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  cher  sur  la  terre.  Un  fils 
unique  consola  un  peuloung  de 
ses  pertes  ,  mais  ne  le  retira  pas 
de  cette  protonde  mélancolie  dont 
les  accès  nous  ont  valu  son  poè- 
me des  ISuits  ,  traduit  en  français 
avec  tant  de  force  et  d'élégance 
par  Le  Tourneur,  Paris,  2  vol. 
in-8»  et  in- 12,  176g,  et  dont  on  a 
quelques  imitations  en  vers  fran- 
çais par  Golardeau.  Cet  ouvrage 
est  le  plus  original  de  ceux  qui 
sont  sortis  de  sa  plume.  On  y  ad- 
mire le  sombre,  le  terrible  d'une 
partie  deses  tableaux,  la  hardiesse 
de  son  pinceau,  la  marche  rapide 
de  ses  idées  : 

Seul  coniident  de  ma  mélaneolie, 
Le  sombre  Youny  est  l'a>tre  qui  me  luit; 
Parmi  les  morts,  pcn^il"  i-t  solitaire  , 
J'erre  avec  lui  ,  tandis  i^u'au  haut  des  cieux 
I   Phébé  répand  sa  treuibUnte  lumière  : 
J'aime  les  pleurs  qui  remplissent  mes  yeux  : 
En  I  d'où  vient  donc  ce  charme  que  j'éprouve' 
A -ec  K'^ung  ,  liclasi  je  me  i «trouve  , 
I  oiblf  ,sensi!)le,  et  surtout  malheureux. 

Le  faux  bel-esprit,  le  gigantesque, 
le  trivial ,  gâtent  trop  souvent  Içs 
beautés  que  ce  génie  original  a 
répandues  dans  ses  Nuits.  Le 
Tourneur  a  corrigé  une  partie 
des  défauts  de  son  original.  H  a 
élagué  le  texte  et  rassemblé  à  la 
fin  de  chaque  nuit  ,  sous  le  titre 
de  Notes ,  tout  ce  qui  lui  a  paru 
superflu  ,  bizarre  ,  bas  ,  mauvais 
et  déjà  présenté  sous  d'^s  images 
beaucoup  plus  belles.  Il  a  réparé 
un  défaut  plus  important  :  le  peu 
d'ordre  qui  se  trouvoit  dans  l'as- 
semblage des  âifférens  morceaux 
dont  cliaque  nuit  est  composée. 
On  a  encore  d'Youn,^  d'autres 
productions  poétiques  :  Les  Frè- 
res (Démétnus  et  Persëe  )  ;  des 
Satires  ,    des  Poésies  morales  , 
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dont  Le  Tourneur  nous  a  donné 
éj^aiemenl  une  bonne  traduction 
(i*aiis,  1770,  1  vol.  in-8"  el  in- 
i!2)  ,  sous  le  titre  iVOEm'res  di- 
verses au  docteur  Ycong  ,  qui 
font  ]?i  suile  de  ses  Nuits.  L'au- 
tft'r  des  Nuits  mourut  en  1765  , 
.iu  mois  d'avril ,  dnns  sa  maison 
pre:  byJériale  de  Wettewin.  Il  se 
n>ontra  toujours  sous  un  jour 
propre  à  inspirer  le  respec*.  Il 
ai.noit  les  hommes  et  les  souîa- 
gf  oit  ;  il  ne  haïssoit  que  leurs 
vices.  Il  les  reprenoit  avec  force, 
et  prêchoit  la  vertu  par  son 
exe^mple.  On  ne  plaisantoit  point 
impuDement  devant  lui  sur  les 
mcjR'.rrs  ou  sur  la  religion  ;  et  l'on 
conîioît  une  Epigramme  sanglante 
contre  Voltaire  ,  qui  avoit  pris 
avec  lui  un  ton  de  raillerie.  Young 
.'lit  enterré  dans  l'église  de  sa  pa- 
roisse ,  sous  l'autel ,  à  côté  de  sa 
fen^.me.  Son  tombeau  est  un  des 
plus  singuliers  qu'il  v  ait  dans 
tonte  l'Angleterre.  Il  est  couvert 
et  orné  d'une  très-belle  pièce  de 
Lrod-'rie  ,  travaillée  des  propres 
mains  de  sa  femme.  Au  milieu  de 
l'éîoife  ou  lit  en  lettres  capitales 
la  sentence  suivante  ,:  Je  suis  le 
pain  de  vie.  Au  côté  seplenlrio- 
ial  on  a  gravé  cette  inscription  : 
Acx  VIERGES  ;  croissez  en  esprit  et 
en  Stîigesse  ;  cl  au  côté  méridio- 
nal, celte  autre:  Atx  jEvrîES  gens  : 
Croissez  en  grâce  devant  Dieu  et 
devrait  les  hommes.  On  dit  que 
c'est  Young  lui-même  qui  ordonna 
(ju'on  gravât  ces  maximes  sur  son 
tombeau.  Il  arriva  à  ce  poète  ce 
qui  arrive  ordinairement  à  tous 
ceux  qui  passent  du  grand  monde 
dans  la  solitude  :  on  l'oublia 
ciussi  parfaitement  que  s'il  u'avoit 
jamais  existé. 

Le  plus  'oBg  souvenir  sSiîe  et  cède   à   l'onbli. 

Ce  'vers,  qui  est  de  Young  pour  le 
cens,  reuierme  sa  propre  histoire. 
On  cessa   de    parler   de  lui  des» 
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qu'il  cessa  de  vivre  dans  la  capi- 
tale. Les  muses  ne  le  pleurèrent 
point  ;  un  silence  ,  tel  ^ue  l'hu- 
milité et  la  dévotion  l'eussent 
exigé  ,  le  suivit  jusqu'au  sein  de 
la  terre  qui  devoit  le  eouvrir.  La 
cloche  ,  pour  son  enterrement  , 
ne  commença  à  sonner  qu'au  mo- 
ment où  son  corps  fut  transporta 
hors  de  la  »naison  presbytériale  , 
et  quoique  son  zèle  pastoral  ait 
fondé  et  doté  une  maison  de  cha- 
rité dana  sa  paroisse,  ni  le  maî- 
tre ,  ni  les  enfans  de  cette  maison 
n'assistèrent  à  ses  funérailles. 
Quelque  temps  avant  sa  mort  il 
doima  ordre  que  tous  ses  manus- 
crits fussent  brûlés.  On  ne  dou- 
tera pas  que  ce  ne  soit  une  perle, 
quand  ou  saura  qu'il  n  écrivoit 
jamais  sur  des  sujets  frivoles  ,  et 
qu'il  serroil  extrêmement  ses  idées 
dans  ses  moindres  compositions. 
Mais  ce  qui  ajoute  à  la  gloire  de 
l'auteur ,  presque  autant  que  ce 
trait  de  modestie  ,  c'est  qu'il  fut 
l'ami  intime  d'Addison  ,  et  qu'il 
travailla  au  Spectateur.  .  .  Les 
éditions  anglaises  les  plus  esti- 
mées sont  celle  de  Londres,  xSon, 
3  vol.  in-8'^,fig.,  et  celle  de  1799,, 
également  5  vol.  in-S**.  L'édition 
des  Nuits,  Londres,  1797,  in-fo!., 
fig.,  est  fort  belle.  Les  OEuvrês 
d'Youngontélé  imprimés  à  Pans, 
en  4  vol.  in- 12  et  en  4  vol.  in-8». 
Elles  ont  été  réimpnmées  sous 
dili'érens  formats. 

t  YRiARTE  (  don  Juan  de)  , 
savant  Espagnol,  né  au  port  de 
Orolava  dans  l'île  de  Tënérife,  le 
i5  décembre  1702  ,  fut  envoyé  à 
Paris  pour  faire  ses  études.  Il  y 
appriîie  grec  au  collège  deLouis- 
le-Grand  sous  le  P.  Forée,  ce  qui 
peut  faire  présumer  qu'il  fut  le 
condisciple  de  Voltaire,  qui  étu- 
dia aussi  sous  ce  professeur  vers 
la  même  époque.  Huit  ans  après 
il   passa   à    Londres,  où  il  de- 
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mema  quelque  temps.  En  1742  1 
il  se  fixa  à  Madrid.  Sas  coanols-  ' 
sances  lui  valurent  la  place  de 
précepteur  du  duc  de  Béjar,  du 
duc  d'Aibe  et  de  don  Manuel, 
inl'ant  de  Portugal.  Le  roi  Ferdi- 
nand V'[  le  nomma  son  bibliothé- 
caire et  traducteur  de  la  première 
socrétaireried'état.II  lechargea  en 
même  temps  de  la  rédaction  d'un 
dicliotinaire  la  tin-espagnol. No  ui- 
mé  membre  de  l'acacremie  royale 
espagnole  ,  il  fut  un  de  cetix  qui 
ont  le  pins  travaillé  a  la  réduction 
du  dictionnaire  et  de  la  graui- 
niaire  de  la  langue  espagnole  de 
cctie  acatlémie.  On  lui  doit  aussi 
ïfs  COI  rpct ions  et  ndditiojis  de  la 
Biblioliièque  de  don  Nicolas  An- 
tonio. ()n  a  de  lui  ,  l.  Rcgiœ  bi- 
bliotccœ  Matritensis  codices,  Ma- 
drid ,  176.J,  in  -  folio.  II.  Regia 
Matriteiisis  hibJiotheca  geogra- 
phica  ,  Madrid  ,  17*29.  UI.  Regia 
Matrltensis  bihliotheca  'mnihe- 
inatica  ,  Madrid  ,  17Ô0,  IV.  Pn- 
léogrnnh  ie  grecque ,  M  a  d  ri  d ,  i  n-4 " . 
V.  Gram-mairs  latine ,  IMadrid  , 
1771  ,  in-S".  VI.  Noviis  artimn 
orbis  a  Fcrdinando  VI  rege  re- 
pertus  ,  Aladrid,  1754.  VU.  Ca- 
roîi  régis  in  regiam  urbem  in- 
gres-ms  ,  ab  ingénias  artibiis 
exornatior,  Madrid,  1739.  VHl. 
Veda'icus  et  Gonzalides  ingenua- 
ritin  artiuni  monumentis  conse- 
crnti  ,  Madrid  ,  1725.  il  a  laissé 
en  manuscrit  ,  T.  Hisloire  des 
îles  Canaries.  II.  Bibliothèque 
des  écrivains  de  ces  îles.  Ut.  Bi- 
bliothèque générale  de  fous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  T Espag- 
ne. On  ignore  si  tous  ces  ouvrages 
ont  vu  le  jour.  Yriartc  fut  tre^  1 
hpureux  dans  des  épigramtnes 
latines.  Il  fournissoit  souvent  da 
articles  pour  les  journaux  litté- 
raires de  Madrid.  Il  est  l'auteur 
de  la.  critique  ,  I.  Des  Lettres  la- 
fifi"s  de  Mnrti,  doyen  d'Alicante. 
il.  l>e  ia  Poétique  de  L(U?au,  etc.  1 
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Après  sa  uiort,  arrivée  à  Madrid 
le  ^S  août  1771,  ses  neveux  ^n^t 
publié  une  édition  d'une  partie 
de  ses  ouvrages  sous  ce  titre  , 
OEuvres  diverses  ,  jMadrid,  1774  > 
1  volumes  in-4". 

YRIER  (  saint  )  ,  né  à  Limo- 
ges en  517  ,  fit  de  grands  progrès 
dans  les  lettres  ,  sous  les  yeux  de 
Joconde  ,  son  père ,  favori  du 
roi  Tboodebert.  Sotj  fils  devint 
chancelier  de  ce  prince  ;  mais  il 
prêtera  bientôt ,  à  l'exercice  de 
celte  place  importante  ,  rétude  et 
la  retraite.  Retiré  à  Limoges  ,  il  j 
fit  bâtir  le  monastère  d'Atane,  et 
mourut  en  opi.  Mabillon  a  re- 
cueilli le  testament  de  saint  Yrier. 
C'e^t  un  monument  curieux,  qui 
fait  connoilrc  les  formules  usitées 
alors  dans  de  pareils  actes. 

YSE  (  Alexandre  de  ) ,  de  Gre- 
noble ,  professeur  protestant  de 
théologie  à  Die  en  Dauphiné  , 
sous  Louis  XIV,  fut  privé  de  sa 
chaire  pour  avoir  paru  pencher 
vers  la  religion  romaine  dans  un 
Discours  qu'ilcomposa  pour  réu- 
nir les  prolestans  et  les  catholi- 
ques. Il  se  retira  dans  le  Piémont, 
où  il  mourut.  On  lui  attribue- 
Proposition  pour  la  réunion  des 
deux  religions  en  France  ,  1677  , 
[  volume  in-4''. 

*  YSENDOORN  (  Gilbert  )  , 
né  à  Ede  dans  le  Velau  le  ô  dé- 
cembre 1601  ,  fut  mis  à  l'école  à 
Harderwich  ,  où  il  apprit  le  latin, 
le  grec  et  Thébreu  ;  de  là  il  passa 
aux  éludesacadéuiiques.  Désirant 
étendre  ses  connoissances  et  se 
perfectionner  dans  ses  études  ,  il 
visita  les  principales  universités 
de  l'Europe.  Après  im  long  voya- 
ge ,  il  revint  dans  sa  patrie  en 
1629  ,  et  fut  appelé  5  ans  après  à 
Devenfer  pour  y  être  professeur 
en  philosophie.  Il  mourut  dai^.s 
cette  viik.  On  a  de  lui  :  Effato- 
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mm  philo sophicorum  centuriœ 
duœ  :  Collegii  philosophici  De- 
ventriensis  partes  duœ  :  Compen- 
dium  logicœ  peripntelicce  :  Phy- 
siologia  ,  Logic  a  et  Ethica  peri- 
paietica:  MeduUa  Physicœ  gène- 
ralis  et  specialis. 

*  ySLA(  le  P.  Joseph -Fran- 
çois de  )  ,  jésuite  espagnol  ,  né 
vers  Tannée  17-20  ,  mourut  a 
Madrid  en  1804.  On  a  de  lui  ,  I. 
Le  Triomphe  de  L'amour  et  de  la 
loyauté ,  ou  Relation  des  fêtes  de 
Pampelune  àT  avènement  au  trône 
ae  Ferdinand ri,'^A\ArTfi  ,  1746, 
in-4°-  C'est  une  saîire  très-pi- 
quante et  écrite  avec  beaucoup  de 
finesse.  II.  Histoire  du  fameux 
prédicateur  le  père  Gerundio  , 
1758  ,  2  vol.  ia-4*'.  C'est  encore 
vue  satyre  contre  les  mauvais  pré- 
dicateurs espagnols.  Cet  ouvrage 
lutdéfeiîdu.par  Tinquisition  aus>i- 
tol  qu'd  parut,  lll  Lettres  de  Jean 
Encina  ,  iMadrid  ,  1784  ,  in-8«  , 
contre  le  père  de  Saint-Carnwna. 
Autre  satyre  contre  cet  opérateur, 
qui  peut  s'appliquer  à  bien  d'au- 
tres. IV,  Reflexions  chrétiennes 
sur  les  grandes  vérités  de  la  foi, 
Madrid  ,  1785  ,  in-8°.  V.  Recueil 
de  Lettres  ,  Madrid  ,  1785  et 
1786.  Ysla  a  traduit  en  espagnol, 
I.  L'Histoire  d'Espagne,  écrite  en 
français  par  le  P.  Duchesue  ,  jé- 
suite ,  Madrid  ,  1782  ,  1  vol.  in- 
8".  11  l'enrichit  de  notes  pré- 
cieuses et  a  corrigé  beaucoup  de 
choses.  II.  L'Année  chrétienne 
du  P.  Croiset.  lïl.  Histoire  de 
l'empereur  Théodose -le-grand  , 
de  Fléchier.  IV.  Histoire  de  Gil- 
bias  de  Santillane  ,  de  Le  Sage. 
Les  traductions  de  cet  auci^ur 
sont  regardées  en  Espagne  com- 
me des  modèles  en  ce  geui  e. 

^'iU,  commença  à  régner  en 
Chine  vers  l'an  2217  avant  Jésus- 
Christ.  C'étoit  un  prince  humain, 
aiî'abie ,    entièrement  dévoué   au 


YVAN 

bonheur  de  ses  peuples.  Son  pa- 
lais étoit  sans  ces^e  ouvert ,  et 
{jour  le  rendre  plus  accessible  ,  il 
fit  suspendre  à  la  porte  de  son 
appartement  un  tambouriîî  ,  une 
trompette,  et  trois  lableltes  de 
métaux  diffi^rens.  Chacun  ,  selon 
la  nature  de  son  alFaire  ,  f'rappoit 
sur  l'un  de  ces  iiîstrumens  ,  et 
l'empertur  donnoit  aussilôt  au- 
dience. Yuj^s'adonna  à  l'étude  de 
l'agriculture,  et  composa  sur  cet 
ait  un  excellent  Traité. 

*  y  VAIN  ,  prince  de  Galles  , 
fils  d'Aimoin  qu'Edouard  fit  mou- 
rir, api  es  lui  avoir  enlevé  la  prin- 
cipauté de  Galles  ,  dont  il  étoit 
le  véritable  héi  itier.  Yvain  ,  dés- 
hérité par  la  mort  de  son  père  , 
et  dans  l'impuissance  de  rentrer 
dans  ses  professions,  se  retira  en 
France  ,  et  prit  du  service  dans 
les  armées  durci  ,  qui  l'éleva  aux 
premiers  emplois  ,  où  il  se  signala 
par  ses  talens  et  son  fiévouement. 
Ttrl  est  le  fait  rapporté  par  plu- 
sieurs historiens  :  ce  qu'il  v  a  de 
certain,  c'est  que  ce  (ut  Édouai  d  i, 
du  nom  ,  roi  d'Angleterre  ,  qui 
soumit  le  pays  de  Galles  ,  après 
avoir  défait  Léolin  ,  prince  de 
Galles  ,et  David  son  frère  en  i283. 
Le  premier  avant  été  tué  dans  un 
combat  ,  et  le  second  ayant  eu  la 
tête  tranchée. 

YVAN  (  Antoine  ) ,  naquit  à 
Riaus ,  petite  ville  de  Provence  , 
en  1576  d'une  famille  très-obs- 
eure.  Après  avoir  fait  ses  études 
avec  beaucoup  de  peine  à  cause 
de  sa  pauvreté,  ii  enlra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  ,  et 
alla  demeurer  à  Aix.  C'est  là 
qu'il  connut  Marie  -  Madeleine 
de  la  Trinité.  (  Ployez  Marie  ,  n» 
XXXllîl.  )    Il  fonda  avec  elle  en 


ibo- 


V  Ordre    ds    rel:  pieuses 


de  ISotre-Damede  la  MisérLcorde, 
dont  ii  fut  ie  premier  docteur  tt 
le  premier  confesseur.  Cet  honiT 
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me  apostolique  joignit  aux  tra-  ! 
vaux  d'un  mini?ti  e  de  l'Evangile, 
les  austérités  d'un  annchorèle.  11 
contribua  ijeaucuup  à  ia  réionna- 
tion  des  mœurs  ,  par  ses  Ser- 
mons et  sur-tout  par  ses  exem- 
ples. Sa  modestie  étoit  telle , 
qu'il  ne  voulut  jamais  garder  au- 
cun bénéfice.  Ce  saint  homme 
mourut  en  i653.  On  a  de  lui  , 
I.  Des  Lettres.  II.  Un  livre  de 
piété  intitulé  ,  Conduite  à  la  per- 
fection chrétienne,  lil.  Quelqu»  s 
autres  Ouvrages  qui  donnent 
uue  foible  idée  de  ses  lalens  et  de 
son  jugement. 

YVAN-BÈRQDA.  (  don  Mar- 
tin )  ,  grand-maître  d'Alcantara  , 
vers  la  fin  du  i4'  ,  siècle  ,  étoit 
Portugais.  Il  prit   beaucoup    de 
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Tréguier,  eu  i253  ,  d'une  famille 
noble  ,  étudia  à  Paris  en  philoso- 
phie ,  en  théologie  et  eu  droit-ca- 
non et  alla  ensuite  taire  ^ç,s>  études 
de  droit  civil  a  Orléans.  De  re- 
tour en  Bretagne  ,  il  se  rendit  k 
Rennes  pour  se  mettre  sous  ia 
discipline  d'un  savant  religieux, 
et  devint ,  peu  de  temps  après  , 
officiai  da  diocèse  de  cette  ville. 
Il  exerça  cet  emploi  avec  tant  de 
sagesse  et  de  désintéressejueut , 
que  l'évêque  de  Tréguier  le  rap- 
pela ,  le  fit  son  ollicier  et  le  char- 
gea de  la  cure  de  Tresdrest ,  puis 
de  celle  de  Lohauec.  Saint  Yves 
s'y  montra  pasteur  zélé  et  bien- 
laiteur  hbéral.  11  termina  sa 
sainte  carrière  en  i5oj,  et  fut 
1  canonisé  par  Clément  VI  en  iht\']. 
Les  savans  doutent  qu'il  ait  exercé 


part  aux  guerres  d  Espagne,  ctse  .  |a  profession  d'avocat.  Cependant 
montra  toujours  zélé  pour  le  ■  j^,  hommes  de  loi  l'ont  pris  pour 
parti    de  la    Castdie.    \  ers   l  an        ^^^^^  .    ^^  ^^^^^   ^    ^j^  ^^  ^,^^^_ 


1Ô94.,  trompe  par  un  tfruutp  vi 
sionnaire  ,  nommé  Jean  Sagn  , 
il  se  crut  destiné  de  Dieu  pour 
faire  la  conquête  de  Grenade  : 
et  sur  cette  folle  imagination  ,  il 
fit  une  irruption  dans  ierujauiue. 
Il  fut  défait  et  tué  sur  la  place  , 
avec  un  grand  nombre  de  gens 
de  coitdition  ,  tromj:)és  comme 
lui.  Cependant  les  Àlaures  per- 
mirent que  le  corps  d'Yvan  fut 
porté  à  Alcautara  ,  où  ce  seigneur 
avoit  ordonné  que  l'on  gravât  sur 
son  tombeau  ces  mois ,  monu- 
ment de  sa  vanité  :  Ci  gît  Yi^any 
dont  le  G  œur fut  exempt  de  crainte 
au  milieu  des  dangers.  On  dit 
que  Charles-Ouint  avant  ouï  ra- 
conter l'histoire  de  ce  grand- 
maître  et  réciter  l'épitaphe,  dit 
qu'il  ne  crovoit  pas  que  ce  fan- 
faron eût  jamais  éteint  une  chan- 
delle avec  les  doigts. 

YVEL(Jean).  ^oj-^s  Jewel. 

I.  YVES  (  saint),   né   à    Ker- 
marliu,  à  un  quart  de  lieue  de 


I  rien  ,  la  nianière  de  penser  de  ce 
;  sanit  étoit  bien  différente  de  celle 
de  nos  juriscotisultes  modernes, 
i  Son  but  étoil  d'éclaircir  les  causes 
I  obscures  ,   de  faire  triompher  ia 
1  raison  et  Téquilé.  Tout  cela  est 
I  tellement  changé ,  que  -  dès  le  i5' 
j  siècle,   l'illustre  Mathias   Corvia 
fut  obligé  de  chasser  les  avocats 
de  la  Hongrie  pour  y  conserver 
les  notions  et  les  droits  delà  jus- 
tice. »  V.  sa  Fie^  1695,  in-rj. 

t  II.  YVES  DE  Paris  ,  né  dans 
cette  ville  en  lôgS  ,  y  exerça  d'a- 
bord la  fonction  d'avocat.  Dé- 
trompé des  vains  plaisirs  du  siè- 
cle ,  il  se  fit  capucin,  et  se  con- 
sacra à  la  conversion  des  pé- 
cheurs. Après  avoir  rempli  pen- 
dant 60  ans  cette  pénible  carrière, 
il  mourut  en  1678.  Le  père  Yves, 
plus  zélé  qu'éclairé,  étoit  enthou- 
siaste de  l'état  religieux  et  sur-tout 
de  celui  de  capucin.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  piété  , 
dont  le  stvle  est  fort  guindé ,  et 
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quelques  antres  proclccîions  qui 
firent  du  bvuit  (laus  le  temps.  I. 
Heureux  succès  de  la  pieté  et 
triomphe  de  la  vie  religieuse. 
Cet  ouvrage,  dans  lequel  Tauleur 
élève  le  clergé  régulier  sur  les 
débris  du  séctdier,  lui  censuré. 
II.  On  lui  attribue  Astrolo^iœ 
nouœ  methodus  Francisai  Aîlœi  , 
Arahis  christiani ,  i654  >  in-tol.  , 
le  même  ouvrage,  i658  ,  lu-fol. , 
et  enfin  16B8  ,  m  -  fol.  Ce  livre 
parut  en  i654  avec  une  Préface 
intitulée  sors  authoris  ;  elle  est 
suivie  de  la  Nouvelle  méthode 
d'astrologie  ^  en  12  pages.  Après 
cela, on  lit  le  titre  suivant.Frt^M/w 
ituivi-rsi  obser\'atum  à  Francisco 
AUacit)  Arabe  christiano  ,  i65^. 
Ce  petit  traité  a  67  pages.  Enfin 
le  recueil  se  termine  par  une  Dis- 
sertation du  père  Yves,  in  librum 
de  fato  universi  ^  en  26  pages. 
Leibnitz  conclut  de  cette  Disser- 
tation que  le  père  Yves  est  auteur 
de  l'ouvrage  entier  ,  et  qu'il  s'est 
caché  sous  le  nom  d'Allaeus  , 
parce  qu'il  avoit  devant  les  jeux 
l'exemple  de  deux  astrologues 
condamnés  aux  galères  ,  et  qu'il 
I  raignoit  le  même  sort.  Ce  livre 
est  fort  rare.  L'édition  de  i658 
est  préférable  h  la  première  , 
parce  que  le  libraire  y  a  ajouté 
une  explication  de  quatre  pages 

Ï>our  l'intelligence  du  petitTraité; 
es  gravures  j  sont  aussi  plus 
exactes.  L'édition  de  1688  ne  dif- 
fère que  par  le  titre  de  la  se- 
conde. Il  faut  avouer  que  les  piè- 
ces sont  remplies  d'idées  bizarres 
cl  extravagantes.  L'auteur  prédit 
dans  le  Fatum  universi  une  gran- 
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dfî  désolation  en  Angleterre  pour 
l'année  l'jSQ.  On  prétend  que  p;ir 
la  suite  on  a  fait  des  corrections 
et  retranchemens  à  cet  ouvrage  , 
sur  les  plaintes  des  puissances 
qui  y  sont  maltraitées. 

III.  YVES.  Fojez  Saint-Yves. 

IV.  YVES  DE  Chartres.  F.  Ivcs. 

*I.  YVON(N.),  chanoine  de 
Coutances  ,  a  écrit,  I.  Liberté  de 
conscience  resserrée  dans  ses 
bornes  léf^itimes,  lySS,  in- 12.  ÎI. 
Quinze  Lettres  à  JJ.  Rousseau  , 
pour  servir  de  réponse  à  sa  lettre 
contre  le  mandement  de  l'arche- 
vêque de  Paris  ,  Londres  ,  1765  , 
in-8**.  III.  Accord  de  la  philoso- 
phie avec  la  religion  ,  ou  Histoire 
de  la  religion ^  divisée  en  douze 
époques,  1782,  in-8°,  1785,  2 
vol.  in-8°.  IV  Les  articles  Dieu  , 
Ame,  Athée  dans  le  Dictionnaire 
encyclopédique  sont  de  lui. 

II.  YVOjX  (Pierre)  étoit  de 
IMontauban  en  Languedoc  ,  où 
le  visionnaire  Lahadie  avoit  été 
ministre  de  l'Eglise  réformée.  Il 
le  suivit  en  Hollande  ,  et  se  trou- 
va à  Middelbourg  dans  le  temps 
que  cet  insensé  y  étoit  ministre. 
Celui-ci  ayant  été  chassé  de  cette 
église,  se  relira  en  Hollande,  où 
\von  le  suivit.  Après  la  mort  de 
Labadie  ,  il  fut  chef  des  Labadis- 
tes  ,  et  s'établit  à  Wiéwert  en 
Frise.  Il  y  prêcha  à  son  peut  trou- 
peau ,  et  devint,  sur  la  fin  de  ses 
jours  ,  seigneur  de  ce  village.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort. Il  laissa 
plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels 
aucun  ne  mérite  d'être  cité. 
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ZaBAGLIA  (Nicolas)  ,  char- 
pentier de  Rome  ,  dont  le  re- 
cueii  des  Machines  a  paru  à  Ro- 
me ,  1723.  in-t'olio  ,  mit  sur  pied, 
sous  Benoît  X[V,  l'obélisque  cou- 
ché au  champ  de  Mars. 

*  I.  ZABANN  on  Zabanius 
(Ts^ac)  ,  philosophe  hongrois  , 
habile  conti'oversiste  ,  enseigrioit 
avec  distinction,  vers  1670,  la 
philosophie  et  la  théologie  dans 
le  collège  d'Epéries  ,  ville  du 
royaume  de  Hongrie.  Obligé  de 
se  retirer  à  riermanstadt  en  Tran- 
sylvanie, il  y  fut  nommé  profes- 
seur dans  le  collège  de  cette  ville, 
et  en  devint  recteur.  Ses  talens  et 
sa  bonne  conduite  hn"  procurèrent 
hienlot  les  emplois  de  premier 
autiste  el  d'inspecteur  du  collège 
académique  ou  de  l'université. 
Il  mourut  dans  ces  honorables 
fonctions  en  1699.  Zabannalmoit 
Ja  dispute  et  parloit  avec  feu.  Il 
cul  de  vives  discussions  avec  Elle 
Ladiver  ,  professeur  public  de 
logique  et  de  physique  à  Epé- 
ries  ,  touchant  la  doctrine  des 
atomes  qu'il  défendit  contre  ce 
professeur  par  une  apologie  im- 
primée à  Wittemberg.  On  a  en- 
core de  lui  des  Disputes  sur  la 
métaphjsigue;  une  Dissertation 
dans  laquelle  il  examine  si  un 
professeur  peut  faire  l'état  de 
marchand  sans  blesser  sa  cons- 
<iience ,  sur-tout  s'il  a  été  déposé 
par  une  force  majeure j  et  d'au- 
tres ouvrasses. 

*II.  ZABANN(Jean),msdu 
précédent,  naquit  avec  des  dis- 
positions si  grandes  pour  l'étude 
et  une  mémoire  si  heureuse,  qu'à 
l'â^'e  d«  six  ans  il  harangua  eu 


latin  le  comte  de  Rotthal  ,  en- 
voyé de  l'empereur.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Tubinge  ,  il  re- 
vint en  Transylvanie,  où  il  fut 
créé  protonotaire  provincial  ,  et 
ensuite  sénateur  de  la  république 
de  Hermenstadt.  Dans  celle  place 
i  il  fut  chargé  des  affaires  de  Tran- 
sylvanie auprès  de  Léopold  ,  em- 
jftreur  et  roi  de  Hongrie,  qui  îe 
fît  noble  et  chevalier.  Il  fut  aussi 
nommé  juge  rojal  de  la  nation 
saxonne  ,  et  il  en  administra  les 
afi'aires  avec  autant  d'mteillgence 
que  d'utilité  ;  mais  ajant  été 
soupçonné  avec  quelque  foude- 
menî  d'être  entré  dans  une  cons- 
piration ,  il  fut  rappel-'  aussitôt 
par  l'empereur  Léopold,  qui  lui 
fit  trancher  la  tête. 

1 1.  ZABARELLA  (François), 
arche\êque  de  Florence  et  cardi- 
nal ,  l'un  des  pkis  c.  lèbrcs  cano- 
nistes  de  son  siècle  ,  né  k  Padoue 
l'an  iSSq  ,  étudia  le  droit  canoni- 
que à  Bologne ,  et  l'enseigna  avec 
succès  à  Padoue.  Cette  ville  étoit 
alors  sous  la  puissance  deFrançois 
Carrari  :  attaquée  par  les  Véni- 
tiens l'an  i4oÔ  î  t'ile  députa  Za- 
barella  au  roi  de  France  pour  lui 
demander  des  secours  ;  mais  il 
ne  put  pas  en  obtenir.  Padoue  fut 
contrainte  de  se  soumettre  à  la 
république  de  Venise  ;  l'acfe  de 
sa  soumission  fut  ijolennel.  Zaba- 
rella  ,  à  la  tête  de  cpiatorze  autres 
députés  ,  livra  au  sénat  ,  dans  la 
grande  place  de  Venise,  le  pavil- 
lon de  Padoue  ,  et  fit  une  belip 
harangue  :  de  Padoue  il  passa  à 
Florence  ,  y  enseigna  le  droit  ca- 
nonique ,  et  il  s'y  fit  tellement  es- 
timer ,  que  la  chaire  archiépisco- 
pale étaut  devenue  vacante  ,  il  lut 
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élu  pour  la  remplir  ;  mais  le  pape 
avoit  élé  plus  diligent,  il  l'avoit 
donnée  à  un  autre. Zabarella, attiré 
à  Kome  par  Boniface  IX  ,  v  sé- 
journa quelque  temps  ,  et  y  don- 
na son  avis  sur  une  question  im- 
Dortante  qu'on  lui  proposa  ,  et 
qui  concernoit  les  moyens  de  faire 
cesser  le  schisme.  H  retourna  en-  i 
suite  à  Padoue  ,  et  fut  honoré  de  j 
plusieurs  députalions.II  refusal'é-  I 
véché  de  cette  ville  qu'on  ki  avoit 
conféré  ,  pour  ne  point  s'exposer 
à  l'indignation  du  sénat  ,  qui  \^ 
deslinoit  a  un  autre.  Le  pape 
Jean  XXill  l'appela  à  la  cour 
et  lui  donna  l'archevêché  de  Flo- 
rence ,  et  le  fit  cardinal  en  i^ii. 
Il  renvoya  en  ambassade  avec 
un  autre  cardinal  et  avec  ICmma- 
nuel  Chrvsolore  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Sigismond  qui  demandoit 
un  concile  ,  tant  à  cause  des  hé- 
résies de  Bohême  ,  qu'à  cause  des 
antipapes.  Le  pontife  chargea  ses 
ambassadeurs  de  choisir  pour  la 
tenue  du  concile  une  ville  qui 
ne  lui  fût  pas  suspecte  :  la  ville 
de  Constance  fut  choisie.  Zaba- 
rella signala  son  zèle  et  ses  lu- 
mières dans  l'assemblée  du  con- 
cile ,  dont  il  fut  l'un  des  plus  il- 
lustres membres.  Il  conseilla  la 
déposition  du  pape  Jean  XXIIÏ, 
auquel  on  attribuoit  ^o  crimes 
très  -  insignes.  On  croit  que  s'il 
eût   vécu  jusqu'à  l'élection  d'un 

f>ape  ,  on  auroit  jeté  les  yeux  sur 
Lii  ;  mais  il  mourut  dans  le  cours 
du  concile,  le  26  septembre  14^7  > 
à  78  ans;  un  mois  et  demi  avant 
lelection  de  Othon  Colonna  ,  qui 
prit  le  nom  de  Martin  V,  l'an  i4i7- 
On  lui  fit  des  funérailles  magnifi- 
ques ;  l'empereur  et  tout  le  con- 
cile y  assistèrent,  et  Le  Pogge  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  ;  son 
corps  fut  apporté  àPadoue  ,  et  en- 
terré dans  la  cathédrale. Zabarella 
mérita  l'estime  publique  par  ses 
honues  nioeurà  et  par  son  géuie. 
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Il  étoit  ennemi  du  luxe,  et  don- 
noit  ses  biens  aux  pauvres.  On 
a  de  lui  ,  I.  Des  Commentai- 
res sur  les  Dec  ré  taies  et  sur  les 
Clémentines  ,  en  6  vol.   in-folio. 

II.  )des   Conseils   en  un  volume. 

III.  Des  H nj-an gués  ei  ans  Lettres 
en  un  vol.  in-ibl.  IV.  Un  Traité 
de  Horis  canonicis.  V.  De  Feli- 
citate  libritres.Wi.  Fariœ  legum 
repetitiones.  VIL  Opuscula  de 
Ariibus  liberalihus.  VIII.  Déna- 
tura rerum  diverbarum,  IX.  Com- 
mentarii  in  nai.uraleni  et  mora- 
lem  Pliilosopinnm.  X.  Historice 
sui  teniporis .W.Âcta  in  Conciliis 
Pisano  et  Constanliensi.Xiï.  Des 
Notes  sur  l'aucieu  et  le  nouveau 
Testament.  XIIL  Un  Traité  du 
Schisme  ,  i565  ,  in-fol.  Les  pro- 
testans  ont  souvent  l&it  impiimer 
ce  Traite  du  schisme  ,  parce  que 
Zabarella  y  parle  avec  beaucoup 
de  liberté  des  papes  et  de  la  cour 
de  Rome  ;  et  c'est  aussi  pour 
cette  raison  que  ce  livre  a  été  mis 
à  rind.?x.  Il  attribue  tous  \es 
maux  de  l'Eglise  de  son  temps  a 
la  cessation  des  conciles  ,  et  ce 
dernier  désordre  à  l'ambition  des 
papes  qui  ,  dans  le  gouvernement 
de  l'Eglise  ,  imitant  plutôt  la  con- 
duite lies  princes  temporels  que 
celle  des  Apôtres  ,  ont  voulu  , 
contre  ^e^prlt  même  de  l'évan- 
gile ,  tout  décider  par  leurs  pro- 
pres lumières. 

t  II.  ZABARELLA  (  Barthé- 
leml  ) ,  neveu  du  précédent ,  pro- 
fessa le  di  oit  -  canon  à  Padoue 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
fut  ensuite  archevêque  de  Floren- 
ce ,  et  référendaire  de  l'Eglise 
sous  le  pape  Eugène  IV.  Il  mou- 
rut en  i4i2  ,  à  46  ans  ,  pendant 
l'ambassade  dont  Eugène  l'avoit 
honoré  ,  vers  le  roi  d'Espagne  et 
le  roi  de  France.  Il  étoit  désig- 
né pour  cardinal.  Il  fut  l'héri- 
tier universel   de  sou  oacle. 
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fîlî.  ZABARELLA  (Jacques), 
l'uD  des  plus  grands  philosophes 
du  i6'  siècle  ,  né  à  Padoue  le  5 
septembre  i535.  i^jant  appris  la 
rhétorique  et  la  langue  giecque 
sous  ies  professeurs  Faseolus  et 
François  Robortel  ,  il  s'appliqua 
à  Vétude  de  la  logique  et  a  celle 
des  matiiénialiques  ;  il  fit  son 
aniusenieni  de  l'astrologie  ,  et  a 
dressé  beaucoup  d'horoscopes  ; 
il  réussit  plusieurs  fois  à  Caire 
des  prédictions  véritables  ;  il  ac- 
quit une  protonde  connoissânce 
de  ia  physique  et  de  la  morale 
d'Aristole.  L'académie  de  Padoue 
le  mit  au  nombre  de  ses  pro- 
lésseurs  dès  l'an  i564;  il  enseigna 
ia  logique  pendant  quinze  années, 
et  la  philosophie  jusqu'à  sa  mort. 
Il  publia  des  Commentaires  sur 
Aristoie  ,  qui  (irenl  connoîîre 
son  génie  capable  de  débrouiller 
les  grandes  dilficultés  et  les  ques- 
tions les  plus  obscures.  Ayant 
été  souvent  député  à  Venise  ,  il 
harangua  devant  le  sénat  avec 
beaucoup  de  succès.  11  n'accepta 
point  les  offres  de  Sigismond  , 
roi  de  Pologne  ,  qui  le  voulut 
avoir  dans  son  royaume.  Il  mou- 
rut à  Padoue  au  mois  d'octobre 
1089  ,  et  fut  enterré  dnns  féglise 
de  St. -Antoine  ,  où  son  oraison 
funèbre  fut  prononcée  par  Hiceo- 
bon.  Il  avoit  porté  le  titre  de 
comte  palatin.  11  eut  de  son  ma- 
riage avec  Elizabeth  Cavacia  six 
fils  et  troi^fiiles.  L'aîné  s'appe- 
loit  Jules  éX  fut  nn  bon  mathé- 
maticien. Zabarella  composa 
l'horoscope  de  chacun  de  ses  en- 
fans  :  il  n'avoit  pourtant  pas  de- 
viné que  le  sénat  de  Venise  lui 
dnnneroit  mille  écus  pour  le  ma- 
riage de  la  plus  jeune  de  ses  tilles. 
Des  écrivains  l'ont  accusé  d'avoir 
eu  quelques  sentimens  impies , 
de  n'avoir  pas  cru  ,  d'après  les 
principes  d'Aristote  ,  à  l'immor- 
talité de  l'ame  j  mais  on  le  loue 
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d'avoir  mené  une  vie  exemplaire. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
Aristote  ,  qu'on  range  dans  l'or- 
dre suivant  :  Logica  ,   1697  '  ^^' 
fol.  ;  de  Anima  ,  1606  ,    in-fol.  ; 
PIiYsica  ,1601  ,  in-fol.  ;  de  Rébus 
naturalihus  quihus    quœstiones  , 
j  quœ  ab  Aristotelis   interpretibus 
hodie  tractari  soient  ,   accuratè 
discutiuntur,  etc. ,  1094,  in-4^.  Za- 
I  barella  soutient  dans  ses  Commen- 
1  taires, mais  plus  particulièrement 
j  dans  unTrai'ïté De inventione œter- 
j  m  motoris  qui  fait  partie  de  ses 
Œuvres,  Francfort,  1618,  m-i^*, 
qu'on  ne  peut  donner  de  preuves 
de  l'immortalité  de  l'ame. 

t  ZABATHAI-SCEVloM  Saba- 
TEi-Si- VI ,  né  à  Smyrne  en  1626, 
du  courtier  de  la  factorerie  an- 
glaise ,  reçut  une  éducation  soi- 
gnée. La  lecture  de  l'Écriture 
sainte  lui  fit  naître  des  idées  sin- 
gulières ;  il  abusa  de  quelques 
passages  mal  interprétés  ,  pour 
se  persuader  qu'il  éioit  ie  libéra- 
teur promis  à  sa  nation  depuis 
tant  de  siècles.  Il  étoit  d'une  fi- 
gure avantageuse  ,  savant  ,  élo- 
quent ^aflectant  la  modestie  , 
recommandant  la  justice  ,  et  ci- 
tant à  propos  les  livres  saints 
pour  insinuer  l'opinion  qu'il  vou- 
ioit  répandre.  Il  alla  d'abord  à 
Constautinople ,  d'où  il  fut  chassé 
par  les  rabbins  ,  de  là  il  se 
rendit  à  Jérusalem ,  où  il  reçut 
un  accueil  tout  contraire.  Il  se* fit 
des  partisans  ,  qui  l'envoj'èrent 
dans  divers  pays  pour  recueillir 
les  aumônes  de  leurs  frères.  En 
passant  par  Gaza  il  trouva  un 
juif  nommé  Nathan  ,  homn:e 
de  quelque  considération  ,  qti 
l'annonça  comme  le  rédempteur 
d'Israël.  La  populace  juive  se 
déclara  pour  eux;  mais  ceux  qui 
avoient  quelque  chose  à  perdie 
les  anathématisèrent.  Pour  échap- 
per à  l'orage    il  s«  reii:a   daui 
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sa    patrie.    Nathan-Lévi    lui   en- 
voie aussitôt  quatre  députés  «jui 
le  reconnoissent  et  le  saluent  pu- 
bliquement en  qualité  de  Messie. 
Cette  ambassade   en    imposa  au 
peuple  ,    et    même    à   quelques 
docteurs  qui    déclarèrent  Zaba- 
thai  ,  roi    des   Hébreux  ,  tandis 
que    la    synagogue     de    Smyrne  j 
portoit  contre   lui   une    sentence 
de  mort.  Une  partie  de  la  nation 
hébraïque    étant    disoosée    à    le 
reconnoître  ,  il  prit    le    titre    de 
Roi  DES  Rois,  et  donna  à  Joseph 
Sévi  ,  son  frère  ,  celui  de  Roi  de 
JuDA.  Ce  fut  alors  que  Zabalhai 
et  son  héraut  Nathan  s'avisèrent 
de    Vouloir   faire    des    miracles. 
Aux  prestiges  l'imposteur  ajouta 
les  prophéties,   il  eut  l'insolence 
de  prédire  que  dans  peu  le  Messie 
paroîtroit   devant  le    grand -sei- 
gneur ,  lui  ôteroit  la  couronne  et 
le  meneroit  enchaîné  comme  un 
captif;  qu'ensuite  il  seroit  reconnu 
monarque   de   Tunivers  ;   que  le 
Siinl  temple  descendroit  du  ciel 
tou(  bâti    .è>rné  superbement,  et 
que  le  peuple  chéri  y  ofiViroit  ses 
sacrifices  jusqu'à  la  fin  dumoude. 
Les  Juifs  écrivoient  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe  et   de  l'Afri- 
que ,  qu'ils  se  disposoient  à  venir 
trouver  leur  Messie,   et  que  la 
seule    Barbarie    fourniroit     cent 
mille  hommes.  Les  plus  insensés, 
(  et  c'est  toujours  le   plus  grand 
nombre  dans  une  nation  )  aban- 
donnèrent le  eommerce  ,  se  flat- 
tant  de    ne    manquer   de   rien  , 
quand  leur  Messie  auroit  achevé 
ses  triomphes.  Afin  que  ses  pro- 
phéties  fussent  plus  tôt  accom- 
plies, Zabathai  partit  pour  Cons- 
tantinople,  où  il  devoit  être  solen- 
Bellen.eul  reconnu  par  ses  prin- 
cipaux  sujets.  Mais,  eu   appro- 
•►hant  des  Dardannelles,  il  fui  ar- 
i.'ité  et  mis  en  prison  dans  un  des 
châteaux.  Le  gouverneur  qui  Ta- 
Toit  sous  sa  garde  s'enricliit  des 
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présens  que  les  Juifs  lui  prodi- 
guèrent pour  visiter  leur  roi.  Le 
sultan  Mahomet ,  frappé  du  bruit 
que  faisoient l'imposture  du  faux 
Messie  et  Tenlhousiasme  de  sa 
nation  ,  voulut  le  voir.  Il  le  fit 
venir  à  Andrinople  ,  où  il  tenoit 
alors  sa  cour.  Le  sulian  l'inter- 
rogea lui-même.  Il  lui  dit  q>'e, 
pour  avoir  une  preuve  de  sa  mis- 
sion ,  il  ailoit  le  faire  attacher 
tout  nu  à  un  poteau  pour  servir 
de  but  à  ses  plus  h  tbiles  archers  , 
et  que  si  son  corps  étoit  impéné- 
trable à  leurs  flèches  ,  il  le  re- 
connoîlroit  pour  le  véritable  ]\b'S- 
sie.  Zabathai  n'osa  s'exposer  à 
une  pareille  épreuve  :  et  pour 
éviter  la  mort  dont  il  étoit  me- 
nacé ,  il  embrassa  le  mahomé- 
tisme.  Sa  conversion  n'étoit  pas 
sincère.  Le  sultan  avant  eu  avis 
que  ,  malgré  son  changement  de 
religion, ilnelaissoit  pas  d'assister 
secrètement  aux  fêles  des  Juifs  , 
le  fit  conduire,  avec  sa  femme,  au 
château  de  Dulcigno  sur  les  coa- 
fins  de  l'Albanie.  C'est  dans  cette 
prison  qu'il  mourut  en  16-6  ,  mé- 
prisé des  Musulmans  et  détesté 
i  des  Juifs  que  son  aventure  avoit 
I  couxerfs  de  confusion.  L'auteur 
du  Dictionnaire  philosophique 
dit  que  Zabalhai  est  le  dernier 
faux  messie  qui  ait  f)ani.  Il  auroit 
dû  dire  que  c'est  le  dernier  qui 
ait  fait  un  certain  bruit  ;  car  on 
vit  après  lui  un  autre  imposteur 
de  ce  genre  dans  le  d||^îier  siècle, 
et  on  en  a  vu  même  dans  celui-ci. 
Ou  peut  consulter  sur  ce  sujet 
l'ouvrage  de  l'abbé  Rossi  ,  écrit 
en  italien  :  De  l'attente  vaine  des 
Juifs  concernant  la  venue  du 
Messie,  Parme,    i774' 

*  ZABDAS,  un  des  généraux 
des  armées  de  Zénobie  ,  fut  en- 
voyé par  cette  princesse  avec  une 
armée  de  70,000  hommes  ,  com- 
posée de  Palmjréniens ,  de  Sj- 
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ri-rss  et  de  barbares  .  contre  les 
ÉgvpùtJis.  Ceux-ci  lui  opposè- 
rent une  armée  deoo.ooo  hommes 
que  Zabdas  déiit  complètement. 
Ce  général ,  après  avoir  laissé 
Douo  hommt^s  pour  la  garde  du 
palais  ,  se  retira.  Les  troupes  de 
Zénoi)ie  avant  été  mists  en  dé- 
pôt te  par  \i<réiien  ,  Zabdas  s'a- 
visa d'un  stratagème  singulier 
pour  eijgr^^^er  les  habitans  d'An- 
tioche  à  accueillir  les  feyards.  Il 
pril  un  homme  qui  ressembloit  à 
peu-près  à  A  urélicn  ,  et  ht  courir 
le  bruit  que  c'étoit  l'empereur 
qu'il  ameîioit  prisonnier.  Les  ha- 
bitans d  Atjuoche  n'osèreut  lui 
reuîstr  l'eisirée  de  leur  ville.  Dès 
la  mil  suivante  il  se  retira  avec 
♦Zénobie  et  le  reste  de  ses  troupes 
à  Emèse. 

*  ZABIRA  (  George  )  ,  Grec 
très-savant ,  né  à  Sialista  en  Ma- 
cédoine ,  et  mort  le  ig  septembre 
1804  a  Szabadzallas  ,  dans  la  pe- 
tite Cumanie  ,  tut  élevé  à  Tiiessa- 
lonique  ,  d'où  il  vint  en  'iongrie 
pour  entrer  dans  le  commerce. 
Mais  au  milieu  de  ses  occupa- 
tions mercantiles  il  se  livra  avec 
ardeur  à  l'étude  des  langues  vi- 
vantes de  i'Europe,  et  à  celle  du 
latin.  Il  établit  à  Colotscha  une 
école  pour  les  Grecs  de  sa  com- 
munion ,  et  en  fit  servir  les  profits 
à  augmenter  sa  bibliothèque.  En 
1-95  iHit  imprimer  l'ouvrage  de 
Cantemlr  sur  les  Cantacuzènes. 
11  a  laissé  beaucoup  de  manus- 
crits importans  ,  et  entre  autres 
un  Théâtre  helléniques^  contenant 
le  catalogue  et  la  biographie  des 
écrivains  grecs  ,  depuis  la  prise 
de  Conslantinople.  11  seroit  à  dé- 
sirer que  ses  manuscrits  fussent 
publiés. 

ZABULON  ,  sixième  fils  de 
Jacob  et  de  Lia  ,  naquit  dans  la 
Mésopotamie  vers  l'an  i^4S'»V'int 
J,  C.  Jacob  ,  donuaiitau  lit  de  la 
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mort  sa  dernière  bénédiction  à 
ses  enfans  ,  dit  à  Zabulon  «qu'il 
habiteroit  sur  les  bords  de  la 
mer  et  dans  le  port  des  vaisseaux, 
et  qu'il  s'ëtendroitjusqu'à  Sidon.« 
La  tribu  de  Zabulon  eut  en  effet 
pour  partage  le  pavs  qui  s'élend 
depuis  la  mer  de  Galilée  à  l'O- 
rient jusqu'à  la  mer  Méditerra- 
née à  i'Ocbident. 

ZACAGNI  (Laurent- Alexandre), 
critiqiie  et  littérateur  italien  ,  mort 
a  Rome  vers  1720  .  eut  un  goût 
décidé pourrétudeeccléslasti  pie. 
11  entra  de  bonne  heure  da::s  les 
ordres,  qui,  en  le  débarrassant 
«les  soins  du  siècle,  lui  laissoie-U 
plus  de  loisir  pour  vaquer  a  l't- 
tude.ll  regarda  les  langues  cornma 
un  moyen  pour  réussir  ,  les,  ap- 
prit ,  et  ajant  fait  connoître  son 
érudition  par  quelques  ouvra^;es  , 
il  fut  placé  en  qualité  de  garde 
dans  la  bibliothèque  vati-  ane. 
Cet  emploi  le  mit  à  porte  e  de 
déterrer  plusieurs  anciens  monu- 
mens  ecclésiastiques  ,  dont  il  pu- 
blia le  recueil  sous  ce  titre  :  Col' 
leclanea  monwnentorum  vetc^- 
ru  m  Ecclesiœ  grœcce  et  latines  , 
Romaî ,  1698. 

=^  ZACCAGNF  (Jean-Camille), 

né  à  Rome,  originaire  de  Fki- 
rence  ,  savant  professeur  de  i  Ar- 
chigymnase  de  la  Sapience  ,  tio- 
rissûit  vers  l'an  lô^o.  On  a  de 
lui  ,  I.  Oratio  de  laudibus  aU/ue 
origine  litterarum^  Romae,  i6u^. 
II:  Oraliones  de  laudibus  LeonisK; 
ibid.  ,  1622. 

*  ZACCARELLÏ  (  P.  D.  Paul- 
Antoine),  de  la  congrégation  des 
camalduies  ,  né  h  Meidoîa  dar«s 
la  Romagne ,  remplit  avec  hon- 
neur les  diverses  charges  de  soa 
ordre  ,  et  mourut  vers  la  fin  du 
17"=  siècle.  Il  a  laissé ,  1.  Epistola 
ericycUca  contra  runïorcs  dé  or- 
dinum  suppressione  diffusas,  l'a^ 
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ventiae,  lôgS.  II.  Discours  à  l'oc- 
casion de  la  diète  des  Camaldules 
à  Faenza    Ravenne  ,  lôSg. 

t  ZACCHIAS  (Paul),    savant 
médecin,  né  à  Rome  en   i584> 
mort  dans  la  même  ville  en  i659, 
cultiva  presque  toutes  les  bciences; 
il  étoit  à  la  fois  littérateur,  poète  , 
peintre  et  musicien.  Lg  pape  In- 
nocent X  ,  voulant  récompenser 
ses  talens,  le  nomma  son  premier 
médecin.  Il  a  beaucoup  travadlé  ; 
mais  une  partie  de  ses  ouvrages 
n'a    pas    été    imprimée  j    parmi 
ceux  qui  ont  été    rendus   publics 
on  distingue  :  Quœsliones  medi- 
co-/(?g^a/e5,Leipsick,  i63o,  in  8°; 
Lyon,    1726,   3  vol.  in-fol.   On 
trouve  dans  cet  ouvrage  une  vaste 
érudition  et   une  protonde  saga- 
cité ;  les  théologiens  qui  s'appli- 
quent à  l'étude  des  cas  de  cons- 
cience     peuvent  y    puiser    des 
connoissances  utiles.  Cependant 
on  y  désireroit  moins  de  diffusion. 
Zacchias  a  encore  écrit ,  I.  Traité 
sur   la  vie  quadragésimale  ,    en 
italien  ,  Rome  ,  1637  '  '"-8°.  H- 
Trois  livres  Sur  les  maladies  hy- 
pocondriaques ,  en  italien ,  Rome, 
1639,  in-4°-    Cet  ouvrage   a  été 
traduit  en  latin,  Augsbourg,  167 1 , 
in-8°.  III.  De  quiele  servandd  in 
curandis  morbis.  IV.  De  subitis 
et    insperatis   mortis    eventibus. 
Zacchias  a  aussi  traduit  en  vers  le 
poème  latin  sur  le  Phénix  ,   qu'il 
attribue  à  Lactance  ,  mais  qui  est 
certainement  d'un  ancien   poète 
latin  dont  on  ignore  le  nom. 

*  II.  ZACCHIAS  (Sylvestre)  , 
frère  du  précédent ,  excellent  ju- 
riconsulte  ,  auditeur  de  la  rote  de 
Sienne ,  de  Florence  et  de  Luc- 
ques  ,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  entre  autres  de  celui  in- 
titulé De  obligatione  camerau  re- 
solutiones^  nec  non  de  modo  valide 
conlrahendi  societates  super  offi- 
tf»V/î<>w«A'«cw//cP;elc,Ilpréparoit 
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quand  il  mourut  un  Traité  de  ht 
préséance  en  latin  ,  et  un  recueil 
de  diverses  décisions.  On  ignore 
les  époques  précises  de  la  nais- 
sance et  de  la  mort  de  Sylvestre 
Zacchias. 

*  m.  ZACCHIAS  (Lanfranc), 
fils  naturel  de  Laurent  Z.vcchias  , 
couvrit  par  son  érudition  et  son 
esprit  le  défaut  de  sa  naissance. 
11  entra  dans  la  carrière  du  bar- 
reau ,  où  il  se  fit  une  grande  ré- 
putation. On  a  de  lui  un  traité 
de  Salaria  ,  les  additions  au  traité 
de  Sylvestre  Zacchias  ,  frère  de 
Paul ,  de  oblip^atione  camerali  , 
et  des  décisions  de  la  rote  de 
Rome,quisetrouventdans  letom. 
3*  des  Quœsiiones  medico-lega-% 
les  de  Paul  Zacchias,  de  l'édition 
de  Lyon.  Lanfranc  mourut  pres- 
que subitement  en  i685  ,  avant 
d'avoit  publié  plusieurs  o«\^r^g^^5 
qu'il  étoit  sur  le  point  de  faire 
paroître. 

I.  ZAGHARIE ,  fils  de  Jéro- 
boam Il ,  roi  d'Israël ,  succéda 
à  son  père  l'an  770  avant  J.  C.  ; 
mais  son  règne  ne  dura  que  six 
mois.  S'étant  rendu  criminel  aux 
yeux  du  Seigneur ,  comme  ses 
pères  ,  Sellum  ,  fils  de  Jabès  , 
conspira  contre  lui ,  le  tua  à  la  vue 
du  peuple,,  et  prit  sa  place. 

II.  ZACHARIE,  fi's  de  Joïada, 
grand-prétre  des  Juifs  ,  et  de  Jo- 
cabed,  fille  de  Joram  roi  de  Juda, 
succéda  a  son  père  dans  la  sou- 
veraine sacrificature.  Il  fut  imita- 
teur du  zèle  que  cet  illustre  pon- 
tife avoit  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Après  la  mort  de  ce  saint  homme, 
qui  par  sa  piété  et  sa  fermeté 
avoit  contenu  Joas  dans  son  de- 
voir ,  ce  prince  ,  séduit  par  les 
discours  flatteurs  de  ses  courti- 
sans, consentit  au  rétablissement 
de  l'idolâtrie.  Zacharie ,  rempli 
dô  Tesprit    divin  ,  voulut  s'op- 
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Îtoser  h  ce  citlte  sacrilège  ;  mais 
e  peuple  ,  excité  par  Joas  lui- 
même  ,  l'assomma  à  coups  de 
pierres. 

m.  ZACHARIE,  l'un  des 
douze  petits  prophètes  ,  fils  de 
Barachias  et  petit-fils  d'Addo  , 
fut  envoyé  de  Dieu  en  même 
temps  qu'Aggée,  pour  encoura- 
gt-r  les  Juifs  à  bâtir  le  temple , 
et  ce  fut  la  12*  année  du  règne 
de  Darius  ,  fils  d'Hystaspes  ,  l'an 
520  avant  J.  C.  On  ignore  le 
temps  et  le  lieu  de  la  naissance 
de  Zacharie.  Le  silence  de  l'Ecri- 
ture sur  ces  deux  points  rend 
suspect  tout  ce  que  les  commen- 
tateurs en  disent.  La  prophétie 
de  Zacharie  est  di^isée  en  qua- 
torze chapitres  ,  et  ce  qu'il  dit 
louchant  le  Messie  est  si  clair 
qu'il  eu  parle  en  évangéllste  plu- 
tôt qu'en  prophète  :  Exulta  satis, 
JîUa  Sion  ;  jubila  ,  Jilia  Jérusa- 
lem ;  Ecce  rex  tuus  veniet  tihi  , 
jusius  et  salvator  :  ipse  pauper  , 
et  a&cendens  super-  asinam  et  su- 
per pullum  filium  asinœ. 

IV.  ZACHARIE  ,  prêtre  de  la 
famille  d'Abia  ,  éloit  époux  de 
sainte  Elizabeth  ,  cousine  de  la 
sainte  Vierge.  Ils  n'avoient  point 
eu  d'enfans  ,  quoique  déjà  avan- 
cés en  âge  ;  mais  un  jour  que 
Zacharie  laisoit  ses  fonctions  au 
temple  ,  un  ange  lui  apparut ,  et 
lui  annonça  qu'il  auroit  un  fils. 
Comme  il  faisoit  difficulté  de 
Croire  à  la  parole  de  l'ange ,  celui- 
ci  lui  prédit  quen  punition  de 
son  incrédulité  il  alloit  devenir 
muet ,  jusqu'à  l'entier  accomplis- 
sement de  la  promesse  qu'il  lui 
faisoit  de  la  part  de  Dieu.  L'évé- 
nement s'étant  accompli ,  au  mo- 
ment même  sa  langue  se  délia  , 
et  il  se  servit  du  prodige  qui 
s'opéroit  en  lui  pour  chanter 
le  sublime  cantique  Benediclus. 
Voilà  tout  ce  que  l'Evangile  nous 
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apprend  du  père  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Les  autres  particularités 
que  LoQ  ajoute  sur  sa  vie  et  sur 
sa  mort  sont  tirées  de  source» 
trop  suspectes  pour  mériter  que 
l'on  en  fasse  mention. 

V.  ZACHARIE  (  S.  ) ,  Grec 
de  naissance,  monta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  après  Grégoire  IIT, 
en  74' •  il  assembla  divers  conci- 
les pour  rétablir  la  discipline  ec- 
clésiastique ,  racheta  beaucoup 
d'oclaves ,  que  des  marchands 
vénitiens  vouloient  mener  en 
Afrique  ,  pour  les  vendre  aux  in- 
fidèles ,  et  établit  une  distribution 
d'aumônes  aux  pauvres  et  aux 
malades.  Son  amour  pour  le  clergé 
et  le  peuple  romain  étoit  si  \if , 
qu'il  exposa  plusieurs  fois  sa  vie 
dans  les  troubles  qui  agiloient 
alors  l'Italie.  Ce  pontife  mourut 
le  14  mars  732  ,  et  fut  pleuré 
comme  un  père.  Sa  clémence 
étoit  telle  ,  qu'il  combla  d'hon- 
neurs ceux  qui  l'avoient  le  plus 
persécuté  avant  son  pontificat.  Ce 
fut  Zacharie  qui  commença  la  bi- 
bliothèque ,  dite  vaticane  ,  deve- 
nue depuis  si  célèbre.  Nous  avons 
de  lui  ,  I.  Des  Epures.  II.  Quel- 
ques Décrets.  III.  Une  Traduc- 
tion de  latin  en  grec  des  Dialo- 
gues de  saint  Grégoire  ,  dont  la 
plus  belle  et  la  plus  ample  édi- 
tion est  celle  de  Canisius ,  avec 
des  note*  utiles. 

*  VI.  ZACHARIE  le  Tai^^hu- 
rien  ,  médecin  arabe  du  9^  siècle, 
vivoitsous  les  califes  Almamou  et 
Almotasème.  Il  jouissoit  de  l'es- 
time d'Apschin  Chaidar ,  gouver- 
neur en  Arabie  ,  qui  aimoit  beau- 
coup sa  conversation.  Les  chro- 
niques arabes  rapportent  à  soa 
sujet  un  trait  qui  n'est  pas  goîîlé 
des  apothicaires.  Apschln  et  Za- 
cl^^rie  parlant  un  jour  de  ceux 
qui  exercent  cette  profession  ,  le 
médecin  avança  qu'ils  ce  refuàeiit 


558 


ZACH 


jamais  aucun  médicament,  même 
quand  ils  ne  l'ont  pas.  Aussilôl 
Apschin  écrivit  sur  un  billet  un 
certain  nombre  de  mots  insigni- 
fians  et  de  noms  propres  ,  et 
envoya  cette  liste  chez  tous  les 
apothicaires  ,  pour  qu'ils  livras- 
sent les  drogues  qu'il  y  avoit 
spécifiées.  Plusieurs  avouèrent 
qu'ils  n'en  avoient  jamais  entendu 
parler  ;  mais  la  plupart  reçurent 
l'argent  qu'on  leur  apportoit  ,  et 
dormèrent  des  médicamens  de 
leur  boutique.  Apschin  ,  indigné 
de  cette  fourberie,  les  fit  renvoyer 
de  la  ville.  , 

*  VIT.  ZACHARIE ,  de  Golds- 
l)orougIi  ,  village  d'Angleterre  , 
chanoine  régulier  de  Tordre  des 

f  rémontrés  à  Laon  ,  florissoit 
au  I  iSy  ,  et  a  donné  quatre  li- 
vres de  Commc7itaires  sur  Mono- 
tessaron  ,  ou  Concorde  de i  évan- 
gclistes  d'Ammonius  d'Alexan- 
drie, Cologne,  i535,  in-lblio,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

*  VIII.  ZACHARIE,  Espagnol, 
écrivit  en  i285  un  livre  de  préten- 
dues prophéties  ,  qu'il  envoya  à 
Ions  les  juifs  d'Espcigne.  Ce  livre 
se  trouvoit  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Zacharie  ,  en 
véritable  enthousiaste  ,  promet- 
toit  à  ceux  à  qui  il  l'envoyoit  que 
s'ils  l'apprenoient  par  cœur  ils 
verroienl  le  Messie.  On  ignore 
s'il  fit  beaucoup  de  prosélytes  , 
f)u  plutôt  de  dupes. 

*  IX.  ZACHARIE  ,  juif  ita- 
lien ,  mort  à  Florence  en  1671, 
éloit  un  marchand  très-riche.  11 
laissa  par  son  testament  24000 
piastres  aux  pauvres  juifs,  dont 
6000  dévoient  être  employées 
pour  le  rachat  des  paptifs  ,  et  les 
1 8ûoo  restantes  destinées  à  de  pau- 
vres (illes  de  sa  religion.  Il  fitilon 
de  sa  biblioihoque  hébraïque  à 
l'école  romaine,  qui  par  recon- 
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noissance  fit  placei^  sur  les  mu- 
railles du  collège  une  inscription 
honorable  à  sa  mémoire  ,  et  qui 
ordonna  que  tons  les  ans  on  pro- 
nonceroit  un  discours  en  son 
honneur.  En  1675  on  fit  impri- 
mer un  livre  de  sa  composition  , 
dans  lequel  il  fait  mention  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  éclairci 
les  histoires  et  les  allégories  du 
Talmud. 

X.  ZACHARIE  DE  LisiErx  , 
capucin  ,  mort  en  1661,  âgé  de  79 
ans,  est  auteur  de  quelques  Trai- 
tés ,  moitié  moraux,  moitié  sa- 
tiriques ,  qui  prouvent  que  les 
écrivains  latins  lui  étoieul  fa- 
miliers. Trois  entre  autres  de  ces 
productions  sont  fort  connues. 
I.  Sœculi  Genius  ,  imprimé  plu- 
sieurs fois.  II.  Gyges  Gallus.  Dans 
l'un  et  l'autre  le  père  Zacharie 
a  pris  le  nom  de  Petrus  Firmia- 
nus.  Le  Gyges  Gallus  a  été  im- 
primé à  Paris  en  i65S  ,  in-4"  , 
avec  un  autre  Ecrit  de  lui ,  inti- 
tulé Somnia  Sapientis.  En  1759, 
un  Allemand  ,  nommé  Gabriel 
Leibhit ,  épris  des  beautés  qu'il 
crut  trouver  dans  le  Gyges  Gal- 
lus ,  le  fit  réimprimer  avec  des 
Notes  ,  à  Ratisbonne  ,  in-S". 
L'éditeur  le  regarde  dans  la  Pré- 
face comme  un  chef-  d'œuvre 
de  bon  sens,  de  jugement  et  de 
latinité.  Il  ne  manque  à  cet  éloge 
que  d  être  dicté  par  le  goût.  11  y  a 
quelques  agrémens  dans  le  style 
du  capucin;  mais  ces  livres  ne 
sont  pas  des  chefs-d'œuvre.  On  a 
encore  de  lui ,  Relation  du  pays 
de  Jansénie  ,  Paris  ,  1660  ,  in-S". 
Il  j  a  dans  ce  livre  quelques 
bonnes  plaisanteries  ;  il  le  publia 
sous  le  nom  de  Louis  Fontaines. 
Le  nom  de  famille  du  père  Za- 
charie étoit  Firmian  (  Pierre  ). 

XI.  ZACHARIE  (Denys),  gen- 
tilhomme bordelais,  chercha  toute 

,  sa  Vie  le  secret  du  grand  œuvie,  et 
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se  raina  en  voulant  faire  de  l'or.  ' 

Ses  ouvrages  sont  recherchés  par 
les  alchimistes-  Ce  sont  ,  I.  Un 
Traifé  de  chymlco  mivaculo  , 
i585  ,  in-S**.  il.  Atitlmiétique  et 
Géométrie,  lô-iS,  in-8".  lll.  Opus- 
cule de  la  vraie  phdosophie  des 
métaux  ,  1567  ,  in-8°.  IV.  Divers 
autres  traités  ,  recueillis  dans  le 
Tlieatrum  chymicuni.  Zacharie 
est  mort  au  coniniencenient  du 
dix- septième  siècle. 

*  ZACHAVRA  (  François-An- 
toine ),  jésuite  ,  a  donné  ,  I.  Ex- 
cursus  litterarius  ah  anno  \'j!\i 
ad  nnnum  \n5i.  II.  Francisci 
Antonii  Zachaviœ  societ...  Jesu 
Iter  litterarium  ,  ab  aniio  i^do 
ad  annum  1707. 

ZACHÉE  ,  prince  des  publi- 
calns  ,  demeuroit  à  Jéricho  ;  il 
ofirit  à  Jésus- Christ  de  donner 
la  moitié  de  son  bien  aux  pauvres, 
et  de  rendre  le  quadruple  à  ceux 
à  qui  il  avoit  fait  tort  :  c'est  à 
quoi  les  lois  romaines  condam- 
ijoient  les  publicains  convaincus 
de  concussion.  L'î'.crilure  ne  nous 
apprend  rien  de  plus  sur  Za- 
chée  :  ou  ne  sait  s'd  éloit  juif  ou 
gentil  avant  sa  conversion.  ^ 

ZAGHÏ-LÉEVEN  (  Herman') , 
peintre  ,  né  i^  Roterdant  en  1609, 
mort  àUtiechten  i685.  Ce  maî- 
tre, un  des  meillears  paysagistes, 
fit  des  tableaux  très-plquans  ,  par 
le  choix  agréable  des  sites  ,  par 
son  coloris  enchanteur  ,  par  l'art 
avec  lequel  il  y  a  représenté  des 
lointains  clairs  et  légers,  qui  sem- 
blent fuir  et  s'échapper  à  la  vue. 
Ses  dessins  au  crayon  noir  sont 
très-recherche j.  Il  eut  pour  élè- 
ves Jean  Griffîer  et  Corneille 
Zacht-Leeven  son  frère  ,  mort  à 
Rolerdam. 

ZACUIT  (Abraham),  né  à  Sala- 
manque  ,  se  distingua  en  Portugal 
par  son  habileté  dans  la  chrono- 
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logie  ,  da/)s  l'histoire  et  dans  l'as- 
lionomie  ;  il  est  aut«;ur  âuJucha- 
sin  ,  chronologie  judaïque  depuis 
la  création  ju5qu'i4  l'an  5^00,  ou. 
i5oo  de  l'ère  vulgaire. 

ZAGUTUS  ,  dit  Lusitanus  , 
bisaïeul  du  précédent  parce  qu'il 
étoit  de  Lisbonne  en  Portugal , 
où  il  naquit  en  i575,  fut  élevé 
dans  la  religion  chrétienne  ,  étu- 
dia en  médecine ,  et  fut  reçu 
docteur  dans  l'université  de  Si- 
guenza.  En  162.5  le  roi  Phi- 
lippe IV  ayant  ordonné  de  faire 
sortir  tous  les  juifs  de  Portugal  , 
Zacutus  qui  avoit  cependant  fait 
profession  à  l'extérieur  de  la  reli- 
gion catholique,  saisi  de  crainte  , 
se  retira  à  Amsterdam  ,  où  il  se 
fit  circoncire.  Il  mourut  le  21  jan- 
vier 1642.  Nous  avons  de  lui 
divers  ouvrages  de  médecine  ,  en 
2  vol.  in-fol.  ,  à  Lyon,  en  1649. 
Le  i"  vol.  contient  six  livres  de 
Medicorwn  principum  historid. 
On  y  trouve  du  savoir  et  plusieurs 
observations  curieuses  ,  dont  les 
médecins  peuvent  profiter  ;  mais 
il  V  en  a  quelques-unes  de  ha- 
sardées. Celle  collection  n'est  pas 
complète  ;  on  y  a  omis  plusieurs 
de  ses  ouvrages  intéressans  ,  im- 
primés à  Amsterdam  en  1641 
et  1642. 

ZACYNTHE  ,  :Béotien   ,   fut 

chargé  d'une  expédition  mari- 
time en  Espagne.  Ayant  dé])arqué 
dans  une  île  de  la  mer  Ionienne, 
il  y  fut  mordu  par  un  serpent,  et 
y  périt.  Ses  compagnons  lui  éle- 
vèrent un  tombeau  dans  cette 
île  ,  qui  prit  son  nom. 

*  ZAÉNUS,  roi  des  Maures 
de  Valence  ,  mit  le  siège  devant 
une  place  du  roi  d'Aragon  ,  avec 
une  armée  de  4oooo  hommes  et 
de  la  cavalerie.  Bernard  Guil- 
laume, oncle  <lu  roi  Jacques,  qui 
I  défendoit  cette   place  ,    fit    uii« 
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sortie  si  à  propos  qu'i^  tua  une 
partie  des  Maures  et  mit  l'autre 
en  fuite.  La  défaite  fut  si  com- 
plète que  l'on  fit  courir  le  bruit 
que  St.  Geor^je  étoit  venu  au 
secours  de  l'armée  catholique. 
Cette  victoire  lit  prendre  la  re- 
solution  auroi  d'iVragon  de  s'em- 
parer de  Valence.  II  força  en 
conséquence  Zaéuus  de  l'évacuer 
avec  5oooo  barbares. 

*ZAFFIRï  (Philippe),  né  k 
Novare ,  mort  à  34  ans  vers  la 
fin  du  ï6'  siècle  ,  s'adonna  à 
l'étude  de  presque  toutes  les 
sciences  ,  mais  sur-tout  de  la 
])hilosophie  et  de  la  médecine, 
dans  lesquelles  il  fut  reçu  docteur 
à  Pavle.  11  obtint  dans  cette  ville 
une  leçon  publique  de  logique 
et  de  philosophie,  excella  dans  la 
poésie  laliue  ,  la  cosmographie  , 
et  la  musique.  On  a  de  lui  ,  /. 
jinalYticonini  posteriorum.  Aris- 
totelis  explanatio.  11.  Poésies 
diverses, 

ZAGA-CRIST  ,  prétendu  roi 
d'Ethiopie  ,  issu  ,  à  ce  qu'il  di- 
solt,  du  prince  Jacques,  fils  na- 
turel du  roi  d'Ethiopie.  On  voit 
son  histoire  dans  le  recueil  des 
Imposteurs  du  sieur  de  Rocoles. 
Jl  passa  de  l'Abyssinie  en 
Egypte  ,  d'Egypte  à  Jérusalem  , 
de  là  à  Rome  ,  et  de  Rome  à 
Paris,  avec  M.  de  Créqui,  qui 
avoit  été  ambassadeur  de  France 
à  Rome.  11  en  partit  après  un 
séjour  d'environ  deux  ans,  vécut 
trois  ans  à  Paris  et  mourut  à  Rue! 
en  i638,  âgé  de  28  ans,  des  suites 
de  ses  débauches.  On  fit  courir 
ces  vers  à  sa  mort  ; 

Ci  gît  du  roi  d'Elbiopie 
L'original  on  la  copie. 
Fut-il  roi  ,  ne  le  fut-il  pas  ? 
la  mort  termine  les  débats. 

*  ZAGNON  (Pierre  François  ) 
savûat  clerc  régulier  des    écoles 
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pieuses  ,  naquit  a  Bologne  le  19 
lévrier  1660.  Après  avoir  embrassé 
l'état  ecclésiastique  ,  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Rome  ,  et  parvint  aux  premières 
dignités  de  son  ordre.  ClémentXl, 
instruit  de  ses  profondes  connois- 
sances  ,  le  nomma  qualificateur 
du  tribunal  de  l'inquisition  ,  et 
consultenr  du  St.  office.  Quel- 
ques cardinaux  le  choisirent  aussi 
pour  leur  théologien.  Il  étoit 
recteur  du  collège  ecclésiastique  à 
Rome  ,  lorsqu'il  mourut  d'apo- 
plexie le  8  février  1720.  On  a  de 
lui  ,  /.  Rhetoricus  Agon  ,  seu 
de  Rheloricd  brevis  inethodus  , 
Romce,  1690.  //.  Polygraphia 
sacra  ,  ibid. ,   lyiS. 

f  ZAHN  (  Jean  )  ,   chanoine 
régulier  de  l'ordre  des  prémontrés, 
et   prévôt  de  la   Celle  inférieure 
du  même  ordre  près  de    Wirîz- 
bourg  ,  est  connu  par  un  ouvrage 
estimé,  intitulé  Spécula phjsico- 
matheniatico-historicanotabiliwn 
ac    mlrahilium    sciendorum  ,    in 
qud  mwidi  mirabilis  œconomia  , 
nec  non  mirijxcè  amplius  et  ma- 
gnijicus    ejusdem   abdite  recon- 
ditus  ,  mine  autem  ad  lucem  pro- 
trnctus    Thésaurus  ,    in    Iriplici 
mundo  cœlesti  ,  œreo  et  terrestri 
proponilur.  Cet  ouvrage,  rempli 
de   recherches  savantes,  fut  im- 
primé  à    Nuremberg    en     1696, 
2  vol.  in-fol.  L'auteur  y  rejette  le 
sentimentde  Copernic  ;  au  reste  , 
il  y  fait ,  pour  ainsi   dire  ,   l'ana- 
tomie   des   trois    mondes.    Il   fit 
encore   imprimer    à    Nuremberg 
en     1702    un     ouvrage    intitulé 
Oculus  artijicialis  teledioptricuSy 
sive  telescopium.    Dans  cet  ou- 
vrage il  enseigne  la  méthode  de 
faire  des   télescopes  ,  et  de   s'en 
servir    utilement.    Le    P.    Zahn 
mourut  le  27  juin  1707. 

ZAIB-AGA,  fils  deMehemet- 
Eff --idi;  qui  a voitété ambassadeur 
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(le  la  Poiieen  France,  fut  nommé  ! 
directeur  de  la  première  impri- 
merie établie  à  Conslautinople. 
Il  étoit  venu  à  Paris  à  la  suite  de 
son  père,  en  i72i.Bignon,  biblio- 
thécaire du  roi,  qui  l'avoitconnuà 
celte  époque,  enlretintlong-temps 
une  correspondance  suivieavec lui, 
pour  obtenir  des  manuscrits  orien- 
tatix;el  deux  membres  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions,  Fourmont  et 
Sevin.  furent  envojés pour  les  re- 
ceuillir. 

ZAL,  ancien  héros  persan, 
père  de  Bostam  ,  s'illustra  par  ses 
exbloits,  et  fut  surnommé  Jez  , 
parce  qi'il  naquit  couvert  d'un 
poil    blcnd   et    doré.    Aussi    les 

Ï>oètes  prsans   appellent  -  ils   la 
uîiedais  son  croissant  le  sourcil  j 
de  Zal. 

tZAlEUCUS ,  fameux  législa- 
teur des  iocriens,  peuple  d'Italie, 
vivoit  5o)  ans  avant  J.  C.  11  s'est 
fait  un  lom  immortel  par  la  sa- 
gesse deses  lois,  dont  il  ne  nous 
reste  preque  plus  que  le  préam- 
bule. So   but  étoit   de  conduire 
les  homies  plutôt  par  i'honneur 
que   par  a    crainte.    Il  fît   aussi 
plusieurs'èglemens  fort  sages  au 
sujet  des^rocès  et  des  contrats. 
Pvîhagoriavoit   été  son  maître  , 
et  il    avo:  en    lui     un     disciple 
qui    enseinoit   la    vertu    autant 
par  ses  e?mples  que  par  ses  le- 
çons.Selole  savant  Sainte-Croix, 
dans  un  arcle  du  Magasin  encj- 
clopédiqutt.  4-  û^  année,  la  lé- 
gislation dZaleucus  est  évidem- 
ment de  Vi656  avant  J.  C.  Mais  ! 
alors  ,  seloles  calculs  de  ce  libé- 
rateur ,  il  naroit  pu  être  disciple 
de  PythagoiUne  deses  loiscon- 
damnoit  à  oir  les  jeux  crevés 
pour  un  adu»re.  Quelque  temps 
après   son  filetant  convaincu  de 
ce  crime  et  l(»euple  voulant  lui 
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fîire  grâce  ,  ^ucus  s'y  opposa,  j 
Mais  à  la  foison  père  et  légis-  ■ 


lateur  équitable  ,  il  se  priva  d'un 
de  ses  yeux,  pour  éviter  moitié 
de  la  peine  à  son  fds.  Cet  exem- 
ple de  justice  fit  une  si  forte 
impression  dans  les  esprits,  qu'on 
n'entendit  plus  parler  de  ce  vice 
pendant  le  règne  de  ce  législateur. 
Elien  dit  qu'il  défendit  le  vin 
aux  malades  ,  sous  peine  de 
mort  ,  à  moins  que  le  médecin 
ne  l'ordonnât.  Il  fut ,  dit-on  ,  si 
jaloux  des  lois  qu'il  avoitélabîics, 
qu'il  ordonna  que  quiconque  vou- 
droit  V  changer  quelque  chose  se- 
roit  obligé  ,  en  proposant  sa  nou- 
velle loi,  d'avoir  ta  corde  au  cou, 
afin  d'être  étranglé  sur-le-champ, 
au  cas  que  la  sienne  valu tbeaucoup 
mieux  que  l'autre.  Diodore  attn- 
bue  la  même  chose  à  Charondas 
législateur  des  Sjbarites. 

*ZA.LLA,  Goth  d'origine,  par- 
tisan outré  de  l'hérésie  arienne  , 
n'épargnoit  ni  les  moines  ,  ni  les 
ecclésiatiqnes.  Un  jour  il  fit  en- 
durer de  cruelles  tortures  à  un 
paysan  pour  l'obliger  de  lui  don- 
ner ce  qu'il  avoit.  Le  paysan  dit 
qu'il  avoit  remissonbien  entre  les 
mains  de  saint  Benoît.  Zalla  ,  cu- 
rieux de  voir  ce  saint,  lia  les 
mains  du  paysan  ,  et  lui  ordonna 
de  le  conduire  dans  le  monastère 
de  Saint  Benoît.  Ils  trouvèrent  le 
saint  a  la  porte  de  sa  cellule. 
Zalîa  eu  l'apostrophant  avec  biu- 
talité  le  somma  de  rendre  le  bien 
qu'il  avoit  enlevé  au  paysan, 
saint  Benoît  les  regarda  attenti- 
vement ,  et  aussitôt  qu'il  eut  jeté 
les  yeux  sur  les  liens  de  celui-ci, 
ils  se  délièrent  miraculeusement, 
dit  l'Ecriture.  Zalla  frappé  d'é- 
tonnement,  se  jeta  aux  pieds  du 
saint  ,  en  se  recommandant  à  ses 
prières.  Saint  Benoît  lui  domia  sa 
bénédictioji  qu'i  accompagna  d'a- 
vis salutaires,  dont  ce  barbare  fut 
si  touché  ,  qu'd  n'osa  plus  riou 
exiger  du  paysan.  Saint  Grégoire- 
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le-Grand  fait  mention  de  Zalla 
dans  les  dialogues  qui  lui  sont 
atinbués  conununénieDt,  iivie  li  , 
chc'tp.  3i.- 

^  t  ZALUSKl  (  André-Chrjsos- 
tôrrie  },  illustre  Poloiiais  ,  né  en 
i65o  ,  d'Alexandre  Waiwode  de 
Rava  et  d'une  sœur  du  célèbre 
André  Oiczewski  ,  éveque  de 
Cnlm  ,  et  vice  chancelier  de  la 
conronîie.  Il  commença  ses  pre- 
mières études  en  Pologne. On  l'en- 
vova  ensuite  étudier  à  Vienne  en 
i66;7jpeu  de  temps  après  à  Gratz, 
où  il  cultiva  principalement  la 
langue  allemande,  et  l'étude  du 
droit.  On  le  rappela  Tannée  sui- 
vante en  Pologne.  En  1769  il  par- 
tit pour  parcourir  les  Pavs-Bas  , 
le  France  et  l'Italie.  Après  avoir 
ialt  quelque  séjour  à  Piome  ,  il 
revint  dans  sa  patrie  en  lôyS.  Un 
ueu  avant  la  mort  du  roi  Michel 
il  chtintun  canonicat  à  Cracovie, 
et  tut  nommé  à  l'ambassade 
d'Espagne  et  de  Portugal  ;  mais 
il  ne  réussit  pas  dans  le  but  prin- 
cipal de  ses  négociations  ,  qui 
tîtoit  d  obtenir  un  secours  d'ar- 
gerit  pour  continuer  la  guorre 
contre  les  Turcs.  De  ?»ladrid  il 
se  rendit  en  France.  Deux  jours 
après  son  arrivée  à  Paris  il  eut 
audience  du  roi  à  V  ersailles  ,  et 
.il  noliiia  l'élection  de  Jean  So- 
bitski  ;  au  bout  d'un  mois  il  prit 
congé  de  la  cour  ,  et  le  roi  lui  fit 
présent  d'une  rose  de  diamans. 
ii  s'embarqua  à  Calais  pour  Ham- 
bourg ,  d'où  il  continua  sa  route 
pour  Daiitzik.  A  son  retour  en 
Pologne  il  fut  ordonné  diacre  et 
prêtre  par  son  oncle,  Olczewskl, 
qui  élojt  devenu  primat  du  royau- 
me pendant  son  absence.  Ce  pré- 
iat  le  lit  son  chancelier  ,  et  lui 
ordonna  d'aller  à  Jaworow  , 
pour  s'v  faire  voir  à  la  cour.  La 
reine  ,  mécontente  de  son  oncle  , 
ue  lui  lit  pas  accueil  ;  elle  dissi- 
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nnila    cependant  ,  parce  qu'elle 
avoit  opsniii  de  bon    crédit   pour 
une  affaire  importante.    La  mort 
de  son  oncle  lui  lit  concevoir  de 
grandes  espérances  ,   mais  il  fut 
obligé    (Pemploj'er     les   présens 
pour  s'avancer  ,  c'éloit  la   le  seul 
nîo^en  de  parvenir.  Tout  st  ven- 
doit ,  et  par  celte  voie  il  obtint  le 
poste  de  chancelier  de  la  reine. 
Le  roi   l'ayant  reçu  assez   froide- 
ment à  la  diète  de    Grcdno  ,  au 
sujet   d'une  proposilioi:  qu'il  fit 
de   la  pprt  de  la  reine  ,  il  tut  si 
piqué  qu'il  demanda  soa  congé  à 
cette  princesse  ;   mais  i:   ne   ^ut 
l'obtenir;  le  roi  lui  accoida  néan- 
moins dans  la  suite  la  plis  grande 
conliauce  ,    et   lui  conëra    i'al>- 
bave  deWachoc,   et  le,-  évêchcs 
de  Kiov^  et  de  Czerniciow.  Peu 
aprèsil  fut  disgracié  deia  reine, 
ce   qui    l'obligea  de  réigner   sa 
charge  de  chancelier  le4  octobre 
1687.  11  rentra  en  grac(  par  l'en- 
tremise  du    roi ,   et  la  reine  lui 
promit    les    sceaux  di  royaume 
pour  le  dédommager  :  mais    ses 
espérances  turent  ecore   trom- 
peras ,  il  fut  contraint  o  céder  ses 
prétentions  a   unautr,etde  se 
contenter  de  l'évèché  e  Plocko  , 
que  le  roi  lui  donna,  '^n    i6gi    il 
futnommé  coinmissaie  pour  con- 
duire  a  Bruxelles  u3  princesse 
Sobieski  ,    que     l'éi:teur    avoit 
demandée  en  marias.  A  son  re- 
tour à  Varsovie  le  oi   Sobieski 
mourut.  Zaluski    diina  dans  la 
suite  de  grandes  pmves  d'atta- 
chement a  la  maisodu  prince  de 
Conli;    mais  ce    nnce   n'ayant 
pas    été    soutenu   Zaluski    fut 
obligé   de    se   soi*ettre   au    roi 
Auguste    ,    élect'F    de    Saxe  , 
dont  le  parti  avo  prévalu.   Peu 
de    temps    aprè  ce    prince  lui 
donna   l'évèché  e  Warmie  ,   et 
nomma  son  frèncelui  de  Plocko. 
En   1700  ,    Za'ki    entreprit   le 
voyage  de  Rui-  A  sou  retour  1« 
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roi  le  fit  son  chancelier,  ce  qui  lai 
attii-a  la  haine  des  Suédois,  et  les 
persécutions  du  primat  et  de  tout 
son  paru  ;  on  conçut  même  des 
soupçons  contre  lui  «  la  cour  de 
Saxe  ,  et  l'on  croit  que  ie  mou- 
vement qu'il  se  donna  pour  la 
délivrance  des  princes  Sobieski  , 
qui  étoient  retenus  en  prison  par 
les  Polonais  ,  contribua  à  faire 
naître  ces  soupçons.  Pour  éviter 
une  disgrâce  totale  ,  il  se  rt:udit  à 
Dresde  ,  dans  le  dessein  de  prou- 
ver son  innocence.  Cependant  il 
ne  put  y  réussir,  et  on  lui  donna 
sa  n)aison  pour  prison.  Le  procès 
iut  renvovéà  lu  décision  du  pape, 
et  Zaltiski  se  reudit  à  F»ome  en 
1706  ;  à  son  aivivée  à  Ancone  on 
Tarreta  prisonnier.  Le  16  décem- 
bre  d  reçut  la  permission  de  se 
rendre  à  Ronie  ;  il  partit  le  même 
jour  et  V  aniva  le  19  Le  lende- 
main la  reine  douairière  d«  Po- 
logne lui  til  dire  par  ordre  du 
pape  de  se  retirer  dans  un  cou- 
vent ;  mais  ensuite  cet  ordre  fut 
révoqué  ,  et  on  lui  permit  de  lo- 
ger <rhez  son  frère.  Pendant  sa 
détention  les  ?hoses  avoicnt  bien 
changé  de  lace  en  Pologne  , 
Charles  Xll  ,  ^oi  de  Suède,  avoit 
détrôné  le  roi  Auguste  ,  et  njis 
sur  le  trône  le  roi  Stanislas.  Za- 
luski  fut  reiaché,  et  revint  triojn- 
pharif  daus  sa  ^atiie  en  1707.  La 
nouvelle  cour  éoit  alors  en  Sa\e, 
le  préiat  s'j'  reidit.  Ou  voulut 
l'engager  à  résigier  les  sceaux  , 
lui  offrant  l'archevêché  deGnesne, 
et  l'ambassade  de  Home  ;  mais  il 
résista* à  toutes  le.  sollicitations  , 
el  ou  lui  cta  alor.  fadmiaislra- 
tion  de  sa  charge,  qu'on  donna 
à  Jablonowski  ,  vvavode  deRus- 
SIC.  Il  se  retira  dan  soti  diocèse, 
où  il  resta  jusqu'au  rtablissement 
du  roi  Auguste  ,  quile  remit  dans 
li'xercicede  sa  cha-ge  ,  mais  il 
n'ei^  jouit  pas  longtemps  ,  il 
mourut  k  Gustadt  dcus  son  dio- 
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erse,  le  1" mai  171 1  ,  lorsqu'il 
venoit  de  prendie  la  résolution 
de  remettre  les  sceaux  et  son  évê- 
ché  entre  les  mains  du  roi  ,  etde 
se  ccnlenler  d'une  pension,  pour 
vivre  en  retraite  le  reste  de  ses 
jours.  On  a  de  lui  deux  ouvrages, 
l'un  en  polonais  ,  qui  contient  les 
discours  qu'il  a  prononcés  dans 
celte  langue  ,  soit  aux  diètes,  soit 
en  d'autres  occasions  ;  l'autie 
ouvrage  est  en  lalin  ,  et  a 
pour  titre  ,  Epistolœ  historico- 
Jamiliares  à  morte  Ludovicœ  re- 
ginœ  et  abdicatione  régis  Johan- 
nis  Casimiri  usque  ad  nostra 
tenipoia  ,  Brauusberg  ,  4  vol. 
in-lolio.  Cet  ouvrage  esttrès-rare 
et  très-curieux  ,  on  y  trouve  une 
infinité  de  faits  très-mtéressaus 
siar  l'histoire^e  Pologne  ,  et  mê- 
me sur  celle  de  PLurope.  11  a  en- 
core traduit  en  polonais  PHistoire 
de  l'ancien  et  du  nou\  eau  Testa- 
ment de  KojKumont.  Cette  tra- 
duction a  été  imprimée  à  Brauus- 
berg ,  1709  jin-^"».  Le  comie  de 
Tarlo  eu  a  fait  fane  une  nouvelle 
édition  in-8». 

*Ï.ZAMBECCAÎ\I  (François), 
savant  Bolonais  ,  qui  vivoit  dans 
le  i5'=  siècle,  expliqua  les  auteurs 
grecs  et  latins  dans  L'académie  de 
Pérouae.  Il  a\oiL  fait  un  séjour  de 
cinq  ans  dans  la  Grèce  ,  pendant 
lequel  il  recueillit  les  Épîtres  de 
Libanius  ,  au  nombre,  dil-ou,  de 
plus  de  i5oo  ,  qu'il  se  proposoit 
de  tradiiire  el  de  publier  avec  le 
temps.  Mais  on  ignore  ce  qu'elles 
sont  devenues.  Il  en  a  donné  la 
traduction  de  près  de  5oo  ,  qa''il 
a  divisées  en  trois  livres  ,  sous  ee 
titre  ;  Libanii  ,  grœci  declamato- 
ris  disertissiini  ,  beati  Joannis 
Chrj'uostomi  prœceptBris  ,  epis~ 
toîœ  ;  cuni  adjer.tis  Joannis  Soni- 
merfelt  argurntmlls  et  enienda- 
tlone  et  castigatione  clarissimls^ 
i  vol.  iu-4''  ,   sans  date  ,    ni  iudi- 
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cation  ;  mais  on  découvre  l'un 
et  l'autre  au  bas  de  la  dédicace 
adressée  à  Mathias  Drebiciu.s  , 
vice-chancelier  de  Pologne  par 
SommerCelt,  de  Cracovie  ,  le  21 
mars  j5o4-  Sommerl'elt  avoit  re- 
couvré un  exemplaire  fort  mal 
écrit  de  Libanius.  L'édition  qu'il 
en  donna  est  très-fautive  ;  les 
noms  propres  sur-tout  y  sont  très- 
défigurés. 

*  U.  ZAMBECCARI  (Joseph), 
médecin  du  17*  siècle  ,  né  à  Flo- 
rence ,  enseigna  avec  succès  l'a- 
naîomie  à  Pise.  Il  vivoit  encore 
en  1726.  On  a  de  lui,  dans  sa 
langue  maternelle  ,  Traité  des 
bains  de  Pise  et  de  Luicques  ,  Pa- 
doue  ,  iyi2  ,  in-4*- 

*ZAMBERTl  (B^thélemi),  de 
Venise  ,  florissoitsur  la  fin  du  i5"= 
siècle  ,  et  au  commencement  du 
suivant.  Il  a  traduit  ,en  latin  les 
quinze  livres  des  Elémens  d'Eu- 
clide  ,  publiés  en  i5o5.  Il  esten- 
core  l'auteur  d'une  comédie  inti- 
tulée Dolotechne, 

T.  ZAMBRI,  fils  de  Salu ,  et 
chef  de  la  tribu  de  Siméon  ,  étant 
entré ,  à  la  vue  de  tout  le  monde  , 
dans  une  tente  où  étoit  une  fem- 
me madianite,  nommée  Cozbi  , 
y  fut  suivi  par^Phinées  ,  fils  du 
grand-prêtre  Eléazar  ,  qui  perça 
ces  tleux  infâmes  d'un  seul  coup. 

IL  ZAMBRI  ,  officier  du  roi 
Ela  ,  commandoit  la  moitié  de  la 
cavalerie.  S'élant  révolté  contre 
son  maître,  il  l'assassina  pendant 
qu'il  buvoit  à  ïhersa  ,  dans  la 
maison  du  gouverneur,  et  s'em- 
para du  royaume  ,  l'an  928  avant 
J.  C.  Dieu  ,qui  l'avoit  choisi  pour 
être  l'instrument  de  sa  vengeance 
contre  le*  impiétés  de  Baasa  ,  se 
servit  de  son  ministère  pour  ex- 
terminer tout  ce  qui  restoit  de  la 
f;;mllle  de  ce  roi.  Zanibri ,  après 
avoir   accompli  les  desseins  de 
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Dieu  sur  des  criminels  que  sa 
justice  avoit  condamnés  ,  ne  jouit 
pas  long- temps  du  fruit  de  sa 
révolte  et  de  sa  trahison.  Sept 
jours  après  son  usurpation  l'ar- 
mée d'ïsraëlétablitpourroi Amri  , 
et  vint  assiéger  Zambri  dans  la 
ville  de  Thersa. Cet  usurpateur,  se 
voyant  sur  le  point  d'être  pris  , 
se  brûla  dans  le  palais  avec  toutes 
ses  richesses  ,  et  mourut  dans  ses 
iniquités. 

ZAMET   (  Sébastien  )  ,  riche 
financier  sous  le  règne  de  Henri 
IV  ,  étoit  de  Lncques  en  Italie. 
U  fut  d'abord  le  confident  du  duc 
de  Mayenne  ;  mais  il  se  rangea 
ensuite  du  parti  du  rci ,  qui  l'aima 
beaucoup.  On  prête  id  qu'il  avoit 
été  cordonnier  de  Henri  HL  II  fit 
une  fortune  rapide  et  prodigieuse. 
Dès    l'an    i585  il  éoit  intéressé 
dans  une  spéculation  de  sel  pour 
70  mille  écus.  IlmoarutàParis  le 
i4 juillet  161 4?  âgé  de 62  ans,  avec 
les  titres  de  conseiller  du  roi,  gou- 
verneur de  Fontairebleau,  surin- 
tendant de  la  maison  de  la  reine- 
mère,  baron  deMtrat  et  de  Billy. 
Il  laissa  deux  fils  le  Magdeleine 
Leclerc  du  Trembhi.  L'aîné, Jean, 
maréchal-de-cam5 ,  surnommé  le 
grand  Mahomeî  3ar  les  hugue- 
nots  qu'il   persétutoit  ,    fut   tué 
d'un  coup  de  canon  au  siège  de 
Montpellier,  îe^ septembre  1622» 
Le  cadet ,    Sébastien  ,   mourut  le 
2  février   i655,    évêque-duc   de 
Lanqres  ,  et  pi'smier  aumônier  de 
la  reine.  Ce  fit  Sébastien  Zamet 
leur  père  qui  lépoudit  froidement 
au  notaire  qii  passoit  le  contrat 
de  mariage  dune  de  ses  filles  ,  et 
lui  demandot  la  qualité  qu'il  vou- 
loit  piendreau  contrat  "?   «  Qu'il 
n'avoit  qu'à  lui  donner  celle  de 
Seigneur  (fe  dix-sept  cent  mille 
écus.  »  Ce  rait  a  été  fort  heureu* 
sèment  copié  par  Destouches  dans 
sa  Goi.'  édfi  du  Glorieux.  Zamcl 
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faisoit  un  usage  magnifique  de  ses  ' 
richesses  ,  il  avoit  les  premiers 
seigneurs  de  la  cour  a  sa  table,  et 
Henri  IV  même  mangeoit  quel- 
quefois chez  lui.  Un  jour  qu'il 
montroit  à  ce  prince  une  maison 
qu'il  venoit  de  faire  bâtir  ,  il  fai- 
soit remarquer  tous  les  coins  et 
recoins  :  «Sire  ,  disoit-il,  j^ai  mé- 
nagé ici  ces  deux  salles  ,  là  ces 
trois  cabinets  que  voit  Votre  Ma- 
jesté ;  de  ce  côté...  Oui  ,  oui ,  re- 
prit le  roi  ,  et  de  la  rognure  j'en 

ai  fait  des  gants »   Henri  IV 

ne  l'appeloit  que  Bastien.  Ho- 
race et  Jean -Antoine  Zamet  , 
furent  uaturaJisés  Français  ,  et  se 
ressentirent  de  sa  fortune  et  de 

son    crédit Ployez    Estrees 

(  Gabriel  ). 

*  ZAMMARUS  ou  Zarmo- 
NACHAGAS  ,  ^jmnosophisîe  in- 
dien ,  se  brûla  publiquement  à 
Athènes ,  sous  les  yeux  d'Au- 
guste. Heureux  et  plein  de  santé  , 
il  craignit  d'être  abandonné  de  la 
fortune  ,  et  voulut  prévenir  ,  par 
une  mort  volontaire  ,  une  pareille 
disgrâce. 


ZAMOLXTS ,  esclave  de  Py tha- 
gore  ,  Gète  de  nation  ,  accompa- 
gna son  maître  en  Egypte.  Après 
avoir  appris  les  coutumes  des 
Egyptiens  ,     il   revint   dans   son 

Ï>ays  ,  où  il  civilisa  les  Gètes  et 
esThraces.  Pour  leur  faire  croire 
ce  qu  il  leur  avoit  prêché,  il  se 
bâtit  une  maison souteiraine'dans 
laquelle  il  se  cacha  pendant  3  ans. 
On  le  croyoit  mort  ;  il  reparut  la 
4*  année.  Les  Thraces  crurent 
apparemment  qu'il  étoit  ressus- 
cité ,  et  ils  n'osèrent  douter  de 
tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit.  Héro- 
dote fait  vivre  Zamolxis  avant 
Pythagore  ;  les  auteurs  se  contre- 
disent sur  l'histoire  de  ce  philo- 
sophe ,  qui  paioît  uti  peu  fabu- 
leuse. 
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*  I.  ZAMORA  ou  Zamoro 
(Jean-Marie)  ,  naquit  à  Udine 
en  1579.  Après  son  cours  de 
belles-  lettres  il  entra  à  liî  ans 
dans  l'ordre  des  capucins  ,  et 
prêcha  avec  succès  dans  la  Bo- 
hênie  et  dans  les  provinces  voi- 
sines de  l'Allemagne.  De  retoi;r 
en  Italie  il  ne  voulut  occuper 
aucun  poste  honorable  ,  pour  se 
consacrer  tout  entier  à  l'étude  de 
la  théologie.  Il  mourut  à  Vérone 
en  1649.  ^"  ^  ^^  ^^^  ■)  1-  Disputa- 
tiones  theoïo^icœ  de  Deo  ,  etc.  , 
Veneliis  .  1626.  II.  De  emiaentis- 
simd  deiparœ  virginis  perjectione 
libritres.,  ibid.  1629.    , 

*  II.  ZAMORA  (  Antoine  )  , 
de  .Salamanque  ,  professeur  de 
médecine  ,  excella  aussi  dans  les 
mathématiques  qu'il  enseigna 
dans  l'université  de  sa  ville  ud- 
tale  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  eu 
i65o.  Ses  ouvrages  sont  ,  I.  Re- 
petitiones  duœ  super  Galenum  de 
differentiis  sjmptomalum  Sat^ 
maiiticœ.  1621  ,  in-4".  U.  De  Co- 

'  métis  libery  ibid.  1600  ,  in-4*». 

fin.  ZAMORA  (Gaspard),  jé- 
suite de  Séville  ,  où  il  mourut  en 
1621  ,  à  l'âge  de  78  uns  ,  adonné 
une  bonne  édition  de  !a  Concor-^ 
dance  de  la  Bible  ,  imprimée  à. 
Rome  en  1627,  in -fol.  ;  il  a  laissé 
un  manuscrit ,  uu  commentaire 
sur  Ezéchieî. 

*  IV.  ZAMORA  (  le  P.  Ber, 
nard  )  ,  religieux  espagnol  de 
l'ordre  des  carmes,  et  professeur 
de  langue  grecque  dans  l'univer- 
sité de  Salamanque  ,  étoit  très- 
versé  dans  les  lang  les  anciennes 
et  modernes,  dans  la  philosophie, 
l'histoire,  les  antiquités,  etc.,  etc. 
On  considère  ce  savant  comme  le 
restaurateur  du  bon  .goût  et  des 
bonnes  études  dans  l'université  de 
Salamanque.  Doué  d'une  imagina- 
tion ardeftte  et  ^>!eia  d  enthousia::- 
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iiiepourlesbelles-lelîresàls'occu- 
poit  sans  cesse  de  réunir  les  profes- 
seurs et  les  étudians,  pourles  diri- 
ger dans  leurs  études.  Sa  riche  bi- 
bliothèque étoit  ouverte  pour  tous 
ceux  qui  dé^iroient  y  puiser  des 
renseiguemens  ;  il  avoit  ouvert 
dans  sa  cellule  des  cours  d  hu- 
manité ,  d'histoire  et  de  belles- 
lettres.  A  l'aide  de  son  ami  ,  l'é- 
loquent Tavira  ,  évèque  de  Sa- 
lamanque  ,  il  adressa  au  gouver- 
nement espagnol  ,  en  1768  ,  un 
mémoire  qui  respiroit  le  zèle  du 
patriotisme  le  plus  ardent.  Cet 
écrit  avoit  sur-tout  poMr  but  de 
prévenir  l'inconvénient  de  confier 
l'instruction  à  de  mauvais  pro- 
fesseurs. Le  P.  Zamora  mourut  à 
Salamanque  d'une  attaque  d'a- 
poplexie en  novembre  1785.  Il 
nous  a  laissé  z/«e  Grammaire 
frrecque  ,  philosophique  ,  etc.  , 
Madrid,  1772  ,  in-8«.  lia  aussi 
composé  une  histoire  de  la  Re~ 
Igion  et  des  Dialogues  ,  à  l'imita- 
tion de  celui  des  Morts  ,  de  Lu- 
cien ;  mais  ces  deux  écrits  ne  se 
trouvèrent  pas  dans  ses  papiers. 
Il  a  laissé  encore  une  excellente 
traduction  de  V histoire  des  Sémi- 
naires ,  écrite  en  italien  ,  par 
Jean  Giovanni;  Salamanque  1778, 
in-80. 

V.  ZAMORA.  P^ojez  âlfonse, 
et  Sakcio. 

*  ZAMORT  ou  Zamoreo  (  Ga- 
briel )  ,  jurisconsulte  et  poète,  né 
à  Parme  ,  florissoit  dons  le  i4^ 
siècle,  il  fut  intimement  lié  avec 
P«'traique  ,  qui  dans  une  de  ses 
lettres  lui  donne  les  plus  grands 
éloges.  L'abbé  Méhus  a  mis  au 
jour  une  lettre  en  vers  de  Zaniori 
à  Pétrarque.  On  a  encore  de  lui 
un  panégyrique  en  vers  latins 
de  Jean  \  isconti ,  archevêque  de 
Milan  ,  fct  un  ouvrage  intitulé 
Tractatusuotabilis  de  virtutibuSy 
et  earum  cppositis. 
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t  L  ZAjlOSGKlTJean),  grand- 
chancelier  de  la  couronne  de  Po- 
logne ,  fils  de  Stanislas  ,  castelan 
de  Chelme  ,  ville  de  la  Russie 
rouge,  homme  d'un  grand  mérite, 
fut  élevé  avec  soin  par  sou  père. 
Envoyé  à  Paris  et  ensuite  à  Pa- 
doue  ,  il  y  parut  avec  tant  de  dis- 
tinction 5  qu'il  fut  élu  recteur  (Je 
l'université.  Ce  fut  dans  c^lie 
fonctionhonoi'able  qu'il  composa , 
en  latin  ,  ses  Livres  du  Sénat 
romain  et  du  Sénateur  parjdit. 
De  retour  en  Pologne  il  fut  élevé 
aux  emplois  les  plus  considérables 
de  l'état  ,  et  fut  Pun  des  ambas- 
sadeurs envoyés  à  Paris  au  duc 
d'Anjou  ,  en  i573  ,  pour  porter  à 
ce  prince  l'acte  de  son  élection  à 
la  couronne  de  Pologne.  Etienne 
Battori  ,  prince  de  Transvbanie, 
étant  monté  sur  le  trône  de  Po- 
logne ,  lui  donna  sa  nièce  eo 
mariage  ,  le  fit  grand-chancelier 
du  royaume  ,  et  peu  après  gé- 
néral de  ses  armées.  Zamoscki 
remplit  ses  emplois  en  grand  ca- 
pitaine ,  et  en  ministre  habile.  11 
réprima  Parrogance  de  Basilide  , 
czHr  de  Moscovie  ;  délivra  la  Po- 
lésie  ,  la  Volcsie  et  la  Livonie  du 
joug  de  ce  redoutable  voisin  ;  \ui 
fit  une  guerre  cruelie,  et  assiégea, 
dans  ie  plus  fort  d'un  rude  hiver, 
la  ville  de  Pleskow  en  Moscovie. 
Etienne  Batlori  étant  mort  en 
i586  ,  un  grand  nouibre  de  sei- 
gneurs polonais  vou  lurent  délerer 
la  couronne  à  Zamo  cki  ;  mais  il 
la  refcsa  ,  et  fit  élire  Sigismond  , 
prince  de  Suède  ,  qu'il  établit  sur 
le  trône  de  Pologne.  Il  mourut  en 
i6o5,  honoré  du  titre  de  Léfen- 
seur  de  la  Patrie  ,  et  de  Pro- 
tecteur des  Sciences.  li  établit 
plusieurs  collèges  ,  attira'  par 
des  pensions  les  plus  savans 
hommes  de  l'Europe,  et  fonda 
lui-même  une  université  dans  la 
ville  qu'il  lit  bâtir  ,  et  qni  porte 
son  nom. 
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♦  11.    ZAMOSCKY  (  André  , 

comte  ) ,  grand  -  chancelier  de,  la 
couroime  de  Pologne,  descendant 
(h.i  précodent  ,  suivit  d'abord 
avec  fionneur  la  carrière  militaire, 
et  donna  ensuite,  dans  diverses 
diètes  .  des  témoignages  de  son 
attachement  pour  la  patrie.  Nom- 
mé successivement  sénateur  et 
grand  -  chancelier  de  la  cou- 
ronne,  il  exerça  ces  deux  i'onc- 
tious  avec  génie  et  intégrité. 
Lors  des  troubles  qui  signalèrent 
les  commcnceniens  du  règne  de 
Poniatowski,  il  s'opposa  a  toatce 
qui  pouvoit  être  préjudiciable  à 
l'Élat  ,  et  rien  ne  put  altérer  sa 
fidélité  a  remplir  ses  devoirs. 
Quand  la  désorganisation  géné- 
rale lui  eut  ôté  l'espoir  de  reuié- 
dier  aux  maux  publics,  il  donna 
sa  démission  en  plein  sénat ,  et  en 
fit  connoître  les  motifs  dans  un 
discours  énergique.  Il  se  retira 
ensuite  dans  une  retraite  paisible, 
sans  que  les  instances  de  Ponia- 
towski pussent  l'engager  a  repren- 
dre les  sceaux.  Il  tut  choisi  par  la 
diète  de  Pologne  pour  foimer  un 
code  de  lois  ,  et  s'en  acquitta  à  la 
satisfaction  de  tous  les  citoyens. 
Mais  les  privilèges  nouveaux  qu'il 
avoit  assignés  au  tiers-ét^t  ayant 
déplu  au  roi,  la  proclamation  de 
ce  code  ,  monument  de  ia  sagesse 
et  de  la  vertu  austère  de  son  au- 
teur, fut  suspendue  jusqu'en  lygi, 
où  les  Polonais  ne  sentirent  que 
mieux  tout  son  prix.  Zamoscky 
étoit  philosophe,  ses  mœurs  pri- 
vées le  rendirent  awssi  réconi- 
mandable  que  ses  talens  politi- 
ques. U  affranchit  le  premier  ses 
vassaux  de  la  servitude  ,  et  donna 
ainsi  à  dautres  seigneurs  un 
exemple  de  bienfaisance  et  d'hu- 
nianifé  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à 
suivre.  Placé  dans  des  circons- 
tances moins  désastreuses,  il  au- 
roit  occupe  un  rant(  djstingu^ 
parnti  les  plus  grands  hommes  de 
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son  siècle  ;  au  lieu  que  sa  carrièr^i* 
ne  fut  illustrée  en  partie  qu'i  nai' 
ses  vertus  sociales.  Lors  du  dé- 
membrement de  la  Poiogrie,  l'em- 
pereur Joseph  II  ,  avant  eu  en 
partage  les  domaines  de  Zamosc- 
kv,  lui  off(it  le  titre  de  prince, 
qu'il  ne  voulut  pas  accepter.  li 
mourut  le  10  janvier  1792. 

*  I.  ZAMPI  (Dom  Joseph  Ma- 
rie), natif  de  >Iantoue,  étoit  pré- 
fet des  théaùns  missi<fnnaires  en. 
Mingrélie  vers  le  milieu  du  17. 
siècle.  Le  voyageur  Chardin  a 
donné  sur  ce  religieux  tous  les 
renseignemens  qu'on  peut  désirer. 
Il  fait  un  grand  éloge  de  son  zèle 
à  instruire  les  payens.  Quand  il. 
passa  dans  la  Mingrélie,  Zampi 
lui  donna  un  petit  ouvrage  qu'il 
avoit  composé  sur  les  coulumes 
et  la  religion  des  habitans  de  ce 
pays  ;  Chardin  en  Ht  une  traduc- 
tion française  dont  il  orna  le  pre- 
mier volume  de  ses  voyages.  Oa 
ne  trouve  nulle  part  l'époque  de 
la  mort  de  Zampi. 

*  IL  ZAMPI  (Félix  Marie), 
carme  ,  né  à  Arcoli,  d'une  famille 
honnête,  vers  la  fin  du  17^.  siç- 
cle,  fut  poète  et  orateur  sacré,  il 
réussit  très-bien  dans  la  prédica- 
tion ,  et  comme  il  embeilissôit 
ses  sermons  d'orueinensqi'elquç- 
fois  peu  convenables  à  la  gravité 
évangélique ,  on  voulut  le  citer 
devant  le  pape  Lambertini.  Qit^l 
se  garde  bien,  répondit  le  pon- 
tife, de  comparoî're  devant  moi, 
il  ne  me  trouvcroit  pas  assez 
grave  pour  le  reprendre.  Zampi  , 
égalementcélèbre  par  ses  produc- 
tions poétiques  ,  pleines  de  viva- 
cité ,  mourut  en  1774.  Oa  a  de 
lui,  entre  autres  ouvrages  ,  des 
Paraphrases  de  Jérëmie  en  vers 
italiens.  Venise  i-j'q. 

*  ZAMPIÉRÏ  (Le  comte  Cn- 
miile)  ,  nom  cher  aux  muscs,  n;.- 
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quil  d'une  noble  et  ancienne  fa- 
mille àlmola,  dans  laRoniagne, 
le  11  août  1701.  Envoyé  au  col- 
lège des  nobles  de  Bologne,    di- 
rigé par  les  jésuites ,  il  fit  des  pro- 
grès si  rapides,  qu'il  devint  bien- 
tôt l'admiration  de    ses  compa- 
gnons et  de  ses  maîtres.  La  na- 
ture sembloit  l'avoir  destiné  à  la 
poésie,  et  les  secours  de  l'art  dé- 
veloppèrent en  lui  ces  heureuses 
dispositions  :  h  l'aide  d'un  travail 
soutenu  il  enrichit  son  esprit  des 
connoissances physiques,  morales 
et  théologiques.  Peu  d'écrivains 
ont   réuni  dans  un  plus  haut  de- 
gré les   qualités  nécessaires  aux 
poètes.  Il  possédoit  les  grâces  et 
le  sel  de  Plaute,  de  Térence,  de 
Catulle  et  d'Horace.   Les  prosa- 
teurs eurent  aussi    en  lui  un  ex- 
cellent modèle  ,  sur-tout  dans  le 
genre  épistolaire.  11  manioit  avec 
une  égale  facilité  l'idiome  latin , 
et  celui  de  sa  patrie.  Outre  ces 
talens  littéraires  ,  il  avoit  un  ju- 
gement sûr  ,   une  prudence  con- 
sommée.  Ses    concitoyens  l'em- 
ployèrent souvent  dans  les  affai- 
res les  plus  délicates,  et  n'eurent 
jamais  qu'à  se  féliciter   de  leur 
choix.    Il   fut    ambassadeur  ,    et 
vingt-quatre  fois  gonfalonier-  Au- 
cun personnage  célèbre  ne  qnit- 
toit  jamais  l'Italie  sans  avoir  vu 
Zampiéri.  11  mourut  le  11  janvier 
1784.  On  voit  dans  ses  écrits  les 
noms  des  grands  hommes  de  son 
siècle quil'honorèrenî  deleur  ami- 
tié. Ses  ouvrages  sont,  I.  Poésies 
latines   et  italientieSy  Plaisance  , 
1755.  II.  Poésies  lyriques  italien- 
nes ^  OEuvres posthumes ^  Caglia- 
ri.  1784.  III •  Canninum  Ubn  quin 
que,  Placentia;,  1771.  IV.  Tobie, 
poème,  CagHari,  i778.in-4°.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  une  simple  tra- 
duction du  livre  deTobie,mais  une 
ample  Paraphrase  en  vers  libres, 
ou  plutôt  un  Irai  té  sur  l'Educa- 
tion y  divisé   en  d\x  chants  ,  en 
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concurrence  avec  l'Emile  de  J.  J. 
Rpusseau.  V.  Un  Poème  de  Job 
en  stances  de  huit  vers^  Bologne, 
1763,  in-4'>. 

IL  ZAMPIÉRI,  peintre  célèbre, 
Voyez  UoMiNiQuiN. 

ZAMPINI  (Matthieu)  ,  juris- 
consulte italien  ,  né  à  Recanati  , 
vint  en  France  avec  Catherine  de 
Médicis.Zampini  fut  Je  flatteur  de 
cette^princesse  ,  et  l'apologiste  de 
la  ligue  ;  il  dédia  au  roi  Henri  III, 
en  i58i  ,  un  ouvrage  in-8". ,  inti- 
tulé De  origine  et  atavis  Hugo- 
nis  Capeti  ;  c'est-à-dire,  des  dieux 
de  Hugues  Capet.  L'auteur  pré- 
tend y  montrer  que  les  rois  de  la 
troisième  race  descendent  en  li- 
gne masculine  de  saint  Arnoud, 
et  que  saint  Arnoud  descendoit 
de  Clovis  :  idée  plus  belle  que 
solide,  à  ce  que  pensent  bien  aes 
savans.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  en  italien  et  en  latin  pour 
exclure  Henri  IV  du  trône.  Mont- 
liard  le  traduisit  en  français,  sous 
ce  titre  '.De  la  Succession  et  Pré- 
rogative de  premier  Prince  du 
sang ,  déférée  au  cardinal  de 
Bourgogne ,  V'dv'is  ,  i588,  1  vol. 
in-8«elin-4''. 

'^  ZAINARDI  (Michel) ,  naquit 
à  Orgnano  dans  le  territoire  de 
Bergame  le  8  judlet  i5ro  ,  de 
VaUrius  Zanardi  ,  gentilhoiume 
de  haute  noblesse  ,  et  d'une  des 
filles  de  Paul  2iauchi  ,  un  des 
principaux  jurisconsidles  de  Ber- 
game. Après  avoir  iàit  son  cours 
de  belles-lettres  par  les  soins  de 
son  aïeul  maternel ,  Zanardi  se 
fit  religieux  de  Saint-Dominique, 
et  fut  envoyé  par  le  cardinal 
Jean-Jérome  Albano  au  collège 
de  Bologne  ,  où  il  resta  dix  ;>iis  , 
et  fit  de  si  rapides  progrès  dans 
la  philosophie  et  la  inéologie, 
que  ,  nommé  lecteur  ,  il  pnssa  a 
la  chaire  de  théologie  dans  Cré- 
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mone ,  Milan  ,  Venise  ,  Vérone 
el  Faenza.  Il  mourut  à  Milan  en 
i64i.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Comment  aria  in  meta- 
phjsicam  AristotaUs.  II.  Corn- 
mentaria  in  Aristoteleni  de  au- 
ditu  physLco.  III.  Directe rium 
Theologorum. 

*  Z\NARDO  (  Michel  ),  mé- 
decin ,  né  à  Bergame  en  i5yo  , 
mort  en  lô^'i  ,  est  autour  de  plu- 
sieurs dissertations  estimées  , 
dans  lesquelles  il  développe  de 
grandes  connoissances  en  his- 
toire naturelle  et  en  philosophie, 
et  raisonne  avec  un  style  îres- 
varié  sur  les  trois  règnes  de  la 
nature.  Elles  ont  paru  à  Venise 
en  deux  parties,  I.  Disputationes 
de  universo  elementari  in  très 
partes  dii>isœ ,  1619,  in-4''.  II. 
Disputationes  de  unii^erso  parvo^ 
mixto  honiine ,  usqiie  in  seniwn^ 
conservando  ,  1619  ,  in-4''' 

*  ZA\CA  (  Jean  -  Thomas  ) , 
médecin  italien  .  professa  au  col- 
lège de  Naples  dans  le  17^  siècle. 
Il  a  laissé,  Solutiones  contradic- 
tionum  in  dictis  Aristotelis ,  etc. 
Neapoli.  Ouvrage  qui  suppose  de 
la  logique  et  de  la  philosophie. 

t  I.  ZANCHiUS  (  Jérôme  )  , 
célèbre  théologien  protestant , 
né  à  Alzano  en  Italie  le  2  lé- 
vrier iSit),  à  lage  de  i5  ans 
entra  dans  la  coaçfrégation  des 
chanoines  réguheis  de  Lalran  ,  et 
y  étudia   d'abord   avec   succès  la 

Ehilosophie  et  la  théolegle  sco- 
jsljque.  Mais  ayant  suivi  les  le- 
çons que  Pierre  Martyr  ,  chanoine 
de  la  même  congrégation  ,  laisoit 
s;ir  TEcrilure,  il  se  livra  exclusi- 
vement à  cède  dernière  parfie. 
Martyr  ayant  par  la  suite  em- 
brassé les  principes  du  protestan- 
tisme ,  les  communiqua  a  plu- 
sieurs de  ses  confrères,  et  Zan- 
chius  fut  de  ce  nombre.  Il  quitta 
ritalie  en  i  j5o  ,  et  voyagea  en 
T.  xvnx. 
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Suisse;  en  i555  il  se  relira  à 
Strasbourg ,  où  il  enseigna  l'K- 
criture-sainte  et  la  philosophie 
d'Aristote.  Au  bout  de  deux  ans 
d  tut  aggregé  au  chapifre  des 
chanoines  de  Saittl -Thomas  ;  il 
aimoit  la  paix,  et  délestoit  les 
guerres  théoiogiques  ;  mais  il  ne 
put  les  éviter.  Les  protestans 
l'accusèrent  d'erreur,  et  il  se  vit 
sur  le  point  d  eîre  congédié  :  ses 
adversaires  l'obligèrent  de  signer 
un  formulaire,  dans  lequel  il  se 
ménagea  quelques  restrictions. 
Cependant  ils  répandirent  le 
bruit  de  leur  prétendu  triom- 
phe; ce  qui  engagea  Zanchius 
à  reprendre  les  armes.  Fatigué 
de  ces  disputes ,  il  quitta  de 
son  propre  gré  Strasbourg  et* 
i563  ,  et  alla  exercer  le  ministère 
à  Chiavenne  chez  les  Grisons  , 
qui  l'avoient  demandé.  En  fé- 
vrier i5(38  il  passa  à  Heidel- 
berg  pour  occuper  une  chaire  de 
théologie  ,  et  mourut  le  19  no- 
vembre 1390.  Il  avoit  perdu  la 
vue  depuis  quelque  temps.  Tous 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui 
font  le  plus  grand  éloge  de  son 
érudition  ,  de  sa  modestie  et  de 
sa  piété.  Peu  de  ministres  ont  été 
aussi  modérés  que  lui.  Il  con- 
damnoit  la  prévention  qu'il 
trouvoit  dans  certains  écrits  pro- 
testans. On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire  sur  les  épitres  de  saint 
Paul  ^  INeustadt  ,  1395  ,  in-folio, 
et  un  gros  Ouvrage  contre  les 
aati-trinitaires  ,  qu'il  composa 
à  la  sollicitation  de  Télecieur 
palatin,  Frédéric  llI  ;  il  est  en- 
core auteur  de  beaucoup  d'au- 
tres livres  ,  où  l'on  remarque 
une  érudition  profonde.  Ils  ont 
été  recueillis  à  Genève,  i{Ji3  , 
en  8  vol.  in-i"olio.  Il  ny  parle  de 
l'Eglise  roMiaine  que  comme  d« 
sa  mère  ,  prêt  à  y  rentrer  ,  quand 
elle  aura  réiormé  les  abus  qu'il 
croit  ii'y  être  giissést 
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•f  II.  ZANCHiaS  ou  Zanchi 
(Pierre),  de  Cergame,  prit  ie 
nom  de  Basile  iorsqu'il  entra 
chez  les  chanoines  léguliers  de 
Saint- Jean-de- La  Iran.  Ses  con- 
noissances  dans  les  humanités  , 
la  philosophie  et  la  théologie  Jni 
méritèrent  la  place  de  garde  de 
la  bibhothèque  du  Vatican  :  «près 
avoir  exercé  cer  emploi  avec  suc- 
cès ,  il  mourut  a  Llome  en  i56o. 
Ou  a  de  lui ,  I.  Bnsilii  Zanchi  in 
omnes  divinos  Ubros  notationes. 
Ejusdem  m  libros  I  f^  Rrgum  et 
Il  Parolipomenon  qucestion^-s  , 
Kome,  i553,  in-4^;  Spire,  i5d8, 
in-8°  ;  Cologne,  it)e'2  ,  in-S". 
Ces  Questions  ont  été  imprimées 
à  part  avec  les  deux  livres.  De 
Jiorto  Sophiœ  ,  Kome  ,  i458  , 
in-8°.  II.  De  Horto  Sophiœ  libri 
duo  ad  Petrum  Bemhum  cardi- 
nalem.  Ejusdeni-varia  poemaLa 
quœ  olim  sub  L.  Petri  Zanchi 
noinine  edidit  ,  Rome  ,  année 
i54o  ,  in  -  4*''  Nouvelle  édition 
Kome,  i55o,  in  -  8*^  et  i5o5  , 
in-8°  ,  sous  ce  litre,  B.  Zanchi 
poematuin  libri  sep  te  m  ;  cette 
dernière  édition  est  plus  ample 
que  les  précédentes.  On  en  lit 
à  Baie  une  autre  édition  en  i55j. 
Au  commencement  on  lit  une 
lettre  du  cardinal  Bembo  ,  où  les 
talens  poétiques  de  Zanchi  sont 
un  peu  trop  exaltés,  lll.  Hjmnus 
pacis  œternœ  ,  Paris  ,  i546  , 
in-8».  IV.  Basilii  Zanchi  epiihe- 
tojum  commentarii,  Rome,  1542, 
in-4'*.  Le  même  sous  ce  titre  qui 
fait  mieux  counoîlre  l'ouvrage  , 
Dictionarium  poeticum  et  epi- 
theta  veteium  poetaïuni;  accu- 
rata  item  J  istoria  ac  fabularum 
poeticarum  ex  optimis  utrius- 
qu3  lin  guis  avctoribus  enarratis; 
mictore  Busilio  Zanchio ,  opus 
nujic  secundo  tans  Alpes  edi- 
tum  ,  Monlibus  ,  1612  ,  in-8'>  , 
avec  l'ifidf'x  a  îa  fin.  V.  P'^ei-ho- 
rum   latinorum  ex  variis  auLlu- 


ZANC 

I  ribus    epttome.  Ejusdem    verbo- 
i  rum  ,    quœ    in     Marii     NizoUi 
\  observationibus  in  Ciceroneni  de- 
siderantur  ,     appendio:  ,    Rome  , 
i54i,in-4";  Bàle  ,  1543,   in-8°. 
IV.   Quelques   poésies    dans    les 
i  Deliciœ    poetarum      Italorum    , 
I  parmi    les     Carmina    illustrium 
poetarum  Italorum  ,    donnés  par 
Mallhieu  Toscan.  Ce  savant ,  re- 
gretté   cl  près    sa     mort  ,    essuva 
plusieurs  tracasseries  qui  empoi- 
sonnèrent sa  vie. 

*  m.  ZANCHÏUS  (Jean-Chrj.- 
sostôme  )  ,  chanoine  régulier  ,  né 
dans  le  Bergiunasque  ,  lut  prieur 
de  la  maison  canoniale  du  saint- 
Esprit ,  à  Bergame.  En  i559  on 
lui  confia  la  direction  de  tout 
l'ordre  ,  et  il  s'acquitta  de  celte 
fonction  jusqu'à  sa  mort,ariivée 
en  i566.  On  a  de  lui  -,  ï.  De  Oro- 
biorum  sive  Cenomanoruni  ori- 
gine libri  très  ,  Venetiis,  i54i .  1  f  • 
Ad  Carolum  V  panrgyncus  , 
in-4'.  11  avoit  entrepris  un  Lexi- 
con  biblicum  ;  mais  il  n'eut  pas 
le  te.mps  de  Tachever.  Il  cultiva 
aussi  avec  succès  la  poésie  ita- 
lienne; mais  aucun  de  ses  ou- 
vrages dans  ce  genre  n'est  par- 
venu jusqu'à  nous. 

*  IV.  ZANCHÏUS  (Lélie) ,  de 
Vérone  ,  originaire  du  Bergamas- 
que,  fut  docteur  en  droit ,  agréj^é 
au  collège  de  Vérone  ,  et  occupa 
les  principales  dignités  de  ceH« 
ville,  qui  ,  en  récompense  de  ses 
services,  ie  nomma  chevalier  doré. 
Sixte  V  le  créa  évêque  de  Rétimo; 
mais  lorsqu'il  alloil  prendre  pos- 
session de  son  église  ,  la  mort 
l'enleva  le  23  sept»  inbre  i588.  Il 
a  laissé  ,  De  pt^vilegiis  Ecclesice^ 
Vérone,  158;.  II.  Dialogus  inter 
militem  sac/ uni  et  secu lurent, 
m.  Abrssus  pietatis  Dei. 

*  V.  ZANCHIUS  (  Jérôme  et 
Jean-Bapîisie  )  ,  architectes  de 
Pesaro,  llorissoient  dans  le  lO*  aie- 
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cle.  Le  premier  nous  a  laissé  un 
i /cité  sur-  l'art  d'attaquer  et  de 
(iéfetulne  les  forteresses  ,  Vetîise, 
j(>oi.  Jean-Baptiste  a  écrit  nn 
Traité  de  fortijications  ,  Venise  , 
i56o  .  I  Tv)l. 

*  I.  ZANETTI  (  Antoine-Ma- 
rie ;  ,  amateur  de  gravures  ,  né 
on  \68o  à  Venise  ,  mort  en  1778, 
pos^édoit  un  cabinet  de  curiosités 
en  tout  genre  ,  tjue  lui-uièMne  a 
embelli  de  ses  productions.  Il 
grni>a  un  tableau  de  saint  Pierre 
du  Tiuîoret ,  une  suite  de  12  su- 
jets à  Teau-forte  ,  d'après  Casti- 
g'iione  ,  une  antre  dt;  90  en  bois  , 
d'rtprès  Raphaël  et  Le  Parmesan. 

*  II.  ZAjNETTI  (  Bernard  ) ,  né 
à  Castel  Franco,  dans  le  Tré\  isan, 
en  1690,  étudia  ij  Padouela  théo- 
logie. Nommé  curé  de  la  paroisse 
de  Postuoma  à  cinq  milles  de 
ïrévise  ,  il  consacra  tous  ses  loi- 
sirs à  l'histoire  et  à  la  chrono- 
logie. Il  mourut  le  1  avril  \']6'i. 
On  a  de  lui  ,  l.  Mémoires  histo- 
riques^ critiques  et  chronologiques 
de  Vempire  des  Lombards  eu  Ita- 
lie ^  2  tomes,  in-4°.  11.  Histoire 
de  l'efnpirc  des  Gotl'S  en  ïtalie. 
lli.  Un  Carême^  et  plusieurs  au- 
tres ombrages. 

*  IIÏ.  ZAiNETTT(Anîoinp- 
Jérome  ) ,  né  à  Venise  en  1715  , 
d'une  famille  honnête  ,  ap[:.riî 
les  langues  latine  ,  grecque  et 
italienne,  et  (if  de  grar  ds  progrès 
dans  l'histoire  profane.  11  cultiva 
la  jurisprudence  ,  obtint  deux 
prix  à  l'acadéuiie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  de  Paris,  et  fut 
l'un  des  premiers  pensionnaires 
de  l'académie  rojale  de  Patioue. 
iS(;S  principaux  ouvrages  sont  ,  1. 
Description  d'un  ancien  manus- 
crit du  6'  siècle  y  Venise,  1765, 
in-ioiio.  11.  Orii^ine  des  arts  chez 
les  renUiefU,\  euibe,  i758,  in-4°. 

*  IV.  ZANE1ÏI(  Guide  ),fi!s 
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du  pre'cédeut,  né  au  château  de 
Bassano  en  1741  .  vint  à  Bologne 
à  l'âge  de  i5  ans,  où  on  lui  en- 
seigna   les  éJémens  de  la  langue 
latine,  l'arithmétique  et  la  géomé- 
trie.   Ce    fut    pnncipaiement    à 
Tarithmétique  qu'il  s'adonna  ,  et 
une  place  d'aide-computisteétaut 
venu  à  vaquer,  on  ia  bii  donna. 
Peu    de   temps    après    il    obluit 
l'emploi  de  compuliste  en  chef, 
et   ]e  droit  de  bourgeoisie.  Il  nt 
encore  preuve  de  son  talent  darîs 
lu  counoissance  des  monnoies.  !.i 
composa,  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre abbé  ïrombelli  ,  un  musé<^ 
çonsidéiabie   de   médailles   anti- 
ques ,  de  la  Grèce  et  de  Rome.  U 
consulta  pour  cet  objet  tous  les 
auteurs  anciens  ,  et  les  bibliothè- 
ques les  plus  précieuses.  Il  conçut 
le   projet  de  compléter  l'ouvrage 
de  Philippe  x\rgelati,  antiquai  e 
de  Bologne  ,  et  persuadé  qu'une 
semblable  entreprise  ne  poi.v  it 
eue  achevée  par  un  sôiil  homn;e, 
il  mil  à  contribution  les  pre  niers 
savaus  de  l'Itahe  ,  qui  s'empres- 
sèrent de  l'aider  de  leurs  lumières. 
On  le  nomma  conservait ur   d'i 
Musée  des  antiques  à  Fenaie,  et 
il  occupa  cetre  piace  honorab'e 
jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le  5  oc- 
tobie  179  t.  Son  principal  ouvrage 
est  le  Traité  des  Monnous  c-t  Mc- 
dailles  de  UHalie  ,  imprimé  à  Bo- 
logne ,  in-folio. 

*  ZANETTINI  (  Jérôuîc  ) ,  ju- 
risconsulte du  i5«  siècle  ,  né 
d'une  n(<ble  famille  de  Bologne  , 
fut  protesseur  de  droit  dans  sa 
vdle  nt.laie  depuis  1409  jusqu'en 
1472.  Il  passa  de  là  à  unr  chaire 
de  droit  pontifical  à  Pise,  et  mou- 
rut le  8  avril  i493.  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  Contrarietates  interjus 
civile  ,  et  cunonicum  ,  Bouoniai , 
1490,  in-folio.  II.  DeforQ  cons- 
cientiœ  et  contenttoso. 

*  ZANFLIET  (  Corneiife  ) ,  de 
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Liège,  religieux  du  i5*  siècle, 
est  auteur  d'une  clironique  depuis 
le  coniDienceinent  du  monde  jt^- 
qu'en  ri5o.  Elle  a  élé  inséréediius 
la  collectio  anipUs^ima  des  béné- 
dictins i\îarlenne  et  Durand.  On 
y  trouve  desrenseignemens  utile^, 
que  lui  seul  a  donnés.  Y.x\  général 
celte  histoire  est  bien  écrite.  Zan- 
fliet  n'étoit  pas  moins  recomman- 
dable  par  ses  vertus  que  par 
ses   talens. 

*  ZANIBONI  (  le  comte  An- 
toine )  ,  de  Bologne  ,  poète ,  ora- 
teur ,  et  fondateur  en  1717  de 
l'académie  des  Inconnus,  mourut 
dans  sa  patrie  le  6  août  1767.  Ou 
a  de  lui  quelques  drames  italiens. 
lia  plupart  de  ses  ouvrages  sont 
traduits  du  français.  Il  a  encore 
laissé  des  sermons  ,  panégyri- 
ques et  discours. 

t  ZA?S'NICnELLI  (Jean  -  Jé- 
rôme),  médecin,  né    à  Modène 
en  1662  ,  voyagea  dans  une  partie 
de  ritalie  ,  pour  s'instruire  dans 
son  art.  11  l'exerça  h  Venise  avec 
succès  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
II    janvier    i7'^9.    Dans    ses  mo- 
niens    de  loisir  il    parcourut  les 
environs  de  cette  république ,  exa- 
mina avec  soin  tout  ce  qui  a  rap- 
port   à    l'histoire  naturelle  ,    sur- 
tout à  la  botanique,  et  forma  une 
riche  coîleclion  eu  ce  genre  ,  dont 
il   publia    le    catalo-ue   sous   ce 
Vtre  :  Catalof^us  plautarum,   ter- 
res triuni  ,    marinarum  ,  etc.  Ve- 
nise ,  T711.  On  a  encore  de  lui  , 
I.      Proinptuariwn     reniedioruni 
chymicorum  ,  17 10.  IL  De  ferro 
ejusque  prœyaratione  ,    \~enise  , 
in-8°.    IlL   De  Mjriophillo    Pe- 
lagico;  Venise,    in  -  8°.  IV.   Li-  \ 
thogra/y/tia  duorum  montiuni  Ve-  \ 
ronensium  ,   vulgb  Monto  di  Bo-  j 
ricolo  et  di  Zoppica  ^    lyiî.  V.  ' 
De  Rusco  ejusque  p'rœpnrnllone  ,  { 
1727,  in-80.  VL   Ùpuscula  bota-  \ 
nica,  Veuise,   1700,   in-4''.  VIL  ^ 
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Histoire  des  plantes  qui  naissent 
aux  environs  de  P'^enise ,  1751  , 
in-fol.  ;  en  italien,  avec  des  figures 
qui  sont  fort  peu  exactes.  Cette 
Histoire  laisse  encore  beaucoup  à 
désirer.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages ont  été  publiés  par  son  fils 
Jean-Jacques  ,  qui  a  suivi  la  route 
que  son  père  lui  avoit  tracée;  il 
a  donné  une  édition  augmentée 
du  Catalogue  du  cabmet  d'his- 
toire naturelle  de  son  père.  Ve- 
nise ,  1706,  in -4"-  Zannichelli 
étoitun  homme  d'un  tempérament 
vif  et  sec;  d'une  physionomie 
fine  ,  d'une  conversation  agréable. 
Son  cœur,  plein  de  bonté  et  de 
sentimens  nobies  ,  le  faisoit  aimer 
et  respecter.  Ses  connoissances 
étoienl  supérieures  à  celles  des 
pharmaciens  ordinaires ,  et  il  étoit 
consulté  comme  le  plus  habile 
médecin.  Divers  remèdes  ,  qu'il 
inventa,  étendirent  sa  réputation, 
et  son  savoir  le  mit  en  lelation 
avec  les  chimistes  et  les  botanis- 
tes les  plus  célèbres  de  son  pays. 

*  I.  ZANNONI  (Bernard  )  ,  jé- 
suite, né  à  Reggio  en  i55o,  et 
mort  à  Genève  le  29  mars  i6'io  , 
a  écrit  la  f^ie  et  la  Passion  de 
J.  C.  Genève,  1610:  et  une  Prrt- 
til/fue  de  la  religion  parfaite  , 
ibid,   1641. 

t  IL  ZANNONI  (Jacques)  , 
né  à  Mouttecchio  ,  dans  le  duché 
de  Reggio  en  i6[5,  mort  à  Bo- 
logne en  1682  ,  directeur  du 
jardin  de  l'université  de  cette 
ville ,  exerça  la  médecine  avec 
succès  ,  et  fut  connu  pour  un  des 
plus  habiles  botanistes  italiens. 
Sa  sagacité  et  ses  observations  lui 
firent  découvrir  que  plusieurs 
plantes,  décrites  par  divers  au- 
teurs ,  sous  des  noms  diôerens  , 
sont  les  mêmes.  Il  étudia  les  an- 
ciens et  les  modernes  qui  ont 
écrit  sur  cet  art,  les  compara  en- 
semble, et  les  accorda  sur  plu- 
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sieurs  points.  Le  principal  fruit 
de  ses  veilles  est  une  Hfstoire 
botanique  ,  en  italien  ,  Bologne  , 
1675  ,  in-foî.  Gajetan  ÎMonti  l'a 
traduite  en  latin,  et  l'a  enrichie  de 
Notes.  Sa  traduction  est  intitulée 
Rariorum  stirpium  lustoria  ,  Bo- 
logne ,  iu-fol.  ,  174*^. 

*  III.  ZAN.AONI  (Pierre- An- 
toine) ,  jésuite  de  PiCggio  ,  de  la 
même  i'amille  que  le  précédent  , 
né  le  19  avril  1723,  prit  Thabit 
ecclésiastique  à  Bologne  le  16 
octobre  1743.  Il  se  distingua  dans 
la  prédication  et  dans  la  littéra- 
ture. Sa  compagnie  avant  été  sup- 
pi'imée  en  1775  ,  l'évêque  de 
Cervia  le  nomma  son  théologien. 
Zannoni  mourut  le  28  juin  1786  : 
il  a  laissé  un  poème  intitulé  De 
salinis  Cerviensibus  libri  très. , 
Cesenae  ,  1786,  in- 8". 

,  *  ZANJJOWICH  (  le  comte 
Etienne),  né  dans  la  Dalmatie 
en  175*2  ,  et  mort  h  Colorno  le  4 
février  1774  >  ^"t  regrett.i  de  tous 
les  savans.  Ses  oui^rages  en  prose 
et  en  vers  on',  pai  u  à  Milan  et  à 
Paris  en  1773. 

*  ZOXOLTNI  (  Antoine  ),  pro- 
fesseur de  langues  orientales  au 
séminaire  de  Padoue  ,  où  il  mou- 
rut en  1760  ,  âgé  de  plus  de  80 
ans  ,  est  l'auteur  de  plusieurs  ou-  j 
vrages  assez  estimés.  On  distin- 
gue entre  autres,  1.  Quœstior.es  e 
sacra  Scriplura  ortœ  ,  Patavii  , 
1775,  in-S**.  II.  Lexicoii  syria- 
cum  ,  ibidem  ,  174^.  III.  Gram- 
viatica  institutio  li/iguœ  syriacœ , 
ibidem  ,  i74'2  ,  in-8°. 

*I.  ZAIVONÏ  (  Antoine),  com- 
merçant et  agriculteur  ,  naquit  à 
Udine  d'une  famille  aisée  le  18 
juin  1696.  Persuadé  que  les  pro- 
grès des  manufactures  et  du 
commerce  dépendent  beaucoup 
de  ceux  de  l'agriculture  ,  il  se 
livra    tout    entier    a    cette    der- 
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liière  science.  Il  jugea  le  Frioul 
convenable  à  la  propagation  des 
mûriers  ,  et  v  introduisit  un  com- 
merce abondant  de  soi(  s.  Il  cul- 
tiva les  vignobles ,  en  tira  du  vin 
exquis  ,  à  peu  près  semljlable  à 
celui  de  la  Bourgogne  ,  et  non 
moins  suave  que  celui  de  Hon 
grie.  Toutes  les  parties  du  com- 
merce se  ressentirent  de  son  acti- 
vité. L?'S  sociétés  académiques 
d'économie  rurale  de  Florence, 
de  Rovigo  ,  de  Capo  dîstria  ,  le 
mirent  au  nombre  de  leurs  mem- 
bres. Après  avoir  consacré  toute 
sa  vie  aux  intérêts  de  l'humanité, 
il  mourut  le  4  décembre  1770.  On 
a  de  lui  ,  I.  Lettres  dwei-ses  ,  de 
ririfluencede  l'agriculture  des  arts 
et  du  commerce  sur  le  bonheur 
des  états  ,  Venise,  1763  ,  8^  tom, 
in-8''.  lî.  De  la  marne  et  des  au- 
tres Jossiles  pour  engraisser  les 
terres  ,  Venise  ,  1768  ,  in-4°.  HI. 
Histoire  de  la  médecine  vétéri- 
naire ,  ibidem  ,  1770  ,  in-8". 

*  II.  ZANONI  (  Athanase  )  , 
de  Ferrare  ,  l'un  des  meilleurs 
comédiens  italiens  du  18''  siècle, 
reçut  une  bonne  éducation  :  soti 
goût  pour  la  déclamation  l'ayant 
déterminé  à  embrasser  la  carrière 
du  théâtre,  il  entra  dans  la  troupe 
du  célèbre  Antoine  Sacchi  ,  dont 
il  épousa  la  sœur.  Personne  n'é- 
gala Zanoni  pour  la  grâce  de  la 
prononciation  ,  la  vivacité  et  la 
iioesse  des  reparties.  Aux  quali- 
tés de  son  état  il  joignoit  une 
ame  noble.  Le  22  février  1792, 
invité  à  un  souper  splendide  ,  il 
tomba  dans  un  canal  profond  ,  et 
mourut  peu  après.  On  a  publié  à 
Venise,  en  1787,  un  Recueil  de 
mots  ingénieux  et  satiriques  à 
rasage  du  théâtre,  par  Atnanase 
Zanoni. 

*I.  ZANOTTI-CAVAZZONI 

(   Jean-André    )  ,     de  Bologne  , 
exerça  quelque  temps   la  proies- 
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?ion  de  comédien  avec  tant  de 
succès  qu'il  fut  surnommé  le 
Jloscius  de  son  siècle.  Il  fut  d'a- 
bord attaché  au  service  de  Fran 
çeis  I*"'  ,  duc  de  Modène  ,  puis 
vint  en  France  sous  le  règne  de 
Louis  XIV  ,  et  entra  a  la  comédie 
ilaiienne.  Il  lia  connoissance  avec 
les  nieil  eurs  auteurs  diamali- 
ques  de  ce  temps  ,  tels  c^we  le 
grand  Corneille  qui  l'honora  de 
son  amiùé.  Après  avoir  joué 
quelques  années  à  Paris  ,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie  ,  où  il  mou- 
rut le  i3  septembre  169.5.  Ou  a 
do  Zanolli  ,  L  Une  traduction 
italienne  de  la  tragédie  d'Héra- 
clius  5  par  P.  Corneille,  Bologne , 
1691.  11.  Combat  de  la  gloire  et 
de  l'amour.  Ce  n'est  qu'une  tra- 
duction italienne  du  Cid  de  P. 
Corneille. 

*  II.  Z  \N0ÏTI  (Hercule)  sa  vaut 
ecclésiastique  ,  fils  du  précédent  , 
né  à  Paris  en  1684,  s'adonna  à 
Ja  prédication,  et  se  fit  applaudir 
dans  les  principales  villes  de 
l'Italie.  Eu  1741  d  devint  cha- 
noine de  la  basilique  de  sainte 
Pétrone.  Il  mourut  d  une  ma- 
ladie longue  et  pénible  le  i4 
juiu  1^65.  On  a  dtiui  ,  1.  Histoire 
de  saint  Bruno  y  Bologne  iji^i. 
}  \ .  Histoire  de  saint  Procuh  ,  ihe- 
s?alier  bolorais  ,  et  de  saint  Pro- 
cule  ,  é'^équede  Terni ,  tous  deux 
Kjarlvrs,  ibid.,  i74'^« 

fin.  ZANOTÏI  (Jean  Pierre), 
peintre  et  poèie  ,  freie  du  précé- 
dent, né  H  Paris  le  3  octobre  1674, 
reçut  d'abord  une  éducation  lioé- 
raie.  On  le  pl&ça  ensuite  au  col- 
lette de  Preti ,  où  il  demeura  trois 
^ns.  TiC  reste  de  son  éducatiou 
lut  achevé  par  un  prêtre.  En  1695 
)i  se  maria  avec  Constance  Gam- 
ba ri  ,  nièce  de  Pasineîli  ,  dont  il 
a\o»t  reçu  les  premiers  élémens 
de  j.eiuture.  A^ant  perdu  en  1700 
ce  iiiaître  chéri  ,  il   voyagea   eu 
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i^Vance  ,  en  Allemagne  ,  en  Italie  , 
et  re^'int  se  fixer  dans  sa  patrie  , 
où  il  cultiva  tranquillement  la 
poésie  et  la  peinture  jusqu'à  sa 
mort,  arrivéele 98  septeu:b: 01^65. 
Outre  divers  traités  sur  la  pein- 
ture ,  nous  avons  de  lui  en  italien  , 
I.  Didon  tragédie,  Bologne  i  ji8. 
ll.ConoIan,  ibid.,  1754  m. His- 
toire de  Vacadémie  clémentine 
de  Bolo^ne^  ibid.,  tySg.IV.  r'oe- 
sies  diverses )  ibid.,  1718.  etc. 

*IV.ZANOTTI(François  Marie) 
illustre  philosophe,  orateui ,  poète 
et  littérateur,  frère  du  précédent  , 
né  à  Bologne  le  6  janvier  1692  j 
fit  ses  cours  de  grammaire  et  de 
rhétorique  chez  les  jésuites  ,  et 
apprit  la  philosophie  des  cha- 
noines de  Saint  Sauveui.  Il  se  li- 
vra spécialement  à  la  poésie  latine 
ef  italienne,  et  fut  un  des  premiers 
qui  aient  introduite!!  Italielegenre 
de  (>atulle.  En  17  18  il  lut  nommé 
professeur  de  mathématiques  et 
de  philosophie  à  Bologne.  11 
dépouilla  la  logique  des  abus 
nombreux  dont  les  sophistes  l'a- 
voient  défigurée  II  expliqua  les 
tourbillons  de  ÏJescartes  ,  soiî 
système  sur  la  lumière  ,  les  cou- 
leurs, et  le  mouvement.  Quelques 
années  après  ,  la  réputation  de 
Newton  s'étant  rcpandueeultaiie, 
Zanotti  devint  l'un  de  ses  secta- 
îeui.s  En  1731  il  fut  nommé 
bi!)l!oihécaire  de  PInslitut ,  pius 
membre  de  cette  société  ,  à  la- 
quelle il  rendit  de  grands  services, 
et  dont  il  devint  le  président 
en  1766  II  mourut  le  20  décem- 
bre 1777  j  vivement  regretté  de 
ses  concitoyens.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  ô'ouvrages  de  phi- 
losophie ,  de  métaphysique  ,  de 
mathématiques,  de  poésie  et  de 
beaux-arts. 

*V.  ZANOTTI  (Eustache  ), 
célèbre  malhémalicien,  fils  de 
Jean  Pierre ,  né  le  27  novembre 
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1709  ,  fit  présager  dès  son  enfance 

Su'ilaugmenteroit  encore  la  gloire 
e  sa  famille  chez  qni  le  talent 
sembloit  héréditaire.  11  apprit  la 
grammaire  et .  les  belles  -  lettres 
chez  les  jésuites  ,  la  philosophie 
et  les  mathématiques  de  Fiancois 
WarieZaiiotti  son  oncle  ,  etlaigè- 
bre  de  Gabriel  Maufredi.  L'exem- 
ple ,  les  préceptes  ,  et  les  écrits 
d'ETislache  Manfredi ,  (  voyez  ce 
nom),  le  déterminèrent  à  étudier 
Tastronomie;  etille  fit  avec  succès: 
à  20  ans  il  fut  nommé  suppléant 
de  cet  illustre  maître  dans  la 
chaire  d'astronomie  ,  à  l'institut, 
qu'il  occi'pa  en  titre  dans  la  suite. 
On  lui  donna  en  i638  celle  de 
mécanique'  dans  sa  ville  natale 
qu'il  ne  voulut  jamais  abandonner, 
malgré  les  sollicitations  et  les 
offres  de  l'université  de  Padoue. 
Il  enscigiia  encore  publiquement 
i'hvdrometrie  ,  privilège  accordé 
seulement  aux  professeurs  qui  ont 
rendu   do  grands  ser\ices  à  leur 

Eairie  dans  les  sciences.  La  répu- 
lique  de  Lucques  ,  et  le  prince 
de  Piombino  rendirent  hommage 
à  ses  taleris.  Le  sénat  de  Bologne 
le  nomma  président  de  l'institut 
après  la  mort  de  François  Marie 
son  oncle.  Les  acadéunciens  de 
Londres  ,  de  Berlin  ,  et  de  Cassel 
le  placèrent  au  rang  de  leurs 
membres.  An  milieu  decestémoi- 
gnagnes  éclatans  de  l'estime  et 
fie  la  leconnoissance  publiques  , 
Ja  mort  l'enleva  le  i5  mai  1^82. 
On  distingue  parmi  sesnombreux 
ouvraires,  un Traitétheorie-prati- 
que  de  perspective  ^  Bologne,  1766; 
des  Èphcmérides  célestes  ,  et 
plusieurs  observations  sur  les 
Eclipses  et  les  Comètes. 

*  ZANTEN  (  Jacob  Van  ),  doc- 
teur en  médecine  et  en  théologie, 
éloit  minisire  des  mennonisles  à 
îirirlem  en  1707.  Il  uvoil  d'abord 
été  agrégé  au  collège  de»  méde- 
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cins  ,  dont  il  fui  plusieurs  fois  le 
doyen  ;  mais  lorsqu'il  eut  été 
nommé  n)inistre  ,  il  se  réserva 
seulement  la  pratique  de  la  méde- 
cine ,  et  excerça  simultanément 
ces  deux  fonctions  jusqu'en  ly^Ç)- 
11  a  écrit  quelques  ouvrages  dans 
sa  langue  maternelle  ;  un  seul 
traité  de  la  médecine.  C'est  une 
traduction  du  Traité  de  Dolœus, 
sur  lesmoj  ens  de  guérir  la  goutte 
et  de  s'en  préserver  ,  Harlem  , 
1709  ,  in-i^. 

*ZANTI  (Jean  ),  de  Bologne, 
profèssoit  l'astronomie  dans  sa 
patrie  en  l'année  i65o.  On  a  de 
lui,!.  Discours  sur  la  réforme 
fie  r  aimée JaiteparGré^oireXIH^ 
Bologne  ,  i582  ,  in  4""  W.Noms 
et  surnoms  de  tous  les  carre- 
fours ,  rues  et  places  de  Bolo- 
gne, avec  leur  origine,  ib.,  j585, 
in  4*''  Ilï-  ^if^  (i<i  saint  Bernard 
de   Sienne  ,  ibid.  ,    i63o. 

*  ZAjNTINT  ou  Zanettini  (Jac- 
ques de  )  ,  savant  médecin  de 
P?>done  ,  vJvoit  dans  le  i5^  siècie. 
Michel  Savonarola  ,  dans  uu 
opuscule  ,  De  laudibus  Patavii  , 
écrit  en  1660  ,  le  met  au  rang  des 
médecins  de  Padoue  qui  ont  eu  le 
phis  de  célébrité  au  commence- 
ment du  i5^  siècle  ,  et  cite  de  lui 
un  Commentaire  estimé  sur  Avi- 
cenne. 

"^  ZAINTVLIET  (  Jean  de  ),  mé- 
decin du  16'' siècle,  étoit  natif  du 
Brabant.  On  a  peu  de  renseigne- 
ment sur  lui  ;  Eloy  cite  seule- 
ment un  traité  De  diœtis  totius 
anni  ,   Lyon,   i5i5  ,  in-4°. 

ZAÎVZALE  (  Jacques  )  ,  dit 
Ba radée  OM  Bardai,  moine  sim- 
ple et  ignorant  du  6"  siècle,  fut 
ordonné  par  les  évêques  oppos  's 
au  concile  de  Chalcécloine,évêque 
d'Edesse  ,  et  nommé  leur  métro- 
politain œcuménique.  Si  Jacques 
avoitpeu  d«  savoir,  ilavoilbenu- 
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coup  de  zèle  et   d'enthousiasme. 
11   compensa  par  son  activité   et 
par     l'austérité    de     ses    mœurs 
tout  ce  qui  lui  manquoit  du  côté 
des  taleus.  Couvert  de  haillons  , 
et  en  imposant  au  peuple  par  cet 
extérieur  humilié  ,    il  parcourut 
impunément  tout  l'Oiient ,  réu- 
nit  toutes   les   sectes   des    eutj- 
chéens    ,    ordonna   des     prêtres 
et  des  évéques,  et  fut  le  restaura- 
teur de  l'eulychianisme  daus  l'O- 
rient. Voila  pourquoi  le  nom  de 
jacobites  à  été  donné  a  tous   les 
partisans    de   cette  secte.   Après 
ia  mort  de  Sévère  ,  évêque  d'An- 
tioche    ,    Zanzale    plaça    sur  ce 
siège  Paul  à  qui  d'autres  évêques 
ont  succédé  jusqu'à  nosjours.Les 
évêques  ordonnés  par  lui  ne  rési- 
dèrent point  dans  cetteville,  mais 
dans  Amida.  tant  que  les  empe- 
reurs romains  iuient  maîtres  de 
la  Syrie.  Les  jacobites.  persécutés 
par  ces  princes  ,   se  r.pandirent 
en  Perse  ,   où  ils  fomentèrent  la 
haine  du  nom  romain  cliez   ces 
peuples  ;  mais  ils  dominèrent  sur- 
tout  en  Egvpte  et  en  Abyssinie- 
Ils  ont  aussi  des  églises  dans  tous 
les  lieux  où  les  nestoriens  se  sont 
établis  ;   et   ces   deux   sectes    qui 
pendant  tant  de  siècles  remplirent 
Fempire  de  troubles  et  de  sédi- 
tions ,  viventenpaix  aujourd'hui, 
et  communiquent  ensemble.  Les 
jacobites   rejètent  le   concile    de 
Chaicédoine  ;   ne    reconnoissent 
qu'une  nature  et  une  personne  en 
Jésus-Christ  ,    sans  croire  néan- 
moins que  la  nature  divine  et  ia 
nature    humaine  soient    confon- 
dues.  Ils  font  consister  toute  la 
perfection  de  l'Evangile  dans  l'ob- 
servance des  jeûnes  qu'ils  pous- 
sent à  l'excès.   Us  ont  tous  les  sa- 
cremens  de  l'Eglise  catholique  , 
et  n'en  diflèrenl  que  sur  quelques 
pratiques  dans  l'aiimiuistration  de 
ces   vsignes  sacrés.   Us   ont  ,  par 
exemple, conservé  la  circoncision, 
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et  ils  marquent  d'un  fer  rouge 
l'enlant  après  qu'il  est  baptisé- 
La  prière  pour  les  morts  est  en 
usage  parmi  eux.  On  leur  a  im- 
puté quelques  opinions  sur  la 
Trinité  ,  sur  l'origine  des  âmes  , 
etc.  De  La  Croze  les  accuse  en- 
core de  croire  l'impanation  ; 
mais  l'abbé  Pluquct  pense  que 
cette  imputation  n'est  pas  assez 
prouvée. 

*  L  ZAPATA  (  Antoine  )  ,  Es- 
pagnol ,  né  à  Madrid  ,  fut  arche- 
vêque de  Burgos  ,  ministre  d'état 
du  roi  d'Espagne  ,  et  président 
du  collège  de  l'inquisition.  Le  pape 
Clèuient  Vltl  l'éleva  au  caidi- 
nalat.  Zapata  mourut  le  13  avril 
i655  ,  âgé  d'environ  84  ans.  On 
cite  de  lui  un  Traité  de  OOl/gafio- 
necoiiscientiœ.  En  (65i  it  publia 
im  nouvel  Index  Ubiorumprohi- 
hitoruni  et  expurgaiidoriini, 

*  IL  ZAPATA  (  Antoine ,  selow 
les  uns,  et  Lupiap4  ,  selon  les 
autres  )  ,  né  dans  le  royaume  de 
Valeuce  en  Espagne  ,  entra  dans 
l'ordre  de  Saiiil-Benoît.  Il  vivoit 
dans  le  1^'=  siècle.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  livres  en  espagnol ,  qui 
ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous. 
Après  sa  mort  on  publia  ,  avec 
ses  notes  ,  Chronicon  Haubeiti 
Ilispalen.sis. 

*III.  ZAPATA  (Jean -Baptiste), 
médecin  du  16^  siècle,  né  à  Home, 
est  auteur  d'un  ouvrage  traduit 
en  bitin  par  liavitl  Spiessius  , 
sous  ce  titre-  Mirabilia^sive  sé- 
créta medico  -  china  gica  denub 
inventa  ,  ad  sanandos  omnes  hu- 
mant corporis  affectus ,  Lima?  , 
1693,  in-8*>.  Zapata  a  encore  pu- 
blié un  recueil  de  Secrets  ,  sous 
le  titre  de  Secreti  vari  di  Medi- 
cina  e  di  Chirurgia  ,  Rome  , 
i586  ,  in-8°;  Venise  ,  iSqd  ,  in-8"^. 
Cet  ouvrage  a  eu  un  grand 
succès. 
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*  ZAPHIUS  (  Nicolas ^  théo- 
logien protestant  ,  né  à  Miewitz  , 
clans  le  comté  de  Schwartsbourg, 
en  1601  ,  fit  ses  éliitles  à  léna  et 
à  Wittemberg,où  iUiit  professeur 
en  théologie  et  en  langues  orien- 
tales, il  devint  etisÀe  piédica- 
teur  de  !a  conr  à  Wennar  ,  et  en- 
suite sur- intendant  généial  dans 
la  même  ville.  Il  a  contribué  à 
l'édition  de  la  grande  Bible,  im- 
primée à  \\  eimar.  Oîi  a  «(pcore  de 
lui,  I.  Duhin  physica.  II.  Opus- 
cuhim  iheoloiyiiurn.  111.  Catena 
(mrea  articulorum  fidei.  TV.  Ho- 
aegeticurn  ph'dosoplaœ practïcœ. 
V.  Philosopliia  universalis. 

I.  ZAPOL  ou  Zapolski 
(  Jean  de  ) ,  vaivode  de  Transyl- 
vanie ,  l'ut  appelé  par  la  noblesse 
hruîgroise  contre  des  brigands 
qui  désoloient  leur  pavs.  Zapol 
les  dissipa,  et  fit  mourir  leurs  chefs 
dans  des  tourniens  affreux  ;  leurs 
cofuplices  ne  rachetèrent  leur  vie 
qu'en  buvant  le  sang  de  ces  chefs. 
Zapol  ,  s'étaot  fait  un  parti  con- 
sidérable en  Hongrie  ,  fut  élu  roi 
en  1026  par  les  états  ,  après  la 
mort  funeste  du  roi  Louis  iï;mais 
son  élection  fut  troublée  par  Fer- 
dinand d'Autriche  ,  qu^in  parti 
hongrois  proclama  roi  à  Pres- 
bourg.  Zapol ,  obligé  de  se  retirer 
en  J'oiogne  ,  implora  le  secours 
de  Soliman  II  ,  qui  entra  daris  la 
Hongrie  ,  et  mit  Zapol  en  posses- 
sion de  la  ville  de  Bude.  Enfin  , 
après  une  guerre  de  plusieurs 
années  ,  mêlée  <le  succès  divers  , 
les  deux  prétendans  firent  entre 
eux,  l'an  i556  ,  un  accord  qui 
assura  à  l'un  et  a  l'autre  la  posses- 
sion de  ce  que  les  armes  leur 
avoient  acquis.  Zapol  eut  pour 
piincipal  mitiistre  le  fameux  Mar- 
tinusius,  auquel  il  confia  en  mou- 
rant ,  l'an  I  j4o  }  1^  tutelle  de  son 
fils  Jean  Sigismoud,  îié  peu  de 
jours  avant  sa  mort.   Aux  talens 
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pour  la  guerre  qu'il  n'eut  que 
trop  d'occasions  d'exercer  ,  ce 
prince  joignit  les  qualités  néces- 
saires au  gouvernement  d'un  état. 
Son  fils  ,  obligé  par  la  maison 
d'Autriche  de  se  contenter  de  la 
Transylvanie  ,  mourut  en  1071  , 
sans  avoir  été  maiié.  " 

II.  ZAPOL  (  Barbe  )  ,  fille  d'E- 
tienne Zapol ,  vaivode  de  Transyl- 
vanie ,  épousa  Sigismond  ,  i^i  de 
Pologne  ,  qui  l'aima  tendrement. 
Elle  fit  le  bonheur  des  Polonais  , 
qui  la  surnommèrent  Esther^^QWX 
sa  chasteté  et  ses  \eriu3. 

*  L  ZAr'Pl(  Jean-Baptiste)  , 
bon  littérateur,  né  a  Imoîa  dans 
la  Homag^ie.  (f  une  t'amille  noble, 
florissoit  vers  la  fin  du  i6^  siècle. 
Outre  quelques  poésies  répandues 
dans  divers  recueils,  on  a  de  lui. 
Traité  de  la  Philosophie  spiri- 
tuelle ,  Venise,  i585  ,  in-^"- 

n.  ZAPPI(Jean-Bap. -Félix)', 
né  a  Imola  en  1667  ,  parent  du 
précédent,  fit  naître,  au  miliea 
des  épines  de  la  jurisprudence  , 
les  fleurs  de  la  poésie  ,  art  pour 
lequel  il  avoit  beaucoup  de  ta- 
lent. Il  se  rendit  à  Rome  ,  pour 
exercer  la  fonction  d'avocat  dans 
laqueileil  s'acquit  quelque  réputa- 
lation.  II  fitconnoissauce  en  cette 
ville  avec  le  fameux  Carie  Ma- 
rattey  et  l'analogie  de  leurs  talens 
unit  le  peintie  et  le  poète.  Celui- 
ci  découNrit  dans  Faustine  ,  fille 
du  peinti  e,  un  talent  marqué  pour 
la  poésie  ,  et  l'épousa.  Ensuite  il 
se  lia  avec  plusieurs  beaux  es- 
prits de  Rome  ,  et  ils  fondèrent 
trueinhieVaciidémie  degli  ^rcadi. 
Zappi  mourut  à  Rome  en  iyiQ- 
On  trouve  ses  vers  dans  divers 
recueils. 

ZARA  ,  roi  d'Ethiopie  et  d'une 
partie  de  l'Egypte  ,  fit  la  guerre  k 
Asa , roi  deJuda,  r^i  ans  avant 
J.-G.  Il  conduisit  contre  ce  mo- 


578 


ZARA 


naïqiie  n.n  mslliou  d'hommes  et 
troii>  cents  chatiots  armés  ;  Asa 
li'eîi  lut  pas  moins  vainqueur. 

*  ZAIUBRINI  (  Onfroi  )  ,  né  K 
Cotigiiola  dans  ]a  Romagne  en 
î555  ,  entra  à  Tâge  de  i3  ans  dans 
Ja  congrégation  des  clia'.iomes  ré- 
guliers de  Bologne.  Il  étudia  les 
nDHianifés  dans  cette  ville  ,  et  la 
philosophie  à  Pérouse  ,  sous  le 
c<i;!èf>re  François  Piccoiomimi.  Il 
exccHa  dans  l'éloquence  latine  et 
italienne.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'oiwmges  théolog^fiu  <rs, 

I.  ZARATE  (Augustin  de),  Es- 
pagnol ,  fut  envoyé  au  Pérou ,  en 
1545  ,  en  qualité  de  trésorier  gé- 
néral des  Indes.  A  son  retour  il 
fut  employé  aux  Pays  Bas  ,  dans 
lesafl'airesdelamonnoie.  Pendant 
son  séjour  aux  Indes,  il  recueillit 
des  Mémoires  pour  VHistcire  de 
la  découverte  et  de  la  conquête 
('u  Pérou  ,  dont  la  meiUeure  édi- 
tion, en  espagnol,  est  celle  d'An- 
vers ,  i555  5  in-8".  Cette  His- 
toire a  été  traduite  en  français  , 
et  imprimée  à  Amsterdam  et  a 
j-aris  ,  en  1  vol.  in -12  ,  1700. 
Quoiqu'on  ne  puisse  pas  toujours 
compter  sur  l'exactitude  de  cet 
auteur  espagnol  ,  son  ouvrage 
peut  être  utile. 

*  II.  ZARATE  (François  LoPEz 
de  )  ;  poète  lyrique  espagnol  ,  né 
à  Logrogno  ,  provmce  de  la 
Rioxa  en  i58o  ,  suivit  d'abord 
la  carrière  des  armes  :  il  fit  en- 
suite quelques  voyages  ,  et  revint 
en  Espagne  ,  où  il  fut  accueilli 
par  don  Rodrigo  Calderon  ,  mi- 
nistre d'état  ,  et  par  le  duc  de 
Lermes  ,  premier  ministre.  Ces 
iiaisons  furent  suivies  de  son  entrée 
<jians  'es  cabinets  de  ces  person 
nages  ,  en  qualité  de  pr«  mier  se- 
célaire.  Mais  ayant  été  enveloppé 
dans  leur  disgrâce,  il  vécut  retire, 
et  se  livra  à  son  penchant  pour  la 
poésie  ,  jusques  à  l'année  i658  , 
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où  il  mourut  dune  attaque  de  pa- 
ralysie. Il  a  laissé,  x""  Poésifs. 
diverses,  Alcala  ,  16(9,  iu-S"^  ; 
2°  Vlnvention  de  la  croix  ,  par 
l'Empereur  Constantin  ,  Madrid  , 
1648  ,  in-4*'  -,  50  une  tragédie  in- 
titulée ,  Hercule. 

ZARIÎN^  monta  sur  le  troue 
des  Scy  thés  Saces  après  la  mort  de 
Marmarès  ,  que  Cyaxare  ,  roi 
des  Mèdes  ,  fit  égorger  dans  un 
té^tin  ,  pour  secouer  le  joug  sous 
lequel  les  Scythes  tenoient  IfijS. 
Mèdes  asservis  depuis  28  ans. 
Cette  reine  commanda  son  armée 
en  personne  contre  celle  de  C3*- 
xare  ,  conduite  par  le  gendre  de 
ce  prince  ,  nommé  Stryargce  , 
jeune  seigneur  Mède  ,-  bien  fait  , 
généreux  et  bon  capitaine.  Après 
deux  années  d'une  guerre  contre- 
balancée ,  Zarine  fut  vaincue;  et 
son  vairsqueur  ,  devenu  amoureux 
d'elle, se  tua  de  désespoir,  n'ayant 
jamais  pu  corrompre  sa  vertu  , 
quoiqu'il  eût  touché  son  cœur. 
Cette  princesse  ,  rendue  à  ses 
sujets  ,  se  conduisit  en  graïul 
homme.  Elle  lit.  défricher  des 
terres,  civilisa  des  nations  sauva- 
ges ,  fit  bâtir  un  grand  nombre  de 
villes,  en  embellit  d'autres  ,  se  fit 
craindre  au  dehors  ,  en  se  faisant 
aimer  et  respecter  en  dedans. 
Zarine  a  iourni  le  sujet  de  deux 
tragédies  imprimées  et  non  re- 
présentées ,  l'une  par  M.  Uevi- 
neau  ,  Paris,  i8o3,  in^S"  ;  l'autre 
par  M.   Legrand  ,  in-8°. 

tZÀRUNO(Joseph),deChiog- 
gia,dans  l'état  deVcnise,  président 
et  directeur  de  la  chapelle  de  la 
seigneurie  de  Venise  ,  s'est  rendu 
célèbre  par  la  connoissance  qu'il 
avoit  delà  musique.  Au  jugemeni 
du  père  Merstnne  et  d'Albert 
Bannus  ,  Z^irunoest  le  plus  sa- 
vant de  ions  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  cet  art  ;  mais  ou  ne  con- 
noissoit  alors  ni  les  Rameau  ,  ni 
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Jes  Rouleau. -Totites  ses  (ouvres 
ojjtétéimprimées  en  4  v.  in-folio, 
i58f)  et  i6o9.  ,  à  Venise,  on  il 
mourut  en  lôpg.  Plusieurs  bio- 
j^raplies  italiens  le  regardent 
coniine  le  n^staurateur  tre  la  mu- 
sique dans  leur  patrie.  Ils  vantent 
beaucoup  ses  Instructions  et  Dé- 
monstrations harmoniques  ,  et 
SCS  Supplémens  musicaux.  C'est 
lui  qui  engagea  Antoine Goga vin o 
à  traduire  en  italien  les  auteurs 
grecs  qui  ont  donné  des  règles 
de    Ta    musique    ancienne. 

*  ZAROTTI  (César), de  Capo 
d'istria,  flori.^soit  dans  le  ij». 
siècle.  On  a  de  lui  ,  I.  De  me- 
dica  MarHalis  tractatione  ,  Veni- 
tiis,  fôSy,  in "4°.  H-  De  an^elo- 
rwn  pugnd,  ibid.  in-4''-  Hl.  Cen- 
tiiria  sacrorum  epigrammatum  , 
ihid.,  1667,  in-8' , 

*  ZAS  (  INicoias  )  ,  médecin  de 
Rolerdam  ,  vivoit  dans  le  ij^ 
siècie.  11  suivit  les  opinions  de 
l'anatomisle  Jean  de  Bils,  et  fut 
un  de  ses  plus  zélés  partisans.  On 
a  de  lui  un  Traité  sur  la  rosée 
des  animaux ,  eu  hollandais  , 
Rotcrdam ,  1660,  in-12.  lialler 
en  a  donné  l'analyse  ;  suivant  lui 
Zas  prétend  que  le  chyle  est  re- 
pompé  par  les  veines,  la  vapeur 
par  les  vaisseaux  rontères  ,  et 
que  la  plupart  des  vaisseaux  lym- 
phatiques aboutissent  au  cœur. 

*  ZAVARISl  (Virgile),  juris- 
consulte et  poète  véronais  du  i5' 
siècle  ,  s'occupa  de  l'étude  des 
langues  hébraïque  et  arabe.  Da- 
niel Zavarisi,  de  la  même  famille, 
qui  llorJssoit  dans  le  16^  siècle, 
termina  le  dixième  livre  de  V His- 
toire de  la  ?nonarc/iie  française , 
que  Paul  Kmile  ,  sou  concitoyen  , 
avoit  laissée  imparfaite.  Cette 
hisloire  latine  fut  imprimée  a  Pa- 
ris en  i549 ,  traduite  eu  italien 
par  un  auteur  anonjme,  €t  pu- 
bliât; à  Yeoisç. 
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j  *  ZAITLl  (  Dominique  )  ,  illus- 
tre prélot  de  Rome,  né  en  1637, 
d'une  famille  noble  de  Faenza  en 
Romagne  ,  s'adonna  à  la  juris- 
prudence avec  tant  de  zelo  qu'il 
devint  bientôt  un  des  plus  sa  vans 
jurisconsultes  et  canonisies  de  la 
cour  de  Rome.  Il  fut  vice-gérant 
dans  cette  ville,  archevêque  de 
Théodosia,  dataire  de  la  péni- 
tencerie  ,  et  assesseur  dti  Saint- 
Office.  Il  momnit  en  172'î.  On 
a  de  lui  ,  I.  le  Recueil  des  déci- 
sions de  Jpan  Baptiste  Coccini. 
I  vol.  ir.  Observationes  canoni- 
cœ,  Rouife,  1793,  in-folio  ,  2  vol. 

ZAZIUS  (Ulric) ,  né  à  Cons- 
tance en  i46i  ,  fit  des  progrès 
si  rapides  dans  le  droit,  qu'en 
peu  de  temps  il  fut  jugé  capable 
d'en  donner  des  leçons  en  pu- 
blic ,  et  de  remplacer  son  Aaî- 
tre.  Il  mourut  eu  iSog,  à  Fri- 
bourg,  où  il  professoit.  On  a  de 
lui  ,  l.  Epi  tome  in  usus  /eudales. 
II.  InteUectus  Icguni  singulares  , 
et  d'autres  o?/('r-^g-e^  recueillis  à 
Francfort  en  1.Î90  ,  enS  tom.  ia- 
fol. —  Tean  Ulric  Z\znTS  son  fils  , 
moï't  fn  i565  ,  conseiller  d'état 
des  empereurs  Ferdinand  I  et 
Maximiiien  II ,  professa  à  Râle  la 
jurjspru<!ence  ,  sur  laquelle  il 
laissa  quelques  oui'ra^es. 

ZEB  ,  prince  des  Madianites  , 
ayant  été  vaincu  par  Gédéon  ,  fut 
trouvé  dans  un  preàsc^ir  où  il  se 
cachoit.  LesEphraïîuites  lui  ayant 
coupé  la  tête,  la  portèrent  au 
vainqueur. 

ZÉBEÏDA,  épouse  du  célèbre 
califie  Aaron  al  Raschid  ,  eu  fut 
tendremeut  aimée*,  et  profita  de 
son  iaduence  pour  assurer  le 
bonheur  de  ses  sujets.  Fn  791 
elle  fonda  la  ville  de  Tauris  en 
Perse. 

ZÉBINA,  F.  Alexandre,  n-IY. 
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*  ZECCADOBE  (François),  il- 
lustre prélat ,  naquit  d'une  i'aïuille 
noble  de  Gubio  en  1660.  Après 
avoir  fait  son  cours  de  belles 
lettres  dans  sa  pr-tAe  ,  il  aîla 
étudier  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  le  séminaire  deRome, 
dirigé  par  les  jésiiiles.  De  retour 
à  Gubio  ,  il  fiarvi'it  encore  jeune 
aux  premières  dii^i-iies.  Il  cultiva 
la  littérature  ,  et  sur-tout  la  poésie 
italienne,  innocent  X\l  Tappela 
auprès  de  lui  et  le  nomma  eanié- 
rier  d'honneur  ;  également  estimé 
de  Clément  XI,  il  pouvoit  espérer 
de  parvenir  aux  emplois  les  plus 
glorieux  ,  lorsqu'il  fut  assassine 
le  6  janvier  ijo3  dans  le  palais 
apostolique  par  son  propre  ca- 
niérier,  qui  |java  de  sa  (été  ce 
forfait.  Ou  a  de  lui  ,  I.  Prohleinala 
oiiilmeLii  a^  Hume  1677.  11.  Pro 
ellge/uio  j)onlifice  oralio  ,  ihid., 
1699,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
estimés. 

*ZECCÎiI(Lé]io),deBidiccioU 
près  de  Br.  scia  ,  vécut  sur  la 
lin  du  lid*"  siècle.  Il  fut  chanoine 
pénitencier  du  Dôme,  dans  sa 
\ille  nalale.  Doué  d'un  génie  fa- 
cile et  fécond,  il  fit  de  grands 
progrès  dans  la  philosophie  ,  la 
liiéologie  et  les  belles  -  lettres. 
On  a  de  Zecchi  ,  I.  De  civili  et 
christiand  institutlone.  II.  De 
prlncipis  administratioiie.  III. 
De  u suris. 

*ZECCHirSl  (Pétrone)  de 
Eologne  ,  naquit  en  ijSg.  Ajant 
achevé  ses  cours  de  philosophie 
et  de  médecine  ,  il  obtint  du  sénat 
une  chaire  d'anatomie.  Dans  la 
réforme  opérée  à  l'université  de 
Ferrare  en  1772  on  lui  donna 
ia  chaire  de  médecine  qu'il  oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée 
le  1.5  septembre  1772.  11  a  écrit  , 
1.  De  Gorteriana  corporum  i>ita- 
Ulate prœîectio cuwtomica ,  Bono- 
làiaî    1772.    II.  AtJdeta   medicitSy 
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Fcrrariffi  ,  1777-   III.    De  grano 
turcico  Ubri  très,  Bononia^,  1791. 

*ZECCHÎUS  (Jear,)  savant  mé- 
decin, né  à  Bologne  en  i555,  mort 
à  Rome  le  2  décembre  1601  ,  fut 
un  des  phis  habiies  praticiens  de 
&on  temp::.  Les  papes  Sixfe  Quint 
et  Clément  Vlii  le  prirent  a  leur 
service  :  ce  dernierprincipalement 
avoit  une  idée  si  avanla^euse  des 
taleus  de  Zecchius  qu  il  voulut 
savoir  son  avis  sur  la  mélhode 
curai  ive  des  fièvres  ,  qui  parla - 
geoit  alois  tous  les  médecins  de 
la  capitale.  Zacchiu.-.  discuta  cette 
question  en  présence  du  ])ontifè 
avec  tant  d'éioqueoce  5  que  tous 
les  autres  médecins  se  rangèrent 
de  son  parti.  On  a  çle  lui  ^  I.  De 
arjuaruin  porrectanarmn  usa  at- 
j  que  prœstanlid  y  Bologne  1376  , 
I  in-q.  11.  in  jn-imam  aphorismo- 
lum  Hipporratis  seclionem  diluai' 
dœ  lectiones  .  Bologne,  i586,  in-Zj. 

III.  De  ralioiw  pur^undi  ,  prœ- 
sertini  fehres ^  Home,  iSgô,  in-4. 

IV.  Consu'tntiones  médicinales, 
Rome  I J99  ,  :n-4.  V.  De  urinis 
brevis  et  pulcJierrima  methudus  ; 
Bologne,  i6i3,in-4.  L'auteur  y  a 
joint  une  disscrîalion  de  lateraU 
dolore  cum  J'ebre  putridd.  Cet 
ouvrage  a  été  mis  au  jour  par 
Hercule  Zecchils  ,  neveu  de  celui 
dont  nous  parlons,  et  qui  est  lui- 
même  auteur  de  plusieurs  pro- 
ductions estimées  ,  parmi  lesquel- 
les on  remarque  des  poésies  ita- 
liennes. 

*  ZECH  (François  ) ,  jésuite  al- 
lemand ,  et  savant  théologien  , 
mortversl'an  1770,  tut  professeur 
du  droit  canon  dans  l'université 
d'Ingolstadl  ,  où  son  talent  et  sa 
fermeté  le  rendirent  célèbre.  On  a 
de  lui  trois  Dissertations  surl'En- 
cvclique  de  Benoît  XIV  ,  et  l'ou- 
vrage j  relatif  du  P.  Concina  ,  qui 
furent  publiées  a  Venise  eu  2  vol. 
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1765  avec  VAppeiidLx  de  la  doc- 
trine morale. 

*ZEFFmi  (Silvio),  né  à  Rome 
d'une  famille  noWe,  au  coniinen- 
cement  du  16^  siècle,  se  livra  à 
la  médecine ,  et  y  obtint  nue 
répuiatioa  méritée.  Paul  liï  , 
souverain  pontiie  ,  l'honora  de 
son  estime  et  le  lit  son  médecin. 
Il  a  publié  ;  De  putredine  .  swe 
de  protrahenda  vitd  Ubellus  , 
Romae,  i55o,  ii^. 

f     Zh^GEUlN      ou     SZEGF.DIV    , 

(Etienne  de)  ,  né  en  i5o5  à  Zé- 
gédin ,  ville  de  ia  basse  Pîongrie  , 
mort  à  Keveu  en  iSj'î  ,  fut  un  d  s 
premiers  disciples  de  Luther.  11 
prêcha  le  luthéranisme  dans  plu- 
sieurs villes  de  Hongrie  ,  et  fut 
fait  prisonnier  par  les  Turcs  qui 
le  traitèrent  avec  inhumanité. 
Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  de- 
vint ministre  a  Bude  et  en  diverses 
autres  villes.  On  a  de  lui ,  I.  Spé- 
culum Romanoruin  pontificum 
histovicunis  i5o3  ,  in-S".  II.  Ta- 
bulée aiialjticx  in  Prophelas  , 
Psalmos  etnovum  Testnnijntum  , 
e!c. ,  1592,  iu-fol.  111.  Assertio 
de  Triuilafe  ,  ijyo  ,  in-S"^. 

t  I.ZEGERS  (Tacite-Nicolas), 
cordelier  de  Bruxelles ,  mort  à 
Louvain  le  26  août  i559,  entra 
dans  l'ordre  des  frères  mineurs  , 
où  il  remplit  des  emplois  consi- 
dérables. Il  aimoit  l'étude,  et 
connoissoit  à  fond  l'hébreu ,  le 
grec  et  le  latin.  11  a  publié  , 
1.  Epanorthotes  ,  seu  castigatio- 
nes  innovum  Testamentum,  r5j5, 
iu-8".  II.  Des  Notes  ou  S<-olies 
sur  les  endroits  les  plus  difîiciles 
du  nouveau  Testament,  lll.  Lme 
Concordance  du  nouveau  Testa- 
m.ent.  —  En  î^éuéral  ,  l'auteur 
manque  de  critique; aussi  quand 
il  s'est  mêlé  de  corriger  TEcriture- 
sainte,  il  n  a  fait  qu'y  ajouter  de 
nouvelles  erreurs,  eten  a  considé- 
rablement altéré  le  texte. 
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*  IT.  ZEGERS  (Hercule)  , 
peintre  et  graveur  du  ij*  siècle  , 
se  distingua  par  des  tableaux 
fiches  et  varié^;  ses  lointains  sont 
immenses;  il  peignoit,  pour  ainsi 
dire,  des  pro\inces  entières. 
Presque  tous  ses  tabieaux  et  es- 
tampes furent  des  chefs-d'œutre. 
?>îalheureusement  ses  coniempo- 
lalns  méconnurent  son  talent  , 
qui  ne  fut  apprécié  qu'après  sa 
mort.  Cet  artiste  désespéré  ne 
put  soutenir  tant  d  injustice,  elfe 
s'adonna  à  la  passion  du  vin.  Il 
mourut  d'une  chute  qu'il  .lit  ea 
entrant  ivre  chez  lui. 

ZETDLER  (Charles-Sébastien), 
secrétaire  du  conseil  ,  et  svndic 
de  la  ville  de  Nurembeig,  y  est 
mort  en  1787,  après  avoir  publié 
un  ouvrage  historique  ^  a^sez  con- 
sidérable ;  ce  sontles  vi>5  de  plu- 
sieurs jurisconsultes  allemands. 

*  Z  E  I  D  U  N  ,  célèbre  poète 
arabe,  mort  en  lojo  ,  éîoit  natif 
de  Cordoue  en  Espagne.  Motalied, 
roi  de  Séville,  le  choisit  pour  son 
visir.  H  a  composé  deux  poènes  , 
dont  dTIerbelot  parle  dans  sa  Bi- 
bUolhèque  orientale. 

ZEILLEU  (Martin),  natif  de 
Styrie  ,  d'un  ministre  à  Ulm  ,  de- 
vint inspecteur  des  écoles  d"Al- 
lemaijne,  et  mourut  à  Ulm  en 
1661  ,  à  70  ans,  il  a  composé  un 
très- grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  plus  estimés  sont  ceux  qu'il 
a  fait  sur  la  Géographie  moderne 
d'Allemagne.  I.  V Itinéraire  d' Al- 
lemagne. IL  La  Topographie  de 
Bavière.  ÏII.  Celle  de  la  Souabe 
qui  passe  pour  très  exacte.  IV. 
Celle  d'Alsace.  V.  Celle  des  états 
de  Bruns wiclc  et  du  pars  de 
Hambourg.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin  ,  in-fol.  ,  et  les  ditïi- 
cultés  principales  y  sont  bien 
discutées.  On  les  a  rassemblées 
dans  la  Topographie  de  ?.Iérlan  , 
31  ^oL  i;i-lol. 
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ZEIjN  AB  ,  femme  arabe  ,  d(?ses- 
pérée  de  la  mort  de  son  beau- 
lière  ^]azbab  ,  tué  par  Ali  ,  lieu- 
tenant de  Mahomet ,  mit  du  poi- 
son dans  une  épaule  de  mouton  , 
que  l'on  servit  à  ce  dernier.  A 
peine  un  de  ses  compagnons , 
lioramé  Basha  ,  en  eut-il  mangé  , 
«ju'ii  expira  dans  de  violentes 
toDvuLsions.  Mahomet  cracha 
aussitôt  le  morceau  qu'il  avoit 
déjà  dans  la  bouche  ,  et  eu  rota 
cependant  incommode.  x\janl  fait 
paroîtie  Zeinab  devant  lui,  il 
l'interrogea  sur  les  raisons  qui 
l'avoient  portée  à  cet  attentat.  «J'ai 
pensé,  lui  répondit-elle,  que  si 
vous  étiez  véritablement  un  pro- 
phète ,  vous  connoîtriez  le  dan- 
ger ;  et  que  dans  le  c;is  contraire, 
jjous  serions  délivrés  de  \  olre  ty- 
rannie. »  On  dit  que  Mahomet  , 
surpris  de  son  courage  ,  lui  par- 
donna. 

ZEÎNER  (Jean),  frère  d'un 
imprimeur  d'Augsbourg  ,  étoit  né 
à  Heutiingen,  et  vint  porter  la 
coimoissance  de  l'imprimerie  dans 
la  ville  d'Ulm.  De  1470  à  i484j 
il  publia  neut'édilions  ,  dont  deux 
sont  une  Bible  latine,  in-fol.  ;  et 
V Heharius  Pe/agius  rie  planctu 
Ecclesiœ y  i^']'^ -,  2  vol.  in-fol.  : 
t/uvrage  très-rare. 

*  ZELAIA  (Antoine),  né  à 
Palerme  le  3i  décembre  1678  , 
d'un  capitaine  de  vaisseau  de 
1  escadre  de  Sicile  ;  après  avoir 
reçu  une  assez  bonne  éducation  , 
il  obtint  en  1697  un  grade  hono- 
rable dans  l'escadre  sicilienne  , 
et  tut  en  1711  lieutenant  d'infan- 
terie à  MesMue.  Deux  ans  aoiès  , 
Ja  Sicile  ajaiit  été  cédée  à  V'Ctor 
Amedée  duc  de  Savoie  ,  11  servit 
sous  ce  prince  en  qualité  de  Heu- 
lenanl  de  vaisseau  ,  et  passa  en 
1720  à  l'empereur  Charles  V'I  , 
qui  le  nomiiîa  beulenant-amiral 
de  toutes  le?   flottes  espagnoles. 
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Après  plusieurs  <xpëditioT>s  glo- 
rieuses ,  il  devint  maréchal,  et 
l'un  des  premiers  officier»;  <lu 
conseil  de  guerre.  Il  mourut  !e 
25  avril  1751  ,  et  baissa  quatre 
fils  ,  qui  tous  ont  rendu  à  leur  pa- 
trie des  services  signales. 

ZELL(Ulric),  né  à  Hanau  , 
d'abord  enlunnnetîr  ,  porta  le 
premier  l'art  de  riuiprimer'ip  de 
Majence  à  Coloy;ne,  et  y  donna  , 
en  1477  '  ^^  prewiièie  édition  des 
deux  traités  de  saint  Augustin  , 
de  Vitd  christiand  et  de  Sin^ii- 
laritate  c/ericorum  ,  in-4°.  L-'i 
exemplaire  de  ce  dernier  ouvrage 
a  été  acheté  85o  liv.  à  la  vente  d& 
la  bibbothèque  de  La  Vallicrr, 
Méerman  a  donné  l'épreuve  des 
caractères  employés  par  Zell. 

*  I.  ZELLER  (Jeau-Godeho.), 
médecin  allemand  ,  né  le  5  jai!- 
vier  i655,  mort  le  7  avril  1754  , 

Erit  le  bonnet  de  docteur  à  i  u- 
inge  en  1684.  H  suivit  le  prnice 
d'OEttingen  en  Hollande  et  eu 
France  ,  et  à  son  retour  fut  choi- 
si pour  occuper  les  chaires  ordi- 
naire et  extraordinaire  de  la  h- 
culté  de  Tubinge.  Il  s'acquitta  de 
ses  fonctions  avec  tant  d'honneur 
que  plusieurs  é  ecteurs  le  prirent 
à  leur  service.  Enfin  la  cour  de 
Vienne  ,  informée  de  ses  talens  , 
l'appella  en  1716  au  secours  de 
l'impératrice  ,  alors  encciufe. 
Zeiler  avoit  des  connoissances 
profondes  en  chymie  ,  et  il  en  a 
lait  preuve  dans  divers  ou\^rages, 
écrits  en  allemand  ;  ses  aunes 
pixtductions  consistent  en  disser- 
tations où  thèses  ,  en  latin  ,  dt^ns 
lesquelles  on  peut  puiser  d'ex- 
cellentes idées.  Les  principales 
sont  ,  I.  Disputatio  rnedtco-Jb' 
rensis,  Tubinge  ,  1691  ,  in-4''.  H 
y  démontre  que  la  précipitation 
du  poumon  au  fond  de  i  eau  , 
n'est  pas  une  pieuve  que  l'enfant 
a  vécu.   II.  f  ita  humuna  ex  f une 
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ppndens^  Tublnge,  1693,  in-4». 
IJI.  De  morbis  ex  structura  glan- 
flnlarumprœlernaturalijTwh'mge, 
i6g4  )  in-4°-  IV.  Docimastica  su- 
per causam  et  noxas  vini  Uthar- 
gyrio  mangonizati,  Allorf,  1707. 
On  coniioil  aussi  un  Jean-Fi  uu- 
çois  Zeller  ,  qui  a  fait  imprimer  = 
un  ouvrage  intitulé  De  bile  et  i 
ejus  usu  medicamentoso y  Prague, 
1751  ,  1  vol.  in-4''. 

*  n.  ZELLER  (Gotlhar) ,  phi-  j 
loloj^ue  de  Zurich,  vivoilÉans  le  ' 
dix-septième  siècle.  Il  a  publié  ' 
dans  sa  ville  ualale  un  ouvrage  j 
intitulé  Spécimen  phisologiœ  sa- 
crœ.  etc.  ,  1646,  in-4"'. 

*  ZELLVVEGER  (Laurent), 
médecin  du  canton  d'Appenzell 
en  Suisse,  et  membre  de  la  so- 
ciété de  physique  de  Zurich  ,  vi- 
voit  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  lui  doit  une 
Description  rie  C économie  rurale 
du  canton  d' Appenzell  ,  écrite 
en  allemand ,  d'autres  produc- 
tions sorties  de  sa  plume  n'ont 
pas  été  imprimées. 

ZELOTTI  (  Jean^Baptiste^)  , 
peintre  véronais  ,  né  en  i53'2  , 
mort  en  iSq'î  ,  fut  l'un  àc^  meil- 
leur? disciples  du  Tiiien  ,  et  se 
distingua  ,  comme  ce  dernier ,  par 
la  beauté  du  coloris  et  la  pureté 
du  desàin. 

''  I,  ZELTNER  (Gustave- 
George),  théologien  luthérien, 
né  eu  i67'2  ,  à  Hilpoltestin  ,  où 
son  père  étoit  ministre ,  fit  ses 
premières  études  à  Nuremberg  , 
et  alla  ensuite  à  Jéna ,  où  il  de- 
vint maître-ès-arts  en  1670  ;  de- 
puis il  passa  quelque  temps  à 
Kiel  ,  à  Hambourg  ,  et  visita  les 
académies  de  plusieurs  autres 
villes  d'Allemagne  ,  cherchant 
par-tout  à  étendre  ses  lumières 
et  ses     connoissances.    Rappelé 
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dans  sa  patrie  ,  il  fut  adjoint  <iu 
corps  *À^s  ministres  à  Nuremberg, 
jusqu'en  1706  ,  où  il  fut  envoyé  à 
Altorfpoury  professer  la  ihéo- 
logie  et  les  langues  orientales 
qu'il  enseigna  pendant  environ 
•24  ans.  Cet  écrivain  laborieux 
mourut  dans  un  village  près  de 
Nuremberg  le  2  juillet  1738.  Ses 
principaux  ouvrages  niipriméâ 
sont,  L  Des  Remarques  sur  la 
Bible  allemande ,  traduite  par 
Luther.  IL  Les  Vies  des  théo- 
logiens d Altort\  1  vol.  in-4''i  où- 
on  lit  sa  propre  vie.  IJl.  Historla 
crypto  -  sociniaràsmi  ,  ou  His- 
toire du  Socinianisme  caiJÎic  ^ 
qu'il  y  a  eu  autrefois  à  Altorf, 
9.  vol.  ^1-4" ,  et  dans  laquelle 
l'auteur  a  inséré  toutes  les  lettres 
de  Martin  Ruar.  IV.  Sept  petits 
écrits  sur  les  Savantes  Hébreues» 
V.  Dissertatio  theologira  de  Tio- 
vis  Bibliorum  versionibus  Ger^ 
jnanicis  non  temerè  vulgandis  , 
Altorf,  1707  ,  in-4-.  IV.  De  Cor- 
rupteUs  et  medelis  theologiœ 
dissertatio  gernina  ,  quaruni 
priori  de  consanguinitate  théolo- 
gies ac  metaphysicœ ;  posteriori  , 
de  genuind  et  spuriis  theologian 
docendi  methodis  :  accefsere 
schediasma  de  scriptorihus  pio- 
rum  desideriorum  ;  epitaphiuni 
item  inetaphjsicœ  et  uiea  theo- 
logiœ  fœderalis  ^  Nuremberg, 
1707,  I  vol.  in- 4°.  Ouvrage  d'it"- 
fus,  mais  plein  d'érudition. 

*IÏ.  ZELTNER  (Jean  Conrad), 
savant  théologien  ,  né  en  octobre 
1687  ,  à  Nuremberg  ,  montra  dè^ 
i\  jeunesse  beaucoup  de  disposi- 
tions pour  les  sciences;  il  étudia 
dans  l'université  d  Altorf ,  et  sut 
présager  par  ses  succès  ce  quil 
seroit  un  jour.  En  1712  il  voya- 
gea dans  la  Saxe  ,  et  se  lia  avec 
les  personnages  les  plus  distin- 
gués. En  1715  il  fut  chargé  du 
pastoral  d'Ailheiitati,el du  vicariat 
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d'Altorf ,  où  il  mourut  le  6  avril 
lyig.  Il  est  auteui-  d'une  histoire 
lalme  de  tous  les  savaus  qui  ont 
élé  correcteurs  d'uiioritncne. C'est 
un  ouvrage  généralement  estimé. 
Il  a  paru  à  Nuremberg  en  1720, 
sous  ce  titre,  Theaii uni  vivo runi 
eruflitorum  qui  spiu  lalini  tjpo- 
graphiis  laudahilem  operamprœs- 
titerunt ,  in- 12. 

*  ZEN  A  LE  (  Bernard  ) ,  pein- 
tre et  architecte  célèbre  du  i^" 
siècle,  naquit  à  Treviglio  dans 
le  Bergamasqne.  Envoyé  dès  sa 
jeunesse  à  î^lilan  ,  il  j  apprit  la 
peinture    et   la   perspective.    On 

I  appella  en  iSao  à  Bergame  pour 
Jes  embellissemens  de  l'église  de 
Sainte-Marie.  Zenale  a  écrit  un 
Traité  de  Perspective  ,  dans  le- 
quel on  trouve  des  règles  d'ar- 
chitecture pour  toute  espèce 
d'édifice. 

*  ZENDRINI  (Bernard  )  ,  né 
en  1680  à  Valcamcnica  dans  le 
Bressan  ,  fut  profondément  ins- 
truit dans  la  médecine  et  les  ma- 
thématiques. 11  excella  sur-tout 
dans  l'hydiométrie,  et  devint  ma- 
thématicien de  la  ville  de  Venise. 

II  mourut  le  18  mai  1747?  oïi  ^ 
de  lui,  I.  Observations  sur  la 
science  des  eaux  courantes  ,  et 
sur  V histoire  naturelle  du  Pô , 
Ferra re ,  1717  11-  Réflexions  et 
supplémens  au  livra  sur  le  mou- 
vement des  animaux.  III.  Obser- 
vationes  anaiomicœ  annorum  , 
1706,   etc. 

ZENGUI.  Voyez  Emad-Edtne. 

*  T.  ZÉNO  (  le  chevalier  Ni- 
colas )  ,  noble  Vénitien  ,  eut  de 
bonne  heure  le  goût  des  vovages. 
Après  avoir  équipé  un  \ aisseau 
eu  1380  ,  il  fit  voile  pour  l'Angle- 
terre. Mais  surpris  })ar  une  vio- 
lente tempête  ,  il  tut  jeté  sur 
le  ris  âge  d'une  île,  aujourd'hui 
inconnue,   et  gouvernée  par  un 
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;.  prince  qu'il  appelle  Zichmni,  Ce 
■  souverain  l'employa  dans  son 
î  ariuée  ,  le  com!)la  d'honneurs  et 
;  de  récompenses.  Nicolas  Zéuo 
i  engagea  .son  frère  Antoine  à  ve- 
i  nir  partager  se  fortune.  Celui-ci 
I  se  rendit  à  ses  invitations  ;  et  les 
deux  frères  réunis  par  le  même 
zèle  et  méiue  courage  ,  firent  des 
découvertes  dans  les  contrées  du 
Nord.  Nicolas  étant  mort,  An- 
toine qui  lui  siu'vécut  dix  ans  , 
envoya  à  son  ti'oisiéme  frère , 
C-harl^  Zéno  ,  la  relation  de  ses 
voyages.  Nicolas  Zétio  de  la 
mê-ne  famille  la  publia  en  i558  , 
à  Venise.  Plusieurs  critiques  la 
regardèrent  comme  romanesque  j 
et  pou  voient-ils  penser  autrement, 
quand  ils  lisoient  que  Zichmni , 
prince  barbare  ,  et  peut  être  chi- 
mérique, parloit  latin  et  avoit 
des  livres  latins  dans  sa  biblio- 
thèque)^ que  dans  une  des  îles 
découvertes  il  j  avoit  dans  le 
couvent  des  dominicains  une 
cuisine  ,  par  laquelle  passoit  une 
eau  minérale  bouillante,  qui 
cuisoit  le  pain  dans  les  pots ,  au 
lieu  de  four  ;  et  que  le  feu  d'une 
montagne  peu  éloignée  de  ce 
monastère  se  changeoit  en  pier- 
re ,  dont  les  religieux  se  servoient 
pour  élever  des  édifices,  etc.  i^tc.  ? 
Tout  cela  ne  peut  être  vrai , 
n'est  guère  vraisemblable. 

II.  ZÉNO  (Charles),  célèbre 
Vénitien;,  d'une  famille  ancienne, 
entra  dabord  dans  l'état  ecclésias- 
tique ,  qu  il  quitta  pour  porter 
les  armes.  11  signala  sa  valeur  dans 
diverses  expéditions  ;  on  récom- 
pensa ses  services  par  le  gouver- 
ment  du  Milanais.  Propie  à  la 
guerre  sur  mer  comme  à  celle  sur 
terre,  ileHl  plu'iieurs  fois  le  com- 
mandement de  la  flotte  des  Vé- 
nitiens, et  remporta  sur  les  Turcs 
des  avantages  considérables.  Mal- 
gré ses    victoires,    il  lut   accusé 
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d'avoir  violé  les  lois  de  la  répu- 
blique, qui  défendent  à  ses  sujets 
de  recevoir  ni  pension  m  grati- 
fication d'un  prince  étranger.  On 
le  mit  en  prison  ;  mais  son  inno- 
cence elles  murmures  des  princi- 
paux citoyens  lui  firent  rendre 
la  liberté  deux  ans  après.  Zéiio 
continua  de  servir  sa  patrie  avec 
le  même  zèle.  Il  sacrifia  souvent 
sa  fortune  pour  payer  les  soMals 
et  les  ramener  à  leur  devoir.  Il 
auroit  été  élevé  h  la  place  de 
doge,  si  l'on?  voit  pu  le  remplacer 
à  la  tête  des  armées.  Résolu  enfin 
de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  au 
repos,  il  passa  ses  derniers  jours 
à  Venise  ,  dévoué  entièrement  à 
l'étude,  à  la  méditation  ;  recher- 
chant avec  empressement  la  so- 
ciété des  gens  de  lettres,  et  les  ai- 
dant de  ses  conseils  et  de  son 
crédit.  Il  mourut  le  8  mai  i4i8  , 
à  84  ans.  Léonard  Justinianl , 
orateur  de  la  république ,  pro- 
nonça son  éloge  funèbre,  Venise, 
ijSi.Zéno  avoit  été  marié  deux 
fois. 

*  III.  ZÉNO(  Jacques),  noble 
Vénitien,  neveu  de  Charles  Zeko, 
naquit  en  i^ij-  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  lut  nommé 
référendaire  ,  puis  éveque  des 
églises  de  Bellune  et  de  Feltre  , 
alors  réiînies.  On  le  transféra  en- 
suite à  l'évéché  de  Padoue  ,  où  il 
mourut  eu  i48i  ,  laissant  une  bi- 
bliothèque nombreuse  et  choisie 
de  manuscriis  ,  qne  George  Fos- 
cariui  ,  son  successein- ,  transmit 
au  chapitre  rie  cette  ville.  Zéno  a 
écrit  une  grande  quantité  d'ou- 
vrages. \  oici  les  principaux  , 
I,  f^ita  B.  Kicoldi  Albergati ,  1 
vol.  \\.  Acta  Sanctorum.  lll.  De 
viia  ,  nioribiis  ,  rchiiàque  gestis 
Caroîi  Zcni.W .  Vita  suminoiuni 
Pontijiciim.  V.  Repetitiones  et 
disputationes. 

*IV.  ZÉNO  (Antoine)  ,  dit  le 
T.  xvnx. 
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jeune,  noble  Vénitien  ,  savant 
helléniste  du  i^«.  siècle  ,  nous  a 
liiibsé  Conuncntarius  in  concio- 
neni  Perictis  et  Lepidi  ex  Thu- 
cydide et  ^/'f/Zz/sY/o,  Venetiis,  1569, 
nn  volunie  in-4<'. 

*  V.  ZÉNO  (  P.  D.  Pierre), 
clerc  régulier  de  la  congrégation 
des  somasques,  frère  aîné  cPA  pos- 
tolo ,  né  à  Venise  le  2j  juillet 
1666,  fit  ses  premières  études 
auprès  de  monseigneur  de  Capo 
«l'islria  son  oncle;  mais  celui  ci 
étant  mort,  il  entra  chez  les  P.P. 
somasques  au  séminaire  de  Cas- 
tello  à  Venise.  Au  sortir  des  éco- 
les, il  étudia  profondément  les 
langues  latine  et  toscane  ,  et  par- 
vint à  écrire  dans  ces  deux  idio- 
mes avec  une  élégance  admira- 
ble. Après  Son  noviciat,  il  ensei- 
gna les  humanités  au  séminaire 
de  Murano  ,  puis  au  collège  di- 
Brescia.  Il  passa  en  1669  à  Ve- 
nise, où  il  enseigna  successive- 
ment la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. 80U  frère  Apostolo  étant 
passé,  en  171 8,  à  la  cour  de 
Vienne  en  qualité  de  poète  his- 
toriographe de  l'empereur  ,  il 
continua  le  Journal  de  la  littéra- 
ture italienne.  Il  traduisit  du  fran- 
coi^  rArt  de  bien  penser  par  Ar- 
nauld,  et  une  partie  des  Sctmoïis 
de  Bourdaioue.  Il  mourut  le  3o 
juin  \r?)i  ,  après  une  maladie 
longue  et  péuil>le  ,  emportant  au 
tombeau  les  reg r£l5  de  tous  les 
gens  de  lettres ,  et  des  savanà  qui 
Ta  voient  connu. 

t  Vf.  ZÉ>:0  (Apostolo),  né 
en  i€69  ,  descendoit  dune  illus- 
tre mais(-n  de  Venise,  mais  d'une 
branche  établie  depuis  long-temps 
dans  rîle  de  Candie.  Il  s'adonna 
des  sa  jeunesse  à  la  poésie  et  à 
l'histoire,  et  devint  un  homme  il- 
lustre datis  la  répubbque  des. 
lettres.  11  établit  à  Venise  l'aca- 
démie dc^U    Animosi  en    1696, 

25 


586 


ZENO 


et  le  Giomale  de'  Letterati  en  1 7 1  o .  " 
Il  en  publia  3o  volumes  qui  vont 
jusqu'en  1719  exclusivement. 
Comme  il  étoit  aussi  très-célèbre 
alors  par  sespoésies  dramatiques, 
il  fut  appelé  à  Vienne  par  l'empe- 
reur ChariesVl.  Il  j  reçut  d'abord 
letilre  depoète  ,  et  ensuite  celui 
d'historiographe  de  la  cour  impé- 
riale :  deux  emplois  qui  lui  pro- 
curèrent des  pensions  et  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  l'empe- 
reur qui  l'aimoit.  Zéno  passa  onze 
ans  dans  cette  cour,  tout  occupé 
de  la  composition  de  ses  pièces. 
Chaque  année  il  en  donnoit  au 
moins  une.  Ce  n'étoient  pas  tou- 
jours des  tragédies  prolanes  ;  il 
publioit  de  temps  en  temps  des 
drames  ou  dialogues  sur  des  su- 
jets sacrés  ,  connus  sons  les  nom» 
tï'Azioni  sacre  ou  iï Oratorio, 
ApostoloZéno  revint  à  Venise  en 
1729  ,  et  fut  remplacé  ,  peut-être 
même  effacé,  à  la  cour  de  l'empe- 
reur ,  par  Métastase.  Ce  n'est  pas 
à  dire  que  ce  dernier  ait  entière- 
ment obscurci  toute  la  gloire  de 
Zéno  ;  mais  son  style  enchanteur 
lui  attira  plus  de  partisans  que 
l'autre  n'en  avoit  jamais  eu.  On  a 
comparé  Zéno  h  Corneille ,  et  Mé- 
tastase à  Racine;  l'un  et  l'autre 
ont  imité  ,  et  quelquefois  copié 
nos  deux  tragiques  français. 
Quoique  les  opéras  de  Zéno  soient 
en  général  un  amas  confus  d'in- 
trigues entassées ,  d'événemens 
multipliés,  d'épisodes  singuliers, 
il  attache  l'esprit  par  son  inven- 
tion ,  par  sa  fécondité  ,  par  la  vé- 
rité de  ses  tableaux  ,  par  l'intel- 
ligence de  l'art  dramatique  ,  par 
la  force  du  dialogue  ,  par  la  vi- 
gueur du  pinceau.  Mais  il  a  bien 
moins  de  grâce  ,  de  douceur  et 
d'harmonie  que  Métastase.  L'em- 
pereur continua  néanmoins  d'ho- 
norer Zéno  de  ses  bonnes  grâces , 
et  de  lui  faire  payer  les  pensions 
dont  il  jouissoit  à  titre  de  poète 
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et  d'historiogra  plie  impérial. Zen* 
passa  les  vingt-une  dernières  an- 
nées de  sa  vie  à  Venise  ,  d'où  il 
entretint  un  commerce  avec  tous 
les  savans  d'Italie  «t  des  pays 
étrangers.  Il  étOit  grand  connois- 
seur  en  fait  d'antiquités  ,  bon  cri-" 
tique  ,  excellent  compilateur  d'a- 
necdotes littéraires  ,  d'un  com- 
merce aisé,  d'une  candeur  d'am© 
qui  rendoit  sa  société  très-agréa- 
ble. Cet  homme  si  estimal)le  mou- 
rut le  II  novembre  lySo.  On  a 
donné  en  1 768  une  Trarîuction 
française  des  OEuvres  dramati- 
ques d'Apostolo  Zéno  ,  ea  2  vol. 
in- 12.  Ces  2  volumes  ne  contien- 
nent que  8  pièces.  Zéno  en  a 
fait  un  ]>ien  plus  grand  nombre  , 
imprimées  en  lo  vol.  in  S"  ,  en 
italien,  Venise,  1744*  ^^  recueil 
contient  63  poèmes  tragiques ,  co- 
miques ,  ou  dans  le  genre  pasto- 
ral. Le  premier  est  de  169J  ,  et 
le  dernier  de  1737.  On  a  encore 
de  Zéno  un  grand  nombre  <ÏE- 
crits  sur  les  antiquités  ,  des  Z>/.y- 
serlalions  swk'S os'^vws  ^  3  volumes 
in-80  ;  des  Lettres  y  Venise  ,  1752, 
nouvelle  édition  plus  complète  , 
publiée  par  Jacques  Morelli ,  ea 
d  volumes  in-S" ,  Venise  1785  j 
des  Dissertations  sur  les  histo- 
riens italiens  ,  2  vol.  in-4'',  1752. 
Zéno  est  le  premier  poète  italien 
qui  ait  appris  à  ses  compatriotes 
à  ne  regarder  la  musique  que 
comme  l'accessoire  de  la  tragédie 
lyriqjie  ,  et  qui  leur  ait  donné 
dans  les  opéras  une  image  de 
nos  bonnes  tragédies. 

I.  ZÉNOBIE,  femme  de  Rha^ 
damiste,  roi  d'ibérie  ,  suivit  son 
mari  chassé  de  ses  états  par  les 
Arméniens  j  mais  comme  l'état  de 
grossesse  où  elle  étoit  alors  la 
forçoit  de  rester  en  chemin  ,  son 
mari  la  poignarda  à  sa  prière  ,  et 
ia  jeta  dans  la  rivière  d'Araxe» 
Quelques-uns    disent  qu'elle  e» 
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Siiourul;  d'autres,  que  sa  blessure 
n'étant  pas  mortelle  ,  et  que  ses 
habits  l'ajant  soutenue  quelque 
temps  sur  l'eau,  des  bergers  qui 
l'aperçurent  la  retirèrent  de  la 
rivière  et  pansèrent  la  plaie.  Lors- 
qu'ils eurent  appris  son  nom  et 
sa  triste  aventure,  ils  la  menèrent 
à  Tu'idate,  qui  la  traita  en  reine. 
Ce  fait  qui  paroîtun  peu  fabuleux, 
quoique  rappor  té  par  Tacite  ,  est 
de  lan  5i  de  J.  C.  Crél)ilion  a 
fait  sur  ce  sujet  sa  belle  tragé- 
die intitulée  Rhadcaniste  et  Zë- 
Tiobie ,  l'un  de  nos  chefs-d'œuvre 
dramatiques. 

t  II.  ZÉNOBIE  ;  reine  de  Pal- 
TViyre  ,  Tune  des  plus  illustres 
f'jmmesqui  aient  porté  le  sceptre. 
Elle  épousa  Odonat,  prince  sar- 
rasin ,  et  contribua  beaucoup  aux 
grandes  victoires  qu'il  remp'orta 
sur  les  Perses  ,  qui  conservèrent 
l'Grient  aux  Piomains.  Elle  se  di- 
soit  issue  d'un  des  Ptoléniée  et  de 
Cléopâtre.  Si  elle  ne  leur  dut  pas 
son  origine ,  elle  hérita  de  leur  cou- 
rage. Après  la  mort  de  son  mari, 
en  '267,  dont  on  l'accusa  d'être 
l'auteur,  indignée  de  la  tendresse 
qu'd  témoignoil  à  son  fils  Héro- 
dote,  qu'il  avoit  eu  d'une  autre 
ièmme  [voyez  Hl'rodien  )  j  elle 
prit  le  titre  d'Auguste,  et  posséda 
plusieurs  années  l'empire  d'O- 
rient ,  du  vivant  de  Gallien,  et  de 
Claude  II  son  successeur.  Tous 
les  historiens  de  son  temps  ont 
célébré  ses  vertus  ,  sur-tout  sa 
chasteté  admirable ,  et  son  goût 
pou  ries  sciences  et  pour  les  beaux- 
arts.  Le  philosophe Longin  fut  son 
maître,  et  il  lui  apprit  à  placer  la 
philosophie  sur  le  trcne.  Elle  sa- 
voil  parfaitement  l'histoire  orien- 
tale ,  et  on  avoit  fait  elle-même  un 
Abrëszé  avec  l'histoire  de  la  ville 
«l'Alexandrie.  L'empereur  Auié- 
lien  ,  ayant  résolu  de  la  réduire  , 
^narcha  jusqu'à  Anlioche  j  cùZc- 
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nobie  s'étoit  rendue  avec  la  plos 
grande  partie  de  ses  forces  ,  quî 
moutoient  à  600  mille  hommes. 
Celte  princesse  se  mit  à  la  tête  de 
ses  troupes ,  allant  à  pied  lorsqu'il 
étoit  besoin  ,  comme  un  simple 
soldat.  Les  deux  armées  se  rencon- 
trèrent; on  combattit  avec  fureur 
de  part  et  d'autre.  Aurélieu  eut 
d'abord  du  désavantage,  et  fut  sur 
le  point  de  perdre  la  bataille;  mais 
la  cavalerie  des  Palmyréniens  s'é- 
tanttrop  avancée,  l'infanterie  ro* 
maiue  tomba  sur  l'infanterie  pal- 
myrénienne ,  l'enfonça  et  rem- 
porta la  victoire.  Zénobie  ,  après 
avoir  perdu  une  grande  partie  de 
ses  troupes  dans  cette  bataille  , 
alla  se  renfermer  dans  la  ville  de 
Palmyre.  Le  vainqueur  Tassiégea, 
et  elle  se  défendit  avec  courage. 
Aurélien,las  des,  fatigues  du  siège, 
écrivit  à  Zénobie  pour  lui  propo- 
ser de  se  remettre  enLre  ses  mains, 
en  lui  olîVaut  la  vie  ,  une  retraite 
agréable  et  la  conservation  des 
privilèges  des  Palmyréniens.  Zé- 
nobie lui  fit  cette  célèbre  réponse  : 
«  Zéjiobie  ,  reine  de  l'Orient ,  à 
l'empei-eur  Aurélien.  Avant  toi  , 
personne  ne  m'a  fait  une  demande 
pareille  à  la  tienne.  C'est  la  vertu 
qui  doit  tout  i'aire  à  la  guerre  ;  et 
tu  m'ordonnes  de  me  remettre  en- 
tre tes  mains,  comme  si  tu  igno- 
rois  que  Cléopâtre  aimât  mieux 
mourir  en  reine  que  de  vivre  avec 
tout-8  autre  qualité.  Nous  atten- 
dons les  secours  ties  Perses  ;  les 
Sarrasins  et  les  Arméniens  arment 
pour  nous.  Une  troupe  de  bri- 
gands a  défait  ton  ar/née  dans  la 
Syrie.  Que  sera-ce  donc  quand 
toutes  ces  forces  seront  réunies  ? 
Tu  rabattras  de  cet  orgueil  avec 
lequel  ,  comme  maître  absolu,  tu 
me  commandes  de  me  rendre,  m 
Awrélien  ,  ayant  reçu  cela?  lettre, 
nen  pressa  le  siège  qu'avec  plus 
de  vigueur.  Il  alla  au-devant  dc^ 
X^erscs  -  l^i  délit   et  cnga^f^a  par 
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promesses    ou  par    menaces  les  j 
Arméniens    et  les    Sarasins  à  se  ^ 
joindre  à  lui.  Enfin  Zénobie  ,   se 
voyant  sans  ressource  ,  sortit  pen- 
dant la   nuit   de  la  ville  qui    se 
rendit  en  2^3  ,  et  monta   sur   ses 
chameaux    pour    se    sauver    en 
Perse.  Auréîien  fit   courir   après 
elle   :   on  l'atteignit  au   moment 
qu'elle  alloit    passer  l'Euphrate. 
Auréîien  ne  se  crut  véritablement 
maître  de   l'Orient    que  lorsque 
cette  princesse  fut  entre  ses  mains. 
II  lui  demanda   ce   qui  lui  avoit 
inspiré  la  hardiesse  d'attaquer  les 
empereurs    romains.    «    Je    n'ai 
point  vu  d'empereurs  ,  lui  répon- 
dit-elle ,  dans  Gallien  et  dans  ses 
semblables  ;    mais  tu   sais    com- 
ment il  faut  vaincre  ,   et  je  te  re- 
connois    véritablement  digne  du 
nom  d'empereur.    »    Les  soldats 
demandèrent   sa    mort  ;  mais    le 
vainqueur    la    réserva  pour    son 
triomphe  qui  fut  superbe.   Zéno- 
bie y  parut  liée  avec  des  chaînes 
d'or  que  des  esclaves  soutenoient, 
et  si  chargée  de  perles  ,  que  ,  ne 
pouvant    les  porter  ,    elle    étoit 
souvent  obligée  de  s'arrêter  pour 
se  reposer.    On   blâma  Auréîien 
d'avoir  triomphé   avec    tant    de 
faste  d'une    femme  ;  mais    cette 
femme  valoit  un  héros  ,  et  il  ré- 
para cet  outrage  par  la  manière 
dont  il  la  traita.  Il  lui  donna  une 
terre  magnifique   à  Tivoli ,   près 
du  palais  Adrien  ,  où  elle  passa 
le  reste  de  ses  Jours  ,  honorée  et 
chérie.  Ses  vertus   furent  ternies 
par  son  faste  et  par   sa    cruauté. 
Quelques  auteurs  ont  cru  qu'elle 
avoit  embrassé    la    religion   des 
Juifs  ;  mais  il  est  plus  probable 
que  sa  religion  étoit  une  espèce 
de  déisme.  Elle  protégea  Paul  de 
Samosate  qui  avoit  été  condamné 
au  concile  d'Antioche  ;  celte  pro- 
tection empêcha  qu'il  ne  fût  chassé 
de  son  église.  Ou  ne  l'en  chassa 
qu'après  que  celte  princesse  eut 
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été  vaincue  par  Auréîien.  Oa 
ignore  ce  que  devinrent  les  fils 
de  Zénobie.  Les  historiens  ne  di- 
sent pas  s'ils  moururent  de  ma- 
ladie ,  ou  si  Auréîien  les  fit  périr. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'est  que  les 
Palmyréniens  s'élant  révoltés  , 
il  fit  raser  leur  ville.  Le  P.  Jouvô 
a  publié  en  i^58  ,  in-12  ,  une 
Histoire  intéressante  de  Zénobie. 
(   Fojez  Paul  ,  n"  X.  ) 

t  ZÉiSODORE  ,  célèbre  sta- 
tuaire romain,  florissoit  du  temps 
des  empereurs  Tibère  et  Néron. 
Pendant  que  Vibius  étoit  prési- 
dent de  l'Aquitaine  ,  Zénodore 
exécuta  en  Auvergne  une  statue 
colossale  de  Mercure  qui  surpas- 
soit  eu  grandeur  ,  dit  Pline,  tous 
les  colosses  de  l'antiquité.  Il 
employa  dix  années  à  cet  ouvrage 
qui  coûta  environ  quatre  millions 
de  notre  mounoie.  îSa  réputation, 
d'après  u n  témoignage  si  mémora- 
ble de  ses  talens  ,  parvint  jusqu'à 
Rome  ,  où  l'empereur  Néron  l'ap- 
pela. Il  fut  chargé  de  faire  une 
statue  de  cet  empereur  ,  haute 
de  iio  pieds  de  haut.  Vespasiea 
en  fit  dans  la  suite  enlever  ia  tête 
et  mettre  à  sa  place  celle  du  so- 
leil ornée  de  sept  rayons  ;  elle 
étoit  placée  dans  le  4'  quartier  de 
Rome.  Martial  dit  de  ce  colosse; 
Hic  uhl  sidereus propior  videtas- 
tra  colossus.  Zénodore  pendant 
qu'il  étoit  en  Auvergne  ,  avoit  vu 
chez  le  président  de  la  province 
deux  vases  du  sculpteur  Calarais 
et  les  imita  avec  tant  d  exactitude 
que  la  copie  égaloit  presque  le 
modèle.  Pline  qui  vante  1  habileté 
de  cet  artiste  n'en  donne  pas  ici 
une  preuve  bien  décisive  ,  car , 
comme  l'a  fort  bien  observé  Fal- 
conet  ,  imiter  un  ouvrage  n'est 
pas  donner  une  marque  d'un  ta- 
lent distingué. 

ZÉNODOTE  ,  grammairien 
d'Ëphèse  ,  fut  chargé  par  le  pre- 
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mier  Ptoîémée  de  l'éducation  | 
de  son  fils  et  delà  bibliothèque  j 
d'Alexandrie.  Il  fut  le  premier 
qui  corrigea  les  fautes  qui  s^étoient 
glisséesdans  les  poésies  d'Hornce, 
et  qui  les  mit  dans  l'ordre  où  elles 
sont  aujourd'hui. 

ZfCNOIS  ,  impératrice,  devint 
femme  de  Basilique  qu'elle  enga- 
gea à  persécuter  îcs  chrétiens. 
Elle  avoit  embrassé  avec  enthou- 
siasme l'hérésie  d'Eutvches. 

1 1.  ZÉ^ON  d'Élee  ,  autrement 
Velie  ,  en  Italie  ,  né  vers  l'an  5p4 
avant  Jésus  -  Christ  ,  Tun  des 
principaux  philosophes  de  l'anti- 
quité ,  fut  disciple  de  Parménide, 
et  même,  selon  quelques-uns,  soa 
fils  adoptif.  Sa  modération  phi- 
losophique sedémentoit  quelque- 
fois. Onrapporte  qu'il  entra  dans 
une  grande  colère  contre  un  hom- 
me qui  lui  disoit  des  injures  ;  et 
comme  il  vit  qu'on  trouvoit 
étrange  son  indignation,  il  répon- 
dit :  «  Si  j'élois  insensible  aux 
injures  ,  je  le  serois  aussi  aux 
louanges.  »  Il  montra  plus  de 
courage  dans  une  occasion  im- 
portante. Ayant  entrepris  de  ren- 
dre la  liberté  a  sa  patrie  oppri- 
mée parle  tyran  Néarque,  et  cette 
entreprise  ayant  été  découverte  , 
il  soutïVit  avec  une  fermeté 
extraordinaire    les  tourmens  les 

f)îus  rigoureux.  Il  se  coupa  la 
angue  avec  les  dents  et  la  cracha 
au  nez  du  tyran,  de  peur  d'être 
forcé,  par  la  violence  des  tour- 
mens ,  à  révéler  ses  complices. 
D'autres  historiens  disent  qu'é- 
tant sommé  de  déclarer  ses  com- 
plices ,  il  assura  que  touslesamis 
du  tyran  avoient  eu  part  au  com- 
plot. Il  en  usa  de  la  sorte  ,  afin  de 
le  faire  voir  comme  une  personne 
abandonnée  de  tout  le  monde. 
Après  cette  déclaration  générale 
il  donna  le  nom  de  quelques  per- 
tisuiiers ,  et  dit  au  tjiaa   q^u'il 
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soubaitoitde  lui  parler  à  l'oreille. 
Le  tyran  s'étantapproché  ,  Zenon 
lui  mordit  l'oreille  et  s'y  acharna 
dételle  sorte,  qu'on  ne  put  To- 
bliger  qu'a  force  de  coups  d'ai- 
guillon à  lâcher  prise.  D'autres 
assurent  qu'il  emporta  le  nez  au 
tyran.  Plutarque  observe  que  Ze- 
non mit  en  pratique  la  maxime 
de  son  maître  ,  (jue  le  déshon- 
neur est  redouta])le  aux  grands 
hommes  ,  mais  qu'il  n'j  a  que 
les  enfans  ,  les  femmes  et  les 
hommes  assez  lâches  ,  qui  redou- 
tent la  douleur.  Quelques-uns 
disent  qu'il  fut  pilé  tout  vif  dans 
un  mortier.  Zenon  passe  pour 
l'inventeïir  de  la  dialectique,  mais 
d'une  dialectique  destinée  à  sou- 
tenir le  pour  et  le  contre  ,  et  k 
tromper  par  des  sophismes  cap- 
tieux. Il  avoit  h  peujDrès  les  mê- 
mes sentimens  que  Aénophane» 
etParménide  touchant  l'unité,  l'in- 
compréhensibilité  et  l'immutabi- 
lité de  toutes  choses. Il  n'y  a  cepen- 
dant aucune  apparence  qu'il  ait 
sou  ten u  qu'il  n'y  a  rien  clans  l'uni- 
vers ,  comme  quelques  auteurs  le 
lui  reprochent.Quoi  qu'il  en  soit,  il 
proposoit  des  argimieus  Irès-em- 
barrassans  sur  l'existence  du 
mouvement.  Comme  il  vivoit 
long-temps  avant  Diogène  le  Cy- 
nique ,  il  est  constant  que  tous 
ceux  qui  ont  dit  que  ce  philoso- 
phe avoit  réfuté  \es  argumens  de 
Zénou,  en  se  promenant  ,  ou  en 
faisant  un  ou  deux  tours  dans  son 
école ,  se  sont  trompés. 

t  II.  ZENON  ,  né  vers  l'an  062 
avant  Jésus  -  Christ  ,  dans  l'ilô 
de  Chypre  ,  fut  le  fondateur  de  la 
secte  des  Stoïciens  :  nom  qui  fut 
donné  à  cette  secte  ,  de  celui  du 
portique  Stoa  ,  où  ce  philosophe 
se  plaisoit  à  discourir.  Zenon  fuS 
d'abord  commerçant.  Il  revenoit 
d'acheterde  la  pourpre  de  Phéni- 
eie  ,  lorst^u'Jl  fut  jeté  à  Athèaeg. 
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par  un  naufrage.  II  regarda 
toute  sa  vie  cet  accident  comme 
un  grand  bonheur  ,  louant  les 
vents  de  ce  qu'ils  l'avoient  fait 
ëchouer  si  heureusement  dans  le 
port  du  Pyrée.  Un  jour  qu'il  se 
promenoit ,  on  vint  lui  annoncer 
qu'un  des  vaisseaux  de  son  père 
vènoitde  périr.  Pour  se  consoler, 
il  entra  dans  la  boutique  d'un  li- 
braire et  ouvrit  le  premier  livre 
qui  lui  tomba  sous  la  main.  C'é- 
toit  un  Traité  de  Xénophon.  Cette 
lecture  lui  fit  tant  de  plaisn-, qu'il 
dit  au  libraire  :  a  Oii  Irouverai-je 
quelqu'un  de  ceux  qui  enseignent 
une  doctrine  si  consolante  ?  »  Le 
libraire  aperçut  alors  Cratès  ,  et 
le  montrant  à  Zenon  ,  «  Suivez 
cet  homme-ci  ,  lui  répondit-il  , 
vou^  -ne  pouvez  prendre  un  meil- 
leur gui  ie.w  Il  se  mit  donc  sous 
sa  discpb"ne.  Après  avoir  étudié 
dix  ans  sous  Cratès  le  Cynique  , 
€t  dix  autres  sous  Slilpon,  Xéno- 
crate  et  Poléiuon  ,  il  ouvrit  une 
école  qui  fut  très-fréquentée.  Un 
jour  étant  tombé  il  se  cassa  un 
doigt.  Comme  ses  amis  s'empres- 
soient  à  le  relever  ,  il  s'écria  froi- 
dement :  «  O  mort  !  je  suis  prêt  à 
te  suivre  ,  tu  poiivois  t'épargner 
la  peine  de  m'en  avertir.  »  Aussi- 
tôt il  rentra  dans  sa  chambre  et 
prit  du  poison,  dont  il  mourut 
vers  l'an  a64  avant  Jésus-Christ. 
Ses  disciples  suivirent  souvent  cet 
exemple  dese  donner  la  mort.Zé- 
non  vécut  jusqu'à  Fage  de  98  ans, 
sans  avoir  jamais  eu  aucune  in- 
commodité. 11  y  avoit  4Bans  qu'il 
enseignoit  sans  interruption  ,  et 
68  qu'il  a  voit  commencé  de  s'appli- 
quer à  la  philosophie. QuandAnti- 
gone  ,  roi  de  Macédoine ,  apprit 
sa  mort ,  il  en  fut  sensiblement 
touché.  Les  Athéniens  lui  tirent 
ériger  un  tombeau  dans  le  bourg 
de  Céramique.  Par  un  décret  pu- 
tlic  ,  où  ils  faisoient  son  éloge , 
comme  d'un  philosophe  dont  la 
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vie  avoit  été  conforme  a  ses  pré- 
ceptes, et  qui  avoit  perpétuelle- 
ment excité  à.  la  vertu  les  jeunes 
gens  n»is  dans  son  école  ,  ils  lui 
décernèrent  une  couronne  d'or  , 
et  lui  firent  rendre  des  honneurs 
extraordinaires  :  «  Afin  ,  disoit  le 
décret ,  que  tout  le  monde  sache 
queles  Aliténiensont  soin  d'hono- 
rer les  gens  d'un  mérite  distingué, 
et  pendant  leur  vie  ,  i:t  après 
leur  mort...»  Zenon  ,  semblable 
à  ces  législateurs  rigides,  qui  die-*" 
tent  pour  tous  les  hommes  des 
lois  qui  ne  peuvent  convenir  qu'a 
eux  seuls  ,  torma  son  sage  d'après 
lui-même.  Un  vrai  Stoïcien  (dit 
un  homme  d'esprit)  vit  dans  le 
monde  comme  s'il  n'y  avoit  rien 
en  propre.  Il  cliérit  ses  sembla- 
bles ;  il  chérit  même  ses  ennemis» 
Il  n'a  point  ces  petites  vues  de 
bienfaisance  étroite  ,  qui  distin- 
guent un  homme  d'un  autre.  Ses 
bienfaits  ,  semblables  à  ceux  de  la 
nature,  s'étendent  sur  tous.  Soa 
étude  particulière  est  l'étude  de 
lui-même.  Il  examine  le  soir  ce 
qn'il  a  fait  dans  la  journée,  poup 
s'exciter  de  plus  en  plus  à  l'aire 
mieux.  Il  avoue  ses  fautes.  Le 
«émoignage  de  sa  conscience  est 
le  premierqu'il  recherche. Comme 
la  vertu  est  sa  seule  récompense, 
il  fuit  les  louanges  et  les  hon- 
neurs, et  se  plaît  dans  l'obscu- 
rité. Les  passions,  les  affections 
môme  ,  n'ont  aucun  empire  sur 
lui.  Tel  étoit  Zenon.  «  Il  préten- 
doit  qu'avec  la  vertu  on  pouvoit 
être  heureux,  au  milieu  môme 
des  tourmens  les  plus  affreux  ,  et 
malgré  les  disgrâces  de  la  lor- 
tune,  »  Ce  philosophe  avoit  cou- 
tmne  de  dire  :  «  Que  si  un  sago 
ne  devoitpas  aimer,  comme  quel- 
ques-uns le  soutiennent ,  il  n'y 
auroitiien  de  plus  misérable  que 
les  personnes  belles  et  vertueu- 
ses ,  puisqu'elles  ne  seroient  ai- 
mées   que    des,   sots.    11   disoit 
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«ussi  qu'une  partie  de  la  science 
consiste  à  ignorer  les  choses  qui 
ne  doivent  pas  être  sues  ;  qu'un 
ami  est  un  autre  nous-mêmes  , 
€{ue  peu  de  chose  donne  la  per- 
fection à  un  ouvrage  ,  quoique  la 
perfection  ne  soit  pas  peu  de 
chose  ;  qve  la  nature  nous  a 
donné  deux  oreilles  et  une  seule 
booche ,  pour  nous  apprendre 
qu'il  faut  plus  écouter  qi\e  piir- 
ler.  »  V.  comparoit  ceux  qui  par- 
lent bien  et  qui  vivent  mal,  à  la 
monnoie  d'Alexandrie  ,  qui  étoit 
Belle  ,  mais  composée  de  faux 
métal.  Il  faisoit  consister  le  sou- 
verain bien  à  vivre  conformé- 
ment à  la  uature  ,  selon  l'usage 
de  la  droite  raison.  Quant  au 
système  de  Zenon,  Bougainville 
l'a  très-bien  analyse  dans  son 
discours  préliminaire  de  Tanti- 
Xiucrèce.  «  Suivant  ce  philosophe 
et  ses  disciples ,  tout  est  corpo- 
rel. Ils  admettent  deux  principes 
dans  l'univers  ,  l'un  actif ,  l'autre 
passif;  mais  ces  principes  ne  sont, 
point  distingués ,  quant  à  l'es- 
sence. Ils  ne  sont  qu'une  même 
nature,  qu'on  appelle  matière, 
lorsqu^on  se  la  représente  comme 
le  sujet  de  l'action  ;  et  Dieu  , 
lorsqu'on  n'y  considère  que  la 
raison  et  la  puissance  qui  don- 
nent la  forme  aux  êtres  particu- 
liers. En  tant  que  Dieu,  cette 
nature  est  une  substance  pure, 
simple  ,  active  ,  intelligente  , 
quoique  matérielle.  Ils  la  nom- 
ment éther  ou  le  feu  céleste.  Eu 
tant  que  matière  ,  c'est  un  com- 
posé d'éléinens,  dont  les  combi- 
naisons diverses  ont  produit  l'u- 
nivers. Ainsi ,  Dieu  est  l'anie  du 
monde,  ou  pour  parler  le  lan- 
gage de  Senèque,  le  monde  est 
Dieu  même.  Il  pense;  il  a  du- 
sentiment.  Le  feu  céleste  répandu 
<lans  les  différentes  parties  de  ce 
vaste  assemblage  ,  les  pénètre 
toutes,  les  viviiie,    les  anime, 


ZENO  59Ï 

en  fait  autant  de  portions  de  la 
divinité.  Il  brille  dans  le  soleil  et 
dans  les  astres  ;  il  fait  végéter 
les  plantes,  il  imprime  le  mou- 
vement aux  animaux.  Mais  c& 
feu  ,  principe  et  conservateur  du 
monde  ,  le  téi'a  périr  un  jour.  Un 
embrasement  général  en  consu- 
mera toutes  les  parties.  Alors  la^ 
nature  doit  entrer  dans  un  par- 
fait repos;  et  l'Etre  souverain, 
rendu  à  lui-même ,  ne  s'occu- 
pera plus  que  de  ses  propres 
pensées,  jusqu'à  ce  que  tout  se  re- 
produise et  reparoisse  sous  l'an- 
cienne forme.  Ainsi  l'univers  doit 
renaître.  C'est  un  corps  qui 
meurt  pour  revivre  ;  c'est  le 
phénix  des  poètes.  INos  âmes 
sont  aussi  des  particules  du  feu 
céleste  ,  et  vont  après  la  mort , 
se  replonger  dans  cet  immense 
océan.  Quoiqu'elles  survivent  à 
la  dissolution  des  organes  corpo- 
rels ,  ou  ne  doit  pas  les  regarder 
comme  immortelles  dans  le  sens 
propre,  puisqu'aucune  ne  sub- 
siste alors  en  quahté  d'individu 
distinct  et  séparé  de  tout  autre. 
On  sent  assez  que  cette  opinion 
sur  l'essence  de  Tame  exclut  né- 
cessairement toute  crainte  de 
peines  ,  tout  espoir  de  récom- 
penses après  cette  vie  ,  et  dès- 
lors  renverse  les  fondemens  de 
la  morale.  »  Deux  autres  prin- 
cipes des  Stoïciens  n'étoient  pas 
moins  contraires  a  cette  morale; 
1°  selon  eux,  tout  étoit  soumis, 
aux  lois  de  la. fatalité;  et  les  évé- 
nemens  étoient  liés  entre  eux  par 
une  cliaîne  que  le  destin  avoil 
formée  ,  et  que  rien  ne  pouvoitni 
déranger ,  ni  rompre  :  opinion 
qui  anéantissoit  la  liberté  de 
l'homme  ;  2°  les  vices ,  selon  les 
Stoïciens  ,  ne  contribuoient.  pa*, 
moins  que  les  vertus  à  la  beauté 
de  l'univers  ,  et  de  ces  contrastes 
résultoit  un  tout  parfait.  «  O  Ju- 
piter J    ô  tout!  s'écrioit  Tua  de 
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ces  philosophes  ,  vous  ne  pouvez 
vous  passer  de  moi.   Brillant  de 
vertus    ou   souillé    de   vices  ,    je 
suis    également    nécessaire    h    la 
perfection  de  vos   œiivres.  Desti- 
née suprême  !  ordonnez  de   mon 
sort  ;    je    vous    obéis   avec    une 
aveugle    soumission.   »    Le   valet 
de   Zenon   crut  pouvoir  profiter 
tle  la  doctrine  de  la  destinée  iné- 
vitable,    en    vol.inl    son    maître. 
Celui-ci  le  chjtia  ,  et  tandis  qu'il 
]e  battoit  ,  le  domestique  s'écria  : 
«  J'élois    destiné  h    dérober.  — 
Oui,  répondit  Zenon,  et  à  éire 
battu.  »  Sa  secte  a  été  féconde  en 
grands  hommes  et  en  grandes  ver- 
tus ,    dont   quelques-unes   furent 
outrées.  Plutarqnc  comparoit  les 
Stoïciens    à  des   enfans     qui  tâ- 
chent de  sauter  au-delà    de  leur 
ombre.   Ils   font  à   la   vérité  des 
efforts  inutiles;   mais  ces  efforts 
même  augmentent  leur  force  et 
leur  agilité.    Après   la   mort    de 
Zenon  ,  les  Stoïciens  se  relâcliè- 
rent  un  peu  de  leurs  principes. Il 
j  en  eut  plusieurs  qui  abaudon- 
j]èrent  le  portique  pour  se  livrer 
à  une  philosophie  plus  douce  et 
aux  agrénif-us  de  la  vie.  Aussi  les 
railleurs  disoient-ils  :  «  Les  Stoï- 
ciens    deviennent     voluptueux  , 
lorsque   les  autres  hommes  ces- 
sent de  l'être.  Ils  donnent  au  plai- 
sir le  temps  qu'on  donne  ordinai- 
*remeiît  au  repentir.  » 

^  t  III.  ZENON,  philosophe 
épicurien  ,  natif  de  Sidon  ,  sou- 
tint glorieusement  l'honneur  de 
sa  secte  ;  il  eut  entre  autres  disci- 
ples Cicéron  et  Pomponius  Alti- 
eus,  d'oùl'onptut  juger  dufeuips 
où  il  vivoit.  Le  mérite  des  élèves 
prouve  celui  du  maître.  On   re- 

Î>résente  Zenon  comme  un  phi- 
osophe  qui  traitoit  ses  adver- 
saires avec  beaucoup  de  mépris  . 
son  ouvrage  contre  les  maihé-jna- 
4it|ues  prouve  Sà  Iwidiesse.  C'est 
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ce  qu'on    apprend    de    Proclus, 
qui   ajoute    que    Possidonius   le 
réfuta.    Huet  ayant    dit   qu'Epi- 
cure   rejeta  ja  géoméirie  ,  et  les 
autres    parties    dcb    mathémati- 
ques, parce  qu'il  crojoit  qi/étant 
fondées   sur   de  faux  prn.cipes, 
elles  ne  pouvoient  pas  être  vérita- 
bles ,  ajouta  que  Zenon  les  atta- 
qua par  un  autie  endroit.  Ce  fut 
d'aliseguer ,    qu'afin    qu'elle    fus- 
sent   certiiines,     il    auroit     fallu 
ajouter  à  leurs  principes  certaines 
choses  que    Ton  n'y  avoit  point 
ajoutées.  Gassendi  a  dit  que  les 
mathématiciens  ,   et  sur-tout  les 
géomètres  ,   ont  établi  leur  em- 
pire dans  les  pays  des  abstrac- 
tions et  des  idées  ,  et  qu'ils   s'jr 
promènent     tout     à     leur     aise, 
mais  que  s'ils  veulent  descendre 
dans    le    pays    des    réalités,    ils 
trouvent   bientôt   une   résistance 
insurmontable.    On    lit    dans    le 
journal  de  Trévoux  ,  mai  et  juin 
1701  :«    Ceux  qui  sont  a<:coutu- 
més    aux   anciennes  manières  de 
raisonner  en  géométrie  ont  de  la 
peine  à   les   quitter  pour   suivre 
des   méthodes   si    abstraites  ;    ils 
aiment  mieux  n'aller  pas  si  loin  , 
que  de   s'engager   dans  les  nou- 
velles roii\.esde riu/ini\  oliYoti  ne 
voit  pas  toujours  assez  clair  au  tour 
de  soi ,  et  où  l'on  peut  aisément 
s'égarer    sans    qu'on    s'en    aper- 
çoi\e.  Il  ne  suilit  pas  en   géomé- 
trie de  conclure  ,  il  faut  voir  évi- 
demment qu'on  conclut  bien.  » 
L'ouvrage   de  Zenon   contre    les 
mathéniatinues     et   la  réfutation 
par    Possidonius    sont    devenus 
peu  communs. 

ly.  ZÈ^O^, rlit  l'Tsaurien,  em- 
p^^reur  ,  épousa  en  /pS  Ariadne  , 
tille  de  Léon  I,  empereur  d'O- 
rient. Il  en  eut  un  iîls,  qui  ne  vé- 
cut que  dix  mois  aj>rès  avoir  été 
déclaré  Auguste.  Ve  bruit  courut 
que     Zéuou  ,     désirant     régner 
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seul  ,  avoit- employé  le  poison 
pour  s'en  délivrer.  Dès  qu'il  com- 
mença d'être  maître,  Tan  474'  i^ 
se  plongea  dans  toutes  sortes  de 
voluptés. Sa  vie  déréglée  le  rendit 
si  odieux  .  que  Vérine,  sa  belle- 
mère  ,  et  Basilisque  frère  de  Vé- 
rine, travaillèrent  à  le  détrôner. 
Zenon  fut  chassé  eu  47^  P^^"  Basi- 
lisque (  Voy.  son  article),  qui  , 
s'étant  emparé  du  trône,  en  fut 
renversé  lui-même  l'année  sui- 
vante par  celui  qu'il  avoit  sup- 
planté. (  Voyez  Marcien.)  Cet  em- 
pereur ainsi  rétabli  n'en  fut  pas 
plus  sage.  11  devint  le  persécuteur 
{\fi6  calholiques.  Sous  prétexte  de  ! 
rétablir  l'unioTj  ,  il  publia  un  fa- 
meux édit  sous  le  nom  (^Hénoli- 
que  ,  qui  ne  contenoit  rien  de  con- 
traire à  la  doctrine  catholique  sftr 
ri'.jcarnation,  mais  ou  n'y  faisoit 
aucunementiondu  concilede  Cal- 
cédoine. Il  employa  toute  son  au- 
torité pour  faire  recevoir  son  édit 
et  maltraita  tous  ceux  qui  étoient 
attachés  à  ce  concile  ,  qui  étoit  la 
dernière  règle  delà  foi  orthodoxe. 
Sa  vie  dissolue  le  jeta  dans  des 
dépenses  excessives,  qui  surpas- 
soient  de  beaucoup  les  revenus 
de  la  couronne,  11  ht  d'aussi  gran- 
des levées  d'argent,  que  s'il  eût 
eu  à  soutenir  une  guerre  contre 
toutes  les  puissances  de  l'Europe 
et  de  l'Asie.  Tl  établit  le  tribut 
scandaleux  ,  nommé  chrysargy- 
rum  ,  qui  s'étendoit  sur  toutes  les 
personnes  de  l'empire ,  île  tout 
âge  ,  de  tout  sexe  ,  de  toute  con- 
dition ,  nommant  dans  son  édit 
les  femmes  débauchées,  celles 
qui  étoient  séparées  de  leurs  ma- 
ris ,  les  esclaves  et  les  mendians. 
Il  n'eut  pas  honte  de  mettre  un 
impôt  sur  chaque  cheval,  sur  les 
mulets  ,  les  ânes  ,  les  bœufs  ,  les 
chiens  et  le  fumier  même.  Par  un 
abus  encore  plus  criant,  il  rendit 
toutes  les  chaiges  \éuales.  Les 
tribunaux  ne  furent  remplis  que  j 
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par  des  âmes  intéressées  et  injus- 
tes ,  qui  cherchoient  à  se  dédom- 
mager du  prix  de  leurs  charges 
sur  les  opprimés  ,  et  veudoieut  la 
faveur  de  leurs  jugemens  à  celui 
qui  la  payoit  le  plus  cher.  Zéuou 
mourut  d'une  manière  digne  de 
sa  vie,  en  49i«  Zonare  d:t  qu  un 
jour  qu'il  etoit  extrêmement  as- 
soupi par  un  excès  de  vin  ,  Ariad- 
ne  sa  femme  le  lit  mettre  daiîs  un 
sépulcre  ,  disant  qu'il  étoit  mort. 
Lorsqu'il  fut  revenu  de  son  as- 
soupissejnentet  qu'il  vit  son  état, 
il  cria  qu'on  vint  le  secourir. 
ÎNIais  tous  ses  courtisans  furent 
sourdsàses  cris,  et  ce  prince,  qui 
avoit  fait  mourir  tant  de  monde 
pour  s'enrichir,  se  vit  re'duit  ,  ea 
périssant ,  à  n'avoir  pour  nourri- 
ture et  pour  breuvage  que  ses 
membres  et  son  sang.  11  avoit  ÇiS 
ans  ,  et  avoit  régné  17  ans  et 
trois  mois. 

*V.  ZÉÏVON  (S.),  évoque  de 
Vérone  ,  né  ,  dit-on  ,  à  C'ésarée 
en  Mauritanie ,  occupa  l'évêché 
de  Vérone  vers  la  fin  du  4*"  siècle. 
Le  marquis  de  Maffei  est  le  pre- 
mier qui  ait  mis  en  ordre  les  ou- 
vrages de  ce  prélat.  Il  a  prouvé 
clairement  ,  malgré  ses  délj  ac- 
teurs ,  que  Zenon  est  le  véritable 
auteur  des  XCIIl  Traités  sur 
divers  sujets  sacrés  qui  ont  para 
à  Vérone  sous  sou  nom.  On  trou- 
ve dans  ses  productions  une 
pureté  et  une  élégance  de  stvîe  as- 
sez rares  dans  les  écrivains  de  ce 
temps. 

ZÊNO.MDE,  femme  de  l'em- 
pereur Basilisque  ,  étoit  d'une 
beauté  éclatante  et  d'une  figure 
pleine  de  charmes  et  de  grâces. 
Elle  favorisa  Teutychianisme  ,  et 
aux  erreurs  elle  joignit  les  vices. 
Ses  amours  avec  Hermate  ,  neveu 
de  son  époux  ,  furent  le  scandale 
de  Conslantinopîe.  Dangereuse 
dans  ses  amours ,  elle  étoiî  implà- 
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cable  dans  ses  haines,  et  elle  per- 
sécuta tes  catholiques  avec  liu  eur. 
Comme  elle  avoit  été  complice 
«les  crimes  de  Basilisque  ,  elle  tut 
enveloppée  tlans  ses  malheurs.  Le 
peuple  de  Constanlinople  s'étant 
ïévoité ,  elle  sévit  airachcr^u 
pied  des  autels  où  son  mari  et  elle 
s'étoient  réfugiés  ,  par  Acace  pa- 
triarche de  Constanlinople,  qui 
3es  abandonna  a  la  vengeance  de 
Zéaon.  Ce  prince  les  envoya  en 
crxil,  oiiils  terminèrentleurs  jours 
«1  476  ,  par  la  faim  et  le  froid. 

*ZÊi\OTIiÉAIïS,  riche  citoyen 
de  Marseille  ,  d'une  naissance  il- 
lustre, vivoit  dans  le  second  siè- 
cle. L'histoire  littéraire  de  la 
France  ,  nous  le  représente  com- 
me un  célèbre  jurisconsulte,  et 
«lit  même  qu'il  avoit  composé  di- 
vers Traites  de  droit ,  qui ,  mal- 
Iteureusemenl  ne  nous  sont  pas 
parvenus.  Mais  les  renseignemens 
qu'elle  nous  donne  à  cet  égard  ne 
6ont  pas  assez  avérés  pour  qu'on 
y  ajouîe  entièrement  foi.  Lucien, 
le  seul  des  anciens  auteurs  qui  ait 

Î»arlé  de  Zéuolhémis,  garde  le  si- 
ence  sur  ses  talens  de  juriscon- 
sulte et  sur  ses  ouvrages;  maïs 
il  rapporte  de  lui  un  trait  de  gé- 
lîérositéquj  mérite  une  place  dans 
Fhistoire.  Ménécrate,  sénateur  de 
la  ville  de  Marseille,  et  ami  de 
Xénothémis  ,  ayant  été  dépouillé 
tîe  tous  ses  biens  pour  un  ac!e 
d'injustice  qu'ilavoil  exercée  ,  ce- 
lui-ci partagea  ses  richesses  avec 
lui ,  et  même  épousa  sa  fille  ,  qui 
éloil  singulièrement  disgraciée  de 
la  nature.  11  parvint ,  dans  la  sui- 
te, à  fléchir  le  sénat  de  Mar- 
seille,  qui  annulla  la  confiscation 
des  biens  de  IMénécrate,  et  lui 
rendit  ses  premières  dignités. 

ZÉPHIRTN  (  S.  )  pape  après 
Victor  I ,  le  8  août  101 ,  gouverna 
saintement  l'Eglise,  et  mourut  le 
20  décembre  218.  Les  dwx  Eni- 
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très  qu'on  lui  attribue  ont  ê\.è 
fabriquées  long- temps  après  lui. 
Ce  fut  sous  son  pontificat  que 
commença  la  5"^  persécution  ,  qui 
fut  si  cruelle  ,  qu'on  crut  que 
l'antechrist  étoit  proche.  C'est  at 
lui  qu'on  attribue  la  première 
condamnation  de  l'hérétique  Pra- 
xeas. 

ZÉPHYR  ou  Zephyre  (Myth.  ), 
dieu  du  paganisme  ,  fils  de  l'Au- 
rore ,  et  amant  de  la  nymphe 
Chloris,  selon  les  Grecs,  ou  de 
Flore,  selon  les  Romains,  prési- 
doit  à  la  naissance  des  fleurs  efc 
des  fruits  de  la  terre ,  ranimoit 
la  chaleur  naturelle  des  plantes  , 
et  par  un  souffle  doux  et  agréa- 
ble dounoit  la  vie  à  tousles  êtres* 
On  le  représentoit  sous  la  forme 
d'un  jeune  homme  ,  d'un  air  fort 
tendre,  ayant  sur  la  tête  une  cou- 
ronne composée  de  toutes  sortes, 
de  fleurs. 

I.  ZEPPÈR  (  Guillaume  ) ,  Zep- 
perus ,  théologien  de  la  religioir 
réformée  ,  ministre  à  Herborn , 
au  i;*  siècle  ,  publia  un  livre 
intitulé  Legum  mosaïcarum  fo- 
rensium  explicatio  ,  réimprimé 
en  i6f4»  in-8'>.  Il  y  examine  si 
les  lois  civiles  des  juifs  obligent 
encore,  et  quand  elles  ont  été' 
abolies.  Ce  livre  prouve  beau- 
coup d'érudilion, 

IL  ZEPPER  (Philippe)  donn» 
les  Lois  civiles  de  Moïse  ,  com- 
parées avec  les  romaines^  à  Hall, 
\6Z)-i ,  in-8°.  Ouvrage  plein  de 
profondes  recherches.  Ce  sa- 
vant étoit  contemporain  du  pré- 
cédent. 

*ZERBI  (  Gabriel) ,  médecin  du 
quinzième  siècle,  né  à  \crone, 
enseigna  d'abord  la  philosophie 
àPadoue,  et  vint,  vers  i49'^.à 
Rome  ,  OLi  on  lui  offrit  une  chaire 
de  médecine,  maisil  prêtera  voya- 
ger.  En   i5o5   lin  baçha,  touj? 
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mente  de  l'hydropisie ,  fil  deman- 
der par  André  Gritti ,  qui  depuis 
fut  doge  ,  qu'on  lui  envoyât  quel- 
que célèbre  médecin  d'Italie. 
Zerbi  ,  qui  fut  choisi  pour  cette 
mission,  emmena  son  fils  avec  lui, 
et  tut  le  bonheur  de  réussir. 
Connne  ilreveuoit  dans  sa  patrie, 
comblé  de  présens,  le  musulman, 
s'étanl  livré  à  des  excès  de  dé- 
bauche, retomba  malade  et  mou- 
rut. Ses  fils,  soupçonnant  Zerbi 
de  l'avoir  empoisonné  ,  le  firent 
poursuivre.  On  l'atteignit  ,  et 
après  avoir  fait  scier  son  fils  en- 
tre deux  planches ,  devant  ses 
jeux  ,  on  lui  fit  subir  le  même 
supplice.  On  a  de  lui  ,  I.  Quœs- 
tiones  metaphysicœ  ,  Bologne  , 
1482,  II.  Anatomiœ  corporis  hu- 
viani  liber  ,  Venise  ,  i5o3  , 
in -fol.,  ouvrage  qui  n'est  pas 
exempt  de  défauts,  mais  où  l'on 
trouve  cependant  quelques  nou- 
veaux aperçus.  III.  De  caii- 
telis  medicorum  liber^  Venise  , 
î557  ,  iu-fol.  IV.  Anatomia  in- 
fantis  et  porci  ,  Marpurg  ,  iSSy  , 
un  volume  in-4*'. 

ZÉTHUS  ,  frère  d'Amphion  , 
aida  celui-ci  à  bâtir  la  ville  de 
Thèbes  ,  et  passa  chez  les  Grecs 
pour  le  plus  habile  chasseur. 

ZETZNER  (Lazare),  célèbre 
imprimeur  de  Strasbourg  ,  intro- 
duisit en  1619,  dans  l'imprime- 
rie ,  l'usage  de  l'U  rond  et  de  TJ 
consonne  à  queue,  dans  les  let- 
tres capitales. 

*  ZÉROLA  (  Thomas  )  ,  de 
Bénévént ,  évêque  des  mineurs  eu 
i597  '  ^  ^^^^  imprimer  ,  I.  Praxis 
sacrœ  pœnitentiœ.  II.  De  S.  ju- 
bilœo  et  indulgejitiis .  III.  Com- 
mentarius  super  bullani.  IV.  Pra- 
xis episcoporum.  Ces  ouvrages 
se  ressentent  de  l'ignorance  des 
temps  où  ils  parurent. 

t  ZEVEGOTIUS  (Jacques) , 


ZEVE 


595 


jurisconsulte  et  poète,néaGand  , 
fit  ses  études  dans  sa  patrie  ,  et 
montra  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse les  plus  heureuses  disposi- 
tions pour  les  sciences ,  mais  prin- 
<:ipalement  pour  la  poésie.  Après 
avoir  fait  son  cours  de  philoso- 
phie à  Louvain,  il  s'appliqua  aa 
droit.  Il  paroît  même  par  l'élégie 
8  ,  du  I"  livre  ,  adressée  à  Fran- 
çois Swertius  ,  qu'il  suivit  quel- 
que temps  le  barreau;  car,  en  par- 
lant des  situations  fâcheuses  dont 
il  se  plaint ,  il  dit  : 

Hoc  mea  miPandora  negat,  qux  sïdere  tristi 

Natali  nocuit  pernitiosa  meo  : 
Quœ  mta  perpetuis  jactari  pectora  curls  , 

Et  nunquam  faciles  riî  jubet  ire  dits. 
Illa  prias  Tnemidos  legalia  castra  sequentem 

Me  tîmidis  voluit  vendere  verba  reis,  etc. 

Zevecotius  quitta  le  barreau , 
pour  embrasser  la  règle  de  St.- 
Auguslin.  Il  s'y  distingua  par  ses 
talens  et  par  les  poésies  latines 
qu'il  mit  au  jour. En  1624,  n'ayant 
que  20  ans  ,  comme  il  le  dit  dans 
la  3*  élégie  du  liv.  i", 

Jam  mihi    bis    denos   Lachesis   numeraverat 
annos  } 

il  alla  en  Italie ,  et  l'on  voit  par 
la  2*  élégie,  où  il  fait  ses  adieux  à 
la  ville  de  Gand ,  et  par  la  5', 
adressée  ajuste  Harduinussonpa- 
rent  ,  et  comme  lui  poète  ,  qu'il 
visita  Parme  ,  Plaisance  ,  Bolo- 
gne ,  Sienne ,  et  presque  toute  la 
Toscane  ;  qu'étant  à  Rome  ,  ou 
lui  proposa  plusieurs  emplois  , 
qu'il  ne  voulut  point  accepter.  Il 
revint  par  le  Piémont ,  s'arrêta 
quelque  temps  à  Lyon ,  d'où  il  re- 
partit par  Amiens  pour  se  rendre 
à  Gand.  Son  voj'^age  en  Italie 
avoit  déplu  à  sa  famille  ,  et  Zeve- 
cotius avoue  que  ses  deux  frères 
et  ses  trois  sœurs  ne  le  virent 
partir  qu'a  regret  : 

Hiu  quoties  mihi  très  gemino  eumfratre  soTOTCi 
Fradixere  Kvifata  finUtra  mei. 
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Il  parç.Jl  que  Zevrcoîius  embrassa  f 
les  nouvelles  opinions,  puisqu'on  ; 
le  Voil  !i  Le  y  de  sur  la  fin  de  i'an-  i 
lîe'e  1625,  où  il  donne  une  nou- 
velle édition  de  ses  poésies  ^  mon- 
trer  beaucoup    de   zèle   pour  la 
nouvelle  secie  qu'il  avoit  choisie. 
On  voit  cf^pendant  par  d'autres 
passages  de  ses poèsie.<; ,  qu'il  n'é- 
toit  pat)  bien  aiîermi  dans  ses  nou- 
velles  opinions  ,    et  qui!    n'éloit 
pas  aussi  considéré  en  liollande  , 
avant  son  changement  dcjlieuet 
de  religion.  Vuici  comme  il  s'ex- 

f)nme  dans  la  i2«^  élégie  du  5^ 
ivre  qu'il  adressa  à  Ambroise 
Theunemans ,  qu'il  nomme  ail- 
leurs son  parent  r 

Jlle  ego  qui  summ:s  mcminiplacuisfe  monarchls, 

Q^ui  CAcâ potuice'.sîor  eue  deâ  , 
Vilis,  et  in  vestro  nondum  bene  cognitus  orbe, 
Spretapr-ùs  dudum  fulmina  lœva  gemo. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  obtint  une 
chaire  d'histoire  el  d'éloquence  à 
Harderwick ,  qu'il  remplit  avec 
distinction.  Il  étoit  marié  avant 
l'an  i65o,  puisqjie  dans  l'élégie 
q8'  du  5*=  livre  ,  il  déplore  la  moi  t 
d'une  de  ses  filles  ,  née  à  Harder- 
wick au  mois  d'octobre  i65o  ,  et 
qui  mourut  dans  la  même  ville 
au  mois  d'août  i655.  Il  termina 
lui-même  ses  jours  dans  la  même 
ville,  le  17  mars  164^,  âgé  de  4^ 
ans.  Marc  Zuer  Bozhnorn ,  son 
ami ,  lui   fit  Tépitaphe  suivante  : 

Flandria  quem    gênait  ,  cQÎuit  quem  Roma , 
Sycamber 
jimbiit ,  et  Phœbus  prœdicat  esse  suum  , 
Uon  istci  vatei  tegitur  Zevecotius    urml , 

Nec  vatem  obscuri  re^ia  dicis  habtt. 
Jtaud  moritur  ,  sibi  qua.  totum  monumentaper 
orbem 
Jpse  sudposuit  non  pcrltura  manu. 

Celte  épitaphe  est  un  peu  trop 
fastueuse  ;  Zevecotius  malgré,  ses 
taleiiS,  n'étoit  pas  le  premier  poète 
latin  de  son  siècle.  La  dernière 
édition  de  ses  poésies  est  posté- 
rieure à  l'année  i655  ,  puisque  le 
poète  ;  ainsi  qu'on  l'a  renisir:jtté  , 
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y  parle  de  la  mort  de  sa  fille  ,  ar- 
rivée au  mois  d'août  de  la  même 
année.  Cette  édition  donnée  par 
Zevecotius  même  ,  est  adressée 
par  une  épître  en  vers  aux  con- 
suls et  aux  sénateurs  de  la  répn- 
bhque  d  Harderwick ,  et  à  leur 
secrétaire.  Il  y  dit  f\\ie  ses  poésies 
a  volent  déjà  été  souvent  impri- 
mées : 

Sumi.e  Gand'  nsîs   cecinit  qux,  carmina  vaces  , 

Cum  Themidos  totum  non  rapuisset  amor  j 
Cumque  sua  nondum  plorasset  fata  Maria., 

Illius  kxc  sccum  gaudia  cuncia  tulit. 
Sopiui  itia  quideni  lucem  vider e  :  Brabantis. 

FLandrisqu-  et  Bitavis  publica  faeta  typis. 
Sid  modo   supremum  magis   aucta    reccnsuit 
auctor. 

Et  simui  tziernum  dîxit  ,  Àpollo  vale. 

Ce  recueil  contient  3  livres  d'élé- 
gies ,  ics  unes  sont  sur  divers 
sujets  de  piété  ;  dans  les  autres  le 
poèfe  se  plaint  de  ses  iiifirmités 
et  de  ses  maladies  ;  plusieurs  sont 
adressées  à  ses  amis.  IL  Deux  tra- 
gédies ,  Maria  Grœca  et  liosi- 
munda.  IIL  Des  Sihes.  IV.  Enfin 
des  Epi^rammes.  On  lui  attribue 
plusieurs  autres  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  cite,  I.  Estlier .,  tragi- 
comédie.  IL  Le  Siégs  de  Leyde  , 
tragédie  en  vers  flamands  ,  i6'26. 
IIL  Des  Emblèmes  ,  en  la  même 
langue.  IV.  Obsei^ata  politica 
ad  C.  Suetonii,  Julium  Cœsa- 
r(?m  ,  Amsterdam  ,  i63o,  in-24. 
C'est  un  recueil  de  calomnies 
contre  le  roi  d'P^spagne  et  la  mai- 
son d'Autriche.  V.  Obseri>ationes 
maxime  pohticœ  in  L.  Florum  , 
écrit  dans  le  goût  du  précédent  j 
Harderwick,  i653  ,  in-£2.  Cons- 
tantin Huygens  parle  avafntageu- 
sement  de  ce  dernier  écrit  dans 
une  lettre  à  Jean  Isaac  Pontanus  , 
et  dans  laquelle  il  fait  Léloge  de 
Zevecotius. 

f  ZEUXIS  ,  peintre  grec  ,  vers 
l'an  400  avant  J.  G.,  étoit  natif 
d'Héraclée;  mais  comme  il  y  avoit 
un  graiid  nombre  dt  ville»  dw  c© 
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nom  ,  ou  re  sait  point  au  juste  de 
iaquelle  il  étoit.  Quelques  savans 
conjecturent  néanmoins  qu'il  étoit 
d'iléractée  ,  proche  Crotone  ,  en 
Italie.  Zeuxis  fut  disciple  d'Ap- 

EoUodore  ;  mais  il  porta  à  un  pins 
aut  degré  que  son  maître  i'iu- 
telligence  et  la  pratique  du  colo- 
ris et  du  clair-obscur.  Ces  parties 
essentielles  ,  qui  font  principale- 
ment la  magie  de  l'art ,  firent  re- 
chercher ses  ouvrages  avec  em- 
pressement. On  l'a  appelé  le  Ti- 
tien de  l'antiquité.  Ses  succès  le 
mirent  dans  une  telle  opulence  , 
«  qu'il  ne  veudoit  plus  ses  Ta- 
bleaux ,  parce  que  (  disoit-il  )  , 
aucun  prix  n'éloit  capable  de  les 
payer.  »  ApoUodore  sut  mauvais 
gré  à  Zeuxis  de  la  réputation  qu'il 
se  faisoit  par  ses  talens ,  et  ce  ri- 
val ne  put  s'empêcher  de  le 
décrier  vivement  dans  une  sa- 
tire. L'élève  ne  fit  que  rire  de  la 
colère  de  son  maître.  Ayant  fait 
un  tableau  représentant  un 
athlète  avec  la  dernière  vérité  ,  il 
se  contenta  de  mettre  au  bas  :  On 
le  critiquera  plus  facilement  rjuoft 
ne  Viinitera.  Les  anciens  ont  aussi 
beaucoup  vanté  le  tableau  d'une 
Hélène  que  ce  peintre  fit  pour  les 
Agî'igentins.  Lorsqu^il  leur  dé- 
clara qu'il  avoit  dessein  de 
peindre  Hélène ,  ils  en  furent 
contens  ,  parce  qu'ils  savoient  que 
Zeuxis  excelloit  à  peindre  les 
femmes.  Ensuite  il  leur  demanda 
quelles  belles  filles  il  j  avoit  dans 
leur  ville ,  et  ils  le  conduisirent 
où  les  jeunes  garçons  apprenoient 
leurs  exercices;  après  les  avoir 
examinés  tout  nus  ,  et  les  avoir 
trouvés  très-beaux  ,  on  lui  fil  en- 
tendre qu'il  pouvoit  juger  par-la 
s'il  j  avoit  de  belles  filles  dans  la 
ville,  puisqu'on  avoit  les  sœurs 
des  garçons  qui  lui  paroissoient 
les  plus  admirables  ;  alors  il  de- 
manda a  voir  les  plus  belles  ,  et 
le  conseil  de  la  ville  ajaul  ordon- 
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né  que  toutes  les  filles  vinssent  eu 
un  même  lieu,  afin  que  Zeuxis 
choisît  celles  qu'il  voudroit ,  il  en 
choisît  cinq;  et  prenant  de  cha- 
cune d'elles  ce  qu'elle  avoit  de 
plus  beau,  il  en  forma  \e portrait 
d'Hélène.  Ces  cinq  filles  furent 
louées  par  les  poètes.  Mais  Pline 
l'a  dit  expressément ,  et  même 
qu'avant  que  d'en  choisir  cinq, 
il  les  avoit  vues  toutes  en  cet 
état.  Les  Crotoniates  ,  jaloux  de 
la  belle  grecque  que  le  pinceau  de 
Zeuxis  avoit  laitnaître  parmi  eux, 
ne  la  firent  d'abord  voir  que  dif- 
ficilement et  pour  de  l'argent.  Ce 
qui  donna  lieu  à  quelque  mauvais 
plaisant  d'appeler  ce  portrait 
Hélène  la  courtisane,...  Nico- 
maque  ne  pouvoJt  se  lasser  d'ad- 
mirer ce  chef-d'œuvre.  Il  passoit 
régulièrement  une  heure  ou  deux: 
chaque  jour  à  le  considérer.  Uq 
de  ces  hommes  froids,  incapables 
d'éprouver  la  moindre  émotion  k 
l'aspect  du  beau  ,  remarquoit  des 
défauts  dansée  fameux  Tableau, 
Prenez  mesyeux' ,  dit  un  admira- 
j  teur  au  censeur  ,  et  vous  verrez. 
'  que  c'est  une  divinité.  Ce  peintre 
;  saisissoit  la  nature  dans  toute  sa 
i  vérité.  Il  avoit  représenté  des 
raisins  dans  une  corbeille  avec 
un  si  grand  art  ,  que  les  oiseaux 
séduits  v^enoient  pour  béqueter  les 
grappes  peintes.  Une  autre  fois  il 
lit  ua  tableau  où  un  jeune  garçon 
portoit  un  panier  aussi  rempli  de 
raisins;  les  oiseaux  vinrent  encore 
pour  manger  ce  fruit.  Zeuxis  eu 
fut  mécontent ,  et  ne  put  s'empê- 
cher d'avouer  qu'il  falloit  que  le 
porteur  fut  mal  représenté  puis- 
qu'il n'écartoit  point  les  oiseaux. 
Zeuxis  avoit  des  talens  supérieurs, 
mais  il  n'étoit  pas  sans  compéti- 
teurs. Parrhasius  en  fut  un  dange- 
reux pour  lui.  Il  appela  un  jour  ce 
peintre  en  défi,  Zeuxis  produisit 
I  son  Tableau  aux  raisins,qui  avoit 
1  trompé  les  oiseaux  mêmei  ,  mais 
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Parrhasius  ayant  montré  son  ou- 
vrage, Zeuxis  impatient  s'écria  : 
a  Tirez  donc  ce  rideau  !  »  et  ce  ri- 
deau étoit  le  sujetde  son  tableau. 
Znixis  s'avoua  vaincu,  «  puisqu^il 
n'avoit  trompé  que  des  oiseaux  , 
cl  que  Parrhasius  l'avoit  séduit 
lui  -  même.  »  On  i-eprochoit  à 
Zeuxis  de  ne  savoir  pas  exprimer 
les  passions  de  l'ame  ,  de  faire 
les  extrémités  de  ses  figures  trop 
prononcées.  Si  l'on  en  croit 
Festus  ,  ce  peintre  ayant  repré- 
senté une  vieille  avec  un  air  extrê- 
mement ridicule  ,  ce  tableau  le  fit 
tant  rire  qu'il  en  mourut  '.  conle 
evtraordiuaire  et  incroyable,  f^. 
sa  Vie  par  Carlo  Datti ,  Floren- 
ce ,  1607,  in-^"  j  avec  celles  de 
quelques  autres  peintres  grecs. 

♦  ZEZELAZE  ,  Vnn  des  offi- 
ciers de  Malac  Ceged  ,  tmipereur 
d'Ethiopie,  dans  les  16^  et  ly" 
siècles,  étoit  d'abord  simple  sol- 
dat, et  parvint  ,  par  sa  valeur, 
aux  grades  les  plus  distingués. 
Comblé  des  faveurs  de  son  sou- 
verain ,  et  nommé  gouverneur 
d'une  de  ses  provinces  ,  il  ne 
laissa  pas  de  prendre  les  armes 
contre  lui  ,  et  se  réunit  à  Eras 
Athanathée  ,  qui  avoit  épousé 
une  parente  de  Jacob  ,  prédéces- 
seur de  Malac  ,  alors  détenu  en 
prison.  Les  conjurés  vouloient 
s'emparer  de  la  personne  de  ce 
dernier  ;  mais  il  leur  échappa  , 
et  se  retira  à  Naiiina  auprès  du 
jésuite  portugais  Paez ,  inn  des 
propagateurs  du  christianisme  en 
Ethiopie.  Zezelaze  et  son  com- 
plice jugèrent  que  le  moyen  le 
plus  sûr  pour  soulever  les  Ethio- 
piens contre  Malac  étoit  de  leur 
persuader  que  ce  monarque  vou- 
1  )it  embrasser  la  religmai  chré- 
tienne ,  et  son  séjour  avec  le  mis- 
sionnaire appuyoït  singulière- 
ment cette  opinion.  Les  rebelles 
se  virent  donc  bientôt  à  la  tête 
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d'une  armée  nombreuse  ,  qui 
marcha  vers  Nanina  pour  com- 
batlre  Malac.  Celui-ci  rassembla 
des  forces  considérables  ,  et  livra 
bataille ,  aux  insurgés  près  du 
JNil  ,  la  victoire  se  déclara  contre 
lui,  et  il  périt  dans  la  bataille. 
La  discorde  se  mit  bientôt  entre 
Zezelaze  et  Eras  ,  qui  voidoient 
chacun  élire  un  empereur.  Les 
principaux  chefs  de  l'armée  s'as- 
semblèrent ,  et  toutes  les  voix 
furent  pour  un  certain  Sacinos 
qu'Eras  avoit  proposé.  Zeze- 
laze qui  avoit  espéré  d'obtenir  le 
plus  grand  nombre  de  suffrages 
pour  lui-même  ,  furieux  de  voir 
son  ambition  déjouée  ,  fit  reîjdre 
la  liberté  à  Jacob  ,  et  le  mit  a  la 
tête  d'un  parti  formidable.  Sa- 
cinos  défendit  se J  droiisles  armes 
à  la  main  ,  demeura  vainqueur  , 
et  poursuivit  Zezelaze  ,  qui  ne 
tarda  pas  à  terminer  misérable- 
ment sa  carrière  ,  vers  le  milieu 
de  l'année  1608. 

tZIANI  (  Sébastien) ,  doge  de 
Venise  en  1  i^j,  s'empressa  d'em- 
bellir la  ville  qu'il  gouvernoit ,  et. 
eut  le  goût  des  beauxarts  dans  un 
siècle  oîi  il  ne  régnoit  guère.  Il 
chercha  à  donnera  sa  république 
l'empire  de  la  mer  ,  et  il  en  lit  la 
déclaration  solennelle,  en  insti- 
tuant la  cérémonie  des  épou- 
sailles. Desjjotisamus  te  ,  mare  , 
in  si^nuin  veri  et  perpetiii  do' 
minu  :  Mer,  nous  t'épousons  ,  en 
signe  d'une  véritable  et  perpé- 
tuelle souveraineté.  Telle  fut  la 
formule  qu'il  prononça  pour  la 
première  fois  en  1 177  ,  et  le  pape 
Alexandre  III  bénit  en  personne 
ce  mariage  ,  en  donnant  au  doge 
son  anneau  pour  le  jeter  dans  la 
mer.  On  a  observé  avec  raison 
qu'il  est  singulier  que  le  peuple  , 
qui  a  annoncé  ainsi  le  plus  de 
prétentions  a  la  souveraineté  de 
la  navigation  ,    ait  été  celui  qui 
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^  a  le  moins  abusé.  Il  fît  venir 
à  Venise  deux  architectes  dont 
les  noms  ne  méritoient  pas  de  se 
perdre  ;  on  sait  seulement  que 
l'un  deux  étoit  de  Lombardie  ,  et 
l'autre  de  Constanlinople.  Le 
premier  fit  transporter  de  la  Grèce 
à  Venise  deux  colonnes  de  marbre 
d'ane  hauteur  extraordinaire  ,  et 
les  lit  élever  sur  la  place  St. -Marc. 
Le  second  fit  bâtir  l'église  de  ce 
nom  ,  où  l'on  compte  plus  de  5oo 
colonnes  ,  et  qui  est  surchargée 
d'ornemens.  On  voit  dans  le  por- 
tique la  statue  d'un  vieillard  te- 
nant un  doigt  sur  la  bouche  ,  que 
l'on  croit  celte  de  l'architecte.  Sur 
une  galerie  élevée  au-dessus  du 
portique  ,  on  vovoit  les  quatre  fa- 
meux chevaux  de  métal  de  Corin- 
îhe  ,  qui  ornolent  autrefois  l'arc 
de  triomphe  de  JNéron  à  Constan- 
linople ;  ils  furent  transportés  par 
les  Vénitiens  dans  leur  patrie  ,  et 
les  Français  les  ont  depuis  amenés 
à  Pans.  Ils  décorent  la  place  du 
Carousel. 

*  ZîEGENBALG(Barlhélemi), 

missionnaire  protestant  ,  né  à 
Pulnitz  dans  la  Haute-Lusace  , 
le  i4  juin  i685,  perdit  de  bonne 
heure  ses  parens  ,  et  demeura 
sous  la  tutelle  d'une  sœur  ,  qui 
prit  soin  de  son  éducation.  Il  fit 
ses  études  au  collège  de  Camentz 
et  à  Goerlitz  ,  et  se  sentant  un 
goût  décidé  pour  la  théologie  ,  il 
se  rendit  à  Hall  ,  pour  s'instruire 
dans  cette  science.  Le  travail  ex- 
cessif" ne  tarda  pas  à  affoiblir  sa 
santé  ,  naturellemeur  délicate  ,  et 
il  se  vit  obligé  d'abandonner  l'é- 
ducation de  quelques  jeunes  gens 
d'Erl'urt  et  de  Mersebourg,  dont 
il  s'étoit  chargé.  En  1705  ,  lors- 
que le  roi  de  Danemarck  faisoit 
chercher  des  missionnaires  pour 
les  Indes  orientales  ,  Ziegenbalg 
voulut  cire  du  nombre;  il  tra- 
vailla pendant  le  yojage   à   un 
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Traité  de  Morale  ,  qui  fut  im- 
primé par  la  suite  à  Hall ,  sous  le 
titre  (ÏEcole  de  la  Sagesse.  Arri- 
vés à  Tranquebar  ,    le  9  juillet 

1706  ,  ils  sentirent  aussitôt  com- 
bien leur  entreprise  étoit  pénible. 
Ils  reçurent  un  accueil  très-défa- 
vorable ,  et  on  ne  voulut  d'abord 
pas  les  laisser  dans  la  ville.  L'i- 
gnorance totale  de  la  langue  dti 
pays  sembloit  Tes  mettre  dans 
l'impossibilité  de  réaliser  leur 
projet.  D'ailleurs  la  vie  souvent 
scandaleuse  àes  chrétiens  d'Eu- 
rope avolt  tellement  prévenu  les 
idolâtres  contre  le  christianisme, 
qu'ils  avoient  conçu  pour  la  doc- 
trine évangélique  une  aver^iioH. 
générale.  Ces  obstacles  ne  rebu- 
tèrent pas  Ziegenbalg  :  il  par- 
tagea avec  Plutschau  ,  l'un  des 
chefs  de  la  mission  ,  les  fonctions 
de  ce  ministère.  Tous  deux  ap- 
prirent rapidement  les  langues 
malabare  et  portugaise  ,  et  au 
bout  de  quelques^iois  ,  Ziegen^ 
balg  fut  eu  état  de  prêcher  dans 
la    langue  du   pajs.     Le    5   mai 

1707  ils  baptisèrent  quelques  ca- 
téchumènes ,  et  peu  de  temps 
après  ils  jetèrent  les  tondemens 
d'une  église  qui  fut  appelée  la 
nouvelle  Jérusalem.  En  octobre, 
Ziegenbalg  commença  sa  traduc- 
tion (X\xnou<^eaii  Testament en[an-> 
gue  malabare,  qui  fut  imprimée  à 
Tranquebar  en  17145  2  v.  iu-4*^. 
Pendant  qu'il  y  travaiiloit ,  il  iut 
arrêté  prisonnier  ,  et  enfermé  an 
château  de  Tranquebar  ,  où  il 
resta  quatre  mois.  On  lui  défendit 
pendant  ce  temps  de  continuer  s^ 
version  du  nouveau Testament,et 
il  composa  deux  autres  ouvrage^ 
en  allemand  ,  intitulés  le  Doc^ 
teiir  selon  le  désir  de  Dieu  ,  et 
le  Cùristianism&  agréable  à  Dieu, 
li  se  trouva  ensuite  dans  une 
grande  détresse  ,  ainsi  que  tous 
les  missionnaires,  parce  que  les 
secours  que  le  DanemarcU  avoit 
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coutume  de  leur  envoyer  furent 
retardés  ;  mais  ils  trouvèrent  dans 
la  bienfaisance  de  quelques  per- 
sonnes les  ressouices  qui  leur 
étoient  nécessaires.  Ziegenbalg 
entreprit  ensuite  un  voyage  dans 
les  états  du  roi  de  Tanjour  ,  qui 
étoit  ennemi  déclaré  des  chré- 
tiens ;  mais  à  peine  eul-il  fait  trois 
lieues  dans  le  pays  ,  que  les  dan- 
gers dont  on  l'avertil  le  décidè- 
rent à  renoncer  à  son  dessein.  En 
171 1  ,  M.  Plutschau  étant  re- 
tourné en  Europe,  à  cause  du 
dérangement  de  sa  santé  ,  Zie- 
genbalg  resta  seul  chef  de  la  mis- 
sion. Il  reçut  ,  l'année  suivante  , 
des  caractères  maîabares  ,  fa- 
briqués à  Hall ,  et  l'on  imprima 
divers  ouvrages  ,  tels  que  le  Che- 
min du  ,'^alut  ,  le  Paganisme  con- 
damnable, et  Lettres  aux  Mala- 
hares.  Ziegenbalg  en  fut  un  des 
principaux  auteurs  ,  ainsi  que  de 
la  version  en  langue  malabare  du 
nouveau  Testament,  qui  ne  fut  im- 
primée qu'en  1723,  in-4.  En  1714» 
il  s'embarqua  pour  l'Europe ,  afin 
depourvoir  lui  même  aux  besoins 
des  missionnaires  et  fil  pendant  le 
voyage  une  grammaire  de  la  langue 
malabare  en  latin  ,  Hall  ,  1716, 
in-4'  Le  roi  de  Danemarck  l'ac- 
cueillit avec  bonté  ,  et  le  combla 
de  marques  d'estime  et  de  bien- 
veillance. Après  avoir  pris  les  ar- 
rangemens  nécessaires  pour  as- 
surer le  succès  de  son  entreprise  , 
il  se  rendit  à  Hall  ,  où  il  épousa 
la  fille  d'un  secrétaire  de  la  ré- 
gence du  duc  de  Save-Merse- 
b©urg,  et  partit  le  4  mars  1716  , 
avec  le  titre  d'inspecteur  de  la 
mission  :  après  une  traversée 
périlleuse  ,  il  arriva  a  Madras  ,  et 
passa  de  là  à  Tranquebar  ,  où  il 
reprit  ses  fonctions  avec  une 
nouvelle  ardeur.  Au  moment  ou 
son  zèle  étoit  le  plus  utile  ,  il 
termina  sa  carrière  le  25  février 
1718,  regrette  des  pa jens  mêmes, 
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dont  il  avoit  conquis  restime.  Il  ' 
laissa  deux  fils  dont  le  plus  jeune 
ne  lui  survécut  que  six  semaines  ; 
l'uiné  retourna  en  Danemarck.  Il  y 
est  mort  vers  1750. 

*  ZIEOENHAGEN  (  F.  H.  )  , 
homme  d'un  caractère  singulier  , 
a  lai:>3é  un  livre  plus  singulier 
encore  ,  sous  le  litre  de  Théorie 
des  vrais  rapports  de  Vhomme 
avec  les  ouvrages  de  la  création , 
qui  ,  étant  publiquement  intrO' 
duite  et  pratiquée  ,  peut  seule 
opérer  le  bonheur  du  genre  Lu- 
main.  Cet  ouvrage  ,  orné  de  gra- 
vures de  Chodowiecki ,  et  d'une 
musique  de  Mosart  ,  parut  en 
1792  ,  et  fut  supprimé  par  l'au- 
torité publique  ;  ce  qui  l'a  rendu, 
une  curiosité  pour  les  biblioma- 
nes  allemands.  IMé  en  1753  ,  Zie- 
genhagen  ,  d'abord  négociant  à 
Hambourg,  y  établit  ensuite  un 
institut  d'éducation  ,  destiné  à 
former  des  hommes  de  la  nature. 
H  est  mort  dans  les  environs  de 
Strasbourg  en  août  1806. 

I.  ZIEGLER(  Bernard  ),  théo- 
logien luthérien  ,  né  en  Misnie 
l'an  1496  ,  d'une  famille  noble  , 
mort  en  i456,  devint  professeur 
de  théologie  à  Leipsick.  Luther 
et  Mélanchthon  l'estimoient  beau- 
coup, et  ne  l'aimoient  pas  moins. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  la 
messe  ,  et  d'autres  ouvrages  la- 
tins de  théologie  et  de  contro- 
verse ,  qu'on  laisse  dans  la  pous- 
sière de.s  bibliothèques. 

t  II.  ZIEGLER  (  Jacques  )  , 
mathématicien  et  théologien,  né 
à  Lanw  en  Bavière  ,  comme  lui- 
même  nous  l'apprend  dans  ses 
ouvrages  ,  florissoit  au  commen- 
cement du  16*  siècle.  11  étudia  à 
Ingoistadt  ,  et  résolut  ensuite  de 
voyager  chez  les  peuples  les  plu» 
éclairés  de  l'Europe,  il  lit  sur- 
tout un  long  séjour  en  Italie,  et 
y  rassembla  tous  les  matériaux 
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qu'il  put  trouver  pour  décrier  les 
papes  et   les  cardinaux.  Tous  les 
savans    raccueillirent    avec    em- 
pressemeut,  et  se  luent  un  hon- 
neur de   le  recevoir  chez  eux.  Il 
n'occupa  aucun  emploi  considé- 
rable ,    .sans  doute    parce     qu'il 
préféroit  jouir  de  sa  liberté,  pour 
la   consacrer  à  l'étude  ,  car  il  rc- 
[Visa    une    chaire   de  mathémati- 
ques à  Ferrare  ,  et  une    autre   à 
Padoue.  Quelques    écri\ains   ont 
cependant  pi'étendu  qu'il  professa 
à  Ingolstadt  ,    et   à  Ùpsal  ;  mais 
aucun   de  ces  faits  n'est  authen- 
tique. Il  étoit  à  Vienne  en  Autri- 
che, lorsqueles  Turcsassiégèrenl 
cette  ville  ,  et  il  en  sortit  dès-lors 
pour  se  retirer  auprès   de  Wolf- 
.gang  ,  évèque  de  Passavv.  Ce  fut 
là    qu'il    termina   sa    carrière  en 
août  1549.  ^'  n'est  pas  bien  prouvé 
qu'il  ait  embrassé  le  calvinisme  , 
mais  on  sait  qu'il  étoit  assez  mau- 
vais catholique  ,    et   qu'il   favori- 
soit  secrètement  la  doctrine    de 
Luther.  Voici  les  principaux  ou- 
vrages de  Ziegler  :  I.   Libri  qulii- 
que  advershsWaldenses .\^^\'Çi^\c\i 
i5i2  ,  in-iolio.    II,    Libcllu-^   a  [- 
versus  Jacobum  Stïinicam  ,  Baie, 
iSi'S  ,    in-80.     L'auteur    déitiid 
dans  ce  Traité  le  nouveau  testa- 
ment   d'Krasme     III.     Liber  de 
constructione    soUdœ    spherœ    , 
Baie  ,    i550  ,    in-4".    IV.    Enco-  ' 
mia  Gernianiœ  ,  Marpurg,  iS^'i  ,  ; 
ïu-Z" .\ .Descriptw  s anctœ  terras,  \ 
Slrasbouig  ,    i5i6  ,  in-folio  ,  est  ■ 
assez   exacte.  VI.    Tractalus  de 
raptu  sancti  Pauli  in  te/iium  cœ- 
lum.  VII.  Marsyœ  satyri  cJtorus  ,  i 
satire  contre  la  cour  de  Boaifi  ,  ' 
qui  fut  recherchée  de  eon  remps.  i 
VI ïl.  Un  Comnientaire  sur  le  se-  ! 
cond  livre  de  Pline  ,  et  beaucoup 
d'autres    productions     ihéoloui- 
ques  ,   dont    la   plupart  ont  été 
mises  sur  l'iiulex  des   livres  dé- 
fendus ;  presque  toutes  n'ont  été 
tolérées     par    l'inquisition     qu'à  -- 

T.  XMTI. 
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;  condition  qtie  l'auteur  corrigeroit 
I  un  grand  nombre  de  passages. 

I  *iILZlEGLER(JeaîiEchard), 
:  jésuite  ,  né  à  Gedixhovea  ,  dans 
j  le  diocèse  de  Spire  ,  mort  ea 
I  i635  ,  étudia  la  théologie  et  les 
i  mathématiques  au  collège  de 
Majeuce,  dont  il  devint  recteur. 
;  II  f{!t  confesseur  de  l'électeur 
I  de  Mayence.  On  a  de  lui  une  édi- 
\  tion  des  ouvrages  de  mathéma- 
j  tiques  de  Ciavius,  5  vol.  in-fol. 

j       t  IV.  ZIEGLER  ("Gaspard  )  , 
savantjurisconsulfe,néà  Ijeipsick 
;  le  5  septembre  1621,  mort  h  Wit- 
I  temberg  le    17  avril  1690  ,  fit  ses 
études  dan?:  sa  ville  natale  y  où  il 
:  acquit    des   connoissaiices    éten- 
I  dues    dans    presque     toutes     1rs 
i  sciences.  ïl  ne  se  livra  à  la  juris- 
î  prudence  qu'à  Tage  de  5  i  ans  ,  et 
!  prit   le  bonnet  de   docteur   à'^ux. 
'•■  années  après.  Il  ne  tarda  pas  à  être 
:  nomiué professeur  en  droitàWit- 
\  temberg  ,  conseiller  des  appella- 
tions et  du  consistoire.  La  cour 
de   Saxe   lui  confia    les   négocia- 
lions  les  plus  délicates  ,    dont  il 
,  s'acquitta  avec  honneur.  On  a  de 
I  lui ,  I.  De  milite  episcopo.  II.  De 
dinconis  et  diaco?nssis\^'\\Xen\' 
berg  ,  1678,  in-4°.  If[.  De  clero 
renitente.  IV.  De  episcopis  ^  Nu- 
remberg ,  1606,  in-4°-  V.  De  su- 
per intendente.   V[   Notes   criti^ 
ques   sur   le  Traité    de  Grotius  , 
du  droit  de  la    guerre    et  ùo  !a 
paix  ,  Witlemberg  ,  1666,  ia-8°; 
Francforf  ,  1686,  et  plusieursau- 
tres  ouvrages  estimés. 

ZiEPJGZÉE.     Fojez    Amand 

DE  ZlERlCZEE  ,  n<*  y. 

*  ZIEROLD  (Jean-Guillaume), 
théologien  luthérien  ,  fils  du 
gouverneur  de  Neusîadt  ,  né 
dans  cette  vitle  le  i4niai  1669, 
après  avoir  terminé  ses  humani- 
tés,  alla  successivement  à  Leip- 
sick  ,    Dresde  ,  Spener.    Lois  dv^ 
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la  fondation  de  l'université  de  j 
Hall  ,  il  fut  nommé  adjoint  du  j 
professeur  de  philosophie.  Au  j 
bout  de  quelque  temps  il  se  mil  • 
à  voyager  ;  son  dessein  étoit  de  j 
passer  en  Hollande  ,  puis  en  An-  | 
gleterre  ,  quand  on  lui  donna  , 
une  chaire  de  théologie  à  Star-  ! 
gard.  En  i6g8  il  prit  le  degré  de  j 
docteur  à  Hall  ,  et  réunit  à  ses  , 
fonctions  celle  de  pasteur  de  l'é-  j 
glise  de  Sainte-Marie.  Sa  mort  i 
arriva  le  i5  août  iy3i.  Il  étoit  { 
alors  président  du  synode  de  i 
Slargard,  et  assesseur  du  consis- 
toire royal.  On  a  de  lui,  I.  Ana-  j 
logia  fideiper  cxegesin  epistolce  \ 
ad  Èomanos  demointrata,  H.  , 
Theologiœevangelicœ  lihri  très  ,  1 
Berlin,  1706,  in-8".  III.  Fer'i  \ 
nominis  orthodoxia  per  exegesin  1 
primœ  epistolce  ad  Timotheum 
demonstrata.  IV.  Pseudortliodo-  j 
xia  t/ieologorum  sine  Jîde  ,  et 
quelques  ouvrages  eu  allemand. 

t    ZIETEN     (    Jean-Joachim 
Von   )  ,  général   de  la   cavaltrie 
prussienne  ,  né  f  n  1699  à  Wors- 
trau    dans  le    cercle  de   Rupin  , 
mort  à    Berlin  en    i^Sd  ,    entra 
jeune  au  service.  Sa  taille  et  son 
extérieur  ne  prévenoient  pas  en 
sa  faveur  ,   mais  il  se    distingua 
par    son    courage.    S'étant  liattu 
avec  son  capitaine  .  il  fut  obligé 
de  quitter  larmée  pendant  quel- 
que   temps.      Enfin    il   y   rentra 
iians  le  même  grade  ,    et  obtint 
peu  après    une     compagnie    de 
nussards.  La   discipline  qu'il  in- 
troduisit dans  ce  corps  ie  rendit 
îrès-respectable.Le  capitaine  Zie- 
ten  se    signala  particulièrement 
dans  la  campagne   de  174^.  Ce- 
pendant les  intrigues  du  général 
Von    WinterfeldX  ^aliénèrent   de 
lui  la  faveur  du  roi   au  commen- 
cement de  la  guerre  de  sept  ans, 
dans  laquelle  Zleten  commanda, 
^\  fut  uommé  lieutenant-général. 
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Mais  il  força  tout  obstacle  par 
les  grands  services  qu'il  rendit 
dans  plusieurs  batailles  et  parti- 
culièrement ii  celles  de  Lignitzen 
1760  et  de  Prague.  A  la  paix  cet 
otiicier  se  retira  dans  ses  terres  , 
où  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  Fré- 
déric le  Grand  ,  qu'il  a\oit  suivi 
et  secondé  diins  toutes  &fcscauij)a- 
gnes  ,  leiegretta  comme  un  mili- 
taire aussi  bra\e  qu'lnlclligent. 

ZIGABENUS.    Voyez    Euthy- 

MIOS  ,   U'»  Il . 

1 1.  ZILETTI  (François)  célèbre 
jurisconsulte  du  16'  siècle,  devint 
imprlireur  à  Venise  en  1370  ;  il 
est  auteur  ou  plutôt  éditeur  d'un 
recueil  de  commentaires  sur  le 
droit  canonique  ,  qui  a  paru  sous 
le  titre  de  trac  talus  tractatuum 
j'uriSfVcnehis,  i54»-74>  ^^  tomes 
qui  se  relient  ordinairement  en 
29  vol.  On  ne  consulte  plus  guère 


*  II.  ZILETTI  (  Jean  Baptiste  ) 
autre  juriconsulle  qui  a  publié  , 
index  Ubrorum  omnium  Juris  tam 
pontificii  qunm  cœsarei. . .  seqmtur 
index  legum  omnium  quœ  in  pan- 
dectis  continentur  ,  juxta  seriem 
jurisconsulforum  ,  per  Jacobuni 
Lahittum,  Venetiis,  in-'{».  Cet  ou- 
vrage ,  espèce  de  bibliographie 
de  livres  de  droit  ,  a  été  réim- 
primé et  augmenté  en  i566  par 
Jordan  Zilelti  dont  nous  allons 
parler.  J.  B.  Ziletti  a  encore  donné 
Practica  criminalis ,YeneAus,  iSSj 
in- 12  ;  etconsilia  in  criminalibi-.s 
causiSy  Francofurti ,  1578,  in-fol. 

t  iïl.ZILETTI  (Jordau),parent 
des  précédens  lut  un  célèbre  et 
laborieux  imprimeur  de  Venise 
au  \Ç>*  siècle.  Ses  nombreuses  édi- 
tlons  sont  remarquables  par  leur 
beauté.  Il  étoit  fort  instruit;  il 
a  réimprimé  a\ec  de  bonnes  ad- 
ditions,  L'index   hbrorum  juris 
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de  J.  B.   Ziletli  el  Labittus  ,  Ve- 
Hetiis,  i566,  iia-4. 

*  ZILIO  (  Othon  ),  jésuite  ,  né 
à  Utrechteu  t58S,  et  mort  a  Ma- 
liijes  le  i5  août  i656,  fut  bon 
poète  ,  et  tres-versé  dans  les 
langues  grecque  et  latine.  On  a 
de  lui  ,  Cameracuin  obsidione 
liberatuni^  poème  imprimé  à  An- 
vers en  i65o  ,   iu-4. 

*  I.  ZILIOLI  (Victor)  ,  Vénitien 
originaire  de  Ferrare, né  en  i459i 
et  mort  en  i545-  A  donné  :  l.  Un 
traité  contre  l'ingratitude  des 
Juifs.  II.  Contre  l'injîdélité  de 
Luther.  III.  Codex  carminum. 

*  II.  ZILTOLI  (  Alexandre  }  , 
Vénitien  ,  a  composé  la  i^ie  des 
Poètes  italiens  ,  les  histoires  mé- 
morables du  dix-septième  siècle, 
Venise,  \Ç>l^i. 

*  ZIM  (Jean  Godefroi  )  ,  mé- 
decin et  botaniste  de  Gottingue  , 
ne  en  i7'26,  et  mort  le  6  avril 
1738  ,  professa  avec  éclat  dans 
cette  ville  ,  oùbrilloient  déjà  plu- 
sieurs hommes  très -distingués. 
La  société  royale  de  Berlin,  et 
l'inslitut  de  Bologne  le  mirent 
au  nombre  de  leurs  membres.  On 
a  de  lui  ,  I.  Descriptio  anatomi- 
ca  occuli  humani^  Gottingae,  1  ySS, 
in-4°  II  Catalogus  plantarum 
horti  acwiemici  et  agri  Goltin- 
gensis,  Gottingue,  1757,  in-8°. 

*  ZIMARRA  (  Marc  Antoine)  , 
né  d'une  tamiliepeu  tbrtunée  dans 
la  province  de  Lecce  ,  tut  envo\  é 
à  l'université  de  Padoue  pour 
apprendre  la  philosophie  et  ia 
médecine  ;  il  se  maria  dans  sa 
ville  natale  etrevint  a  Padoueoùen 
lui  donna  une  chaire  de  philoso- 
phie. Le  lieu  et  l'époque  de  sa 
mort  son  restés  inconnus.  Son 
principal  ouvrage  est,  Antrum 
tnagico  -  medicum  ,  Francol'urli  , 
1620.  Zlinarra  eut  deux  fils  ,  Ni- 
colas ,  qui  fut  docteur  endroit; 
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et  Théophile  médecin  assez  re- 
nommé ,  mort  à  Lecce  en  i58g  , 
à  72  ans.  Ce  dernier  a  publié  a 
Venise  en  i558  un  commentaire 
sur  le  traité  de  l'ame  par  Aris- 
tote  ,  qui  est  fort  éloigné  d  éclair- 
cir  la  question. 

ZIMÏSCÈS    V.  Jean  I,  empe- 
reur, 11°  XLlV. 

L  ZIMMEPxMANIV(Mathia3)  , 
né  a  Lperies  en  Hongrie  le  21 
septembre  1620  ,  d'une  famille 
distinguée  ,  étudia  à  'j'horn  ,  puis 
àStrasl)Ourg,oti  il  cultiva  sut-lout 
la  philosophie  el  la  théologie  ;  en 
i68t  on  le  nomma  recteur  d^i 
collège  de  Heulscli  dans  la  hauie 
Hongrie  ,  mais  l'année  suivanie 
il  retourna  dans  sa  ville  niitaie 
ponr  y  être  ministre.  En  1682  , 
Jean  George  II  ,  électeur  de 
Saxe  ,  le  choisit  pour  ministre  et 
surintendabt  de  Meissen  ;  quatre 
ans  après  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  à  Leipsick  Samortaniva 
le  29  novembre  1689  On  a  de 
lui ,  I.  Historia  tutyckiana,  Leip- 
sick 1609  ,  in  -  4-  lï-  Ar.alectcL 
emditionis  sacrce  et  prophanœ  , 
theologice,  liturgicœ,  philosogiccs 
et  moralis  ,  Misenae  ,  1^74  in-4. 
IH.  Planetus  misenensis  ,  Mi- 
senae,  i&t)0,  in-4.  iV.  De  Pres^ 
byleris  veteris  ecclesiœ  coni- 
mentariolus  ^  iê8i  ,  in-4.  \. 
Amœnilates  historiée  ecclesias- 
ticœ,  avec  figures,  Dresde,  168 1  , 
in  4-  VL'  Une  dissertation  sur  ces 
paroles  de  ïertullien  ;  Fiunt,  non 
\  nascuntur  Christiani  ,  où  ce  péri 
j  fait  remarquer  que  la  loi  cnre- 
tienne  étoit  l'effet  delà  conviction , 
et  non  d'un  préjugé  de  liaissrjce. 
VIL  Florilegium  philo logico -tus - 
toricum,  Meissen,  1687  ,  iH-4»  , 
avec  figures.  II  y  a  beaucoup 
;  d'érudition;  les  journaux  de  Leip- 
î  sick  eu  ont  fait  un  grand  éloge. 
i  Cet  ouvrage,  par  ordre  alphabé» 
,  tiqne  ,  traite  des  arts  et  dci>  sciea- 


>^?^ 


4o4 


ZIMM 


ces  ,  et  l'auteur  indique  h  chaque 
article  les  ouvrages  où  chaque 
matière  est  traitée  au  long.  VIII. 
Dispidatio  de  acceptilatione  so- 
cinland  y  in-4''. 

t  II.  ZIMMERMANN  (  Jean- 
Georges)  ,  médecin  suisse  ,  né  à 
Brug ,  dans  le  canton  de  Borne  , 
le  8  décembre  1728  ,  étudia  la 
médecine  à  Gottingue  sous  Hal- 
1er  ,  en  ïïollande  sous  Gaubius; 
et  à  Paris  près  de  Senac.  ÎNommé 
en  176B  médecin  du  roi  d'Angle- 
terre ,  sa  réputation  s'étendit 
dans  tout  le  nord  ,  et  le  roi  de 
Prusse  ,  Fréderic-le-Grand  ,  dut 
à  ses  soins  les  derniers  adoucis- 
semens  aux  maux  qui  terminè- 
rent sa  vie.  Le  prince  OrloiTviut 
à  Hanovre  avec  son  épouse  pour 
lui  demander  ses  conseils  ,  et 
charmé  de  son  esprit ,  il  le  fit 
connoître  à  l'impératrice  Cathe- 
rine II.  Celle-ci  chercha  en  1784 
à  l'attirer  près  d'elle  ,  mais  ce 
fut  vainement  ,  Zimmermann  dé- 
clara ne  pouvoir  quitter  i'asile 
qu'il  s'étoit  choisi;  il  n'eu  reçut 
pas  moins  ,  quelque  teuips  après, 
de  la  part  de  cette  souveraine  , 
l'ordre  de  Wolodimir.  La  révo- 
lution française  étendit  ses  agi- 
tations jusque  dans  ce  pays; 
pour  s'en  mettre  à  Tabri  ,  Zim- 
mermann revint  dans  sa  patrie  et 
V  contracta  un  peu  de  mélancolie 

3*  ui  s'accrut,  lorsqu'il  vit  la  raison 
e  son  fils  s'aliéner,  et  sa  fille 
périr  entre  ses  bras  d'une  mala- 
die de  langueur.  Il  succomba  à 
ses  peines  le  7  octobre  1795. 
On  lui  doit  divers  ouvrages  en 
allemand  ,  I.  Un  Poème  sur  le 
désastre  de  Lisbonne  ,  1755. 
II.  Une  Dissertation  physio- 
logique sur  l'irritabilité.  HT. 
Un  Essai  sur  la  solitude  ,  1756. 
H  a  été  traduit  en  français. 
Lorsque  cet  ouvrage  parut  ,  Ca- 
therine venoit  de  peidrc  suii  fa- 
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vori  Lanskoï ,  et  elle  en  montroit 
une    douleur   profonde.    Pietirée 
dans    une  solitude ,    le   livre    de 
Zimmermann  lui  tomba  entre  les 
mains  ,    et  ce  fut  à  cette  lecture 
qu'elle   attribua   sa    consolation. 
IV.   Un  Traité  de  l'orgueil  îiatio- 
nal ,  lyjS.  Il  a  aussi  été  traduit 
!  en   français.    V.   En    i8o4    on     a 
j  imprimé    en  Allemagne  la    Cor- 
I  respondance  de  l'impératrice  de 
Russie    a\ec    Zimmermann.     Ce 
I  médecin  renommé  avoit  été  ma- 
rié   deux    fois  ;   et   sa    vie  a    été 
écrite  par  Tissot ,  son  ami  et  son 
rival  en  médecine.  Zimmermann 
a  aussi  publié  en  allemand  la  vie 
du   grand   Haller  ,    imprimée    à 
Zurich  en  1758  ,  in-S". 

*  III.  ZIMMERMANN  (Jean- 
Jacques  )  ,  né  à  Vaihingue  en 
1644»  s'appliqua  principalement 
aux  mathématiques  .  et  eut  une 
pince  de  répétiteur  à  Tubinge. 
En  i685  il  composa  contre  l'E- 
glise luthérienne  un  ouvrage  qui 
le  lit  bannir  du  pays  ;  on  lui  ôta 
aussi  un  emploi  de  diacre  qu'il 
exerçoit  dans  une  petite  ville 
de  \Vurtemberg.  II  resta  quelque 
temps  à  Hambourg ,  et  j  ^^^  P»- 
roître  plusieurs  écrits  sous  un 
autre  nom  que  le  sien.  En  1696 
il  se  prépai'oit  à  passer  en  Pen- 
svlvanie  ,  quand  la  mort  vint  Par- 
rêter  au  milieu  des  préparatifs  de 
son  voyage  ,  il  étoit  alors  à  Ro- 
ter/lam.  Ses  principaux  ouvrages 
sçnt  :  I.  Theoriœ  secundorum 
liiohilium    perfectœ  ,      'nfoyivixa. 

II.  Scriptura  sacra  copernizans, 

III.  Traduction  en  allemand  de 
la  Theoria  telluris  sacrœ  de 
Burnet. 

*  IV.  ZIMMERMANN  (Jean- 
Jacques),  chanoine  dii  chapitre  de 
Zurich  ,  sa  ville  natale  ,  mort 
le  3  novembre  1756  ,  a  donné 
en  latin  des  Ouvrages  théoio- 
giqucô  et  piiiios'iphiques    sur  la 
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religion  des   grauds  philosophes 
de  l'antiquité  grecque. 

*  V    ZI  vIMEPxMANN ,    né    à 

Lucerne  en  Suisse  ,  colonel  d'in- 
fanteiie  au  service  de  PVance , 
premier  lieutenant  au  régiment 
des  gardes  suisses  ,  et  chevalier 
de  l'ordre  de  St. -Louis  ,  étoit 
aussi  bon  poète  que  brave  mib- 
taire  :  il  a  puhhé  Essai  ries  prin- 
cipes d'une  moTcde  jr.iliî.lre,  à  la 
suite  duquel  se  trouvent  des  i 
cJiaiisons  militaires  et  une  Hymne  ] 
à  robeissance.  Il  mourut  à  Paris 
en  1780. 

*  ZlNANl  (  Gabriel  )  ,  né  d'une 
famille  noble  de  Pieggio  vers 
l'an  i56o  ,  cultiva  à  Ferrare  la 
philosophie  et  la  littérature  lé- 
gère, et  fut  intimement  lié  avec  Lf 
Tasse  et  plusieurs  autres  savans. 
Ou  ignore  Tépoque  et  le  lieu  de 
sa  mort.  Cet  écrivain  fécond  a 
laissé  beaucoup  d'ouvrages,  en- 
tre autres  YHeracléide ,  poème 
en  24   chants  ,  Venise,  i6'25. 

*  ZINCK  (  Chrétien-Frédéric), 
peihtre  en  émail,  né  en  1684  à 
Dresde,  mort  en  1767.  alla  en 
An«^îeîerre  en  1706  ,  où  il  étudia 
sous  Boil;  mais  il  surpassa  bien- 
tôt son  mniire.  Cet  artiste  a  peint 
le  roi  d'Angleterre  et  toute  la  fa- 
mille ro3'ale 

*  ZirVCRGRAEF  (  Laurent  )  , 
né  a  Simmern  dans  le  Palalinat 
en  iSog,  mort  en  1610  ,  fit  ses 
études  il  Strasbourg  et  Wittem- 
berg  ,  et  devint  profondément 
instruit  dans  les  malhéîuatiques. 
En  i565  il  expliquoit  publique- 
ment, à  Wittemberg,  le  nouveau 
Testament  grec.  Etant  passé  en 
France  ,  il  donna  des  leçons  d'as- 
tronomie à  Paris  ,  et  prit  les  de- 
grés de  licencié  en  droit  à  Or- 
léans. De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  conseiller  de  l'électeur  pa- 
latin Frédéric  III ,   et  du  comie 
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palatin  Christophe.  Il  a  publié  les 
Apophtegmes  des  Allemands. 

ZINGHA  ,    reine    d'Angola  , 
éloit  sœur  de  Gola-Bendi  ,   sou- 
verain   (.le   ce  rwvauuie  dans     le 
ly^   siec/e.    Ce    despote    africain 
avoit  immolé  à  sa  déliance  pres- 
que   toute    sa    famille.    Zingha  , 
dont    il   avoit   fait    massacrer   le 
lils,  et  une  autre  de  ses  sœurs, 
furent  les    seules   qu'il    épargna. 
(jola-Bendi  ajant  été  entièrement 
deiait  par  les   Portugais,    qui  ont 
des  établissemens  voisins  d'An- 
gola ,  s'empoisonna  ,  ou  fut  em- 
poisonné par  /Lingha.    Quoi  qu'il 
en   soit  j     ^ambitieuse    princesse 
s'empara   du  Irôue  après  îa  mort 
de  son  frère  :  et  pour  mieux  s'y 
aiiermir,  elle  poignarda  son  ne- 
veu ,  fils  rie  Bendi ,  qui  auroit  pu 
le  lui  disputer.  Bientôt  détrônée 
elle-même  par  les  Portugais  ,  elle 
se  vit  obligée  de  fuir  et  de  s'en- 
foncer  seule    dans    des     déserts 
horribles.   Après    y     avoir    resté 
quelque  temps,  elle  pénétra  jus- 
que dans  Piniérieur  de  l'Afrique 
méridionale,  chez  une  nation  fé- 
roce et  anthropophage  ,  appelée 
les  Giagues   ou  Jagas,  dont  elle 
adopta  les  usages  barbares  ,  dans 
la  vue  de  s'en  faire  reconnoître 
souveraine  ,  et  de  les  employer  à 
ses    projets    de    vengeance.    En 
effet,  elle  parvint  à  se  faire  dé- 
férer l'autorité  suprême   par  les 
j  Giagues,  en  se  dépouiliantcomme 
I  eux  de  tout  sentiment  d'humaui- 
I  té  ,  en  se  nourrissant  de  la  chair 
j  de  ses^  sujets  ,   et  en  égorgeant 
j  elle-même  les  victimes  humaines 
j  qu'ds    offroient   à    leurs    idoies. 
Après   les   avoir  gouvernés  ainsi 
I  pendant  5o  ans  ,  cette  princesse  , 
plus  que  septuagénaire  ,    se  re- 
pentit des  atrocités  auxquelles  le 
désir  de  se  venger  et  de  régner 
l'avoient  tn:!  aînée  comme   mai- 
gré  elle.  Elle  résolut  d'aboli^-  les 


4o5  ZING 

coutumes  affreuses,  et  snr-torl 
1'  culte  aboiuiuable  des  Glagues, 
et  de  retourner  sincèrement  au 
christianisme,  qu'elle  avoit  au- 
trefois embrassé  par  politique. 
Le  vice-ro)  portugais  de  Loaudo  , 
iniormé  de  sou  changement,  lui 
envoya  un  capucin  ,  nommé  le 
père  Antoine  de  Gaïette,  Ce  mis- 
sionnaire reçut  son  abjuration  , 
et  la  détermina  de  céder  au  roi 
de  Portugal  ses  prétentions  sur 
le  royaume  d'Angola.  Zingha  pu- 
blia ensuite  des  édits  pour  l'abo- 
lition des  victimes  humaiues  et 
des  autres  superstitions  des  Gia- 
gues  ,  et  s'appliqua  avec  ardeur  à 
étendre  le  christianisme  (ians  ses 
états.  Mais  son  grand  âge  ne  lui 
Jaissa  pas  le  temps  d'achever  son 
ouvrage.  Elle  mourut  avec  de 
grands  sentimens  de  pénitence  à 
82  ans,  le  17  décembre  1664, 
Jaissantsa  naijon  à  demi  policée, 
et  inconsolable  de  sa  perte.  Tel 
est  le  précis  d'un  ouvrage  ,  moi- 
tié historique  et  moitié  romanes- 
que ,  traduit  en  partie  de  l'an- 
glais ,  et  publié  en  1769  nar 
M.  Castilhon  ,  sous  ce  titre  :  Zin- 
gha ,  reine  d'Angola  ,  nouvelle 
africaine. Les  principaux  faits  sont 
puisés  dans  des  mémoires  qu'a 
laissés  le  capucin  Antoine  de 
Gaïette.  Eu  frémissant  des  for- 
faits que  la  vengeance  et  lu  bar- 
barie de  sa  nation  lui  tirent  com- 
mettre ,  on  admire  dans  Zingha 
ni)  courage  invincible  ,  une  lér- 
rneté  au-dessus  des  revers .  une 
certaine  empreinte  de  grandora* 
et  d'héroïinie  qui  regoe  dans 
toute  sa  conduite.  Nous  terniine- 
1  cns  cet  article  par  un  trait  qui  la 
c.iiactérise.  Beiidi  son  frère,  roi 
d  Angola  ,  ayant  essuyé  plusieurs 
échccs  contre  les  Portugais ,  se 
\\l  réduit  à  désirer  la  paix.  Zin- 
gha fut  chargée  de  la  négocia- 
tion auprès  du  vice-roi  portugais. 
C':!ai-C'.    lui    donna    audience  , 
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suivant  l'usage  ,  assis  sur  une 
,  espèce  de  trône,  dans  une  salle 
I  où  il  n'y  avoit  point  d'autre  siège 
'  pour  elle  qu'un  coussin  sur  un 
tapis  qui  couvroit  le  parquet.  La 
hère  princesse  d'Angola  ordonna 
à  une  de  ses  femmes  de  se  poser 
sur  les  genoux  et  les  mains  ,  et 
se  fit  un  siège  de  son  dos.  C'est  à 
l'occasion  de  cette  ambassade 
que  ,  poiïr  se  concilier  la  nation 
portugaise  ,  Zingha  avoit  feint  de 
l'inclinatiou  pour  le  christiaius- 
me  ,  et  qu'elle  s'étoit  fait  b.ipti- 
ser.  Le  père  Labat  rapporte  que  , 
dans  cette  mission,  elle  dédatgna 
1rs  mets  européens  ,  et  se  lit  ser- 
vir de  petits  serpens ,  des  gril- 
lons et  des  lézards.  On  trouve 
dans  le  Moréri  l'article  de  cette 
reine  africaine  ,  sous  le  nom  dé- 
figuré de  Xinga  ;  il  a  été  composé 
sur  les  relations  fabuleuses  de 
Dapper  et  de  Ludoff. 

*  I.  ZINI  (  Pierre-François  )  , 
savant  de  Vérone  ,  vivoit  dans  le 
16^  siècle.  U  fut  archiprêtre  de 
Jjonato  ,  professeur  de  morale  à 
Padoue  ,  et  chanoine  de  Vérone, 
On  a  de  lui  ,  L  Tabulœ  groaca' 
rum  iiistifutionum,  IL  Ccnstitu- 
tiones  editœ  à  Joanne  Matthœo 
Giberlo  ,  in  unum  redactœ.,  Se- 
nise,  i563  ,  lu  8".  UL  Exempla 
tria  insignia  nnturœ ,  hgis  et 
!  gratice  ,  seu  Philonis  Jiidœi  ,  vita 
Josejdii  pcUriarchœ,  ejiisdem  libri 
très  vitœ  Mosis ,  ex  interpréta- 
tione  Zini^\ emse  y  i5y5,  in-8°. 
Il  a  encore  traduit  divers  ouvra- 
ges de  Grégoire  de  Nazianze  ,  de 
Jean  Damascène,  de  St-Ephrem, 
de  St. -Grégoire  Thaumaturge  , 
etc.  On  voit  qu'en  général  le  ta- 
lent de  Zini  n'étoit  pas  celui  de 
l'invention  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  estimable  ;  un  bon  traduc- 
teur a  certainement  autant  de  mé^ 
rite  que  tous  ces  auteurs  soi-disant 
originaux,  dont  l'uiiicjue  science 
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est  de  s'afficher  comme  tels  en  co- 
piant les  ouvrages  d'autrul. 

*  II.  ZliNl  (Vincent),  né  à 
Brescia  en  Italie  ,  au  commence- 
ment du  i6'  siècle,  se  fit  une 
grande  réputation  par  ses  poésies 
latine.  Hercule ,  duc  de  Fer- 
rare  lut  son  Mécène  ,  et  ii  lui 
adressa  une  partie  de  ses  produc- 
tions. Elles  (jarurent  ii  Venise  ,  en 
ij6o,en   trois   livres.    Dans    une 
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élc  oie  contre  les  envieux 


11   dit 


que  le  duc  de  Ferrare  est  son 
Hercule  ,  et  que  sous  sa  protec- 
tion il  méprise  les  traits  de  ses 
ennemis.  Il  a  fait  connoître  sa 
patrie  et  sa  profession  dans  lepi- 
gramme  sui\anle,  adressée  au 
duc  : 

I^on  e^o  sum  Romx,  mcHis  n  c  natus  Athenh, 

Sed  me  troç^enuit  Balneolena  sofum. 
A'tc  Fh  ibo  vuies  genitu-,  genicusve  Sibylla, 

MiLonis  qui  bibi ,  ron  Heliconis  aquas. 
Zinaqu  gens  nostra.  est,  Vincenti  nom.nedicor. 

Sipatrintn  q   œris  ^  B'ixia  mî patria. 
Ckm  mihi  plù-  n;vi  dabitur,  majora,  dabuntur. 

H^ec  libl  iunt  nuper  quœ  mea  muta  dédit. 

ZINZfiNDORF(  Nicolas-Louis, 

comte    de) ,  né  le  26  mai  1700  à 
Dresde,  d'une  famille  ongmaire 
d'Autriche,  étoit  his  de  George- 
Louis  de  Zinzendorf ,  chambellan 
du   roi  de  Pologne,  électeur  de 
S^xe    II  s'est  rendu  fameux  dans 
ce    siècle    par  la  fondation  de  la 
secte   des   Hernuters   ou   Hsrnu- 
thes  ,  qui  commença  à  se  former 
à  Bartelsdorf ,  dans  la  hau?e  Lu- 
sace ,  en    iy22.  Il  bâtit  pour  eux 
une  maison  dans  une   forêt  voi 
sine  ,  et  à  la  fin  de  ij.O'i  il  y  eut 
assez  d'habitations  pour  faire  un 
vill^g'"  considérable,  qu'on  nom- 
ma   Hernuth   ou   Hernhuih.    La 
r.ipidité  avec  laquelle  cette  secte 
s'est  répandue  en  Bohême  et  sur- 
tout en  Moravie  l'a  fait  considé- 
rer   comme   un    reste  des    ada- 
mites.  Coyer,  Bùsching,  et  sur- 
tout Hf  gner,  Mernhuter  lui-même, 
ont  donné  de   grands   éloges  à 


cette  secte  ;   mais  ceux  qui  Tont 
étudiée  a  fond  ea  ont  porté  un 
jugement    un  peu  opposé.  On  a 
fait  voir  par  l'extrait  des  sermons 
même   du  comte  de    Zinzendorf 
qu'il    exigeoft    de    ses    disciples 
plus  de  respect   et  de  confiance 
en   son  jugement   qu'a  l'autorité 
de  l'Ecriture  ,  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,    il    vouloit  qu'ils  ne 
prissent  point  d'autre  guide  que 
lui  pour  son  interprétation.  Par- 
mi ses  dogmes  ,  on  trouvoit  ceux- 
ci  :     «  Que  l'on  doit  un  respect 
religieux  à  Christ,  à  Texclusiou 
du  père  ;   que  Christ  peut  chan- 
ger la  vertu  en  vice  ,  et  le  vice  en 
vertu  ;   que   toutes    les    idées    et 
toutes  les  actions,  qui  sont  géné- 
ralement considérées  comme  sen- 
suelles et  impures  ,  changent  de 
nature  parmi  les    frères ,    et  de- 
\iennent  des  symboles  mystiques 
et  spirituels.  »  C'est  en  J.  C.  que 
la   Trinité    est   concentrée  selon 
les  Hernulhes.  «  Il  est  (  dit  un 
auteur   qui    paroît   avoir    connu 
leurs   dognaes  )   le  principal  ob- 
jet de  leur  culte.  Ils  lui  donnent 
les  noms  les  plus  tendres.  Jés'TS 
est  l'époux  de  toutes  leurs  sœurs; 
et  leurs   maris    sont ,    à   propre- 
ment parler,  ses  procureurs.  Un 
époux  n'est  que  pour  un  temps  , 
et  par  intérim.  Les    sœurs    sont 
conduites  à  Jésus  par   le  minis- 
tère de  leurs  maris  -,  qu'elles  re- 
gardent   comme    leurs  sauveurs 
dans  ce  monde;  car  quat.d  il  se 
fait    un  mariage  ,   la   raison    de 
cette  union  est  qu'il  y  avoit  une 
sœur  qui  devoit   être  araenée  au 
véritable  époux  ,   par  le  minis- 
tère de  tel    procureur.   Ce    sont 
les  anciens  qui  font  les  ma.iages, 
ÏVulle   promesse    d'épouser  n'est 
valide    sans    leur  consentement. 
Les   filles    se  dévouent  au    Sau- 
veur, non  pour  ne  jamais  se  ma- 
rier ,    mais    pour    ne  se  marier 
qu'à  un  homme  à  l'égard  duquel 
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Dieu  leur  aura  fait  connoître  avec  ) 
certitude    qu'il  est  régénéré.    La  j 
régénération  naît  d'elle  -  môsne  ,  | 
saus    qu'il   soit    besoin     de    rien  | 
faire  pour  y  coopérer.  Dès  qu'on 
est  régénéré  ,  on  devient  un  être  ! 
li!)re.    Cependant,    c'est  le  Sau-  j 
V  ur    du     monde    qui    agit    tou-  j 
jours  dans  le  régénéré,  et  qui  le  ; 
guide    dans    toutes    ses    actions,  j 
Les    Hernuthes    croient     n'avoir  j 
d'outre  morale  que  les  plus  pu- 
res maximes  de  révangile.  Il  V  a 
à  Hernuth  des  personnes  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  chargées  a  leur 
tour  de  prier  Dieu,  pour  la    so- 
ciété ;   et  ce  qui   est  très  -  remar- 
quable,  c'est  que  sans  horloge  , 
elies  sont  averties  par  un  sentiment 
intérieur  de   l'heure   où   ils   doi- 
vent s'acquitter   de  ce  devoir.    Si 
les  frères  de  Kernuth  remarquent 
que  le  relâchement  se  glisse  dans 
leur   société  ,    ils    raniment    leur 
zèle    en   célébrant  des    agapes  ; 
et  ces  repas  de  charité  ont  donné 
lieu   à    des    soupçons  injurieux, 
que  les  Hernuthes  tâchent  de   re-  | 
pousser.   En    1776  il    a    paru  un  j 
<)U\rage    anglais ,  intitulé    Détail^ 
historique  sur  la  constitution  pré-  j 
sente    des   frères    evcm^eliques. 
L'auteur  est  un  hernuthe  qui  ta-  ' 
che  de  justirler  sa  secte  ;  mais   il  | 
îie  réussit  pas  ;  la  vérité  perce    à 
ravers  ses  artilices  ,  dit    le  jonr- 
i3aliste  anglais  qui  rend   compte 
de  cet  ouvrage.  M.  Crevcnna  ,  si 
r*)iinu  par  sa  riche  bibiiolhèque, 
dont    on  a   publié   le   catalogue 
raisonné,  Amsterdam,  1776,  1776 
(3  voL  in-4"-  5  possède  un  manus- 
crit    intitulé     Fides      Hernutho- 
rum ,   et  Religio  ex  variis  con- 
tra  eos  editis    scriptis   compen- 
a'iosè  descripta  ,  manuscrit  in-4°. 
y..  Crevenna   ajoute   :  «  Ce  ma- 
nuscrit est  très-curieux,  et  si  ce 
sjue  l'auteur   anonyme  rapporte 
?e  la  cvcyance  et  <le  la   reJigioîi 
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convenir  que  c'est  la  plus  détes- 
table secte  qui  ait  jamais  pu  exis- 
ter, et  qu'elle  est  remplie  des 
plus  horribles  abominations  ,  qui 
surpassent  même  toute  crojan- 
ce.  ))  Catalogue  raisonné  ,  etc. 
tome  i"".  pag'  124»  Crevenna  a 
fait  allusion,  sans  doute  ,  au  va- 
gMS  concubitus ,  àoniles  héréti- 
ques du  12^  siècle  et  des  siècles 
précédens  furent  accusés  ,  et  dont 
les  premiers  chrétiens  fui  eut  faus- 
sement soujsçoimés  parles  païens. 
La  même  imputation  avoif  été 
faite  aux  juifs  :  Projectissinia  ad 
libidinem  ge7is  ,  alienarum  con- 
cubitu  abstinent  ;  inter  se  nihil 
illicitum.  (  Tacit.  Hist.  lib.  5.  ) 
Mais  des  soupçons  répandus  par 
'la  haineou  la  prévention,  n'ont  ja- 
mais été  des  preuves.  Il  faut  donc 
attendre  d  en  avoir  de  plus  déci- 
sives contre  les  Hernuthes.  L'ob- 
jet favori  du  culte  extérieur  des 
Hernuthes  est  la  plaie  que  Jé- 
sus -  Christ  reçut  au  côté  sur 
la  croix,  t  La  figure  de  cette  plaie 
répandue  dans  leurs  livres  et 
dans  tous  les  lieux  où  il  s'assem- 
bleut ,  entre  pour  quelque  chose, 
dit  M.  Grosley,  dans  les  impu- 
tations scandaleuses  dont  on  les 
charge.  »  Le  comte  de  Dohna  a 
succédé  au  comte  de  Zinzendorf 
lians  la  primatie  de  la  secte.  On 
a  V^  Vie  de  ce  fameux  fondateur, 
écr.tc  eu  allemand  ]>or  x\uguste 
Spaugenberg  ,  imprimée  à  Barby, 
1777,  8  \'nl.  in-8".  L'enthousias- 
me d(;  l'historien  égale  celui  du 
héios^  qui  mourut  à  Heniuth 
en  1760  ,  a  60  ans. 

ZINZERF JNG  (  Juste  ) ,  savant 
archéographe  hollandais  ,  écri- 
voit  au  commencement  du  17* 
siècle.  Il  a  laissé  des  livres  de  j  u- 
risprudence  et  de  httérature  qui 
annoncent   xyn  hojnme  remph  de 
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es.   et   un  observa- 


is Hernuthes  est   vrai  ^  il  l'aiiî  1  teur  éclairé.  Son  voj  a^«  eu  Fraa- 
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ce  .  publié  sous  le  nom  de  Jndo- 
cus  sincerus  ,  est  curieux  et  pu- 
rement écrit.  Il  eut  de  la  vogue 
en  son  temps  ,  à  en  juger  du 
moins  par  les  diverses  éditions 
qui  en  ont  été  données  :  il  méri- 
teroit  d'être  traduit  en  français. 
UAppendice  qu'il  y  a  joint  sur 
Bordeaux  est  précieux  par  ses 
recherches  sur  cette  ville  ,  dont 
il  a  le  premier  décrit  les  anti- 
quités. Les  biographes  n'orrt  pas 
encore  parlé  de  cet  auteur.  Ses 
écriîs  sont  intitulés  ,  T.  Critico- 
ruiii  juvenilium  promulsis ,  Lyon 
1610,  in- 12.  II.  Opinatioiies  ua- 
rioriim  de  vero  intellectu  legis , 
5  ,  de  nnut.  Fœnore,  Lyon,  i6i4, 
in-S».  III.  Jodoci  sinceri  itine- 
tariiiin  GnUice  ,  cuni  Appendice 
de  Burde^aîa  ^  Lyon,  1026,  in- 
12.  La  dernière  édition  estdWms- 
teidaia  ,  lij'jQ  ,  in-12  ,  avec  le 
plan  des  principales  villes  de 
France. 

ZIPE.  ^ojez  ZiPOEDS, 

*  ZIRARDINI  (Antoine)  ,  il- 
lusli-e  juriàconsulleetphylologue, 
naquit  d'une  noble  famille  de  Ra- 
ven!)e  le  ib  décembre  172S.  Après 
avoir  achevé  son  cours  de  belles- 
leltres  au  séminaire  de  sa  ville 
naLale  ,  il  se  livra  tout  enlieràia 
jurisprudence  ,  et  tut  reçu  tloc- 
teur  en  1749-  Peu  satisfait  des 
Accursius  ,  il  quitta  la  route  vul- 
gaire ,  et  approfondit  la  langue 
grecque  et  les  jurisconsultes  clas- 
siques. Pour  suirre  avec  plus  de 
succès  cette  carrière  épineuse  ,  il 
passa  à  Rome,  et  s'occupa  pendant 
trois  ans  a  débrouiller  les  biblio- 
thèques publiques  et  particu- 
lières. De  retour  dans  sa  patrie  ,. 
il  fut  aussitôt  décoré  de  la  chaire 
de  droit  civil.  Sa  réputation  s'é- 
tentlit  dès-lors  chez  les  provinces 
voisines  ;  l'université  de  Pavie  et 
ce  île  de  Ferra re  lui  firent  des 
offres  magnifiques  ;  mais  il  ne 
■voulut  pas  quitter  sa  patrie  ;  il 
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mouruten  1784.  H  a  laissé  ,  1.  An- 
ciens édifices  profanes  de  Ra- 
ve?ine  ^  Paenza  ,  1762.  II.  Théo- 
disii  junioris  et  Vcdentiani  lll 
novellœ  leges  ,  Faventi*  ,  1766. 

•f  ZïSKA  (  Jean  de  Trocznow  , 
surnonzjné)  ,  c'est-à-dire  borgne 
en  bohémien  ,  naquit  d'une  fa- 
mille nolile  ,  mais  pauvre  ,  dans 
un  bourg  de  Bohême  appelé 
Trocznow.  Il  fut  d'abord  page  de 
l'empereur  Charles  VI  ,  entra  au 
service  de  Pologne  ,  et  devint  en- 
suite chambellan  de  Wenceslas  , 
roi  de  Bohême  ;  il  occupoit  cette 
place  lors  du  supplice  de  Jean 
Hus,  en  i4i5.  Cet  événement  le- 
fil  déclarer  ouvertement  contre 
les  ecclésii.stiques  ,  dont  il  avoit 
toujours  été  l'ennemi  secret.  Les 
hussites ,  outrés  de  la  mort  de 
leur  chef,  mirent  Ziska  à  leur 
tête  pour  la  vengfr.  Celui-ci, 
muni  de  l'autorisation  du  roi  ,  as- 
sembla une  armée  de  pajsans, 
et  les  exerça  si  bien,  qu'en  peu  de 
temps  j1  eut  des  troup<?s  discipli- 
nées et  courageuses.  Il  s'empara 
d'abord  de  la  ville  de  Pilsen,  d*où 
il  coassa  les  prêtres  et  les  moines, 
et  pilla  leurs  monastères  et  leurs 
églises.  Quelques  auteurs  ont 
placé  la  prise  de  cette  ville  après 
la  mort  de  Wenceslas.  Ziska  vou- 
lant se  pourvoir  d'une  place  forte 
où  il  pût  se  réfugier  en  cas  de 
besoin  ,  choisit,  pour  Pexéc  ution 
de  ce  projet ,  la  province  de  Bé- 
chin  ,  et  en  attendant  qu'on  pût  y 
bâtir  une  ville,  il  ordonna  à  ses 
gens  dy  dresser  des  tentes:  telle 
fut  l'origine  du  fameux  ïabor. 
S'étant  joint  à  Nicolas  de  Hus,  il 
entra  dans  Prague  ,  où  quelques 
magistrats  furent  massacrés,  A  la 
nouvelle  de  ce  meurtre  ,  Wence  s- 
las  ,  furieux  de  se  voir  joué  , 
tomba  en  apoplexie  ,  et  en  mou- 
rut le  i6  août  i4''9-  Sophie  de 
Bavière  ,  veuve  de  ce  prince  ,  o  sa 
attaquer  Ziska  ,  qui  ne  renipor  ta 
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j(ss  sans  peine  la  victoire.  TI  ré- 
soiul  de  s'opposer  a  Tempereur 
Sigisinond  à  qui  appartenoit  le 
royaume  de  Bohême.  En  consé- 
oucnce  il  assiégea  la  ville  de  Rabi. 
qu'il  emporta  d'assaut;  mais  il 
y  perdit  d'un  coup  de  flèche  Toeil 
qui  lui  restoit.  Sigismond  s'élant 
ri  ndn  à  Breslau  ,  y  fit  faire  plu- 
sicnrs  exécutions  qui  irritèrent 
davantage  les  Bohémiens.  Ziska 
rentra  dans  Prague  ,  et  défit  l'ar- 
mée impériale  qui  étoit  venue  l'as- 
siéger. Quelque  temps  après  il  as- 
siégea lui-même  Aussigsur  l'Elbe, 
et  donna  devant  cette  viiie  un 
grand  combat,  oùneuf  mdle  ca- 
thidiques  restèrent  sur  la  place. 
Celte  victoire  le  rendit  maiire  de 
Ja  Bohême  ;  il  mit  tout  à  feu  et  à 
sang  ,  ruina  les  monastères  et 
brûla  les  campagnes.  Son  armée 
grossissoit  tous  les  jours.  Il  prit 
la  forteresse  de  la  petite  ville  de 
Rkiekan  ,  et  condanina  aux  flam- 
mes sept  prêtres  ;  de  là  il  se  ren- 
dit a  Pracbatiez  ,  la  somma  de  se 
rendre  et  de  chasser  tous  les  ca- 
tholiques. Les  habitans  a>ant  re- 
jeté ces  conditions  avec  mépris  , 
Ziska  fit  donner  Tassaut ,  prit  la 
viile  ,  et  la  réduisit  en  cendres. 
Cependant  il  n'étoit  pas  sans  in- 
quiétude ;  la  plupart  des  grands 
etoieut  |>artisans  de  Sigismond  ; 
ceux  de  Prague  ne  vouloient  pas 
de  ce  priuce;  mais  ils  mirent  à  leur 
tête  Coribut  ,  fils  du  grand-due 
de  Lithuanie  ,  qui  fut  également 
reconnu  «par  to  ites  ]es  autres 
villes  en  i4'23.  Ziska  envoya  des 
députés  à  Prague  pour  exhorter 
les  habitans  à  ne  point  se  sou- 
mettre à  un  roi  ;  ils  répondirent 
qu'ils  étoient  surpris  du  conseil 
qu'il  leur  donnoit  ;  et  qu'il  ne  de- 
voit  pas  ignorer  que  toute  répu- 
blique a  besoin  d'un  chef.  A  cetîe 
réponse,  Ziska  s'écria  :  J'ai  par 
deux  fois  délivré  ceux  de  Prague, 
msds  je  suis  résolu  de  les  perdre,  | 
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et  je  ferai  voir  que  je  puis  égale- 
ment et  snu\or  et  op^,'rin)er  ma 
patrie.  S'étant  donc  brouillé  avec 
ceux  de  Prague  ,  il   ravagea   les 
terres  des   seigneurs  du  parti  de 
Sigismond  ;  quelques-uns  d'enire 
eux  voulurent  le  combattre,  mais 
ils  furent  entièrement  défaits.  Il 
passa   ensuite  en  Moravie   et  eu 
Autriche  où  ses  succès  furent  va- 
riés. En   1424    il    revint  en  Bo- 
hêttie  ;    ce  fut  alors  que  les  habi- 
tans de  Prague  sortirent  de  leur 
viile   pour^  le    surprendre    dans 
Kostelelz  sur  l'Elbe  :    il  eut  avis 
de  leur  manœuvre  ,  et  repassa  la 
rivière.    Poursuivi    par  ses  enue- 
mis  ,    il   les  attira  sur  les  monta- 
gnes de  iVlâleschaux  ;  avant  d'en- 
gager l'action  ,    il  harangua  ainsi 
ses  soldais  :  Mes  braves  compa- 
gnons ,    j'ai    si  souvent  éprouvé 
votre  valeur  dans  les  plus  giands 
dangers  ,   que  je  n'ai  pas  besoin 
de  vous  animer  par  mes  paroles. 
Vous    voyez   que    nous   sommas 
poursuivis  par  des  gens  que  nous 
avons  comblés  de  bienfaits  et  dé- 
livrés deux  fois  des  mains  de  Si- 
gismond. A  présent  ,   par  un  es- 
prit de  domination,  ils  sont  avides 
d'un  sang  que  j'ai  prodigué  pour 
leur  liberté.   Courage!  c  est  au- 
jourd'hui un  jour  décisif",    où  il 
laut  vaincre  ou  mourir.»  Aussitôt 
il  donna  le  signal  de  l'attaque,  et 
au  bout  de quelquesheures  l'armée 
ennemie  fat  mise  en  fuite  ,   après 
avoir    perdu     plusieurs    milliers 
d'hommes  ;  Ziska  ,    profitant  île 
sa  victoire,  marcha  sur-le  champ 
à  Prague  pour  s'en  rendre  maître. 
Les  habitans  épouvantés  lui  ou- 
vrirent leurs  portes  ,  et  la  paix 
fut  conclue  le  i3  septembre  i4"^4' 
L'empereur  Sigismond  alarmé  de 
ses  progrès  ,  et  voyant  qu'il  avoit 
tout  pouvoir  en  Bohème  ,  lui  fit 
offrir  par    des   ambassadeurs   le 
gouvernement   de    ce  royaume , 
avec  des  coûditions  honorsibles 
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cl  lucratives  ,  s'il  vouloit  ramener 
les  rebelles  à  l'obéia^ance.  La 
peste  iit  échouer  ces  négociations. 
Ziika  en  mourut  le  ii  octobre 
i424-  L'antiquité  ne  nous  offre 
pas  de  gran^d  capitaine  auquel  il 
ne  soit  peut-être  supérieur.  Quoi- 
qu'il fut  aveugle,  il  n'est  pas  de 
général  qui  ait  livré  plus  de  com- 
bats ,  ni  remporté  plus  de  vic- 
toires. Il  étoit  entreprenant  ,  vin- 
dicatif,  barbare  ;  mais  les  histo- 
riens qui  avoient  le  plus  d'intérêt 
à  le  déprécier  n'ont  pu  lui  re- 
ï[\scv  ô<  s  qualités  héroïques;  tous 
oiit  recounu  sa  valeur  ,  sa  pru- 
dence ,  sa  pénétration  dans  les 
coijjoncîures  les  plus  délicates  , 
son  habileté  à  profiter  des  occa- 
sions et  à  les  faire  naître  ,  son 
adresse  à  tendre  des  pièges  et  à 
s'en  dégager.  Il  étoit  affable  et 
libéral  envers  ses  soldats  ,  qu'il 
appeloit  ses  frères  ,  et  partageoit 
entre  eux  tout  le  butin.  Ce  f  it  lui 
qui  enseigna  l'art  militaire  aux 
Bohémiens  ;  il  leur  donna  des 
armes  plus  commodes,  et  inventa 
ces  remparts  de  chariots  ,  dont  ils 
se  servirent  si  heureusement  pen- 
dant sa  vie  et  après  sa  mort.... 
C'est  VDe  fable  que  l'ordre  qu'on 
raconte  qu'il  donna  en  mourant, 
de  faire  un  tambour  de  sa  peau. 
Théobalde  témoigne  qu'on  iisoit 
encore  ,  au  temps  où  il  écrivoit  , 
celte  épitaphe  sur  son  tombeau  : 
<:  Ci  gît  Jean  Ziska  ,  qui  ne  le 
céda  à  aucun  général  dans  l'art 
militaire.  Rigoureux  vengeur  de 
l'orgueil  et  de  l'avarice  des  ecclé- 
siastiques, et  ardent  défenseur 
de  la  patrie  :  ce  que  fit  en  faveur 
de  la  républiquej  romaine  Ap- 
pius  Claudius  l'aveugle,  par  ses 
conseils  ,  et  Marcus  Furius  Ca- 
millus  ,  par  sa  valeur,  je  lai  fait 
en  faveur  de  ma  patrie.  Je  n'ai 
jamais  manqué  à  la  fortune,  et 
elle  ne  m'a  jamais  manqué  ;  tout 
ayeu^Ie  que  j'étois  ,  j'ai  toujours 
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bien  vu  les  occasions  d'agir.  J'ai 
vaincu  onze  fois  en  bataille  ran- 
gée; j'ai  pris  en  main  la  cause 
des  malheureux  et  celle  des  indi- 
gens  ,  contre  des  prêtres  sensuels 
^t  chnigés  de  graisse ,  et  j'ai 
éprotivé  le  secours  de  Dieu  dans 
cette  entreprise.  Si  leur  haine  et 
leur  envie  ne  m'en  avoient  em^- 
péché  ,  j'aurois  été  mis  au  rang 
des  plus  illustres  personnages  ; 
cependant  malgré  le  pape  ,  mes 
os  reposent  daus  ce  lieu  sacré.  » 
Les  soldats  de  Ferdinand  II  ef- 
facèrent cette  épitaphe  en  16 ic. 
Voyez  Procope-Rase  ,  n"  IV. 

t  ZTZIM  ou  Zemes  ,  fils  de  Ma- 
homet II ,  empereur  des  Turcs  et 
frère  de  Bajazetll,  et  l'un  des 
princes  ottomans  dont  nos  his- 
toriens ont  le  plus  parlé.  Maho- 
met II  craignant  que  l'amitié  de 
ces  deux  frères  pe  les  réunît 
contie  lui ,  ou  que  la  jalousie  ne 
mît  de  la  division  entre  eux  , 
donna  à  Zizim  le  gouvernement 
de  la  Ljcaonie  ,  dans  i'x\sie  mi- 
neure ,  et  à  Bajazet  celui  de  la 
Paphlagonie  ,  et  Jes  tint  toujours 
si  éloignés  l'un  de  Pautre,  qu'ils 
ne  s'étoient  vus  qu'une  seule  fois, 
lorsqu'il  mourut  le  3  mai  1481, 
Après  sa  mort,  Bajazet  qui  étoit 
l'aîné  ,  de%oit  naturellement  lui 
succéder  ;  mais  Zizim  prétendit 
que  l'empire  lui  appartenoit  , 
parce  qu'il  étoit  né  depuis  que 
son  père  avoit  pris  le  sceptre  ,  au 
lieu  que  Bajazet  étoit  venu  au 
monde  dans  le  temps  que  Maho- 
met n'étoit  encore  qu'un  hom«ie 
privé.  Comme  il  étoit  plus  éloi- 
gné de  Constantinople  que  Baja- 
zet ,  il  apprit  plus  tard  la  mort 
de  son  père,  et  se  mit  aussitôt  eu 
marche  pour  se  rendre  dans  la 
capitale  ;  mais  ayant  été  prévenu 
par  son  frère  ,  qui  s'éloit  déJ4 
fait  proclamer  empereur  ,  il  re- 
tourna sur  ses  pas  ,  et  se  fit  re- 
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coluloître  pour  hérifier  du  trône 
par  les  troupes  d'Asie!  Il  s'em- 
para ensuite  de  Prnse  en  Bylhi- 
DÎe  ,  ancienne  demeure  des  em- 
pereurs ottomans  ,  et  se  fil  un 
pmù  considérable.  Mais  ayant 
été  défait   par    Achmt?t -Gcduc  , 


généial  de  1' 


armce  tse 


Bajazet , 


il  se  retira  eu  Egypte  ,  puis  en 
Cilicie.  Caraman  -  le  -  Grand  , 
prince  de  cette  contrée,  lui  offrit 
le  secours  de  ses  armes,  à  condi- 
tion qu'il  lui  rendroit  celles  de  ses 
provinces  enlevées  par  Mahomet, 
si  jamais  il  montoit  sur  le  trône. 
Bajazet  apprit  ,  avec  une  cxfiêfne 
surprise  ,  que  sou  frère  venoit  lui 
disputer  de  nouveau  la  couronne. 
Il  maicha  en  personne  contre 
ifn,etle  défit  dans  une  bataille 
sangî;inte.  Zizim  vaincu  se  relira 
^lans  les  gorges  du  mont  Tau  ru  s. 
Bajazet  lui  ayant  offert  la  souve- 
raineté d'une  province,  avec  une 
pe-nsion  de  deux  cent  mille  écus 
(for,  il  répondit  fièrement  :  J'ai 
hesoin  d'un  empire  .  et  non  pas 
d'argent.  Craignant  cependant 
cJ  être  enveloppé  par  les  troupes 
de  son  ennemi ,  il  résolut  de  se 
réfugier  auprès  de  quelque  prince 
puFssaîit,  D'après  le  conseil  de 
Caraman  ,  il  demanda  une  re- 
traite au  grand-maître  de  Rho- 
<!es  ,  qui  le  reçut  magnifiquement 
en  juillet  i482.(^o>'ez  Aubosson.) 
Cependant  Bajazet  expédia  suc- 
cessivement à  Rhodes  deux  en- 
voyés, qui ,  sous  prétexte  de  faire 
des  négociations  7]iiïis  traînoient 
en  longueur,  et  sans  parier  au- 
cunement de  Zizim  ,  ne  cher- 
choientqu'à  s'en  défaire  par  une 
voie  quelconque.  Lp  grand-maître 
sentit  bien  quel  étoit  le  but  réel 
de  cette  ambassade  ,  et  craignant 
d'attirer  dans  son  île  toutes  les 
forces  des  Ottomans  ,  il  persuada 
an  jeune  prince  que  sa  sûreté  exi- 
geoit  qu'il  passât  en  France;  que, 
pendant  ce  temps,   on   pouxToit 
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ménager  ses  intérêts  avec  Ba- 
jazet. Zizim  ,  forcé  par  sa  triste 
situation  de  consentir  à  tout , 
s'embarqua  pour  la  B'rance  le  i**^ 
septembre  1482  ,  après  avoir 
laissé  un  plein  pouvoir  au  grand- 
niHÎtre  pour  traiter  en  son  nom. 
Il  demeura  pendant  six  ans  dans 
la  commanderie  de  Bourganeuf , 
sur  les  confins  de  la  Marche  et  du 
Poitou,  toujours  gardé  à  vue, 
traité  néanmoins  avec  honneur, 
mais  ne  voulant  pas  embrasser  le 
christianisme  ,  quoique  le  roi  de 
France  ,  Louis  XI ,  lui  fit  espérer 
à  ce  prix  qu'il  emploieroit  toute 
i  sa  puissance  en  sa  faveur.  Ce 
prince  infortuné  vit  bientôt  s'éva- 
nouir tontes  ses  espérances.  Le 
grand-maître  de  Rhodes  ,  au  mé- 
pris de  SOS  pi'omesses  et  des  lois 
de  la  justice...,  conclut  avec  Ba- 
jazet ,  un  traité  dans  lequel  il 
s'engagea  à  retenir  toujours  Zi- 
zim en  son  pouvoir.  Le  pape 
Sixte  IV,  les  rois  de  Castille,  de 
INaples  et  de  Hongrie  le  deman- 
dèrent au  grand-maître  ])Our  le 
mettre  à  la  télé  de  leurs  armées 
contre  les  Turcs  ;  mais  il  ne  vou- 
lut pas  l'accorder.  Innocent  VIII 
étant  monté  sur  le  saint  siège  , 
l'obtint  plus  facilement  de  lui  , 
ainsi  que  de  Charles  VIII  ,  suc- 
cesseur de  Louis  XL  Son  inten- 
tion étoit  de  tenir  par  ce  moyen 
le  grand  -  seigneur  en  respect. 
Bajazet,  instruit  de  celte  négocia- 
tion ,  fit  au  roi  de  France  des 
offres  très-avantageuses  pour  qu'il 
remît  son  frère  entre  ses  mains. 
Outre  des  reliques  précieuses  et 
des  présens  considérables  ,  il 
promettoit  de  remettre  les  chré- 
tiens en  possession  de  Jérusalem, 
envahie  par  les  Sarrasins  d'E- 
gypte. Mais  Charles  VIII  avoit 
donné  sa  parole  au  pape  ,  il  vou- 
lut la  garder  ;  Zizim  fut  donc 
conduit  à  Rome  en  i^Sg.  Le  sou- 
dan  d'Egypte  le  fit  ii  son   lour 
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demander  pour  général  à  Inno- 
cent Vllf;  mais  ce  dernier  accep- 
ta de  Bajazet  cent  vingt  mille 
écus  d'or,  pour  ne  point  relâcher 
son  prisonnier.  Zizim  trouva  au- 
près d'Innocent  VIII  quel.|u'a- 
doucissement  à  son  inr'orlune  ; 
mais  la  mort  de  ce  pontife  le 
plongea  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs. Charles  VIII  s'étant  rendu 
à  Home  en  i497)  it;  redemanda  à 
Alexfjndre  ,  qui  ,  après  beaucoup 
de  diflicultés  ,  le  rendit  au  roi. 
Zizim  mourut  peu  de  jours  après 
à  Terracine.  Comines  ,  auteur 
contemporain  ,  et  attaché  au  ser- 
vice du  roi  de  France  ,  assure  que 
ce  prince  étoit  déjà  empoisonné 
quand  il  fut  remis  entre  les 
mains  de  Charles  VIII.  Mais  les 
historiens  se  partagent  sur  les 
auteurs  de  cet  empoisonnement. 
Les  uns  veulent  que  ce  soit  le 
pape  Alexandre  Vï  ,  à  ({ui  Baja- 
zet devoit  3oo  mille  ducats  ,  qui 
fit  mêler  du  poison  dans  le  sucre 
que  Zizim  employolt  dans  tous 
ses  repas  ;  les  autres  accusent  les 
Vénitiens.  Ce  qui  fait  soupçon- 
ner que  ceux-ci  n'étoient  pas  en- 
tièrement innocens  ,  c'est  une 
circonstance  rapportée  par  Co- 
mines :  fc  Que  le  jour  que  les 
Vénitiens  surent  la  mort  du  trète 
du  Turc,  que  le  pape  avoit  bâillé 
entre  les  mains  du  roi  ,  ils  déli- 
bérèrent de  la  faire  savoir  au 
Turc  par  un  de  leurs  secrétaires  , 
et  commandèrent  qu'aucun  na- 
vire ne  passât  la  nuit  entre  4Îeux 
châteaux  qui  font  l'entrée  du 
golfe  de  Venise,  et  ils  firent  faire 
guet.  »  Cet  empressement  k  in- 
former Bajazet  de  la  mort  de  son 
frère  ,  et  ces  précautions  pour 
n'être  pas  prévenus  ,  ne  donnent- 
ils  pas  quelque  lieu  de  soup- 
çonner les  Vénitiens  d'avoir  eu 
part  à  l'empoisonnement  de  Zi- 
zim?... Mézeiai  met  cette  action 
au  nombre  de  celles  dont  quel- 
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I  ques  historiens  ont  accusé  ces  ré- 
'  publicalns,  il  l'impute  en  môme 
;  temps  au  jUipe.  «  La  jalousie  des 
}  Vénitiens  et  du  pape  ,  dit-il ,  lit 
i  avorter  ses  belles  espérances  :  ils 
j  avoient   empoisonné  ce    prince  , 
<  avant  qTm  de  le  mettre  entie  les 
j  mains  dts  Français.  »   Le  témoi- 
'■  gnage  de  Mézerai ,  historien  bl- 
;  lieux  et  inisantrope  ,  qui  crovoit 
\  trop  facilement  les  crimes  ,  n'est 
I  pas  d'un  grand  poids;  et  malgré 
1  tout  ce  que  nous   avons  dit ,  Il 
i  faut  avouer  qu'il    en  est  de  cet 
l  événement  comme  de  tant  d'au- 
tres ,  sur  lesquels  les  sages   sus- 
pendc-ntleur  jugement.  Il  se  peut 
I  que  Venise    et  Alexandre  VI  se 
!  soient  souillés  par  le  meurtre  de 
Zizim;  mais  il  se  peut  très-biea 
faire  aussi  que  l'envie  et  la  haïue 
I  que  l'on  portoit  k  ce  pontiiè  et  à 
cetie  république  leur  ait  fait  at- 
tribuer une  foule  de  crimes  qu'ils 
n'ont  point  commis.  Zizim  laissa 
un  fils,  nommé  Amurat ,  qui  se 
réfugia  k  Rhodes.  Après  la  prise 
de  la   place  ,  ce  prince  infortuné 
s'étoit  caché  ,    dans    l'espéraiice 
de  se  sauver  dans  le  vaisseau  du 
grand-maître.  Il  fut  découvert  et 
menék  l'empereur  Soliman,  qui  le 
fit  aussitôt  étrangler  en  présence 
de  toute  son  armée,  avec  ses  deux 
enfans  mâles.    Deux    filles    qu'il 
a\oit  furent  conduites   au   sér.ul 
k    Constantinople.     Zizim     avoit 
beaucoup    d^éloquence  ,    l'esprit 
vif,    l'ame    noble    et   généreuse , 
de  la   passion  pour    les  lettres  , 
aussi   bien  que  pour  les  armes  , 
quoique  zélé  musulman  ,  il  aimoit 
les  chevaliers  de  Rhodes ,  que  sou 
père  détestoit. 

ZIZIMÈ  fut  élu  l'an  82^»  ,  par 
la  noblesse  romaine  ,  po(n-  succé- 
der au  pape  Paschal  I,  taudis  que 
le  clergé  et  le  peuple  nommou.nt 
Eugèm.  Il  ,  ce  qui  auroil  caucé 
un    schisme  ,  si   Fempcreur  Lo- 
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thaire  n'étoil  venu  h  Rome  ,  où  il 
appuya  réiection  d'Eugène  ,  et 
obligea  Zizime    à  sa  retirer. 

*ZOBFIR  ,  calife  de  la  Mec- 
que ,  né  à  Médine  ,  fut  le  pre- 
mier musulman  du  nombre  des 
fuyards  de  la  Mecque;  il  obtient 
la  califat  l'an  63  de  l'hégire  , 
après  la  mort  de  Moavie ,  fils 
d'Iérid  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ce  titre,  car  les  musul- 
Tnans  ne  le  reconnurent  généra- 
lement que  pendant  cent  vingt - 
huit  jours.  Marvan,  fils  de  Hakem 
fut  aussitôt  nommé  calife  à  Oa- 
Mias.  Zobéïr  resta  cependant  jus- 
qu'à l'an  71  de  l'hégire  à  la  Mec- 
que ,  où  il  fut  tué  en  combattant 
contre  les  troupes  d'Hégiag  ,  gé- 
néral du  calife  Abdalmalek.  Son 
corps  fut  pendu  à  un  gibet,  et  sa 
tête  envoyée  à  Médine.  On  lit 
dans  Amassi  que  Zobéïr  étoit  si 
attentif  à  la  prière  qu'un  pigeon 
se  percha  un  jour  sur  sa  tête 
comme  sur  une  pièce  de  bois  , 
tant  il  étoit  immobile.  Il  avoit 
soixante  -  douze  ans  lorsqu'il 
termina  sa  carrière. 

*ZOBEL  (Frédéric),  médecin , 
natif  de  Holsteiu  ,  mort  vers  1647, 
passa  en  i656  au  service  du  duc 
de  Holstein  ,  amateur  de  chimie  , 
qui  le  nomma  directeur  de  son 
laboratoire.  Il  a  paru  après  sa 
mort  un  ouvrage  de  lui ,  intitulé 
Tartarologia  spagjrica  ,  leuae  , 
1676,  1684,  in-i2. 

*  ZOBOLI  (  Alfonse)  ,  de 
Reggio ,  qui  florissoit  au  com- 
mencement du  17»  siècle  ,  cultiva 
Fastronomie ,  et  s'illustra  par 
divers  ouvrages  ;  il  a  écrit ,  I.  Dis- 
cours astrologique  sur  le  chan- 
gement des  temps ,  Bologne  , 
161 5.  II.  Sur  le  changement  de 
Vair,  Bologne  ,  i6i5. 
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chitecte  de  Naples  ,  né  en  171?^, 
entra  à  17  ans  dans  le  corpt 
des  ingénieurs,  et  devint  bien- 
tôt maître  de  fortifications.  A 
24  ans ,  il  se  livra  av<  c  sTiccès 
au  droit  civil,  sans  toutefois  quit- 
ter les  mathématiques.  Il  fut  l'o- 
racle public  dans  les  contro- 
verses sur  la  gravitation  des 
corps  ,  et  la  force  des  fluides.  Il 
fit  divers  ouvrages  d  architecture 
à  Naples,  et  dans  tout  le  royau- 
me ,  il  construisit  deux  machines 
de  moulins  à  Capoue  sur  le  Vul- 
tume  ,  où  l'on  vit  pour  la  pi  e- 
mière  fois  des  digues  à  la  hollan- 
daise. Il  fit  de  nouveaux  moulins 
à  Scilla  en  Calabre  ,  et  y  donna 
le  plan  d'une  vaste  église.  Il 
mourut  en  1771.  On  a  de  lui, 
I.  Traité  de  la  Ser^Uu:!e.  II.  De 
la  graititation  des  Corps ,  et  de 
la  force  des  Fluides. 

I.  ZOE  Carbonopsine  ,  qua- 
trième femme  de  l'empereur  Léon 
VI  ,  avoit  une  vertu  mâle  ,  un 
esprit  élevé,  un  dic-ceinement 
juste  ,  et  la  connoissance  des  af- 
faires. Elle  accoucha  en  goS  de 
Constantin  Porphyrogèiute.  Ce 
prince  étant  devenu  eaip  renr  an 
912,  Zoé,  chargée  de  la  tutelle  de 
son  fils  et  de  Tadmiaisti  ^tion  de 
l'état ,  choisit  des  ministr-jset  de.i 
généraux  capables  de  la  si  conaer. 
Après  avoir  dissipé  la  révolte  de 
Constantin  Ducas  ,  elle  fi-:  la  paix 
avec  les  Sarrasins  ,  et  força  les 
Bulgares  ,  par  des  victt  1res  ,  k 
rentrer  dans  leur  pays.  Elle  ne 
fut  pas  aussi  heureuse  C(  ntre  les 
cabales  des  courtisans  ;  qWq.  fut 
exilée  de  la  cour  par  sou  fils  ,  et 
mourut  dans  sa  retraite. 


II.  ZOÉ,    fille  de  Constantin 

XI  ,  née  en  978  ,  fut  également 

ambitieuse,  débauchée  et  cruelle. 

On  la    donna  en  mariage   à  Ar- 

*  ZOCCOLI  (Charks  ) ,    ar-  !  %^ï^  ,  qui  obtinl  le  Irône  impérial 
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après  la  mort  de  son  beau-père  , 
eu  1028.  Zoé  s'étanl  dégoûtée  de 
son  époux  ,  le  fit  étrangler  dans 
le  bain  ,  et  mit  sur  le  trône  un 
orfèvre,  nommé  Michel  Paphla- 
gonien  ,  qu'elle  avoit  épousé.  Ce 
prince  abandonna  le  gouverne- 
ment de  l'empire  à  son  frère  Jeun, 
qui  le  détrôna  ,  et  le  fit  enfermer 
dans  un  monastère.  Zoé  eut  le 
même  sort.  Mais  en  io42  elle 
fut  tirée  de  sa  retraite ,  pour  ré- 
gner avec  sa  sœur  ïiiéodora.  Elle 
partagea  sa  couronne  avec  Cons- 
tantin Monomaque  ,  son  ancien 
amant  ,  l'homme  le  plus  scélérat 
et  le  plus  débauché  de  sa  cour  , 
et  l'épousa  en  troisièmes  noces  ,  à 
l'âge  de  64  ans.  Klle  mourut  8  ans 
après  ,  en  io5o,  après  avoir  tra- 
vaillé de  concert  avec  Mono- 
maque à  ruiner  l'empire.  Elle 
é^^ala  dans  le  crime  la  mère  de 
IVéron  ,  et  n'essuya  point  ses 
malheurs.  —  Il  y  a  eu  quelques 
autres  princesses  de  ce  nom.  Nous 
ne  parlerons  que  de  Zoe  ,  que 
l'empereur  Léon  le  phdosophe 
épousa,  et  couronna  impératrice 
pendant  la  vie  de  Théophane  son 
épouse.  Elle  ét-^it  veuve  de  Théo- 
dore ,  qui  avoit  été  empoisonné, 
et  fille  du  général  Slyhen  ,  qui 
profita  du  crédit  de  sa  fille  pou# 
gouverner  l'empire  à  sou  gré. 
Zoé  ne  jouit  pasiong^- temps  de  sa 
faveur.  Elle  mourut  le  vingt- 
unième  mois  de  son  mariage  , 
en  8g5  ;  et  son  corps  fut  mis  dans 
un  cercueil  qui  se  trouva  par  ha- 
sard ,  sur  lequel  étoient  gravées 
ces  paroles  d'un  Psaume  :  Mal- 
heureuse fille  de  Bahylone!  Ces 
mots  seinbloient  indiquer  l'iùs- 
toire  et  le  caractère  de  sa  vie. 

*ZOÉGA  (Charles)  naquit  en 
lySi  ,  à  Kiel ,  dans  le  Holstein 
Danois  ,  de  parens  peu  fortunés  ; 
après  avoir  fait  ses  études  il 
partit  pour    Titilie  en  1777  >  ^^ 
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visita  successivement  Rome  ,  Ve- 
nise, Florence,  Naples  ,  etc.  Ea 
1779  il  revint  à  Rome,  qtî'il  n'a- 
voit  qu'entrevue,  pour  se  fixer  et 
mourir  dans  cette  ville.  Il  y  fit  uq 
séjour  de  ■39  ans.  Ce  fut  là  qu'il 
conçut  le  projet  de  donner  une 
Topographie  détaillée  et  suivie 
de  cette  ville  fameuse.  Cet  ou- 
vrage entièrement  terminé  eu 
1800,  fut  revu  avec  soin,  et  con- 
sidérablement augmenté  en  iSo3 
par  l'auteur.  Il  est  le  fruit  de  loa- 
gaes  ob^ervationS;  de  rechc^rches 
continuelles  ,  crune  élude  appro- 
fondie, et  de  courses  pour  ainsi 
dire  journalières.  Plusieurs  anti- 
quaires avoient  tenté  ce  travail , 
tous  avoient  échoué.  Nardini ,  le 
plus  exact  d'entre  eux,  four- 
mille d'erreurs  ,  et  sa  méthode  est 
diffuse  et  désagréable.  Rni787, 
Zoëga  publia  son  Catalogue  rai- 
sonné des  médailles  impériales 
d'Alexandrie.  En  1797  parut  son 
livre  De  origine  et  usa  cbelisco- 
rum  ;  c'est  l'ouvrar'e  le  plus 
complet  sur  cette  matière.  Char- 
gé d'une  nombreuse  famille, 
Zoëga  obtint  en  1798  le  poste 
d'agent  du  Danemarck  à  Rome  , 
et  le  titre  de  son  consul  dans  les 
états  du  pape.  Malgré  les  foibles 
émolumens  de  cette  place,  et  les 
troubles  qui  agitoient  Rome  ,  il 
continua  ses  travaux  sur  l'anti- 
quité, et  prépara  sa  belle  Dis- 
sertation  sur  Ljcurgue  et  les  Me- 
nades ,  dont  il  donna  lecture  a 
l'institut  romain,  auquel  il  ap- 
partenoit.  Le  roi  de  Oanemarck, 
instruit  des  talens  et  du  mérite 
de  ce  savant ,  lui  envoya  les  titres 
de  bibliothécaire,  et  de  profes- 
seur à  l'université  de  Kiei ,  avec 
les  moyens  de  vivre  désormais 
indépendant.  Après  nue  carrière 
aussi  laborieuse  qu'utile,  Zoèga 
mourut  à  Rome  en  1809  II  éîoit 
meiin>re  de  !a  plupart  des  acadé- 
mies italienne,  danoise  et  allc" 
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iuande.  On  a  encore  de  lui  :  Li 
basL  rilievi  antichi  di  Rorna 
colle  flluslratione  di  Giorgio 
Zoëga  ,  grand  in  -  4°  )  Rouïc  , 
i8oy.  Il  n'en  a  paru  qu'un  seul 
volume,  et  la  i^"  livraison  du 
second,   publiée    en   1808. 

*  I.  ZOÈS  (  Gérard  )  ,  en  latin 
Sousius  ,  né  à  Amersrort  en 
1079  ,  entra  dans  la  société 
de  Jésus  en  1698  ,  a  Tournai,  et 
en  fut  coadjuleur  spirituel  :  il 
mourut  à  Maline^le  11  septem- 
bre 1628.  Il  a  écm  en  hollandais  , 
I.  La  manière  de  bien  faire  une 
confession  générale  ,  tirée  de 
François  Arias  ,  1608.  II.  Traité 
de  la  présence  de  Dieu  ,  tiré 
du  même  avec  des  considérations 
sur  la  chasteté  ,  1619.  III.  Le 
combat  spirituel  ,  traduit  du  bé- 
nédictin Jean  Castineaza  ,  1618. 
IV.  La  pratique  de  la  pure  et 
droite  intention,  i^'iQ-  V.  T^a  voix 
de  la  vie  éternelle  cT Antoine 
Lucquet ,  1620.  \I.  Abrégé  de 
la  vie  de  François  de  plllaréal , 
et  de  Xîmenès  ,  coadjuteur  de  la 
compagnie  de  Jésus  ,  16.20.  VII. 
La  vie  du  père  Thomas  Sanchez  , 
et  celle  de  Marguerite  Middelton, 
1620.  VllI.  Traité  de  la  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge  ,  tiré  de 
Pierre  Autoine  Spineîli  ,  1620. 
IX.  Pieux  exercices  de  Vanie 
dévote^  imprimés  à  Paris  à  l'u- 
sage de  la  compagnie  de  Jésus, 
à  Anvers  ,  1621.  X.  Abrégé  des 
méditations  sur  la  vie  et  la  pas- 
sion de  J.  C,  tiré  de  Vincent  le 
Brun,  162 1.  XL  Relations  des 
martyrs  de  l'Inde  orientale ,  1622. 
XII.  Relation  de  la  mort  de  quel- 
ques religieux  et  autres  chrétiens 
tués  dans  une  sédition  aux  Indes 
orientale <!  ,  1622.  XIII.  Abrégé 
de  la  vie  de  saint  Ignace  de 
Lojola  ,  1622.  XIV.  Diverses 
lettrées  envoyées  par  les  jésXiites 
^ui  ont  été  aux  Indes  (^n  161 5- 
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1622.  XV.  Histoire  de  la  vie  et 
dç  la  mort  de  Marguerite  d'Au- 
triche ,  reine  d'Espagne,  femme 
de  Philippe  III ,  traduite  de  celle 
du  pèreGuzman.  XVI,  Le  paradis 
des  délices  célestes  révélées  à 
sainte  Gertrude  ,  du  père  An- 
toine de  Balinghera  ,1625.  XVII. 
Le  cœur  dévoué  à  D.'Vzr,  traduit 
du  père  Etienne  Luzvicii  ,  1627. 
XVIIl.  Lettres  japonaises  ,  de 
l'an  1644. 

*II.     ZOÈS   (Henri)  ,    natif 
d'Amers  fort ,    fit    ses    premières 
études   dans  sa  patrie  ,  et  apprit 
la    philosophie  ,   et    le.  droit    à 
Louvain.  Il  voyagea  en  Espis^ne 
avec   un  jeune  seigneur   dont    il 
avoit    entrepris    l'éducation  ,    et 
laissa  à  Salamanque   une  ii^ale 
idée    de     ses    conuoissances    en 
jurisprudence.   De  retour  à  Lou- 
vain ,  il    y    proft  ssa   d'abord    la 
langue  grecque,  et  obtint  en  1619 
une  chaire  de  professeur  des  pan- 
dectes  ,   qu'il  occupa   ju^^^qu':;  sa 
mort  ,  arrivée  le  i6  lévrier  1627. 
Il   a  écrit  en    latin   dlver»;  Com- 
mentaires^  I.    Sur   le   droit   des 
fiefs  ^    Louvain,    \Ç)!\\   in-4.    11. 
Sur  les  pandectes ,Co\o§ne,  i65i. 
lil.    Sur  les  institutes    du  droU 
l^'ivil.  Louvain,  itiji  in-4.  ^^*  •  '^'^'' 
le  droit  canon.    Louvain  ,    i6j6. 
V.  Sur  les  Parât it les,  1660.  Tous 
ces  ouvrages  ne  sont  autre  chose 
que   ses  leçons  publiées  après  sa 
mort  par  ses  disciples.  —  Deux 
autres  juriconsultes  de  la  mêuie 
famille  se  sont  fait  une  réputation 
honorable  ;  l'un  est  ]N)Colas  Zoe, 
né  à  Amersfort  le  5    août    i564  , 
mort  le  12  août  i625,  à  Louvain, 
où  il  fut  l'un  des   fondateurs   du 
collège  de  Faucon  ,  il  fut  secré- 
taire de  Jean  de  Venduell  ,  évê- 
que  de  Tournai  ,   dont  il  a    écrit 
sa  vie  en  latin.  Douai ,  i6i5  iu-S", 
et  parvint  lui-même  à  rep)SCoy)at 
de     Bois-le-Duc.    11    avoil    'Hé 
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poTniné  en  i6o5  ,  conseiller  du 
•conseil  helgique  à  .Mali.jes  ,  et 
wiaîlre  dts  requêtes.  L'aulre  Tiio- 
Hias  ZoÈs  ,  rialif  également  d'A- 
Riersfort  .  mort  a  Wurtzbonrg 
ters  i5g8  ,  étudia  a  Louvain  , 
/ut  conseiller  du  conseil  suprême 
«VUtrecht  ;  et  professeur  en  droit 
à  Levde.  Il  a  écrit  en  latin  ua 
coinnienlaire  sur  le  code. 

ZOET  (Jean  )  ,  méchant  poète 

hollandais  ,  établit  à  Amsterdam 
une  société  poétique  ,  peu  sévère 
dans  le  chois  de  ses  mem})res. 
il  eut  beaucoup  à  souffir  de  l'Jiu- 
nieur  de  sa  /emme  ,  et  cependant 
il  ne  se  dégoûtoit  point  de  vi»,  re  ; 
mais  il  s  atiendoit  au  contraire  à 
lie  pas  mourir  et  à  paitager  sur 
la  terre  ie  règne  du  Sau\eui-,dont 
la  perspective  prochaine  le  con- 
soloit  de  tous  ses  chagrins  do- 
îaesliques  9  il  n'eu  mourut  pas 
moins  le  4  janvier  1674.  Ses  œu.- 
vies  ont  eu  uitiereutes  éditions,  la 
deuxième  en  171g.  Il  y  a  entre 
îiutres  une  pièce  de  théâtre  des 
phis  bizarres,  intitulée  VEnJer  et 
le  CieL 

*  ZOLA  (  Joseph  )  ,  né  en 
Î739  à  Concejio  ,  village  voi- 
sin de  Brescia,  où  il  lit  ses  étu- 
des ,  l'ut  nommé  ,  à  Tâge  de  20 
ans,  prolésseur  au  séminaire  de 
cette  viiie  ,  ainsi  que  son  ami 
ïamburiui.  Inspirer  aux  élèves 
une  piété  sohde  c%  conséquem- 
inent  celle  de  l'Ecriture  et  des 
Pères  ,  dégager  la  théologie  des  \ 
questions  inoptes  dont  elle  a  I 
été  terîiie  par  les  scolastiques  ,  i 
remonter  sans  cesse  aux  sour- 
ces pures  de  l'antiquité  chré 
tienne  et  de  la  tradition  ,  (elle  fut 
la  marche  constamment  suivie 
par  les  deux  professeurs  dans 
leurs  cours  publics  ;  ils  étoien!, 
suivant  Texpression  d'un  auteur  , 
ies  fléaux  de  la  morale  relâchée  , 
et  du  hiidebraudisme  (ainsi  ap- 
T.  xvm. 
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pclle-t-il  les  prétentions  nlfr^a- 
niontaines  préconisées  par  le  pp- 
pe  iiildebrand  ou  Grégoire  VU.) 
leur  couragti  éveilla  la  jaloM.sie 
et  stimula  contre  eux  la  calom- 
nie qui  les  força  de  quitter  Bres- 
cia.  Clément  XIV  ,  d'après  les 
conseils  du  cardinal  Marefors- 
chi  ,  les  vengea  de  ce  traitement 
injurieux,  eu  les  faisant  venir  h 
Rome  pour  enseigner  la  théolo- 
gie. Dans  celte  capitale  du  mon- 
de brilloieul  alors  Géorgi ,  Ama- 
dussi ,  Foggini ,  Bottari ,  Bor.ûia  , 
dont  ies  deux  professeurs  eurent 
bieîiiot  coiiquis  l'estime.  i^Farie 
Thérècie  \oulant  régénérer  i'uni- 
versilédePavie y  appela  efitre  au- 
tres ,  JNa'ali ,  Tamijurini  et  Zola  ; 
ce  dernier  pour  i'hisloire  ecclé». 
siasiique.   ils  formèrent   une  es- 

fièce  detriumsirat  devenu  célè- 
)re  par  renseignement  de  la  sai- 
ne doctrine  et  la  pu])IicMtioti 
d'une  i'oule  de  thèses  ,  dunt  plu- 
sieurs souvent  réimprimées,  tra- 
çant la  limite  séparalive  entre  les 
autorités  ecclésiasiiquc  et  civi- 
le ,  et  assurant  à  chacune  ses 
droits  respectifs  ,  élèvent  une 
barrière  contre  les  prétentions 
idtrainontaines.  Zola  ,  placé  à  la 
tête  d  j  collège  Germanique-Hon- 
grois ,  s'occupa  comme  au  sémi- 
naire de  Brescia  à  former  de 
zélés  ministres  des  autels.  Il, 
étoit  déjà  connu  par  des  Traités, 
l'un  sur  les  Lieux-  théologiques  ^ 
en  morale  ,  et  1  autre  sur  la  Des- 
tination de  l'ko:nine.  Il  publia 
ensuite  avec  de  savantes  notes  , 
I.  Une  nouvelle  édition  du  7><7Z" 
^<?  </t' Bullus,  évéque  anglican  , 
en  faveur  de  la  diviîîiié  de 
Jésus  -  Christ  ,  ouvrage  dirigé 
en  partie  contre  le  P.  Petau  ,  oui 
avoit  recueilli  quelques  passages 
obscurs  et  en  apparence  con- 
traires à  la  ceititud  •  d^  ce  dog- 
me fondaniflental.  II.  Des  prédi- 
leclioas  savantes  sur    i  Ouvrage. 
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tltî  saint  Augustin  de  cateche- 
tandis  rudibus.  \\\.  Un  Traité 
sur  r autorité  de  saint  Augustin  , 
{iafis  les  matières  concernant  la 
prédestination  et  la  grâce.  IV. 
Une  Histoire  du  Péiagiani^me  ^ 
dans  laquelle  il  signale  les  au- 
teurs qui  avoient  égaré  Pélat,^e  ,  et 
montre  les  ravages  de  principes 
qui  ,  de  nos  jours  ,  ont  beaucoup 
de  partisans.  V.  Une  Histoire 
antique  des  erreurs  concernant 
la  Trinité ,  elc,  ,  etc.  ;  mais  l'ou- 
vrage qui  a  sur -tout  établi  sa 
réputation  ,  ce  sont  ses  Commen- 
taires latins  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique ^  5  vol.  iu-S**.  ,  1780, 
suivis  d'une  Mantissa  ou  sup- 
plément ,  dans  lequel  il  ludique 
les  sources  de  l'histoire  ,  ca- 
ractérise les  priucipaux  écrivains 
dans  ce  genre  ,  et  trace  les  règles 
d'une  saiue  critique  pour  appré- 
<îier  les  faits.  Parmi  ses  disserta- 
tions ,  ou  doit  eu  distinguer  une, 
intitulée  De  vitanda  in  historia 
çalamitatum  ecclesiœ  dissimula- 
tione  ,  petit  écrit  de  Sy  pag.  in- j  2, 
1776.  Après  avoir  passé  en  revue 
les  siècles  de  TÊglise  ,  il  avoit  à 
détailler  les  malheurs  qui  l'ont 
affligée. Vouloir,  comme  certaines 
gens, les  taire  ouïes  pallier,  c'est, 
dit-il,  une  opinion  fausse,  absurde 
et  absolument  dangereuse.  Un|au- 
teur  ancien  a  tracé  la  règle  qu'on 
doit  suivre  en  écrivant  l'histoire: 
«INerien  dire  de  faux  ,  et  ne  rien 
cacher  de  vrai,  li  Laconnolssance 
des  maux  de  l'Eglise  ,  comme 
celle  de  ses  prospérités  ,  tourne 
au  profit  de  la  religion  ,  prouve 
£a  divinité  et  fait  éclater  les  pro- 
messes de  J.  C. ,  a  son  Eglise  qui 
se  perpétue  au  milit'u  des  orages. 
Si  ces  maux  ne  dévoient  plus  re- 
paroître,  en  omettre  le  récit  se- 
roit  peut-être  uue  chose  toléra- 
be;  mais  rommeleur  lermen'est 

Ïai  arrivé,  llfaut  prémunir,  diî-il, 
«S  fidèles  sur  ee  retour,  relever 
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leur  courage  et  fortifier  leurs  es- 
pérances. On  se  doute  bien  que 
Zolaet  Taniburiui  furent  inquié- 
tés sans  cesse  par  les  partisans 
de  la  cour  romaine  ,  qui ,  ne 
pouvant  les  réfuter  ,  crut  au 
moins  les  avoir  réduits  au  silen- 
ce ,  quand  l'empereur  François  II 
leur  accorda  une  honorable  vétc- 
rance.  Zola  retourna  à  Brescia  , 
dont  il  se  proposoit  de  publier 
l'histoire  littéraire,  pour  laquelU 
il  a  laissé  des  matériaux.  Mais 
bientôt  après  il  fut  rappelé  à 
Pavie  pour  y  enseigner  l'histoire^ 
des  lois  et  de  la  tliplomatie.  A 
cette  fonction  on  joignit  celle  de 
bibliothécaire  de  l'université.  Il 
jouissoit  paisiblement  de  sa  célé- 
brité ,  lorsqu'il  fut  nommé  au3Ç 
comices  de  Lyon  membre  du  col- 
lège électoral  dei  dotti.  Etant 
allé  en  vacance  à  Concejio  ,  sa^ 
patrie  ,  il  y  mourut  le  5  novemb. 
1806,  estimé  et  regretté  de  tous 
les  gens  de  bien.  Plusieurs  écri- 
vains s'empressèrent  de  répandre 
des  fleurs  sur  sa  tombe;  son 
fidèle  ami  ïamburini  a  publié 
deux  volumes  italiens  desO£'Mt^/'P5 
posthumes  de  Zola  ,  précédés  de 
sa  vie  :  ils  ont  pour  objet  la  léi» 
gislation  des  anciens.  La  clarté  , 
la  justesse  et  la  profondeur  dis- 
tinguent ses  ouvrages  ,  écrits 
pour  la  plupart  eu  latin  élé- 
gant. Il  appelle  toujours  les 
faits  a  l'appui  des  principes  ,  et 
présente  par-tout  la  religion  avec 
le  caractère  qui  lui  est  propre.  Sa 
conduite  étoit  entièrement  con- 
forme à  sa  théorie.  L'urbanité,  la 
franchise  ,  la  modestie  ,  l'huma- 
nité et  la  tolérance  relevoient  l'é- 
clat de  ses  talens. 

*  ZOLLIKOFER    (  George- 
Joaciiim  )  ,     théologien    protes- 
tant, né  en  Suisse  en  lySo  ,  mort 
eu  1788  ,  fit  ses  études  a  P>remeM 
i  et  a  Utrccht ,  puis  desservit  ua«- 
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chapene  ilonj^  le  pays  de  Vaud. 
Il  s'établit  d'abord  à  Monstein  , 
chez  les  Grrsons  ,  puis  il  passa  à 
Istînbo'.irg  et  à  Lripsick.  On  a 
i\e  lui  ntJ  ouvryi^e  de  dévotion  et 
denx  volumes  de  Sermons  ,  tous 
deux  traduits  en  anglais. 

*I.  ZOMEREN  (CorneiUed^), 
médecin  oiuinalre  de  la  ville  (fe 
Dordrcdît  où  il  naquit  le  qS  sep- 
tembre lôpo  ,  mort  dans  la  même 
ville  le  I  I  décembre  1649  '  ^^"* 
tlia  la  niédeciue  à  Levde  ,  et  vint 
prendre  le  lx)nnet  de  docteur  à 
Caen  en  France.  Ou  a  de  lui  , 
I.  Orntio  funebris  in  ohilum 
Cornelii  fila.  II.  De  unitnte  li- 
ber s  in;,  u  'ri  ris.  î  II .  Trac  fa  {us  de 
variolis  et  morbillis.  IV.  Epis- 
tola  responsoria  de  curatione 
iterati  nbortùs.  Ou  trouva  après 
sa  mort  diverses  obser\>alions  cin- 
rtjrgiques  et  médicales  ,  un  traiU- 
de  la  manière  de  guérir  les  fiè- 
vres ,  etc. 

*  II.  ZOMEREN  (Jean  de), 
fils  du  précédent,  né  à  Dor- 
drccht  le  5  juillet  iÇtin  ,  mort  le 
22  décembre  16^6  dans  la  même 
ville  ,  y  fil  ses  premières  éludes  , 
€t  prit  à  Ijeyde  le  degré  de  doc- 
teur en  droit.  Il  entra  dans  la 
régence  de  Dordrecht  en  i65o, 
€t  devii3t  pensionnaire  de  ÎNimè- 
gue  en  i(i.55.  Les  langues  grecque 
et  française  furent  le  principal 
ohjef  de  ses  soins.  Il  a  publié  , 
I.  Diverses  Pièces  de  poésie  en 
h*^lîandais  et  en  latin  ,  entre 
autres  ,  trois  tragétiies  intitulées 
Cléopdtre  ,  Jules-César^  Mithri- 
date.  11.  Plusieurs  Ouvrages  sur 
le  droit  et  les  antiquités. 

*T.  ZONBOVv^  (Valérien)  fut 
comblé  des  faveurs  de  la  célèbre 
Caiherine  ;  d'abord  timide  ,  il  de- 
vint libertin  et  arrogant;  mais  bon, 
franc  et  courageux  ,  il  fit  la  guerre 
eu    Pologne,    et    à    la    nouvelle 
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d'une  blessure  qu'il  avoit  reçue  , 
Catherine  lui  envoya  son  propre 
chirurgien  ,  le  cordon  de  Sainl- 
André  ,  )e  rang  de  général  en  chef 
et  cent  mille  roubles.  Peu  à  près 
il  en  obtint  cinquante  mille  pour 
payer  ses  dettes.  En  1796  il  re- 
çut le  commandement  de  l'armée 
desliuée  à  agir  contre  la  Perse  , 
s'empara  d'abord  de  Derbent ,  tfc 
lit  encore  quelques  conquêtes  , 
mais  sans  résubats  ijnportans. 
L'armée  russe  tut  également  à 
souffrir  de  l'iusalubrilé  du  pays 
et  dus  allaq'ses  des  peuples  da 
Caucase  ,  qui  la  bïircelèrent  con- 
tinuellement. Campée  sur  les 
bords  du  Cvrus,  elle  étoit  dans 
l'inaction;,  lorsque  Zonbow  reçut 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Caîlie- 
rine  ,  avec  l'ordre  de  faire  prêter 
serment  à  Pitul  I°%  et  d'attendre 
de  nouvelles  instructions  pour 
agir.  Trois  semaines  après  il  re- 
çut l'ordre  positif  de  ramener  les 
troupes  en  Russie,  sans  délai., 
Re\  enu  à  Pëtersbourg ,  Zonbow 
donna  sa  démission  ,  et  se  retira 
en  Courlande,  oi^i  il  possédolt 
presque  tous  les  domames  dus 
anciens  ducs  ;  il  moui  ut  à  Saint- 
Pétersbourg  le  4  ji'illet  1804. 

ZONCx\  (Victor)  ,  habile  ma- 
thématicien d'Italie,  du  ij»  siècle 
se  livra  particulièrement  a  la  mé- 
canique et  a  l'architecture,  et  y 
réussit.  Il  avoit  un  talent  singu- 
lier pour  inventer  de  nouvelles 
machines.  On  dit  que  la  lecture 
des  ouvrages  de  Ramelli  lui  ins- 
pira ce  goût.  Il  publia  ses  inven- 
tions dans  un  ouvrage  imprimé  à 
Padouo  162.',  in-tol.,  sous  ce 
titre  :  IS^ovo  Teatro  di  Machine ed 
Edificii.  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé en  i653  ,  in-fol. 

*ZONDADARI  (Marc-Antoine), 
grand  maître  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean     de    J«irusalêm ,    né  d'uo^^d 
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ancienne  et  noble  famille  de 
Sienne  le  26  novembre  en  i658  , 
passa  ses  plus  tendres  années 
chez  ses  parens  ,  qui  l'envoj'èrent 
ensuite  au  collège  des  nobles  de 
Parme,  dirigé  par  les  jésuites. 
A  18  ans  il  alla  a  Naples  et  y 
fit  ses  quatre  années  de  caravanes 
avec  un  courage  exemplaire.  Lors- 
qu'il eut  commandé  deux  ans  une 
des  galères  de  la  religion ,  le 
grand-maître  Caraffa  le  récom- 
pensa de  deux  coinmanderies  de 
grâces  ,  et  bientôt  après  d'une  3^ 
d'ancienneté.  11  Ibnda  à  Sienne  un 
liosplce  pour  les  enlans  pauvres. 
De  retour  à  Malte  eu  1701  ,  il  fut 
nommé  grand-écuyer,  maître  de 
chambre  ,  et  intime  confident  du 
grand-maître  D.  Raimond  Pe- 
relîos.  Honoré  du  titre  de  grand- 
croix,  il  soutint  celte  dignité  avec 
éclat.  En  1712  il  se  rendit  en 
qualité  d'ambassadeur  auprès  de 
Clément  XI  souverain  pontife  ,  et 
termina  heureusement  les  affaires 
les  plus  délicates.  D.  Raimond 
étant  mort ,  il  lui  succéda  le  i5 
janvier  17*20.  Son  élection  fut  re- 
çue avec  les  plus  vifs  transports, 
îl  rendit  l'île  de  Malte  florissante 
par  les  armes  et  le  commerce.  Sa 
mort  arriva  le  17  juin  1722.  Avant 
son  élévation  il  avoit  mis  au 
jour  :  Courte  instruction  sur  l'or- 
dre militaire  des  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  Rome, 
1719  ,  I  vol.  in-i2  ,  imprimé  cor- 
rectement. 

♦  ZOPELLI  (  Jacques  ) ,  archi- 
diacre de  la  cathédrale  de  Ve- 
nise ,  né  dans  cette  ville  le  18 
octobre  16.59,  ^^^  ses  études  au 
séminaire  des  P.  P.  Somasques, 
et  y  lit  briller  ses  talens.  Il  con- 
sacra sa  vie  à  la  poésie  et  à  la 
littérature  légère.  Après  une  vie 
tranquille  et  heureuse ,  la  mort 
l'enleva  le  9  mai  1718.  On  a  de 
lui  :  Amusemens  poétiques*  Ve- 
jiise ,  1673. 
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^  *  t.  ZOPPI  (  Jérôme  ) ,  Më 
d'une  famille  noble  de  Bologne  , 
vers  le  milieu  du  16*  S'ccle  ,  se 
livra  à  l'étude  des  belles-lettres 
et  delà  philosophie,  et  fut  de- 
mandé par  l'université  de  Macé- 
rala  pour  professer  la  rhétorique. 
Il  retourna  en  i586  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  obtint  une  chair© 
d'humanité.  Il  mourut  dans  ua 
âge  tres-avancé  le  5  juillet  iSgi. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  les  quatre  premiers  l libres  de 
r Enéide  ,  traduits  en  octaves. 
Bologne,  i554.  H.  Dissertations 
dialoguées  sur  Le  Dante  et  Pé- 
tra/yue,  Bologne,  lll.  At/iamas, 
tragédie  ,  Macerata,  1579. 

*  II.  ZOPPI  (Melchior),  fus 
du  précédent  ,  né  à  Bologne  eu 
i554  5  apprit  de  son  père  les 
belles-lettres  et  la  phiiosophie , 
et  ie  suivit  à  Macerata,  où  il  étu- 
dia la  médecine.  fc>n  1879  il  ob- 
tint dans  cette  ville  une  chaire 
de  logique  ,  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  celle  de  philosophie 
morale  à  Bologne.  A  Pexcaiple 
de  son  père ,  il  cultiva  avec  zèle 
la  liitéralure  et  la  poésie  ,  et  jouit 
de  l'estime  de  tous  les  savans  de 
son  siècle.  Il  mourut  en  i634,  et 
laissa  entre  autres  ouvrages, i.îer- 
mones  analjtici  ^  Bononioe,  1689. 
W.Psaphon  outraité d'amour, e\c. 
Bologne ,  1590.  m.  Admète ,  Mé- 
dée  ,  C relise ,  Méandre  ,  tragé^ 
dies  ,  Bologne,  1629. 

"  ZOPPO  (  Marc  )  ,  peintre  ita- 
lien ,  né  en  i45i  à  Bologne,  mort 
en  i5i7,  disciple  d'André  Man- 
tegna  ,  a  peint  l'histoire  et  le  por- 
trait dans  le  style  de  son  maître , 
qu'il  imitoit  parfaitement. 

I.  ZOPYRE,  l'un  des  courti- 
sans de  Darius  ,  fils  d'Hystape  , 
vers  l'an  620  avant  J.  C. ,  se  ren- 
dit fameux  parle  stratagème  dont 
il  se  servit,  pour  soumettre  la 
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%niu  de  ■Rabvlone,  assiégée  pnr' 
ce  munarquR.  S'étant  coupé  le 
nez  et  les  oreilles  ,  il  se  jM-éstrita 
en  crtétat  aux  Bain-Ioniens,  eu 
leur  disant,  «  (]ue  c'éloit  son 
prince  qui  Tavoit  si  cruellement 
mai  traité.  »  Les  Babyloniens  ne 
doutant  point  qu'il  sh  vengeât  , 
lui  confièrent  entièrement  la  dé- 
jfense  de  Bahjlone  ,  dont  il  ou- 
vrit ensuite  les  portes  à  Darius  , 
après  un   siège  de   20  mois.    Ce 

i)rince  lui  donna  en  récompeus^ 
e  revenu  de  la  province  de  Babj- 
lone  ,  pour  en  joiiij'  toute  sa  vie  ; 
ce  ne  fut  pas  aÂ.-.ez  des  récom- 
penses ,  il  y  ajouta  des  distinc- 
tions etdt^s  caieSSf.s.  Il  disoit  qu'il 
aimeroit  mKvix:  avoi'  Zopvre  non 
mutilé,  tj'ie  vingt  Babvione. 

II.  ZOPYRE,  médecin  qui 
comnurairiua  à  Mithridafe  ,  roi  de 
Pont  ,  la  composition  d'un  anti- 
dote, comme  un  remède  assuré 
contre  toutes  sortes  de  poisons. 
Ge  prince  en  Ht  (aire  diverses  expé- 
riences sur  des  criminels  condam- 
n<'s  à  mort ,  qui  réussa-ent  toutes. 
Gelse  parle  d'un  antiiode  appelé 
ambrosia ,  composé  par  un  mé- 
decin du  même  nom  ,  pour  un 
roi  Ptolémée.  Quoique  cet  anti- 
dote soit  un  peu  différent  du  pre- 
mier ,  il  pourroil  être  du  môme 
médecin  ,  qui  l'auroit  présenté  à 
nn  des  premiers  Ptolémées,  con- 
temporain de  Milbridate.  On 
trouve  un  autre  Zopvr.E  ,  aussi  mé- 
clecin,  qui  vivoit  dans  le  11*  siè- 
cle ,  du  temps  de  Plutarque. 

fZOROASTFiE,  philosophe  de 
l'antiquité  5  né  au  temps  de  Cj- 
rus ,  dans  la  province  d'Ader- 
bijan  ,  qui  est  la  Médie.  Son 
père  ,  natif  de  la  même  province, 
se  nommoit  Purshasp  ,  et  sa 
mère  ,  née  dans  la  ville  de  Rej  , 
s'appelloit  Doghdu.  Le  temps  où 
il  a  vécu  semble  indiquer  Da- 
niel ou  Ésdras;  la  plupart  des  au- 
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teurs  persans  et  arabes  prétendent 
qu'il  passa  sa  première  jeunesse 
n  Judée  ,  en  qualité  de  serviteur 
d'un  des  prophètes  ,  dont  les  lu- 
mières lui  procurèrent  ces  con- 
noissances  supérieures,  par  les- 
quelles il  se  distingua  dans  la 
suite.  Un  publiciste  assure  qu'il 
ne  fonda  pas  une  nouvelle  reli- 
gion .  mais  qu'il  fut  le  réforma- 
teur de  l'ancien  magisme.  Les 
sa  vans  conviennent  que  le  ma- 
gisme ,  ou  la  religion  des  adora^ 
teurs  du  feu  ,  est  de  très-ancienne 
date  ,  et  qu'elle  a  même  précédé 
le  temps  d'Abraham.  Ce  fut  , 
dit-on  ,  dans  la  province  d'Ader- 
bijan  que  Zoroastre  commença 
à  se  donner  pour  prophète.  On 
prétend  que ,  pour  s'accréditer 
dans  l'esprit  dTT^peuple  ,  il  se  re- 
tira dans  une  caverne  ,  où  il  s'ap- 
pliqua à  la  contemplation  et  à 
l'étude  ,  et  qu'il  embeilit ,  d'un 
grand  nombre  de  figures  symbo- 
liques. Cette  retraite  a  donné 
lieu  de  le  regarder  comme  un 
imposteur,  dont  beaucoup  d'au- 
tres ont  imité  l'exemple.  Khon- 
demir  rapporte  que  Zoroastre 
ayant  appris  par  l'astrologie,  dans 
laquelle  il  étoit  très-versé  ,  qu'il 
devoit  naître  un  grand  prophète  ,_ 
se  mit  dans  la  tête  de  passer  pour 
tel  ;  que  le  démon  ,  qu'il  invo- 
quoit  par  ses  prestiges  ,  lui  appa~ 
raissoit  souvent  au  milieu  du  feu^ 
et  lui  imprimoit  même  tm  signe, 
lumineux  sur  le  corps.  Qu'il  u'ea 
fallut  pas  davantage  pour  le  con- 
firmer dans  cette  opinion  extra- 
vagante. Les  auteurs  de  V His- 
toire universelle  ,  qui  ont  entre- 
pris de  justiiier  Zoroastre  de  l'ac- 
cusation d'imposture  ,  observent 
sur  le  récit  de  Khondemir  ,  qu'il 
y  a  du  vrai  dans  ce  que  cet  auteur 
rapporte  ;  mais  ils  s'inscrivent  en 
faux  contre  l'apparition  du  dé- 
mon ,  qui  leur  paroît  une  inven- 
tion du  zèle  théologique  des  ma- 
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hométans.  C'est  dans  la  solitude 
que  Zoroaslre  forma  son  système 
de  ]>h!itTSophie  et  de  religion  , 
ffu'il  écrivit  dans  nn  livre  ,  qu'il 
intitula  ,  Zendavesta  ,  et  par 
Conîraclion  ,  Zend.  \\  sortit  de 
»a  retraite  K  l'âge  de  5o  ans  ,  et 
passa  dans  la  Bacfrlaue  ,  pro- 
tii)ce  la  plus  orieulale  de  Perse  ; 
51  s'arrêta  dans  la  viiie  de  Baich  , 
où  résidoit  Hvslappe ,  père  de  Da- 
lius  ,  auquel  on  dit  qr/il  présenta 
son  ouvrage  en  12  volumes  ,  dont 
chacun  contenoit  cent  peaux 
réduites  e.n  velin  ;  ee  qui  ne  doit 
pas  surprendre  ,  parce  que  les  an- 
ciens caractères  persans  prennent 
beaiicoup    d'espace.    Comme   ce 

Î)riuce  ctoit  resté  attaché  à  la  re- 
igiou  des  mages  ,  il  favorisa  les 
principes  de  Zoroastre  ,  qui  ht  mw 
voyage  aux  Indes,  pour  sV  ins- 
truire Ciii?,  sciences  des  brach- 
Tnanes  ,  et  ayant  appris  tout  ce 
qu'ils  savoient  de  mëtapiivsirpie  , 
de  physique  et  science  naturelle  , 
il  revint  en  Perse  avec  ces  connois- 
sances  ,  qu'il  comniuniqua  aux 
inage?.  Zoroastre  ayant  établi  sa 
liouvfclle  religion  dans  la  Bac- 
triane,  se  rendit  h  Suse  ,  sur  Ja 
fin  dn  règne  de  Darius  ,  et  apr(  s 
ave  r  obtenu  la  confiance  de  (e 
prince  ,  en  fit  un  prosélyte  de  sa 
xéforme.  Tous  les  grands  du 
royaume  à  Texemple  de  Da- 
rius ,  embrassèrent  le  inagisme  , 
qui  devint  la  religion  dominante 
de  fout  le  pays.  Au  sujet  de  la 
Téiornie  qu'il  ht  embrasser  à 
Darius  ,  les  parsis  débitent  i\q9> 
choses  singulières.  On  en  a  une 
ample  relation  écrite  par  un 
parsis  j  c'est  au  docteur  Hyde 
qu'on  en  est  redevable  i  elle  ne  se 
trouve  que  dans  l'ouvrage  de  ce 
savant  ,  qui  est  en  latin  et  dans 
l'Histoire  universelle.  Après  avoir 
fait  recevoir  sa  réforme  ;»  tout  le 
royaume  ,   Zoroastre     revint     à 
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il  étoit  obligé  de  faii-e  sa  rési- 
dence en  qualité  d'archl-mage  , 
ou  de  chef  suprt^me  de  la  secie. 
Il  y  régna,  pa»  rapport  au  spiri- 
tuel ,  Surtout  i'en.-.wre  ,•  et  avec 
la  même  autorité  ,  que  le  roi  pour 
le  temporel  ;  conjecture  q-n  a 
donné  occasion  à  la  méprise  de 
ceux  qui  l'ont  fait  i-oi  de  ia  Bac- 
Iriane  ,  la  ville  de  BaIch  étant 
d^ns  cetîe  province.  On  assure 
que  l'austérité  de  sa  vie  et  l'é- 
tendue de  ses  connoissances  lai 
acquirent  une  grande  répulatioo 
parmi  ses  contemporains.  Après 
son  retour  à  BaIch,  il  voulut  faire 
embrasser  sa  religion  à  Argasp  , 
roi  des  Scythes  orientaux  ,  zélé 
sabeen  ;  et  pour  l'exécution  de 
son  projet  ,  il  employa  l'autorité 
de  Darius.  Le  prince  scythe  , 
indigné  ,  entra  daui  la  Bac- 
triane  avec  une  armée,  battit  les 
troupes  de  Darius,  tua  Zoroastre, 
avec  tous  les  prêtres  de  son  église 
partriarchale  ,  qui  étoieut  au 
nombre  de  80  ,  et  démolit  tous 
les  temples  de  cette  province.  La 
chose  est  rapportée  d'une  manière 
ditFérentepar  un  historien  persan, 
qui  dit  ,  «  Le  roi  de  Touran  , 
ayant  été  informé  par  des  mar- 
chands qu'il  n'y  avoit  point  de 
garnison  dans  Balch  ,  tous  les 
gens  de  guerre  s'étant  rendus  a 
l'année  de  Gustasp  ,  et  que  son 
père  Lohrasp  éloit  resté  dans 
cette  ville  a^ec  ceux  qui  avoient 
soins  de  Pyrœa  et  quatre-vingt 
prêtres,  rassembla  un  corps  de 
quinze  mille  hommes ,  faisant 
prendre  le  devant  à  son  h!s  ,  qu'il 
suivit  avec  toute  diligence.  On 
prétend  que  Lohrasp  ,  ayant  ap- 
pris l'entrée  d'Argasp  en  Iran  , 
sortit  de  sa  retraite  ,  et  se  mit  à 
la  tête  d'un  petit  corps,  avec  le- 
quel il  défit  un  bon  nombre  d'en- 
nemis. Mais  à  la  fin  ,  ce  prince 
et  les  quatre-vingts  prêtres  fu- 
rent lues  ,  et  leur  sao;^  fui  cm- 
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ploj-é  à  éteindre  le  feu  sacre.  »  (  a3'ant  succédé  h  Artaxe  son  l'k.e 


C'est  à  ce  sujet  que  les  auteurs  de 
rilistoire     Universelle    disent    : 
«  La  mort  de  Zerdusht  fut  vio- 
lente ,    sans    pourtant   que  nous 
puissions  l'appeler  malheureuse, 
puisque  sa  religion  ne  périt  point 
avec  lui ,   ce  qui  seroit  certaine- 
ment arrivé  ,  s'il  avoit  été  un  \il 
imposteur,  commequelqiies  écri- 
vains  aiment  à   le  représenter.  » 
La  religion  de  Zoroastre  souflril 
de    grandes  altérations  ,  pendant 
le    cours     de     plus  de    5oo  ans 
qu'elle  cessa  d'être  régnante  sous 
la    dénomination   des   Grecs  ,   et 
ensuite  des  Parthes.  Ardezhir  ou 
Arlaxare,  qui  rendit  l'empire  aux 
Perses  ,  l'an  226  ou  227  de  Jésws- 
Christ ,  pensa  d'abord  à  la  réta- 
blir dans    son  ancienne  pureté  : 
Beausobre    dit  après  Hyde  :  «  Lti 
religion  de  Zoroarilre  avant  be- 
soin d'une  pouvelle  réfoimation, 
Ar'axe  assembla  un  concile,  com- 
posé des  principauxmages  de  son 
empire.    On   dit  que   ce    prince 
voulut  les  consulter  sur  des  dou- 
tes  qu'il  avoit  touchant  l'état  des 
morts  ,  le  paradis  et  l'enfer.  Pour 
l'allérmir   dans  l'anCienne  foi  sur 
tous  Ces   articles  ,  un  mage  célè- 
bre par  sa  sainteté,  nommé  Er- 
cLciraph  ,    eut  une    extase  ,  qui 
dnra  sept  jours  et  sept  nuits  ,  pen- 
dant laquelle  son  ame  ,  transpor- 
tée dans  le  ciel  ,   vit  ce  qui    se 
fiasse   dans  ce    moade  inconnu, 
îevenu  de  Ce  ravissement ,  il  ren- 
dit compte  au  roi  de  ses  révéla- 
tions; il  attesta  les  vérités  fonda- 
mentales sur  lesquelles  la  foi  de 
ce  prince  avoit   été  ébranlée  ,  et 
confirma    son     témoignage     par 
quelques    prodiges.    C'est    ainsi  ! 
que  la  religion  de  Zoro astre  fut 

rétablie  dans  tout  son  lustre  et 
reprit  son  ancien  crédit.  Il  resta 
seidement  un  certain  nombre 
d'incrédules  ,  que  l'on  fait  mon- 
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en  Tannée  241  ,  el  voulant  rame- 
ner les  incrédules  ii  la  foi  de  leurs 
ancêtres  ,  ordonna  aux  mages  de 
chercher  les  mojens  de  les  con- 
vaincre. Surquoi  un  de  leurs  pon- 
tifes ou  archevêques  ,  nomma 
Adurabâd  Mabrisphand  ,  offrit 
de  faire  l'épreuve  du  feu...  Il 
proposa  qu^on  versât  sur  son 
corps  nu  dix-huil  livres  de  cui- 
vre sorlailt  de  la  fonte,  et  tout 
ardent  .  à  condition  que  s^il  n'en 
éîoit  point  blessé  les  incré<lules 
se  rendroient  à  un  si  grand  pro- 
dige. Ou  dit  que  l'épi-euve  se  fit 
avec  tant  de  succès  ,  qu'ds  furent 
tous  convertis,  «  On  voit  que  la 
religion  de  Zoroastre  avoit  aussi 
ses  miracles  et  ses  légendes. 
Elle  a  subsisté  ensuite  jusques 
dans  le  7°  siècle  ;  on  trouve  en- 
core en  Perse  et  dans  les  Indes 
des  restes  de  sectateurs  de 
Zoroastre.  Ils  ont  pour  cet  an- 
cien philosophe  la  plus  pro- 
fonde vénération  et  le  regardent 
comme  le  grand  prophète  que 
Dieu  leur  avoit  envoyé  pour  leur 
communiquer  sa  loi.  Ils  lui  attri- 
buent même  un  livre  qui  ren- 
ferme sa  doctrine.  Cet  ouvragf», 
apporté  en  France  par  Anqneî;!, 
a  été  traduit  par  le  même  dans 
le  recueir  qu'il  a  publié  en  1770, 
sous  le  titre  de  Zo.nd-A^'t^&ta  , 
2  vol.  in  4".  L'original  est  à  la 
bibliothèque  impeiiale.  Ce  livre 
est  divisé  en  cent  articles  dont 
voici  les  prifcipaux  :  1°  Le  dé- 
cret du  très-juste  Dieu  est  que 
les  hommes  soient  jugés  par  Je 
mal  et  le  bien  qu'ils  auront  fais. 
Leurs  actions  seront  pesées  dans 
les  balances  de  l'équilé.  Les  bons 
habiteront  ia  lumière  :  la  foi  les 
délivrera  de  Satan;  2°  si  les  ver- 
tus l'emportent  sur  les  péchés ,  ii? 
ciel  est  ton  partage;  si  les  pécliJi 
l'emportent,   l'enfer  est  ton  châ 
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est  véritablement  un  hcmme  ; 
/j.»  eslinie  ton  j^eie  et  la  mève  ,  si 
lu  veux  vivre  à  jamais  ;  5"*  quel- 
que chose  qu'on  te  présente  ,  bé- 
nis Dieu;  ô''  marie-toi  dans  ta 
jcimesse  ;  ce  mondiî  n'est  (ju'nn 
passage  ;  il  faut  (:ue  toa  tiis  te 
suive,  et  que  la  chaîne  des  êtres 
ne  soit  point  interrompue  ;  y  il 
fcst  certain  que  Dieu  a  dità  Zo- 
roaatre  :  quand  on  sera  dans  le 
doute  si  une  action  est  bonne 
ou  mauvaise,  qu'on  ne  la  Ja^se 
pas;  8°  que  les  gi-andes  libérables 
ne  soient  répandues  que  sur  Ifs 
pins  dignes  :  ce  cpû  est  confié  auv 
indigne..;  est  perdu  ;  g"  mais  s'il 
s'agit  du  nécessaire ,  quand  tu 
manges,  donne  aussi  à  ^nanj^cr 
aux  chiens;  lo"  quiconque  ex- 
horte les  hommes  à  la  pénitence 
doit  être  sans  péché;  qu'il  ail  du 
zclc  ,  et  que  le  zèle  no  sovt  point 
trompeur,  qu'il  ne  nsente  jamais  , 
oue  son  caractère  soit  bon,  son 
anie  sensible  à  l'amitié,  son  cœor 
et  sa  langue  toujours  d'inlelii- 
gence  :  qu'il  soit  éloigné  de  toute 
débauche  ,  de  toute  injustice  , 
de  tout  péclié ,  qu'il  soit  un 
exemple  de  bonté  ,  de  justice  de- 
vant le  peuple  de  Dieu;  iione 
mens  jamais  :  cela  est  iniame, 
qiu'Hid  même  le  mensonge  seioit 
utile  ;  i'^''  point  de  l'amiliaiité 
avec  les  courtisans;  ne  cherche  à 
séduire  la  femme  de  personne  ; 
13°  qu'on  s'abstienne  de  tout  vol , 
de  toute  rapine;  i4''  que  la 
liiain  ,  ta  langue  et  ta  pensée 
soient  pures  de  tout  péché; 
15"  dans  les  aiîlictions  offre  à  Dieu 
ta  patience  ;  dans  le  bonheur, 
rends  lui  des  actions  de  grâces  ; 
16"  jour  et  nuit  pense  à  faire 
du  bien,  la  vie  est  courte.  Si, 
devant  servir  aujourd'hui  ton 
prochain  ,  tu  attends  à  demain  , 
lais  pénitence.  Ces  préceptes  de 
morale  sont  mêlés  d'observances, 
les  uue&  raisonnables ,  ies  au.ti:es 
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f  vidicules,  et  de  dogmes  plus  aî>- 
'  surdes  encore.  Si  la  religion  de 
I  Zoroastre  est  h  plusieurs  égards- 
I  fort  pure  dar>s  ses  dogmes,  elle 
s  l'étoit  de  même  dans  son  cuite;, 
car  Oïl  prétend'  que  1  î  culte  du, 
léu  et  celui  du  soleil  qui  en  lai- 
soient  partie  it'avoient  rien  d'i- 
dolàtre.  Beausobre  ,  à  ce  sujet  , 
lait  ainsi  la  description  «le  co 
cidte  :  «  point  d'i nuages  ni  do 
statues  dans-  les  temples,  quin'é- 
toient  consacrés  q^u'à  la  diviiyté-. 
L'unique  sjndjole  qu'on  y  avoit 
de  sa  présence  étoit  un  léu  con- 
llnuel.  Lorsqu'on  l'adoroit,  on 
se  tour!ioit  vers  l'orient  ,  parce 
que  c'est  de  ce  côîé-là  que  vient 
la  lumière  et  que  les.  astres  conv 
mencent  à  paroitre.  On  ne  ren- 
doit  aucun  culte  religieux  aux 
anges.  On  ne  les  considéroit  que 
comme  les  minislres  de  l'Etre- 
Suprême  ,  ayant  chacun  leur  em- 
ploi, leur  département  dans  le- 
gouvernenier>t  du  monde;  faisant 
l'oflice  de  médiateurs  entre  ua 
dieu  invisible  et  inaccessible  ,  et 
entre  des  hommes  pécheurs  et 
mortels.  A  l'égard  cle  ce  que  les 
païens  nommoient  les  di  ux  vir 
siiiles  ,  le  soleil  et  les  éîoiies  ,  ils 
n\noient  regardés  que  comme 
des  images  du  la  divinité;  mais 
des  images  animées  qui,  avant 
été  formées  par  elle-même  ,  mé- 
ritoicut  aussi  une  sorte  de  véné- 
ration; du  reste  les  Perses  n'a- 
dressoient  des  prières,  et  ne  de- 
mandoient  des  grâces  qu'à  Diea 
seul.  »  Jusqu'au  temps  de  Zo- 
roastre  ,  les  mages  diessoient  les 
autels ,  sur  lesquels  leur  feu 
sacré  éloit  conservé  ,  sur  le 
sommet  des  montagnes  ,  et  suu 
d'autres  lieux  élevés  en  plein  air  ; 
et  c'est  là  qu'ils  pratiquoient  tout 
leur  culte  religieux.  Mais  comme 
la  pluie,  les  tempêtes,  les  ora- 
ges, éteignoient  souvent  leur  feu 
aacré  etiiiterrompoieûtleur  c.uite^ 
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Zoroastre  ordonna  qu'on  bâtiroit 
sur  tous  ces  autels  ties  temples, 
a;in  que  ce  l'eu  sacn^  ne  s'éteignît 
jamais  ,  et  qu'on  pût  mieux  y  pra- 
tiquer !e  culte  divin  ;  car  Zoroas- 
tre ayant  l'eint  qu'il  avoit  été  en- 
levé an  ciel,  peur  y  apprendre 
ce  qu'il  devoit  enseig.jer  au\ 
hommes  ,  ne  prétendolt  pas  y 
avoir  vu  Dieu,  mais  seulement 
l'avoir  entendu  parlant  à  lui  du 
milieu  d'une  grande  et  éclatante 
flamme;  c'est  pourquoi  il  cnsei- 
gnolt  h  ses  sectateurs  que  le  l'eu 
étoit  le  véritable  symbole  tle  la 
présence  divine;  que  le  solei 
étant  !e  feu  ie  plus  parfait,  Dieu 
V  avoit  établi  son  troue,  y  rési- 
doit  d'une  manière  plus  glorieuse 
que  par-tout  ailleurs.  C'est  pour 
ce! te  raison  qu'il  leur  ordonna 
d'adoier  le  dieu  vivant ,  le  visage 
tourné  premièrement  vers  le  so- 
leil ,  qu'ils  appcloient  Mithra  ,  et 
puis  vers  leurs  ftux  sacrés.  Pour 
rendre  ceux  d*  s  temples  qu'il 
avoit  érigés  plus  vénérables  , 
il  feignit  qu'il  en  avoit  apporté 
du  ciel  ,  et  le  mit  sur  Tautel 
du  premier  temple  qu'il  lit  bâtir 
dans  la  ville  de  l(iz  en  Médie,  d'où 
l'on  dit  qu'il  futrépandu  dans  tous 
les  autres  temples.  C'est  pour  cela 
qu'ils  l'entretenoienl  a\ec  tant  de 
soin.  Leurs  prêtres  veilloient  jour 
et  nuit  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'éteignît.  Ils  éloient  si  supersti- 
tieux à  cet  égard,  qu'ils  n'entro- 
tenoient  ce  feu  qu'avec  du  bois 
sans  écorce  ,  et  de  l'espèce  qu'ils 
croyoieut  la  plus  nette  ;  qu'ils  ne 
le  souffloient  jamais,  ni  avec  la 
bouche  ,  ni  avec  des  soulllets  ,  de 

feur  de  le  souiller  ;  et  que  de  faire 
une  ou  Tautre  de  ces  choses  , 
étoit  un  crime  qui  par  les  lois  du 
pays  étoit  puni  de  mort.  Ils  pous- 
soient  la  superstition  si  loin  à  cet 
€gard ,  que  les  prêtres  eux-mêmes 
ïi'osoient  approcher  de  ce  feu  sa- 
firé  qu'avec  un  linge  sur  l,eur  Jicm- 
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che,  pour  empêcher  que  leur 
souille  ne  le  souillât.  Le  nom  de 
Gaure  ou  Guébre  que  portent  les 
sectateui  s  de  Zoroastre  est  odieus> 
en  Perse;  il  signifie  en  arabe  ,  in- 
fidèle ,  et  on  le  donne  à  ceux  de 
cette  secte  comme  un  nom  de  na- 
tion. Ils  ont  à  Ispahan  un  faubourg 
appelé  Gaurabarrl,  ou  la  ville  des 
Gaures,  et  iisy  sont  employés  aux 
p!us  basses  et  aux  plus  viles  oc- 
cupations. Les  Gaures  sont  ign<  - 
rans  ,  pauvres  ,  simples  ,  patient  , 
superstitieux  ,  d';:ne  morale  ri- 
gide ,  d'un  procédé  franc  et  sin- 
cère, et  très-zélés  pour  leurs  rifs. 
Ils  croient  la  résurrection  des 
morts  ,  le  jugement  dernier,  et 
n'adorent  que  Dieu  seul.  Quoi- 
qu'ils pratiquent  leur  culte  en 
présence  du  feu  ,  en  se  tournant 
vers  le  soleil,  ils  protestent  n'ado- 
rer ni  l'un  ni  l'autre.  Le  feu  et  le 
soleil  étant ,  selon  eux  ,  les  sj^m- 
boles  les  plus  frappans  de  la  di- 
vinité ,  ils  lui  rendent  hommage  , 
en  se  tournant  vers  eux.  Les  Per- 
sans et  les  autres  mahométans  les 
persécutent  par-tout  ,  et  les  trai- 
tent à  peu  près  comme  les  chré- 
tiens traitent  les  julJs.  Les  Guèbres- 
ne  se  marient  qu'à  des  femmes  éle- 
vées et  qui  perses  èrent  dans  leur 
religion.  Si  dans  les  neuf  premiers 
mois  de  ma  riage  elles  sont  stériles, 
ils  peuvent  en  prendre  une  secon- 
de. Ils  ont  enfin  un  goût  particu- 
lier pour  les  mariages  incestueux. 
A  ce  sujet  ,  le  docteur  Prideaux 
parlant  des  prcceples  de  morale- 
et  des  exhorîations  a  la  vertu  qui 
se  trouvent  dans  le  Zend-Av'esta, 
dit  :  K  Sa  morale  est  pure  ,  si  ce^ 
n'est  sur  un  seul  article  ,  c'est  ce- 
lui de  l'inceste  ,  qu'il  regarde 
comme  une  chose  indifférente  , 
permettant  à  un  homme  d'épou- 
ser non  seulement  sa  sœur  ou  sa 
fille,  mais  encore  sa  mère.  Cet 
I  excès  alla  si  loin  parmi  ceux  de 
i  ia  secte ,  c^ue  daiis  la  tribu  sacer- 
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dolalé  ,  ceux  qui  eloieut  nés  du  j 
Tnariage  d'un  lils   avec  sa  mère  ,  ■ 
qui  esl  le  pins  ini'âine  de  tous  les  j 
incestes  ,  éloleul  regardés  comme  j 
les  plus  dignes  d'êire  élevés  aux  ! 
plus  éminentes  dignités  du  sacer- 
doce :  ahominatiou  si  horrible,) 
que,  n'y  cûl-il  que  ce  seul  article,  ; 
il  sulfiroit  pour  rendre  impur  tout  j 
Je  livre.  Comme  les  rojs  de  Perse 
éloient  excessivement  adonnés  à 
Ces  mariages  incestueux  ,  il  y  ft 
apparence   que  Zoronsîre  ne  les 
permit  que   pour  attirer    encore 
mieux  ces  princes  ,  fit  les  attacher 
h  sa  secte,  en  flattant  leurs  pas- 
siotis.  »    Cette   asi.ertion   est-elle 
tien  prouvée?  on  pourroil  la  cou- 
tester  à  cer'ains  égards  ;  ce  seroit 
le  sujet  d'une  uiscussioa  qui  n'est 
point   du    ressort  de  ce  diction- 
fclûire.  On  a  sous  le  nom  de  Zo- 
roastre    des    Oracles   magiques  ; 
Louis  Tiletanus  les  publia  à  Patij 
en  i563,  avec  les  Commentaires 
de  Phléthon  Gémistus.  François 
Patrice,  savant  Vénitien,  en  donna 
tJne  édition  en  latin,  iSgo,  i:i-8», 
isous  le  titre   de  Magia  philoso- 
phica,  hoc  est ,  Zoroaster  et  ejus 
520    orucula    chaldaïca.    Ou  les 
trouve  aussi  dans  le  Trinum  ma- 
^icnm  de  César  Longiui's  ,  Franc- 
fort, 1670,  in- 12.  Thomas  Stanley 
les  publia  à  la  suite  de  son  His- 
toire delà  PJi'dosophie  orientale^ 
en  anglais  ;  Jean  Leclerc  fit  repa- 
rojfre  les  Oracles  en  grec  ,  avec 
une  version  latine  ,  accompagnée 
de  Notes  savantes ,  à  la  lin  de  ses 
OEiwres  philosophiques  ,  5*  édi- 
lioTi  ,  Amsterdam  ,    l'jii,  4  ^'o^« 
in- 12.  On  attribue  eîicore  à  Zo- 
roastre  Vlzeschne  ,  ouvrage  com- 
posé de  72  lias   ou  chapitres.  Le 
rom  d'îzeschne  signiîie  prière  sur 
la    graudeur  de  l'Etre-Suprême. 
M.  Pastoret  a  publié  en  1786,  in-8% 
T  édition  ,  1787  ,  un  ouvrage  in- 
litidé   Zorortslrt;  ,    Cofîfucius    et 
Mahomet,    comparés  eoiinue  sce- 
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taires,  législateurs  et  tnorâîîsfés, 
avec  lé  tableau  de  leurs  dogmes  , 
de  leurs  lois  et  de  leur  morale. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  autant 
de  clarté  que  d'éruditiou. 

ZOrvOBABEL  ;  de  la  famdle 
de5  rois  de  Juda  ,  fils  ou  petit-fils 
deSalathiel,  joua  un  rôle  à  Babj- 
lo!)e,  où  ses  frères  étoient  en  cap- 
tivité. Cyrus  ,  pénétré  d'estime 
pour  Zorobabel,  lui  remit  les  va- 
ses sacrés  du  temple  ,  qu'il  ren- 
voyoit  à  Jérusalem,  et  ce  verluenic 
Israélite  lut  le  chef  des  juifs  qui 
retournèrent  en  leur  pays.  Quand 
ilsCureîil  arriNés,  Zorobabel  com- 
mença a  jeter  les  fondemens  du 
temple  ,  l'an  555  avant  J.  C.  ; 
mais  les  Samaritains  firent  tant 
par  leurs  intrigues  auprès  des  mi- 
nistres de  la  cour  de  Perse,  qu'ils 
vinrent  ;.i  bout  d'interrompre  l'ou- 
vrage. Le  zèle  des  juifs  s'étant 
ralenti  ,  ils  furent  punis  de  leur 
indiiï'ércnce  par  plusieurs  fléaux 
dont  Dieu  les  frappa.  La  seconde 
année  du  règne  de  Darius  ,  fils 
d'IIystaspes  ,  il  leur  envoya  l^s 
prophètes  Aggée  et  Zachurief  , 
pour  leur  reprocher  le  mépris 
qu'ils  faisoient  de  son  culte  ,  et 
learnégligence  abâtir  son  temple. 
Zorobabel  et  tout  le  peuple 
reprirent  avec  nne  ardeur  in- 
croyable ce  travail  interrompu 
depuis  i4  ans.  Zorobabôd  prési- 
doit  h  l'ouvrage  ,  qui  tut  ache^.é 
l'an  5i5  avant  J.  C.  La  dédicace 
de  ce  temple  se  fit  solennellement 
la  même  année. 

*  I.  ZOSIME  ,  chimiste  de 
Panapolis  en  Egypte  ,  vivoit  vers 
la  hn  du  troisième  siècle.  Il  st 
laisséqvielques  manuscrits  en  grec, 
voici  leurs  titres  en  François,  V.Sur 
la  composition  des  eaux.  II.  Sut 
lu  vertu  des  èuterprelations.  IIL 
Sur  fart  sacré  et  dis^in.  IV.  Sur 
hâ  instrumens  et  hs  foHrneuUj:, 
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-  II.  ZOSDIE  ,  (S.  )  Grec  de 
lîaissnnce  ,  monta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  après  tmiocent  I, 
Je  18  mars  4^7*  CéJestius  ,  dis- 
ciple de  Pelage  ,  lui  en  imposa 
d'abord  ;  mais  dans  la  suite  ,  ce 
pape  ayant  été  détrompé  par  les 
é\êques  d'Afrique  ,  il  confirma 
le  jugement  reudu  par  son  pré- 
décesseur contre  cet  hérétique  , 
et  contre  Pelage  son  maître.  Il 
obtint  de  l'empereur  un  rescrit 
pour  chasser  les  |  élaglens  de 
Rome.  (  ^oY^z  ce  mot.  )  Zo- 
sime  II  décida  le  diiî;  rciut  qui 
étoit  entre  les  églises  d'Arles  et 
de  Vienne  ,  touchant  le  droit  de 
métropole  soi  les  provinces  Vien- 
noise et  Narbounoise  ,  et  se  dé- 
clara en  faveur  de  Patrocle  , 
cvêque  d'Arles.  Ce  pontife  éga- 
lement savant  et  zélé  ,  mourut  le 
26  décembre  i\iS.  On  a  de  lui 
'SSl  Epitres  ,  écrites  avec  chaleur 
et  avec  force.  Elles  se  trouvent 
dans  ie  recueil  des  Epistolce  Ro- 
manoriim  ponlijicuni  ,  de  dom 
Constant  ,   in-foi. 

t  III.  ZOSIME,  historien  grec, 
Comte  et  avocat  du  fisc  ,;;;  vivoit 
au  cinquième  siècle  ,  et  on  n'a 
que  des  coujectures  à  donner  sur 
l'époque  précise  de  sa  vie,  et  sur 
ie  lieu  de  sa  naissance.  Il  a  écrit 
en  grec  ur;e  histoire  des  em- 
pereurs romains  diviség  en  six 
livre*  ,  il  nous  en  reste  cinq  et 
le  comniencement  du  sixième  , 
son  premier  livre  comprend,  avec 
la  rapidité  d'un  abrégé  ,  dopuis 
le  règne  d'Auguste  jusqu'à  celui 
de  Diociétien.  Dans  les  livres 
suivans  il  raconte  avec  beaucoup 
plus  de  développement  les  faits 
qui  se  sont  passés  depuis  ce  der- 
nier empereur  jusqu'à  l'an  4*^9  ) 
sous  le  règne  d'iionorius.  La 
style  de  Zosime  a  mérité  les 
éloges  de  Photius;  il  est  pur, 
concis  cl  même  «lé^anl  ;  foik?- 
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ment  attaché  à  la  religion  de  ses 
pères  ,  il  voyoit  avec  peine  s'é- 
tabhr  snr  ses  ruines  cçHe  dc-s 
chrétiens,  les  autels  et  les  Temples 
renversés ^^  le  culte  des  Dieux  et 
les  sacri.'ices  presque  par-tout  pro- 
hibés et  les  prêtres  de  la  religion 
nouvelle,  qui ,  de  persécutés,  de- 
venoient  à  leur  tour  persécuïeurs 
des  partisans  de  l'ancienne.  Il 
voyoit  aussi  les  maux,  qui  de  son 
temps  désoloient  l'empire  ,  s'at- 
croître  à  mesure  que  les  chrétiens 
croissoient  en  nombre  ,  en  au- 
torité et  en  richesses;  et, dans  sou 
histoire  ,  il  attribue  aux  progrès 
du  christianisme  les  progrès  des, 
malheurs  de  son  siècle.  De  cette 
opinion  peu  réfléchie  ,  et  de  sou 
zèle  pour  sa  religion  .  naissent 
des  traits  de  partialité  dont  on 
peut  excuser  riKuiniîe  ,  mais  nou 
pas  l'historien.  Zosime  n'éto.tpas 
au-dessus  de  l'extrêrne  ciédulîté 
qui  déshonore  la  pXiHftrrt  des 
écrits  des  anciens  ,  sur-tout  ceux 
de  ses  contemporains  payens  oa 
chrétiens  ;  ii  croyoit  h  i  inlerveu- 
tion  de  la  divinité  dans  les  songes, 
à  la  force  de  la  magie  ,  a  la  pré- 
tendue science  des  devins  et  des 
tireurs  d'horoscope  ,  aux  appa- 
ritions et  aux  mirncles.  Son  lùb- 
toire  offre  plusieurs  exemples  de 
cette  croyance  ,  généralement 
adoptée.  Malgré  ces  taches  rc- 
prochables  à  sou  siècle  plutôt 
qu'à  l'écrivain  ,  son  histoire  est 
fort  curieuse  ,  contient  des  fait» 
qu'on  ne  sauroit  trouver  aiileurj; 
elle  intéresse  sur- tout  parce 
qu'elle  nous  peint  les  cvc:;eiuen3 
avant -coureurs  do  la  chute  de 
l'empire  romain  ,  et  i'alTreastî 
agonie  de  ce  grand  corps  poli- 
tique. Le  lectetir  exercé  à  la  cri- 
tique, ou  muni  d'un  certain  degré 
j  de  préve*itiou  ,  peut  facileiuent 
î  démêler  ce  qui  appartient  à  I.1 
{  vérité  d  avec  ce  qni  lui  est  opposé  ; 
i  apei-çeroir     J 'exaspération     tlont 
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l'esprit  de  secle,  Je  zèle  religieux 
ont  tlù  colorer  quelques  événe- 
lueus  que  cet  historien  racoute  ,  et 
prononcer  sur  la  réalité  des  causes 
auxquelles  il  les  attribue:  Unous 
reste  de  l'antiquité  un  si  petit 
nombre  d'ouvrages  ,  écrits  dans 
leniéme  sens  ,  ds  nous  sont  par- 
venus si  incomplets  ,  si  mutUés  , 
■que  rhistoire  de  Zczime  en  de- 
vient plus  précieuse-  Elle  lut 
imprimée  en  grec  et  en  latin  , 
avec  quelques  autres  historiens 
grecs  y  à  Franciorî  ,  in-fol.  ibgo, 
tome  5  ,  et  séparé^ient  à  Exlord 
in-S"  ,  1679  et  i-OD  ;  et  a  léna  , 
în-8®  ,  1697.  Le  président  Cousin 
en  a  doii.ué  une  traduction  fVrUi- 
caise  qu'il  a  réunie  a  celle  des 
Bisloires  de  Zonare  et  de  XipJii- 
lin  ,  un  vol.  in  4"  >  o"  2  vol. 
in-i2,  Paris  1678  et  1686.  Cette 
traductio}!  ,  dénuée  de  notes  et 
d'éclaircisseniens  nécessaires  et 
dont  le  style  vieillit  ,  n'est  pas 
loujours  correct ,  eu  réclame  une 
nouvel  te. 

t  lV.ZOSIME,supérieuretabbé 
d'un  monastère  situé  au  bord  du 
Jourdain  ,  ^  ers  Tan  i^Dj  ,  pnria 
l'Eucbiirisfie  dans  le  désert  à  Sla. 
Marie  l' L^j  p'ienne. 

*  I.  ZOLXH  (Guillaume)  , 
savanj:  théologien  anglais  ,  natif 
de  Stafibid  ,  mort  le  12  décein- 
Lre  i655  ,  secorrcilia  l'estime  de 
tous  les  savans  étrangers.  On  a 
de  lui  des  expUcciLions  sur  1  E- 
pî t re aux  Hébreux ,  et  s u r  l 'Ora ison 
dominicale  ,  et  plusieurs  autres 
vu^'rages  de  théologie. 

fil.  ZOUCH  (Richard),  cé- 
lèbre juriconsulte  anglais  ,  né 
à  Ansley  ,  paroisse  tlaus  le  Wilts- 
hire  ,  mort  en  1660  ,  avocat  , 
chancelier  du  diocèse  d'Exford  , 
principal  du  collège  d'AIban  , 
et  juge  à  la  haute  cour  de  l'A- 
Bvirauté.  Oa    a  de  cet  aiUeur , 
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i  I.  t\\.\e\(i\\es  livres  de  jurisprudërf- 
'  ce ,  en  latin.  II.  Solutions  d& 
;  plusieurs  questions  de  droit  civil ,. 
î  in-8^  16S1.  Mais-  son  priucipat 
!  ouvrage  est  une  Défense  des. 
j  droits  de  VaniiraïUé  d' diiif  le  terre 
contre  Sir  Edouard  Coke.  in-8. 

ZRINI.  Voyez  Serini.  C'est  le- 
même  nom  ,  que  nos  historiens 
ont  adouci. 

♦  ZUAZO  (Alfonse), Espagnol 
qui  vivoit  dans  le  16^  siècle  y 
administrateur  dos  Indes  en  i5i6>, 
et  gouverneur  de  Tîle  tle  Cuba  en 
1622  ,  remplit  ces  deux  fondions, 
bnportantes  avec  ho'.meur  et  pro- 
bité ,  mais  l'envie  lui  suscita  des 
torts.  Il  eut  d'abord  de  la  peine  à 
obtenir  ses  provisions  qui  lui, 
donnoient  en  même  temps  le  titre 
d'administrateur  des  Indes  ,  etl'of- 
£ice  des  auditeurs-royaux  qui  ve- 
noient  d'être  interdits  h  cause 
d'un  abus  de  pouvoir.  Le  docteut; 
Zapaîa  refusa  de  signer  les  pro- 
visions de  Zuazo,  parce  qu'il  n'é- 
toif  pas  d'avis  qu'on  accordât  un» 
crédit  aussi  grand  dans  les  Indes 
à-  un  parliculier  sans  caractère. 
Le  licencié,  à  qui  cette  mission  ne 
plaisoit  d-'ailleuFS  pas  beaucoup  , 
fut  sur  le  point  d'abandonner  et 
de  retourner  àValladolid;  mais  le 
cardinal  Ximenès  htvenirZapata, 
et  aprcis  l'avoir  réprimandé  ,  lui 
ordonna  de  signer.  Zuazo  partit 
donc,  et  arriva  aux  Indes  le  5. 
avril  1517.  Il  fit  d'abord  plusieurs, 
actes  qui  ne  laissèrent  pas  de  lui 
attirer  l'inimitié  t\QS  olficlers  et 
gouverneurs  royaux;  mais  \\  gou- 
verna cependant  très-paisiblement 
tout  le  temps  qu'il  eut  l'admmis- 
tratioo.  Il  fit  construire  plusieurs 
beaux  édifices  publics.  Une  cir- 
constance particulière  contribua 
beaucoup  a  la  disgrâce  de  Zuazo. 
Un  licencié  nommé  Vasques  d'A  y- 
Ion  ,  ayant  été  choisi  par  des 
créatures  du  ieu  roi  Ferdinand. 
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pour  complimenter  Charles d'Aii- 
tricht!  sur  son  av«^nement  au  trône, 
!Suazo  fut  Inv.té  par  les  cominis- 
sairr^s  qui  s'éfoient  Opposes  h  celte 
dépnlation,  à  n  tenir  ce  député  et 
do  lui  fnlpver  tous  ses  papiers  ; 
il  se  con/nrma  H  l'invitation  ,  et 
s'attira  pai-lh  tout  l'odieux  de  ce 
procédé  ;  car  quoique  Ih  cour  eut 
d'abord  jf  té  le  blâme  sur  les  olfi- 
ciers-royaux,  ceux-ci  intriguèrenL 
tellement,  que  Zuaz3  tut  révoqué. 
Il  eut  prxir  successeur  Rodt-igue 
de  Figuéroa  ,  qui  co  umença  par 
faire  le  procès  a  son  prédécesseur; 
mais  l'inuoci  nce  et  la  probité  de 
Zuazo  trio!)ipherent  ;  on  lui  con- 
fia même  en  iSii  le  gjuverne- 
incnt  de  Pîie  de  Cuba.  Il  ue  l'ut 
pa^  jdus  heureux  dans  cet  emploi 
a\ie  dans  celui  qu'il  avoit  exercé 
auparavant.  Ceux  qui  avoient  des 
reproch^'s  à  se  faire  ,  et  dont  la 
conduite  ne  pouvoit  être  mise  au 
grand  jour  ,  lui  suscitèrent  des 
torts,  et  firent  des  plaintes  réité- 
rées contre  lui.  L'amiral  D.Diègue 
Colomb  passa  tians  l'Ile  pour 
s'assurer  lui-inéme  de  cette  af- 
faire. Il  acquit  la  preuve  de  l'in- 
nocence de  Zuazo  ,  à  qui  il  n'eut 
que  des  louanges  a  donner;  mais 
sa  commission  étant  finie ,  Vélas- 
quès  fut  rétabli  dans  l'exercice 
.  de  ses  ionctions.  Alfonse  Zuazo 
mourut  quelque  temps  après  , 
emportant  dans  la  tombe ,  i'estiaie 
générale  et  les  bénédictions  des 
pauvres  de  San-ûoniingo. 

*  ZUBLY  (  Jean  Joachim  )  , 
premier  ministre  de  l'église  pres- 
bytérienne de  Savannah  ,  vint  de 
Saint-Gail  en  Suisse,  et  fut  pas- 
teur de  l'église  de  Savannah  en 
1760.  Il  prêcha  à  une  congréga- 
tion   anglaise    et   allemande  ,   et 


souvent  en  irançais.  En  1770  on 
le  nomma  membre  d'un  congrès 
provincial  ;  mais  les  différentes 
•pinious  de  ses  concitoyens  sur 
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Findépendance  dt'S  Elats  -  Unis 
lui  firent  encourir  leur  disgrâce  , 
et  ses  jours  depuis  ce  temps  fu- 
renc  remplis  d'amertnme.  Il  mou- 
rut a  Savannah  en  1-81.  Zublf 
fut  un  homme  d'une  science  vaste, 
d'un  esprit  subtil  et  vigoureux. 
Il  a  publié  ,  i^n  Sermon  sur  le 
mérite  de  la  foi  y  etc.  ^  '77'^?  "^ 
autre  sur  la  mort  du  JR.  Jean  Os~ 
gond  de  Mid\\>ay\  1770;  la  Loi  de 
la  Liberté ^  discours  sur  les  af- 
faires de  l'Amérique  ,  à  l'ouver- 
ture du  con^'rès  de  Géorgie,  avec 
nn  Appendix  donnant  un  récit 
des  efforts  de  la  Suisse  pour  re- 
j  couvrer  la  liberté,   1775. 

*  ZUGCA  (  Paul  ) ,  médecin  du 
16*  siècle  ,  né  à  Naples  ,  a  laissé 
un  traité  ,    De  Ohser^'antid  ciira- 

I  tionis  fehris  JLixta  prœceptoram 
j  ejus  décréta,  Naples,  i538,  in-S". 
{  On  voit  dans  cet  ouvrage  semé 
de  beaucoup  de  Paradoxes,  com- 
bien la  méthode  des  médecins  de 
rs'aples  diiîere  de  celle  de  Galieu 
et  d'Hippocrate. 

*  ZUGCARDÎ  (Hubert),  né 
d'une  ancienne  et  noble  famille 
de  Correggio  ,  apprit  la  jurispru- 
dence à  Bologne  sous  Jean  CrottOy 
et  fut  reçu  docteur  en  i5o.j.  Il 
professa  quelques  années  le  droit 
à  Ferrare  ,  et  y  mourut  le  5o  mai 
i54i.  On  a  de  lui  ,  I.  Aiirea  et 
sid)tilia  Commentaria  de  Edicia 
Arli^iani  ,  Ferrariai  ,  i537.  il. 
Tractatus  de  missione  in  passes^ 
sionein  ^  Lugduni  ,  i555.  lll. 
ConsUlorum  seu  rcsponsoriun  li- 
bri  ,  Veneliis  ,  ibgS,  i  v.  in-fol. 

*  ZUCCAPiELLI  (François), 
illustre  peintre ,  né  à  Piîi^îiano  en 
1702  ,  s'établit  à  Venise  ,  où  il 
acquit  beaucoup  de  réputation 
par  ses  paysages.  Joseph  Smiih  , 
consul  delà  Grande-Bretagne,  se 
plut  à  favoriser  les  talens  de  cet 
artiste  ,  et  le  fit  connoîtrè  h  l'Aa- 
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c^lelerre  ,    où  il   passa   quelques 
années.  Il  utourut  en  i^SS. 

I.  ZUCÇIÎARO  (Thaddée), 
pci»:trc  ,  né  à  Srsn  -  At^nolo  -  In- 
•V'do  ,  dans  le  diidié  d'Urhin,  en 
jSsC;,  mort  en  i5(iG.  Les  ouvrages 
d'i  c<^ièbre  Piapliael  firout  de 
Tbiddée  un  excellent  artiste.  Le 
cardinal  Farnèse  ,  qni  l'occupa 
ioiig-trmps  ,  lui  faisoit  une  pen- 
sion considérable.  Cet  ét^tdopu- 
îenee  entraîna  ce  peintre  dans  des 
par;ies  de  débauche,  qui,  jointes 
à  ses  pénibles  travau?^,  avancè- 
rent sa  mort.  Cet  artiste  étoit 
mauiéié.  Il  a  peint  de  pratique  ; 
mais  il  enlendoit  pariaileinenl  à 
disposer  ses  sujets  ;  il  avoit  des 
idées  nobles,  et  son  pinceau  étoit 
assez  moelleux.  Il  a  mis  de  l'es- 
prit dans  ses  dessins  arrêtés  à  la 
plume  et  lavés  au  bistre  ;  mais  il 
y  a  peu  de  noblesse  dans  ses  airs 
de  tûîo  ;  trop  de  ressemblance 
entre  elles,  et  de  singularité  dans 
les  extréniilés  des  pieds  et  des 
mains  de  ses  (îgures. 

IL  ZUCCHARO  (Frédéric), 
peintre,  né  dans  le  duché  d'Urbin 
en  i54-3,  mort  a  Ancône  en  1609, 
fut  élève  de  Tiiaddée  Zuccharo  , 
son  frère  ,  qui  lui  procura  bien- 
loties  occasions  d^  se  distinguer. 
Il  se  fixa  à  Rome  ,  par  ordre  du 
pape  Grégoire  Xlll.  Frédéric  eut 
alors  queu]ues  différends  avec  les 
oificiers  de  ce  ponti(è.  Il  em- 
prunta de  son  art  les  traits  de  sa 
vengeance.  11  fit  un  tableau  de  la 
Calomnie  ,  où  il  représenta  ses 
ennemis  avec  des  oreilles  d'âne, 
et  alla  exposer  cette  peinture  sur 
le  portail  de  St.  Luc,  le  jour  de  la 
lète  de  ce  saint.  Ce  trait  irrita  le 
pape  ,  qui  obligea  Zuccharo  de 
quitter  Rome  ;  mais  il  y  retourna 
quelque  temps  après.  Zuccharo 
vint  en  France  ,  et  passa  aussi  en 
tloïlaude,  en  Angleterre  et  en  Es- 
pagne. Les  ouvrages  qu'il  Ut  dans 
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la  salle  du  grand-conseil  ,  à  Ve- 
nise ,  lui  méritèrent  des  éloges 
du  sénat  qui,  voulant  lui  mar- 
quer son  estime  ,  le  créa  che- 
valier. Enfin  il  entreprit  d'é- 
tabîir  à  Rome  une  académie  de 
peinture,  dont  il  lut  élu  chef, 
sous  le  nom  de  Prince.  Zuccharo  u 
composé  des  Libres  sur  la  pein- 
ture. Cet  artiste  avoit  beaucoup 
de  facilité  pour  inventer;  il  étoit 
bon  coloriste  ,  et  auroitété  par- 
lait dessinateur,  s'il  eût  été  moins 
maniéré.  U  a  coiffé  ses  têtes  d'une 
manière  singulière  ;  ses  figures 
sont  roides  ,  elles  ont  toutes  les 
yeux  pochés  i  ses  draperies  sont 
mal  jetées. 

*  lîL  ZUCCHARO  (Marius)  , 
Napolitain,  mort  eu  i6Z\,  excella 
dans  la  philosophie  et  la  méde- 
cine. Nous  avons  de  lui ,  I.  Me- 
tho(his  occurrendi  venenatis  cor- 
/7ori7>i/6",  Neapoli ,  i6ii,  in-4''.  IL 
Tlippocratis  Epideinialium  obser- 
vntionum  pars  prima  ,  Venetiis  , 
1621  ,  in-4''.  IlL  De  verd  nu- 
triendl  ratione pro  curandis  iiior^ 
bis  ,   Neapoli ,    1602  ,  in-4*. 

*  IV.  ZUCCHARO  (François), 
natif  d'Aquiia  dans  l'Abruzze  ul- 
térieure ,  entra  h  17  ans  dans 
l'ordre  des  jésuites,  en  1608.  Il 
enseigna  avec  succès  les  humani- 
tés ,  et  se  livra  a  la  prédication. 
Il  mourut  à  Barletla  le  -29  sep- 
tembre i656.  On  a  de  lui,  I.  Ser^ 
mons  pour  le  Carême  ,  Venise  , 
1664  ,  in -4°.  IL  Panégyriques 
sacrés  ,  Bologne  ,    1676,  iu-i2. 

*  ZUCCIÎERI  (André)  ,  jé- 
suite italien  ,  profondément  ins- 
truit dans  la  théologie  et  autres 
sciences  ,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  a  Padoue  ,  où  il 
mourut  vers  l'an  174^-  ^*  ^  publié 
quelques  ouvrages  assez  estimés, 
parmi  lesquels  on  distingue  ,  L 
De^isiouea  Patm>inxs  j  1706.   IL 
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De  Eucharislid  ,  Patavii  ,  1709  , 
in-4°-  ni.  Deci.siones  de  Pœni- 
teiitia\  ibid.  IV.  De  obligatione 
paLrum Jamilias  ,  ibid. 

*  I.  ZlJCCHl  (Nicolas),  jésni^ 
lié  à  Parme  en  i586,  d'une  famifl^ 
noble  ,  étudia  la  philosophie  dans 
sa  ville  us^iale  ,  et  la  théologie  à 
Ferrare;  il  devint  ensuite  recteur 
du  collège  de  Raveune  ,  et  con- 
fesseur du  cardinal  Orsini  ,  qu'il 
accompagna  en  Allemagne  po".r 
alTaJre  de  religion.  A  la  mort 
d'Innocent  X  ,  Alexandre  VII  le 
nomiTia  confesseur  du  conclave  , 
prédicateur  dy  collège  apostoli- 
que. Il  mourut  dans  une  maison 
professe  de  Rome  Iczi  mai  1670. 
On  connoit  de  lui  un  Traité  de 
mécanique  et  d'optique. 

*II.  ZUCCHI  (  Barlhélemi  ) , 
né  a  ?donza  dans  le  Milanais  ,  se 
livra  dans  sa  jeunesse  à  l'étude 
des  lois  canoniques  et  civiles  ,  et 
à  l'Ecriture  sainte.  Etant  passé  à 
Rome  ,  il  occupa  pendant  12  ans 
la  place  de  secrétaire  du  cardinal 
de  Mondovi  ,  et  mourut  le  -24 
août  i63i.  On  a  de  lui  ,  I.  Idée 
dun  Secrétaire  ,  Venise,  1660  , 
5  vol.  in-4".  II.  Lettres  ,  Milan, 
1602  ,  2  vol.  in-4''. 

*  ni.ZUCClîï(Marc-Anfoine), 
moine  de  Tordre  du  Mont-(Jllvet, 
lié  d'une  illustre  famille  de  Vé- 
rone ,  fut  utides  bons  poêles  du 
18*  siècle.  Dès  l'âge  de  i5  ansU 
soutint  la  philosophie,  ets'adonna 
à  la  littérature  sérieuse  et  légère. 
Son  talent  principal  étoit  de  com- 
poser à  l'improviste  un  morceau 
de  poésie  sur  un  sujetqiielconque. 
Xi  mourut  en  17(35.  Aucun  de  ses 
ouvrages  n'a  été  imprimé. 

ZUCCÎIUS.  ^07.  Accius,  îî°  IV. 

*  ZUCCOLO  (P.  p.  Vital),  de 
Padoue,  abbé  et  procurateur  4e, 
lu  cQiijjrésatioa  des  wmaldules  j 
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florissoit  dans  le  16°  siècle.  Il  a 
écrit  r.n  Dialogue  sur  des  matières 
météorologiques  ,  Venise  ,  iSpo, 
in-4°  ,  et  quelques  autres  oU' 
i'rages, 

*  II.  ZUCCOLO  (  Louis  ) ,  il- 
lustre jurisconsulte  ,  né  à  Carpi 
le  16  mai  1699  ,  ^^*^  reçu  docteur 
à  Bologne  ,  occupa  les  places  îeà 
plus  honorables  de  sa  ville  natale, 
et  lut  nommé  auditeur  de  la  Rote 
a  Florence,  en  1657.  Réclamé  en 
1646  par  son  souverain  ,  il  devint 
conseiller  de  la  justice,  et  mou- 
rut dans  sa  pairie  en  1668.  Il  est 
auteur  d'un  traité  De  /•ntione  sta-t 
tiîs ,  imprimé  à  Hambourg  eu 
i663. 

*  m.  ZUCCOLO  (  Siméon)  , 
né  a  Cologne  dans  le  Vicentin  , 
florissoit  vers  le  milieu  du  16'=  siè- 
cle. Il  est  l'auteur  d'un  livre  in- 
titulé la  Folie  du  bal ^  Padoue, 
1549  '  ■iïî-4°-  ^^"  ouvrage  ,  divisé 
en  12  chapitres  ,  est  dédié  au 
comte  Hercule  de  Saint-Boniface, 
chanoine  de  Padoue. 

*  ZUCCONI  (Joseph),  mi-      ^ 
neur  conventuel ,  naquit  eu  1721,       " 

:  d'une  famille  honnête  de  Venise. 
Après  avoir  terminé  ses  cours  de 
belles-lettres,  de  philosophie  et 
de  théologie  ,  il  s'adonna  à  la 
poésie  toscane  ,  et  y  obtint  un 
grand  succès.  Ayant  fait  connoître 
son  talent  et  ses  connoissances 
littéraires  ,  il  fut  nommé  par  son 
souverain  censeur  de  la  librairie, 
et  s'acquitta  de  cette  fonction  avec 
zèle  et  impartialité.  Il  mourut  le 
i4<lécendire  1754  ?  et  laissa  des 
lettres  ei  poésies  diverses. 

"^  ZUENTÎ30LD  ,  fds  de  l'em- 
pereur Arnould  ,  fut  établi  par 
son  père  sur  le  trône  de  Lorraine 
en  893  ,  dans  une  assemblée  te- 
nue a  Wormes.  Il  assiégea  la  ville 
4e.ÏAas>.H;  mais  apprenant  q^u'Eude 
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revenoit  d'Aquitaine  avec  son  ar- 
mée ,  il  fut  obligé  de  lever  le 
^iége.  Zuentibold  fut  tué  le  i3 
août  900 ,  dans  un  combat  qu'il 
donna  sur  la  Meuse.  11  avoit 
épousé  Otle  ,  fille  du  conîte  Ot- 
toîî  qui  depuis  se  maria  au  comte 
Gérard.  On  trouve  dans  le  Jlie- 
saurus  anecdolorum  fwvus  ,  des 
PP.  Marfenne  et  Durand  ,  deux 
actes  de  ce  prince  eu  latin,  et 
plusieurs  diplômes  par  le.squels 
il  fait  des  donations  de  monastères 
et  de  quelques  terres. 

ZUERIUSBOXIIORN.  Fojez 

BOXIIORN  ,    11°    II. 

*ZUFF1  (Jean  )  ,  né  à  Final , 
dans  le  Modénois  ,  fut  un  des 
meilleurs  avocats  de  Rome  ,  où  il 
obtint  le  droit  de  bourgeoisie.  Il 
mourut  en  i644  ?  ^'^  laissa  ,  I. 
Traclatus  de  criminalis proces- 
sus legitimatioTie  ,  Romœ  ,  i665  . 
in-folio.  II.  InsLiluLiones  crinii- 
nales  ,  etc.  ,   ibid.  1667  ,  in-8». 

f  ZUINGLE  (  Ulric  ) ,  né  à 
Wildbaiiseu  en  Suisse  le  i"  jan- 
vier 14B4  selon  les  uns  et  1487 
selon  les  autres,  d'un  père  au- 
tant recommandable  par  ses  ver- 
tus que  par  la  charge  d'animan  , 
qui  étoif  la  pins  haute  dignité  du 
pavs  ,  fut  envoyé  ii  ràij;e  de  dix 
a»îs  à  Bàle  ,  où  il  lit  ses  premières 
études  sous  Grégoire  Bintziius. 
Ce  maître  charmé  des  progrès 
élonr-aus  de  son  élève  ,  le  reu- 
vova  à  ses  parcns  ,  en  leur  con- 
seillant de  le  iaire  passer  dans 
quelque  grande  école  oîi  il  pût 
recevoir  des  instructions  plus 
convenaUes  à  son  génie ,  et  ac- 
quérir des  connoissances  plus 
analogues  à  ses  lalens.  Las  con- 
seils du  maître  furent  suivis j  le 
jeune Z-niiigie  fut  envoyé  à  Berne, 
où  il  continua  ses  études  sous 
Henri  Lupulus.  Ses  humanités 
achevées  ,  il  alla  ii  Vienne,  où  il 
lit  sa  philosophie  ,  sans  négliger 
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néanmoins  de  cultiver  et  de  per* 
fectionner  les  connoissances  qu'il 
avoit  déjà  acquises.  De  retour 
dans  sa  patrie  ,  il  la  quitta  bien- 
tôt pour  se  rendre  à  Bâle  où  il 
"~  igna  les  belles-lettres  dans 
îcole  de  Saint-Martin  ;  peu  après 
il  prit  le  degré  de  maître-ès-arts. 
Après  avoir  lait  son  cours  de 
théologie  ,  il  fut  curé  à  (Maris  en 
i5o6.  Son  savoir,  sa  probité  et 
son  application  h  enseigner  ,  lui 
concilièrent  pendant  les  dix  ans 
qull  demeura  dans  cette  ville 
l'estime  eti'amitié  de  ses  habitans. 
Il  avoit  lu  avec  la  pins  grande  at- 
tention les  ouvrages  de  saint 
Augustin  ,  de  saint  Jérôme  et  de 
quelques  autres  Pères  de  l'Eglise, 
qu'on  imprimoit  alors  à  Baie  , 
trouvartîeur  doctrineelleurs  sen- 
timens  plus  purs  que  ceux  des 
scoiatiques.  Néanmoins  ayant 
cru  reconnoître  des  erreurs  dans 
leurs  ouvrages  ,  il  ne  voulut  fon- 
àf.Y  sa  foi  et  sa  doctrine  que  sur 
l'Écrilure-sainte.  AjMiit  senti  la 
nécessité  d'entendre  les  langues 
originales  ,  il  s'appliqua  à  l'étude 
de  la  langue  grecque,  qu'il  ap- 
prit sans  le  secours  d'aucun  maî- 
tre; il  copia  même  de  sa  main 
toutes  les  Epîtrcs  de  saint  Paul 
en  grec  et  les  apprit  par  cœur  ; 
en  un  mot  il  se  rendit  le  grec  si 
iamilier  ,  qu'il  Tentendoit  plus 
facilement  que  le  latin.  11  apprit 
aussi  par  cœur  le  Livre  de  Valère- 
Maxime  ,  touché  des  beaux 
exemples  de  vertus  qui  y  sont 
rapportés.  En  i5i6'il  commença, 
comme  il  s'exprime  lui-même  , 
à  prêcher  l'Evangile.  11  s'attacha 
d'abord  à  expliquer  les  passages 
de  l'Écriture  cités  dans  le  canon 
delà  IMesse  ,  en  comparant  em- 
semble  les  divers  endroits  qui 
traitent  d'une  même  doctritje  , 
afin  d'en  démêler  le  véritable 
sens.  Il  rherchoil  en  même  temps 
les  erreurs  opposées  aux  vérités 
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«[u'il  croyoit  avoir  découvertes  , 
mais  sans  aigreur,  sans  violence, 
et  sans  attaquer  encore  l'Eglise 
romaine.  Dans  l'aulomue  de  la 
même  année  il  fut  appelé  à 
Einsidlen  (  en  français  ,  Notre- 
Dame  des  Ermites  )  ,  dans  le 
canton  de  Schwitz  ,  gros  bourg 
où  il  y  avoit  un  riche  monastère 
de  bénédictins.  C'étoit  un  lieu  de 
dévotion  très- fameux  ,  où  les  pè- 
lerins venoicnt  en  foule  et  faisoient 
beaucoup  d'oifraûdes.  Pendant 
tout  le  temps  qu'd  exerça  son 
ministère  dans  ce  lieu  A  déploya 
le  plus  grand  zèle  pour  la  réfbr- 
mation  des  abus  qui  s'étoient 
glissés  dans  l'Eglise.  Le  grand 
abord  des  pèlerins  à  Einsidlen 
lui  fournit  l'occasion  de  répandre 
sa  doctrine  :  il  préclioit  «  qu'il  ue 
falloit  pas  faire  grand  cas  des  in- 
dulgences ,  des  pèlerinages  ,  des 
vœux  et  des  ofiVandes  que  \\m 
faisoit  à  la  sainte  Vierge,  patrone 
d'Einsilden  ;  que  la  graee  de 
Dieu  étoit  aussi  proche  dans  un 
lieu  que  dans  un  autre  ;  que 
Dieu  exauce  aussi  bien  les  prières 
ailleurs  que  dans  Einsildeu  ;  que 
l'honneur  qu'on  rendoit  à  la  sainte 
Vierge  et  dans  ce  lieu  là  et  ail- 
leurs éloit  injurieux  à  Dieu  ;  qu'il 
n'y  a  point  de  purgatoire  ,  et 
qu'ainsi  les  messes  pour  les  morts 
sont  inuliles  ;  que  le  mérite  des 
moines  n'est  qu'une  vaine  imagi- 
nation, w  Léon  Juda  ,  son  vicaire, 
le  secondoit  avec  zèle  ,  et  1  on 
prétend  que  leurs  soins  furent 
assez  efficaces  pour  persuader  à 
quelques  pèlerins  de  s'en  l'etour- 
ner  chez  eux  ,  et  d'y  remporter 
les  cierges  et  les  offrandes  quils 
avoient  apportés  pour  la  sainte 
Vierge.  Tandis  qu'il  s'occupoit 
de  cette  réforme  ,  Léon  X  faisoit 
publier  en  Allemagne  des  indul- 
gences par  les  dominicains  ,  et  en 
Suisse  par  un  cordelicr  milanais. 
Ce  moine  étant  venu  «n  ce  lem{>s- 
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là  dans  le  canton  de  Schv^ritz 
pour  y  débiter  ses  indulgences  , 
Zuingle  s'opposa  à  lui  avec  beau- 
coup de  force.  Ce  qui  prouve 
que  ce  ne  fut  pas  à  Zurich  qu'il 
commença  à  les  combattre  ,  et 
que  ce  que  débite  à  ce  sujet  le 
continuateur  de  Fleuri,  et  ceux 
qui  l'ont  ensuite  copié,  doit  être 
mis  au  rang  des  calomnies. 
L'emploi  de  prédicateur  de  la 
grande  cité  de  Zurich  ,  étant 
venu  à  vaquer  en  i5i8  ,  il  y  fut 
appelé  ,  le  1 1  décembre  de  la 
même  année  ,  par  le  prévôt  et  les 
chanoines  de  Zurich.  S'y  étant 
rendu,  il  comparut  devant  le 
chapitre  ,  et  lui  dit  :  «  qu'il  avoit 
dessein  ,  avec  l'aide  de  Dieu  , 
d'expliquer  non  pas  les  Domïni^ 
cales  ,  comme  ç'avoit  été  jus- 
qu'alors la  coutume  ;  mais  l'E- 
vangile saint  Matthieu  tout  entier; 
non  point  selon  les  tradiUons  hu- 
maines, mais  parl'Écriture-sainte, 
le  tout  à  la  gloire  de  Dieu  et  de 
Jésus-Christ  ,  et  pour  avancer  le 
salut  des  âmes  et  instruire  les 
hommes  dans  la  véritable  foi 
chrétienne.  »  Ce  projet  plut  à 
quelques  -  uns  des  chanoines  , 
mais  ne  fut  pas  goûté  par  d'au- 
tres ,  qui  objectèrent  que  c'étoit 
une  nouveauté.  Mais  il  leur 
prouva  par  les  Sermons  et  les 
Homélies  de  saint  Chrysostome 
(  t  de  saint  Augustin  que  c'étoit 
là  l'ancienne  pratique  de  l'Égiibe» 
et  que  l'usage  àtt^  Dominicn^ef: 
n'avoit  été  introduit  que  du  temps 
de  Chariemague.  Couformél^Jent 
à  son  plan  ,  il  expliqua  tout  de 
suite  l'Evangile  selon  saint  Mat- 
thieu ,  en  présence  d'un  i]oni- 
breux  auditoire  ,  avec  le  plus 
grand  succès.  Le  cordelier  débi 
toit  toujours  ses  indulgeeces  ; 
Zuingle,  qui  s'y  étoit  déjà  opposé, 
continua  à  prêcher  vigoureuse- 
men  cotitre  cet  abus.  Il  attaqua 
easuile  nou-seuleraejit  l'autofUé 
3S 
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du  pape  ,   le  sacrement  de  péni- 
tence ,  le  mérite  de  la  foi  ,  le  pé- 
ché originel,  l'eiFet    des  bonnes 
œuvres  ;  mais  encore  l'invocation 
des  saints ,  le  sacrifice  delà  messe, 
les  lois  ecclésiastiques ,  les  vœux, 
le  célibat   des  prêtres  et  l'absti- 
nence des  viandes.   Ses  prédica- 
tions eurent  tant  de  succès  à  Zu- 
rich ,    qu'au   commencement   de 
i52o   il  avoit  déjà  plus  de  2000 
partisans  ,  malgré  les  oppositions 
tit  les  obstacles  qu'il  eut  à   sur- 
monter.Il  inculquoit  perpétuelle- 
inent  à  ses  auditeurs  la  nécessité 
de  s'attacher     uniquement   à    la 
parole  de  Dieu  et  de  n'admettre 
que  ce  qu'elle  enseigne.  Ces  ins- 
tructions produisirent  tant  d'effet 
que  le  conseil  de  Zurich   publia 
cette  même  aîjnée  unédit  adressé 
a  tous  les  curés  ,  prédicatcfirs  et 
autres  bénéliciers  ayant  cure  d'a- 
me  ,  par  lequel  il  leur  ordouuoit 
lie  ne  prêcher  que  ce  qu'ils  pou- 
voient  prouver  par  la  parole   de 
Dieu,  et  de  passer  sous   silence 
les  doctrines  et  les  ordonnances  | 
humaines.  Les  travaux  et  le  zèle 
de  Zuingle   pour  la   religion  ne 
l'empêchèrent  point  de    cultiver 
les     langues     et     la     littérature 
grecque  ;    il   lut   non-seulement 
Lucien   ,    Théocrite    ,    Hésiode , 
Aristophane  ,    mais  encore  Ho- 
mère  ,    Aristote   ,    Platon  ,    Dé- 
jnosthène  et  Thucjdide.  Il  apprit 
aussi  rhébreu  ;  quoiqu'il  prêchât, 
comme    nous    l'avons     déjà    dit 
contre  l'intercession   et  Tinvoca- 
tion  des  saints  ,  le  sacrifice  de  la 
messe  ,    les  lois  ecclésiastiques  , 
Jes  vœux  et  le   célibat  des   prê- 
tres ,  etc.  ,  il  n'introduisit  néan- 
moins   aucun    changement  dans 
le  culte  extérieur  ,  ce  qui  l'a  fait 
taxer  d'une  dissimulation  crimi- 
nelle par  l'auteur  ou   les  auteurs 
des   préjugés  contre  les  calvinis- 
tes ,  pages  238-240.  Cette  accusa- 
tion a  ét^,  dit- on,  victorieusement 
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repowssée  parle  ministre  Claude; 
et  par  Pajon.  Ce  dernier  ,  ea 
semblant  accorder  aux  auteurs  de 
l'accusation  la  vérité  de  ce  qu'ils 
disent  ,  trouve  le  moyen  de 
combattre  l'accusation  d'une  ma- 
nière plus  péremptoire.  Ce  fu6 
encore  dans  cette  même  année 
iDQO  <me  Zuingle  renonça  à  une 
pension  que  lui  faisoit  le  pape, 
dans  la  persuasion  qu'il  ne  pou- 
voit  en  jouir  en  bonne  conscience. 
Cette  démarche  envenima  encore 
davantage  contre  lui  les  papis- 
tes. En  1021  il  détourna  les 
habitans  de  Zurich  de  consentir 
au  traité  que  les  autres  cantons 
conclurent  avec  le  roi  de  France  , 
en  vertu  duquel  ils  lui  dévoient 
fournir  des  troupes  ;  il  ne  put  ce- 
pendant empêcher  les  Zuricois 
d'accorder  au  pape  2700  hommes, 
suivant  un  traité  d'alliance  des 
cantons  avec  lui.  Zuingle  ayant} 
prêché  que  la  défense  de  manger 
de  la  viande  en  certains  temps 
n'étoit  pas  fondée  sur  l'Ecriture  , 
et  qu'elle  étoit  même  contraire  à 
la  liberté  évangélique,  il  j  eut  des 
personnes  à  Zurich  qui  en  man- 
gèrent pendant  le  carême  sans 
avoir  demandé  de  dispense  ;  i'é- 
vêque  de  Coni.tance  envoya  une 
députation  à  Zuricli  à  ce  sujet. 
Cette  députation  ayant  eu  au- 
dience du  grand  conseil  se  plai'- 
gnit  vivement  de  cette  infraction 
aux  commandemens  de  l'Éghse  ^ 
Zuingle  parla  à  son  tour  et  jus- 
tifia sa  doctrine.  Le  grand-  con- 
seil rendit  un  décret  qui  donna 
occasion  à  ce  réformateur ,  non- 
seulement  de  prêcher  sur  ceita 
matière  mais  aussi  de  publier  ui» 
polit  Traité  aup  la  distinction  des 
viandes.  Ce  fait  arriva  en  i522- 
Au  mois  de  juillet  de  la  mémo 
année  ,  2j«ingle  ,  conjointement 
avec  quelques  autres  personnes  , 
écrivit  uue  lettre  au  même  évêque 
de  Constance  ,  pour  lui  demandée 
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la  permission  de  se  marier.  A  la  | 
îTîême  époque  environ,  le  inéine  | 
prélctt  avoit  nubile  nn  mandement  j 
«outre  la  rélormation  ,  et  écrivit  | 
ou  fit  écrire  peu  après  sons  son 
nom  une  lettre  un  peu  Insolente  , 
au  prévôt  et  au  chapitre  de  Zu- 
rich, par  laquelle  il  les  Invitoit 
«  à  se  gar<^ler  des  nouveaux  doc- 
teurs ,  qui  n'étoieiit ,  disoit-on  , 
poussés  par  d'autres  ir^otifs  que 
celui  de  leur  propre  ambition  , 
et  n'étoient  animes  que  de  l'es- 
prit du  diable.  »  Le  n)andement 
de  l'évêqne  fit  assez  d'efîét  pour 
engager  les  cantons  assemblés  à 
Lucerne  ,  à  rendre  un  décret  le 
i-j  mai  i522  ^our  défendre  aux 
ecclésiastiques  de  prêcher  la  nou- 
velle doctrine.  Zuingle  se  trouva 
à  Einsilden  ,  où  Léon  de  Juda  , 
qui  en  étoit  curé  ,  i'avoit  invité  à 
venir  prêcher  le  jour  de  la  Visi- 
tation de  la  Vierge.  Ce  fut  là 
<^u'il  composa  deux  pièces  dont 
Ja  lettre  en  question  en  est  une. 
L'autre  est  une  espèce  de  requête  , 
qu'il  adressa  aux  cantons ,  au  nom 
4.Q  tous  ceux  qui ,  comme  lui , 
éloient  résolus  de  prêcher  l'E- 
"varjgile.  Voici  en  substance  le 
contenu  de  la  requête.  «  Il  repré- 
sentoit  aux  cantons  la  nécessité 
<ie  la  doctrine  évangélique  ;  et 
^ue  ce  n'est  que  dans  l'Evangile 
qu'on  trouve  le  moyeu  et  la  ma- 
nière de  se  sauvfer  j  et  par  consé- 
quent la  seule  consolation  qui 
puisse  fortifier  les  hommes  et  les 
:iuutenir.  Il  montroit  comment 
on  peut  tirer  celte  doctrine  del'E- 
«riture-sainte  ;  comment  on  doit 
distinguer  les  docteurs  fidèles  d'a- 
vec les  faux  ;  et  que  l'Evangile  et 
«on  accroissement  ne  peuvent 
€tre  empêchés  par  aucune  puis- 
sance humaine^  qu'en  particulier 
la  Suisse  avoit  extrêmement  be- 
soin de  cette  doctrine  ,  et  que  pour 
cette  raison  lui  et  ses  collègues 
éloient   eu4ièremeut    résolus   de 
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Texpliquc%  dans  leur  patrie  :  que 
comme  la  vie  scandaleuse  des  ec- 
clésiastiques est  un  grand  obstnclc 
aux  progrès  de  l'Evangile,  et  que 
les  pasteurs  des  églises  ,  à  cause 
que  le  mariage  leur  est  défendu  , 
vivoient  d'une  manière  fort  déré- 
glée ,  par  UEC  suite  de  ia  ibiblesse 
humaine;  lui  et  ses  collègues  sup- 
plicient très-humblement  le  ma- 
gistrat de  remédier  à  ce  scandale, 
par  l'abolition  de  cette  défense  , 
qui  n'est  poiut  fondée  sur  TÉcri- 
ture  ;  mais  qui  plutôt  est  contraire 
à  l'exemple  et  aux  réglemens  de 
l'ancienne  Eglise  et  des  conciles. 
Que  cette  requête  ne  provenoit 
point  de  cupidité  charnelle,  (puis- 
que ceux  qui  la  préseutoient 
avoient  la  pliqiart  atteint  l'âge  de 
4o  ans)  .  mais  d'un  louable  désir 
de  mener  une  vie  honnête  et 
chnslc.  Il  faisoit  sentir  qu'en 
prenant  le  parti  du  mariage  jIs 
montroient  que  ce  n'éloit  pas  l'a- 
mour de  la  volupté  qui  les  ani- 
moit,  puisqu'ils  se  chargeoientde 
grands  fardeaux,  inséparables  da 
mariage,  et  quMs  n'auroient  pas 
besoin  de  se  marier  s'ds  vouloient 
mener  une  vie  voluptueuse  ,  puis- 
que dans  quelques  cantons  oa 
obligeoit  les  prêtres  à  tenir  uîie 
concubine,  et  que  les  évêqaes  le 
permeltoient  par-tout  pour  de 
l'argent.  r>  Enfin  pour  répondre  à 
une  objection  qu'on  atu'oit  pu 
faire  à  ce?  ecclésiastiques  ,  il  le- 
présentoit  qu'ils  n'avoient  point 
fait  vœu  de  célibat  en  recevant 
l'ordre  de  piôlrise  ,  mais  que 
quand  il  étoietît  allés  auprès  de 
Tévêque  ,  pour  recevoir  Tordina- 
tion  ,  après  les  autres  questions 
usitées  en  pareil  cas  ,  il  leur  avoit 
demandé  s'ils  étoient  chastes,  et 
qu'ils  lui  avoient  répand».» .  g'Lun- 
tw.nbumannwihecUlltasrierndtUty 
c'est-à-direw  autant  que  la  foiblesse 
humaine  le  permet.  »  A  l'égard 
de  la  requête  ailre^sée  à  l'évê^ue 
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de  Constance  ,  qui  fui  lignée  de 
onze  ecclésiastiques,  on  la  trouve 
en    grautle    partie    dans    l'extrait 
d'un  journal  de  George  Spaiatin, 
qui  rapporte  que  le  i   juillet  i522 
ces  onze  ecclésiastiques  ccrivirc/it 
à  l'évèque  pour  lui  demander  la 
liberté  de  se  marier.   Le  but  de 
la  lettre  de  l'êvêque  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  étoit  de  faire  dé- 
poser Zuingle  de  son  emploi  ,  et  i 
on  fit   même    courir  le  bruit  en 
divers  lieux  qu'on  lui  avoit  inter- 
dit la  chaire ,  ce  qui  l'engagea  à 
publier   un   écrit    apologétique  ,  j 
daté  du  23    août    qu'il    nomma 
Archele.Ves  ,   parce  qu'il  contient  } 
en  Çi^   articles    un     détail    assez  | 
étendu    de    toutes    les    matières  ! 
controversées.  Les  moines  deZu-  | 
rich   attaquèrent  aussi  Zuing'e  ,  j 
mais  inutilement.  11  écrivit  cette  \ 
même  année  un  petit  traité  De  la  | 
Hérité  et  de  la  clarté  de  l Ecriture-  { 
sainte  ,    qu'd  adressa    aux   rell-  j 
gieuses  d'OEtenbach  dans  Zurich.  ^ 
Avant  aporis  que  le  pape   et  ses 
émissaires  sollicitoieut  vivement  , 
Erasme  d'écrire   contre    Luther ,  ; 
Zuingle  fît   exprès  un  voyage   à  j 
Baie  pour  l'en  détourner,    mais  j 
ses  etibrts  furent  inutiles.  De  re-  j 
tour  à  Zurich  ,    il   obtint  qu'on  y 
établit  une  bonne  école  pour  Tids- 
tritchon  de  la  jeimesse;il  engagea 
encore  le  magistrat  à  chasser  de  ia 
Yiiie   et  du  pays  toutes  les  fiiles 
•t  femmes  de  mauvaise  vie,   ce  • 
qui   lui    attira  beaucoup  d'enue-  j 
mis  ,  et  faUlit  mettre  ses  jours  eu  i 
danger.   Au    commencctnent    de  ; 
l'année    1323,   le   pape  écrivit    à  ; 
Zuingle  un  bref  treo-flatteur  qui  - 
prouve  que  ce  théologien  n"éloit  ; 
point  tel  que  ses  ennnemis  le  re-  ■ 
présentent.    Ce  fut  à  ce' te  même 
époque  que  Zuingle  se  voyant  toUs  ' 
lesjours taxé d'hérésîe, offrit publi-  ^ 
quemeut en  chaire  et  ens  ui  te  deva  n  t 
le  conseil  souverain,  de  soutenir  sa  ' 
ilocUine  ,  i\\y  les  matières  conUo-  I 
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versées  eu  présence  des  députés 
de  l'évèque  de  Constance  et  de 
tous  ceux  qui  voudroient  s'y  trou- 
ver, promettant  de  se  rétracter  , 
si  on  pouvoit  le  convaincre  d'er- 
reur ,  et  demaudajit,  dans  le  cas 
contraire  qu'on  le  protégeât  dans 
\i  prédicaliou  de  la  vérité;  il  solli- 
cita même  le  magistrat  d'ordonner 
une  telle  conférence.  Le  conseil  y 
consentit ,  et  indiqua  une  assem- 
blée pour  le  29  j^nvi^r  i525;  ily  in- 
vita touslesccclésiastiques  du  can- 
ton de  l'évèque  de  Constance  à  s'y 
rendre  ,  pourcouférer  touchant  la 
religion,  ei  sur  îes  doctrines  qu'ils 
croiroieîit  erronées.  Zningle  com- 
posa un  abrégé  de  sa  doctrine  en 
67  articles.  L'êvêque  de  Constance 
y  envoya  son  grand-vicaire ,  et 
plusieurs  diéologiens  et  ecclésias- 
tiques. Il  y  vint  aussi  600  per- 
sonnes, tant  étrangers  que  gens  du 
pays  ;  la  dispute  eut  lieu  au  jour 
assigné.  Après  avoir  enteudu  les 
deux  parties  ,  le  conseil  rendit  uu 
édit  portant  eu  substance  :  «  que 
ré\êque  de  Constance  n'ayant  rien 
fait  de  ce  qu'on  lui  avoit  demandé 
pour  éciaircir  les  matières  de  reli- 
gion, le  magistrat  de  Zurich  avoit 
été  obligé  d'ordonner  cette  confé- 
rence; et  que  puisque  ceux  qui 
avoienl  accusé  Zuingle  d'hérésie 
n'avoient  pas  osé  entreprendre 
de  l'en  convaincre  par  l'Écriture- 
sainte,  Zuingle  devoit  continuer 
courageusement  à  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  ,  détendant  à  tous 
les  prédicateurs  et  curés  de  la  ville 
et  du  canton  de  ne''  rien  ensei- 
gner qu'ils  ne  pussent  prouver 
par  l'Écriture-sainte.  »  On  atten- 
doit  en  foule  l'édit  du  sénat,  jors- 
ane  le  greffier  vint  annoncer  que 
Zuingle  avoit  gagne  sa  cause,  et 
tout  le  peupleïut  dans  le  moment 
de  l'avis  du  sénat.  Zuingle  conti- 
nua à  prêcher  comme  il  avoit  com- 
mencé. On  fit  à  Zurich  de  nou- 
veaux pas  vers  la  réforma  lion  par 
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cnrtains  réglemens  qu'on  publia. 
Peu  <ie  jours  après  ,  quelques 
personnes  deiwandètent  l'aboli- 
tion de  la  messe  ,  et  d'autres  ren- 
versèrent un  crucifix  qui  étoit 
dans  une  place  publique.  On  s'en 
plaignit  aux  magistrats  qui  firent 
mettre  en  prison  ceux  qui  avoient 
commis  cette  action.  ÏNlais  en 
même  temps  ,  ils  résolurent  de 
convoquer  une  nouvelle  assem- 
blée pour  y  examiner  les  deux 
questions  des  images  et  de  la 
messe.  La  dispute  s'établit  le  26 
octobre  de  la  même  année  et  les 
deux  jours  suivans.  Le  résultat  en 
fui  que  les  magistrats  firent  élar- 
gir les  prisonniers.  Le  eonseil  de 
Zurich  agit  avec  tant^e  ménage- 
ment et  de  circonspection  ,  que 
Too  n'abolit  la  messe  qu'au  mois 
d'avrili525.  Peu  de  temps  aupara- 
vant Zuingle  avoit  été  fortement 
occupé  de  la  difficulté  de  conci- 
lier le  sentiment  de  Carloslnd  sur 
reucharislie  avec  les  parob  s  de  J. 
C.  qui  dit  expressément  :  «  Ceci  est  j 
mon  corps.  »  Il  eut  un  son^e,  disent 
les  catholiques  ,  dans  lequel  il 
crojoil  disputer  avec  le  secrétaire 
de  Zurich  sur  les  paroles  de  l'ins- 
titution. Il  vit  paroîlre  tout-à- 
coup  un  fantôme  blanc  ou  noir  , 
qui  lui  dit  ces  mots  :  «  Lâche  , 
que  ne  réponds  -  tu  ,  ce  qui 
est  écrit  dans  l'Exode  •  l'Agneau 
est  la  Paque  ,  pour  dire  qu'il 
en  est  [le  .sigucj?  »  Cette  réponse 
du  fantôme  fut  un  triomphe,  et 
Zuingle  n'eut  plus  de  difficul- 
tés sur  l'eucharistie,  il  enseigna 
qu'elle  n'étoit  que  la  figure  du 
corps  et  du  sawg  de  J.  C.  11  trou- 
va dans  TEcrituie  d'autres  exem- 
ples où  le  mot  est  s'emplovoit 
pour  le  mot  signijie  ;  tout  lui 
parut  alors  facile  dans  le  senti- 
ment de  Carlostad.  L'explication 
de  Zuingle,  adoptée  par  le  sénat 
de  Zurich  ,  se  répandit  en  Alle- 
magne ,  en  Pologne ,  en  Suisse  , 
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en  France,  dans  les  Pavs-Bas  , 
et  forma  la  secte  des  sacramen- 
taires.  Tandis  qu'à  Zurich  on 
travailloit  à  la  réformation  ,  les 
autres  cantons  assemblés  à  Lu- 
cerne  le  26  janvier  1624  réso- 
lurent de  maintenir  la  religion 
catholique.  Pendant  qu'on  faisoit 
des  changemens  pour  réformer 
le  culte  extérieur ,  Zuirgle  se 
maria  la  même  année  avec  une 
femme  très-riche.  Au  commence- 
ment de  1 525  il  disputa  avec  les 
anabaptistes  qui  s'étoient  aussi 
glissés  à  Zurich.  Valentin  Com- 
par,  secrétaire  d'état  du  canton 
d'Uri  ,  ayant  fait  un  écrit  contre 
lui  ,  et  le  lui  ayant  envoyé,  ce- 
lui-ci lui  répondit.  Plusieurs  sa- 
vans  de  France  et  d'Italie  ayant 
invité  Zuingle  à  mettre  par  écrit 
une  explication  des  doctrines 
fondamentales  de  la  religion  chré- 
tienne ,  il  composa  son  livre  de 
vercL  et  fahd  rcli^ione  ,  et  le  dé- 
dia à  François  l".  En  i528  il 
assista  à  la  célèbre  dispute  de 
Berne  ;  Tannée  suivante  il  se 
trouva  à  la  conférence  de  Mar- 
purg  ,  où  il  disputa  avec  Luther. 
Plusieurs  cantons  suisses  restè- 
rent constamment  attachés  à  la 
religion  romaine,  et  la  guerre  tut 
sur  le  point  d'éclater  plus  d'une 
fois  entre  les  catholiques  et  les 
prolestans.  Enfin  les  cantons  tie 
Zurich  ,  de  SchaObuse,  de  Btine, 
et  de  Baie  défendirent  de  trans- 
porter des  vivies  dans  le^  cinq 
cantons  catholiques  ,  et  on  arma 
de  part  et  d'autre.  Zuingle  tît 
tous  ses  efforts  pour  éteindre  le 
feu    qu'il  avoit  aliunié.   il  falloit 

3 n'en  qualité  de  premier  pasteur 
e  Zurich  il  allât  à  Tarniée.  Il 
sentoit  qu'il  ne  ponvoil  s'en  dis- 
penser, et  il  ne  douto-t  pas  qu'il 
nj  périt.  Zuingle  nVloit  pas  en- 
tièrement exempt  de  préjugés 
populaires;  une  comète  qui  jvarut 
alors  le  confirma  dan^  ia  persu*- 
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Sion   qu'il   seroit  tué  ,  et  qu'elle 
étoit  un  avant-coureur  des  maux 
é^uï   dévoient    arriver   aux  Zuri- 
€ois.   George    Muller,   abbé    de 
Wettingue  ,   lui   aj  fint    demande 
wn  jour  ce  que  eetle  comele  pou- 
Toit  signifier.     Il    lui   répondit  : 
«  II  en  coûtera  la  vie  à  moi  et  à 
plusieurs     t:ens     d  l>ouiieur.    I^ 
vérité  et  i'Eeiise  seront  dans  la 
détresse  ;    mais    le    Seigneur  ne 
flous  abandonnera    pas.   Je    me 
confie  entièrement  en   Dieu  ,  qui 
esl  juste  et  fidèle;  mais  je  ne  me 
conîie  aux  hommes  que  le  moins 
que  je  puis.  »   Zuingle  lut  donc 
©bligé  d'accompagner  une  armée 
de   25;Ooo  hommes.   Les  caîho- 
liqî^es    se  postèrent    à    Cappel  , 
derrière  un  deillé  oii  les  ennemis 
ï3e  pouvoient  passerque  l'un  après 
l'autre.   La  plus  grande  prrtie  de 
Tarmée  des  Zuricois  périt  les  ar- 
mes à  la  main  ,  et  l'autre  fut  mise 
en  fuite.  Zuingle  ,  qui  avoit  été 
ebîigé  de  marcher  avec  l'armée, 
fut  enveloppé  dans  le  malheur  de 
cette    journée.     Il     lut     d'abord 
blessé  d'un  coup  de  pierre  qui  le 
jeta  par  terre-  11  se  releva  ;   mais 
pressé   parla    foule   qui   fuvoit, 
il  tomba  et  se  releva   trois  fois  : 
étant  encore  tombé   sur  ses  ge- 
noux ,  il  s'écria  :    «  Hélas  !    quel 
inalheuF  est  ceci  !   Eh   bien  !  ils 
peuvent  bien  tuer  le  coi'ps  ,  mais 
non  pas  l'yme.  »  Ce  furent  là  ses 
dernières  paroles.  Couché  s\ir  le 
dos.    on  le    vit  continuellement 
lever  les  yeux  et  les   mains  au  j 
ciel ,  remuant  les  lèvres  et  invo-  j 
quant  le  Seigneur. Un  ealholique,  i 
qui  ne   le    connoissoit    pas  ,  lui  I 
ayant    demande   s'il    vouloit    se  i 
-confesser  ,  il   fit   signe  de  la  fête 
pour  maïquer  qu'il  n'en  vouloit 
rien  faire.  On  lui  dit  encore  que  , 
s'il  ne  pomoitpas  parler,  il  de- 
Toit  au  moir.s  invoquer  la  mère  j 
de  lyieit  et  les  autres  saints,  et  1 
Içtif  demaader  lenr  intercession  ;  I 
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I  con?nie  il  le  refusa  encore  ,  ifs^se- 
j  mirent  h  faire  des  im[>récations., 
j  contre  Ini,  disant  :  a  Ceû  homme 
j  est  aussi  un  hérétique  opiniâtre.  »• 
,  Là  -  dessus   un    oiticier   qui    suf- 
j  vint   lui    ^lonna  de  sa  piciue  sous 
j  le  menton ,  et  acheva  de  le  tuer. 
I  Ainsi  périt  Zuingle,  le  ii  octobre 
I  1 55 1  ,ttgé  d'environ  44  ai^s-    l^^s 
j  catholiques  brûlèrent  son  corps  ^ 
tandis   que  son  parti  le  reg^srda 
comme     un     martyr.     Quelque 
temps    avant   sa     mort     il   avoit 
adressé  une  confession  de  foi  à 
François  1«^  En  expliquant  l'ar- 
ticle de  la  \ie  éternelle  ,   il  dit   à 
ce  prince    qu'il    doit   espéver  tie 
\oir  l'assemblée  de  tout  ce  qu'il 
J  a  eu  <fho!umes  saints  ,   coura- 
geux et  verlueux  depuis  le  com- 
mencement  du    monde.    «   Là  , 
vous    verrez,    dit  -  il ,    les    deux 
A  dams  ,  le  racheté  et  le  rédemp- 
teur; vous  verrez   un  Abel ,    un 
Enoch  :  vous  y  verrez  un  Hercule, 
un  Thésée,  un  Socrate,  un  Aris- 
tide ,  un  Anligonus  ,  etc.  »   C'est 
injustement   que    quelques    écri- 
vains l'ont  accusé  d'avoir  été  l'au- 
teur de  la    guerre    qui  lui   coûta 
la  vie.  Chautïepié  ,  dans  son  Dic- 
tionnaire ,  Ta  vengé  de  toutes  les 
inculpations  qui  lui  ont  été  faites 
h    ce  sujet  ,    en   rapportant  des- 
pièces    aufhentiques    qui    prou- 
vent   le    contraire.    JVÎelanchlhon 
fut  très -touché   de   la    mort   de 
Zuingle  ,  et  Luther  ayant  appris 
cette  mort  et  celle  d'iÉcolampade 
qui    k   suivit   de  près,    écrivit   à 
Bullinger:  «  Que  la  perte  de  ces 
deu.xi  docteurs  l'avoit  affligé  à  la 
mort.  »  Et  dans  une  autre  lettre, 
adressée  à  Albert,  duc  de  Prusse, 
lui    parlant     en     particulier    de 
Zuingle   et  de  eeiîx  qui   avoient 
été  tués  avec  lui,  il  dit  :  «  Qu'il 
ne  veut  pas,  à  la  vérité  ,  les  re- 
garder comme  des  martyrs  ,  mais 
que  pourtant  il  ne  dou'toit  point 
de  leur  salut.»  Zuiixgle  ,  ué  avec 
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wn  génie  heureux ,  savant,  doué 
d'urje    grande  pénétration  ,     ai- 
juaul  d  ailleurs  ia  vérité  ,  se  sou- 
leva   contre    cerlaiiies   doctrines 
de  rÉ^lise  romaine,  et  prêcha  la 
réibrniation  ,  avant  que    le   nom 
lie  Luther  lût  connu  en  Suisse  ,  et 
lors  même  qu'il  étoit  encore  dans 
le   clwilre;    car   ce  ne  lut  qu'en 
1J17  que  Luther   se  déclara  ou- 
vertement ,    et  que  ,   dès  l'année 
25 16  Zuingle  avoit    reconnu  des 
©biîs    et    commencé    à   les  com- 
battre. Il  étoit  d'une  application 
infatigable  au  travail  .  d  étiidioit 
debout  ,  et  avoit  ses  heures   ré- 
glées ,  qu'il   ne  changeoit  point 
sans    des    raisons    importantes; 
d'ailleurs   toutes  les  lois  que   les 
afl'aires  le  demandoient,  il  avoit 
part  aux   délibérations   du  con- 
seil ;  SI  l'on  joint  à  cela  les  occu- 
pations que  lui  donnoient  la  con- 
duite de  l'église  de  Zurich,  dont 
il   étoit  premier   pasteur,    l'ins- 
truction   de    la  jeunesse  comme 
professeur,    le   soin  de  presque 
toutes  les    églises  de  la  Suisse, 
on  sera  surpris  qu'il  possédât  en- 
core  la  musique  ,   et  qu'il  jouât 
hien   de  toutes    sortes    dinstru- 
mens  :  il  la  recommandoit  même 
aux  gens  de  lettres  ,  comme  une 
récréation  tiès-propre  à  les   dé- 
lasser; mais  on  sera  plus  étonné 
du  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
sont  sortis  de  sa  plume.   Ils  ont 
été  recueillis  et  imprimés  à  Zurich 
en  i544  6t  1545  j  en  4  vol.  in-fol., 
par  les  soins  de  Rodolphe  Gual- 
ter ,  son  gendre.    Les  deux   pre- 
miers tomes  contiennent  ses  trai- 
tés de  religion  et  de  controverse , 
«t  les  deux  derniers  ,  ses  expli- 
cations de  divers  livres  de  l'an- 
cien  et  du  nouveau  Testament. 
On  voit,   entre  autres,  dans  le 
premier  lome  ,  un  Sermon  sur  la 
\irginité,  les  vertus  et  la  gloire 
de  la  sainte  \  ierge  ,  qu'il  com- 
posa eu  1022  ,  pour  cooibiidre  les 
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!  calomnies   de  ses   ennemis  ,    qui 
l'accusoient  de  parler  mal  de  la 
I  mère   du  Sauveur.  Il  adresse  ce 
I  sermon    à    tes   cinq    frères  ,    qui 
I  avoient    voulu   le    dissuader    de 
prêcher  ,   ou  qui  auroicnt   voulu 
du  moins  qu'il  l'eût  fait  avec  plus 
de  ménagement ,  de  peur  de  s'at- 
tirer   de  lâcheuses    aflaires  ,    di- 
sant   que     ce    seroit    un     grand 
déshonneur   pour    leur    famille  , 
s'il  perdoit  la  vie  par  le  feu  ,  ou 
par  quelque  autre  supplice.  Zuin- 
gle répond    h  leurs  timides  con- 
seils avec  une  sagesse  véritable- 
ment  chrétienne   et    un  courage 
héroïque  ,  et  les  exhorte  de  son 
coté  à  la  vertu  ,  à  la  constance  et 
au   travail.    Le    deuxième    tome 
contient,  entre  autres  ,  deux  Se?'- 
mons  qu'il  fit  à  Berne  au  mois  de 
janvier   i528  ,  dans  le   temps  de 
la     dispute  ;     le    premier    pour 
rendre   raison  de  sa  foi,    expli- 
quant tout  de   suite  le  sjmbole 
des  apôtres  ;  et  le  second  ,  sur  la 
constance  ,  exhortant  les  Bernois 
à  être  lérmci  dans  ia  réformation 
qu'ils  venoient  d'embrasser.  On 
j  voit  les  actes  des  deux  disputes 
de  Zurich  de  l'an   iSao  ;   et   son 
Traité  de  la  vraie  et  de  la  fausse 
religion  ,    dédié    à    François  I'"'". 
C  est  au  sujet  de  ce  traité  que  ses 
ennemis  l'ont  accusé  ,  avec  pas- 
sion ,  d'hérésie  sur  le  péché  ori- 
ginel.   Il  distingue  ,  à  la  vérité  , 
entre  la  corruption  originelle  de 
l'homme  et    le  péché  actuel  ,  et 
donne    le  nom    de    maladie    au 
premier ,  disant  que  c'est  un  état 
qui  fait  naîlre  tous   les  hommes 
esclaves  ,  enfans  de  colère  et  en- 
nemis de  Dieu,  et  il  ne  nie  pas 
même  qu'on  ne  le  puisse  appeler 
péché.  Il  écrivit  à  cet  égard  une 
apologie  ,  qu'il  adressa  à  Urba- 
nus   Rhegius  ,    alors    pasteur   à 
Augsbourg.  11  s'en  expliqua  aussi 
dans   sa    confession  de   foi    en- 
voyée à  l'empereur  en  i53o,ct 


44o  ZUIN 

c'est  par  cette  pièce  que  Bullingcr 
le  justifie.  Dans  le  troisième  tome 
des  œuvres  de  Zuingle  ,  on  trouve 
une  courte  explication  de  la  Ge- 
nèse et  des  24  premiers  chapitres 
de  l'Exode;  une  nouvelle  version 
des  Psaumes,  deux  versions  du 
prophète  Isaïe,  l'une  de  S.  Jérôjne 
et  l'autre  de  Zuingle  ,  en  1  colon- 
nes, et  suivies  d'un  commentaire 
littéral  et  critique  ,  pubHé  en  ' 
j529  ;  Zuingle  y  joignit  une  pré-  , 
face  où  il  rend  compte  de  sa  tra- 
duction. Il  V  a  ensuite  une  version 
nouvelle  du  livre  de  Jérémie  et 
de  ses  Lamenlatlons.avec  un  com- 
mentaire. L'oratorien  Simon  , 
dans  son  Histoire  critique  du 
vieux  Testament  ,  Rotcrdam  , 
1689,  in-4° ,  dit  autant  de  bien 
de  ces  commentaires  de  Zuingle  , 
que  sa  prévention  contre  les  ré- 
formateurs l'a  permis  :  «Zuingle  , 
dit-il  ,  paroît  assez  siniple  dans 
ses  commentaires  sur  la  Bible  ,  et 
peu  exercé  dans  l'étude  de  la  cri~ 
tique.  Bien  qu'il  soit  plus  mo- 
deste que  Luther  et  Calvin  ,  il  ne 
laisse  pas  que  d'avoir  les  mêmes 
défauts  qu'eux  ,  et  de  suivre  ses 
préjugés.  Sa  modestie  de  plus 
paroît  encore  ,  en  ce  qu'il  ne 
semlDle  pas  avoir  abandonné  en- 
tièrement l'ancien  interprète  la- 
tin, qui  étoit  autorisé  depuis  un 
si  long  temps  dans  toute  l'Eghse 
d'occident.  Ayant  donc  lait  une 
nouvelle  traduction  de  la  pro- 
phétie d'Isaïe  ,  il  ne  la  pubba 
qu'avec  la  version  de  cet  ancien 
interprète  ,   laquelle    on   appelle 

ordinairement     P^ulgate et 

Éomme  il  fut  obligé  de  iaire  une 
nouvelle  apologie  de  cette  tra- 
duction ,  il  marque  dans  la  pré- 
face de  sa  traductiou. quels  ont  été 
les  auteurs  qu'il  a  suivis  pour  être 
ses  directeurs  dans  un  ouvrage  si 
difficile.  Magistros  y  dit-ii ,  mul- 
tos  habui  ,  hebrœos  ,  grœcos  et 
^tinçs ,  comme  s'il  avoit  égale- 
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ment  suivi  les  anciens  et  les  nou- 
veaux interprètes;en  effet  il  ajoufe 
un  peu  après  :  Inveniebam  apud 
septuagifita  ,  quœ  Hieronymns 
ignorasse  videbatur  ,  et  contra 
apud  Hieronjmum  multa  quœ  isti 
ignorai^erunt.  Cette  méthode  éto|| 
sans  doute  la  véritable;  mais  l'au- 
teur n'étoit  pas  assez  savant  dans 
la  critique  de  la  Bible  pour  exé- 
cuter sou  dessein  dans  toute  son 
étendue.  »  C'étolt  cependant  beau- 
coup pour  le  temps  où  il  vtvoit. 
On  trouve  dans  le  tome  4  *oLit  ce 
que  Zuingle  a  fait  sur  le  nouveau 
Testament  ;  un  Commentaire  sur 
les  quatre  Evangiles  ,  et  un  autre 
sur  les  Histoires  particulières  de 
la  Passion ,  de  la  Résurrection  , 
et  de  V Ascension  du  Seigneur  , 
recueilli  ries  leçons  de  Zuingle  , 
par  Léon  de  Juda  ;  im  Commen- 
taire littéral  sur  les  Epîtres  de 
saint  Paul  aux  Romams  ,  aux 
Corinthiens,  auxPhilippiens,  aux 
Colossiens,  aux  Thessaîoniciens, 
et  sur  l'Epître  de  saint  Jacques  , 
recueillis  de  la  même  manière  et 
par  le  même.  Enfin  un  Commen' 
taire  sur  l'Epître  aux  Hébreux  , 
et  sur  la  première  Epître  de  St. 
Jean  ,  recueilli  par  Gaspard  Mé- 
geuder.  Une  circonstance  digne 
de  remarque  ,  et  qui  n'est  point 
échappée  a  l'oratorien  Simon  , 
dans  son  Histoire  critique  des 
principaux  commentaires  du  nou- 
veau Testapnent  ;  c'est  que  sur  la 
première  Epître  de  saint  Jean  , 
Zuingle  n'explique  point  le  verset 
7  du  chapitre  5.  Ce  qui  semble 
indiquer  qu'il  n'a  pointeu  ce  pas- 
sage dans  sou  exemplaire.  L'ora- 
torien Simon  ne  juge  pas  désa- 
vantageusementdece  que  Zuingle 
a  fait  sur  le  nouveau  Testament, 
«Les  remarques  de  Zuifigie  sur 
les  Evangiles  et  sur  quelques 
Epîtres  des  Apdtres>  dit  d,  sont 
des  recueils  de  ses  Prédications  et 
de  ses  Leçons  ,  lesquels  ont  éié 
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publiés  après  sa  mort.  Bien  qu'il 
suive  la  méthode  des  déclaina- 
îeurs,  il  est  pour  rordlnaiie  plus 
modeste  dans  ses  instructions  que 
la  plupart  des  premiers  pro- 
testans  ;  aussi  y  mêle-t-il  moins 
de  controverse  ,  s'arrêtart  assez 
sur  le  sens  littéral.  Comme  le  fa- 
natisme étoit  déjà  répandu  de  son 
temps  ,  et  que  plusieurs  préfé- 
roient  leur  esprit  particulier  à  la 
raison  ;  il  tâche  de  concilier  ces 
deux  choses  sans  tomber  dans  la 
vision.  11  suppose  que  cet  esprit 
doit  être  réglé  par  la  parole  de 
Dieu  ,  parce  qu'autrement  il  y 
auroit  de  l'illuàion.  »  L'historien 
critique  trouve  que  les  notes  de 
Ziiingle^  sur  quelques  Epîtres  de 
saint  Paul  ,  sont  plus  exactes  et 
plus  à  la  lettre  que  ce  que  nous 
avons  de  lui  sur  les  Evangiles. 
Sans  doute  que  les  commentaires 
de  ce  réformateur  anroient  un 
degré  de  perfection  ,  qui  leur 
manque  ,  s'il  les  eût  publiés  lui- 
même  ,  et  qu'd  y  eût  mis  la  der- 
nière main.  On  peut  juger  com- 
bien il  a  été  laborieux  ,  si  l'on  lait 
réflexion  que  tous  ses  ouvrages 
ont  été  composés  dans  l'espace 
d'un  peu  plus  de  douze  ans  ,  de- 
puis i5i9  jusqu'en  i55i  ,  au  mi- 
lieu des  nombreuses  occupations 
qu'il  avoit  d'ailleurs.  D'autres 
écrivains  catholiques  ont  rendu  , 
à  quelques  égards  ,  justice  à 
Zuingle.  Voici  comment  en  parle 
le  continuateur  de  Fleuri  :  «  On 
a  dit  de  lui  que  c'étoit  un  homme 
hardi  ,  et  qui  avoit  plus  de  feu 
que  de  savoir  ;  qu'il  j  avoit  beau- 
coup de  netteté  dans  ses  dis- 
cours, et  qu'aucun  des  prétendus 
reformés  n'a  expliqué  ses  pensées 
d'une  manière  plus  précise  ,  plus 
uniforme  et  plus  suivie  ;  mais 
aussi  aucun  ne  les  a  poussées 
plus  loin  et  avec  plus  de  har- 
diesse. »  On  a  prétendu  que  ce 
ïéforraateur   n'étoit  pas  savant  ; 
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cependant  un  homme  qui  possé- 
doit  bien  les  langues,  les  belles- 
lettres  ,  la  philosophie  et  la 
théologie  ,  ne  devoit  pas  être  un 
savant  ordinaire  ,  sur-tout  au 
commencement  du  16''  siècle.  Le 
réformateur  de  la  Suisse  a  été 
expose  à  beaucoup  de  traits  in- 
jurieux au  sujet  de  son  sentiment 
sur  le  salut  des  pajeus.  Il  fut  vi- 
vement attaqué  par  plusieurs  écri- 
vains .  et  sur-tout  par  Bossuet  , 
qui  ,  dans  son  Histoire  des  Va- 
riations ,  s'exprime  ainsi  :  «  Qui 
jamais  s'est  avisé  ,  dit-il  ,  de 
mettre  ainsi  J.  Ch.  pêle-mêle 
avec  les  saints  ;  et  a  la  suite  des 
patriarches  ,  des  prophètes  ,  des 
apôtres  ,  et  du  Sauveur  même 
jusqu'à  Numa  ,  le  père  de  l'ido- 
lâtrie romaine  ;  jusqu'à  Gaton,qui 
se  tua  lui-même  comme  un  fu- 
rieux ,  et  non-seulement  tant  d'a- 
dorateurs de  fausses  divinités, 
mais  encore  jusqu'aux  dieux  et 
jusqu'aux  héros  ,  un  Hercule  , 
un  Thésée  qVils  ont  adoré  ?  Je 
ne  sais  pourquoi  il  n'y  a  pas  mis 
Apollon  ou  Bacchus  et  Jupiter 
môme  ;  et  s'il  en  a  été  détourné 
par  les  infamies  que  les  poètes 
leur  attribuent  ,  celles  d'Hercule 
étoient-elles  moindres  ?  »  H  est 
certain  que  Zuingle  a  cru  que  les 
sages  du  paganisme  devoientavoir 
été  sauvés  ,  et  la  raison  en  étoit 
qu'il  croyoit  la  nature  humaine  si 
corronipue  ,  qu'il  étoit  impos- 
sible que  sans  le  secours  de  la 
gi'ace  l'homme  pût  faire  le  moin- 
dre bien.  Il  a  donc  pensé  que  les 
vertus  des  sages  psyens  étoient 
des  elTets  de  la  grâce.  Il  croyoit 
que  Dieu  ,  par  des  opérations  se- 
crètes ,  produisoit  en  eux  la  foi 
nécessaire  au  salut.  Voici  com- 
ment il  s'explique  à  ce  sujet  : 
«  Pour  retourner  à  notre  sujet  , 
puisque  la  vie  éternelle  n'a  ja-' 
mais  été  promise  ,  sous  cette  con- 
dition que  personne  ne  l'obtieu- 
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droit  ,    s'il    n'a    été  circoncis  ou  I 
baptisé  ,   ce  seroil    une  Icmérilé  | 
de   condamner  anx  enfers  ceux  j 
qui  n'ont   pas  été  consacrés  par 
ces  siîi^nes.  Tout  cela  se  jecii«^i!le  j 
du  deuxième  chapitre  de  Tlipître  j 
aux  RomfuMS.    J.  Ch.  non  plus  ,  '. 
n'a   pas  dit  :    Celui  qui  ne  sera 
point  bapliié  ,  ne  sera  pas  sauvé. 
IV  ou  s  nous  sommes  servis  de  ces  ! 


Ï)reiives  pour  mrjntrcr  que  ceux- 
à  ont  erré  et  ce  sont  fort  trompés, 
quoique  ce  soient  i;on-seuleinent 
de  grands   hommes  ,   mais  aussi 
des  ancieijs  ,  qui  ont  cru  que  fous 
]es  enlans  morts  s.ms  baptême  , 
et   aussi     tous    les    payens  sont 
damnés  ,  que  savons-nous  ce  que  i 
chacun  a  de  foi  écrit  en  son  cœur  j 
par  la  main  de  Dieu  ,    Qiiid  ful'^i 
(juisque  în  corde  suo   deÀ  manu  j 
scripium  teneat ,    et  qui  n'admi-  i 
rera    la    foi    que    ce    très- saint  j 
homme    Sénèque   fait   paroître  , 
quand  il  dit  :    Certainement  ,  il 
nous  faut  vivre  ,  Cfunme  si  qr.el-  i 
qu'un  pouvoit  voir  tout  ce  qui  se  j 
passe    dans  notre    sein.    A.   quoi  i 
sert     que    nous    ayons   quelque  • 
chose    de  secret  pour   les   honi-  j 
rnes  ,    puisque    rien  n'est   caché  i 
à  Dieu  :  ii  est  présent  à  nos  es-  ! 
prits  ,  et  pénétre  toutes  nos  pen-  \ 
sées  :    il  y    est  présent  ,   diS-je  ,  j 
en  sorte  qu'il  ne  s'en  absente  ja-  I 
mais.    Ce   sont   les    paroles     de  j 
îSénèque  ;     qui  est-ce  ,    je  vous 
prie  ,    qui  a  écrit  cette  foi  dans  le  j 
<îœur  de  cet   homme  ?   Et  il  ne  j 
faut  pas  qu'aucun  pet)se  que  cela  I 
tende    à  anéantir  J.   Ch.  comme 
t]uelques-uusnous  en  accusent;au 
contiaire  ,    cela  sert  à  augmenter 
sa  gloire.  Car  totis  ceux  qui  vien- 
nent à  Dieu  ,  s'en  doivent  appro- 
cher par  J.  Ch.  ,  et  nous  en  par- 
ierons dans  peu  ;  c'est  pourquoi 
nous  ne  croyons  pas  que  Jéthro  , 
beau-père  de  Moïse,    se  soit  ap- 
proché de  Dieu  par  un  autre  che- 
min que  par  celui  qui  a  dit;  je 
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suis  la  voie,  la  vérité,  la  vie, 
qui  est  celui-là  même  par  lequel 
et  Moïse  et  tous  les  autres  sont 
allés  à  Dieu.  »  Telle  est  l'exposi- 
tion nette  du  sentiment  de  Zuingle 
à  ce  sujet.  Or,  il  est  clair,  coTume 
l'observe  Jjhncu  ,  qu'il  n'il  n'y  a 
dans  cette  opinion  de  ce  Réfor- 
mateur aucune  erreur  de  droit  , 
mais  seulement  une  erreur  de 
fait.  Zuingle  n'a  jamais  douté  que 
l'état  du  paganisme  ne  fût  dain- 
nablc  ;  il  a  été  persna  !?  que  les 
idolàires  ee  pouvoient  être  sau- 
vés ;  il  enseigne  qne  sans  la  foi 
en  J .  C.  ,  et  sans  la  connoissance 
distincte  ou  confuse  du  Rédetnp- 
teur  ,  on  ne  sauroit  parvenir  au 
salut.  Mais  il  a  cru  ,  par  un  juge- 
ment de  charité  ,  que  Dieu  avoit 
dowjié  toutes  ces  grâces  a  Sénè- 
que, et  à  quelques  autres  payens, 
qui  avoient  adoré  im  seul  Dieu  , 
et  qui  n'avoient  pas  eu  de  part  à 
la  corruption  de  leur  siècle  et  de 
leur  nation.  Erasme  ,  contem- 
porain de  Zuùigle  ,  pensoit 
comme  lui  sur  cette  matière  , 
comme  on  peut  s'en  convaincre 
eu  lisant  la  préface  qu'il  a  mise  à 
la  fête  des  Tusculanes  de  Cicéron. 
«  Si  les  juifs  ,  dit-il  ,  avant  la 
pu.biicallon  de  l'Evangile,  pou- 
voicTît  se  sauver  avec  une  foi 
grossière  et  confuse  aux  choses 
divines  ,  pourquoi  n'auront-elles 
pas  suffi  pour  sauver  un  payen  , 
à  qui  même  la  loi  de  Moïse  étoit 
inconnue  ;  et  uti  payen  sur-tout , 
dont  la  vie  a  été  non-senlement 
itmoceute,  mais  sainte?  Très-peu 
de  juifs,  avant  qu'ils  fussent  éclai- 
rés par  l'Evangile  ,  avouent  une 
notion  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  : 
plusieurs  d'entre  eux  ne  croyoient 
point  la  résurrection  des  corps  : 
nos  pères  n'ont  pas  mis  cependant 
leur  damnation  au  rang  des  arti- 
cles décidés.  Que  dire  donc  d'un 
payen  qui  a  cru  simplement  que 
Dieu  étoit  uue  puissajace ,   un© 
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sagesse,  une  bonté  sans  bornes  ; 
e\  que  par  les  moytns  qu'il  jugera 
les  pbis  con%'enab]t-.s  il  saura 
proféf^er  les  bous  tl  punir  les  mé- 
dians? On  peut  in'objecter  que 
Cicéron  a  commis  des  péchés  ; 
înais  ni  Job  ,  ni  iMelchisedecli  ne 
furent ,  h  cfi  que  je  crois,  exempts 
(le  taches  tout  le  cours  de  leur 
vie.  On  dira  qu'il  est  du  moins 
inexcusable  d'avoir  sacrilié  aux 
idcles.  Je  veux  qu^il  Fait  fait  •  ce 
îje  lut  point  de  son  propie  tnou- 
vement .  ce  fut  par  deféience  pour 
les  coutumes  de  sou  pajs  ,  auto- 
risées par  des  lois  inviolables.  » 
il  paroît  ,  par  une  circonstance 
de  la  dispute  de  Berne,  q!ie  Zuin- 
gle  a\oit  aussi  une  opinion  parti- 
culière ''touchant  l'Apocalypse. 
Gilles  Mourer  lui  en  ayant  cité  un 
passage ,  eu  faveur  de  l'invoca- 
lion  des  saints,  le  rél'ormateur  lui 
répondit  sèchement  qu'il  ne  re- 
connoissoil  point  l'autorilé  du 
livre  de  l'Apocalypse ,  ne  le  re- 
gardant point  comme  canonique, 
soutenant  qu'il  u'j  a  ni  bvre  ni 
histoire  qui  nous  apprenr^e  que 
ce  livre  soit  de  saint  Jean  TEvan- 
gélisle  ;  en  quoi  cependant  il  se 
trompoit.  Il  ne  fut  pas  favorable 
non  plus  à  l'établissement  de  i'ex- 
communicalion.  OEcolampade 
ayant  travaillé  en  i55o  à  faire 
recevoir  une  discipline  ecclésias- 
tique, y  réussit  à  Baie;  mais  il 
n'eut  pas  le  même  succès  auprès 
<Jes  autres  états  réformés  ;  Zuingle 
en  particulier  empêcha  que  l'ex- 
comjuunicalion  tût  reçue,  dans 
tin  synode  de  saint  Gall  où  il  se 
trouva  ;  il  représenta  «  que  l'état 
présent  de  l'Eglise  ressentbloit 
mieux  au  temps  des  prophètes 
qui  avoient  vécu  sous  des  princes 
fidèles  ,  qu'au  temps  des  apôîres 
où  les  églises  éloient  dispersées  et 
ne  pouvoient  avoir  aucun  secours 
des  empereurs  qui  étoient  païens.  >j 
Il  exhorta   vivement  les  m  a  gis- 
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'  trats  à  pnnir  les  pécheurs  scanda- 
leux. La  réforme  introdiute  en 
Suisse  par  Zuingle  fut  adoptée 
dans  plusieurs  .lUlres  pays  ;  on 
seconda  ses  efForis  a  Berne ,  à 
Baie  ,  à  Constance  ,  etc.  Genève 
la  reçut  en  partie  ,  et  la  différence 
qu'il  V  avoit  erjtre  les  dogmes  de 
Zuingle  et  ceux  de  Calvin  n'al- 
téra jamais  la  communion  de 
leurs  partisans.  Les  lettres  de  ce 
réformateur  ont  été  publiées  avec 
celles  d'OEcolampade  ,  à  Baie  en 
i536.  Théodore  Bibliander  ,  pro- 
fesseur eu  rhéologie  à  Zurich  ,  y 
a  joint  une  apologie  de  ces  deux 
illustres  réformateurs  ,  et  de  leur 
doctrine.  On  avoit  déjà  publié  au 
mois  de  lévrier  de  la  même  année 
une  courte  Exposition  de  la  foi  , 
que  Zuingle  avoit  composée  peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  et  qu'il 
avoit  adressée  au  roi  de  France  , 
François  T*^  C'est  dans  cettepièce 
que  se  trouve  le  passage  sur  le 
salut  des  païens  ,  que  nous  avons 
rapporté. 

ZUINSKT.   Voj,  Demetruts, 
no  X. 

*  ZTJISKI,  gouverneur  de 
Pleskow  en  Russie,  vivoit  dans  le 
16^  siècle, etse  distingua  par  sa  va- 
leur et  par  son  esprit.  Il  ne  se 
borna  pas  à  la  simple  défense  de 
la  place  de  Pleskow,  dont  il  avoit 
le  commandement,  il  forma  aussi 
i  le  dessein  de  forcer  le  camp  des 
Polonais  ,  et  de  tailler  en  pièces 
leur  armée.  11  usa  de  beancoup 
d'adresse.  Tl  donna  aux  plus  bra- 
ves sept  cents  chevaux  qui  lui 
restwient  dans  la  ville  ,  et  se  dis- 
posoit  à  faire  une  sortie  vigou- 
reuse ;  mais  les  Polonais  feigni- 
rent de  se  retirer  ,  dressèrent  une 
embuscade  et  se  cachèrent  de 
manière  qu'ils  surprirent  ceux  de 
l'armée  ennemie  qui  étoient  sortis 
pour  les  attaquer.  Zuiski  éprouva 
alors  un  échec  assez  considérable. 
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Trois  cents  hommes  de  sa  troupe 
furent  tués  ,  soixante  furent  faits 
prisonniers,  et  le  reste  repoussé 
dans  la  ville.  Les  Polonais  qui 
Tj'j  vojoient  plus  aucuns  niouve- 
mens  crurent  pouvoir  aller  se 
promener  le  long  des  murs  ;  mais 
on  leur  tira  des  coups  de  cara- 
bine ,  et  plusieurs  furent  tues  ; 
ils  s'en  vengèrent  d'une  ma- 
nière abominable.  Us  firent  pré- 
parer par  un  nommé  Jean  Os- 
tromène  un  coffre  de  fer  ,  dans 
lequel  il  avoit  mis  douze  canons 
d'arquebuse  tellement  petits  , 
qu'on  auroit  pu  les  briser  sans  le 
nîoindre  effort  ;  il  renferma  le 
tout  dans  une  boîte  de  bois  ,  il 
attacha  au  fond  et  au  couvercle 
de  ee  coffre  des  cordes  qui  cor- 
respondoient  avec  ces  canons  ; 
les  cordes  mettoient  en  mouve- 
ment une  roue  qui  faisoit  sortir 
du  feu  d'une  pierre  disposée  de 
manière  qu'il  se  communiquoit  a 
1  instant  aux  canons.  Jean  Moller 
feignit  de  vouloir  déserter  ,  et 
prétextant  qu'il  vouloit  mettre  en 
sûreté  ce  coffre  ,  qu'il  disoit  plein 
d'oi'  et  de  pierres  précieuses  , 
l'envoya  a  Zuiski  ;  mais  heureu- 
sement il  ne  se  trouva  pas  chez 
lui.  En  son  absence,  André  Cho- 
rostin  ,  second  palatin  de  la  ville, 
son  rival,  se  hâta,  ainsi  que  Cosckl 
et  quelques  autres  personnes  que 
ïa  curiosité  avoit  attirées,  de  faire 
ouvrir  la  boîte  ;  tous  furent  tués 
et  blessés  à  l'ouverture.  Zuiski 
publia  alors  un  écrit  très-fort 
contre  Zamoski  ,  grand  général 
de  l'armée  polonaise,  qu'il  accu- 
soit  de  ce  stratagème  ;  il  l'appela 
mcnne  en  duel  ;  mais  l'aflaire 
n'eut  pas  d'autres  suites.  Zuiski 
força  les  Polonais  a  se  retirer  ,  le 
H  février  i582.  11  mourut  peu  de 
temps  après. 

*      ZUMBACH      DE      KoirSFKLD 

(  Loihaiie  } ,  médecin  de  Trêves, 
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né  le  l'j  août  i66i  ,  mort  le  39 
juillet  1729,  fut  d'abord  mathé- 
maticien et  physicien  à  la  cour  de 
l'électeur  de  Cologne.  Il  enseigna 
ensuite  l'astronomie  à  Leyde  ,  et 
retourna  à  Cassel  exercer  sa  pre- 
mière profession.  On  imprima  à 
Fjeyde  ,  en  1690  ,  im  de  ses  ou- 
vrages intitule  Florœ  hu^duno  , 
in-S".  —  Son  lils  Conrad,  comme 
lui  médecin ,  a  laissé  ,  I.  Ve  vero 
in  medicind  inveniendo  ,  Leyde  , 
1724,  in-4".  II.  De  pulsibus  et 
urinis ,  ibiderfi  ,  1741  >  iu-3°. 

tZDMBO  (  Gaétan -Jules), 
gentilhomme  sicilien  ,  sculp- 
teur,  né  à  Syracuse  en  i656, 
mort  à  Paris  en  1701  ,  demeura 
long-temps  a  Rome,  et  passa  de 
là  à  Florence  ,  où  le  grand-duc  de 
Toscane  le  reçut  avec  des  mar- 
ques de  distinction.  Il  s'arrêta 
aussi  à  Gênes  ,  et  y  donna  des 
preuves  de  son  rare  mérite.  Il 
s'associa  avec  un  ciiirurgien  fran- 
çais nommé  Noués  ,  à  dessein  de 
représenter  avec  sa  cire  colorée 
des  corps  anatomiques  ;  le  chi- 
rurgien disséquoit  et  Zumbo  re- 
présentoit.  Il  tit  daT»s  ce  genre  un 
corps  de  femme  avec  son  enfant , 
qui  parut  une  vérité  telle  que  les 
spectateurs  les  plus  habiles  y  fu- 
rent trompés.  L'ouvrage  étoit  a  sa 
fin  ,  lorsque  les  tleux  associés  se 
brouillèrent  par  des  raisons  d'in- 
térêt. Zumbo  abandonna  son  chi- 
rurgien à  qui  le  corps  resta,  L"ne 
Nativité  du  Sauveur  et  une  Des- 
cente de  Croix  ,  qu'il  fit  dans 
cette  ville, passent  pour  des  chefs- 
d'œuvre  de  i'arl.  La  France  fut 
le  terme  de  ses  voyages  ;  il  tra- 
vailla à  plusieurs  pièces  d'anato- 
mie.  Philippe  ,  duc  d'Orléans  , 
qui  avoit  un  goût  si  grand  et  si 
éclairé  ,  honora  plusieurs  fois 
Zumbo  cie  ses  visites.  On  parle 
d'un  sujet  exécuté  par  ce  scidp- 
teur  5  appelé  la  Corruzionç  ,  ou- 
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vrage  admirable  pour  la  vérité  , 
l'intelligence  et  les  connoissances 
qui  s'y  'ont  remarquer.  Ce  sont 
cinq  figures  coloriées  au  naturel. 
L»  première  représente  un  Hom- 
me mourant  ;  la  seconde  ,  nn 
Corps  mort  ;  la  troisième  ,  un 
Corps  qui  commence  à  se  corrom- 
pre ;  la  quatrième  ,  un  Corps 
qui  est  corrompu  ;  la  cinquième  , 
un  Cadavre  plein  de  pourriture 
et  mangé  des  vers.  Lunier  lui  at- 
tribue l'mvention  de  l'aiiatomle 
en  ciie.  Cet  artiste  présenta  en 
1701  ,  à  l'académie  des  sciences 
de  Paris  ,  une  tête  d  une  certaine 
composition  de  cire  ,  qui  repré- 
aentoit  parfaitement  une  tête  pré- 
parée pour  une  démonstration 
anatomique. 

ZUMEL  (  François  )  ,  de  Palen- 
cla  en  Espagne  ,  mort  en  1607  , 
fut  professeur  de  ihéoiogle  à  Sa- 
lanjanque  ,  et  général  des  reli- 
gieux de  la  iMerci.  II  composa 
contre  iMolina  ,  qui  avolt  attaqué 
sa  doctrine,  plusieurs  Ecrits  apo- 
lo^éliques  ,  que  Bannez  s'engagea 
a  défendre  devant  l'inquifiJtion. 

ZUNCA.   Voyez  Zonca. 

*  ZUNIGA  ou  Stunica  (  Diègue 
de),  savant  Espagnol,  de  l'ordre 
des  ermites  ,  professeur  de  théo- 
logie à  Ossone  ,  vers  la  (in  du  16* 
siècle  ,  étolt  issu  d'une  famille 
noble.  Il  a  publié,  I.  Philosophiœ 
pars  prima.  La  mort  l'a  empoché 
de  donner  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage.  II.  Comment  aria  in 
Job  ,  Tolède  ,  i584  ,  111-4".  HI- 
Commentarius  in  Zachariam  pro- 
phetam  ;  il  se  proposoit  également 
dedontier  d'autres  Comnientaires 
sur  l'Écriture  ,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  de  terminer.  IV'.  De  verd 
religione  libri  très. 

*  ZURBERAN  (  François  )  , 
peintre  du  ;  7'=  siècle  ,  né  à  Frente 
d'éni  un  canlpa  peu  éloigné  de 
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Séville  ,  travailla  dans  le  goût  du 
Caravage.  Il  dessina  dans  la  mai- 
son ro^  aie  de  Buen-Relito  les  ex- 
ploits d'Hercule.  Ce  fut  à  cette 
occasion  que  Philippe  IV  lui  dit  : 
«  Vous  êtes  le  peintre  du  roi ,  et 
le  roi  des  peintres  ,  »  honneur 
que  le  roi  d'Espagne  u'avolt  en- 
core accordé  qu'à  TitLeu.  Zurbe- 
ran  continua  de  servir  ce  monar- 
que avec  zèle.  Il  mourut  à  Ma- 
drid, âgé  de  66  ans. 

t  ZURITA  (  Jérôme  }  ,  d'un© 
famille  noble  de  Sarragosse  ,  se 
fit  secrétaire  de  rinquisition  , 
moins  par  fanatisme  ,  que  pour 
vivre  tranquille  à  l'abri  de  ce  ti- 
tre. Il  mourut  en  i58o  ,  h  67  ans  , 
après  s'être  fait  un  nom  par  son 
savoir.  On  a  de  lui  ,  I.  h  Histoire 
(fArragon  jiisqu'à  la  mort  de 
Ferdinand  le  Catholique  ,  en  j 
vol.  in-fol.  Vossius  fait  un  grand 
cioge  du  jugement  et  du  savoir 
de  cet  historien.  Le  conseil  du 
rui  d'Espagne  le  blâma  d'avoir  en 
historien  fidèle  dévoilé  les  dé- 
fauts des  monarques  espagnols  , 
et  le  public  l'eu  loua.  La  pre- 
mière partie  des  Annales  d'Arra- 
gon  par  le  docteur  Barthélemi- 
Léonar4  d'Argensola  ,  sert  de 
suite  à  l'Histoire  d'Arragou  da 
Zurita  depuis  i5i6  (  vor.  Bar- 
TflEL.  Léon,  Argensola  ).  ÏII.  Dep 
Notes  surVltifiérai'^e  rVAntonin  , 
sur  César  et  sur  Claudien. 

*  I.  ZUR-LAUBEN  (  Oswad 
de  )  ,  issu  (îe  l'ancienne  ajaisoa 
de  la  Ïor.r-Chalillon  ,  né  en  1467, 
dans  le  Valais  ,  mort  à  Zug  en 
i549?  fut  capitaine  de  la  garde 
suisse  au  service  des  papes  Jules 
Il  et  Léon  X.  Ce  b^-ave  officier 
soutint  par  sa  valeur  la  réputa- 
tion que  ses  ancêtres  avoient  ac- 
quise à  cette  illustre  maison,  et  se 
distingua  particulièrement  dans 
les  batailles  de  INovarre  et  de  Ra- 
vcniie.    Il   servoit  en  quuiité   da 
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major  ■  général  des  tronjjes  du 
canloii  de  Zug  à  la  bataille  de 
Capelle  ,  où  Zuingle  fui  tué. 

*II.  Z'JR-LAUBE.\(  Antoine 
<le  )  capitaine  au  scTvice  du  roi 
de  traiice  Charles  IX,  reçut  trois 
blessures  à  la  bataille  de  Dreux. 
Il  se  trouva  à  la  célèbre  refrai  le 
deMeaux,  tiux  batailles  de  Mont- 
contour  ,  de  Jaruac  ,  de  saint 
Denys  ,  et  mourut  à  Zug  sa 
patrie  en  i586  ,  à  8i  ans,  après 
avoir  dirige  les  négoclalious  les 
plus  importantes.  Il  a  laissé  ea 
manuscrit  la  Bplation  d'un  voya- 
ge en  Palestine  ,  et  celle  de  ses 
€ampaiy7i3S. 

lîl.  ZUR-LAUBEN  (Béat  de) , 
àc  l'ancienne  maison  de  la  Tour- 
Châtillon  ,  eu  Valais  ,  mort  à  Zug 
eu  i6G3  ,  âgé  de  QtG  ans  ,  fut  le 
chef  ducanton  de  Zug  el  capi- 
taine au  régiment  des  gardes- 
suisses  sous  Louis  XIII.  I!  fut 
en  1Ô54  l'un  des  trois  ambas- 
sadeurs catholiques  envoyés  à  ce 
monarque.  Le  canton  deLucerne 
reconnut  ses  services  en  accor- 
dant h  lui  et  à  sa  postérité  le 
droit  perpétuel  de  bourgeoisie 
dans  sa  ville  capitale.  Les  cantons 
catiioiiques  lui  avoienfe  donné 
îes  titres  de  père  de  la  patrie  , 
et  de  colonne  de  la  religion.  On 
À  de  lui  le  détaif  de  toutes  ses 
négociations  ,  depuis  1629  jus- 
qu'en 1659. 

'  ÎV.  ZUH-LAUBP:N  (BéatJac 
que»  de)  ,  tt^lsainédu  précédent, 
né  en  16; 6  ,  ciief  du  canton  de 
Zug  ,  et  capitaine-général  de  la 
province  libre  de  l'Argov/,  servit 
fin  France  avec  distinction.  11  occu- 
pa les  principaiesciiargesde  sa  pa- 
trie ,  ètconlribua  beaucoup  ,  par 
ses  expéditions  ,  à  soumettre  les 
paysans  révoltés  du  canton  de 
LucernC:  en  i653.  Ce  canton  et  ses 
confédérés  lui  durent  en  i656 
la  vicioire  de  Vilmergeu  coiitre 
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les  Bernois  ,  sur  lesquels  il  prit 
lui-même  deux  drapeaux  et  trois 
pièces  de  canon.  Il  mourut  \\  Zug 
en  1690  ,  avec  une  réputation 
bien  méritée  de  valeur  et  d« 
prudence. 

V.  ZUR-LAUBEN  (  Béat  Jac- 
ques de),  neveu  du  précédent  , 
fut  élevé  au  grade  de  lieutenant- 
génjr;ii  d"s  années  du  roi  de 
France.  Il  s'acquit  beuicoup  de 
gloire  en  Catalogne,  en  Irlande, 
eu  Flandre  et  en  Italie.  Il  contri- 
bua à  fixer  la  victoire  de  Ner- 
winde  ;  fit  avec  le  comte  de 
Tessé  lever  au  prince  Eugène 
le  long  blocus  de  Mantoue  ,  et 
fut  le  seul  ùei  officiers  généraux 
qui  repoussa  les  ennemis  ,  à  la 
fameuse  bataille  de  Hocbstet,  ea 
1744-  li  reçut  sept  blessures  dont 
il  mourut  à  Ulm  en  Souabe  le 
'il  septembre  ,  à  48  ans.  Le  T^i 
l'avoit  gratifié  ,  en  1687,  de  ia 
baronniedeVille  en  haute-Alsace, 
réversible  à  la  couronne  après  la 
mort  de  Conrad,  baron  de  Zu!- 
Lauben  ,  inspecteur  général  de 
l'infanterie  dans  le  département 
de  la  Catalogne  et  du  Rouàslilon. 

VI.  ZDR-LAUBEN  (Placide 
baron  de  La  Tour  -  ChàtjUon  }  , 
néàBremsgarten,  le  i4niars  i64o, 
cousin-germain  du  précédent,  iat; 
élu  abbé  de  l'abbave  de  Mûri  , 
ordre  de  saint  Benoît ,  en  Suisse  , 
Tan  i6o5.  il  niéfita  parscslravaux: 
el  ses  acquisitions  le  titre  do  se- 
co  id  fondateur  de  cette  abbav<?. 
Il  la  rebiÀtit  avec  maguiiiceuce  , 
en  accrut  considérabiement  le« 
revenus  ,  et  obtint  en  1701  ,  de 
l'empereur  Léopold  ,  pour  lui  et 
les  abbés  ses  successeurs  ,  le  rang 
et  le  titre  de  prince  de  l'empire. 
Il  mouiiTt  a  Sandogg  ,  dans  s:'U 
château  ,  en  Turgovie  ,  l'an  l'j'ii). 
On  a  de  lui  ,  T.  S plritus' duplex 
Hianilitatis  et  ObedirnilitQ.  lî, 
Conciones  Pimegjruo-Morulas.^ 
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t  VIT.  ZtJR-LAUBEN  (Béat 
Fidèle  Antoine-Jean  Dominique 
de  La  Toi^'-ChâlilLju  de  ),  neveu 
de  BéatJacques,néàZugen  1720, 
a  été  brigatlier  des  années  du  roi  , 
capitaine  au  régimeiitdes  gaides- 
suisses,  et  ntenihre  de  l'académie 
des  inscriptions  et  beilcs-lefti'es. 
Il  joignoit  a  beaucoup  de  savoir 
et  à  une  grande  mémoire  une 
figure  et  un  esprit  gauche  ,  qui 
^rent  dire  à  niadcinoiselle  de 
Lussan  qu'il  étolt  une  biblio- 
thèque immense  dont  le  bibJio- 
tiiécaire  étoit  un  sot.  Zur-Laubeu 
se  montra  l'un  des  plus  grands 
ennemis  de  M.  de  Choiseul  , 
qui  avoit  conservéaprès  sa  retraite 
du  ministère  fa  place  importante 
de  colonel  géiiéral  des  Suisses, 
îl  alla  dans  sa  pufrie  pour  lâcher 
de  dctemniner  les  canlons  à  de- 
mander nn  autre  général  qu'un 
courtisan  exilé ,  mais  il  ne  put 
les  y  déterminer.  Ses  ouvrages 
sont  :  L histoire  militaire  des 
Suisses  i  8  vol.  in-i'j.  11.  Mé- 
moires et  lettres  du  duc  de 
Rolian  sur  la  Valtcline  ,  5  voL 
in-i  2.  \\\ .  Bibliothèque  militaire, 
5  vol.  in-i'2  ;  on  trouve  dans  cetîe 
Bibliothèqueia  traduction  d'Ono- 
sander  ;  elle  a  été  imprimée  à 
ja  fin  de  l'édition  grecque  de 
cet  auteur  ,  donnée  h  iNureni- 
berg  par  Schewbel  ,  en  1762  , 
intol.  IV~.  Code  militoire  des 
Suisses  f  4  "^'o^'  i"-i2.  V.  une 
Lettre  sur  la  vie  de  Guillaume 
Tell  ,  in-12  de  60  pages  ;  cl'e 
est  adressée  au  jîrésidentiiénault, 
à  l'occasion  de  la  tragédie  de 
Lemière.  VI.  Tables  £^e/iealo^i- 
fjues  des  maisons  d'Autriche  et 
de  Lorraine,  Paris  1770  ,  in-8. 
VII .  l^ableaiLTtopographiques  ^pit- 
toresques, historiques,  moraux  , 
politiques  de  la  Suisse  (  publiés 
par  J.  B.  de  La  Borde  ) ,  avec  la 
a  hle  analytique  ,  pur  Quêtant  , 
Paria,  1780  8S  ,  4  vol.  in-iol.  avec 
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9.78  figures.  Quelquefois  ce  bel 
ouvrage  se  relie  en  trois  ou  en 
cinq  volimies.  Ou  trouve  souvent 
séparément  les  217  premières 
planches  avec  deux  parties  de 
discours  :  elles  ont  peu  de  valeur. 
L'édition  de  cet  ouvrage  en  i5 
volume  iu-4*  ,  avec  les  mêmes 
planches  est  peu  recherchée.  /^, 
lil  BoKDE  (B.  delà).  Zur-Lauben 
est  mort  en  1770. 

ZUST.  Voy0.  ZOUST. 

ZUSTRUS  (Lambert),  peintre 
flamand.  On  ne  sait  prcciscment 
ni  le  temps  de  sa  naissance  , 
ni  celui  de  sa  mort.  Il  étolt  élève 
de  Christophe  Sclivvarts,  peintie 
du  duc  de  Bavière,  et  Le  Titien 
lui  donna  des,  leçons  de  son  art. 
Ce  peintre  peignoit  avec  beau- 
coup de  facilité.  11  traitoiî  assez 
bien  l'histoire,  et  exceiloii  dans  le 
pajsage.  qu'il  louchoit  d'une 
grande  manière.  \Jenlèvement 
de  Proserpine  ai  un  de  ses  chei's- 
d'œuvre. 

*  ZUÏPHEN  (  Gérard  de) ,  ec- 
clésiastique ,  éloil  tout  à  la  fois 
i  sav.-nt  ,  spirituel  ,  et  possédoit 
î  au  plus  haut  degré  la  connois- 
sance  des  saintes  Ecritures  et 
des  sciences  séculières.  Il  a  pu- 
blié ua  Traite  de  dévotion  que 
l'on  trouve  dans  le  tome  5  de  la 
Bibliothèque  des  PP.  ,  et  qu'il 
composa  pour  les  frères  de  la 
vie  commune  ;  société  qui  avoit 
été  fondée  par  Gérard  Groot,  ou 
le  Grand,  de  Devcnter,  docteur 
de  Paris  et  chanoine  dTtrechî. 
Cet  institut  éloiî  prinn'ttvemeiit 
comrjosé  de  pauvres  écoliers,  qui, 
en  faisant  leurs  études  ,  gagnoient 
leur  vie  à  transcrire  dis  Li\res, 
et  mettoient  en  couimun  ce  qu'ils 
gagnoient.  Plusieurs  de  ceux  qui 
a  voient  achevé  leurs  étr.des  res* 
tèreut  ensuite  dans  celte  commu- 
nauté ;  d'autre.-,  iormèrent  Ja  cori- 
r  gié9fi\\Qn  de  ch^ooiues  réguliers 
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deWindesheim.  Gérard  Zutphen 
se  déclara  l'appui  de  la  société 
des  frères  de  la  vie  commune  ,  et 
composa  plusieurs  autres  écrits 
destinés  à  son  usage.  Il  mourut 
en  1398. 

*  ZUYLICHEM  (  Constantin- 
Hujghem  ,  seigneur  de  ) ,  mort 
en  1687.  Voyez  Huyghens  ,  n°  I. 

*  ZUYREN  (  Jean  de) ,  impri- 
jïieur  à  Harlem  e#  1661  ,  mérita 
par  ses  lumières  et  sa  probité 
d'être  nommé  écheviu  et  consul 
de  sa  patrie.  On  lui  doit  une  Dis- 
sertation sur  l'origine  de  Tim- 
primerie. 

*  I.  ZUZZEBT  (Bernard) ,  né 
le  2  janrier  i685  ,  d'une  famille 
noble  de  Raguse,  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus  à  Rome. 
Après  ses  cours  d'études,  on  lui 
offrit  une  chaire  de  théologie, 
qu'il  refusa  pour  se  livrer  eulie- 
rement  aux  missions  en  Croatie  , 
dont  il  écrivit  l'histoire  en  latin. 
Pendant  son  ministère  il  publia, 
en  langue  i  11  V  ri  en  ne,  divers  Opus- 
cules ,  mais  sans  j  mettre  son 
lîom.  Revenu  à  Piome  ,  il  y  ter- 
mina ses  jours  en  1762. 

*  II.  ZUZZERI  (Jean-Luc), 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  né  a  Raguse  en  1716  ,  en- 
tra chez  les  jésuites,  et  se  con- 
sacra à  l'étude  des  médailles.  11 
mourut  à  Rome  le  18  novembre 
i74t).  On  a  de  lui  deux  Disser- 
tations ,  l'une  sur  une  médaille 
dWttale-Philadelphe;  l'autre  sur 
une  médaille  de  Faustine ,  Ve- 
nise, 1747,  in-*. 


2WEL 

missœ  et  canonis  ,  161  r,  in- 16. 
lll.De  arteconcionandi, 161  i,in- 
16.  IV.  Sahifares  doctrinœ ,  1612, 
in-8°.  V.  Summa  virtulum  et  vi- 
tiorum,  161 5  ,  in- 8°.  VI.  Dé- 
monstration  de  la  J'ai  chrétienne 
et  véritable  ^  en  flamand,  i6i3, 
in-8°.  V  if.  Explication  de  la  cène 
et  de  la  passion  du  Saui^eur,  en 
flamand  ,  1622,  etc.  Zwaens  avoit 
beaucoup  de  zèle  pour  la  reli- 
gion ;  il  défendit  avec  chaleur  la 
religion  catholique.  On  lui  doit 
diverses  fondations  utiles  ,  en- 
tre autres  celle  d'un  hôpital  à 
Oosterwick. 

*  ZWI'.TNITZ  (  David  de  ) ,  né 
à  Seifarsdorf  en  Silésie  en  1600  , 
mort  le  27  mars  1667.  ^'^"'ïi^  * 
Heidelberg  ,  et  voyagea  en  An- 
gleterre et  dans  les  Pays-Bas.  A 
son  retour,  Rodolphe  ,  duc  de 
ilignits  ,  le  chargea  de  divers 
missions  de  la  plus  haute  im- 
portance. En  l'année  1^27  il 
fut  envoyé  à  la  diète  de  Breslaw, 
en  quahté  de  plénipotentiaire  or- 
dinaire. Il  obtint  ensuite  la  charge 
de  conseiller  de  régence,  et  celle 
de  capitaine  général  de  la  prin- 
i  ipautédeWolaw.ll  fut  ambassa- 
deur vers  Tempereur  F'erdlnand 
U  ,  Lladislas  ,  roi  de  Pologne  et 
les  électeurs  de  Brandebourg. 
On  a  de  lui  ,  I.  Soliloques  sur 
l'examen  de  la  conscience  ,  en 
latin.  II.  Bouclier  contre  la  mé- 
lancolie^ en  allemand,  ill.  Can- 
tiques spirifufls ,  en  allemahd. 
IV.  Abrégé  de  la  Bible ,  en  alle- 
mand ,  etc. 

*ZWE1.FER  (Jean),  né  dans 
le  Palatiuat  en  l'année  1618,  mort 
en  l'annce  it)68  ,  fut  d'abo-d 
pharmacien;  il  se  livra  ensuite  à 
l'étude  lie  la  médecine ,  et  se  fît 
recevoir  docteur  a  Padoue.  Aus- 


*  ZWAENS  ou  SwAEKs  (  Ar- 
nould),  pasteur  de  Gertruden- 
berg  ,  né  a  Goirle  dans  le  Bra- 
bant  holland'iis,  a  publié  à  Bois-  r  sitôt  après  il  se  rendit  à  Vienne, 
ie-Dnc  I.  Thésaurus  salutaris  où  l'on  croit  qu'il  enseigna  la 
^npient]œ  ,  1610.  IL   Expl'catio  ^  chimie  et  qu'il  fut  médecin  de  U 
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cour.  On  a  de  lui ,  I.  Anitrlad' 
versiones  in  plinrmacope lani  Aii- 
^ustanam  ,  V  ienna?  ,  i65'2  ,  in- 
lolio.  II.  Pharmacopeia  regia. 
m.  Dis  cursus  apologeticus  ad- 
versiis  hippocralem  chjmicum 
OttonisTackenii.On  lui  reproche 
d'avoir  trop  entassé  dans  ses  ou- 
vrages, les  principes  de  la  polj- 
phariuacie. 

*  ZWENDEBOLDE  ,  fils  natu- 
rel d'ArnoLild  ,  empereur  el  roi 
de  Germanie  et  d'ilalie  ,  fat  un 
prince  coura2:eux.  il  rendit  les 
plus  grands  services  à  sou  père 
dans  les  guerres  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  les  Norjuantls  elles, 
Hongrois.  CeJni  -  ci  l'envoya  en 
Italie  avec  i^ue  puissanle  armée 
ausecouistle  Bérengei-,  piu'scon- 
tre  Rodidpîie  ,  roi  de  Bourgogne, 
lîvouloit  le  laisser  héritier  de  sou 
trône  ,  mais  ayant  eu  uiî  lils  lé- 
gitime ,  il  donna  à  Zvvendeboide 
le  royaume  de  Lorraine.  Ce 
prince  se  laissa  gouverner  par  ses 
femmes  ,  el  se  rendit  odieux  à 
ses  sujets.  Ils  se  révohèrent  con- 
tre lui  après  la  morl  d'Aniould  , 
et  proclamèrent  a  sa  place  son 
frère  Ludovic.  Zvveudtboide  fu- 
rieux ,  parcourut  la  Lorraine  le 
fer  et  la  (lamine  à  la  main  ,  el  sac- 
cagea loule  îa  cor}trée  ;  Ludovic 
envoya  contre  iui  une  armée.  On 
en  vint  aux  mains  sur  les  bords 
de  la  Meuse.  Le  combat  fut  san- 
glant ,  el  Zwendébolde  ,  après 
ies  plus  i)rillans  exploits  ,  tomba 
sous  les  coups  de  Gérard  , 
Etle;2ne  et  Manired  ,  généraux  de 
Ludovic. 


*  ZWP:Nr,ER-DÉVEBACH( Sé- 
bastien -  Pérégrin  )  ,  baron  de 
l'empire  ,  général  feld  maréchal 
lieutenant  au  service  de  l'empe- 
reur Ferdinand  III,  iandamman 
du  ranlon  d'Uri ,  eu  Suisse  ,  né 
eu  1609  ,  mort  en  1678  ,  est  illus- 
tre dans  les  fastes  llelvéliqucs  , 
T.  xvai. 
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par  les  grands  services  qu'il  ren- 
dit à  sa  pairie  ,  particulièrement 
en  i655.  L^empereur  le  créa  ba- 
ron de  l'empire  en  1 658  ,  faveur 
qui  fut  étendue  sur  toute  la  mai- 
son de  Zvvenger. 

ZWICKER  (  Daniel  )  ,  Soeî- 
nien  du  17*=  siècle,  apivs  s'étrff 
attaché  forlemeut  aux  erreurs  des 
Frères  Polonais  ,  se  rapprocha 
insensiblement  des  Piemontians  j 
qui  ,  en  attaquant  plusieurs  dog- 
mes principaux  de  la  religion  , 
empruntoient  le  voile  de  la  con- 
cdiation  et  de  la  paix.  Un  fonds 
d'humanité  et  de  douceur ,  dit^ 
on  ,  jeta  Zwicker  dans  le  svstènie 
de  la  tolérance  ,  tant  célébré  pap 
les  Arméniens.  11  crut  que  la  rai- 
son ,  l'Ecriture-sainte  et  la  (ra- 
diiion  dévoient  être  le  point  de 
réimion  des  Chrétiens  de  tous  les 
partis.  Il  proposa  sou  système 
diwii  son  Ii-enicon  Irenicoritm  ^ 
qu'il  publia  en  i658  ,  in-8^.  Cet 
ouvrage  souleva  tous  les  Proies» 
îans.  L'auteur  défendit  son  senti- 
ment dans  un  autre,  in-8*,  publié 
en  166 1  ,  sous  ce  titre  :  Irenlco^ 
mastix  victiis  et  constrictus.^é 
Gomenius,  Hoornbeck  et  ies  au- 
tres à  qui  il  repondoit  dans  ce 
dernier  ouvrage,  ne  se  crurent  pas 
vaincus  ,  et  icpiiquerent.  Il  crut 
les  réduire  au  silence  par  uu  3- 
volume  ,  qu'il  publia  eu  1677,  et 
qu'il  intitula  :  Ivenicomastix-  via- 
tus  et  constrictus  ,  Lnib  obniutes- 
cens  ,  in-S*».  Ses  adversaires  se 
turent  en  eifet  ,  ennuyés  appa- 
reminent  du  combat. *^  Ces  froiâ 
pièces  réunies  sont  regardées 
comme  le  corps  de  doctrine  d,-, 
conciliations.  Eiies  s jut  peuco  x- 
munes,  sur-toutta  dernière.  Elles 
forment  élau{  rassemblées  j  doui: 
volumes ,  iu-!^". 

I.  ZWLVGEK  (  Théodore  )  , 
savant  médecin  .  naquit  Je  2  ao:\t 
i553  ,  à  fîischoilieii  duiis  la  Tuj?'» 


45o 


ZWIN 


govie  ,  d'une  sœnr  de  Jean  Opo- 
rin,  fameux inipriineur.  11  ensei- 
gna dans  sa  patiie  le  grec,  la  mo- 
rale, la  politique  et  la  médecine. 
Ce  savantmourul  le  lo  inars  i  j88. 
Son  nom  a  été  long-temps  célèbre 
par  une  énorme  compilation  in- 
titulée le  Théâtre  de  la  vie  hu- 
maine ,  en  lutin,  Baie  ,  ]565  ,  in- 
fol.  Cet  ouvrage  a\oit  été  com- 
mencé par  Conrard  Lycosihène  , 
son  beau-père  ,  qui  le  ch-irgea  en 
mourant  de  le  terminer.  Nous 
avon-"  encore  de  lui  :  I.  In  artevi 
viedicinalem  Galenl  commcnla- 
rii  j  Baie  ,  i56i  ,  in-iol.  II.  J/^- 
tho''US  rustica  Catonis  et  Far- 
ronis  ,  bon  ouvrage  agrf)nomi- 
que  ,  nâle  ,  1076  ,  iu-8».  III.  _J/^- 
ihodus  Apode  mica  ,  Baie  ,  1578  , 
in  -  4"-  IV.  Consilin  et  episiolœ 
quœdammedicœ  Francfort,  iSgS, 
in  -  fol.  V.  Plijsiologia  3/edica  , 
Baie,  1610,  in-S".  Cet  écrit  est 
en  vers  ,  et  d'un  goût  eniièrement 
difïérent  de  celui  de  Théodore 
Zwmger.  Quelques  auteurs  l'ont 
attribué  à  son  tils. 

*  II.   ZWINGEU  .  (  Jacques  ) , 
né  a  Baie,  le  i5  août  i56g,fils  dvt 

Ï)!  écédent ,  mourut  de  la  ;  esie  , 
e  II  septembre  1610.  Après 
avoir  fait  ses  éludes,  il  alla  en 
Italie  en  i585  ,  y  étudia  la  physi- 
que, la  morale  et  la  médecine, 
^ous  de  très-habiles  maîtres.  De 
retour  à  Bâle  en  i5g3  ,  il  y  reçut 
le  degré  de  docteur.  Il  obtint 
ensuite  la  chaire  de  grec  au  col- 
lège des  me  decins  ,  où  davoit  été 
«lo^grégé  ,  et  fut  nommé  médecin 
*le  l'hôpital  de  Bâle.  Zwmger 
4:onnoissoit  parfaitement  les  au- 
leurs  anciens  de  médecine  ,  et 
la  chimie,  il  tenoit  descouis  de 
médecine  dans  sa  maison.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivans,  en  la- 
tin ,  I.  Examen  des  principes 
clr.iniqiies  ,  selon  Gahen  ,  liip- 
pccralc  ;  et  les  aulies  médecins 
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Arabes  et  Grecs.  II.  Le  Grand 
Etymologique  Grec.  W\.  Com- 
mentaire ^.urleYwre  de  Galien, 
des  déiinitions  de  médecine.  IV. 
Catéchismede  la  Religion  Chré- 
tienne ,  et  Analyse  des  Epïtres 
de  saint  Paul.  Il  a  augmenté  et 
corrigé  avec  beaucoup  de  soin  le 
Thealriim  vilce  liumanœ  ,  de  son 
père.  Airag(  :»ius  de  Toulouse  lui 
accofda  son  estime,  et  le  fit  son 
héritier  U'  iversei. 

t  Ilî.  ZWIAGER  (Théodore), 
frère  du  précédent,  né  en  1097, 
montra  de  très- bonne  hcire  du 
goût  pour  la  Uiédeone;  mais  il 
quitta  cette  paitie  pour  consa- 
crer son  temps  à  l'élude  de  la 
théologie.  11  fut  nommé  maître 
ès-arts  en  [6i3.  A>anl  étudié 
avec  soin  le  grec  ei  niébreu ',  il 
alla  î<  Heidf  Jberg  ,  où  d  soutint 
des  thest^s  avr'C  beaucoup  de  suc- 
cès, (l  parcourut  ensuite  les  l-avs- 
Bas,  passa  en  Angleterre  ,  et  de 
là  en  France  ,  à  Paris  ,  à  Ge- 
nève,  Ci  entin  retourna  h  Bi^fe 
en  1617,  et  y  fut  noname  archi- 
chidiHcre  de  la  cathédrale,  en 
1627  pasteur  de  Saint-1  héodore, 
et  en  i65o  il  prit  le  degré  de 
docteur  en  théologie.  Il  eut  occa- 
sion d'ailier  ces  fonctions  à  celles 
qu'd  rempiissoit  eu  1629, lors  de 
ia  peste  dont  Bâle  fut  afliigée.tJn 
lui  doit  :  1.  Commentaire  analy- 
tique sur  l'Epàre  de  saint  Paul 
aux  Romains.  II.  Comnientairx 
sur  les  Psaumes.  III.  Système  de 
Doctrine  rangé  par  ta;>tts.  IV. 
Un  Ecrit  sur  l'Euckaristie.  V. 
Un  autre  sur  le  Libre  Arbitre .^ 
W .  Recueil  d exercitatioTis  27iéo- 
logques.  Tous  ces  ou%iagC:5  sont 
m  latm.  Zwinger  est  mort  des 
suites  d'une  chute,  le  2t>  novem- 
bre i654« 

♦  IV.  ZWIXGER  (  Jean  )  ,  f^ls 
du  préci  dent ,  né  à  Bâle,  le  26 
août  1654  ;  étudia  avec  beaucoup 


de  soin  la  tliéologie  ,  et  fut  s«c- 
cessiveraeiU  ministre  en  i655  , 
pasteur  de  l'église  allemande  de 
Genève  ,  et  après  avoir  voyagé  en 
Allemagne ,  en  Hollande  et  en 
Frise  ,  il  revint  en  i656  dans  sa 
patrie  ,  où  il  obtint  la  chaire  de 
grec,  rsommé  ensuite  bibliothé- 
caire, il  ne  s'acquitta  pas  moins 
bien  de  ses  fonctions,  et  fit  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  travail  le 
caialogue  de  la  bibliothèque 
dont  il  éfoit  chargé  ,  en  plusieurs 
gros  volumes  in-folio.  En  i665,  il 
fut  ijonimé  professeur  de  la  fa- 
culté de  théologie.  Jean  Zwinger 
mourut  en  février  1696.  On  a  de 
lui  ,  I.  Un  Traité  en  latin  ,  tou- 
chant la  ïè^e  du  corps  de  Jésus- 
Christ  ,  dite  la  Fête-Dieu.  II.  De 
rege  SaloinoTie  peccante.  III.  Un 
grand  nombre  de  Dissertations 
théologiques  et  philosophiques. 
IV.  Des  Harangues. 

*  V.  ZWINGER  (Théodore), 
dit  le  jeune  ,  fils  du  précédent, 
né  à  Baie,  le  26  août  i658  , 
reçut  le  degré  de  docteur  en  mé- 
decine en  1680  :  après  avoir  étu- 
dié dans  sa  patrie  ,  il  voyaga  en- 
suite en  Frai3ce  ,  et  de  retour  a 
BAle  en  i685,  il  y  fut  fait  succès - 
sivemeût  professeur  d'éloquence, 
de  physique ,  et  enfin  eu  1 703 
professeur  de  médecine.  Quel- 
que tem]:>s  après  il  fit  un  vovage 
en  Allemagne  ,  où  il  eut  plusieurs 
entretiens  avec  l'empereur  Léo- 
pold  I"".  On  lui  oifrit  la  chaire 
de  professeur  de  médecine  ,  à 
Leyde ,  avec  des  appointemens 
considérables;  Frédéric  1"",  roi 
dePrusse  ,  voulut  le  nommer  son 
médecin.  Lelandii^ue  de  lîesse- 
Cassel  liù  lit  att.ss!  des  oflVes  Irès- 
avî^ntageuses  ,  u)ais  il  piéféia  sa 
palrlt  à  tou.sees  h</Miïe»irs.  1!  est 
mort  en  avril  i7'^4-  ^^wiuger  a 
donné,  î.  Théâtre  botanique, 
en  allemand;   B«de,   1690,    iu- 
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folio.  II.  Spécimen  PhjsiccB 
ElectrLCO-Experini"rdnUs  ,  BAle» 
in-i-i.  ÏII.  Theatrum praxeos  Me- 
^fc^  ,  Baie,  1710  ,  in-4".  IV-  De 
Methodo  mathemalicd  clocendi 
medicinam^  Baie,  17145  in-4°« 
V.  Traité  des  Maladies  des 
Enfans  ,  Baie  ,  1722,  2  vni. 
in-8°.  en  latin.  VI.  Fasciculus 
Dissertationuui  ,  Baie  ,  1710  , 
in-4'*.  VIL  Triga  Dissertationumy 
Baie,  1716,  in-4°.VItI.  Diction- 
naire Latin  et  Allemand.  IX.  Un 
Abrégé  de  la  Médecine  d'Etmul- 
1er ,  et  des  recherches  savantes 
sur  l'aimant. 

t  VI-  ZWINGER  (Jean  Ro- 
dolphe), frère  du  précédent,  né 
à  Baie ,  le  12  septembre  I6^^o, 
mort  en  novembre  1708,  suivit 
la  même  carrière  que  Théodore, 
Il  alla  à  Zurich  et  à  Genève  ,  et 
fut  nommé  ministre  au  régiment 
Suisse  de  Stuppa ,  en  France. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  lut 
pasteur  de  Lichstal  ,  petite  vil!e 
du  canton  de  Baie  ;  en  [700  pas- 
teur de  Sainte-Elisabeth  ,  et  eniiu 
professeur  ,  et  après  docteur  vjo 
théologie.  Zwinger  est  auteur 
d'un  Traité  en  allemand ,  inli- 
tulé  :  VEspoir  d'Israël,  et  de 
quelques  Thèses  et  Sermons.  Il 
étoit  très-versé  dans  Fhistoire  ,  et 
possédoit  à  un  très-haut  de^^vé  la 
théologie. 

Mil.  ZWINGER  (Jean  Ro- 
dolphe ),  neveu  du  précédent ,  et 
fils  du  célèlire  Théodore,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  sui- 
vit avec  éclat  la  même  carrière. 
Il  occupa  d'abord  dans  sa  viile 
natale  les  chaires  de  logique, 
(Panatomie  et  de  botanique  ,  et 
»''ccéda  h  son  père  dans  cëlle 
de  pratique.  Il  a  écrit  en  grec  et 
iatiu  un  ouvrage  inlikdé  :  M^-gni 
Hippocratis  aphorista  opuscuia  , 
JSAle,  1748  ,  in-S-^.  Il  j  a  joint 
Spevulum  Hlpposraticuni  ou  T^» 
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hle  des  Prédictions  et  Sentences 
d'Hippocrate. 

*  VIII.  ZWINGER  (Frédéric), 
frère  du  précédent ,  né  h  Baie  , 
le  II  août  1707  ,  et  mort  dans  la 
même  ville  ,  le  i"  août  1776  ,  se 
distingua  dans  la  même  carrière  , 
ft  devint  recteur  de  l'université 
de  Bâie.  Il  donna  en  1744  >  ""^^ 
nouvelle  édition  du  Théâtre  bo- 
tanique de  son  père  ,  et  plusieurs 
Dissertations  assez  estimées. 

*  ZYAD  (  Sarâsln  )  ,  frère  na- 
turel d«i  Moavie  ,  calife  de  Svrie  , 
vivoit  dans  le  7^  siècle.  11  elîaça  , 

{)ar  son  éloquence  et  son  esprit  , 
e  défaut  de  sa  naissance,  et  devint 
successivement  cadi  et  gouver- 
neur de  la  Perse ,  sous  le  rè^qne 
d'Aii.  Hassan  ,  fils  de  ce  der- 
nier ,  aj'^ant  abdiqué  le  Califat  en 
faveur  de  Moavie  ,  Zyad  ne 
voulut  le  reconnoîlre  ,  qu'à  con- 
dition qîit  lui-même  s'avoueroit 
publiquemeut  pour  son  lière. 
Celui-ci  ,  jaloux  de  le  mettre  dans 
ses  intérêts  ,  n'hésita  pas  à  lui 
accorder  ce  qu  il  demaudoit  , 
malgré  les  réclamations  de  toute 
ea  famille.  11  le  nouima  peu  après 
gouverneur  de  toutes  les  pro- 
vinces que  les  Musulmans  possé- 
doient  dans  les  iixies.  Zyad  fit 
aimer  et  respecter  sou  nom  dans 
toute  l'étendue  de  son  gouverne- 
ment ;  il  étoit  un  peu  despoti- 
que ,  mais  il  ne  laissa  jamais  -e 
mérite  sans  réccnlpen^e;  les  md- 
chants  seuls  îreriljlo'ent  à  scu 
aspect.  Il  venoil  de  oumettra  en- 
tièreuient  l'Irak  ,  c;  .î«nd  il  mou- 
rut de  la  peste  l'an  671  de  l'ère 
chrétienne. 


*  ZYB  ou  Dyb-Bacouy-Kan  ,  lui 
des  premiers  rois  Mogois.  L'anti- 
quité reculée  de  suu  règne  a 
laissé  au:i  ai<;eurs  or-'-îtaux  , 
toujours  amoureux  de  failles  ,  le 
^iiamp  libre  pour    en  fabriquer  |  liej-^.  11  n'exerça  pas  long-temps 
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sur  son  compte.  Une  des  moin- 
dres qu'ils  débitent,  c'est  que  ce 
monarque  étoit  arrière  petit-fils 
de  Noé ,  et  que  son  père  ,  llmin- 
jeh  ,  régna  immédiatement  après 
le  déluge.  Quoiqu'il  en  soit ,  ce 
qu'on  sait  de  plus  certain  ,  c'est 
que  Zyb  Bacouj  ,  grand  roi  , 
guerrier  habile  ,  bon  législateur, 
prince  juste  ,  clément ,  libéral  , 
recula  les  bornes  de  sou  empire  , 
améliora  les  lois  de  ses  prédéces- 
seurs ,  s'immortalisa  par  l'équité 
de  ses  jugemens,  sut  pardonner 
à  ses  rnnemis  ,  et  répandit  sur  ses 
amis  ,  sur  les  hommes  k  qui  il 
étoit  redevable  de  grands  ser- 
vices ,  et  même  sur  le  peuple ,  les 
richesses  immenses  dont  ses  con- 
quêtes avoient  enrichi  le  trésor 
de  l'état. 

ZYLIUS  ou  Tjy  ,  jésuite,  né  à 
Uîrecht  en  i858  ,  mort  à  Ma- 
lines  ,  le  i5  août  i65ô.  On  lui  at- 
tribue des  conversions  éclatantes, 
entre  autres  celle  d'un  prince  de 
la  maison  des  Deux-Ponts,  qu'il 
ramena  à  l'Église  cathohqoe.  Ce 
jés'iite  étoit  bon  poète,  et  très- 
veisé  dans  les  langues  grecque  et 
latine.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Fies 
de  plusieurs  Saints  ,  qu'il  a  tra- 
duites de  divers  manuscrits  grecs, 
et  qui  ont  été  Insérées  dans  les 
Acta  Snncionim.  II.  Hist.  Mira- 
cidorum.  li.  M.  Syh'ceducensis  , 
Anvers,  i652  ,  in  -4"-  ^^^-  ^^^ 
meracuni  obsidione  liberatuni  , 
poème  imprimé  à  Anvers,  i65o  , 
ln-4''  ,  et  encore  à  la  suite  des 
Poi;:-iesdu  P.  Hoschius,  de i édi- 
tion de  i656. 

=*  I.  ZyPOEUS  ou  Vandénzypk 
(  François  )  ,  né  à  Malines  en 
i58o  ,  mort  eu  i(35o  ,  après  avoir 
étudié  à  Anvers,  alla  à  Louvain, 
où    il    s'appliqua    à    l'étude    du 


droit  :  on  lui  confia  le  gouver- 
nement   du    collège  des   Bâche- 
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cos  fonctions  ;  car  au  bout  de 
quelques  mois  ,  il  tut  appelé 
par  l'évêque  d'Anvers  ,  pour 
occuper  la  place  de  son  secré- 
taire particulier  ,  devint  ensuite 
orfîciaf  d'Anvers  ,  depuis  ,  cha- 
noine de  la  même  église  ,  ar- 
chidiacre et  grand-vicaire.  Zy- 
pœiis  éloit  très-versé  dans  la  con- 
noissance  du  droit  civil  et  cano- 
nique. Il  a  laissé  plusieurs  écrits 
sur  ces  matières  ,  en  latin  ,  qui 
forment  a  vol.  in-folio  ,  Anvers  , 
J.  et  J.  B.  Verdussen  ,  1675.  Il  a 
aussi  donné  ,  1.  Juclex  ,  Magis- 
trafus  ,  Senator  ,  en  4  livres  ,  qui 
traitent  des  devoirs  des  Juges  et 
de  leur  autorité,  de  la  police  , 
etc.  II.  Hiatus  Jacobi  Cassant 
obstrnctus ,  qui  regarde  encore 
le  droit  des  Pays-Bas. 

H.  ZYPOEUS  (  Henri)  ,  frère 
du  précédent  ,  né  à  Malines  en 
1077,  embrassa  la  règle  de  Saint- 
Benoît  ,  dans  le  monastère  de 
Saint-Jean  à  Ypres.  En  i6i6,  il 
fut  l'ait  abbé  de  Saint -André  , 
près  de  Bruges  ,  et  obtint  le  pre- 
inier  en  lô^S  le  droit  de  porter  la 
mitre.  Zypœus  rétablit  la  disci- 
pline dans  son  monastère  ,  et 
répara  les  désordres  que  les  hé- 
rétiques y  avoient  causés.  Sa 
mort ,  arrivée  en  ïôSg  ,  fut  digne 
d'un  chrétien  et  d'un  religieux. 
Son  principal  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Sanctus  Gregorius  magnus, 
ecclesiœ  doctor  ,  primits  ejus 
nominis  pontifex  romanus  ,  ex 
nobilissimn    et   antiquissima    in 
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ecclesid  dei  faniilia  henedicta 
oriiinduSj  Ypres,  161 1  ,  in  -  8". 
Ce  livre  ,  en  faveur  du  mona- 
chlsu>e  de  saint  Grégoire  ,  est 
contre  Baronius.  Il  y  a  de  l'éra- 
dition  ;  m;iis  ses  pr^\^ves  ne  sont 
pas  toujor-rs  coiichiantes.  L'au- 
teur s'échniifFe  autant  sur  cette 
question  inutde  ,  qu'un  gentil- 
homme campagnard  sur  les  illus- 
trations de  sa  race.  Il  importe 
assez  peu  que  saint  Grégoue  ait 
été  Bénédictin  ou  non  ,  pourvu 
qu'il  ait  servi  l'église  avec  zèle , 
et  soulagé  l'indi^jenceavec  ardeur . 
Les  honnues  sont  recomnianda- 
bies  aux  yeux  du  sage  ,  non  par 
l'habit  qu'ils  portent,  mais  par 
les  vertus  qu'ils  pratiquent.  Il  a 
encore  écrit  ,  L  Tractatus  de  vi- 
td  ^  consecratieyie  et  religioso 
statu  S.  Scholasticœ ,  Bruges  , 
i65i,  in-4''.  IL  Séries  facti  ^  et 
motivunijuris  in  causa  coram  con~ 
silio  privato  pro  partibus  abba- 
tis  S .  Andreœ^  ad\>ersus  abbateni 
S.  Pantaleonis  J  Bruges,  i64o  , 
I  vol.  in-4''. 

*  m.  ZYPOEUS  (  François 
Vanden  )  ,  né  a  Louvain  dans  le 
17^.  siècle  ,  fut  d'abord  lecteur 
danatomle  et  de  chirurgie  à 
Bruxelles  ,  puis  professeur  d'a- 
natomie  dans  sa  ville  natale.  Oh 
a  de  lui  ,  Fundamenta  niedicin&s 
physico-anaioniicœ  ,  Bruxelles  , 
168.3  ,  in- 12  ,  ouvrage  long-temps 
estimé,  mais  qui  lait  place  aux 
Institutes  du  docteur  de  S'il  1ers  , 
et  &  la  Physiologie  de  Halier. 


ADDITIONS 


ET 


CORRECTIONS 

Pour  les  dix -huit  premiers  volumes. 
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TOME    PREMIER. 


ALBE 


ALKM 


AnUAM  (  Mcolas  ).  A  la  fin  , 
ajoutez  :  ef  dans  la  biblioMiequede 
Lorraine  de  doin  Cahaet  ,  où  cet 
auteur  en   désigne  i3. 

ADALBERON  (  Ancelln)  ,  page 
67  ,  coL  2  ,  lig.  5.  Il  mourut  i'au 
990,  effacez  ces  mots  et  substituez  : 
o\\  ignore  l'année  précise  de  sa 
mort /mais  ou  sait  qu'il  vivoit  en- 
core en  1017. 

A DHEMAR,  plutôt  ADZEMAR 
(  Guillelm.)  ,  lig.  3  ,  Marjevols  , 
lisez  :  Marvejols. 

IX.  AGRIPPA(Henri-CorneiUe), 

ligne  3  ;   i586  ,  lisez  :  i486. 

XV.  ALBERT  ,  surnommé  le 
grand  ,  pag.  162  ,  lign.  22.  Maître 
des  sentences  ,  ajoutez  :  voj-ez 
Pierre  Lombard  ,  11''  XXI. 


AL  DE.  Voyez  Halde.  Lisez: 
Aide  ;   voyez  Duhalde. 

1.   ALEXANDRE-LE-GRAND  , 

colonne  10  ,  lign.  péuult.  ,   Ephes- 
tiou  ,  lis<^z  :  d'Ephestion. 

XVIII.  ALEXANDRE  Vî  ,  co- 
lonne 5  ,  lig.  10,  second  duc  de 
Candie  ,  Usez  :  second  duc  de 
Gandie. 

^ALFORD  (  Michel  )  ,  lig.  2  ,  eu 
i557  >   ^'•^^^  y  ^"  1557. 

ALKMAAR  (  Henri  de  )  ,  corri- 
gez :  il  n'est  point  traducteur  de 
Ta  Jable  du  Renard,  mais  il  a  pris 
ce  roman  fabuleux  pour  le  sujet 
de  ses  poésies.  Goethe  ,  un  des 
premiers  poètes  d'Allemagne  ,  a 
retondu  cet  ouvrage,  et  l'a  publié 
en  vers  hexamètres. 
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ALOYSIUS  HEGÎONENSTS  , 
Jïg.  -i  .  12".  XXTV  ,  Ji.ez  ,  n"  XXV- 

II.  \MALARIC,  lig.  iq.  Dans 
Çiphi.sas  ,  lisez  :  daus  Ulphilas, 

AMALBIG  (  Arnanid)  ,  col.  q  , 
lig.  '»5  ,  an  comte  Amalric  ,  lisez: 
à   Taboé  Amalric. 

Tî.  AMMAN  (  Jean  Conrad)  , 
uJGidfZ  :  son  sourd  parlant  est  une 
*av;iîj!f  Dhsertatio?i  sur  la  parole  , 
copiôr  par  ses  successeurs  ,  sans 
pouvoir  V  rien  ajouter  de  nouveau, 
li  montra  rexcollence  de  son  art, 
en  produisant  une  jeune  fille  de 
Harlem  ,  sourde  et  muette  ,  qui 
pr.rîoit  couramment  le  latin  et 
]<^  Hollandais  ,  et  soulenoit  des 
thèses  dans  ces  deux  langues. 

II.    ANCiLLON(  Charles), 

rnl.  2  ,  hg.  l'j  ,  à  la  lin  de  l'arti- 
cie  ,  ajoute'/.  :  VT.  Dissertation  sur 
Tus^gc  de  mettre  la  première  pierre 
au  fondement  d'un  édihce  public, 
in-8o  ,   Berlin  ,    i^oS. 

VT.  A^GELI  (l')  ,  col.  2  ,  lig. 
7  ,    sr.i\ il  en  France  ,    lisez  :  suivit 

en  Flandre. 

A  IN  QU  ET  IL  DU  PERRON 
(  Aljraham-Hjocinthe  )  ,  ligne  04. 
È^nf^uc  ancienr.t  danslaqueile  soiîf 
écrits  les  ouvrar^es  ,  lisez  :  li\  re 
éc 

APELBOOV  (  d')  ,  lig.  7.  Liis- 
Lpi  van  Wattrrinden,  lisez  :  Les- 
bct  van  Watterinden. 

iïT.  :  APOLLONIUS  ,  seconde 
«oiuîiHe  ,  lit:'.    i3.   Y  fut  assassiné  , 


it  dans  la  lani^ue  des  ouvrages. 


\ise\ 


liil   accueiih. 


Ar.BOGAST  (   Lonis-François- 


ARKE 

■  iSoo  )  ,   lisez  :  18    brumaire   an  8 
(  9  novembre  1709.) 

I.  ARETTN  (  Gui  )  ,  ajoutez  : 
([uelques  auteurs  préteiuleut  que 
non  seulement  (jui  Aretin  inventa 
la  gamme  ,  mais  encore  difterens 
iustrumens  de  musique  ,  appelés 
polvplectra  ,  tels  que  le  clavecin  , 
l'èpincLte  ,  la  vielle  ;  mais  ces  dé- 
couvertes sont,  dit-on,  postérieures 
à  ce  bénédictin  :  il  a\oit  mis  seule- 
ment sur  la  voie  de  les  fane ,  en 
donnant  une  idée  des  iuslrumens 
à  touches. 

ARTSTOTE  ,  colonne  4,  lig.  4, 
L'an  /\'>.i,  lisez  :   l'an  jii. 

ARKENHOLZ  (Jean) ,  Suédois. 
On  ne  dit  qu'un  mot  sur  ses  Mé- 
moires de  Çhriistine  ,  suppléez-yde 
la  manière  suivante  •  son  principal 
ouvrage  est  intitulé  ;  Mémoires 
concernant  CJiristinc  ,  reine  de 
Suède  ,  poiif^  servir  déclaircisse^ 
tncnt  à  r histoire  de  son  règne  , 
et  principalement  de  savie privée ^ 
et  aux  événemens  de  l'histoire  de 
son  temps  ;  Amsterdam,  i75f  — 
175g,  4  ^'o'-  i"-4*-  D'Alembert 
qui  a  alirégé  ce  livre  dans  le  tome 
H  de  ses  Mélanges  y  en  dit  beau- 
coup de  mal.  C'est  ,  selon  lui,  un 
portrait  assez  mal  dessiné  ,  dé- 
chiré par  lambeaux  et  dispersé 
sous  un  amas  de  décombres.  11 
est  certain  que  ces  mémoires  char- 
gés de  citations  ,  sont  yd'une  lec- 
ture fatigante.  L'auteur  j  a  semé, 
une  fouie  de  digressions  qui  l'é- 
rarîent  de  son  objet  principal; 
mais  que'ques-uns  de  ces  hors- 
d'œuvres  sont  curieux  ,  et  l'on  y 
trouve  des  recherches  qu'on  ne 
rencontreroit  point  ailleurs  :  il  j»-  a 


Antoine  )  ,  lig.  8.  Membre  de  las-  !  raème  des  lettres  et  quelques  opus-, 
stmblf'e  législative,  ^yowf^z  :  et  de  p"'^^  ^'^  Christine,  qui  peuvent 
la  convention   nationale.  intéresser,  et  qui  ser^ent  à  faire 

■    mieux    connoître  le    caractère  de 

IH.  ARÉNA  (Joseph  )  ,  lig.  12.     cx'lte  princesse  singulière.  Aiken-v 

il  ^ruiuaire  an  9  (  ^  novembre     holz  ,  abrégé  et  <icc?ié  par  d'Alenv 
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bcrt ,  se  plaignit  dans  une  lettre  en  ï 
ii! ligue  f'raiiçaise  et  en  style  alle- 
mand ,  du  ton  dur  et  aigre  que  le 
philosophe  de  Paris  avoit  pris  eu 
pfirlant  des  mémoires  dont  il  avoit 
]>rofité.  Ce  procédé  de  dAlemJDert 
ij'éîoit  pas  tort  honnête  ,  et  il  se 
sf^rvit  (ie  termes  moins  honnêtes 
encore,  en  lui  répondant  :  ce  n'est 
pas  ainsi  que  Fontenelie  en  avoit 
liSC  à  l'égard  de  Varidale  ,  dont  il 
avoit  abrégé  l'Histoire  des  Oracles. 

X.  ARNAUD  (François-Thomas- 
Marie  Raculard  d'  )  ajoutez.  Sa 
famille  éloit  noble ,  originaire  de 
Lisle  ,  pctile  et  agréable  ville  du 
comtat  Venaissin.  L'esprit  et  [^ima- 
gination brillèrent  en  lui  dès  son 
enfance  ;  à  peine  avoit-il  atteint  sa 
quHtor.zième  année  qu'il  entra  en 
conniicrce  de  lettres  avec  Voltaire  , 
qui  l'encouragea  par  ses  conseils  et 
par  ses  piéseus.  11  lui  donnoil  de 
temps  en  temps  des  petites  sommes, 
pour  lui  faciliter  les  moyens  d'aller 
au  spectacle.  O'Arnaud  entré  dans 
le  monde  ,  voulut  rendre  au  poète 
célèbre  ,  l'argent  qu'il  avoit  reçu  , 
lequel  montoit  à  la  somme  deôoofr. 
Voitaire  le  refusa  ,  en  lui  disaTit  que 
c'étoit  une  bagatelle  ,  el  qu'un  en- 
fant ne  rendoit  pas  les  dragées  à 
son  père.  Voyant  en  lui  un  jeune 
homme  bien  né,  sage,  vra",  et  ami  de 
la  vertu  .  il  le  présenta  au  maréchal 
de  Richelieu  ,  qui  le  mena  avec  lui 
en  qualité  de  gentilhomme ,  à 
Dresde,  lorsqu'il  alla  iaire  la  de- 
m.'iafle  de  la  princesse  ,  deuxième 
épou.-^e  du  dauphin.  Arnaud  fut 
bien  accueilli  h  la  cour  de  Saxe.  Le 
roi  do  Pologtie  lui  donna  le  titre  d^? 
cons'  iller  d'ambassade  ,  et  la  le  ne 
une  labaiierc  d'or.  Cependant  ses 
poésies  légères  lui  falsoient  unerénu- 
tationen  Kranceeteu  Allemagne.  Le 
roi  de  Prusse  entra  en  correspon- 
ilanccavpc  lui  ,  et  finit  par  l'appeler 
à  Berlin.  Cette  viliefut  d'abord  pour 
lui   uu   séjour   Irès-agréable.    Mais 
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s'étant  brouillé  avec  Voltaire  ,  qui 
lui  reprochoil  quelques  procédés 
équivoques  ,  qu'il  n'eut  pas  la  géné- 
rosité de  lui  pardonner  ,  il  fut  obli- 
gé de  revenir  à  Paris  ,  où  il  fut  reçu 
avec  empressement  dans  des  socié- 
tés distinguées.  Aux  talens  de  l'es- 
prit ,  il  joijinoit  une  belle  ligure  ^  de 
la  sensiliilité  ,  des  mœurs  douces  , 
de  la  politesse  ,  et  il  avoit  la  pre- 
mière des  attentions  dans  le  com- 
merce des  gens  du  inonde  ,  celle  de 
due  des  choses  flatteuses  et  de  ne 
rien  bazarder  de  désagréable.  La 
révolution  survint ,  et  l'état  de  d'Ar- 
naud qui  éîoit  sans  fortune  ,  et  qui 
n'avoit  jamais  connu  l'économie , 
n'en  fut  que  plus  malheureux.  Privé 
des  ressources  que  lui  procuroient 
ses  travaux  littéraires,  portant  le 
poids  de  l'âge  et  de  la  misère  ,  il  fut 
contraint  de  demander  journelle- 
ment les  plus  petits  secours  ,  même 
à  des  inconnus.  Cette  espèce  d'avi- 
lissementdutbeaucoup  couler  àsoa 
caractère  naturellement  honnête  , 
et  a  son  aine  qui  avoit  une  sorte 
d'élévation.  Pour  mettre  le  comble 
à  ses  infortunes  ,  quelques  propos 
imprudens  le  hreut  enfermer  .-.ous 
le  règne  de  la  terreur  ,  et  il  ne  sor- 
tit de  prison  que  pour  mener  jus- 
qu'à sa  mof  l  une  vie  ti  isl-e  ,  aggravée 
par  la  vieillesse  el  l'indigence.  Son 
îiîs  qui  géunssoit  dans  le  silence  de 
la  misère  de  son  jiere  sans  pouvoir 
la  soulager,  soutient  aujourd'hui  sa 
veuve  du  produit  d'un  petit  emploi. 
Comme  écrivain  ,  il  a  été  trop  loué 
par  Fréron  ,  et  trop  déprisé  par  la 
VidiVipe.  Sq5  poésies  fugitives  ^  en  5 
vol.  m-ii  ,  prouvent  de  la  facilité  , 
de  l'imagination  ,  quelquefois  des 
grâces  ;  mais  il  ne  sait  pas  s'arrêter 
quand  il  le  faut ,  il  manque  en  geué- 
ral  de  goût,  de  justesse  et  de  liaison 
dans  ses  idées.  11  montre  un  peu 
trop  d'envie  de  paroilre  libertin  , 
et  sûrement  plus  débauché  qu'il  no 
l'étoit.  On  distingua  dans  le  le.nps 
son  épitre  à  Manoû  ,  beaucoup  trop 
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libre,  mais  d'une  tournure  agréa- 
ble. À'es  épreuves  du  sentiment  sont 
une  coilection  d'aventures  aften- 
drissanies  ,  où  ies  malheurs  dt'  i'a- 
mour  et  des  passions  sont  peints 
£Vec  vérité,  mais  pn-sque  toujours 
avec?.'ondabondanc«^etd'e{V'j'hHse, 
Il  prodigue  ies  exclamations,  les 
apostrophes,  les  ithos.et  les  pathos. 
Son  draine  en  vers  du  comte  de 
Comminge  est  la  peinture  de  ce 
coniijat  perpétuel  entre  la  nature 
et  Ja  loi ,  quj  déchire  une  ame  sen- 
sible et  chrétienne.  La  scène  est  à 
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la  Trappe  ;  cettf  pièce  ne  pouvoit 
être  jouée  qiie  dans  un  couvent, 
fille  le  lulné.inm  ;ins  pendant  la  ré- 
volution ;  n.fiis  elîe  ne  s'est  pa»  sou- 
tenue sur  Je  théâtre.  El  te  ne  plut 
que  par  la  nouveauté  du  sptc  acle 
et  du  costume  religieux  qui  u  auroit 
jamais  dû  paroître  sur  la  scène  iVanr 
çaise. 

ARA'C(^'icolas),  p.  54i  ,col.2, 
lig.  7,  Thomis[icye  ,  ajoutez  :  6  vol. 
in- 12,  à  Beziers,  1672,  réimprimé 
avec  des  additions  sous  le  lUre  : 
Dilucidum  philosophiœ  syntagnia. 
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AUDR 

î.  Athénée,  Alhendeus;  lisez: 
Athénée  (  Alheuieus),  ligue  18  :  Eu 
i7B9et  1801  ,  lisez  de  1789  à  179t. 

IV.  AUBUSSON  (George de) ,  hg. 
1 ,  frère  de  François  ,  lisez  :  second 
iils  de  François. 

AUOUA  (Joseph) ,  donna  le  pre- 
mier volume  d'une  Histoire  géné- 
rale, etc.  ;  ajoutez  :  Cette  Histoire 
géne/rile  à  l'usage  des  collèges  , 
n'est  autre  chose  que  l'essai  de 
Voltaire  ,  avec  quelques  retranche- 
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pAÎAN   oc    BAION    (André)  , 
bgne  gt  Comeéns  ,  lisez  :  Camoëns. 

BATLLY  (Jean-Silvain)  ,  p.  171, 
col.  2  ,  ligne  53  ;  le  drapeau  rouge. 
Siiisiuaez  ce  qui  suit.  Le  dia- 
pea«i  attaché  à  la  charrette  qîii 
condiijsif  Daiily  à  la  mort  ,  étoit 
<ie  îytlélas  blanc;  produit  au  procès 
couiux  ajant  été  trouvé  dans  son 
habiiation  ,  il  a  servi  de  pièce  à  sa 
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mens  ;  mais  les  suppressions  n'é- 
J  toient  pas  assez  considérables  pour 
que  les  dévots  ne  fussent  pas  alar- 
més.Lediscours  préliminaire  prouve 
qu^'Audraréussissoit  mieux  comme 
professeur,  que  comme  écrivain. 
Son  style  est  fort  inférieur  à  celui 
de  l'auteur  dont  il  empruntoit  l'ou- 
vrage. 

AUGEREAU   (Jean),  ligne  5, 
i355  ,  lisez  :  i555. 

IL    AVITABLE  (Biaise),  bgne 
8  ,  de  Torgon  ,  lisez  :  de  Torzon. 
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charge  ,  tendante  à  prouver  une  in- 
tel;i«^ence  avec  le  prmce  de  Condé, 
I  de  qui  on  l'accusoit  de  l'avoir  reçue. 
I  Arrivé  dans  le  champ  de  Mars  , 
j  vers  le  milieu  duquel  l'i-thatiaud 
!  avoit  été  dressé  ,  l'oflicier  public 
;  chargé  des  \  exécutions  ,  ordonna 
1  qu'on  transporta;  .a  fatnle  luachiue 
au  dehors,  en  disant:  «qu'exécultrlà 
i  ce  grand  coupable,  ce seraitsouiller 
!  cette  enceinte  d'un  sangimpur.  Aus- 
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si  toi  le  bourreau  invoque  ,  pour  clé-  } 
înonfer  sa  charpente  ,  le  secours  de  ! 
la  po    ulace  qui  se  Irouvoit  là  en  as-  | 
sez   petit  nombre ,    sans    doute    à  j 
cause  de  la  pluie  qui  toinboit.  Sur  i 
le  champ  12  à  i5  hommes  se    pré-  ; 
scnietît  et  transportent    sur    leurs 
épa'.jles  les   diverses   pièces  de  l'é- 
ch;U"i  ud   que  l'on    reconstruit,    de 
suite  ,  derrière  les  ierres  ,  à  l'extré- 
niitc  orientale  du  champ  de  Mars, 
du  €uté  de  la  rivière.  Tout  près  de 
eil  meurtrier  ,   on  allume  un 
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gia.'iti  {'eu  de  fayot  devant  lequel 
Baiily  est  placé  pour  y  voir  brûler  j 
le  diapeau  blanc  ,  en  exécution  de  j 
sa  sentence  de  mort.  Pendant  cette  ; 
scèiie  ,  sa  perruque  lui  fut  enlevée 
avec  violence  et  jetée  eu  l'air  plu- 
sieurs i'ois,  avec'des  propos  inju- 
rieux, par  des  forcenés  auxquels 
il  répondit  tranquillement  :  «  Vous 
devez  être  bien  contens  ,  car  vous 
lue  faites  beaucoup  souffrir».  C'est 
là  qu'un  des  assisians  lui  dit  :  «Tu 
trembles  ,  Bailly  ,  toi  qui  avoistant 
décourage»,  à  quoi  il  répondit: 
«cela  est  vrai,  mais  c'est  de  froid  ». 
Il  monta  à  l'échafaud  avec  la  plus 
grande  tranquillité  ,  et  sans  proié- 
rer  aucune  parole. 

'      BALLOIS    (Louis),    ligue    4, 
Slaslistique  ,  Usez  :  Statistique. 

BALTUS  (  Jean- François  )  , 
page  195,  colon,  i,  dernière  li- 
gne de  cet  article  ,  ajoutez  :  Juge- 
jiient  des  SS.  Pères  sur  la  morale 
de  la  philosophie  pajenne  ,  Stras- 
bourg ,  1719  ,  in -4"  5  publié  de 
lacuveau  en  1  j33  ,  sous  le  titre  de 
Parallè/e  de  la  philosophie  chré- 
tienne et  de  celle  des  Payens. 

BANDELLO  (  Mathieu),  col. 
2 ,  ligne  42  ;  supprimez  :  qui  se  re- 
lient en  21 . 

m,  BARNES  (Jean),  col.  2, 
ligiie  12,  Fascicukis  rerum  expe- 
tendarum  de  Grotius  ,  lisez  :  Fas- 
ciculus  rerum  expetendanim  et/ii- 


giendarum  ,  d'Edouard  Brown  ,  ou- 
vrage peu  connu. 

IV.  BARON  (  Michel-Boiron, 
dit)  ,  ligne  9  ,  de  la  chapelle  \n\ 
comédien  ;  lisez  :  de  la  chapelle, 
un  comédien  ,  etc. 

•  I.  BAURETT  (Paul  de),  ligne  7, 
supprimez  :  histoire  et  maximes 
morales  ,  extraites  des  auteurs  pro- 
fanes ,  Pans,  1781  ,  in- 12. 

VU.  BARRY  (Jacques),  page 
263  ;  né  à  Cork  en  Irlande  ,  ajou- 
tez :  Eu  1741  ,  son  père  qui  n  é- 
toit  qu'un  simple  maçon,  lui  iit 
faire  de  bonnes  études.  M.  \  ialart 
de  SaiFU-:>îorys  a  publié  dans  le 
n"  102  du  journal  des  arts  ,  une  no- 
tice trcs-détailiée  sur  ce  peinlie 
célèbre. 

II.  BARTOLI  (Daniel),  ligne 
16,  de'  tremori  armonico  ;  lisez: 
de'   tremori  arnionici. 

I.  BAZILICO  (Ciriaco),lig.  3, 
moreto  ;  lisez  :  nioretum  ;  ligne  5  , 
Septime-Sévère ,  lisez:  Cornelius- 
Sévèie  ;  ligue  7  ,  Petrouio  arblli'o  ; 
lisez  :  Petronius  arbiter. 

V.  BASN  AGE  de  Beauval  (Jac- 
ques )  ,  ligue  5  ,  s'étoit  retiré  en 
Hollande  pour  le  même  sujet  que 
sou  frère  ,  ajoutez  :  où  il  desservit 
successivement  les  églises  de  Rot- 
terdam ,  de  Leyde  et  de  La  Haye  ; 
ligne  5g  ,  supprimez  :  IIL  La  lépu- 
blique  des  hébreux  ,  Amsterdam  ; 
1705  ,  5  vol.  in-80  ,  2«  col.  ,  ligne 
28  ,  Romain  de  Hoog  ;  Usez  :  Ko- 
main  de  Hoogue.  Après  ces  mots  : 
que  Basnage  étoit  plus  propre  a 
être  ministre  d'état  que  d'une  pa- 
roisse ;  ajoutez  :  ^<  On  peut  croire 
quil  avoit  l'un  et  l'autre  talent. 
Le  grand  pensionnaire  Heinsius  le 
cousultoit  sur  les  affaires  les  plus 
difficiles.  Il  l'employa  au  congrès 
d'Utrecht  en  1712.  Il  fut  décore  ou 
titré  d'historiographe  des  états  de 
Hollande, 
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BASSEVÏLLE  (  N.  J.  Hugon 
de)  ;  lisez  :  Basseville  (N.  J.  H«- 
gou  de  ). 

I.  BASSO  (  Cesio  ) ,  retranchez 
tout  cet  article. 

BASTÎDE  (Jean-François  de  la), 
ajoutez  ,  à  la  suite  de  son  article  : 
on  a  de  plus  ,  du  nséme  auteur, 
wne  Dissertation  sur  les  basques  , 
I  vol  ?n-8^  ,  Paris  ,  sana  date  ,  des- 
tifî^'e  à  fiiire  suite  à  une  traduction 
proj^îée  des  commentaires  de  Cé- 
sar. Ce  volume  est  rare  et  rempli 
dr  recherches  intéressantes  et  de 
noîes  précieuses. 

BASTV^ICK  (John  ) ,  ligne  5o  , 
eommissiones ,  lis  z  :  comniissiojiis. 

BAUDELOT  ut  Dairval  (Char- 
les -César)  ,  col.  5  ,  ligne  -20  ,  5o  , 
âlezaburbe  ;  lisez  :  i^leza barbe;  li- 
gne pénultième,  Nomtal  ;  lisez  : 
IVoinlel. 

î.  BEATTIE  (James) ,  col.  -2, 
ligne  23,  en  octobre  i8o5  ;  lisez: 
le  i8  août  i8o5. 

^  BEAOCLAÏR  (N.  de),  col.  2  , 
îig.  9  ,  1 794  ,  in-8*> ,  lisez  :  en  deux 
gros  vol.  in- 12. 

REAUMELLE  (  Laurent- Angli- 
TÎel  de  la)  ,  col.  9. ,  lig.  57  ;  1751  ; 
lisez  :  1751  ,  et  ajoutez  :  réim- 
primé avec  un  supplément,  à  Ber- 
lin ,  en  1755. 

BEATJRIEU  (  Gaspard-Gnillard 
de),  col.  2  ,  lig.  ifc-,  un  dormeur  ; 
lisez  :  une  doïnieuse. 

T.  BECCAPJA  (  Jacqnes-Bar- 
théJemi  ) ,  lig.  i3  et  14  ,  Eustalhius  , 
M  an  ire  d  j  lisez  :  Eustathius  -  Man- 
fred. 

BEGA  (Corneille).  Ligne  17  , 
Honbrakel  ,  lisez  :  Houbraken. 

BÉHOURT  (Jean),  professeur 
ail  collège  de  Rouen  ,   corrigez  : 
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régent  du  collège  des  Bons-Enfans 
à  Rouen.  Ajoutez  à  la  fin  de  l'ar- 
ticle :  Son  livre  intitulé  le  Petit 
Béhourt  eut  plus  de  succès  que  ses 
trois  tragédies  ,  jouées  dans  son 
école.  La  première  fut  imprimée  à 
Rouen,  en  i597,in-i2;  la  seconde 
en  1598  ,  et  la  troisième  en  i6o4- 
Sa  tragédie  d'Esaii  n^'est  que  l'his- 
toire de  Jacob  qui  acheté  le  droit 
d'aînesse  de  son  frère  ,  et  qui  sur- 
prend la  bénédiction  d'Isaac  ;  ces 
deux  aventures  sont  mêlées  de  plu- 
sieurs scènes  qui  ne  bont  que  des 
dialogues  entre  des  cha^seurs  ;  et 
d  n'y  a  pas  plus  de  merveilleux 
dans  le  déHouement  que  dans  le 
reste  de  la  pièce,  absolument  dé- 
nuée d'imagination  et  d'esprit  ainsi 
que  son  auteur.    ' 

BEl?f VILLE  (  Charles -Barthé- 
ïemi).  Ligne  2.  Mort  en  io4i  ,  li- 
sez :  mort  en  i64i. 

BÉLLSAIRE.  Colonne  5,  ligne  3. 
Son  mérite ,  lisez  :  son  génie, 

L  BELL  A  ou  BELLE  (  Etienne 

de  la).  Retranchez  tout  r article. 

L  BENVENUTI  (  Charles  )  , 
ligne  17.  Réflexions  sur  le  jansé- 
nisme, lisez  :  Réflexions  sur  le  jé- 
suitisme ,  comme  dans  les  éditions 
précédentes  du  Dictionnnaire  his- 
torique de  Chaudon. 

IL  BEROALD  (François,  sieur 
de  Verville  ).  Colonne  2  ,  lige  49  ; 
de  439  pag.  ,  lisez  :  de  617  pag. 

n.  BERTHIER  (Guillaume- 
François).  Colonne  3,  ligne  27  ; 
Claude  Dupuis  ,  lisez  :  Claude 
Dupin.  Ligne  29  ;  il  n'en  existe  que 
12  exemplaires  ,  lisez  :  il  n'en 
existe  aujourd'hui  guèresplus  de 
trente  exemplaires, 

IV.  BERTHIER  (  N.  ) ,  lisez  : 
Louis-Benigne-François. 

BERTIiOLD  (don).  Ajoutez  à 
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«et  article  :  Il  écrivit  VHistoire 
critique  du  premier  royaume  de 
Bourgogne.  Dissertation  sur  la 
question  :  Quelles  étaient  les  villes 
principales  de  la.  F ranche-C oynté  , 
dès  le  [  i«.  siècle  ,  et  quelle  en  étoit 
la  capitale  ,  ouvrage  couronné  à 
racadémie  de  Besançon,  en  17J9. 
11  donna  une  seconde  Dissertation 
pour  la  dejerise  de  la  prennh'-e  , 
en  composa  une  autre  sur  la  ques- 
tion :  Quel  fut  le  gouvernement  de 
Besançon  sous  les  empereurs  d'Al- 
inngne  ,  ouvrage  profond  qui  n'ob- 
tint cependant  que  le  prejnicr  ac- 
cessit. Puis  il  publia  un  ouvrage 
sur  la  question  proposée  :  En  quel 
temps  les  abbayea  de  S  t. -Claude,  de 
Lïixeuil  et  de  Lure  .,  jouirent-elles 
des  droits  régaliens  ,  et  jusqiCoii 
s'étendaient  ces  droits  •  qui  obtint 
le  prix  de  l'acadcmie  ;  et  pour  la 
troisième  fois  ,  en  1764  >  il  rem- 
porta le  prix  de  l'iaistoire  pour  sa 
dissertation  sur  les  difierentos  po- 
siiious  de  la  ville  de  Besancon  de- 
puis Jules  César  jusqu'au  dix-hui- 
tième siècle.  En  176.3  ,  il  donna 
une  dissertationsur  l'établissement, 
l'autorité  et  le  domaine  dc^s  comtes 
de  Bourgogne  :  cet  ouvrage  n'ob- 
tint que  le  premier  accessit.  Tant 
de  succès  lui  préparoient  son  ad- 
mission à  l'académie,  qui  n'eut  lieu 
cependant  qu'en  1770.  Parmi  ses 
manuscrits  inédits  ,  on  distingue 
une  excellente  analyse  des  mé- 
moires de  Grandvelle  ,  sa  table 
raisonuée  des  livres  dé  la  biblio- 
thèque publique  dont  il  étoit  le 
conservateur  :  celle  des  testamens 
depuis  l'an  i255  jusqu'au  seizième 
siècle ,  formant  un  in-folio  ,  pré- 
cédé d'un  savant  discours.  Admis 
an  nombre  de  ceux  qui  travail- 
lèrent aux  chartes  ,  le  gouverne- 
ment l'envoya  dans  la  Flandre  et 
les  Pays-Bas.  Berthold  remplit  cette 
tâche  avec  honneur  ,  ecsuile-il  ré- 
digea le  catalogue  d'une  parîie  des 
livrtis  historiques  manuscrits   coii- 
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serves  à  la  bibliothèque  de  Bruxel- 
les ;  Notice  des  manuscrits  de  St- 
Berlin,  Obsen'ations  sur  une  char; e 
de  Baudouin  ,  Mémoire  sur  la 
chronique  de  Jacques  Clercq  , 
Notes  sur  le  nécrologe  de  S.  Mar- 
tm  de  Tournay  ,  sur  \gs  mé>noires 
de  Balthazard  Gérard  ,  sur  ies  ma- 
nuscrits de  S.  Ghislain  :  sur  le 
cabinet  de  Gérard  .  secrétaice  per- 
pétuel de  l'académie  de  Bruxelles, 
sur  les  dissertations  de  M.  Des- 
papes  ;  sur  les  manuscrits  de  la 
Inbaothèque  de  Bourgogne  ,  sur 
celle  des  jésuites  à  Bruxelles  ,  sur 
quelques  livres  manuscrits  et  ïuj- 
pnniés  des  Bollandistes  ,  sur  l'aii- 
baye  d'Afflighem  ,  sur  diverses 
chariies  des  rois  d'Angleterre,  sur 
l'abbaye  de  Sanil  Pierre  de  Gand  , 
sur  d'anciens  carttdaires  qui  v 
éloient  conservés  ,  sur  d'anciennes 
cartes  de  la  Flandre  et  sur  la  bi- 
blioîhèque  de  Saint-Omer  ,  etc.  ; 
Eloge  de  François  iiichardot  , 
évéque  d'Arras  ,  l'un  de  ses  ou- 
vrages qui  est  le  uueux  écrit  et 
qui  répand  un  grand  jour  sur  notre 
histoire  ecclésiastiqu.e  et  civile  du 
seizième  siècle.  On  a  aussi  de  ii:i 
un  mémoire  concernant  la  biblio- 
thèque publique  de  Besançon  , 
adressé  à  M.  de  Monlbarrej;  uce 
histoire  des  Vaudois  d'Arras  ,  le 
prospectus  d'une  description  histo- 
rique et  topographique  de  la  Fran- 
che-Comté ,  et  des  Observations 
sur  les  dj-ptiques  de  S.Vincent  et  d<! 
M.  Dagaj  ,  abbé  de  Sorcie  ;  une 
Lettre  sur  les  villes  de  Bâle  , 
d'Augst  et  de  Lausanne;  une  autre 
sur  l'origine  dos  communes  ;  ur. 
Précis  sur  Tétat  des  lettres  dans 
l'église  gallicane  ,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'il  nos  jom'sj  Anecdotes 
concernant  l'hisloire  de  la  Franche- 
Comté  et  des  notes  sur  le  gouver- 
nement municipal.  Il  ïul  adnns  , 
en  '776  à  l'académie  de  Bruxelles. 
La  société  de  r Amitié  littéraire  de 
Dnnkerque  radontu  eu  1737.    Es* 


462  BORE 

1784?  i^  reçnl  le  brevet  impéiMal 
(le  uoinination  ,  à  la  place  de  cette 
f^;niei)se  communauté  de  savans , 
connus  sous  le  nom  d'agiographes 
de  l'empereur  d'Âllemagae  ;  et  la 
couf  de  France  lui  permit  d'aller  y 
résider  pour  continuer  ce  grand 
ou\rage.  Il  y  mourut  le  19  mars 
178S  ,  regretté  de  tout  le  monde. 
Rien  n'égaloit  la  simpiiciié  de 
mœurs  de  don  Berthold  ,  sa  droi- 
luie  ,  sa  l)onlG  et  son  dévouement 
pour  ses  amis.  L'éloge  historique 
de  don  Berlhold  a  été  publié^  par 
don  Grappin  ,  son  ancien  confrère, 
s<  crétaire  de  l'académie  de  Besan- 
con ,  et  auteur  cle  plusieurs  ouvra- 
ges estimés. 

V.  BERTIN  (  Antoine  )  ;  ajoutez 
à  la  fin  de  son  article.  Ou  a  eî'core 
de  lui  dans  le  rf  cueil  des  vovages 
smusnns  ,  un  petit  Voyage  à  Ba- 
rc<^fis  en  vers  et  en  prose  ,  qui  n'a 
rien   de   reu.'arquabie. 
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BEVERLAl\D(Adrien)  , ligner, 
en  J780  ;  Usez  :  en  1680. 

BEVERNINGH  (  Jérôme  Van  )  , 
lignes  ,  né  à  Gorida  ;  lisez  :  né  à 
Gouda.  Colonne  2  ,  iigrffe  lô  ,  Uri- 
queiort  ;  lisez  :  Wicquetort. 

BEYMA  ,  ligne  12  ,  Deenwarde  ; 
lisez  :  Leuwarde. 

BIHEBON  (mademoiselle)  ,  li- 

!  gne  3.  Elle  mourut  en  1785  ,    ugée 

de  cinquante-cinq  ans  ;   lisez  :  elle 


mouriit  en  r 


âgée  de  65  ans. 


BTNI  (  Séverin  )  ,  chanoine  de 
Cologne  ;  ajoutez  à  la  Jîn  de  son 
article  :  Le  savant  Csserius  accuse 
Bini  d'avoir  corrigé  ou  plutôt  cor- 
rompu une  infinité  de  passages  des 
anciens  coucnles  ,  sans  avoir  égard 
aux  manuscrits  authentiques  j  aus.:i 

\  s'appeloit-il    Contanùnator   conci- 

\  lioruni. 


TOME    III. 
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BlANCHELANDE  (  Philibert 
Lrançois  de  )  ,  colonne  2  ,  ligne  5  , 
promnj"  grade  de  lieutenant  ;  li- 
sez :  promu  au  grade  delieutenant- 
colonei. 

BOERHAAYE  (  Herman  )  ,  né  à 
Worrhout  ;  corrigez  ainsi  :  né  à 
Voorhout. 

IL  BOREL.  Colonne  2  ,  ligne  2  : 
il     pai'viut    d'abord  ,    e'c.   ,    etc.  ; 

cluifigcz  de  la  sorte  jusqu'à  la  Jîn 


'  de  Varticle.  Borel  avoit  été  garde 
du  corps  du  roi  de  France  ;  il  étoit 
l'aîné  de  sa  l'amiUe  ;  l'un  de  ses 
irères  ,  ancien  ab'né  ,  fut  condamné 
à  mort  le  17  avril  1794  j  et  parvint 
à  se  soustraire  à  son  supplice.  Borel 
aîné  et  le  chanoiiie  Muzel,  du  même 
pays,  ayniit  été  unpliqués  en  1801 
dans  ladécouverle  a'inie  agence  de 

E artisans  de   la   maison    de    Bour- 
on  .  h  Lyon  ,  et  accusés  de  corres- 
pondance pour  cet  objet  avec  M.  tle 
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Précy  ,   furrnt  arrêtés  ,   et  ensuite  ] 
traniérés  à  1  île  d'Elhe  où  Borel  est  j 
mort.  Le  chanoine  Muzel  est  passé  ! 
en  Corse  où  il  v-it  encore.  On  a  pu- 
blié ,  par  ordre  du  gouvernement , 
(en  té  volumes  in-S"  ,   de  l'inipri- 
luene  de  la  république  an  lo)  les 
papiers  saisis  à  Bareiln  et  à  Mende  , 
concernant  ces  deux  individus. 

BOÎSSIEU  (  Jean-Jacques  de  )  ; 
lisez  ainsi  son  article  :  né  à    Lvon 
en    1706,    d'une  famille    noble  et 
anciCiine  ,    originaire  d'Auvergne  , 
associé  de  l'institut  ,    de  l'acadéniie 
de  Lyon,  et  membre  du  conserva- 
toire des   arts  ,    annonça    de   trèo- 
bonne    heure  les    dispositions    les 
plus    grandes    pour    la     peinture. 
Déjà  connu  oar  dheureux   essais  , 
il  vint  a  Paria  h  l'âge  de  vingt-quatre 
ans  et  s'y  concilia  l'estime  i\ei  ama- 
teurs [as  phis  distingués.  M.  le  duc 
de    la    Rochefoucault  ,     passionné 
pour  les   arts  ,  lui  montra    le  plus 
vif  empressement  à    favoriser    ses 
études  ,   et  lui   piopo^a    de    faire 
avec  lui   un  voyage  en   Italie.    Le 
jeune  Boissieu  eutlaniiné  par  la  vue 
des  chefs-d'œuNre    qui    signaVèreut 
la  renaissance  des  lettres  aux  quin- 
zième et  seizième  siècles  ,  sadouua 
à  son  retour  dans  sa  patrie  au  genre 
qu'il  avolt  adopté  ,  et  seroit  bieiilôt 
devenu  l'un  des  plus  habiles   pein- 
tres de  l'école  de  Hollande  ,  si  n'o- 
sant confier  à  des  maijis  étrangères 
la   préparation    pénible  qu'exigent 
les  procédés  delà  peinture  à  Thuile, 
une  maladie  longue  et  dangereuse 
ne  l'avoit  forcé  à  se  borner  à  l'exer- 
cice de    la    gravure  ,   ainsi    qu'aux 
différentes  manières  de  dessin  dont 
il  sembleroit  avoir  été  l'inventeur 
par  le  caractère  d'originalité  qui  les 
distingue.    Par    un    privilège   bien 
rare  que   Boissieu   dut  à  l'extiême 
régularité  de   ses    mœurs  ,   ses  ta- 
lens     s  éle\èrpnt   constamment   de 
progrès  en  progrès  jusqu'au  terme 
éle  sa  courge.  î:>9gUessinâ  sur  véliu  , 
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soit   en    mine   de  plomb  ,  soii   au 
crayon  d'Italie  ,   sont  d'une  finesse 
et  d'une  suavité  dont  avant  lui  ce 
genre  n'avoit  pas  paru  susceptible. 
Sa  modestie  égaloit  la  douceur  de 
son  caractère.    Pendant  un   séjour 
qu'il  fit   a   Paris  ,  \\  reconnut  chez 
un  marchand  rie  tableaux,  un  mor- 
ceau de  sa  main  qu'il  voulut  ache- 
ter ;  le  prix   lui  en  paroît  exagéré  , 
et  il  en  oflre  une  somme  modique  : 
«  On  voit  bien  que  vous  ne  couuois- 
sez  pas  ce  que  vous  marcha  niez  , 
lui    dit  le  vendeur  avec  dépit  ;    ou 
vous  donnera  des  tab^eaux  de  Bois- 
sieu  à  ce  prix.  »  L*auleur  sourit  et 
se  retira  sans  se  faire  connoître   Cet 
estimable  artiste  a  terminé  le  pre- 
mier mars   1810  une   vie  embellie 
par  ses  taleiis  et  ses  vertus.  Un  ne- 
veu   qu'il   chérissoit  tendrement  se 
distingue  déjà  dans  la  carrière  des 
aits.  en  marchant  sur  ses  traces. 

III.      BOIVIN      DE      ViLLENEDVE 

(Jean  ) ,  colonne  5  ,  ligne  i4  ,  Fie 
de  Pierre  Pétlière  ;  lisez  :  Vie  de 
Pierre  Pithoii.  Ligne  29  ,  madame 
le  Haq  ;  lisez  :  madame  le  lîay. 

I.  BONNEFONS  (  Jean  )  ;  co- 
lo::ne  5  ,  ligne  5  ;  effacez  :  La  Ber- 
gerie a  traduit  la  Pancharis  ,  elc. 
jusqu'à  la  fin  de  la  phrase.  Lig.  /8  , 
1767,  in-i2  ;  ajoutez  après  ces 
mots  :  i\L  Edouard  Simon  de 
Troyes  ,  a  donné  une  traduction  en 
vers  français  des  baisers  de  Bonne- 
fons  ,   Paris,    1786  ,  2   vol.  in-i8. 

BORNE  (Girautde)  ,  ligne  1, 
Sidueil  ;  lisez  :  Exideuil. 

BOSSUET  (Jacques  Bénigne), 
colonne  7,  ligne  35  ,  Kémont  ;  li- 
sez ;  Renoult.  Colon,  ro  ,  lig.  22  , 
eût  dominé  ;    lisez  :  eût  diminué. 

BOUILLE  (  le  marquis  de  )  ,  eo- 
lonne  2  ,  ligne  4i  ,  en  i8o5  ;  lisez: 
le  i4  novembre  i8oo. 

BOUILLON  (  Emjnanttd-Thu'©- 
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dose  de  la  Tour  ,  cardinal  de  )  , 
ligne  3 ,  retranchez  ces  mots  :  du 
prtjcédent. 

HT.  BOUT.ANGER  (  Nicolas- 
Antoine  )  ,  colonne  2  ,  ligne  27  , 
fort  har(!i  ;  lisez  :  fort  savant.  Li- 
gnes 28  et  29,  retranchez  ces  mots  : 
dont  il  ne  fait  que  le  dernier  cha- 
pitre. 

BOURET  (  N.  )  ,  np'^ès  ces 
mots  :  mort  en  1778  ,  ajoutez  . 
étoit  fils  d'un  homme  attaché  k  M. 
de  Férlol,  ambassadeur  à  la  Porte. 
Cet  homme  qui  devoit  le  jour  à  un 
laboureur  ,  originaire  de  iVlautes  , 
épousa  la  femme  de  chambre  de 
madame  de  Fériol.  De  ce  mariage 
naquit  Bouret,  l'objet  de  cet  article. 
Aidé  des  secours  eldela  prof'^ction 
de  M.  de  Fériol;  il  entra  de  bonne 
heure  dans  les  affaires  ,  entre  auties 
dans  les  étapes  et  voitures  des  scis 
du  royaume,  lly  gagna  des  sommes 
considérables  ,  et  devint  fermier 
général  et  secrétaire  du  roi  du 
grand  collège.  Tellez  d'Acosta  , 
entrepreneur  des  vivres  ,  lui  donna 
sa  fille  en  mariage  ,  a\\  c  une  Uot 
considérable.  Alors  Bouret  put  se 
livrer  aux  plus  grandes  entrej.rises, 
et  y  montra  autant  d'activité  que 
d'intelligence.  Ajatit  été  chargé  de 
la  fourniture  des  bleds  pour  la 
Provence,  il  remplit  cette  commis- 
sion avec  tant  de  zèle  ,  de  sagesse 
et  de  désintéressement ,  que  ia  pro- 
vince fit  frapper  une  médaille  d'or 
à  son  honneur  ;  ce  petit  uiouuinenl 
signale  son  mérite,  autant  oue  d'au- 
tres actions  moins  honorables  signa 
lèrenl  par  la  suite  son  incro^  able 
prodigalité  ,  et  sur-tout  son  esprit 
d'aduiation. 

BRÈREWOOD  (Edouard), 
ligne  i5j  en  i665  ;  lisez  :  en  i565* 

TH.  BRET  (Antoine)  ,  de  Dijoii. 
ajoutez    a    la  fin  de    sou   article: 

jamais  Teuvic  ni  la  ka»j  lu  u'eiiîpùi- 
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sonnèrent  sa  plume ,  il  avoit  adopté 
cette  sage  maxime  : 

CoQ  atr  r  i.a;s  l'ob  eu  iti 
Ses  loisirs  à  l'étude  ,  à  l'omit  é  s  i  vie  p 

Voilà  les  jours  dig:iel  d'envie  ; 
Etre  clxéri  vau:  mieux.  cju*Jtrj  \aalc. 

II.  BRETON  (  François  le  )  , 
avocat  ,  ajoutez  a  la  fin  de  soi? 
article  :  il  y  accusoit  le  mouarque 
d'hvpocrisie  ,  d'injustice  et  de  foi- 
blessé.  Le  livre  fut  brûlé  par  les 
mains  du  bourreau. 

BRIDAINE  (  N.  )  ,  prêtre  de 
Jusciau  et  missio'inaire ,  ajoutez 
à  la  fin  de  son  article;  ce  mission- 
naire avoit  besoin  d'un  grand  audi- 
toire pour  électriser  son  imagina- 
tion ;  hors  de  la  il  n'avoit  qu'une 
éloquence  verbeuse  et  commune. 
On  l'a  entendu  dans  un  séminaire, 
prêchant  a  la  vérité  dans  un  fauteuil 
quigênoilson  action;  son  discours 
fut  long  et  plein  de  répétitions 
et  de  lieux  communs.  Le  fond  de 
ses  cantiques  spirituels  appartient 
à  un  prêtre  de  Valensole  en  Pro- 
vence ,  qni  le  secondoit  dans  ses 
travaux  apostoliques,  et  qui  mourul 
vers  1741  ,  dans  une  paroisse  près 
de  Paris ,  dont  ia  reine  lui  avoit  / 
fait  donner  la  cure.  Cet  eccîésias- 
î:  ^ae  ,  appelé  Barles,  avoit*:dédié  à 
cette  princesse  ses  caJiticjues  ,  im- 
primés à  Paris,  iu-12  ,  en  \']^o  ; 
plusieurs  de  ses  chants  spirituels  , 
tels  que  ce\w\  sur  cet  autel  ^  et  quel- 
ques autres  ont  été  adoptés  dans 
les  missions  ;  Barles  n^avoît  ni  le 
feu  ,  ni  la  véhémence  de  Hridaiiie; 
mais  son  éloquence  étoit  plus 
douce  ,  son  ton  plus  iijsiuuaut.  Sa 
modestie  égaloitses  autresverlus. 

BRIDAULT  (Jean-Pierre) ,  maî- 
tre de  pension  à  Paris  ;  ajoutez  à  la 
fin  de  son  article  :  son  ouvrage  des 
Mœurs  et  coutumes  des  Romains 
ofire  un  tableau  générai  des  usages 
lc'splii3  curieux  cl  les  phissinguUers 
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de  V&ucienne  î\ome;  c'est  précisiî- 
ihent  uu  recueil  de  ce  qu'on  n'y 
trouve  pBs. 

III.  BROGLIE  (Victor  François, 
duc  de)  ,  col.  2  ,  lig.  7  ,  Conladey 
Usez  ;  Soubise. 

IL  BROSSES  (  Charles  ors  )  , 
premier  prëoideut  du  j.ar ieinent  de 
Bourgogne,  rectifiez  aiusi  l'art.  lU 
tie  l'annonce  de  ses  ouvrages  :  lit. 
Du  culte  lies  deux  fétiches ,  ou  pa- 
rallèle de  Viincienne  religion  de 
vec   la   religion  t;clutlie  i 


PEgypte 
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le  temple  de  la  Justice  ,  où  il  njVst 
permis  de  dire  touJe  vérité  i-li!;  à 
ina  cause,  —ajoutez  à  la  fin  de 
j'ariicie  :  La  Heaumelle  a  lâché  de 
lé  justifier  dans  ses  Lettres  a  FgI- 
/rt/>c;  Londres  ,  Avignon 
in- 12;  et  si  cette 
pas  Brousson  des  accusation 
îentées  contre  lui  ,  elle  iii^piie  au 
moins  de  la  piété. 

BRUCKMAN>,(Francoi>-Ernest), 
col.  2  ,  lig.  ,4.  U'Asbes.se  ,  Usez  \ 
d'Asbcsle, 


1703  , 

poiogie  ne  lave 

n- 


BR0SS1ER(  Marthe 
morautin  ,  ajoutez  \\  la  fin  de  son  i 
article  :  il  existe  une  comédie  ts-  1 
paguole  ,  où  rhéroïije  e;»t  celte  j 
Marthe  Brossier  ;  elle  est  intitnlée  :  ! 
comedianue\?a-Miirta  la  Rome  tan-  i 
tina  da  un  i/ii^enio  de  esta  çone.  j 
L'intrigue  s'établit  par  un  sordilel  j 
que  Marthe  donna  i*  sa  mère  dans,; 
nu  moment  de  vivacité  ;  celle-ci  ,  j 
sans  réflexion  ,  mais  avec  colère  ,  ; 
donne  sa  fille  au  <ljable  ,  et  le  dia-  j 
])le  s'empare  d'elle.  Mardie  ayam  i 
le  diable  au  corps  ,  l'ait  des  procji-  I 
faveur  du  roi  Henri  qui  ; 
oit  les  rebelles  de  A'aulés  j 
et  d'Orléans.    L'évèque     d'Angers 


I      IX.   BRUX    DE    GRANVlfXE 

}{  ^'t.>an- Etienne  ),  ajoutez  k  la  fin 
de  Ko-  j  de  son  article  :  cet  o'fvriige  qu'on 
lui  attribue  u'tst  pas  de  im  .  li  ^p. 
partient  àPunce-Dei.is  Escoiichard 
Le  ?,vuu  ,  ainsi  que  VAne  lit'e'r.^ire, 
qu'on  lui  a  auisi  faussVmeul  at- 
tribué. 


^es   en 
combattoi 


l'exorcise  ,    le    diable   s'enfuit  ,'et  i  ^rfl/nmes 


XL  BRUN  (  Ponce-Oenis  Ef. 
coicHAF.D  LE  )  ,  'ajoutez  à  la  (ir!  de; 
s;«u  article  :  on  a  encdre  de  loi  /a> 
f^F'asprie  (  laus.-ireme/it  attribuer-  à. 
Brun  deGrauyiiie).  Ceîtebrocii'.:G 
n'est  pas  au.ssi  insipide  'q'a'oii  -e 
pense.  H  est  impossible  de  ne  pas' 
îe  reconnoîire  à  son  -stvde  ',  à  son^ 
eîiipoiteniHnt  et  à  soti  àinonr-nro-' 
prè.  Il  '  ■  - 


lous  les  personnages  s'écrient 
lin  : 

El    assomliro   <le  la  Franci.n, 
IVIars.»  Irt  Pioiuorantina. 


y  a    q'idquès'-bonnos   épi- 
s  contre  l'^réi on  ,  d'Ariiaud 


la     (  Ba>:aiard  )  ;    ntsis    l'auteur  v    est 
quelquefois  enfié    dans   sa   prcse  / 
ainsi  qu'il  î^a  presqhe  toujouîi-  été' 
dan.?  ses.  vers.  Il  ciiarge    troo   ses 
portraits  ,   et    ij    entasse  trcp     de 
avo-  i  cj talions  ,  ce  qui  à  la  lin  rend  fa- 
'  tîgaate   cette   critique  ,    ou    plutôt 
cette  satire   qui  n'auroit  due  qu'ê- 
tre agréable.  Le   H,  un  a  (ait    au  si 
des  notes  surBovJeau  et  Rousse  c, 
Mou-  I  qui  ont  paru  sprès  .'•■i.mort  ,   1  \  oL 
in  8*^.   Paris,  1810.    Ces    nottjj  ,    .a 
plupart  ins;gni;jantes  ,  n'ajouterMst 
rien  au  mtrife  de  ces  deux  po  -les. 
En  rSii   ,    M.  Gingucite    a    n^io-'é 
lû^  OEuvres  conipiet-s  de  Le  Bi  u:  , 
Brousson  ,   je    suis  dans  '  4  vol  in-S»^  «i  qu'iI.aaroii:pujrd- 


BROUSSON    (  Claude) 
cat  ,  se    dlsliîjgi'.a    "a    Castres  et    a 
Toulouse  par  sesplaidoiiies  ,  qj'oU' 
tez  :   un  jour    plaidant    devant   le 
parlement   de  Toulouse  ,    pour   le 
temple  et    les    ministres  il 
tauban  ,    il   lit  en   pleine    audience  ; 
l'apologie   de   la    rélormailun.    Le  j 
premier    président    l'interrompit  ,  | 
en    lui   demandant  s'il  cioyoit  êjre  l 
dans  un   temple. . Oui  ,   monsieur,  ' 
répondit 
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duire  aisément,  sans  faire  tort  au  ! 
public  ,  à  un  seul  vol.  in-S".  Le  '■ 
Brun  éloit  difTicile  h  vivre  ;  il  eut  ^ 
un  procès  2\ec  sa  fenime  qui  de-  ; 
inandoit  sa  séparation.  Dans  l^s 
mémoires  que  produisit  madame  1 
Le  Brun  ,  le  mari  est  peint  comuie  ; 
un  homme  violent,  caoricieuv  ,  ' 
égoïste,  et  plein  de  lui-même. IVous  ; 
ue  parlons  |-hs  des  atUres  reproches  '• 
qu'on  lui  fait  au  sujeî  du  peu  de  fi- 
délité conjugale,  la  femme  ,  aima-  '_ 
tle  ,  spirituelle  et  jolie,  n'avoit  pas  j 
renoncé  non  plus  à  la  galanterie,  | 
ou  du  moi*iS  à  la  coquetterie  ,  et  | 
deux  êtres  ainsi  constitués  ne  pou-  i 
voient  guère  vivre  ensemble.  | 


CASA 

BRUNK(  Richard  François  fVé- 
déric  ).  On  dit  dans  le  cours  de 
son  article  •  c'est  par  cette  méthode 
de  copier  ces  auteurs  ,  qu'il  S'étoit 
pénétré  d'une  sensation  à  la  ca- 
dence ,  rectifiez  ainsi  :  qu'il  s'é- 
toit  pénétré  d  un  sentiment  si  vif  de 
leurs  beautés  ,  etc. 

BRUNEHATTT  ou  BRUNECIIIL- 
DE  ,  lig.  10.  Selon  le  P.  Fortuaat, 
lisez   :  selon  le  poète  Fortunat. 

m.  BULLET  (Jean-Baptiste), 
lig.  3l  ,  1759  ,  lisez  :   1760. 


CALA 


CAMR 


I.  '  >  AJOT  (dom  Jean -Joseph  )  , 
colonne  2  ,  lig.  2.  1760,  in-[2  , 
lisez   :    1760  ,  m  8". 

CALAS  (Jean) ,  col.  2,  ligne  i3  ; 
après  ces  mots  :  au  conseil  du  roi  , 
ajoutez  :  Voltaire  ,  indigné  de  cet 
acte  de  fanatisme  et  d'iniquité  ,  se- 
courut cette  famille  malheureuse  , 
sollicita  ,  écrivit  pour  elle  avec  uu 
dévouement  qui  l'honore  ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  réhabilitation 
de  la  mémoire  de  Calas. 

CALASIO  (  Marins  de)  ,  ret'^an- 


chez  r article  et  mettez  :  CALASIO 
(Mari us  de)  ,  voyez  Ca.lusio. 

CALCAGNINI  (Célio) ,  ligae7,. 
en  1640,  lisez  :  en  i54o. 

CALMET  (D.  Augustin),  coL 
3  ,  ligne  5o  ,  en  5, 1745  ;  lisez  :  en 
6,1745. 

CALVIÈRE  (N.  Marquis  de), 
ligne  27  ,  Ici  ne  croyez  pas  ;  lisez  : 
Iris  ,  ne  croyez  pas, 

IL  CAMBRY  r  l'gne  7 ,  en  1808, 
lisez  :  le  3o  décembre  1807. 


TOME    IV. 


CASA 


CASA 


IL  v^ASA-BIANCA  (  J. 

'supprimez  cet  article. 


CASAUIJS   (  Jean  -  Baptiste  } , 


M.  )  >  f  y>gr\e  \5  ,  après  Gronovîus  ajoutes 
ces  mots  :  Vil.  De  veteribus  sa- 
cris  christianorum  ritibus  ^  iu-fol. 
Roraœ,  i64'7. 


CiîAP 

I.  GERDA  (  Jean  Louis  d.-  la  )  , 

ligne  5;  lô*' siècle,  lisez  :  i^«  siècle. 

II.  CHABOT  (Philippe  ) ,  ajou- 
tez à  la  fin  de  son  article  :  Les 
Cartes  géographiques  ,  marines  et 
Continentales  de  Tamiral  Chabot, 
en  i5  morceaux  en  paicheniia 
dessiués  et  manuscrits  ,  dressés 
avant  l'invention  de  Tart  de  la  gia- 
vure  ,  comprennent  la  Chine  ,  le 
Gange  et  régions  adjacentes,  la 
Perse  ,  l'Arabie  ,  la  Tartarie  ,  l'Ru- 
rope  ,  la  Barbarie  etc.  Ces  caries 
ne  sont  pas  seulement  la  pièce  jus- 
tificative de  l'art  de  la  géographie 
en  France  à  cette  époque  ;  mais 
étant  ornées  dans  les  espaces  vui- 
des  des  mers  de  miniatures  reli- 
gieuses ,  elles  sont  un  monument 
de  l'art  du  dessin  qui  naissait  aîoiS 
en  France.  Elles  sont  conservées 
dans  le  cabinet  de  M.  Soulavle  .  ^:t 
font  partie  des  monuments  de  l'his- 
toire de  France  en  estampes  et 
dessins,  divisés  en  887  seciion-^, 
depuis Pharamond  jusqu'à  l'établis- 
sement de  l'empire  ,  et  reliées  en 
iS'2  vol.  in-folio. 

CHABRIT  (Pierre) ,  ajoutez  :  de 
Vicie-Comte  en  Auvergne. 

COAMFORT  (  Sébastien-Roch- 
Nicoias)  ,  col.  3,  lig!;e  ^.S.  Cham- 
lortiaua,  ajoutez  :  Chanifoid  a  ré- 
digé quelques  uns  des  discours  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Tableaux  de  la 
ré\>oiution  française.  Voyei.  Pa- 
ges ,  tome  XIU. 

IL  CHAPPE  (Claude),  col.  2  , 
fin  de  l'article  :  jour  où  il  se  suicida 
par  dégoût  de  la  vie  ,  lisez  :  il  se 
jetla  dans  un  puits  de  la  petite  cour 
de  l'aneien  hôtel  de  Viileroy  à 
Paris,  où  étoit  établi  l'altelier  du 
télégraphe.  Chappe  fut  enterré 
dans  le  jardin  ,  où  l'on  a  vu  sf)n 
iombeau  pendant  plusieurs  années. 

IL  CflAPUIS  ou  CHAPPrjIS 
(Gabriel)  ,  ajoutez  à  lajiv  d^  son 


CHUR 


4R7 


I  aHicle  :  V.  Histoire  en  forme  de 
dialogues  sérieux  de  trois  pliii.)- 
sophes  ,  etc.  ,  le  tout  réduit  en  aix 
journées  ,  traduites  d'espaguol  eu 
français  par  G.  C.  T.  (  Gabriel 
Chappuis  Tourangeau)  ,  Rouea 
1625 ,  in-16. 

XL  CHVRLES  .  col.  4  ,  ligne  27, 

Lufin  ,  îiS'-z  :  Lafm.  —  Col.  7  , 
ligne  17,  également,  lisez:  galam- 
ment. —  Col.  10  ,  ligne  i3  ,  le 
marq'jis  a'Aubrj  ,  lisez  :  le  iLiar- 
quis  d'AuJjay. 

L    CHASTELÎ.UX  (Claude  de 

1  Beauvoir,  seigneur  de),  ajoutez  à 
1  la  fin  de  son  article  :  Voici  l'origine 
du  litre  de  chauoine  d'Auxerre  , 
accordé  à  ce  seigi\eur  et  à  sa  i>os- 
térité.  Des  brigands  s'éloieiT;  em- 
parés de  Cravant ,  petite  viilo  qui 
apparlenoit  au  ch-^piire  d'Auxerre. 
Chaîeilux  les  chassa.  îl  v  soutmt 
ensuite  un  siège  pendant  cinq  se- 
maines ,  et  dans  uue  sortie  fit  pri- 
sonnier le  connétable  d'Ecosse  , 
chef  des  assiégeans.  Étant  rest,i 
maître  de  la  place  ,  il  la  remit  au 
chapitre,  sans  exiger  le  moindre 
dédommagemeut.  C'est  en  recon- 
nois.sance  de  sa  valeur  et  dtt  sa  «^é- 
nérosité  que  ce  chapitre  lui  accor- 
da eu  1 4'23  ,  pour  lui  et  sa  posti'ri- 
té ,  le  titre  de  premier  chanoine  hé- 
réditaire. 

IL  CHURCHILL  (  Jean  )  ,''duc 
et  comte  de  Marlborourg  ;  ajoutez  , 
à  la  hn  tie  i  article  :  La  destinée  d« 
la  gloire  de  ce  héros  après  la  mort  » 
fut  assez  singulière.  Il  fut  décidé 
que  l'on  feroit  écrire  l'histoire  de 
Marlborough  ,  et  ses  papiers  turent 
remis  ,  à  cet  e&ti ,  entre  les  maius 
de  iVloh'swonh  ,  son  favori  ,  ptjii - 
daut  ses  ca  ut  pagnes  ùe  Flaiidie. 
Alolesworth  meurt  sans  avoir  rem- 
pli cette  tâche.  Les  papiers  de 
Mririboroug  passent  à  Richar<l  Stee- 
le  î  celui  ci  ,  un  jour  ,  s'avi.'  e  de  les 
enga-ier  pour  se   débîrrasser  d'uj;i 
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créancier  importun.  —  La  vieille 
duchesse  dcMariborough  désigne  , 
par  son  testament  ,  Gloser  et  .Mal- 
Jet  ,  pour  transmettre  à  la  postérité 
les  faits  héroï.^iies  di:  son  mari. 
Elle  y  attache  une  récompense  de 
mille  livres  sterli;!g,  et  la  condi- 
tion ,  assez  singulière  ,  qu'il  ne  .se- 
roit  inséré  dans  cette  histoire  au- 
cuns vers.  Grover  rel'iise  :  la  com- 
mission reste  toute  entière  a  Malh^t  ; 
l'héritière  du  nom  de  3'Inrborou^Ii 
lui  fait  encore  une  pension  pour 
mieux  l'engager  à  la  remplir. Mallet, 
à  sa  mort  ,  ne  laisse  pas  une  ligue 
sur  le  vainqueur  d'Hochslet  et  de 
Ramillies;  d^ns  les  lettres  liistori- 
qiies  ,  politiques  ,  philosophicfues  et 
particulières àe^oVm^hïoke .  (5  vol. 
in -8'*  ,  Paris  ,  i8o8  )  ,  se  trouve  un 
Essai  historique  sur  la  vie  de  ce 
lord ,  qui  peut  servir  en  même 
temps  à  faire  mieux  connoîtrc  lord 
Mariborough. 

I.  ClCÉRON  (  Mnrcus-Tullius), 
pag.  i^^Q  ,  col.  2  ,  lig.  27;  ses  tiois 


COSN 

livres  de  l'art  oratoire  ,  traduits 
d'abord  par  l'abbé  Cassagne,  Lyon, 
169-2,  in-foi-,  ensuite  par  l'abbé 
Cidin  ,  lisez  :  l'abbé  Colin  n'a  tra- 
duit que  le  traité  de  l'orateur. 
(  Orator  nd  Brutuni).  Les  trois  li- 
vres du  dialogue  de  l'orateur,  [de 
oratore)^  ont  été  traduit  par  Cassa- 
gne en  1692,  et  en  1783  ,  par 
M.  Dfimennier  ,  pag.  4  )  ,  lig-  4^  > 
supprimez  :  les-deux  picmiers  vo- 
lumes contiennent;  nîéme  page, 
col.  2  ,  lig.  i3  ,  un  vol.  in- 12  ,  i;io, 
lisez  :  1719;  lig.  'i  i  ,  2  vol.  ,  1786  , 
lisez  :  1806;  lig.  26,  i  vol.,  1784; 
lisez  :  1804. 


CLODÏON     ou      CLODIO    le 


C/wifelu^    dernière  liî 


ajoutez  : 


quelques  auteurs  rapportent  que 
Clodion  naquit  des  amours  de  Pha- 
ramond  avec  une  lille  de  basse  ex- 
traction ,  nommée  Ar^ote ,  origi- 
ginaire  de  Tongrie,  qu  il  eut  pour 
maîtresse  ,  long-temps  avant  qu'il 
fût  roi. 


TOME   V. 


COSN 


COSN 


C 


lOSNAC  (Daniel  de)  ,  ajoutez, 
à  la  tin  de  son  article  :  de  la  même 
lamille  étoit  Bertrand  de  Cosnac  , 
mort  à  Avignon  en  i574'  t)e  cha- 
noine régulier  do  Saint-Augustin  , 
il  devint  évèque  de  Comminges  et 
cardinal.  Grégoire  Xï  i'iionora  de 
la  pourpre,  pour  le  récompenser 
de  l'adresse  avec  laquelle  il  avoit 
ménagé  un  traité  de  paix  enire  les 
jois  d'Aragon  et  de  Castille.  Il 
avoit  été  envoyé  vn  Espagne  par  le 
pape,  pour  terminer  les  diliércns 
^ui  uiviioicnl  ces  deux  princes. 


'  II.  COTl'S  .  ajoutez  a  l'article; 
on  vient  de  publier,  en  français  , 
une  jolie  édition  des  œuvres  com- 
pletlesdemad.  Cotin,  en  i4  vol.in- 
12.  Elle  est  précédée  de  la  biogra- 
pliie  de  cet  auteur  célèbre. 

CRA  AINEN  (  Théodore  )  ,  méde- 
cin ;  ajoutez  a  la  fin  de  l'article: 
les  principaux  sont  :  Trnctatus 
physico-medicus  de  homine  ,  im- 
primé d'abord  à  Leyde  ,  1689  , 
in74";  etréin\priméa  iSaples,  i7i2, 
iu-4«.  Cet  ouvrage  CoL  lempii  tl'ob- 


DUDO 

servations  curieuses  de  physique  , 
d'auatoniie  et  de  médecine.  L'au- 
teur suit  dans  ses  explications  les 
idées  de  Descaries  ,  et  des-lors  elles 
nesontpas  toujours  justes.ll.  OEco- 
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nomîcn  animnlis  ad  circuIatioraS 
sanguinis  brcx'iter  delineata  ,  Auis- 
lerdam  ,  in-8''  ,  1700  III.  Observa- 
tiones  medicœ ,  Lejde ,  1695  ,  m-i'i. 


DESA 


DION 


JJaTN  (Olivier  le);  col. 
62  ,  au  hois  de  Boulogne 
ou  bois  de  Boulo^ine. 


3,   11§ 
lisez 


I.  DWIS  (Tean),  lig.  9;  re- 
Irayichez  ces  mots  :  Voyez  31inu- 
lius  f'\'!ix. 

DESAIX  K  Louis  -Cbai  les  -  An- 
coionne    1  , 


toiîîe 

1 


l 

;  V  page 


43o, 


grie2  ,  postérité  »  ;  ajoiilez  :  Quel- 
ques personnes  bien  inibnnées  as- 
surent qu'il  i:'eut  pas  le  temps  d'r.r- 
ro  :d!r  celte  phrase  qu^'on  lui  prèle. 
11  dit  seulemeut  à  ceux  qui  se  Irou- 


voient  près  de  lui  :  «  Ne  dites  riei)  )  , 
parce  qu'il  s'avoit  bien  que  la  nuirt 
d'un  général  décourage  le  soldat. 
Ces  trois  mots  sont  le  cri  d-i  cœur 
d'un  guerrier  qui  conserve  inces- 
samment le  désir  de  vaincre  ;  ds 
sont  plus  naturels  et  plus  profonds 
que  cette  jvhrase  qui  suppose  de  la 
réflexion. 

IL     DION-CASSIDS  ,  de  Nicée 

en  Bythinie  ;  ajoutez  :  éloit  iV.s 
d'Apronien  ,  gouverneur  de  Gili- 
cie  ,  sous  les  empereurs  Trajan  et 
Adrien  ,    et  fut  élevé  ,  etc. 


TOME   VI. 


DUDO 


DUDO 


D 


L  J  >UDON  ou  DUDES  ,  ligne  2  , 
troisième  siècle  ;  lisez  :  treizième 
siècle. 

IT    DUBARRY  (M.  J.    Gomart 
de  Vauberuicr  ,   comtesse  ) ,   né  à 


Vaucou-leurs  ,  en  1774  >  fille  d*uti 
commis  de  barrières  ;  lisez  :  Dn- 
BARRV  (  Jeanne  ,  fille  naturelle  d'An 
ne  Bécu  ,  dite  Quantigny  ,  corn 
tesse  ,  née  à  Vaucouleurs  ,  le  19 
août  i743« 


47^  DU  H  A 

,  L  DUHAMEL  (  Robert-Joseph- 

Aloxis  )  ;  liriez  ainsi  son  article  : 
prêtre  ,  u.é  à  Lille  en  Flandre 
eu  1^700  ,  commença  dans  cette 
viiic  et  finit  à  Paris  le  cours  de  ses 
étiides  ,  où  ii  se  distingua  par  la 
pénétration  de  son  esprit  ,  et  plus 
encore  par  ses  vertus,  il  remplit  les 
fonctions  de  catéchiste  à  Saint- 
Etienne  du-Mont,  et  professa  la  phi- 
losophie au  collège  de  Sainte- 
Bii>be  jusrju'à  la  destruction  de  cet 
établissement,  en  1729,  desservit 
ensuite  per'daut  quatre  ans  ia  pa- 
roisse de  Seignelay  .  d.ocèse  d'Au- 
xerre  ,  et  finit  par  être  chapelain 
de  Tétlise  du  château  de  la  même 
paroisse.  On  a  de  lui  :  L  Lettres 
fianiandes  ou  histoire  des  variations 
et  contradictions  de  la  préttndue 
reijgion  naturelle,  in-i-i  ,  1752  et 
173.3  ,  dont  il  y  a  eu  depuis  plu- 
sieiM*s  éditions.  L'objet  priiicipal  est 
b'  lérulation  de  ia  thèse  et  de  l'apo- 
logie de  l'abhé  de  Prades.  H.  Let- 
tre fTun  philosophe  et  (Vun  docteur 
deSorbonre,  sur  les  explications  de 
M.  de  Bii/J'on.  IlL  L'auteur  malg/^' 
lui  à  l'auteur  volontaire.  C'e.st  une 
réponse  à  Pauteur  du  Nouveau 
commentaire  dudi.scours  de  Fleuri 
siu'  les  hbertés  de  Peghse  Gallicane. 
ÏY.  jyi.isertation  cutbonique  et  his- 
torique sur  l  autorité  du  Saint- 
Sieg'/  et  les  décrets  quon  iui  aitri- 
lite.,  in-S»  ,  Ulrecht  .  1779.  V.  QueU 
oues  écrits  contre  Berruyér  ,  etc. 
M.  Duhamel  étoil  un  vertueux  ec- 
rîésiiisfioue  et  un  ami  généreux.  En 
revenant  d'Auxerre  ,  où  il  é:oit  allé 
rendre  service  à  un  curé  ,  il  tomba 
Ue  Pi  voiture  sur  le  pavé  ,  perdit  con- 
r.iiîissance  ,  et  mourut  deux  heures 
fjprès ,  ie  22  mars  '769;  il  a  laissé 
bfffacoup  de  manuscrits  ,  qui  de  la 
bihlioîiièque  de  M.  Cléiuenl  évêque 
de  Versailles,  sont  passés  à  ses  hé- 
ritiers. 

IV.  DUHAMSL  (   Tean-Baptiste 

p^^«     77  ,     colonne    i"  ^      iié^'^e 
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2  j  ,  n»  8  de  ses  ouvrages  ;  a/om* 
tez  à  la  suite  de  ces  mots  :  aux 
vaines  subtilités  de  Pécole.  Plu- 
sieurs années  après  sa  publica- 
tion ,  les  jésuites  le  produisirent 
daus  leurs  missions  aux  Indes  orien 
laies  ,  et  le  père  l^ovet  ,  anssion- 
naire  en  Chine,  écrivoit  en  Kurope 
que  lorsque  ses  collaborateurs  et  fui 
a  voient  voulu  présenter  en  langue 

j  lartare  un   système  de   philosophie 
à  l'empereur  ,  ils s'eloieut  principa- 

1  lement    servi    du    livre    de  Duha- 
mel. Cet  ouvrage  ,  etc  ,  etc. 

bUKER  (  Charles-André  ).  Ré- 
tablissez ainsi  la  notice  de  ses  ou- 
vrages :  I.   Aristophanis  comœdiœ 
undecim  grœce  et  lai.   cuni    notis 
Steph.   Barglevi ,  et  Caroli  Andr. 
Duke  ri ,  etc.  Lugd.  Bat.   1760,  a 
vol.    in-4".   H.  Jnc.  Perizonii  ori- 
gines Babylonicœ  et   jEgjptiacœ  ;^ 
eu  m  prœfatione    nova    et  additio- 
'■  nibus   Caroli  And.   Dukeri  ,    Tra~ 
.  jecti  ad  Rhenum  y  1736,2  vol.  in-8". 
I  IIL     Thucydidis    de  bello  Pelopo- 
\  nesiaco  lib.   octo  ,    gr.  et  lat.  re- 
\  cognoK'it ,  aniniadversionibus  illus- 
I  traviietedidit  Car.  And.  Dukerus  , 
\  Amstelodami  ^    '73i  ,   in-folio.  IV. 
i  Caii  Suetonii    Tranq.  opéra  ,  cunt 
nous  variorum  ,    nec  non  ineditis 
Car.  And.  Dukeri  adnotationibus. 
Lugd.  Bat.  2  vol.  in-S".  Toutes  ces 
éditions    sont  fort  estimées  et  re- 
cherchées. 

DUROSOY  (Barnabé-Fîrmin  ), 
colonne  i"^»,  pag.  i32  ,  ligne  19, 
Gazette  de  France  ;  lisez  :  Gazette 
de  Paris  ;  retranchez  ,  et  le  JournaJ. 
de  Paris. 

Dr V AIR  (Guillaume)  ,  p^  i37  ; 
colonne  i"*  ,  ligne  20,  le  5  août 
1621  ,  ajoutez  :  On  trouva  dans  soa. 
testanientces  paroles  remarquables:! 
«  J'ai  vécu  ,  et  je  déclare  que  je 
meurs  dans  la  communion,  de  l'é- 
glue  caihoiiiju^ ,  apostolique  et  ro- 
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maioc.    Néatimoiiis    j'ai    été    sen-  \ 
sibleineol  aiHiujé  (  et  cette  affliction 
m  accompagne  jusqu  au  touibeanj 
(Je  ce  que    ia   nioi  niaîion   de    l'E-  . 
glise  de  Dieu  et  rédificatioa  de  soq 

peuple  ont  été  négligées  à  cause  de  :  r 

l'avarice  et  de  l'aïubiliau  de  ceux  ■  ia  réunion  des  Chrétiens,  etc 
qui  auroJenl  dû  y  travailler.  Je  sup- 


plie la  Bonté  divioe  de  les  exciter 
pulssa;n!ne:it  et  efficaceme;it  à  cette 
I  éroraiatloi"=  ".  }\  existe  wie  Lr^ttre 
de  Uuvair  ,  dim.^  la  jm.  lie  -i  exhorte 
Grotius  a  emplover  les  taiens  que 
Dieu  lui  avoit  donnés  à  procurer 
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III.  EeERHARDrJean-Angust.), 
ligne  4  ,  mort  à  Stockholm  ,  le  6 
janvier  1706;  lisez  ;  où  il  mourut 
en   i8o5. 

II.  EBN-AL-AWAM  ,  Usez  :  Ebn 
et  Anam. 

ECCHELLENSIS  (  Abraham  ). 
Corrigez  ainsi  i'articic  VI  de  l'an- 
nonce des  ouvrages  :  VI.  Eutychuis 
vindicalus  ,  sive  responsio  adJoaii- 
nis  Seldeni  origines  ,  cui  accedit 
censura  in  Hisï.  onentalem  J.  II. 
Hoctingeri  ,  Ruaiye  ,  i65i  ,  m-^**. 
Les  deux  premières  parties  de  cet 
ouvrage  sont  écrites  d'un  sljle  vé- 
hément contre  Seklen.  L^auteur 
ch  rche  1°  à  prouver  que  !es  p ré- 
tifs sont  distingués  des  évèquci  à 
l'égard  de  l'ordre  ,  du  degré  ,  de 
\ii  dignité  ,  et  de  la  jurisdiction  , 
2"  ii  passe  à  rorlgine  du  nom  du 
pape,  et  traite  de  la  piopriété  de 
ce  nom  dans  le  pontife  romain  , 
de  sa  supénoiilé.  ajoutez  à  lajin 
de  r  article  :  Ce  superbe  ouvrage 
traite  d'abord  des  patriarches  de- 
puis Adam  jusqu'à  Moyse  ;  puis 
des  juges  d'Israël,  des  rois  de  Juda 
et  des  dix  tribus  depulsSaiil  jusqu'à 
Ja  lin  de  la  captivité  de  Babylone; 
ensuite  il  passe  aux  rois  des  Chal- 
déens  ,  des  Perses  ,  des  Modes,  des 
Machabées  et  des  Héix)dieas  :  vieu- 


nent  ensuite  les  empereurs  romains 
tant  pajens  que  chrétiens  ;  puis  les 
sectes  des  mahométans  ,  et  leurs 
califes  tant  d'Arabie  que  de  l'E- 
gypte ,  depuis  l'année  655  de  l'hé- 
gire :  il  termine  par  les  patriarches 
Alexandrins-Cophtes  depuis  l'évan- 
géliste  saint  Marc  jusqu'à  Atha* 
i>ase ,  LXXVI.  Cette  chronique  est 
renfermée  dans  1  4o  pages;  elle  est 
suivie  d'un  supplément  ,  contenant 
1°  V Histoire  des  Arabes  :  l'auteur 
y  parle  principalement  de  leurs 
mœurs,  ae  leurs  études,  de  leur 
religion  ;  2"  ['Histoire  des  rois  des 
Arabes.  Cet  ouvrage  est  très-biea 
imprimé  et  fort  estimé. 

EDER  (Georges).  Ajoutez  à  la 
fin  de  son  article  :  11  est  également 
auteur  du  Calalogus  rectorun  et 
lUustrium  \>irorum  archygymnasii 
Plennensis  etc.  yiennœ  Austriœ  , 
1559  ,  in-4*  :  ouvrage  dans  lequel 
ont  beaucoup  puisé  ceux  qui  ont 
écrit  sur  l'université  de  Vienne.  Il  y 
en  a  une  seconde  édition ,  augmen- 
tée par  Jonas  Lillers.  bedeau  d« 
cette  université;  Viennce  ,  i645  , 
in-4''  ;  et  une  troisième  par  Paul  de 
Sorbait ,  avec  cette  à^\e  :  Anna  çuo 
CanDla  post  Longlores  barba^ 
ror^^M  oppresslones  eXfdrabat  i- 
c'est-à-dire,  1009^  J'^ienrue yiu-i^i 
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Celle  dernière  édition  est  plus  rare 
que  le  s  pi  ccédentes.  Eder  a  e>2core 
laissé  plusieurs  ouvrages  contre  les 
prote^tans  ,  mais  ils  sQnt  peu  es- 
timés. 

ED>IERôuEAD:^IER,  moine  de 
Cl  ! J  n  I .  Corrit^ez  ainsi  l'article  IH 
de  V annonce  de  ses  oin>raf^es  :  ïlî. 
fli-iioriœ  noi'oriim  sive  sui  sœculi 
libri  n  ,  res  gestas  sub  Ginllel- 
77?is  J  et  II  et  Henrico  A,  An^Uœ 
rc^'ibus  ab  anno  io'66  nd  1122/70- 
tis.dmum  conijdexl;  ediforc  Joanne 
S  /,e.'70.  Londiiii.j  1625 ,  in-foLCet 
oii\rage  estimé  n'a  jamais  élé  réim- 
pnnié  que  dans  les  OEuvres  de  Sl.- 
j:\nselme  ,  édit.  du  père  Gerboron  ; 
Paris,  1675,  in-tol.  Cetie  liisloire 
es f  d'autant  pins  intéressante,  que 
E.dmer  a  été  non-seulement  speefa- 
îfciir  des  faits  qn^il  raconte,  mais 
iTiéme  qu'il  y  a  eu  part. 

'.  EGNACE  ou  EliNATlCS  (Jean- 
papliste),  Corri'^ez  ainsi  l  article  i  '' 
de  r annonce  de  ses  otwra^es-  : 
I.  De  Cœsaribus  libri  lll ,  à  dic- 
iatore  Cœ.iare  ad  Çonstantinum 
Patœolo^uni^  Iiinc  à  Carolo  Ma^^no 
od  Maxlndliantini  Cœsareni  ,  etc, 
J'^enetiis  ,  in  œdibus  Aldi ,  i5i6, 
i  j-8^.  UEpitre  dédicafoire  à  Jac, 
jdiftiitius  est  datée  de  loiy.  Les 
»)rinc(paies  édiions  de  cet  ouvr«ge 
^àîimé  ,  sont  celles  des  fjuntes  à 
Fioreace  ,  i5îO  ,  in-8»  ;  de  Venise  , 
Aide,  iSici)  ,  ir.-8*  ,  et.  branroup 
d  auîres.  Il  a  été  traduit  en  italien  , 
Venise  ,  i54o,  in-S»;  et  en  IVançais, 
dans  l'édition  del'iiistoire  romaine, 
D:'.r  !c  trop  récondabbéde.^iarolNs, 
paris,  1664  >  2  vol.  in-r2.  Ciler 
Tinteur  de  cette  traduction  fran- 
çaise, c'est  annoncer  qu'elle  ne  vaut 
vicn.  Ajoutez  à  la  fin  de  son  ar- 
ticle :  iV.  JJe  exemplis  illustrium 
vitorum  Veiietœ  civitntis  ntc/ue  nlia- 
rutn  gentim?î;  Fenetiis,  i554,in-4''' 
11  existe  plusieurs  éditions  de  cet 
ows  lage  ,  entre  autres  une  de  i559, 
iï»-^''.  Ou  en  connoît  deux  de  Paris 
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de  i554  ,  l'une  in  -  16  ,  et  l'autre 
^  in- 12. 

i 

!  EMMITJS  (Ubbo).  Ajoutez  à  la 
i  fin  de  son  article  .-  11  a  encore 
j  compose  plusieurs  antres  o'.ivrages 
'  <lont  qaeîqiîcs-uns  sont  mentionnés 

■  dans  la  bibliothèque  de  David  Clé- 

■  ment,  Tome  VUi  ,p;ig.  25-34. 

[  EN lEDIIN^  (.Georges)  ,  et  non 
;  ENJEOIM.  Corrigez  ainsi  cet  ar- 
j  ticle  :  un  des  phis  subtils  unitaires 
j  qu'on  ait  connus  ,  est  né  à  Enged  , 
I  ville  de  Transylvanie  ,  d'où  il  a  lire 
i  son  nom.  Ayant  été  nommé  surin- 
tendant i]e^  égbses  de  son  parti 
dans  cette  province  ,  il  composa 
ses  E.vplicnlinnes  locorum  vet.  et 
noi'i  testamenti  e.r  quibiis  trinitaiis 
dognin  stnbiliri  solct,  un  vol.  in-4''. 
sans  da»te  ui  heu  d'i  m  précision.  Celf 
ojivr.age  fut  Iro^ivé  ^i  dangereux 
qu'un  le  supprima,  et  qu'on  brûla 
une  partie  dit-s  exemplaires  de  la 
première  édihon  qui  parut  en  Tran- 
se Ivanie.  La  lareté  des  exemplaires 
restant  lui  telle  que  les  unitaires 
iirent  faire  des  copies  manuscrites 
de  ce  livre.  C'est  ce  qui  engagea  à 
en  donner  nue  seconde  édition  en 
Hollande  ;  elle  parut  aussi  sans 
date  ;  mais  Jean  Fabricius  prétend 
qu'(  lie  a  vu  le  jour  a  Grouingne  , 
en  1670  ,  in -4'*-  H  Y  en  a  un  exem- 
plaire à  la  bd)liothèque  impé- 
riale de  France  ,  sous  la  date  de 
1684.  (  >^or.  ce  que  dit  Fdchard 
Simon  de  cet  ouvrage  dans  son 
Histoire  critir/ur  du  Nouveau  Tes- 
t,iment ,  pat^e  ^6'\  et  suivantes.  ) 
(ïeorge  iJnjedin  est  mort  en  1596. 

EORANUS  (Helius  v«t  non  Elius). 
Ajoutez  a  la  fin  de  son  article  :  On 
trouve  dans  la  Bibliothieifue  de  Da~ 
i>id  Clément ,  tome  Vill  ,  page  58- 
64»  de  longs  détails  et  quelques- 
extraits  de  beaucoup  d'ouvrages 
d'Eobanns  ,  dontquelques-uiis  sont 
fort  rares  ;  mais  ou  a  cité  ici  le& 
principaux- 
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■  ITÎ.  ÉON  DE  Beaumont  (Char- 
lotte Geneviève  Timothée  de  )  . 
Le  sexe  «.In  chevalier  d'ïïon  a  p^ru 
un  problème  pour  le  public;  il 
î^eTi  3  jamais  été  un  pour  la  ville  de 
Tonnerre  département  d Yonne  , 
lieu  de  sa  naissance.  Jamais  il  n  j 
^iuroit  eu  le  plus  léger  doute  sur 
le  soxe  du  chevalier  dÉon  ,  si  on 
avoir  voulu  prendre  à  ce  sujet ,  les 
venî^eigtjemens  non  équivoques,  que 
n'ont  cessé  de  donner  et  que  don- 
nent encore  ses  contemporains  à 
Tonnerre  D'Éon  ,  avocat  au  narle- 
ment  ,  censeur  rojal ,  capitaine  de 
dragons  ,  aide-de-camp  du  maré- 
chal de  Broglie  ,  chevalier  de  St.- 
Jjoui?  ,  etc.,  avoil  été  envoyé  par 
M.  Rouillé  en  •  yGô  ,  à  Sl.-Peters- 
bonrg  avec  le  chevalier  Douglas  ; 
le  marquis  de  l'Hôpital  y  étant  am- 
bassadeur, La  cour  de  France  dé- 
siroil  être  instruite  du  plan  de 
guene  que  projétoit  la  cour  de 
Bussie.  D'Eon  d'une  jolie  figure  et 
n'ayant  presque  point  de  barbe  , 
q;io:qne  faille  en  homme  l'or!  ,  crut 
néanmoins  pouvoir  s'habiller  enfiDe, 
et  sous  ce  <léL(uisement  s'introduisit 
dans  l'apparfement  des  Fresles  de 
l'Impératrice  (  filles  d'honneur  de 
J'nnnéralrice  ).  D'Éori  dîîcouvrit  le 
li;plau  de  campagne  dont  on  faisoit 
nn  mvstère  ;  ce  secret  dévoilé  lui  fit 
un  grand  houneur  à  la  coi:r  de  Fran- 
ce. Le  marquis  de  l'Hopita^,  fut  r.^m- 
placé  par  le  baron  de  Breteull  en 
1761.  D'Eon  passa  en  Anglefene, 
d'aborfl  sous  le  duc  Nivernois  qui 
ht  la  paix  en  novembre  ijGi  ,  ]>uis 
sous  M.  de  Gntrcliv  son  succes- 
seur ,  dont  Jes  querelles  avec  d'Éon 
sont  assez  connues.  Il  resta  ensuite 
chargé  de  la  correspondance  se- 
crète que  le  comte  de  Broglie  enf  re- 
tenoit  avec  Louis  XV.  A  la  mort  de 
ce  monarque,  celle  correspondance 
cessa  ,  sa  pension  lui  fut  continuée, 
înais  le  comte  de  Maurepas  exigea 
''  que  le  chevalier  d'Éon  prendroit 
«i^jrécavaal  les  habiîs  de  son  sexe.» 
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Cette  clause  ,  qui  rappeloit  des  cir- 
constances   oubliées  ,    ne   pouvoit 
être  qu'un  surcroit  d'embarras  pour 
d'Eon  ,  car  son  sexe  eu  faisoit  une 
héroïne  ,  tandis  que  comme  homme 
ce  n'étoit  plus  qu'un  espion  dont  la 
cour  de  Russie  a  voit  le  droit  de  se 
formaliser  :  il  fallut  donc  se  décla- 
rer fille.  Des  querelles  personnelles 
le  firent  enfermer  à  la  citadelle  de 
Dijon.  Sa  liberté   recouvrée,  il   se 
retira     à    Tonnerre.   En    1786,   le 
prince  Henri ,  se  rendant   à    Paris  , 
alla  le  visiter  ;  et  lui  offrit  de  la  part 
du  Grand- Frédéric,  un  asjle  hono- 
rable en  Prusse.  En  1^87  ,  le  baron 
de  Breteuit  ledétermina  à  repasser  à 
Londres.  11  s'y  rendit  ,  on  le  mit  sur 
la  liste  des  émigrés.  11  est  mort  dans 
cette  ville  après  avoir  perdu  sa  for- 
tune. Le  changement  de  sexe  du  che- 
valier ti'Éon  n'a  donc  pu  en  imposer 
à  Tonnerre  ,  lieu  de  sa  naissance , 
où  i*un  réunit  des  preuves  par  écrit , 
et    les     témoignages  authentiques. 
M.Falconet,  avocat, a  établi  dans  la 
Gazelle    de    France    du    10.  juillet 
1810  ,    que  le  chevalier  d'Éon  étoit 
fille,  et  prétend  !e  prouver  d'après 
des   preuves  par   écrit,    «dit-il»  , 
et   des     témoignages    irrécusables. 
Selon  M.  Falconet ,  ces  témoigna- 
ges irrécusables   sont   :    «  des    ser- 
viettes chaudes  qu'il  appliquoit  sur 
la  poitrine  de  d  Éon  en    1791    dans 
une  maladie  grave  qu'il  eut  à   Lon- 
dres   ».    Mais  les  serviettes  de  M. 
Falconet  ,  sont  vraiment  trop  ridi- 
cules quand  on  leur  oppose  des  té- 
moins vivaus  ,  respectables  ,  dignes 
de  foi  ,  et  qui  tous  attestent  le  con- 
traire.   Quand    à   ses   preuves  par 
écrit  ,   il    ne  nous  en  a  pas  fait  la 
confidence  ,  aussi  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle lui  opposera  pour  preuves  par 
écrit:    jo   Son  extrait  (le   baptême 
du  i  octobre  1728  ,  comme  garçon. 
2°  La  tenue  qu'il  fit  en   1755  ,   dans 
la  même  paroisse  d'un  enfant  dont 
il  fut  le  parrain.  5"  Sei  procura  lions 
données  à  M.  Jacquaiat  de  Vaula- 
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Tré  ,  (son  parent ,  son  ami,  son  con- 
temporain à  Tonnerre),  antërienre- 
meut  à  1777,  dans  lesquelles  il  y 
Comparoit  comme  homme.  4°  Sa  si- 
gnature comme  avocat  apposée  au 
mémoire  par  lui  rédigé  contre  M. 
le  sénéchal  de  Kercado  .  etc.  Il  Ini 
opposera  pour  témoignages  irrécu- 
sables. i*>  Sa  mère  morte  très  â<4ée, 
n'a  jamais  varié  sur  cette  article  , 
et  n'a  cessé  de  déclarer  que  d'Eon 
ëtoit  son  lils.  1°  Sa  nourrice  morte 
à  8j  ans  à  Tonnerre,  faubourg 
Bouibereau  ,  déclaroit  que  d'Eon 
étoit  garçon.  3°  M.  Lesecq  ,  ancien 
curé  de  Commissei ,  existant  en- 
core aujourd'hui  à  Tonnerre  ,  rue 
Val-Conrbe  ,  s'est  baigné  maintes 
fois  ,  dans  sa  jeunesse  avec  d'Eon  , 
et  déclare  à  qui  veut  l'entendre, 
qu'il  étoit  garçon.  4**    Une   autorité 

{)lu.s  forte  encore,  est  celle  du  cé- 
èbre  père  F.Iy.sée  ,  frère  de  la  cha- 
rité, dont  la  véracité  est  connue,  qui 
Ta  ouvert  après  sa  mort  et  qui  at- 
teste qu'il  est  homme.  Êon  de  Beau- 
moiit  est  uiof  t  à  Lourhes  eu  1810  , 
et  non  en  France  comaie  il  a  été  dit 
a  son  article. 

lî.  ERIZZO  (Sébastien)  ,  noble 
Vénitien  ;  après  ces  mots  :  Venise, 
1567  ,  in-4"  ,  ajoutez  et  lisez  ainsi  : 
M.  G.  Poggioli  en  a  donné  der- 
niètrment  une  nouvelle  édiiioji  à 
Livoiirue  en  1  vol.  m-8<*  ;  elle  fait 
partie  de  la  collection  intitulée  no- 
vtllicro  italiano  ,  qui  a  paru  en  26 
Toi.  in  80  à  LiYOurne  sous  le  nom 
de  îjOT'dres  ,  et  dont  on  a  tiré  des 
exemplaires  sur  p,ipier  bien  et  sur 
vélii».  Les  anciens  auteurs  de  7iou- 
vellf'S  ,  réimprimées  dans  cette  col- 
lecî'on  ,  sont:  Bandeflo  ,  Boccac- 
cio  ,  Sacvhetfi ,  Lasca  ,  Giovani , 
les  autori  Senesi  ,  Erizzo  ,  Para- 
bosco  ,  les  autori  fiorentini  ^  Asco- 
nio  del  Mori.  II.  Trattato  delfo 
sirumento  ,  e  délia  via  inventrice 
^egfi  a?-.tichi.Ver\e7À'A^  i554,  in-4''. 
âU.  EsfiOé-uon^  jt*(U«  ire  eanzoni 


ECHI 

di  Fr.  Petrarca  chiamate  le  tre  so* 
relie.  Venezia  i562,  in-4®.  IV.  Dia- 
loghi  di  Platone,  tradotti  di  lingua 
greca  in  italiano.  Venezia  ,  i5y^  , 
in- 8®.  V.  Discorso  de  governi  ci- 
vi/t  ,  dans  les  trattati  di  Bartolo- 
meo  Cavalcanti  sopra  gli  ottimi 
reggimenfi  délie  republiche  anti- 
chee  moderne.  Venezia  1571,  in-4". 
On  prétend  qaErizzo  s'appeloit 
aussi  Echinns  ,  parceque  echinoS 
en  grec  et  rizzo  en  italien  signi- 
fient hérisson  ,  ainsi  que  Erizo  en 
espagnol.  Le  surnom  d'Echinus 
fut  adopté  par  notre  auteur,  parce- 
que ses  armes  représentoient  un 
hérisson. 

ERMOGÈXES  ,  retranchez  Par- 
ticle  et  substituez  :  V.  Hermogèmes. 

L  ESCHINE  ,  célèbre  orateur 
grec;  après  ces  mots  :  Léipsick, 
1786,  in-8°  ,  ajoutez:  hes  lettres 
d'Eschine  ont  été  insérées  par  Aide 
MuJiuce  dans  sa  Collectio  episto- 
laruni  grœcarum  ,  i499  '  ^  parties 
in-4°.  J.S.Sammelen  a  donnée  une 
bonne  édition  à  Leipsick  en  lyyi, 
in  8°  ;  c^esi  un  très  petit  volume» 
J.  J.  Reiske  ,  dans  sa  belle  collec- 
tion des  orateurs  giecs  ,  Leipsick 
1  770-  1 775  ,  1 1  vol.  iu-8°  ,  a  doHué 
l'cdition  la  plus  couiplette  des  dis- 
cours et  des  èpitres  dEschine,  Oi» 
la  trouve  dans  le  tome  II  de  cette 
collection  ,  et  les  index  sont  au 
touie  III. 

TI.  ESCHIJNE,  philosophe  grec  ; 

ajoute!,  à  la  fin  de  son  article  : 
J.  F.  Fischer  en  a  donné  quatre 
éditions,  l'une  en  1763,  la  seconde 
en  1766  ,  la  troisième  en  1786,  et 
la  dernière  en  1788,  iVIiseni,  in-8*. 
Les  autres  ont  été  publiées  à  Léip- 
sick. Jja  troisième  a  de  l'ort  bonne* 
recherches  grammaticales.  La  qua- 
trième ue  leiifertue  i^ue  i«  simple 


GENT 

tPxJe  ,  mais  elle  a  un  bon  index, 
bien  fait  et  bien  détaillé. 

FSTAINCx     (    Charles    Henri  , 
comte  tl'),  à  lajin  de  V article  :  et  des 
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Thermopiles  ,  Usez  :  des  Thermo- 
piles  ;  ajoutez  :  11  a  publié  aussi 
un  petit  ouvrage  intéressant  sur  les 
colonies. 


FIEL 


FIEU 


r  lELDTNG  (Henri),  col.  a,  ligne 

dernière,  effacez  ces  mots  :  Rodé- 
ric  liaudou.  3  vol.  in- 52. 


FIEUX  (Jacques  de)  ,  ligne  11  : 
il  mourut  a  Paris  ,  ajoutez  :  en 
janvier  1687. 


TOME  vu. 


FOES 


FRAC 


r  OES  ou  F0ESIIT5  ,  ajoutez  à 
la Jiii  de  l article  :  Il  a  fait  impri- 
mer en  )5t)i  une  Pharmacopée  en 
latin  ,  pour  tlétermmer  les  remèdes 
que  les   apothicaires  de  Met?   dé- 


voient tenir ,  et  les  formules  pout* 
les  composer. 

FRACASTOR  (Jérôme) ,  col.  a^ 
ligne  i4  '■)    1753,  lisez  :    i555. 


GENT 


CENT 


IV.    CrENTIL    ou    GENTILE  i  soignés.    Ce  peintre  vivoit  encore 


(Louis),  peintre  de  Bruxelles  ; 
ajoutiez  à  lajin  de  son  article  :  li 
peignit  particulièrenienl  le  portrait 
avec  le  plus  grand  succès.  Sa  nia- 
uiè»e  éU)it  belle  ;,  el  sc!i>  ouvrage© 


en  r66o.  L'éghse  cathédrale  de 
Gaiid  possédoit  un  maître  autel 
de  cet  artiste  dans  la  chapelle  de 
la  Sainte-ïiinité,  représentant  no- 
tre  Seigueur  attaché  à  la   cioix  •, 


4:6 


GUÈG 


avffc  des  anges  ,  présentant  cette 
olîrande  divine  à  Dieu  le  père.  On 
vovoiî  aussi  a  ftliddelbourg  ,  dans 
Je  cabinet  d'un  curieux  ,  un  por- 
trait de  Gentil  ,  représentant  une 
femme  enveloppée  dans  un  velours 
noir. 

I.  GEOFFROI  (Etienne  Fran- 
çois) ,  médecin  et  chimiste.  Re- 
iranchei  les  deux  derniers  articles 
tie  la  liste  de  ses  ouvrages  ,  qui  lui 
sont  faussement  attribués  ,  et  qui 
ap;>art!ennent  à  E  tienne  Louis  Geo f- 
Ji-O!  y  SOU  fils., 

GIOJ/V  (Flavio)  ,  col.  I  ,  ligne  6, 
Après  ces  mots  :  en  ces  termes,  re- 
ir,fnchez  tout  ce  qui  suit  jusquà  : 
cfui^  qui  trouvent  ,  etc.  ,  et  substi- 
tuez. : 


Unart  font  qn'  mentir  ne  ptiet 
Parla  vRrtu  d    11  niajièie  : 
Une  pi  rre  laiJe  et  brnni^re  j 
On  IJ  fers  volcntier  se  joint. 

La  description  que  donne  Guyot 
contient  24vers;  nous  en  rappor- 
toi'S  ie  commeucément  tel  q-i'il  est 
cîrsns  Ie;s  fabliaux  de  Barbazan  , 
tome  2." 

GIRABDFT  ,   ligne   2  ,    retran- 
chez ces  mots  :  duc  de  Lorraine. 


GUlO 

I  GODFFP.OY,  (  Denis  )  ,  pnge 
1478,  coi.  i  ,iig,  i4,  elc  ;  subs- 
tituez :  sous  le  titre  :  Auctores  la- 
tin œ  Hn^uœ  ^  in  unum  redacti  cor- 
pus y  etc  ;  in-4'' ,  1785  ,  réinjprimç 
eu  1602  et  1621. — L'édition  de 
if)02  est  la  plus  estimée  ;  l'auteur 
y  ,a  réuni  quelques  glossaires  qui  la 
tout  rechercher. 

n.  GOTHOFRED  (Denis),  re- 

trancJiez    l'article  ,   et   substituez  : 
Vojez  Godeiroi ,  n"  IV- 

GOUGteS  (  Marie- 01.vmpe  de)  , 
ligne-  43  i  ajoutez  à  la  fin  :  ce  qui 
est  surprenant  ,  et  qui  n'est  pas 
moins  vrai  ,  c'est  que  cette  fi-nime  , 
auteur  de  plusieurs  oinrages  ,  ne 
savoit  ni  lire  ni  écriie  ,  et  même 
parloil  très-incoriectement  sa  lan- 
gue. \À\e  avoit  toujours  un  secré- 
taire qui  écnvoit  sous  sa  dictée  ,  et 
corrigeoit  les  fautes  nouibreuses  de 
son  style.  La  nature  l'avoit  douée 
d'un  certain  génie  ,  et  les  specta- 
cles avoient  formé  son  goût. 

GOZZT  (  Gaspard  ,  comte  de), 
ajoutez  à  la  fin  de  son  article  :  Il 
est  auteur  de  plusieurs  Tragédies 
et  de  quelques  Comédies  que  bieu 
des  critiques  regardent  comme  su- 
périeures à  celles  de  Goldoni. 


TOME  viii. 


GREG 


GUIO 


VXB.ÉGOTRE  drNazi\^zk  (Saint)  , 
ffjoiifez  :  une  nouvelle  édition  de 
Ce  père  parut  à  Paris  en  1778  , 
in-l».|, ,  le  tom.  premier  seul ,  a  été 
imprimé. 


GUDVER  (  N.  ) ,  ajoutez  à  la 
fin.  IlL  Jésus-Christ  sous'  l'àna- 
thême. 

GUIOT  DE  Provins,  col.  T,  Hg.  8, 


HARV 

après  ces  mots  :  on  en  trouve  des 
copies  dans  plnsieuri  bibliothè- 
ques j  ajoutez  :  elle  a  été  impiiaiée 


HARV 


en  1808  dans  le 
nouvelle  odilion 
Barbazau. 
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tome    2     de    la 
des    iabliaux  de 


HARV 


HARY 


H  ABIC0T(  Nicolas  ),lh 
i5i/\.  ;  lisez  :  en  162^. 


4,  en 


HARPE  (Jean-François  de  la  )  , 
membre  de  l'académie  Irançaise  ; 
sur  la  fin  de  son  article  ,  an  lien  de 
traducliou  en  vers  français  des 
psaumes  de  David ,  liiez  :  traduc- 
tion des  psaumes  de  David  en 
prose;  ajoutez  à  la  suite  de  la  lislc 
de  ses  ouvrages:  refuiatioii  du  livre 
de  l'esprit  d'Helvétiusj  Paris  ,  1 797  , 
in-8°. 

HARVOOD  (  Edouard)  ,  ajoutez 
à  la  fin  de  sou  article  ,  i'ou\  rage  in- 
titulé :  ^  view  of  the  varlous  édi- 
tions ofLlic  a,ree'c  and  roman  clas- 
sics ,  with  remar/xS ,  parut  pour  la 
première    fois    à       Ijondres    ,     eu 
1775,  in-8«>  ;  la   2' édition    est  de 
Londres  ,  1778  ;  la  5«  de  Londres  , 
1782  ;  et  la  4*^  5  de  1790  ,  même  for- 
mat ,  in-8".  Harvood  a  toïijours  re- 
touché son  ouvrage  ,  dont  la  der- 
nière est ,   sans  contredit ,  la  iueil- 
leure    des  quatre.    Cet     Anglais  , 
très-versé  dans  la  connoissauce  des 
classiques,   a  lui-même  donné  une 
édition  grecque  du  Nouveau  Testa- 
ment,  à   Londres,    1776,    in- 12  , 
2  vol.  Jl  avoit  précédemment  (  1775 
et   1774)  j  publié   une  bonne  édi- 
tion de  CaîuIle.Tibtdle  et  Properce. 
Je  ne  parle  point  des  autres  ouvra- 
efes  d'Fïarvood  ,  et  je   me  borne   à 
tiire  que  son   catalogue  des  classi- 
qites  a  eu  ,  eu  Angl-jierre  ,  un  très- 
grand  succès,  qui  déleriuina  Mahée 


Pinelli  ,   amateur  Vénitien  ,  h    eu 
enrichir   son  pays.  Il    ea  fit    donc 
une    traduction  italienne  ,  corrigée 
et  augmentée  ,  qui  parut  à  Venise 
en  1780  ,  in-S"  ,  sous  ce  titre  :  Pros- 
petto  di  varie  edizione  de^Ji  tiulori 
dassicigrœci  e  /ati?ii,  tmdo'lo  dulv 
originale    in^lese  del  D.  Eduanlo 
Ari'ood,  corretio  ed  accrcseiuto  da 
Maffeo   Pinelli.    Ce    traducteur   a 
corrigé     quchiaes    faatji  ,    et   tait 
plusieurs    additions  ;    iviais  sa  tra- 
duction   est  ^cuvent    infidèle  ;  ]*i- 
nelli  n'enlendoit  pas  bien  i'aiigiais, 
et   fait    souvent  dire   a   l'an  leur  la 
contraire  de  ce  qu'il  a  voit  dit.  Ce;  te 
traduction  italienne,  malgré  ses  tlé- 
fauts  ,  est  un  bon  ouvrage,  aiiquel 
ou  a   fait  accueil  eu    Italie  ol  ca 
France.  L'édition  en  étant  épuisée, 
deux    babiies     littérateurs,    Maur 
Boni ,  et  Barthélemi  Ga'.nba  ,  vif.i- 
nent    d'en     donner     une    nouvelle 


édition  ,     tellement 


'O 


n  entée 


qu'elle  forme  2  vol.  iii-8"  ,  impri- 
més à  Venise  ,  chez  A>tolu  ,  en 
1795  ,  sous  le  titre  :  IJesiU  aulori 
classici  sacre  profani  bih'iotcca 
poratile.  Cette  nouvelle  édition  e^t 
à-peu-près  encore  inconuiie  ea 
France  ;  elle  n'est  point  à  la  biblio- 
thèque impériale.  Les  nouveaux: 
éditeurs  ont  ajouté  à  PHarvcod  d*; 
Pinelli  ,  beaucoup  de  elipses  essen- 
tielles qui  y  in.mquèreut  ,  et  il> 
en  ont  fait  un  ouvrage  oxcellent. 

HECQUET  (Philippe)  ,  mé.?.^. 
ciiî.  Chanr^c'z  ainsi  l'arUcU  /7  Je 
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ï annonce  de  ses  ouvrages  :  Vf.  La 
médecine  théologique  ,  on  la  méde- 
cne  créée  telle  quelle  se  fait  voir 
sortie  des  mains  de.  Dieu  ,  créateur 
dr  la  nature  et  régie  par  SfS  lois  , 
ouvrage  où  Ton  dcveioppe  les  idées 
des  vraies  causes  des  inaiadiei?  ,  de 
r.>rdr'  auxqiiel  rllfcs  appartienoent 
et  de  leurs  vrais  remèdes  ,  Pans  , 
9,  vol.  in-!2  ,   1733.    Ce  livre  ,   où  j 
parmi    rjrelqaes     paradoxes  ,    ou  j 
ironve    de    bennes     observations  ,  j 
est  suivi  de  plusieurs  thèses  ,  ren-  i 
Ibrmantdesqnesiionf.  intéressantes; 
I».    si  les  ibnctioua  de  l'éco^oniie 
animale  sont  opérées  par  des  fér- 
niens?2°.  Si  c'est  dans  l'usaj^e  con- 
venable des  alimens  qu'il  faut  cher- 
cher la  guérison  des  inaïadieschro 


mques 


Qiie    les  n.aladies  ne 


tirent  point  leur  origine  des  séro 
Sites  ;  mais  que  ce.s  sérosités  sont 
îa  siale  de  ces  maladies.  4''.  Ké- 
ponse  à  ceux  qui  urétendenl  que  la 
médecine  a  pen  de  remèdes.  5».  Si 
l'or  doit  interdire  la  boisson  aux 
niahides  ?  llecquele.st  pour  l'usage 
des  boissons  ,  qu'il  prodiguoit  un 
peu  trop  en  uiaUdie  C(»;ume  en 
santé.  VIT-  La  médecine  naturelle  ^  I 
vue  dons  la  pathologie  vivante  , 
dans  l'usage  des  caïmans  et  diffé- 
rentes saignées  des  veines  et  des 
artères  rouges  et  blanches  ,  spon- 
tanées ou  artificielles ,  et  dans  les 
substituées  par  les  sangsues  ,  les 
scar-fica fions  ,  les  ventouyes  ,  Pa- 
ris, lySS,  -y.  vol.  in-12.  Dans  cet 
ouvnge  ,  dont  quelques  médecins 
ont  profilé  sans  le  citer  ,  il  donne  , 
au  second  volume  ,  les  tableaux 
des  maladies  sur  le  plan  de  cetre 
maladie  naturelle,  calmante  et  un 
essai  de  méthode  pour  les  guérir. 
11  étoit  partisan  de  l'opium  ,  et  il 
avait  fait  miprimer,  en    1725,   une" 


HEUR 

brochure  qui  renferme  l'apo'ogi* 
de  ce  narcotique  contre  deux  cé- 
lèbres médecins  étrangers,  S  thaï  et 
Hoffmann. 

I.  HERM\N,  moine' de  Riche' 
non;  iig.  5,  eu  io34*>  lisez-  en 
io54- 

III.  HERMAN  (Jean).  JJoutez 
à  la  Jin  de  son  article  ■  ()n  lui  doit 
encore  un  ouvrage  important  ,  in- 
filblé  :  Observationes  Zoologicœ  y 
publié  après  sa  mort  ,  par  Ham- 
mer  ,  Strasbourg,  i8o4i  in-4'«  ^ 
ainsi  qu'un  autre  sur  les  affinités 
du  règne  animal. 

II.  HORACE  (  Q.  Flaccus  ), 
touj.  8  ,  oag.  5i  I  .  col.  I  ,  lig  i4  y 
Dictionnaire  ,  ajoutez  :  voyez  aussi 
celui  de  Juvénal. 

III.  H  ERRERA  TORDESIL- 
LAS ,  col.  1  ,  lig.  5i  ;  le  17  mars 
iy5  ,  lisez  :  le  27  mars  tôîS. 

HERVET  (  Gentian  ).  Lignes  2» 
et  5o  ,  rudendif ,  lisez  ,  radendd* 

II.  IIEVIN  (Prudent)  ,  col.  2, 
ligne  1 1  ,  autres  sur  la  gastrono- 
nomie,  lisez  :  autres  sur  la  gas- 
trotomie. 

HEURMUS  (Jean).  Ligne  12  , 
août ,  160 1  ,  lisez  :  août  1601. 

HUDSON  (Henri),  fameux  naviga- 
teur, ajoutez  :  Il  a  publié  :  plusieurs 
forages  et  Découvertes  au  nord.  ; 
1607  ,  et  son  second  Fojage  pour 
trouver  un  passagr  par  le  Nord 
aux  Indes  orientales.  On  a  imprimé 
d'autres  voyages  de  lui  ;  mais  ce 
nétoit  pas  lui  qui  en  avoit  rédigç 
les  narrations.  On  en  a  conservé 
quelques-i  nés  dans  le  troisième 
volume  du  Purchas-Pilgrims. 
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TOME     IX. 


IGNA 


JEAN 


1  BARRA  (  Jonchim  ).  Rectifiez 
ainsi  le  commencement  de  son  ar- 
ticle ,  Impiimeur  de  la  chambre 
du  roi  d'Espagne  ,  naquit  à  Sara- 
gosse  ,  en  1^26  ,  et  monrut  à  Ma- 
drid en  1785.  Il  porta  la  perfection 
de  son  art  a  un  point  qui  étoit  in- 
connu en  Espagne.  Les  principales 
éditions  qu'on  produites  ses  presses 
sont:  V Histoire  d'Espagne  ,  par 
Mariana  ,  Madrid,  1780,  2  vol. 
in -fol.  ;  les  Aventures  de  Don 
Quichotte  ,  Madrid  ,  i^So  ,  4-  ^'o'- 
ii!-4"-  >  fig-  ;  et  1782  4  ^'^'^-  in-S",  , 
fig.;  XeSalluste,  traduit  par  l'infant 
don  Gabriel  ,  et  imprimé  aux  dé- 
pens de  la  cour,  Madrid  ,  1712, 
in-fol.  Cette  belle  production  de 
l'art  typographique  est  très-rare  et 
très-c!ière  j  parce  que  l'infant  don 
Gabriel  a  pris  toute  l'édition  pour 
en  faire  (les  présens.  Le  Missel 
Mo7.arahe  n'a  paru  qu'après  la 
mort  d'ibarra  ,  en  1788.  Sa  veuve 
a  continué  avec  succès  a  cultiver 
Fart  qui  a  illustré  son  mari.  On 
connaît  encore  plusieurs  belles 
éditions  sorties  des  mêmes  presses^ 
Le  détail  en  seroit  trop  long. 

IV.  IGNACE  DE  Loyola  ,  fonda- 
teur de  la  compagnie  de  Jésus, 
ajoutez  à  la  fin  de  son  article  :  la 
suppression  des  jésuites  causa  chez 
les  dominicains  et  les  franciscains 
de  France  et  d  Espagne  une  joie 
qui  alla  jusqu'au  scandale.  Duclos 
avoit  dit  à  quelques-uns  de  ces 
religieux  ,  lors  de  son  voyage  à 
Rome  ,  qu'ils  étoient  bien  Rveugles 
s'ils  ne  voyoient  oas  le  nuage  s'é- 
paissir et  s'étendre  sur  eux  tous. 
Le  premier  coup  detonat'rre  ,  a^ou- 


toit-i),  tombe  sur  la  société  ,  arbre 
dont  la  tige  perçoit  la  nue  ;  mais 
s'il  faut  une  coignée  pour  abattre 
les  chênes,  avec  combien  de  facilité 
on  fauchera  l'herbe.  Cette  prétlic- 
lion  s'est  vérifiée  ,  et  malheureuse- 
ment elle  ne  corrigera  nas  ceux  qui 
se  réjouissent  de  la  chute  de  leurs 
rivaux. 

IV.  TMPEUIALI  (losepb-René) , 
cardinal  :  ajoutez  a  la  fin  de  son  ar- 
ticle :  Juste'  -  Fontaoini  efa  avoit 
donné  un  très-bon  Catalogue  en, 
1711  .  in-folio  ,  c'est  un  modèle 
dans  ce  genre.  On  y  trouve  sous 
Je  nom  des  auteurs  ,  l'indication 
détaillée  de  toutes  les  pièces  dé- 
taillée de  toutes  les  pièces  déta- 
chées ,  Lettres,  Opuscules,  Dis- 
sertations ,  Chartres  et  Diplômes 
répandus  dans  les  grandes  Collec- 
tions des  conciles,  de  la  biblio- 
thèque des  pères  ,  des  Bollandisles, 
de  Grœvius  ,  Gronovius  ,  etc. 

VIT.    JEAN-GHRYSOSTOME 

(  saint  )  ,  ajoutez  après  ces  mots  : 
insultera  sa  disgrâce.  Malgré  sa 
piété  il  ne  dédaignoit  pas  la  lec- 
ture des  auteurs  profanes.  Il  lisoit 
avec  plaisir  les  poètes  comiques  , 
qui  ont  peint  fortement  et  vivement 
les  vices  et  les  ridicules  ,  et  surtout 
Aristophane.  Lucien  lui  étoit  aussi 
d'un  grand  secours  ;  et  selon  le  P. 
de  St.  Jura  ,  jésuite  ,  il  a  fait  en- 
trer des  longs  fragmens  de  ses  dia- 
logues dans  quelques-unes  de  ses 
homélies.  La  peinture  qu'il  fait  du 
luxe  et  de  la  parure  des  dames  d^ 
Constantinople  pourroit  s'appli- 
buer  facilement  à  celles  4e  Pans. 
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Jean  le  milanais.  Lignes, 

en  1239  ,  en  mauvais    vers  latins  , 
lisez  .  en  1259  >  mauvais  vers  latins. 

VL  JEANNE  I",  reine  ,  seconde 
colonne  ,  lig.  dernière  ,  lui  avoit 
fait  épouser ,  Usez  :  elle  lui  avoit 
fait  épouser. 

JOLY  (  Joseph-Romain  )  ,  pag. 
217,  colonne  i  ,  lig.  17.  Histoire 
sainte  ,  ajoutez  :  ce  livre  a  été  réuni 
et  forme  le  tome  4,  G*  vol.  de 
l'ouvrage  du  P.  Brunet  ,  lazariste, 
inûiwXéTFarallèle des  religions ,  en 
5  tomes  ,  5  vol.  in- 4°  >  Paris  ,  1792. 

JOMBERT.  Ajoutez  à  son  arti- 


cle: ilest auteur,!.  {y\\neBihIiothè^ 
que  élémeninire  cC Arddleclure  , 
4  vol.  in-S-'.  II.  De  VArchiLccLure 
moderne  ,  2  vol.  in-4''.  III.  îl  est' 
éditeur  du  Dictionnaire  de  Clngé^ 
nieur  f  par  Bélidor,    in-4°. 

VIL  JULE-PAUL  ,  lig.  5  ,  vers 
l'an  190  ,  lisez  :  vers  l'an  295. 

III.  JULIEN  (  Flavius  Julius  )  , 
colonne  2,  lig.  3,  le  courage  d'Igno- 
rer ,  lisez  :  le  courage  de  douter. 

VIL  JULIEN  (  le  comte) ,  col.  2, 
lignes  i5  ,  18  ,40  ,  4*2  )  tarit',  Usez  : 
larik. 
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J^.  AIE  Y  Jean  de)  ,  Anglais  , 
corrigez  ainsi  la  liste  de  ses  cu- 
ivrages :  Kaie  a  publié  divers  ou- 
vrages ,  entre  autres  ,  I.  De  anti- 
quitate  Cantebrigiensis  academiœ 
Uhri  duo  ;  Londini  ,  i574)  in-4'*. 
Cet  ouvrage  avoit  déjà  paru  à  Lon- 
dres dès  i568  ,  in-12.  Il  Historiœ 
Cantehrigiensis  academiœ  ah  urhe 
conditd ^  liber  primus  ;  Londini, 
1674,  in-4*^.  Cet  ouvrage  est  dif- 
férent du  précédent.  III.  De  cani- 
hus  brilannicis  Ubellus  ,  et  de  ra- 
riorum  aniniahum  atque  stirpiuni 
historia  ,  etc.  ;  Lond.  ,  1670  ,  in- 
12.  Il  j  a  eu  beaucoup  de  réim- 
pressions de  ce  livre  ;  dans  celle 
de  Sebb ,  de  1729  ,  on  a  ajouté  la 
de  libris  propiiis  et  le  de  pronuii- 


cîatione  grœcœ  et  latinœ  linguœ 
cuni  scriptione  nova.  Celle  der- 
nière édition  in-8°.  ,  de  2'j9  pag.  esC 
rare  ,  ayant  été  tirée  à  tres-pet't 
ilombre.  Maittaire  ,  Nicéron  ,  FrevT 
tag  jChaufepie  ontparlé  des('crits 
de  Jean,  de  Kaie  (  Joan,  Caius  )  , 
qui  sont  tous  assez  rares. 

lŒMPE  (  André)  ,  ajoutez  à  la 
fin  de  son  article  l'ouvrage  qui  lui 
a  vabi  la  prison  ;  c*est  sou  îsraels 
erfreuhche  botaclialit  (  joyeux 
message  dAsrni'l)  ,  publié  a  Ham- 
bourg en  1688.  Cette  prodiiction 
virulente  est  remplie  d'invectiveis  et 
de  blasphèmes  contre  J.-C.  I-^e 
sénat  d'ilamboiug  condamna  Von^ 
vrage  et  lil  eni^naer  i'auleur.  Ott 
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lui  envoya  des  ecciésiastiqnies  dâils 
fcà  prison  pour  l'engdger  à  se  ré- 
tracter; comme  on  ne  put  rien 
gagner  sur  son  esprit ,  et  qu'il  ré- 
|)étoil  toujours  les  mêmes  blasphè- 
mes ,  un  décret  du  sénat  le  bannit 
à  perpétuité  d'Hambourg.  Les  ou- 
vrages de  cet  auteur  sont  extrêrae- 
ïneot  rares;  on  ne  les  rencontre  sur 
«ucun  catalogue. 

KEMPIS  (Thomas-A.)-  Rempla- 
cez les  lignes  qui  regardent  Vabbe 
Valart  par  celles-ci  :  L'abbé  Valart 
(  elnon  Vallart)  publia  une  jolie 
édition  de  l'Imitation  en  i758,in-i2. 
Dans  la  nouvelle  édition  de  1773, 
aussi  in- 1*2  ,  J.  Valart  a  donné  sa 
Dissertation  sur  l'auteur  de  Tlmi- 
tation  ,  revue  et  augmentée.  Il  cher- 
che a  prouver  que  ce  livre  n'est  point 
de  Thomas-A-Kempis  ,  mais  bien 
de  Jean  Gersen;  qu'il  n*a  point  été 
composé  en  i^\o  ,  mais  bien  en 
•  214  et  1240. 11  accumule  ses  preu- 
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VeS  ,  dont  quelques-unes  paroissent 
très  -  fortes.  Beauzée  reproche  k 
Valart  d'avoir  touché  au  texte  ori- 
ginal de  l'Imitation,  sous  le  prétexte 
de  corriger  des  solécisuies ,  et  de 
réformer  des  locutions  et  des  termes 
inconnus  au  siècle  d'Auguste  ;  et 
sur-tout  d'avoir  forgé  des  titres  et 
des  sections  nouvelles  ;  d'avoir  in- 
troduit de  nouveaux  interlocuteurs 
dans  les  dialogues  ;  enfin  ,  d'avoir 
falsifié  cetexcellent  ouvrage.  Maigre 
cela  l'édition  de  Valart  estestiaiee. 
—  Ajoutez  après  ces  mots  ,  ce  qui 
en  diminue  beaucoup  le  mérite.  Ce- 
pendant on  y  trouve  une  bonne 
Dissertation  en  faveur  de  ïhomas- 
A.-Kempis.  Les  deux  plus  magni- 
fiqueséditions  latines  del'Imitation, 
sont  celles  de  Pans  y  P.-Fr.  Didot , 
janvier  1789,  gr.  m-4»  ,  dont  que.- 
ques  exemplaires  in-iblio  ;  et  celle 
de  Parme,  Bodoni,  in-fol.  ,  tirée  à 
162  exemplaires  ,  dont  12  surpap. 
vélÎD» 
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LaCARRY  (  Gilles  ),  ligne   i  3 
retranchez  Auvergnat* 

V.  LAIGUE  D'ORAISON  ;  ligne 
27  :  A  la  bataille  de  Dreux  ,  etc. 
JSota.  Cette  action  appartient  à  son 
père  :  ce  n'est  que  depnispeu  que  la 
famille  d'Oraison  a  éclairci  ce  fait. 

I.  LAlNCELOT-VoESiN.  Retran- 
chez l'article  entier  ,  et  voyez  Po- 
pelinière. 


LANGUET  (Hubert),  ôolonne  1 , 
ligne  32.  Peuple^  ajoutez  :  Ou  lit 
dans  les  Mélanges, tirés  d'unegrandc 
bibliothèque  ,  que  l'édition  latine 
de  ce  livre  due  à  Duplessis-Mor- 
naj  ,  a  été  imprimée  à  Baie  ,  quoi* 
que  portant  Edimbourg. 

IL  LATO  MU  S.  Colotine^, 
ligne  4  •  Luxembourg  j  ajouter  s 
l'an  i485. 
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II.  LeMAITRE  (  Rodolphe  )  , 
dernière  ligne  ;  ajoutez  :  On  lui 
doit  aussi  une  traduction  de  Tacite 
imprimée  à  Paris  en  1627  ,  in-4**. 

II.  LENGLET  du  Fresnoy,  col.  2, 
11g.  24,  4  vo^*  iT^-i2  ,  1732  j  lisez  : 
2  tomes  en  4  parties,  in  12,  1751. 

L  LESTRAÎXGE  (  sir  Roger  )  , 
îig.  2  ;  retranchez  ces  mots  :  Fils 
du  précéelent. 

LIONNOIS  (  L'abbé  ) ,  colon.  2  , 
lig.  5  j  2  vol.  ;  lisez  ;  5  vol.  in-S»,  Je 
i8o5  à  1806.  — Lig.  gj  ajoutez: 
Le  même  auteur  a  publié  une  ex- 
plication de  la  Fable  par  V Id'itoire 
et  les  hiéroglyphes  clés  Egyptiens  , 
etc.  :  5  voL  iii-18,  avec  quelques  fig. 
Paris,  an  12 — 1804. 

I.  LORRAIN  (  Le  ) ,  ligne  2  ; 
effacez  ces  deux  mots  :  Et  Lorin. 

LISOLA  (François  ,  baron  de)  ; 
lisez  ainsi  cet  article  :  Naquit  à 
Salins  ,  le  22  août  i5i3.  Versé  dès 
son  jeune  âge  dans  le  droit  civil  et 
].  droit  cauon  ,  il  s'appliqua  avec 
Si'.ccès  à  l'élude  du  droit  des  gens 
et  du  droit  public  de  l'Europe.  11 
entra  en  lÔDg  au  service  de  lempe- 
1  eur  Ferdinand  lll ,  qui  l'employa 
utilemerît  en  qualité  de  son  résident 
It  la  cour  d'Angleterre  et  dans  plu- 
sieurs autres  cours  de  l'Europe  :  il 
ii'avoit  pas  encore  trente  ans  lors- 
qu'il fut  envoyé  en  Angleterre.  En 
1061  ,  il  fut  ambassadeur  en  Polo- 
gne :  il  y  plut  au  roi  et  à  la  reine  ; 


mais  ses  intrigues  le  rendirent  sus- 
pect, et  le  firent  rapp«^ler.   H  étoit 
envoyé  extraordinaire   de  lempe- 
reur  à  la  cour  d'Espagne  à  l'épo-^fue 
de  la  mort  de  Philippe  ÏV,  en  i665. 
On    reproche  au  baron  de   Lisola 
d'avoir  été  pins  propr/^  à  recul'jr  la 
conclusion   d'un   traité  qu'a  l'avan- 
cer ,  et  même   d'avoir   éla  hanile  à 
semer  des  défiances  parmi  ses  en- 
nemis.  et  d'avoir  repaidu  dans  le 
public  des  lettres  forgées  dans  son 
cabinet,  des  plans  de  campagne,  des 
ins^'-uctions  d'ambassadeur  dressées 
par  iui-même  ,  et  qu'il  attribuoit  à 
la  cour  de  France  pour  lui  susciter 
un  grand  nombre  d'ennemis.  Bayle, 
en  parlant  de  Lisola,  croit  que  ces 
reproches  ne  sont  pas  fondés.  Quoi- 
qu'il en  soir ,  ce  fameux  diplomate  , 
dévoué  toute  sa  vie   à  la  maison 
d'Autriche  dont  il  étoit  né  sujpl,fut 
employé  dans  tous  les   traités   les 
plus    célèbres  de  son   temps.    La 
mort   le  surprit  en    1677  ,  lorsque 
I  l'empereur  l'appeloit  à  Vienne  pour 
I  l'élever  aux  premières  dignités.  Ses 
ouvrages  sont:  i"  le  Bouclier  d'état 
et  de  justice  ,  contre  le  dessein  ma- 
;  nifestement  découvert  de  la  monar- 
[  chie  universelle  ;  sous  le  vain  pré- 
I  texte  des  prétentions  de  la  reine  de 
I  France  ;  nouv.  édit. ,  1667  ,  in- 12^. 
I  L'Espagne   estimoit   assez  cet   ou- 
I  vrage  pour  lefaire  paroîireen  même 
j  en  anglais  ,  en  allemand  ,  eu  italien 
et  en  espagnol.  Les  Français  le  ré- 
futèrent dans  beaucoup  de  réponses 
où  règne  un  ton  d'aigreur  et  de  fiel, 
quiprouve  l'impression  qii'av  oit  faite 
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cet  écrit ,  dans  lequel  Lisola  entre- 
prend de  réfuter  les  droits  de  la 
France  sur  divers  états  de  la  mo- 
narchie d'Espagne.  \\.  La  Sauce  au 
verjus  ,  Strasbourg,  lôjS  ,  in-12. 
C'est  uneréj)onse  piquante  à  un  écrit 
qu'avoit  publié  un  ambassadeur  de 
France  nommé  Verjus  ,  contre  le 
Bouclier  délai  el  de  justice.  Ce 
Verjus  a  été  depuis  l'un  des  pléni- 
potentiaires au  traité  de  Riswick  eu 
1697.  ^^^'  ^^"^^^  ^^'■^  dialogue  sur  les 
droits  de  In  reine  très-chrétienne  , 
par  oit  se  découi^re  la  inanité  des 
prétentions  de  la  France  sur  les 
Pays-Bas  et  le  comté  de  Bourgogne ^ 
1667,  in-12.  IV.  La  Politiqne  du 
temps  ou  le  Conseil  fidèle  sur  les 
mouvemens  de  la  France  ,  tirés  des 
événemens  passés  ^pour  servir  d' ins- 
truction à  la  triple  alliance;  Charle- 
ville,  1671,  in-12;  Cologne,  1674, 
«n  français  et  en  allemand  ,  in-4*. 
V.  Lettres  et  Mémoires  ,  in- 12.  On 
lui  a  attribué  :  Raisons  politiques  , 
touchant  la  i^uerre  d'Allemagne  des 
années  lôy'S  ,  1674  et  1675. 

LOBKOWITZ  (  Bohuslas  de 
Hassenstein  ,  baron  de).  Après  ces 
mots  :  Il  étoit  jurisconsulte ,  histo- 
rien ,  poète  ,  littérateur  ;  ajoutez  : 
Et  très-versé  dans  les  langues  grec- 
que et  latine.  Il  se  forma  la  plus 
belle  bibliothèque  de  TAllemagne. 
Pour  l'accroître  ,  il  payoit  des  pen- 
sions annuelles  à  des  marchands 
d'Augsbourg  ,  a  condition  qu'ils  lui 
procureroient ,  dans  les  pays  où  ils 
avoient  commerce  ,  des  livres  grecs 
et  latins.  Il  ordonna  par  son  testa- 
ment que  cette  bibliothèque  seroit 
donnée  à  celui  de  sa  famille  qui  se 
distingueroit  le  plus  dans  les  scien- 
ces et  les  lettres.  Mais  ce  précieux 
trésor  périt  en  partie  à  Chomutz 
dans  un  incendie.  Ou  ne  put  en 
sauver  que  7000  volume?,  dont 
Thom.  Milis  a  donné  le  catalogue. 
Le  baron  de  Lobkowitz  mourut  dans 
son  château  de  Uasseasteia ,  le  x3 
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novembre   i5io.   On  a  de  lui  des 

Poésies  latines  ,  qui  ont  été  impri- 
mées à  Prague  en  i5ô5  et  1570.  On 
trouve  dans  la  dernière  édition 
plusieurs  pièces  d'éloquence ,  un 
Traité  de  la  misère  humaine ,  un 
Traité  de  V Avarice  ,  un  Eloge  de 
Pierre  Schott,  un  Fragment  sur  la 
Félicité  ,  cinq  livres  de  Lettres  ,  et 
sa  Vie  ,  assez  curieuse  ,  écrite  par 
Th.  Mitis.  La  famille  de^  Lohko- 
witz  a  été  féconde  en  illustres  per- 
sonnages. Dav.  Clément  en  cite  un 
qui  est  postérieur  à  celui  dont  nous 
venons  de  parler;  c'est  à  l'occasion 
de  l'ouvrage  suivant  :  Philaretis 
Amyntœ  Codomani  apologia  pro 
Georg.  Popelio  barone  de  Lohko- 
wits  ,  regni  Bojohœmiœ  cpiondam 
supremo  aulœ  prœfécto  ,  post  ab 
imperatore  Rudolf o  II  Hungarice  et 
Bojohœmiœ  rege  ,  per  duodecim 
annos  ,  contra  jus  fasque  carcere 
adlenfo  :  ad  reges  ,  principes  ,  cœ- 
terosque  christiani  nominis  mor- 
taleis  ;  Dicœpoli  ,  1606  ,  in  -  S». 
Clément  pense  que  cette  apologie 
est  de  G. -P.  Lobkowitz  lui-même  , 
et  qu'elle  pourroit  bien  être  la  cau:e 
principale  de  son  emprisonnemeut, 
et  de  ce  qu'on  lui  a  fait  conper  la 
tête  après  sa  mort.  Les  étals  de 
Hollande  ont  fait  supprimer  on  ne 
sait  pourquoi  cet  ouvrage. 

LOLLt  A-PAULIN  A  ,  dame  ro^ 
m&\ne.  Commencez  ainsi  s  on  article: 
Etoit  petite-fille  du  consul  Loiiius, 
qui  ,  selon  Pline  ,  fut  diffamé  dans 
tout  l'Orient  pour  les  présens  qu^ii 
avoit  extorqués  aux  rois  ,  et  qui  , 
comme  nous  le  dirons  à  son  article, 
avala  du  poison  après  avoir  perdu 
les  bonnes  grâces  de  Caïus  César  , 
fils  d'Auguste.  Ce  que  rapporte 
Pline  ,  au  sujet  de  Lollia-Paulioa  , 
prouve    assez    à   quel   degré    étoit 

Ï>orté  le  luxe  chez  les  Romains  sous 
es  premiers  empei'eiws.  «  J'ai  vu  , 
dit-il  (  et  ce  n'étoit  pas  dans  une 
«cérémonie  publique,  daaâ  uijte  d» 
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ces  fêtes  où  l'on  étale  tout  le  faste 

de  l'opulence)  ;  j'ai  \n  à  un  souper 
defiauçaillestrés  oïdinaireSjLoilia- 
Paulina  foute  couverte  d'émeraudes 
et  de  perles  ,  que  leur  mélange 
rendolt  encore  plus  brillantes.  Sa 
tête,  ses  cheveux,  sa  i;orge  ,  ses 
oreilles  ,  son  cou  ,  ses  bras  ,  ses 
doigts  en  étoient  chargés  :  il  y  en 
avoit  pour  4o  millions  de  sesterce» 
(  g  millions  de  francs).  Elle  étoit 
en  état  de  produire  les  quittances  : 
et  ces  richesses ,  elle  ne  les  devoit 
pas  à  la  prodigalité  de  l'empereur  ; 
c'éloit  le  bien  de  son  yïeul  ,  c'est-à- 
dire  ,  la  dépouille  des  provinces. 
Cette  Lollia-Paulina  était  mariée  à 
C.  Memmius  Régulus. 

I.  LOMBARD  {V'ierre  ).  Foyez 
Pierre  Lombard  ,  n»  XVI  ;  lisez  : 
n«  XXI. 

IV.  LOMÉNTE  (Etienne -Char- 
le?  ) ,  comte  de  Brienne.  Ajoutez 
à  la  fin  de  son  article  :  Il  avoit  du 
goût  pour  les  livres  ;  sa  bibliothè- 
que étoit  considérable  et  bien  choi- 
sie. Le  père  Laire ,  qui  en  avoit  la 
direction  ,  a  dressé  en  1791  Je  cata- 
Jogue  des  éditions  du  XV«  siècle  , 
qui  se  Irouvoleut  dans  cette  biblio- 
tbeque.  Ce  catalogue  de  vente 
étoit  fort  bien  fait  ,  composé  de 
JL\ig  articles,  dont  iSyi  ont  été 
vendus  et  ont  rapporté  io6,3241iv. 
jq  s.  Le  catalogue  des  autres  li- 
vres ,  composé  de  plus  de  5ooo 
articles,  a  été  rédigé  en  1797  iu-8«  ; 
la  vente  en  a  été  faite  en  août  de  la 
inême  année.  M.  de  Brienne  a  tra- 
vaillé concurremment  avec  le  père 
Laire  à  la  série  de  II' edizions  vilaine, 
publiée  à  Pis»  en  1790,  in- 12. 

I.  LONGIN  (Denys),  philosophe 
et  littérateur.  Ajoutez  à  la  fui  de 
son  article:  L'édition  grecque  et  la- 
tiue  ,  avec  les  remarques  de  Jean 
'Foupe  et  les  corrections  de  David 
Jiuhfikenins  ,  publiée  à  Oxford  en 
1778  ,  in  i^  y  çst  fort  belle  et  fort 
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bonne  ,  mais  elle  n'est  pas  très- 
correcte.  II  y-  en  a  une  édition  pa* 
reille  ,  sous  la  même  date  ,  in-8», 
et  une  réimpression  sous  la  date 
de  1789,  aussi  in-8°.  Boduni  si  don- 
né une  fort  belle  édition  de  Longin 
en  grec  et  en  latin,  Parme  1793, 
in-tolio  ,  tirée  à  1 15  exemplaires  , 
dont  i5  en  papier  velia  ,  et  une 
autre  de  même  date,  in-4**. 

LONGUS  ,  auteur  grec.  Après 
le  mot  :  retouchées ,  ajoutez  et  cor- 
rigez ainsi  :  On  eu  connoit  encore 
beaucoup  d'éditions  ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celle  de  Cous- 
telier  avec  les  actes  de  Falconet  , 
Paris  1731  ,  in- 1:2  ,  fig.  ,  dont  il  j 
a  des  exemplaires  en  vélin  ;  celle 
avec  une  double  traduction  ,  l'une 
d'Amyot  et  l'autre  d^un  anonyme 
{Le  Camus)  Paris  1767,  in-4*^,  fig.  ; 
celle  ûe  Didot  (traduct.  dAmyot) 
Paris  an  VII  (  1798  )  gr.  111-4°  >  %• 
pap.  vél.  r  celle  qui  comprend  la 
traduction  de  de  Bure  de  Saint- 
Fauxhin ,  Paris,  Lamj  ,  1787,  2 
part.  gr.  in-4*  ;  dont  12  exempl. 
sur  vélin.  La  traduction  italienne  , 
faite  par  AnaibalCaro,  publiée  par 
Bodoni  à  Parme  1786  ,  in-4**,  206 
exemplaires  ;  enfin  une  dernière 
traduction  complète,  après  le  mal^ 
nuscrit  de  l'abbaje  de  Florence , 
imprimée  par  les  soins  de  M.  Cou- 
rier àFloreuce,chez  Piatti,  au  nom- 
bre de  60  exemplaires ,  1810,  in-S». 
Nous  disons  traduction  complète  , 
parcequ'elle  est  augmentée  d'un 
fragment  récemment  découvert 
dans  un  manuscrit  grec  qui  exis- 
toità  Pabbaye  (délia  badia)  à  Flo- 
rence ,  et  qui  est  maintenant  con- 
servé à  la  bibliothèque  laurentiane. 
La  traduction  est  d'Amyot ,  mais 
M.  Courier  l'éditeur  a  traduit  ce 
fragment  dans  le  style  d'Amyot ,  et 
y  a  assez  bien  réussi.  On  est  seu- 
lement surpris  qu'il  n'ait  pas  ajou- 
té à  sa  traduction  ,  ne  seroit  -  ce 
qu'en  note ,  le  texte  originai  grec , 
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«fui  paroît  authentique.  Ce  frag- 
ment, ou  plutôt  le  manuscrit  pré- 
cieux qui  le  renfermoit,  a  éprouvé 
un  accident  ,  dont  on  trouvera 
l'histoire  tracée  par  M.  Renouard 
à  la  fin  du  Répertoire  de  bibliogra- 
phies spéciales  de  M.  G.  Peigkot , 
Paris,  1810,  gr.  in-8°. 

XXI.  LOUIS  XVI»  roi  de  France. 
Ajoutez  à  la  fin  de  son  article  : 
Ce  prince  a  Ir^iduit  de  l'anglais  : 
Règne  de  Richard  III  ^  ou  doutes 
historiques  sur  les  crime <i  qui  lui 
sont  imputés  ^  ^mr  Horace  JValpole. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  sur  le 
manuscrit  ,  écrit  en  entier  de  la 
main  de  Louis  XVI ,  avec  des  no- 
tes, i8oo  ,  in-8°. 

LUCATN  (ïMarcus  Annc-eus  Lu- 
canus).  Rectifiez  ainsi  la  notice 
des  éditions  de  lu  Pharsale  :  La 
preiiiière  édition  de  Lucain  fut 
donnée  à  Rome  par  Jean  André , 
évêque  d'Àleria  ,  et  imprimée  par 
Conrad  Sweynheym  et  Arn»  Fan- 
nartz  en  1469,  in-folio.  Celle  de 
Paris,  le  Rouge i  i5i2,  in-8°, petit 
papier ,  se  vend  fort  cher  ,  tant  à 
raison  de  sa  rareté  qiLe  parceque 
presque  tous  les  vers  commencent 
par  une  majuscule  ornée.  L'édition 
cum  îiotis  variorum  ,  Lugd.  bat.  de 
3669,  in-S*^ ,  est  fort  bonne.  Celle  de 
Lejde  1728  ,  1  vol.  in-4'* ,  est  pré- 
férable à  celle  de  ly^o  ,  même  lieu 
et  même  format  ;  mais  l'ime  et  l'au- 
tre le  cèdent  à  l'édition  de  Richard 
Bentley  ,Sira^^hel•ry-hi[[  176a,  ^r. 
in-4'*.  Celle  de  Barbou  ^  '7^7»  1^" 
12,  est  bonne.  L'une  des  plus  bel- 
les est  celle  donnée  par  M.  Re- 
nouard, Paris,  Didoty  an  III  (1795) 
in-folio;  on  en  a  tiré  i5  exempl. 
en  grand  papier,  3  sur  papier  bleu 
et  5  sur  vélin.  Brébeufa.  traduit  la 
Pharsale  eu  vers  français,  il  ne  fal- 
loit  pas  moins  que  l'imagination 
vive  et  fougeuse  de  ce  poète  pour 
rendre  les  beautés   et  les  défauts 
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de  roriginal  ;  les  principales  édi- 
tions de  cette  traduction  sont  celles 
de  Leyde  ,  J.  Elzes^ier  y  i658  ,  petit 
in-i2  ;  de  la  Ilaje  i685,  in-i2,  fig.  ; 
et  de  JParis  ,  an  IV  («796)  ,  1  vol. 
in-S".  Celle  -  ci  enrichie  de  la  vie 
de  Lucain  et  de  Brébcnif^  et  accom- 
pagnée du  texte  ,  est  due  aux  soins 
de  M.  Billecoq.  La  traduction  de 
Pierre  -  Toussaint  Masson  est  de 
Paris  1765,  2  tora.  iu-12  ;  et  ceile 
de  Marmontel  est  de  Paris  1766 , 
2  vol.  in-8",  avec  fig.  Le  chevalier  de 
Laurès  a  publié  une  imitation  de 
Lucain  en  vers  français  ,  in-S"  ,  et 
Lahacpe  a  aussi  mis  en  vers  les 
meilleurs  morceaux  de  ce  poème. 
La  traduction  italienne  par  G.  M, 
Meloncelli  a  paru  à  Rome  en  1707 
in  4"  '  et  la  traduction  anglaise  de 
JSicolfusRo'we,  très-estimée,  a  paru 
à  Londres  en  1718  in-folio  ;  elle  a 
été  souvent  réimprimée  ,  en  2  vol.. 
in-8''. 
I 

LUCAS  -  BRUGENSÏS  (  Fran- 
çois). Après  ces  mots  :  Anvers 
164*2,  in-fol.  ajoutez  :  Mais  la  plus 
belle  édition  de  cette  concordance 
et  la  plus  recherchée  est  celle  de 
{  Colon.  Agripp.  Balth.  ah  Egmont  y.__ 
1684,  granti  in-8°.  Nous  «lirons  à 
cette  occasion  que  ce  Baithazard 
d'Egmontde  Cologne,  sous  le  nom 
duquel  on  a  imprimé  tant  de  jolies 
petites  édidons  de  la  bible  et  du 
nouveau  teslarnonl  ,  est  un  nom 
supposé,  sous  lequel  se  cachoienl: 
les  Èkeviei-s  d'Amsterdam.  L'édi- 
tion de  la  concordance  ,  d'A\  ignon 
1786,  2  vol.  in-4°  ,  passe  pour  la 
plus  complète. 

T,  LUCIEN,  orateur  et  philo - 
soT^hc  ^rec.  Rejaites  ainsi  la  notice 
des  éditions  de  cet  auteur  :  La  pre- 
mière édition  de  Lucien  est  de  Flo- 
rence, 1496,  in-fol.  On  l'attribue  à 
Philippe  Junte  ;  elle  est  fort  belle 
et  fort  rare.  Celle  de  Venise  iao5  , 
2  vol.  in-8". ,  imprimée  par  Iak^ 
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Ant.  Junte  ,  est  estiraëe  ;  celle  de  ', 
l>ourdelot  ,   gr.  lat.   avec  les  Dûtes  i 
de  Théod.  AJarcllle   ei  de  Gilbert  ; 
Cousin  j  Paris  i6i5  ,  in-iblio  ,  l'est 
davaulâ^e.     Celle    des   i^nviorum  ,  ! 
gr.  lat.    Amst.  1687,    2  vol.  in-8«  ,  ! 
fit  rare  et  recherchée,  quoique  peu  , 
correcte  ;   nmis  la  plus  estimée  est  \ 
cède  de  Reitzius  ,    gr.  lat.    Amst.  i 
\']^  5  3  vol.  ^11-4°  )  auxquels  il  faut  \ 
ajouter  l'iudex  par  le  uiéiiie  Reit-  ! 
zius,  Traj.  ad  Khcn.  1746,   i  vol.  j 
in-4*.  Ce' le  de  J.  P.  Schmidl,  gr.  j 
lat.  ;  Mitaviae  1776-80,  8  vol.  jjei.  i 
ii)-8<' ,    a  aussi  son  prix  ;   ainsi  que  ; 
celle  de  Deux-ponts  ,  réinipi^ssiou  \ 
de  celle  de  Keilzlus  ,   1789-91,   10  j 
vol.   in  -  8".      L'édition    purenient  \ 
grecque   de   F.   Schnâeder,  Halœ  '. 
1800  ,  1  vol.  in-8° ,  est  boui.e.  Les  j 
praicipaîes  traduciions  de  Lucien  | 
sont  ceJles  de  Peri  ol-d'Ablaucourt, 
Ainslerd.  1709  ,   2  vol.  petit  in-8°, 
fig.  ;   il  ^  en  a  des  exempl.  avec  la 
daie    de    1712;     cette    traduction 
passe  pour  lâche  ,  infidèle  et  tron- 
quée.    Celle    de    l'abbé    Massieu  , 
1781  ,   6  vol.  in-i2  ,   vaut  mieux  ; 
elle  le  cède  pourtant  à  celle  de  M. 
Belin  de    Bailu  ,    Paris,    Bastien , 
1788  ,  6  vol.  iu-8°  ;   on  en  a   tiré 
quelques  exemplaires  in-4*'.  Il  faut 
faire  attention  s'il  se^rofive  un  car- 
ton entre  les  pages  i84  et  i85   du 
3^  vol.  et  si  les  errata  sont  à  la  fin 
des  trois  premiers  volumes. 

III.  LtlCRÈCE  (Titus  Lucretius 
Carus),  poète  et  philosophe.  Après 
ces  mots  :  Baskerville  1772,111-4", 
ajviUez  :  Mais  celle  qui  les.  elFace 
a  eié  <4onuée  à  Londres  cht  z  Hamii- 
toii  1796,  3  vol.  giaïKliu  4''  >  dont 
quelques  exemplaires  tirés  en  gr. 
j)ap.  format  pet.  in-fol.  Cette  édi- 
tion où  M,  Giib.  Wakelield  a  ajou- 
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té  les  remarques  de  Rich.  Bentley  , 
est   fort   estimée  ,    et  sera  d'autant 
plus  rare  qu'une  partie  des  exem- 
plaires  a    été    détruite    par    l'in- 
cendie qui  a  consumé  le  superbe 
inagazin  de  Hamilfon.  L'édition  de 
Milan  ,    donnée  par   Aloys.    Musi 
1807  ,  grand  in-folio  ,   a  été  tirée  k 
petit  nombre.  La  traduction  fran- 
çaise du  baron  Descoutures  ,   Paris 
(Hollande)  1692,  2  vol.  in-12,  n'est 
pas  recherchée.   Celle  de  Leblanc 
de  Guillet  (envers)    1788,  2  vol. 
in-80,  est  foible  ,  quoiqu'il  y  ait  de 
beaux  morceaux  de  poésie  et  des  no- 
tes  estimées.     Mais  la   traduction 
en  prose  de  Lagrange  ,  Paris  1768  , 
2  vol.   gr.  iu-8*^ ,  fig.  ,  est  la  meil- 
leure.  Didot  jeune  en  a  donné  une. 
superbe  édition  en  1794  j '^  vol.  gr. 
in-4°  ,  papier  vélin,  fij;.  ,    dont  5a 
exempl.  ont  été  tirés  in  foiio  et  di- 
visés en  3  vol.  La  traduction  ita- 
lienne deMarchelti,  Amsterd.  (Pa- 
ris) 1754»   2  vol.  gr.  in  8°  ,  est  re- 
cherchée j    on    la     réimprimée    à 
Londres   1717,  petit  iii-S®  ,  d'une 
manière  plus  correcte.  La  traduc- 
tion anglaise  de   Th.   Creech  (en 
veris)   qui  a  paru  en  1692  ,  est  fort 
estimée  ;  ou    l'a  souvent    réimpri- 
mée. La  meilleure  édition  est  celle 
de  Londres  1714?  2  volumes  iu-S®. 
Voyez  :  II.  Marolles.  I.  Henault. 

POLIGNAG. 

LURBE  (Gabriel  de).  Col.  2  , 
lig.  9;  1694  -,  iu-4°.  ,  ajoutez  :  il 
existe  une  édition  de  1619,  conti- 
nuée et  auguientée  parDARNAL  (  V, 
\  ce  iiom).  ÎLÏÏe  contient  deux  dis- 
cours de  Lurbe,  l'un  sur  la  conver- 
sion du  roi,  et  l'autre  sur  des  anti- 
quités trouvées  hors  de  la  ville. 
Celui-ci  est  accompagné  de  quel- 
ques figures  gravées  en  bois. 
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Machiavel.  Après  cet  article, 

ajoutez  :    Foj,  Rangone  -  Machia- 


MAEICTOWSKI ,  Foy.  Torelli 

MAFFEI  (Fraiiçois-Scipion,  mar- 
quis d(  }.  Après  cette  phrase  ,  ja- 


mais tragédie n^eut  uo  succès  si  bril- 
lant f^t  i>\  S':''Jtenu.  mettez  :  Celle  du 
comte  Pomponio  Torelli,  composée 


1  en  iSSy  ,  120  ans  auparavant  lui , 
est  cependant  bien  supérieure  par 
la  manière  dont  il  a  traité  son  su- 
jet ,  par  l'élévation  des  sentimens  , 
la  richesse  de  l^imaginalion  et  la 
dignité  du  style  ,  Voltaire  les  in- 
dique toutes  dans  la  préface  de  5a 
Mérope. 

MAILLA    (  Joseph-Anne-Marie 
de  Movra  de).    Foy.    pag.  5io  , 
i  col.  2,  lig.  16,  1002  ,  liseï  1J02. 


TOME    XI. 


MAND 


MASS 


M. 


ALIXGBE  (  Claude  ).  Page  5  , 
col.  I  ,  ligne  28  ,  ajoutez  :  On  a 
encore  du  même  auteur  un  livre 
assez  rare  ,  publié  en  1612  ,in-8'*.  , 
sous  le  titre  :  De  la  gloire  et  ma- 
gnificence des  aue'f^ns.  On  y  trouve, 
outre  les  cérémonies  employées  par 
différens  peuples  de  l'antiquité  , 
dans  leurs  funérailles  ,  plusieurs 
procédés  en  usage  chez  les  Egyp- 
tiens ,  pour  embaumer  les  morts  se- 
lon le  rang  et  la  fortune  des  fa- 
milles. 

MALLEMANS.  Foy.  pag.  6, 
ligne  24  ,  i7o6  ,  3  vol.  in  12 ^  Usez-. 
1717  ,  3  vol.  in. 8°.  avec  fig. 

MANDAGORS(LouisdesOurs), 
ligne  18  ,  Ribracte,  lisez,  Bibracte. 


MANDEVILLE  (Jean  de).  Co- 
lone  1  ,  ligne  28  ,  1072  ,  lisez  : 
1372. 

MASQUE  DE  FER  (le).  Foy. 
pag.  276  ;  col.  2,  ligne  7  ;  avoués 
par  l'histoire ,  qu'Anne,  Cic. ,  lisez  : 
avoués  par  l'histoire.  Anne  ,  etc.  ; 
p=ig.  277  ,  col.  i  ,  Hgne  troisième  ;_ 
pubhé  eu  Allemagne  ,  lisez  :  im- 
primé en  Allemagne. 

MASSARI-AINNIBAL  (Lncia  ) 
Ajoutez  à  la  fin  de  son  article  : 
Entre  autres  tableaux  ,  on  remar- 
que ceux  qu'il  a  peints  dans  la  bi-- 
bliothèque  des  Carmes  ,  et  dans  1© 
cloître  de  iîL- Michel  iu  lîosco*. 
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MASSTNGER( Philippe)  ,lig.  2, 
né  en  1784,  "-s^z  •  en  1684. 

MAUROCORDATUS  (Alexan- 
dre ).  Ajoutez  à  la  fin  :  On  lui  at- 
tribue aussi  wneHistoire  des  Juifs, 
in-fol. 

I.  MAZARIN  (Jules).  Voy, 
page  366  ,  colonne  1  ,  ligne  20  , 
i6:)2  ,  4^  ê''os  vol.  in-4*'  1  lisez  : 
lôja   ,    forme    4^  gros  vol.  in-4*'. 

MENDOZA  (  Pierre  Gonzaelz 
de  )  ,  li^ez  :  Gonz-ilès. 

MERU:  (Mathieu),  Page  45;, 


MOUS 

col.  I  j  ligne  54  ;  baron  «njxchier , 
lisez  :  baron  d'Apchier. 

MIRABAUD  (  Jean  -  Baptiste  ). 
Page  564  »  col.  1  ,  lig.  4©  ;  Dumar- 
sais,  ajoutez  :  réimprimé  à  Londres 
en  1778  ,  augmenté  de  VEssai  sur 
la  chronologie  ,  du  même  auteur, 

lï.  MIRABEAU  (  Honoré  -  Ga- 
briel Riquelti  ).  f^oj,  page  568  , 
'  colonne  2  ,  ligne  12  et  i5  ,  retran- 
chez ces  mots  .  par  une  adresse  qui 
est  un  modèle  aéloquence  la  plus 
rare. 


TOME    XII. 

MONT  MOUS 


MlRÂMONT  (  Magdeleine  <le 
Saint-Nectaire)  ,  ligne  20  ;  Mozière, 
Usez  .«  Rozière  Page  076,  ligne  der- 
nière ,  col  9  ;  baron  de  Malame  , 
Usez  :  baron  de  Malause. 

ni.  MOLÉ  (  François- René  ). 
Corrigez  ainsi  les  cinquième .,  sep- 
tième et  huitième  vers  cités  dans 
cet  article  : 

Transportant  dans    son  jeu  .... 

De*  rôles  langoaicux  anijne  la  fadeur, 

Fait  sourire l'cMpnt  cl  saii  parler  au    œur. 

MONNOYE  (Bernard  de  la  ). 
Page  85  ,  col.  2  ,  lig.  49  »  ^7^.^  ^^ 
et  1757  ,  lisez  :  dont  la  quatrième 
édition  est  de  1720  et  la  cinquième 
de  1758.  Idem  ,  ligne  5i  ,  naïveté  , 
ajoutez  :  Cette  dernière  édition  est 
indiquée  par  les  bibliographes  , 
coinme  la  meilleure,  f^ojr.  I.  Piron, 

MONTALEMBERT  (  André  ). 
Page  106  ,  col.  i  ,  lig.  49 >  ^"■8*'-  » 
lisez:  petit  in  4°-  de  55  feuillets, 
en  caractères  gothiques.  Cette  pièce 
qui  est  rare  ,  a  été  recueillie  par 
J^englet  Dufresnoj.  Foj.  ce  nom. 


I.  MONTLUC  (  Biaise  de  Lasse- 
ran  Massencomme  ).  Ligne6,  d'Es- 
tilloc  ,  lisez  :  d'Estillac.  Page  168  , 
col.  2  ,  lig.  41  y  Marusseau,  lisez  : 
Marassau. 

VII,  MOREL  (  Guillaume). 
Ligne  5,  grec-latin-français,  lisez: 
latin-grec- français. 

IL  M0RINAY(Pierrede).Col.2, 
lig.  pénultième  ,  cinq  citations  ,  li- 
sez cinq  cents  citations.  Page  238  , 
col,  1  ,  ligne  "Sg;  il  s'étoit  vanté  , 
lisez  :  Duperron  s'étoit  vanté. 
Col.  2  ,  lig.  cinquième  ,  retraîichez 
les  mots  suivans  :  mais  pour  cons- 
tater leur  défaite  ,  elc,  jusqu'à 
Voyez  Peruon  ,  N*».  1. 

MOULINES    (Guillaume  de). 
Ligne  27;  les  écrivains  de  l'histoire 
d'Auguste  ,  lisez  y  les  écrivains  de. 
l'histoire  Auguste. 

MOUSSA,  conquérant  de  l'Es- 
pagne, article  a  retrancher.   Voj^. 
Musa  ,  n"  I. 
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I.  JN  A.NNI  (  Jean  )  ,  pag.  570  , 
col.  i  ,  11g.  \.  Ses  tableaux,  effh' 
cez  les  3  dernières  lignes  et  en 
place  ,  ajoutez  :  Ce  lut  lui  qui  pei- 
gnit l'orgue  et  les  inslrumens  de 
musique  du  fameux  tableau  de  Ste- 
Cécile  de  Rapliaël ,  ainsi  que  les 
magnifiques  lapis  que  l'on  voit  au- 
dessus  des  pilastres  des  loges  du 
Vatican.  On  raconte  que  comme  il 
venoit  d'en  terminer  un  ,  parce  que 
le  pape  approckoit ,  un  des  paletre- 
niers  accourut  pour  léser  un  de  ces 
tapis  ,  croyant  qii'il  couvroit  quel- 
ques tableaux.  Médiocre  dans  le 
genre  de  l'histoire  ,  iXanni  s'attacha 
particulièrement  à  peindre  d'une 
grande  manière  les  fleurs ,  les  fruits, 
les  arabesques  et  le  paysage  ,  dont 
il  a  fait  un  livre  que  son  maitre  se 
plaisoit  souvent  à  regarder.  Il  n'y  a 
guères  de  poissons ,  d'oiseaux  et 
d'autres  animaux  qu'il  n'ait  parfai- 
tement représentés.  11  lit  «ne  étude 
particulière  des  oraemens  de  stuc 
trouvés  dans  les  ruines  du  palais  de 
Titus  ,  et  trouva  le  moyen  d'en  faire 
d'aussi  beaux  ,  en  sorte  qu^on  doit 
le  regarder  comme  le  restaurateur 
de  l'art  de  travailler  en  ce  genre , 
dont  le  secret  avoit  été  perdu. 

NATOIRE  (Charles}.  Après  en 
1700,  première  col.  Effacez  les  1 
dernières  lignes  et  mettez  en  place. 
Il  a  contribué  à  ramener  en  Fratice 
le  goût  de  la  pureté  des  formes  dans 
le  dessin  ,  en  place  du  style  ma- 
niéré qui  dominoit  alors;  mais 
ses  tableaux  assez  estimés  pour  la 
correction  du  dessin  ,  sont  froids 
de  composition  et  d'une  couleur 
i;rise  et  sans  eâet.  Il  a  décpré  kâ 


murs  de  la  chapelle  des  enfans  trott» 
vés  ,  en  la  Cite  ;  de  grandes  com- 
positions peintes  à  Ihuile,  xe^ré- 
sëuiAxii  in  Natwité  de  J.  C  ,  avec 
Vadoration  des  rois  ,  précédée  da 
celle  des  Bergers  ;  l'ordonnance  en 
estgrai:de  et  sagement  pensée;  mais 
l'exécution  manque  de  vigueur.  Ces 
peintures  considérables  étoient  déjà 
fort  altérées  avant  la  révolution. 
Elles  ont  été  gravées  eu  seize  plan- 
ches par  Fressard. 


NATTIEH  (Jean-Marc).    Après 

ces  mots    :    que   faisoit     éclore  son 

:  pinceau  ,  pa^.  55 1  ,  deuxi^ème  col.  , 

!  treizième  ligne  ,  mettez  :  Gresset  en 

parle  ainsi  dans   ses  vers  ,   sur  les 

tableaux  exposés  en  ij^j. 

Eî  Na'-tier  ,  l'élève  des  Grâces  , 
Et  1'^  peintre  de  1-  beauté. 

Après  les  sujets  d'hist.  ,  deuxième 
colonne  vingiièiie  ligne,  mettez  : 
on  a  de  lui  plusieurs  esquisses ^  une 
entre  autres  d'une  grande  composi- 
tion, dont  le  sujet  est  \.\véài\  Paradis 
perdu.  Cet  ouvrage  qui  lui  fit  beau- 
coup d  honneur  ,  prouva  qu'il  pou- 
voit  s'élever  aux  parties  de  son  art 
les  plus  difficdfts.  Parmi  les  portraits 
peints  par  INattier ,  ou  distingue 
ceux  de  îa  maison  de  Lorraine  ,  les 
deux  port i airs  de  mademoiselle  de 
Clennont  et  celui  du  maréchal  de 
Saxe  ,  peint  en  pied.  Les  dessins  de 
rSatiier  ,  aux  crayons  noir  et  blanc  , 
étoient  spirituels,  terminés  avec 
soin  et  rendoient  parfaitement  l'et- 
fet  des  tableaux.  On  peut  en  juger 
par  les  belles  estampes  faites  sur  les 
dessiui  de  ce  peijjlre,  et  particuliè» 
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rement  par  celle  de  Louis  XIV  , 
gravée  par  Drevet.  Naltier  avoit  été 
reçu  membre  de  l'académie  de  Dan- 
nemarck  ,  en  1762. 

I.  NACPLTUS  (mythol.),  col- 
3  ,  ligD.  pénultième.  L'autenrcher 
che  à  appliquer ,  Usez  :  l'auteur 
cherche  à  expliquer. 

NAUSEA  (  Frédéric),  voyez  pag. 
396,  col.  I,  ligne  4»  l'état  de  lu- 
mière, lisez  :  l'état  des  lumières: 

NÉE  DE  LA  Rochelle  (  Jean-Bap" 
liste)  ,  ajoutez  à  la  fin  de  l'arlicle  ' 
Il[.  Mémoires  pour  S3r%>ir  à  Vhis' 
taire  du  Nivernois  ,  iin primés  à  Pa- 
ris en  1747  5  in-12.  C'est  un  de  ses 
bons  ouvrages.  Il  a  laissé  un  fils , 
mort  jeune  .  avocat  ao^JB-lemont  , 
et  un  petit  fils  qui  est  au^^r  et  édi- 
teur de  difFérens  ouvrages. 

I  NEMOURS  (  Jacques  d'Ar- 
magnac )  ,  retranchez  jusqu'à  la  fin 
die  l'artJcie  ,  et  substituez,  K>oy\ 
Jacques  d'Abmagnac. 

I.  NETS  CHER   (Gaspard  ), 
ajoutez   \   Il   a   travaillé   en    petit  , 
dans  le  gesre  de  Koster  son  maître  , 
et  de  Miéris.   Il   a   même   fort  bien  ; 
traité  quelques  snjeLs   de    l'histoire  j 
romaine    et  de  la  fable;    c'étoit    le  | 
genre   qu'il    préféroit  ;    mais  il  fut  ' 
obligé  de  le  quitter,    pour  le  por- j 
trait  ,   afin   de  soutenir  une  famille  I 
Dombreu.^e.  La  plupart  des  portraits  | 
peints   par   Netscher  sont  historiés 
ou  cîirjchis  de  queUtues  fi;^ures  cpi- 
sodiques  ,  qni  ,  en  dissipant  la  froi- 
deur au  sujet,  en  font  des  compo- 
sitions riches  eî  agréables.  Son  des- 
sin est  assez  correct  ;  ses  figures  ont 
souvent  de  la  grâce  ,   toujours  une 
expression    naturelle   ;    on    trouve 
partout  un  beau  choix  et  du  goût  ; 
sa  touche  est  délicate  et  moelleuse  , 
son  ton   de   couleur  admirable  :  il 
avoit    une   grande   intelligence  du 
clair-obscur.  Ses  étoffes  font  iliu- 


plusienrs    cabin-^'is  particuliers  de 
rîLurope,  oc  voit  de  lui  dans  la  gale- 
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slon  ,  surtout  le  satin  blanc  dont 
il  a  si  bien  rendu  le  luisant  ,  qu'on 
est  tenté  de  le  toucher  ,  ainsi  que 
ses  tapis  de  Turquie  dont  on  ad- 
mire la  vérité.  Il  peignoit  aussi 
parfaitemetU  les  animaux  ,  les  fleurs 
et  les  fruits  ;  il  y  en  a  dans  tous  ses 
tableaux  ;  enfin  ,  tous  les  accessoi- 
res dont  il  entouroiî  ses  personna- 
ges sont  finis  avec  le  plus  grand 
soin.  Ses  portraits  en  grand  ne 
sont  pas  sans  mérite  ;  mais  ils  n'é- 
galent pas  ceux  d'uue  petite  di- 
mension. Netscher  étoit  fort  labo- 
rieux ,  et  quoiqu'il  soit  mort  à  la 
fleur  de  1  âge  ,  après  avoir  été  tour- 
menté toute  sa  vie  de  maladies 
crueJles  ,  il  a  laissé  bcaucouD  de 
bîeaux.  Outre  ceux  qui  ornent 
^in-^'fs  p£  ' 

■oit  de  lu 
rie  de  \'ienne  un  portrait  d  un  hom- 
me ricîjf^ment  vêtu  et  entouré  d'at- 
tributs de  sciences  et  d'arts  ;  dans 
celle  de  Dresd^.*  ,  deux  jolis  ta- 
bleaux df  genre  >  et  au  Musée  Na- 
poléon, six  autres  beaux  tableaux  ^ 
savoir  :  son  portrait  ;  \\  -fccom- 
pagne  avec  ia  guitare  le  chant  de 
sa  fille  ,  que  la  mère  écoute  avec 
attention  ;  la  mauvaise  Nouvelle  ; 
le  Portrait  chéri  ;  la  Leçon  de  mu- 
sique vocaie  ,  e»c.  On  regarde 
comme  le  chef  è'renvre  de  ce  pein- 
tre ,  la  Mort  de  Cléopâtre  ,  tableau 
qui  étoit  dans  le  cabinet  du  comte 
de  Vence.  Netscher  eut  pour  élèves 
ses  deux  fils  ,  Théodore  et  Cons- 
tantin qui  ont  marché  sur  ses  traces. 

NEWLAND(  Pierre),  retranche:^ 
tout  l'article  ,  et  lisez  :  hjoy.  Nieu- 

WLAND. 

I.  NICIAS  ,  capitaine  athénien  , 
etc.  ,  pag.  5o  ,  seconde  colon, 
seizième  V^'^n.  Après  ces  mots  :  on 
connoissoit  encore  deux  Nicias  , 
etc.  ,  effacez  le  mots  deux  et  les 
sept  lignes  suivantes  avec  le  mot 
un  ,  et  mettez  seulement  :  on  con- 
noît un  autre  Nicias.  célèbre  giaiu- 
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manien  ,  etc.  Cette  phrase  ,  qu'il 
faut  absoiuinent  retrancher  ,  el  où 
il  est  mention  d'on  îNicias ,  pein 
tte  ,  est  un  doiil)le  einpîoi  de 
l'article  suivant  ,  qui  est  séparé  et 
couinience  aiusi  :  II.  INicias  ,  cé- 
ièhre  peintre,  etc. 

II.  NICIA.S  ;  l' lig.  après  le  mot 
peintre,  ajoutez,  éloiX  élevé  d'\nli- 
dotus  et  vivoit  dans  la  cent  soixan- 
l;ème  olympiade,  environ  i4o  ans 
avant  J.-C..  A.  rèsfemme  ,lig.  28, 
effacez  le  reste,  et  mettez  :  il  ne  pei- 
gnoit  qu'en  chantant,  et  tiavadloit 
a',  ec  tant  d'application  que  souvent 
il  oublioil  de  mant;er  ,  ce  qui  lui 
arriva  plusieurs  ibis  lorsqu'il  Ht  sou 
funeux  tableau  de  la  DiSente 
dilysse  aux  enfers  ,  telle  qu'Ho- 
mère en  a  donné  la  description. 
A; taie  II,  roi  de  Pergaine  ,  voulut 
acheier  ce  tableau  60  laleus  ,  envi- 
ron 270  mille  francs  ;  mais  Nicias 
préféra  en  faire  un  don  à  sa  pati-ie. 
C'est  sans  doute  en  récompense  de 
cette  générosité  que  \es  Athéniens 
élevèrent  un  tombeau  à  sa  gloire  , 
et  lui  décernèrent  les  honneurs  de 
la  sépulture  aux  dépens  dii  public. 
Il  peignoit  ordinairement  à  l'en- 
caustique ;  son  beau  tableau  de 
JSémee  ,  que  Syllanus  apporta 
d'  Vsie  à  Rome,  éloit  peint  de  celte 
manière.  On  admiroit  aussi  dans 
cette  ville  un  Bacclui.s  ,  du  même 
artiste  ,  dans  ie  temple  de  la  Con- 
corde. Auguste  aimoit  tant  un  tJja- 
cinlhe  de  la  plus  grande  beauté  , 
que  JVicias  avoit  peint  ,  qu'il  lit 
mettre  ce  tableau  dans  sa  galère 
pour  l'apporter  à  Ronje  ,  après  la 
prise  d'Alexandrie  ,  et  Tiijere  le 
consacra  tlans  le  temple  de  cet  em- 
p;  reur.  Parmi  les  tableaux  d'une 
très-grande  dimension,  peints  par 
]Nicias  ,  on  cjte  un  Alexandre  q'ii 
oruoit  la  gaîeiie  df  Pompée  ,  une 
Culjpso  ,  la  nymphe  lo  et  Andro- 
mède secoui  ue par  Persee.  (Je  pein- 
tre escelloit   aussi  à    peindre  les 
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animaux.  Il  avoit  peint  sa  Néniée 
assise  stn-  un  lion.  Démctrius  de 
Phalère  dit  qu'il  aimoit  à  repré- 
senter les  combats  de  ca\alerie  ; 
enfin  ,  sur  un  tombeau  de  marbre 
blanc  que  l'on  vojoit  presdeTritia  , 
où  il  avoit  peint  un  sujet  de  plu- 
sieurs figures  ,  il  y  avoit  peint  plu- 
sieiu'S  chiens  de  chasse  ilans  la 
dernière  perièction.  Suivant  Pline  , 
Nicias  fut  le  premier  qui  euploja 
dans  ia  peinture  le  blanc  de  cé- 
ruse  calciné.  Il  ne  faut  pas  coulon- 
dre  ce  iXicias  avec  celui  dont  parle 
Pline  ,  et  qui  exc(  Iloit  à  euduiie  les 
statues  d'une  espèce  deucjnalique; 
le  secret  de  cette  composition  ,  qui 
contribuoit  à  h  ur  donner  un  beau 
poîj  ,  et  3i.\e6  garantir  des  injures 
du  temps  ,  s'est  perdu  et  n'a  pas 
encore  été  retrouvé. 

NICOLAS  DE  PisE.  Après  de  cet 
ordic. ,  effacez  :  il  fut ,  et  les  deux 
lignes  suivantes  qui  sont  les  der- 
nières de  l'article  ,  et  ajoutez  il 
construisit  dans  sa  patrie  plusieurs 
palais  ,  V église  de  St, -Michel  et  le 
clocher  des  Augustins  ,  qui  passe 
pour  le  plus  inj^énieux  de  ses  ou- 
vrages. Il  bâtit  aussi  à  Padoue  la 
grande  église  de  6t  -Antoine  de 
Fadoue  ;  à  Venise  celle  des  FF. 
Mineurs  ;  et  le  monastère  de  la 
Ste.  Trinité  A  F'ioreuce.  Cette  der- 
nière église  est  dans  le  goût  le  plus 
simple  ;  on  n'y  voit  aucun  orue- 
mont ,  pas  même  d'ordre  d'archi- 
tecture ;  elle  étoit  cependant  si  ma- 
jestueuse par  ses  proportions,  que 
Michel  Ange  qui  ne  se  lassoit  ja- 
mais de  l'admirer  ,  i'appeloit  sa 
dame  favorite,  IS'icolas  de  Pise  fit 
ensuite  des  augmentations  à  la 
cathédrale  de  Vîltère  et  1  ;  décora  , 
ainsi  que  le  couvent  des  domini- 
cains de  Vilerbe.  On  l'appela  en- 
suite à  JNaples  ,  où  il  fil  élever  une 
église  avec  une  abbaye  magnifique 
dans  le  Taglta-Cozzo  ,  le  champ 
Ues  coups  ,    eu    mémoire   de   la 
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victoire  décisive  remportée  par 
Charles  d'Anjou  sur  le  prince  Con- 
radin.  Après  avoir  été  employé 
dans  plusieurs  autres  villes  d'Italie, 
le  même  architecte  bâtit  encore 
V  église  de  S  te. -Marie  d'On^iette  ^ 
cl  se  retira  enfin,  comblé  de  gloire, 
dans  sa  patrie. 

NICOLO  DEL  Abbatte  ;  au  lieu 
de  i3r2  ,  ligne  i  ,  mettez  iSog  ; 
ajoutez  y  mort  en  iSji  ,  ligne  3. 
Après  ces  mots  :  on  lui  a  donné 
le  surnom  del  Abbate  ,  non  parce 
qu'il  étoit  élève  du  Primatice  , 
comme  plusieurs  l'ont  avancé  , 
dit  d'Argenville;  mais  parce  qu'il 
étoit  de  la  famille  Abbati  ,  qui  est 
son  vrai  nom.  Il  fut  d'abord  élève 
de  Bigorelli  ,  sculpteur  modénois  . 
et  se  perfectionna  d'après  les  beaux 
tableaux  d'Italie.  Le  Primatice. 
etc.  ,  seconde  colonn.  ,  i5*  ligue  , 
après  Toulouse  ,  en  place  de  ,  on 
voit ,  mettez  :  on  Toyoit  ;  et  à  la  fin 
de  l'article  ,  ajoutez  :  le  Musée 
Napoléon  possède  un  tableau  de 
cet  artiste  représentant  le  Mariage 
mystique  de  Ste,  Caffu^rine.  Il  en 
existe  plusieurs  semblables  quisout 
donnés  au  Parmesan. 

II.  NIEULANT  (  Guillaume  ), 
Après  i635  ,  ajoutez  :  étoit  élève 
de  Roland  Savery.  11  voyagea  en 
Italie  avec  Paul  Bril  ,  doiit  il  imita 
ia  manière  ;  mais  il  s'sn  fit  une  à 
lui  lorsqu'il  vint  se  fixer  à  Ams- 
terdam. Il  avoit  étudié  à  Rome 
les  plus  beaux  monumcns  antiques, 
qu'il  les  choisit  pour  sujets  de  ses 
tableaux  et  pour  orner  ses  paysa- 
ges ;  on  y  voit  des  mausolées  ,  des 
bains ,  des  arcs  de  triomphe  ,  etc. 
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Il  gravoit  aussi  au  burin  et  à  Teau 
forte:  plu  sieurs  de  ses  co  m  positions 
sont  gravées  de  sa  main,  et  l'on  es- 
time ses  dessinSjfails  avec  beaucoup 
diotelhgence  et  de  finesse.  11  cul« 
tivoit  aussi   la  poésie. 

NINO  DE  GUÉVARA.  Page  70  , 
ligne  3  de  l'article  ,  après:  mort, 
ajoutez  :  à  Malaga  en ,  etc.  Après 
de  ses  ouvrages  (ligne  i  de  la  2» 
col.)  effacez  le  reste  qui  n'est  pas 
exact:  Ce  peintre,  au  lieu  de  s'être 
formé  sur  les  peintres  italiens  , 
espagnols  et  français ,  n'a  étudié 
ni  les  maîtres  italiens  ni  les  maîtrea 
îraiiçais  ,  et  avoit  au  contraire  la 
manière  flamande  ;  et  mettez  en, 
place  :  On  y  retrouve  les  mêmes 
beautés  que  dans  ceux  du  célèbre 
Murillos  ;  on  peut  même  dire  qu'il 
Ta  surpassé  dans  le  dessin.  Il  eut 
pour  maître  Manrique  ,  élève  de 
Uubens  et  Alonzo  Cano.  Un  colo- 
ris plein  de  fraicheur  et  de  vérité^ 
une  touche  ferme  et  une  grande 
invention  réunies  à  un  grand  goût 
de  dessin  ,  quoique  se  ressentant 
de  la  manière  flamande  ,    soiit  les 

În alités  par  lesquelles  Nino  se 
istingue.  Parmi  ses  tableaux  on 
remarque  surtout  un  triomphe  de 
la  croix ,  qui  est  dans  l'église  de 
la  charité  de  Malaga;  il  est  digae 
d'admiration  par  le  nombre  de  fi- 
gures ,  le  bien  historié  et  le  grand 
goût  qui  y  règne.  Dans  la  même 
église  :  une  Charité,  avec  ceux  qui 
se  sont  distingués  par  cette  vertu  ,- 
ce  tableau  le  dispute  en  beauté  au 
précédent  ;  enfin  le  fameux  Saint" 
Michel ,  qui  est  dans  la  cathédiaW 
de  celte  ville. 
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BERLIN  (Jéremie  Jacques). 
Page  5,  col.  2,  ligne  4  :  Alsatia  lit- 
teiata  ,  lisez  :  Alsatia  iUustrata. 

OLDCASTE  (  Sir  John  ).  Page 
09  ,  col.  I  ,  ligne  5  :  ressentimens , 
lisez  :  senti  mens. 

OLIMPIA  (Maldachini).  Page 
48,  col.  2,  ligne  5  ;  de\e&  donner, 
lisez  :  de  les  doter. 

OLTVET  (  Joseph  Thoulier  d'). 
page  56  ,  col.  I  ,  ligne  i6:in-i2, 
ajoutez  :  réimprimé  pour  là  qua- 
trième fois  en  iy66. 

OPPÈDE  (  Jean  Mejnier,  baron 
de  ).  Page  77  ,  col.  i  ,  ligne  4»  : 
i53i  ,  lisez  :    i55i. 


ORELLE  (Rigaud  d').  Page  83, 
col.  2  ,  ligne  19  :  changement ,  li- 
sez :  sagement. 

I.  ORLOW  (Grégoire).  Page 
100  ,  col.  f  ,  ligne  14  :  invincible  , 
lisez  :  invisible. 

V.  ORMESSON  (Anne  Louis 
François  de  Paul  Lefèvre  de  ). 
Page  io3  ,  col.  1  ,  ligne  16  :  de 
l'ordre  ,  lisez  :  l'ordre. 

I.  OTTOMAN  ou  OTHMAN  L 

Page  i36,  col.  i  :  la  ville  dePrusse, 
lisez  :  Plusse. 

OVERKAIVIPE  (  George  Guillau- 
rae).  Page  146,  ligne  i5  :  langue 
universelle  ,  lisez  :  langue  vivante* 
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JrACIEN  (Saint).  Ajoutez  à  la 
Jin  de  Varticle  :  Don  Vicenti  No- 
guera  adonné  une  nouvelle  édition 
de  ses  œuvres  avec  la  traduction 
espagnole  en  regard  j  Valence  1780, 
I  vol.  in-4". 

PAIGE  (  Louis-Adrien)  j  ajoU' 
tez  k  la  fin  de  l'article  :  le  Paige 
avoit  exercé  «ne  grande  influence 
sur  les  discussions  religieuse  ,  rela- 
tives à  la  bulle  unigenitu^.  On  dut 


à  ses  conseils  presque  tous  les  pro- 
jets ,  auxquels  il  n'^a  manqué  que 
l'exécution  pour  donner  la  paix  à 
l'église  ,  et  surtout  la  loi  du  silenêc 
en  1756.  Il  écrivit  pour  la  justifier, 
publia  les  Lettres  pacifiques  qui  ont 
eu  plusieurs  éditions  in-i 2  et  in-4», 
et  une  foule  d'opuscules  sur  le 
même    sujet.   On  lui    attribue    la. 

Îdupart  des  petits  écrits  qui  déso- 
èrenl  le  chancelier  Maupeou.  Le 
Paige  est  l'auteuc  des  LeUres  his- 
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toriques  sur  les  parlements  ,  en  2  { 
volumes  in-iî  ,  ijôj.  Il  en  avoit  •' 
fait  u«  troisième  sur  les  droits  j 
qu'ont  les  peuples  de  s'imposer  | 
eux-mêmes  ;  mais  il  n'a  pas  ëlé  ) 
imprimé .  Il  a  fait  en  outre  la  deuxiè- 
me partie  de  THlstoire  générale 
des  Jésuites.  Il  n'a  mis  son  nom  a 
aucun  des  ouvrages  qu'il  a  p<>- 
bliés.  L'approbation  des  régl«>mens 
faits  sur  le  clergé  par  l'assemblée 
con.stiuante  ,  étoit  une  conséquence 
des  principes  qu'il  avoit  défendus. 
A  cette  occasion  ,  sa  logique  ne  se 
démentit  jauiais  ,  comme  celle  de 
son  contemporain  Maultrot  qui  , 
en  suivant  une  marche  diff.îrente  , 
se  mit  en  opposition  avec  ses  pro- 
pres écrits  ,  où  l'on  tiouvoit  des  ar- 
mes ponr  le  combattre.  Le  Paige 
jouissoit  d'une  fortune  assez  consi- 
dérable qui  fut  entraînée  par  le 
torrent  révolutionnaire  ;  dans  ces 
circonstances  il  fit  le  sacrifice  de  sa 
riche  bibliothèque  ,  quatre  ans 
avant  sa  mort ,  étant  devenu  aveu- 
gle. Il  supporta  ses  malheurs  avec 
résignation. 

IV.  PARIS  (François)  ,  ce  ,  li- 
sez :  célèbre. 

PASES.PASCS...lig.  i5,  Abolus, 
lisez  .  Obolus. 

PAZUMOT  (François),  p.  34o  , 
col.  1 .  lig.  28  ,  et  Flarnstée  ,  l'sez  : 
de  Flamstéed;  pag.  5^i  ,  col.  i  , 
ligne  33 ,  du  Valaj  ,  lisez  :  du 
'Velay. 

II.  PELLEGRIN  Tibaldi  ,  etc. 
Après  de  Bologne,  ajoutez  :  né  dans 
le  fief  de  Vulsoda  dans  le  Milanais. 
Après  architecture  ,  effacez  depuis 
on  (  quatrième  ligne  )  jusqu'à  ar- 
dente (  cinquième  ,  sixième  et  sep- 
tième ligne  )  ,  et  mettez  en  place  : 
Il  fil  de  si  grands  progrès  dans  la 
peinture  que  les  Carrache  le  nom- 
moient  le  Michel-Ange  épuré.  Cet 
a«isle  avoit  cû  effet  adopté  le  grau- 
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diose  'de  ce  maîire  célèbre  ,  et  y 
joignoil  an  coloris  agréable  et  vr;*i  ; 
mais  quels  eflorts  nefût-il  pasobiigé 
de  faire  pour  parvenu-  à  ce  d(  gré  de 
perfection.  On  prétend  que  mécon- 
ttuf  de  lui-même,  etc..  Après  Saint 
Ambioise  ('Q^  ligne)  ajoutez  :  fil  le 
pavé  de  cette  église  et  donna  le 
dessin  du  portail  ,  qui  lient  le  mi- 
lieu enire  le  gothique  et  l'archifec- 
tiire  grecque...  etc.  —  Après  cent 
mille  écus  (  a\ant-der?nère  ligne  ) 
effacez  le  titre  de  marquis  et  mettez 
en  place  :  et  la  terre  de  Vaisoda  , 
où  il  éloit  né,  qui  fut  érigée  en  mar- 
quisat en  sa  faveur.  Le  Pellegrin  a 
donnée  les  plans  de  plusieurs  édi- 
fices ,  tels  que  ceux  de  S.  Laurent 
et  de  l'église  des  jésuites  a  i\lilan  , 
où  l'on  trouve  quel  ues  défauts. 
Mais  la  bourse  d'Ancone,  construi- 
te par  ses  dessins  ,  Im  fait  le  plus 
grand  honneur.  A  Bologne  il  a  iait 
construire  le  palais  et  ia  chapelle 
Poggi ,  l'église  de  J\.  D.  près  S. 
Celse  ,  celle  de  la  vierge  di  Rho  , 
et  la  cour  de  l'institut  de  la  même 
ville.  On  y  voit  un  ordre  dorique 
dont  les  métopes  sont  rectangles 
et  fornent  un  double  carré  avec 
les  pilastres  accouplés. 

PELLEGRlNt(  Antoine),  peintrer 
ajoutez  à  la  fin  de  sou  article  :  Pel- 
legrini  mourut  à  Venise  en  1^4*  7 
avec  la  réputation  d'un  peintre  in- 
génieux à  «resque  et  à  l'huile.  En 
1755  ,  il  fut  reçu  à  l'académie  roya- 
le de  peinture  de  Paris  ,  sur  un  ta- 
bleau que  Ton  voit  au  Musée  Na- 
poléon ;  il  représente  la  3'lo(lestie 
obtenant  les  suffras,es  de  l'acadé- 
mie ,  désignée  par  la  peinture  per- 
sonifiée. 

PENALOSA  (Jean  de)  ,  peintre 
espagfîol ,  né  en  i58'2  h  Baéna  , 
ville  d'Andalousie,  étoit  élève  de 
Paul  Cespedes.  On  reconnoît  dans 
ses  ouvrages  une  belle  exécution 
jointe  à   un  excellent  goût.  II  e& 
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diose  de  ce  reste  peu  ,  et  îa  plupart  ] 
sont  à  Cordoue.  Penalosa  mourut  j 
dans  celte  ville  en  i656.  j 

PENNANT  (Thomas), supprimez  j 
l'article  etmettez  ;  Voyez Permant.    i 

PENN   (  Guillaume  )  ,     ajoutez  j 
à    la   fin  de  son   article     il    a  pu-  j 
blié  une  foule  de  Traités  plus  ou  j 
jnoins    volumineux  ;    voici  les    ti-  j 
Ires  des  principaux  :    ISi  croix   ni  \ 
couronne ,  et  motifs  sages  pour  ne  j 
pas  àter  son  chapeau  ,  donner  des 
titres   d'honneur ,   et   accorder   le  i 
mot    vous   à  une   seule  personne^ 
in-4"  ,  itJÔQ;  Apologie  fondée  pour 
ceux  que  l'on  nomme  Quakers ,  en 
réponse    au    D.    Tuylor    ,in-4°  , 
1669;  l'Esprit  de  vérité  vengé  ^  ré- 
ponse aux  Sociniens  ,  in-4''  ,  1672J 
le    Quakérisme  ,    ou    nouveau  so- 
briquet pour  Pancien  christianisme, 
in-b°  ,  1672  ;  la  Raison  opposée  à 
la  raillerie  ,  et    la   Vérité  à  la  fa- 
ble ,  iii-8",  1673  ;  le  Chuétien  Qua- 
ker ,  et  son  divin  témoignage  justi- 
Jîé ,  in-4°  ,    1674.  Le  choix  de  ses 
ouvrages    a   été  publié  en  5    vol. 
in-S°.  (Article  additionnel  au  tome 
XIII.) 

PÉREIRA  (Jacob-Rodrigue)  , 
col.  a,  lig.  3  ,  la  Condamine;  lisez  : 
Coudamiue. 

PERMANT  (Thomas),  célèbre 
naturaliste  et  antiquaire  anglais  ;  à 
ces  mots  ,  voyage  au  pays  de  Gal- 
les ,  substituez  :  Voyages  dans  le 
pays  de  Galles  par  feu  Thomas 
Permant  ;  nouvelle  édition  ,  aug- 
mentée par  le  fils  de  l'auteur  ,  et  ac- 
compagiiée  de  44  gravures  ,  3  vol. 
in-80. 

I.  PERNETY( l'abbé  Jacques), 

col.    1  y  lig.  3,  Bougeaut,  lisez: 
Bougeant. 

II.  PERNETY  (Antoine- Joseph), 
lig.  9  et  i«  ,  perder,  Hs^i  ;  persua- 
der. 
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II.  PERRAULT  (Claude),  (  nage 
422  ,  col  I  ,  lig.  I  de  l'article)  , 
après  Claude  ,  ajoutez  :  ;,archittctc, 
peintre  ,  musicien  ,  jugéuieur ,  int- 
decin  et  physicien,  né  ,  etc.  ;  après, 
du  côté  St-Germain-l'Auxerrois  , 
(  lig.  19;  ;  ajoutez  :  morceau  d'ar- 
chitecture sublime  par  sa  compo- 
sition ,  sa  pureté  ,  «ilMa  justesse  de 
ses  proportions ,  en  un  mot ,  le 
pi  as  parfait  monument  de  l'arclii- 
tecture  moderne  ;  ie  grand  arc... 
etc.  -,  4  lignes  plus  bas  ,  après  l'ob- 
servatoire ,  ajoutez  :  qui  est  le  plus 
beau  de  l'Europe. 

PERRAULT  (  Charles)  ,  p.  420, 
col.  I  ,  iig.  27  ,  pour  l'utilité ,  lisez: 
à  l'utilité  ;  pag.  421  ,  fort  inférieure 
à  la  première  ,  lisez  ■■  bien  moins 
précieuse  que  la  première. 

PERREAUD  (François),  lig.  18  , 
les  habitans  :  lisez  :  les  proprié- 
taires. 

PERRÉÉ  (E),  p.  424,  col.  r, 
lig.  12,  la  rade  de  Turin,  lisez: 
la  rade  de  Tunis. 

I.  PERRIER  (  François  )  ,  après 
pinceau  ,  (col.  i,  lig.  19  de  l'art.), 
mettez  :  on  lui  a  reproché  d'avoir 
gravé  cette  fameuse  estampe  à  ïeau 
forte ,  d'après  la  communion  de 
Saint-Jérôme  du  Carrache  ,  que 
Lanfranc  distrijjua  méchamment , 
pour  faire  croire  que  le  Dominiquia 
a  voit  copié  la  i-iiême  pensée  ;  Per- 
rier,etc.  ;  après  Toulouse  (der- 
nière ligne  delà  colonne  i  )  ,  ajou- 
te?, :  et  celle  de  l'église  de  la  Visi- 
tation de  Sainte-Marie,  rue  Saint- 
Antoine.  II  a  peint  aussi  quelques 
morceaux  dans  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Chilly  ,  près  Longjumeau, 
et  dans  le  château  du  Rincj»^,  près 
Paris,  plusieurs  sujets  mythologi- 
ques très-estimés ,  entre-autres  les 
plafonds  du  salon  de  l'antichambre, 
appelée  les  Bacchanales,  et  celui  de 
La  chambre  à  coucher  du  roi. 
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PERUGI^  (Pierre) ,  mettes  ainsi 
son  nom  propre;  (Pierre  Ve^uci  dit 
le  )  ,  ligne  1 7  ,  après  ces  niots  :  le 
Perugin  ,  ajont«?z  ;  avoil  épousé 
une  très- belle  femme,  qu'il  aimoit 
avec  passion  et  qui  lui  servoit  de 
modèle  pour  toutes  les  vierges.  Les 
tableaux  de  ce  peintre  sont  d'un 
fini  précieux  ;  il  a  même  de  la  ser- 
vilité dans  ses  imitations  ;  mais  il 
en  résulte  une  exactitude  dont  on 
s'est  trop  souvent  écarté  depuis  : 
sou  dessin  est  correct ,  mais  froid  , 
ses  draperies  grandes  et  bien  plis- 
sées  ,  et  sa  couleur  brillante  ;  ce- 
pendant trop  d'uniformité  dans  les 
tons  ,  et  des  plans  qui  ne  sont  pas 
assez  dégradés  prouvent  qu'il  con- 
aïoissoit  peu  la  perspective  aérienne; 
£DKn  si  l'on  trouve  dans  sa  manière 
quelques  restes  de  cette  sécheresse 
gothique  qu'il  tenoit  de  son  sièclo, 
on  doit  y  remarquer  la  source  de 

Î)lusieurs  beautés  qui  distingrièrent 
es  ouvrages  de  son  ijlustre  élève. 
A  la  fin  ,  après  .  Raphaël  pour  dis^ 
cipJe  ,  ajoutez  :  ce  grand  homme 
aida  son  maître  dans  plusieurs  de 
ses  travaux,  et  principalement  dans 
}es  grands  tableaux  à  fresque  de  la 
chapelle  Sixte  ,  à  Rome;  on  remar- 
que que  le  maître  avoit  beaucoup 
profité  des  exemples  de  sou  élève. 
Les  tableaux  ,  le  chevalet  du  Peru- 
gin  ,  sont  dispersés  dans  presque 
tons  les  grands  cabinets  de  l'Eu- 
rope :  on  en  voit  quatre  au  musée 
Napoléon;  ils  représentent  des  ma- 
dones avec  différens  Saints  ,  et  une 
ascension  de  Jésus- Christ.  Quel- 
ques personnes  croient  que  cet  ar- 
tiste s'est  peint  davjs  ce  tableau  , 
sous  la  figure  de  l'apôtre  placé  der- 
rière saint  Jean  ,  et  qui  regarde  le 
spectateur.  On  conserve  aussi  un 
portrait  de  Charles  VIII  ,  roi  de 
France  ,  que  le  Perugin  peignit 
après  la  bataille  de  Fornoue  ,  que 
Von  voit  dans  le  fond  du  tableau. 

PÈRUZZI    (   Balthazar  )    , 
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îîgtie  1  ,  après  peintre,  ajoute*  ij 
ingénieur.  Après  ressource  ,  ligne 
1  ,  misiez  :  Cet  artiste  qui  n'avoit 
pas  d'égal  pour  la  perspective ,  s'ap- 
\  pliqna   ensuite  à   l'architecture    el 
construisit  plusieurs  beaux  édifices 
à  Rome  et  à  Bologne  ,  entre. autres 
la  porte  de  Saint-Micliel  in  Bosco  , 
dans  cette  dernière  ville.  La  cathé- 
drale de  Carpi  ,  dont  il  avoit  donné 
les  dessins  et  le  modèle  ,    lui  fit  le 
plus    grand    honneur.    Appelé    à 
Sienne  ,  d   donna  le  plan  des  for- 
tifications de  cette  ville.  De  retour  à 
Rome  ,    le  pape  Jules  II  ,  etc..... 
Après     l'attention     des     artistes  , 
ligne  18  ;    écrivez  :  Le  beau  Mau- 
'  solée    d'Adrien  VI   a    été    encore 
éleré  sur  les  dessins  de  Peruzzi^ 
Le  même  architecte  bâtit  à  la  Lofi- 
gara  le  petit  palais  appelé  depuis 
la  Farnesine ,    la   galerie  où  il   a 
représenté  la  fable  de  Méduse  et 
de  Persée  est  très-curieuse ,  le  Ti- 
tien même  en  fut  étonné.  Peruzzi 
fit  beaucoup  de  taljleaux  ,  etc.* 
Après  fait  prisonnier  ,   ligne   23 , 
mettez  :  Son  air  respectable  l'ayant 
fait  prendre  poufun  prélat  du  pre- 
mier rang  ,  les  soldats  le  maltrai- 
tèrent pour  le  forcer  à  découvrir  ses 
prétendus   richesses  ;    enfin    ayant 
prouvé  qu'il  étoit  peintre,  son  talent 
paya,  etc....  Après  Bourbon,  der- 
nière ligne  de  la  colonne  page  44^  > 
mettez  :  Cet  artiste  malheureux  s'é* 
tant  enfui  à  Sienne  ,  fut    entière-t 
ment  dépouillé  sur  la  route.  Ayant 
été  bien  accueilli  dans  cette  ville  , 
il  y  éleva  plusieurs  édifices  publics 
et  particuliers  ;    il  donna  aussi  des 
preuves  de  son  patriotisme  ,  en  re- 
fusant au  pape  de  servir  d'ingénieur 
au  siège  de  Florence  ,  sa  ville  na- 
tale. Cet  artiste  inépuisable  donna 
aussi  les  dessins  de  plusieurs  palais 
construits  dans  ta  Fouille  pour  les 
comtes  Orsini.  Le  dernier  de  ses 
ouvrages,    et  en    même  temps   le 
plus  remarquable  ,  comme  le  plus 
difficile  ,  est  le  palais  Massimi  près 
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Saint-Pantaléon  ,  à  Rome.  C'est 
dans  ce  terrain  irrégnlier  et  d'tine 
médiocre  étendue  ,  qu'il  fit  voir 
i'habileté  d'un  grand  architecle  ; 
mais  il  n'eût  pas  la  iatisfactiou  de 
voir  achever  ce  bean  palais.  Il  est 
d'ordre  dorique  ,  et  sa  façade  forme 
une  enceinte  ovale.  On  croit  que 
Peruzzi  fut  empoisonné  p;ir  quel- 
ques envieux  de  ses  takns  ;  il 
mourut  à Après  55  ans  ,  pre- 
mière ligne  de  la  page  ^\i  ,  rjou- 
tcs  :  e*  lut  »ntei'ré  à  la  Eo^oriÉ/e  a 
coté  de  Raphaèi.  Peruzzi  lut  iou- 
jours  malheureux  ,  il  excella  dius 
plusieurs  arts  ,  mena  la  conduite 
la  plus  régulière  .    et  cepeiid^ju  il 

resta  pauvre -\près  talens  ,  a  'a 

fin  ,  mettez  :  Sa  réputation  s'accrut 
après  sa  mort  ,  sur-lont  quand  il 
fallut  continuer  la  baàdiqae  de 
Saint-Pierre  ,  où  l'on  trouva  les 
plus  grandes  diffîcnités.  C'est  en 
partie  sur  les  anciens  que  ce  grand 
artiste  avoit  formé  son  goût ,  par- 
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!  ticulièrement  sur  Vitrnve  ,   dont  li 
;  commenta  les   ouvrages   et  doul  il 
j  dessma  uiêmelpj  Hgi.ires.  Etitrepii.!- 
!  sieurs  de  ses  tableaux  on   disîi'u^;»e 
la  liam -use  rrêche.  Les  tableaux  de 
che\  J  if  ts  de  Peruzzi  sont  rares  au- 
jourd'hui ,   il  n'y    en   a   qu'un   au 
musée  Napoléon;   il   reprise  !t(  /cz 
yier7e  coiwrant  d'un  voile  l'cnjani 
Je  SIC  s. 

PETKR  ou  PiîF.RE  ,  ligne  4 ,  Hal- 
j  melJi  ,  lisez  Hauieln. 

I  m.  PÉTRONE  (Petronius  Ar^ 
j  bifer);  ajoutez  à  la  .^nitr  de  se  ,i 
'  arfi'le  celui  de  Pétrone  V,  qui 
ri\^st  que  le  coViphruent  de  Pe- 
;  TRONE  lll,e^  qui  par  en  eur  semble 
'faire  un  article, 

\ 

»       PlfALLUS  (  Mythol.),  ajoutez 

à    la   fin    de  V article   :    (    Foje'i 

■  MuTUNrs  ). 
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II.    rIC   (  Jean-François  )  J  ligne 
5  ,    157O  ;  lisez  ;  i^^yo. 

^XV.  PIEUKE  de  Clitsy  ,  ligne 
ao  J    1 1 36  ;  lisez  :  1 136. 

PISTIÇJ  (  le  Père)  ,  page  108  . 
colonne  première  ,  ligne  iS  .  le 
card-nal  Buflo  ;  lisez  :  le  cardinal 
Rulfo. 

PLOLIN  ,  philosophe  ,  ligne  5  , 
Alexanvlrie  ;  l  sez  :  Athènes. 

PLUT  ARQUE,   ligne   2,    sup- 
7.  XYin. 


primez  :  l'an  48  ou  5o  avant  Jésus- 
Christ. 

IL  POIS  (  Nicolas  le  )  ,  ligne  5  , 
en  1678  ,  lis^z  :  en  1078. 

POETON  (  Guillaume)  ,  lisez: 
POT  TOU.  Corrigez  la  même  fau- 
te ligne  4' 

IIL  POITIERS  (  Guillaume  ) , 
coi.  2  ,  ligp.'^  8  ,  Froiicard  en  fit 
l'éloge  ;  lisez  .  Froissaid  en  fait 
l'éloge. 

POMEY  (François),  ligne  54, 
3^         " 
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0.2  :  C'est  nne  mythologie  assez 
bonne  i|Mî  a  et.?  tradaila  en  fran- 
çais par  M.  Da  Mana.it ,  sous  € 
tilre  :  Méihorle  pour  cppm;  i  a  e 
tldstoire  fhs  anciennes  divin}iés 
clu pa.^uuisrie  ,  P^ris.  1715  ,  in- 12  , 
lisez  :  C'est  une  uïyîti^lj^ie  ;  s.ez 
bonne  qui  a  été  traduire  en  ftan- 
çnis  par  M.  Tenant ,  sous  ce  litre  : 
Méthode  pour  appren-lrc  Vldstoire 
des  faux  dieux  de  L'antiquité ,  on  le 
Panthéon  mystique  \  Paris  1752. 

PONTALAI  (Jean  de)  ,  col.  2  , 
ligne  17  :  de  cette  contribution  , 
liset  :  Je  cet  impôt. 
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II.  POUGET  (François  aine). 
Ligne  37  :  en  2  vol.  in-folio  ,  €t 
T739  en  3  vol.  in- 12  ;  lisez  :  2  vol. 
in-folio.  Louvain  1774»  et  en  i4 
vol.  in-80. 

PRIAPE  (  mylhol.  ).  Page  362  , 
col.  I  ,  ligne  2  .-  Voyez  Mutumus  , 
lisez  :  Voyez  Mulunus. 

PROSPER  (Saint).  Col.  2  ,  ligne 
.    <.,T    ^'.r.ç^    retranchez  le  point 


4  :    au   pape,    retranchez  le  poi) 
qui  est  après  le  mot  pape,T,  jtlIL 


RAYjVI 


RAYM 


' '^  A.Y.MONDIS   (Jean  -  Zacharie  |  première  ,     article   à  retrancher  ; 
Paradis  de  ),  page  576,  colonne  \  substituez  :  /^ojez  Paradis  ,  T.  xiii. 


TOME    XV. 
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ï.  René,  comte  d'Anjou.  Col. 
a,  ligne  2  :  René,  ajoutez  :  1%  duc 
de  Lorraine  ,  roi  de  Sicile.  —  Idem 
page  45  1  col.  2  ,  ligne  25  :  Minia- 
tures ,  ajoutez  :  Les  Jonctions  des 
poursuivans  d'amies  ,  manuscrit 
conservé  à  la  bibliothèque  impé- 
riale. D.  Calraet ,  d'après  César 
Nostradamus  ,  dit  que  ce  prince 
éîoit  bon  musicien  et  bon  poète 
français  et  italien  ;  qu'il  composa 
plusieurs  beaux  et  gracieux  ro- 
ïHdii».  comme  La  conquête  de  la 


douce  Mercy ,  Le  mortijiemens  de 
vaine  plaisance  ,  outre  quelques 
dialogues  de  divers  et  rares  ensei- 
gnemens.  —  ïd.  lig.  36  :  IL  René, 
etc.  réunissez  cet  article  à  celui 
qu  i  le  p  réc  ede . 

IL  RICARD  (Dominique).  Lig. 
i5  :  depuis  1785  jusqu'en  1763  , 
lisez  :  depuis  Î7J3  jusqu'en  1795. 
Ligne  18  :  dont  il  n'a  pu  mettre 
au  jour  que  quatre  volumes  iu-12  ; 
aj'^uWz  .  Mais  cette  traduction  et 
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îcsnotes  qui  l'accompagnent  étoient 
terminées  avant  sa  mort  ,  qui  i'en- 
leva  à  ses  amis  et  aux  lettres.  Ajou-  \ 
tez  à  la  fin  de  V article  :  La  suite  | 
des  vies  de  Pliitarq,uc  a  été  publiée  ; 
rédilenr  y  a  joint  une  notice  sur  in 
vie  de  Tauteur. 

I.  ROBESPIERRE  (Maximilien- 
Isidore).  Page  i66,  col.  2,  lig.  54  : 
Quelque  temps  avant  la  tête  de  l'é- 
ternel, etc.  jusqu'à  la  page  167,  tin 
de  l'article  ,  Itsez  :  Peu  de  jours 
avant  la  fête  de  l'être  suprême  .  M. 
Waugham  ,  membre  du  parlement 
d'Angleterre  du  parti  de  l'opposi- 
tion ,  arriva  à  Genève  et  tit  sur  la 
situation  de  la  France  un  long  dis- 
cours à  Fhôlel  de  la  légation  ,  où 
il  ne  put  obtenir  que  des  soupirs  et 
des  gémissemens.  Le  lendemaiû 
deux  g' nëvois  apportèrt-nl  au  rési- 
dent français  des  correspondances 
de  l'anglais  ,  qui  apprenoient  à  Ro- 
bespierre,qu'un  parti  françaiss'étoil 
formé  à  Londres  dans  l'opposition, 
résolu  de  le  reconnaître  Président 
de  la  république,  s'il  vouloit  «éta- 
blir un  culte  religieux  ,  favoriser 
les  propriétaires,  encourager  ef  ho- 
norer lescommerçans,  rétablir  dans 
la  société  des  rangs  hiérarchiques  , 
et  se  prêter  à  une  révolution  à  Lon- 
dres, qu'il  indiqueroit.  ;»  Dans  une 
autre  dépêche  il  demandoit  «  que 
la  Franc<;  cessât  de  convoiter  la 
Hollande,  proposant  d'eu  faire  une 
république  neutre  et  unie  à  la  Hesse 
<ii  au 5^  Pays-Bas.))  Ces  dépêches  an- 
nonçoient  que  l'anglais  avoit  d^jà 
traité  tête  à  tête  à  Paris  avec  Robes- 
pierre ,  avec  lequel  il  s'étoit  abou- 
ché ,  et  Hnissoit  eu  disant  «.  que 
l'Angleterre  périroit  plutôt  que  de 
traiter  avec  la  France  ,  si  tous  ces 
articles  n'étoient  accordés.  »  Le  ré- 
sident àc  France  ,  Soulavie  ,  le  re- 
préseatent du  peuple  Meaule,  en- 
voyé dans  VAia  ,  et  les  dt-ux  gene- 
vois ,  Conte  et  Vitel  ,  apt:;rçurent 
JaKa  l'iaiion  de  Robespierre  avec 
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ropposilion  anglaise  ,  changée  eu 
gouvernemeiil  ,  une  noiivtlle  ré- 
volution ,  qui  concei.troroit  en 
Fiance  l'autorité  dau.^  les  niaius 
d'uu  seul  individu  j  ii:ca^>aL»le  \)^i' 
ses  moyens  d'exécuter  îe  plan  de 
l'Angleterre.  Ils  a  dressé  rc.t  ou 
conséquence  les  dépêches  et  le 
plan,  non  ;iu  comité  de  salut  pu- 
blic ,  présidé  par  Ptobespierre  , 
mais  au  comité  de  sûreté  général'^  , 
où  étoient  ses  ennemis  ,  qui  s'élaut 
unis  a  P.overe,  Le  Gendre^,  Fréron, 
Coiiot  etc.  ,  que  le  tyran  avoit  déjà, 
proscrits,  résolureut  sa  perte,  et  lu, 
coasommèretU  aux  jacobins  ,  oij. 
furent  lues  les  dépêches.  (Voyez  ie 
journal  de  la  montagne  et  Iti^  mo-, 
niteurs  du  temps.) 

XL  ROCHEFOUCAULD  (Louis^ 
Alexandre  duc  de  la).    Page   190 


ligue  41  :    le  roi  éloit  privé 
le  roi  étoit  prié. 


lisez  : 


ROMIEU       DE      VILLENEUVE  ,        H- 

sez  :  ROMIEU  ou  ROME  S  de  vil- 
lEj\otjve.  a  la  fin  de  son  arUcle 
njoufpz  :  Il  descendoit  des  comtes 
de  Earcflone  ,  rois  d'Aragon.  H 
contribua  puissamment  au  mariage 
des  quatre  lillcs  de  Raymond  ;  ia 
première,  Marguerite,  avec  le  roi 
de  France,  Louis  IX;  la  seconde, 
Béatrix  ,  avec  le  comte  d  Anjou  ;  la 
troisième  avec  Edouard,  roi  d'.Vn- 
gieten  e  ;  et  h  quatrième  av^^o  Hi- 
chard  ,  frère  du  précédant,  ('.-^-ar 
Noslradamus  qui  lo;ie  1  au  tenté 
de  ses  mœurs,  dit  qui!  exiU  aux 
îles  Stécades  le  troubadour  Ray- 
mond d'Orange,  po-.r  avoir  com- 
posé uu  livre  intitulé  :  Maiii  psse 
d'amour.  Il  mourut  en  i^ao.  Pur- 
mi  ses  descendans  \iès  plus  jIIu-  fre$ 
on  a  vuHélion  «te  Villeneuve,  grau  J- 
maître  de  Pile  de  FL'.o-ies,  Chris- 
tophe de  Vilieneuve-Vaucl.je-Bar- 
gemont ,  qiù  s'opposa  au  massacre 
des  liugueaots  en  Proxence  ,  sous 
le  régne  de  Charles  IX.  Ctltc  ïà.~ 
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mille  si  ancienne  subsiste  encore. 
Elle  compte  au  rang  de  ses  meni- 
hfp'i  Hélion  de  Villeneuve  ,  officier 
d'ordonnance  de  l'empereur  Napo- 
léon ,  et  le  baron  de  Villetieuve- 
Bargemonî ,  préfet  du  déparlement 
de  Lot  et  Garonne. 

RONSARD  (  Pierre  de  ).  Paqe 
û44  '  col.  2  ,  ligne  iB  ,  après  ces 
mots  :  donnent  du  relief  au  texte  , 
mettez  un  point  et  ajoutez  :  Il  y  a 
Tiue  édition  en  huit  tomes  ,  reliée 
en  quatre  livres,  in-i6  ,  Lvon  iSg-î 
et  i6o4  ;  et  une  autre  en  ,  etc. 

I.  ROZIÈRE  (Louis- Charles 
Carlet  de  la  ).  Après  ces  mots  : 
Issu  d'une  famille  noble  et  ancien- 
ne ,  oiiginaire  du  Piémont  ,  ajou- 
tez :  qui  a  occupé  en  France  dans 
le  militaire  des  grades  distingués 
depuis  i5i7. 

TL  ROZTÈRE  (Pierre-François 
Carlel  de  la  )  ,  Usez  :  (Marc-Carlet 
de  la). 

KL  ROZIÈRE  (Jean  Carlet  de 


SALL 

la).  Au  lieu  de:  officier  au  régi- 
ment de  Touraine  ,  lisez  :  officier 
au  régiment  de  Couli  ,  infanterie. 

IV.  ROZTÈRE  (Louis-François 
Carlet,  marquis  de  la  ).  Au  lieu  de 
ces  mots  :  En  i^ôo  il  passa  du  ré~ 
giment  de  Conti,  où  il  venoit  d'être 
re<-,u  officier  supérieur  ,  à  l'école  de 
génie  de  Mézieres  ;  mettez  :  Eix 
lySo  il  passa  du  régiment  de  Tou-, 
raine  à  l'école  du  génie  de  Mézie- 
res. —  Ajiuitez  à  la  fin  du  m.ème 
article  :  La  Rozière  fut  nommé 
vers  1802  inspecteur  général  des 
frontières  de  Portugal ,  et  comman- 
deur de  l'ordre  du  Christ.  Aussi 
estimable  au  sein  de  ses  foyers  que 
brave  dans  les  combats  ,  il  réunit 
éminemment  toutes  les  qualités  so- 
ciales ;  bon  père  ,  bou  époux,  ami 
sincère,  il  iut  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  connu. 

ROUELLE  (  Guillaume  -  Fran- 
çois ).  Ligne  8  :  et  par  un  travail 
assidu  &e  mettant  bientôt  etc.  lisez: 
par  un  travail  assidu  il  se  mit  biea- 
tôt  ,  etc. 
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IL  SaBTNTJS  (Julins).  Ligne 
%-,  ayant  offert  la  bataille  à  l'em- 
pereur ,  Usez  :  ayant  offert  la  ba- 
taille aux  Séquaniens  ,  qui  étoieut 
restés  fidèles  aux  romains. 

SAINT  -  MAYOLLE  (  Madame 
d*»).  Lignes;  au  milieu  du  hui- 
tième siècle  ,  Usez  :  au  milieu  du 
dix-huitième  siècle. 

SAINT-NECTAIRK  (Madeleine 
de).  A  la  fin  de  la  colonne  /jouiez: 
f^c>/«4Miiî4.MONT,  Ces  deux  articles, 


par  inadvertance,  ont  pour  objet I* 

même  personne  ,  se  ressemblent 
quant  au  fontl  ;  mais  chacun  con- 
tient quelques  détails  différents, 
q  ie  le  lecteur,  pour  sa  plus  grande 
instruction  ,  fera  bien  de  rappro- 
cher. 

SVLLUSTE  (Crispus  Sallustius, 
Ajoutez  à  la  /in  :  en  1809,  il  a 
paru  deux  HuJres  traductions  de 
Salbiste,  qui  ont  été  favorablement 
accueillies  ;  l'une  donnée  par  M. 
MoUeyaut,  2  vol.  in- 16;  1  autre  par 


SEBA 

M.  Le  Brun,  jnge  en  la  Cour  d'appel 
de  Paris,  2  vol.  in-i*2.  On  doit 
ausssi  a  M.  Bilîecoq  ,  avocat  ,  une 
bonne  traduction  de  la  conjuration 
de  Catilina  ;  Paris  ,  in- 16  ,  1793  ; 
M.  Eusèbe  Salverte  a  traduit  les 
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Lettres  de  s alluste  à  César,  Paris, 
an  6  (  1798  )  ,  un  vol.  in-i6. 

II.  SALVAGE  (Denis).  Co\  1, 
lignes  1461  i5  ,  son  s'yle  est  bar- 
bare ,  Use?.  :  Son  stjle  est  celui  du 
seizième  siècle. 


TOME    XVI. 
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ScHANNAT  (Jean  -  Frédéric). 
Ajoutez  qu'on  lui  doit  la  collection 
Coficilin  Gcrmam'œ ,  g  ou  10  vol. 
in-lulio,  dont  il  n'a  fait  qu'une  par- 
t  ic,  et  qui  a  été  continuée  par  Hort- 
zeiin-Scholl  et  Netsseu. 

SCHfLL  ou  SCHILLER  (  Je^n- 
Adaui  ).  Ajoutez  :  on  lui  doit  enco- 
re :  t.  Oe  libertate  ecclesiarum ger- 
mnnicnrum,  in-^". ,  Jéna  ,  i685,  au- 
quel on  a  joint  le-<  snivans  :  df^  sorie- 
ta  te  /nier  Detim  ethominem  'jusque 
Jure  et  officiis  ;  de  fatis  ecclesia- 
rum  S.  Jonnni  revelntis. 

SCHROERH  (  Jean-Matbias  ). 
Tome  XV  ,  coloni:€  1  ,  ligne  12 ,  il 
n'en  f'alioit  plus  qu'un  pf>Mr  le  ter- 
miner .  ajoutez  :  Ce  V<>li!me  a  été 
achevé  et  publié  en  lîîio  par 'J'zs- 
cbirner  ,  professeur  a  l'université 
de  Leipzig. 

SEBASTIEN  DEL  PIOMBINO. 

Retranchez  ces  mots  :  C^;  tableau 
précieux  est  au  Palals-PiOyal  ,  et 
mettez  :  Ce  talileau  précieux  fut 
dotmé  à  l'église  de  Marbonne  par  le 
c^rfîinal  Jules  de  Médicis  ,  arclie- 
vt'<{uc  de  celle  ville.  Il  y  resta  jus- 
qu'en 1722  ,  éjjoque  où  le  duc  d'Or- 
léans ,  régent  ,  le  fit  demander 
piiur  en  enricbir  sa  belle  collection 
da  Palais-Hojal.  On  ne  put  le  lui 


refuser.  Le  prince  donna  en  retour 
une  boime  copie  de  ce  tableau  ,  et 
la  somme  de  vingt  mille  livras  qui 
furent  emplovét-s  aux  frais  de  la 
COîiîiimat  on  du  portail  de  l'église 
de  Narbonne.  Ce  tableau  a  suivi  le 
sort  de  tous  ceux  qui  composoieilt 
la  galerie  du  Palais-Uojal. 

L  SEGUIER  (Pierre).  Lî~ 
gne  t4;  l'éloquence  de  Pierre  Se- 
guier  l'élcva  ,  en  i5jo  ,  à  ia  charge 
d'avocat  général  à  la  cour  des  Ai- 
des ,  lisez  :  avocat  du  roi  a  la  cour 
des  Aides  en  i555,  et  avocat  géné- 
ral au  parleineul  en  i55o. 

VI.  SEGUIER  (Antoine-Louis). 
Ligne  9.5,  vous  avez  un  nom  qui 
n'a  pas  besoin  de  nom  ,  /isf^z  :  Vous 
avez  un  nom  qui  p.»ite  son  litre 
pour  entrer  à  l'académie. 

VI.  SÉVÈRE.  Ligne  16  ;  onzèffis 
siècle  ,  lisc^z  :  sixième  siècle. 


SIGORGNE.  P?^^'e2.6 


Fia  lubécourt-aux- Bois 


lisez  :  Ram}3ei court  aux-Pots. 

SILÎUS-ITALÎGL"S.  Ajoutez  cl 
In  Jin  de  V article  •  Nous  devons  à 
M.  Lefèvre  de  ViUebrune  une  tra- 
duction française,  etc.,  lisez  ■•  Noui 
devons  à  M.  uefevre-de-Vdiebrau* 
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lire  nouvelle  édition  de  ce  poèine,  1 
ccrri /ee  el  aiignjfînlée  d/un  l'Vfîg- 
ment  ,  sons  ce  litre  :  C.  Silii  italici 
de  bero piipico  secuntlo,  pvëma  ad 
Jideni  veteram  moiiimentonim.  ca.s- 
tigatum  ,  frap;tnetUo  auctnni  ,  etc. , 
uu  vol.    in- 12  ,  Paris  ,     1^81.    De 

Ï>lus,  uue  traduction  française  avec 
c  texte  laîia  ,  en  5   vol.    iu  -  12  , 
Paris  ,  1781. 

SîMIjER  (Josias).  Cologne  2  ; 
son  tr.'dté  de  Hehetiorum  r'pii- 
bJicd ,  Elzevir  16^4;  Usez  :  Hel- 
veticorum  republicd  ,  Eizevir  , 
traduit  en  français  par  Gentillet,' 
1579. 

SIRMOND  (Jacques),  né  à 
Rlora  en  loSp  ;  mettez  :  Né  à  Riom 
le  12  octobre  1 559-  Au  lieu  de  ces 
mois  :  La  ville  de  Clermoiit  ayant 
vouhi  enlever  à  Rlom  sa  patrie  le 
burea;:  ùos  finmces  ,  il  obtint  une 
d.  cîiirràion  du  roi  ,  qui  l'y  {ixoit 
p.'îîr  \oi\oy\vi  ,  mettez:  Les  habi- 
tarss  de  Rioin  avant  embrassé  le 
par'i  de  la  ligue  ,  fuieut  ie  \tj  avril 
1^89  ,  déjM:)iuliés  du  bureau  des 
tlnaiices  .  qui  fiit  transféré  à  Cler- 
mout.  Sirii.onti  olîlint  du  cardinal 
Piichelici  que  ce  bureau  fut  rétabli 
dans  la  vilie  de  Rioui  sa  patrie. 

SIRMCND  (Jean).  J joutez  à  la 
Jin  de  V article  :  Servilement  dévoué 
au\  intérêts  de  i^icheiieu  ,  il  écrivit 
parles  ordres  une  infinité  de  pam- 
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phleîs  dont  l'objet  étoit  de  justifier 
aux  yeîix  du  public  tous  les  actes 
tyranuiqoes  de  ce  pretre-ministre. 
La  plupart  de  ces  ouvra  es  ,  juste- 
metJt  oubliés  ,  sont  :  Leltf^e  de 
Pimondr--  à  Théopompe  ,  in-8°.  > 
pnl.liée  en  1627  et  i65i  ;  Le  coup 
d'état  de  Louis  XHL ,  in -S».». 
i65t  ;  Défenses  dit  roi  et  de  ses 
mliustres  contre  le  manijèstc  que 
sous  le  nom  de  Monsiecr  ,  on  fait 
courir  parmi  le  peuple  ,  in-B».  , 
i63i  ;  Ruppelîa  capta  ,  in-4'''  > 
1629  ,  efc.  etc.  Ces  écrits  éphé- 
mères se  trouvent  'lans  îe  recueil 
du  sieur  Du  Chalelet  ,  et  leurs 
titres  dans  la  bibliothèque  du  Père 
Le  Long. 

SMEATHM\N  (  Henri  ).  Ajou- 
tez :  il  étoit  l'un  des  plus  zélés 
partisans  de  la  suppression  de  la 
traiiH  des  rtègres  ,  et  pour  obtenir 
qu'on  ibioât  des  établissemens 
p'jilantroniques  sur  la  cote  d'Afri- 
que ,  atiu  iïy  porter  la  civilisa- 
tion. 

S  î\  E  E  D  O  R  F  (  Frédéric  )  ; 
une  mort  prématurée  Ta  enlevé  , 
pendant  qu'H  voyage\>Jt  en  Ecosse; 
ajiuittz  :  ver>  la  dti  du  dix  huitième 
si'^clf .  Ses  vojages  ont  été  traduite 
en  allemaud. 

SWLNDEN  (Tobie).   Ligne  iS, 

1728  ,  lisez  :  1727. 
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i  ATLLASSON  (  Jean- Joseph  ).  j  un  penchant  irrésistible  pour  Tes 
loin,  td  ;  .yow^er. .- Peinjre d'histoire  j  arts  îe  ht  renoncer  à  achever  son 
et  îiitéraîeur  .  n*!quit  à  ijiu<leaux  f  droit.  Le  jeune  Taillasson  vmt  à 
eu  1744?  diKi  riche  négociant.  Sou  ;  Paris  ,  et  entra  dans  Pécale  de  Vi'en. 
père  Je  <leshna  it  au  barreau  ,  lui  i  II  pariit-tà  remporter  le  grand  prÎY, 
îii  faira  d'cxcelieutes  études  i  mai:»  i  et  partit  pouc^Rome.  De  retour  k 


VALE 

Paris,  Tailiassc/u  se  lit  cotmoître 
par  l'exposition  publique  de  plu- 
sieurs 'eVey  d'expression  ,  pnncipa- 
lemeot  par  une  Sainte-Thérèse.;  Il 
fut  nommé  peintre  du  roi  ,  et  mem- 
bre de  l'académie  ,  le  27  mars  1 784, 
sur  un  tableau  représentant  Ulysse 
et  Néoptoleme  qui  enlèv^eat  à  Phi-  j 
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loctète  les  flèches  d  Hercule-,  Il  fit 
successivenienlparoîtreiestablcai'x 
suivans  :  Héro  et  Léandre  ,  et  La. 
Mort  de  Cléopdtre ,  fille  de  Plolo- 
mée-Phlloniator  ,  roi  d'/Egypte. 

TARIKA.BDALLAH  ;  Usez  :  TA- 
RIK-ABDALLAH. 


TOME   XVII. 


THOM 
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1  ERMINES  (  Ponce  de  Lau- 
sières)  ,pag.  17,  article  à  snpri- 
iner  ,  voir  Themines  ,  pag.  67. 

THEODORE-STUDITE. 

Page  70  ,  supprimez  à  la  Jin 
de  l'article  :  oabVier  ;  ajoutrz.  Les 
bénédictins  de  Saint-Maur  prépa- 
roient  une  édition  complète  d-  ses 
œuvres  ;  la  siippression  df.>  ordrf  s 
religieux  nous  a  privés  de  cette  édi- 
tion préparée  ,  ainsi  que  l«nl  d'au- 
tres par  les  b'Jnédic'îP,?.  I/es  ma- 
nuscrits de  Théodore  sovA  déposés 
à  la  bibliothèque  impéri^.ie. 

VIL  THOMAS  D'AQFIiV.  Lign« 
i5  ;  Saint-  Colniin  ,  lisez  ;  Saiut- 
Calniiu. 

XXÏÎT.  THOMAS  (Antoine), 
dans  le  diocèse  de  Clermont.  Li- 
sez :    THOMAS  (Léonard  Antoi- 


ne) ,  né  à  Clermont  en  Auvergne, 
le  i  '  octobre  1732. 

THOMASI ,  THOMASINL  Sup^ 
primez  cet  article.    Voyez  Tomajc 

et  ToMASlNI. 

TRELLON  (Claude  de).  Ligne 
9  :  et  o  oabiia  pas  ,  lisez  :  et  n'ou- 
blie pas. 

T3CH0UDI  (?Jean  -  Baptiste  ). 
II ,  page  55(3 ,  ajoutez  :  éfoit  de  la 
même  l'amille  que  les  suivans  ,  dé- 
signés sous  le  nom  de  Tsciiudi.  il 
a  eu  le  mérite  de  former  à  Coloni- 
bey  ,  près  Metz  ,  un  jardin  botani- 
que très-précieux  .  et  qui  a  servi  à 
répandre  dans  le  département  dcî 
la  Moselle  le  goût  et  la  culture  dcji 
arbres  exotiques  de  diverse»  esr-' 
pèces. 


VA  LE 


VALE 


V  VLÉRE  (  Maxime  ) ,  pag.  ^12  , 
ajoutez  :  l;ous  avons  5  tra<.iuctions 
de  Val  ère  Maxime  ;  la  première 
par  Claveret  ,  Lyon  ,  i -00  ,  -2  vol. 
in-iiij  la  seconde  pas-  Tarboicher,  ! 


f  Paris  ,  1713  ,  9  vol.  in-iî  ;  la  troi- 
sième par  M.  Binet,  an  4  (  '79^3  )  , 
2  vol.  iu-8".  Cette  dernière  qui  réu- 
nit la  tid-liie  à  Tclégance  ,  a  t-^it 
oubher  k»  de«x  autres. 
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VIEI 


VALLEE  (Geoffroy),  page 
443  ,  col.  I  ,  gern  viej  tteo ,  lisez 
gem    vrev  fleo ,   lig.   1  ,    va    fleo 


iegle 


lisez  va  fleo  règle. 


VANE  (sir  Henri  )  ,  pag.  470  , 
ajoutez  :  il  a  publié  les  méditations 
d'un  homme  retiré  du  monde  ,  in- 
4°  ,  i665.  Le  correctif  nécessaire  , 
ou  balance  dun  gouvernement 
populaire .  De  Vamour  de  Dieu  et 
de  r amour  avec  Dieu.  Epîlre  gé- 
nérale sur  le  corps  mystique  du 
Christ^  1662.  La  figure  des  temps  , 
ou  l'inimitié  entre  la  sem.ence  de 
la  femme  et  celle  du  serpent ,  lôô-î. 
Méditations  sur  la  vie  de  lliomm.e. 
Méditations  sur  la  mort,  et  beau- 
coup de  Traités  politiques  et  de 
pièces  relatives  à  son  procès,  il 
passa  en  ^i655  à  la  Nouvelle-An- 
gleterre ,  et  dans  l'année  suivante  , 
à  Tâge   de   24  ans  ,    il  lut  choisi 


VORR 

1  pour  gouverneur  ;  mais  s'étant  at- 
I  taché  au  paru  de  madame  Hut- 
■  ch'HSon  ,  il  fut  remplacé  en  lÔSy 
j  par  le  gouverneur  Winthrop.  Bien- 
I  tôt  après  il  retourna  en  Angle- 
!  terre  ,  où  il  se  joignît  au  parti 
coufraire  au  roi  ,  et  se  déclara 
ensuite  contre  l'usurpation. 

L  VEROTER  (  Antoine  du)  , 
seigneur  de  Vauprivas  ,  ajoutez  a 
la  fm  de  l'article  :  un  des  plus  con- 
sidérables ouvrages  de  Du  V^r- 
dicr  est  intitulé  :  ies  diverses  Le- 
çons d'Antoine  Du  Verdier  ^  sieur 
de  f^auprivas  ,  gentilhomme  foré- 
sien  et  ordinaire  de  la  maison  du 
roi  ,  suivant  celles  de  Pierre  Mes- 
sie ,  un  gros  vol.  in-8°  ;  Tournon  , 
1616.  Cet  ouvrage  a  eu  ,  depuis 
1577  jusqu'en  ï^'^>  cinq  éditions. 


TOME    XVIII. 

VIEI  VORR 


V  IBIUS.  Sequester  ;  ajoutez  à  la 
fin  :  Une  édition  nouvelle  de  cet 
auteur  a  été  donnée  par  le  savant 
Oberlin  de  Strasbourg  ,  avec  de 
savantes  notes. 

VIEIRA  (N)  ,  prédicateur  por- 
tugais. Ajoutez  à  son.  article  :  Mal- 
gré ses  singularités,  on  trouve  dans 
Jes  sermofts  de  Vieira  de  grandes 
l>eautés.  Un  de  ses  sermons  est  une 
critique  allégorique  de  l'inquisition 
au  tribunal  de  laquelle  il  avait  été 
traduit.  M.  Gorrea  de  Serra,  secré- 
taire de  Tacadérnie  de  Lisbonne  , 
g'otoit  proposé  de  donner  sur  Vieira 
une  notice  raisounée  i    mais  son 


I  départ  pour  les  États-Unis  ,  vers  le 
mois  de  Janvier  1812  ,  nous  a  pri- 
vés de  ce  travail. 

n.  VIEIL  (GuiU.  le),  peintre 
sous  verre  ;  lisez  :  sur  ven^e. 

ilL  V1GN1ER(  Nicolas  )  ,  fils  du 
précédent,  lisez;  du  pénultième  , 
Ibid. 

VIOT  (  Marie-Anne-Henriette  ). 
Ligne  5  ,  Bourdic  ,  liS"z  :  Bourdie. 

VIVARÈS  (François)  ,  18  ans, 
1  lise  2,71. 

i      VORRIGERN.col.    i,  lig.  17^ 
I  Hiiugut ,  Usez  J  Heugist. 
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WALT 


WOLF 


W 


ALTHER  (Augustin  Frédéric), 
à  la  fin  de  l'article  :  faisons  de  peu 
cas  ,  Usez  ;  peu  de  cas. 

WEATLEY(Phlllis).  .-^rricle  h 
supprimer  comme  donhle  et  in- 
compleL  yoy,  Phillis  -  Wueatlfy  , 
Tome  XIII.  ' 

ï.  WILLARD  (Samuel).  Col.  2, 
ligne  4;  en  1770  ,  lisez  ;  en  ivijo. 

m.  WILLIAMS  (Jean).  Page 
253,  col.    I  ,    ligne    55  ;  pour  la 


convertir  au  papisnae ,  lisez:  h  î» 
religion  catholique. 

WLVSEMIUS  (Pierre),»  !>  Hn 
de  l'art ,  Winsenius  ,  lisez  ;  Wi  sse- 
uiius. 

WITSIUS  (  Herman  )  ,  coL  2  , 
lig.  ( y,  3Ia!etemataj  lisez:  MeliHe^ 
mata. 

WOLFE-THONE.  Article  dou- 
ble et  incomplet.  V.  Tone  (  Théo- 
baldWolle),TonieXVlL 


XANT 


XIME 


L  XaNTIPPE,  femme  de  Socrate, 
ajoutez  à  la  fin  :  M.  Gail  a  lu  à 
l'institut  un  mémoire  pour  justifier 
Xautippe  de  la  méchanceté  qu'on 
lui  attribue  et  qu'il  regarde  comme 
une  calomnie. 

XÉNOPHON,     statuaire    dA- 


thènes;  à  la  fin  de  l'article,  c^n^ms 
s'il  étoit  sa  nourrice  ou  sa  jaerc  , 
lisez  ;  comme  si  elle  étoit. 

XIME^'ÈS  (  don  François  ^  ,  coL 
I  ,  lig.  '1-  ,  comme  Tat-chevi  ,;îo  de 
Tolède  ,  lisez  ;  l'archevêché  uo  To- 
lède. 


YERE 


YERE 


Y  VAIN,  prince  de  Galles,  col.  2,  .  tuteur  des  enfans  ,  lisez  :  des  ia- 
lig.  7,  dans  l'impuissancede  rentrer  fans  ;  faute  typographtaup  qui  reail 
dans  ses  professions  ,  lisez  ;  pos-  .  le  sens  ridicule.  Pa^^e  ^44  ^  col.  i  » 
sessions.  j  ligue  7  .  qu'ils  se  prélerjdent  riches, 

1  e.c. ,  ajoutez  :  diî-il;  sacs  cela  ,  le 
YEREGUL  Lign«  7,d«vint  instl-  '  sens  eat  altéré. 
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ZALLA 


ZWEL 


jfj ALLA,  y  Goth  d'origine  ,  col.  2  , 
lig.  '22  ,  dit  l'écriture  ,  lisez  ;  dit  la 
relation. 

II.  ZELTNER  C  Jean  ).  A  la  fin 
de  l'article  ,  Theatrum  vivorum  , 
lisez  :  virorum. 

II.  ZÉNOBIE ,  reine  de  Palmjre, 


col.  1  ,  lig. 
Hérodien. 


i5  ,   Hérodote  ,  lisez  ; 


ZOLA  (Joseph).  Col.  2  ,  ligne 
pénuhième;  des  iprédilectlons  ,  li- 
sez :  des  prélectioDS. 

ZWELFEKO  (Jean)  ,  col.  i  , 
effacez  l'article  qui  est  le  double 
de  celui  de  Zwelfer. 


FIN    DU    TOME   DIX -HU ITIEME. 
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